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AVIS 

DES 

LIBRAIRES. 



^,Oici le troifieme Volume des Oeuvres diverfes 
de Mr. Bayle. Nous l’avons divifé en deux 
^ Parties J & nous avons mis à la tête de cha- 
cune un Titre, affin que ceux qui trouve- 
ront ce Volume trop gros le puilFent faire relier en 
deux Tomes. 

Comme les trois Volumes contiennent la valeur de 
730. feuilles , & que les Souferipteurs n’ont fouicrit 
que pour 660. ils auront à payer pour les 70. feuilles 
de furplus trois florins feulement , ce qui eft audeflous 
de ce que portent nos conditions. Enforte qu’en re- 
cevant le Volume que nous leur donnons aujourd’hui, 
ils nous payeront 13. florins , au lieu de 10. qu’ils au- 
rcient paye , s’il n’y avoit eu que 660. feuilles. 

Et affin qu’ils n’aycnt pas fujet de fe plaindre que 
nous les chargeons trop au-delà de ce que nous leur 
avions d’abord propofe , nous finirons ici notre fou- 
feription , & nous n’exigerons plus aucun avance pour 
le quatrième Volume. 

Nous cfpcrons que les Souferipteurs feront contents 
de nous , puilqu’à l’exception du DiBionnaire Hijfori- 
que b* Critique , nous leur donnons ici tous les Ou- 
vrages de Mr. BayJe qui ont été publiez pendant la 
vie, & même un Ouvrage pofthume , fçavoir la der- 
nière Partie de la Réponje aux Quejlions d un Provincial. ' 
D’ailleurs ils ont eu dix florins de profit pour les dix flo- 
rins qu’ils ont avancez. Ainfi nous nous flatons qu’ils 
verront fans chagrin , que ceux qui n’ont pas fouferit , & 
qui payeront pour les trois Volumes dix florinS de plus 
que les Souferipteurs , puiflent avoir pour le même prix 
qu’eux le quatrième qui refte à impriméf. 

Il contiendra les Entretiens de Maxime de TJe- 
TO//?e, ou Réponje de Mr. Bayle d Mrf. Jaquclot le 
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AVIS DES LIBRAIRES. 

Clerc: Les petites Pièces qu'il a publiées dans dhers 
Ouvrages-, ou qu'il a fait inférer dans différent Jour- 
naux-, & fes Lettres. A ces Ouvrages, qui ont déjà 
été imprimez, nous en joindrons plulieurs autres que 
nous avons en Manuferit. Tels font fon Cours de Phi- 
Mopbie, plulieurs de fes Lettres, & divers Opufeukî, 
Pièces, dont la plupart ne nous font parvenues que de- 
puis la publication de notre Projet, & qui n’ont point 
encore vû la lumière , ce qui avec une fable alphabé- 
tique des matières contenues dans tous les Tomes, fe- 
ra un julle Volume, lequel nous donnerons à un prix 
railonnablc , &quc nous ferons attendre le moins qu’il 
nous lera pollible. Nous en ferons imprimer un nom- 
bre en grand papier pour fournir à ceux qui ont foulcrit 
pour le- grand papier des Volumes prccédens. Nous 
donnerons aufli avec ce Volume la Vie de Mr. Bayle 
que nous avons promife. 

La Lifte qu’on a mile au devant de cet Avis làit 
voir d’un coup d’œil tous les Ouvrages contenus dans 
ces Volumes , & l’ordre qu’on leur a donné. On 
peut voir les raifons de cet arrangement dans l’Aver- 
tilTement que nous avons mis à la tête du premier Vo- 
lume. 
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f lulîenrs femmes, pt 

III. Q^k nrincipes on peut inférer de 
et qui vient d’etre dit , 92, 

fi‘ CXLIV. Ope ks Athées Aies Idolâtres fonc 
pouffez au mal par k même principe» 94 
fi, CXlV. Que et principe n’eft pas conigé 

dans ks Idolâtres mieux que dans ks A- ^ 
thées, * 

fi. CXLVI. Ope b bonne Théolc^it fait voir y. * 
que b comiptlon de b nature n’eft, pis 
mieux corrigée dans les idolâtra^' que 
dans ks Ath^s, f 94 

fi. CXLVII. IK Prtuvty tirée des Démons » de 
des Sorciers , qui font voir que les gens 
ks plus perdus demeurent paluadcz de 
l’extftence de Dieu » Aii^ 

fi. CXLVni. K Prtmvty que Ton peut trou- 
ver, en faibnc une re;uiè générak des ma- 
nières ks plus communes des gens, 9f 
fi. CXLIX. PI. Preene, tirée de la dévotioa 
que l’on dié que plufleurs fcélenrs onc 
eue pour b ftiou Vierge» 

r c*) » 


$. CL. 


T A B L 

§. CL. RcflcxioD fur un ouvrage du P. Rapin. 
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§. CLI. S'il cfl vrai qu’il y ait beaucoup d’A- 
tlié» ï U Cour des Princes » 5)7 

$. CLII. Confidération paniculiere des fenti- 
mens de Ijauis XI , 5)S 

CLIII. Q.ue b Cour ne garamlt ni de b fu« 
perftiiion * rvi des erreurs popubires , 99 
CLIV. De b ruperditinn d’Alexandre I iM. 
CLV. Defordres & zèle de b Cour de Fran> 
ce au dernier Siecki 100 

$. CLVI. zele des grands Seigneurs de France 
contre les Protedans » loi 

f. CLVTf. Roifon très-forte pour prouver b 
nècefllré de b grâce , iM. 
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Communions, ' 

CLIX. Confirmation de b meme chofe , 
101 

$. CLX. Qpe ceux qui attribuent ta eotruption 
des meeurs è l’affniblifTemrnC de b foi , 
rctéfluenc le aime , au lieu de le rendre 
plus atroce , 

$. CLXL Conjcélures fur ks mours d’une So« 
Ctété qui feroic fans Religion, Toj 

CLXIT. Que ks loix liumaines font b vertu 
d’une infinité de pafonnes. L’impudi- 
cité en ed un exemple, 104 

$. CLXIII. Que ks hommes font plus fenlîbks 
à l’honneur que ks femmes , 

$. CLXIV^. Quelles font pour l’ordinûre les vé- 
ritables caufes de la chadeté da femmes , 
•M. 

5. CLXV. Combien l’impudiciré qui regtve par- 
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gion Chrétienne , 105 

CLXV1. Marque ^ laquelle on peut connoî- 
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mour de Dieu, io5 
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tir & de médire, 107 

CLXIX. Si ks hommes ont raifon de croire 
que l’impudicité foie un moindre crime 
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5. CLXX. Réflntion fur b malice qui fe trou- 
ve fouvenc dans b médifance, 108 

5. CLXXr. Pourquoi b vengeance & l’avarice 
font des padions 11 communes , tM. 

S. CLXXII. Si une Société d' Athées fe fe- 
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$. CLXXTII. Ope l'opinion de b mortalité de 
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d’immortalifer fon ttom , 1 1 o 

CLXXIV. Exemples qui montrent que ks 
-, Athées ne fe font pas didinguezper l’im- 
. « pureté des meeurs, ii*d. 

5. CLXXV. Qîk ks gens voluptueux ne s'amu- 
jent guère à dogmacifer contre b Reli- 
gion, nt 

^ CLXXVI. <^c l’homme ne réglé pas fa vie 
fur fes opininns, <15 

CLXXV II. Quelle ed b raifon pourquoi on 
k feprcfence ks Athées e x rracwdinaircment 
méchant , . 

CLXXVTIT. Si l’on peut avenr une Wée 
d'honnêteté fans CToire qu’il y ait un 
Dieu, ttq 

5. CLXXIX. Qji’uq Athée peut être avide de 
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gloire & de louange i rip 

$. CLXXX. Qtie l’exemple de Lucrèce &rde fcc 
fembbbles prouve manifedement , que la 
Religic^ n’étoit point b caufe des idées 
d'honnetecé qui écoient parmi les Païens , 
éfid. 

$. CLXXXI. Nouveik remarque, qui fait voir 
que les hommes ne vivent pu félon leurs 
principes, ri5 

5. CLXXXII. L’Athfifme ayant eu des Mar- 
tyn , c’ed une marque induhitabk , 
(u’il n’exclut pas ks idées de b gloire de 
de l'honnêteté. Réflexion fur b condui- 
te de Vaaini, 117 

$. CLXXXIII. Examen de l’objeâion que l'on 
tire de b difficulté qu'il y a ï convertir un 
Athée , 118 

S. CLXXXiy. D'où viennent ks diffieuhez de 
croire , * , Aid. 

5. CLXXX V. Réflexion fur b conduite de Jé- 
sus Christ envers les Saducéns & les 
Phari/iens» 115a 

$. CLXXXVI. De PaverGon des Juifs pour 
l’Idolâtrie, Aid. 

$. CLXXXVII. S’il y a quelqo’autre caulê de 
l’incrédulité , que Piflclinarion au mal» 
izo 

§. CLXX'XVin. Combien la Religion FaîénAe 
érmt propre à faire des Athées, xzi 
$. CLXXXIX. Qu<^ que l'homme fcûe très 
corrompu , il ne veut pas que b Re- 
ligion commande k crime, AU, 

CXC. Qpelle ed b raifon de ceb^, 

$. CXCI. Si b Mfefljon extérieure dé Religion 
que font Athées, kur peut faire quel 
que bien , Aid. 

5. CXClI. Pourquoi on s’eft tant étodu' ftic 
cetre matière, .la» 

5. CXCIII. Réflexion fur un Traité de Plutar- 
que, de la fuperdition, ifid. 

5. CXCIV. y. Réfoifi. Qii’il n’y a point d’ex- 
emple , qui prouve que Dieu ait fqrmé 
miraculeufement des prodiges , pour h 
prétendue converGon de quelqu’un à l’I- 
dolirrie, 114 

5. CXCV. Combien les miracles parmi les Païens 
euflent été favorables à l’Idolâtrie d’un 
. côté , & inutiks de l'autre, Aid, 

CXCVI. Inutilité de b converGon d’oh £- 
picurien ï l’Idobtrie, Aid. 

$. CXCVIL Qu’il y a des erreurs plus groflle- 
res que £ nier b Providence , Aid. 
5. CXCVni. Réflexion fur ee qui s'ed paGé 
au fu)et des 5$. PropoGdons condamnées 
par k Pape, 

$. CXCIX. Réflexion fur b diverfe maniéré 
dont on agit contre ks vices 8 c contre 
les erreurs, Aid. 

$. CC. Qu’il y > des eneon qui ne font point 
aimineOes, xay 

$. CCI. Ce qui Gùt qu’une m t ur eft 'piie 
qu'une autre, iz8 

^ CCII. Si Dieu eut bit des miracks pour Gu- 
^ re connoitre fa bonté aux Pa'ïens, il eut 
travaillé pour les faux Dieux , AU. 
5. CCIII. //. Ofjenùm. Les Cometes fc font 
fans mirack. Dieu peut faire des mi- 
acks parmi les inGdeies. Dieu fe veut 
faire connoitre aux hommes par k moyen 
des Cometes. Les aéles d’idolâtrie <kmt 
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vent que les Comètes ne font point b 
caufe du mal à venir» Bc qui font tirées 
des viriÛâcudes fortuites des chofes hu« 
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U contingence des ai^oos de l’banme» tes les caufes des plus grands événemens» 

1 3 a $iid, 

eexiv. Qp’il tient à peu de chofe que les $• CCXXXVIt. Que les Comeres ne peuvent 
plus gtaoi^ évenemcos oc Ibicnt changez > pas avoir part i toutes les palTtons qui 

1)3 caufent b diverfitc des evenrmens, 143 

^ CCXV. Moïeo de s'iouginer que ks Comeres f. CÇXXXVJIf. Que l'homme n'a befoio que 
foient un prefige fans miracle» i)4 de lui même pour être agité de toute 

CCXVI. Kêlutation de ce moïen, iàid. forte de paftioiis. Combien les Juifs ont 

CCXVll. fice»de Qye fi les Corne- été fuperftitieux » 144. 

tes écoicnt des miracles » elles feroieoc i* CCXXXIX. Anmarÿur/» qui montrent que 
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d'un certain ordre de miracles que Dieu .. pour faire des con)eâurcs fur les fuites 
ne fait jamais dans k Pais des Infidèles» d'une Comete» il eft inutile de l'obfert 

Aid ver» & qu'il ne but que prendre garde 

$. CCXV'III. Qitcls font les miracles que Dieu i b fituanon des affaires g^aéralei» aux 

fiit parmi k Infidcks» i}5 pillons» & intérêts des Princes, liffai 

(. CCXI.X. ///. Rfpmjt Qu’il eft bux que de ce princip fur U Comete de ttfrS. 

Dieu le fuit propofé de fe faire con- Ae fur cclk de itfSi. Aid, 

noître pour 1 e vrai Dieu aux Gentüs» en CCXL. Exemples de quelques Politiques que 
leur bifant voir des Cometes » Aid, ont devine certains éveneraet» , Aid, 

eeXX. La vû« d'une Comete ne nous rend $. CCXLI. Réfutation du péfage dé Pafquier^ 

S S plus propres X coonoître U nature de 14^ 

ieut 13^ $* CCXLII. n étoit faeik de prévoir une gran* 
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1)7 J. CCXL V. Combien b Maifon d’Autriche l’eft 


5. CCXXIII. S'il eft permis de nier que Dieu 
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ooît pas qu'elk foit oe quelque 

5. CCXXIV. Réflexion fur b maxime du Pré- 
teur Caflîus: cjm’ b«*» *^‘d. 


affoiblie par les perfécutioni de Religion » 

Aid, 
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C IV. Qiie Utoultitude d’aprobateurs o’eft pas $. XIV. Qo’il n'dt point fur de conclure de ce 
une ttiaroue de vérité , tp\ qu’un peuple reconnoît l’immortalité de 

S. V* Si le conientement des peuples i reconnoi- l’ame * qu il reconnoît auffi U Divinité * 

" tre U uivinité eft une preuve certaine 107 

~"r. Une bonne informatiaD demande que 
~ Tôn rccl^rche de quelle maniéré la Reli- 
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En quel fens il cil atfé de connoitre qu’il 
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XXL RéapituUtkm if conürmation du cha- 
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p«nt fur que les impreilions de U Natu- 
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tres, 
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c. XXXIT. Cinquième aedemiere difficulté con- 
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ceux qui emploient i b preuve de l’exif- 
teoce de Dieu k confentement général 
des peuples , ajtf 
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pourroit trouver dans k dernier de cinq 
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thées, aj7 
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cite de jugemens téméraires, 
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140 
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miner Ion crédit, 24a 
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PREFACE 

De la première Edition, qui parut en 1682. 
fous ce Titre, 

LETTRE à M. L A. D. C. 

DoÜeur de Sor borne , 

Oiï il eft prouvé par plufîeurs railons tirées de la Philofophie , & de 
la Théologie, que les Comètes ne font point le ptéfage 
d’anenn malheur. 

jivec plufîeurs Réflexiom Morales & Politiques, plufeurs 
Ohfervatiom Hifioriques ; la Réfutation de quelques 
erreurs populaires. 


AVIS AU LECTEUR. 


DifirtmUt 

nnuü$r*t 

«a 

tmoititt» 
deiCtm- 
ut (tan 
tomekertuà 



ftrmt haitilt tuptftr coivritvi»; 

I (ttu Ltttrt m'tfi tomhét eatre les 
J WWHS. Je Jiréi ftulmesst f«* 4 - 
I fris Paveir lut êvee btauteup 
j d'esttentieHy j'âjcTitqu'elU n'étots 
’ pas indigtie de U ewrsefité dis /**- 
hlie y iâ f»’«» f tresmerext je ne fai de non- 
veau y ftt ferût ftn prepre à défahuftr entière- 
miU (en* tni perfiRent à s'imaginer , fut les 
Cemetes prtfaient de grands malheurs. 

On aveit tant travaillé fur tettt matière , £<? 
de tant de hiais diffirens , fu’il ne pareijiit pat 
peffthle d'y denner un nouveau tour. Feu Mr. 
de Solo remarqua fort bien dans le Journal des 
S^avansdu 16. Février i66q. qu'on feroit tant 
de Difeours fur la Comte qui paroiffüt en ce 
temS'lÀ y qu'eitfia ebacun en trouveroit qui lui fe- 
roit propre. On en fit pour eeun qui aiment 
fÂfiroHormt i on en fit auffi pour ceux qui ne 
prennent point la peine de^erver le Ciely (fi qui 
ont pourtant de la cnriofité pour les kouveautez 
qui s'y pafiqm. Les Pirfficitns fe mirent de la 
partit: les Beaux-Efpritt s'en méirrent en faveur 
des Damsy qui leur demandoient ce qu'il faleit 
ptnfer de tout cela. Ravis d'une fi belle otcafion 
defairt paroitrty ^ leur talent ne fe bornoitpas 
à faire des vers^ 6 ? des billets doux , ils tran- 
chèrent des Pbilofopbes , fans oublier pourtant 
qu'ils avoieut à faire au beau fexey à qui on ne 
doit rien pré tenter y qui ne fente fon homme du 
monde. Cefi pourquoi Us firent des efforts incroya- 
bles y pour égayer la matière , (fi pour la tourner 
galamment. Il y en eut qui n’y réujfirent pas 
trop bkuy mais ce ne fut pas faute de bonne vo- 
lonié\ ils eurent bonne envie ie plaire , (fi d'inf- 
truire en mim-tems. Le mal efi que la Répu- 
Tom. Iir. ’ ^ 


bisque des Lettres n'efi pas un pays où Ponfeeoio- 
tente des bonnes intentions. Le Rieurs pour qui 
toutes tbofesfont de bonne prifty ne manquèrent 
pas deplaifanter fur les CtmeteSy(fi fur les ima- 
ginations bizarres des Pbilofopbes y Ù furies ter- 
reurs paniques du PeupU: en vit des Differtatiens 
de cet air.là. Les jtfirologueSy de leur cité y ne 
manquèrent pas de pssblier des prédiaions redfon- 
nées à leur maniéré. La Comédie y qui fe vante 
d'être U fonverain remede des maladies de Cefprit y 
s'efi enfin mifefur les rangs , (fi a joué Us Ce- 
metes avec la même liberté qu'elle joue les au- 
tres tbofes. §ui croiroit apres cela qu'on ne 
fe fût pas accommodé à toute forte de goûts y 
(fi qu'on ne fût pas entré dans tous les exfédiens 
capables de mettre te monde à la raifon fur ce 
fujetf 

// eft pourtant vrai que le plus pand coup 
reftmt à faire , (fi t'eft celui que refuieur de cette 
Differtation a entrepris. Il y a un très-grand 
nombre de bonnes yfmes i qui les raifonnemtns les 
fins fubtils (filet plus fondes des Pbslofophes yfont 
Auffi fufptds que les eujoiiemns de U Comédie. 
Il D*y t rien)^i/ntf*///ÿiyqu'on ne puifle cour* 
ncr CO ridicule^ &lbrtibuvent la vérité (ctrou* 
vc plus propre à y être tournée que l’erreur. 
Pourquoi donc croirions*nou$ que tout ce que 
l’on dir ordinairement fur les préikges des Co* 
metes , font des im«tnition$ chimériques 
fous prétexte que les Comédiens en ont divcni 
le monde? Le même Auteur qui plaifantc fur 
DOTre prétendue crédulité, nefcroit-ilpas bien, 
s’il youl^, une aufliapéable Comédie fur l’in* 
crédulité des Efprits-forts? Pour ce qui eft des 
Philofôphes, ne fàit'On pas qu’ils iMenncoc i 
tâche de réduire tout à la Nature, Sc qu’ils af» 
^ * fcélcni 


PrUcixfé- 
tienOt HT* 
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frâcm de Ce diUinguer, par un caraâac d’ef* vciu réfonJre, Ht vont dirent , qu'il paioit bien 
prit oppolc A celui qui prend vdoncicn les que vous avez étudié. &quc votis Icricz capa» 
chofes iKKir des faveurs particulières de U blc. avec vos foiipldies de Rhétorique S; de 
ProvidcncedeDieu? LaiflbnS'Ies donc poufler, Philofophieydc prouver que le blanc ell noirj 
tant qu'il leur plaira, des raironoemens dif> mais que pour eux qui ne le piquent pas de tant 
ficiles à comprendre contre ks proooftics des d’cTprit , ils ne vont pas chcrcncr tant de dé« 

Cometes, & demeurons-en à notre bicn-heu- tours, qu’iU s'en tiennent i rexpénemre. Hé 
reulc rimplicitc, qui nous fait avoir des fenti- bien, leur dit cet yfa/earr, tcisoRS-ix>uS'y , ne 
mens plus ^vorablcs à la bonté & à 1a miferi- dilputoos plus fur l'autorité de l'expérience s 
corde de Dieu. voyons feulement il elle fait pour vous , ou contre 

Ctprt'uti râifewte de fen mieux uvet des gens frd~ vouB,jc pretens qu’elle ne tait point pour vous. 

(bt^mU eecupezdecetfenJUeSy enn’y gagnera Jamais run. Qtfl ainji yn'/i met fes jidverfaires bers des 

•tfrar* i* Plut v«s raifonj de Pbihfù^ie jerent temnàmau^ gendsy t'ejl ce qu'en appelle , batre les gtni 
tesy plus s'imaginera-t'on que ce Jeta des /ublili‘ jefquts jur leur propre fumier, 
tez inventées à plaifir , peur ft Jeuer de la vé» Ces maniérés m'ont fait eenm/eir hemte epb- 
ritiy poser embarrafer les bennes jdmet. Nen nien de rjuteuTy fup eri facilement qu'un finltii». 
feulemr.t <r fesU les penjées sl'une infinité de ber^ bemmt qnt JàveitJi bien trettver le peint de vié, * 

nés jlmtSy mais aujji d'utte tris-grande quantité le noeud d'une dijficulté y mériteit bien que Peu ^ 
i de gens , qsti ne font ni Dévêts y « entêtez de publiât fan Ouvrage. Si favws tu tbeuneser dt 

} P apologie y qui rient dans PeccafieUy qui ft di- le cenneitrty J'aureis pris la liberté de lui donner 

vertijfent à voir tourner tout en ridicule fur le quelques avis , avant que dt le faire imprimer. 

Théâtre y mais qui tu creyewt pas que peur cela Je s'tuffe exhorté i reieucber fa Dijffertatiçn , à 
Us cbefts faient ridtenUs en elIts-mmenqusd'aiU fe ^mettre wflwii d'écarts y à ferrer un peu fen 
leurs fe perfuadenl qu'en ft feumettont y endépitde fliUy 6? ft ptnjhs\ car il receuneit Ini-mimt 
la Plnlofepbit y à une opinion qui établit égatf qn'sl ft denste beaucoup de liberté , parce qu'il 
ment le foin que Dieu a de cbàutr Us Pécheurs y n'écrit que peur un Ami. Mass ne fâchant à 
£î? celui qutla de Us appeiler à la repentance , qui m'adreffety je n'ay pi F exhorter a rien. Sur 

Ht font une choft qui leur tiendra lieu de vertu. cela J*aj été en baltuce qntlqste ttms. Enfin Je 

L'auteur de cette Lettre a fam doute fait ré- me Juit déterminé à publier cette Lettre y après 

flexion fur ceci plut d’une fait y pssis qn'on voit avoir mûrement cenfiaeréyqut toutes Us dsgr efietu 

que U fort de fes raifens efi defliué à eornbatre de PÂuttur font inflruâivesy turieuftSy di- 

» ceux qui prétendent fe fiire un mérite devant vertiffantts\qu'Uy en a qui certtiennenS une Me- 

Dieu y de ce qu’ils ne défèrent pas en ceci aux raU fort fine (fl fart fenjéo j qu'à la réfervt dt 
lumières dt ta Pbilofopése. Comme c'efllàltur forty quelques efprits Géomètres , pour lesquels cet Ou- 
(fl leur principale rtjfourcty l'Auteur ne pouvait vrage n'efl point écrit y Ut LeHtuxs ne font pas . 

, mituu fairo que de les en débufquer; (fl Pon peut fâchez qu'ou les fromene de Ht» en lieu y pour- 

dire qu'il n’y a peins de chemin plat droit ni pins vû qu'à Ptxtmplt de cet Auteur y on Us inflrui/i 
' y2r , pour aller i eux avec avantage , que de en chemin faifant y (fl qu'en Ut ramene au lieu 

leur montrer y comme il a fait , que leur Réfuté ePok en Us avoit écartez. Combien y a-t'il do 
choque ta nature de Dieu dans fes plus nobles gens tPefprit y qui t'enttuyent à la Ucinre d'unOn- 
attnbnts. J’ay bien lâ des Livres : mais je n'a- t^agCy qui refferre leur imagination en la tenant 
voit par tncere vû qu'en fe fût avifi d'attaquer teijours appliquée fur un meme Jujti? ^i tft-ce 
Us erreurs pepulahts par cet endroit-ldy qui efl qui n'aime la diverfité? ^el plus grand char- 
proprement U jugulum caulæ y (fl U véritabU rne qu'une Epifedt bien pratiquée ? J'ai dmie crû 
moyen d'abréger celte ceutieveije. Car comme H enfin que Ut dipefflons fereient plus de bien k cet 
n'y a tien dt plus propre à multiplier Us incident Ouvrage que de tort , (fl que le Lefieur oui fe 
d'un prêtés , que de ceuufler fur la validité éPkH vtrroit toujours fervi de quelque trait djjifletrt 
AScy e'efl avoir beaucoup g Igné que de teuvenir curieux y ou de quelque Réflexion de bon goûty 
que l OH t’en tiendra à te que portent Us termes non publici faporis, ne regrttteroit pas daveir 
de P Aile. Feus voulez qu’on mette la Pbitefe- perdu dt vûëlaCemeteydetemsenttms. Jem foi 
pbie à port y (fl qu'bH ne Juge des préfages des rnémt fl cet Ouwage n'aura pas une dtfiinée jem- 
Cormes que fnr les idées que la Théologie nous blabU â celle du Satyre (fl de la perdrix dt Pr»- 
donne de la bonté y (fl dt la fagtfft dt Die». Si logent, lu Satyre étoit proprement ce que U Pein- 
en vous di/putevetre préteniiouy vous vont bâfrez tre avoit tu e» vûë y la perdrix n'itoit qu’u» 
toute vetre vie fur un incident \ Jamais vouiu'au- acctffoire'. cependant Us Counoiffturs s'arritoitnt 
rez terminé la qneflion , s’il faut juger du fond fi fort fur la ptririXy qu'ils ne regardoieut pref- 
de l*afTkirc par la Philol'ophic , ou par la Théo- que peint U Satyre. Il pourra bien arriver au^ 
logie. Mais fi en vous accorde votre prétentieny eirr ceux «r/ liront cette Lettre , trouvant dans 
vous voilà en termes d accommodement , eu du Us digre^ens Je ne fat quoi de plus vif, dt plus 
9Hmns voilà un fort long embarras de Prélimt- libre, de plus flngulitr , ne feront cas dt POu- 
ttaires été. vrage qu'à caufe dt ce qui y efl hors dauvre. 

Or c'tfl ce que fait cet Auteur , puis qu'il ne Je jai bien qu’en me dira qu'il y a dans cette 
demande peint dautre Juge que ta Théologie y (fl Lettre quelques pjjfagts y qu'eu tremve en une tu- 
^u'il veut bit» fe fervir centre les préfages dt la flnité d autres Livres : mais ce n'efl pas une afai- 
Cometty des mimes armes de la piété , (fl de la rt. Car entre que la muvtlU application duso 

Htligien , defiqueltes en s'tfi fervi Jufqu'ici en fa- paffage U peut faire pajftr peur une nouvelle peu- ^ 

veur de ces préfages. fée, (fl qu'ilfaudreit condamner prtfque tentes Us 

El frtfi. Je dis la mime choft pour Paulre grand rt- citations y fi on rrjesteil comme des citasiem de 

rinutm trauchemeot de Popinio» populaire y t'tfl-à-dirty contrebande y eellts qui ont été déjà faites', entre ' 

•P t*WT4>. l'txpériencey dent on fe glorifie beaucoup. Faites ceUy dis-je , il faut cenfidérer que e'efl ici un de 

voir par des exemples, efl par des raifons feiideSy ces Livres yqui fout faits pour U Peuple , (fl peur 

f ie deux cbefes peuvent aller enfembU , faut que ceux qui ne fout pas preftjfiou déiudier. On fait 
une fait la caufe ou le figue dt P antre , à peine que Us perfennes de cet ordre n'ay ont pas beau- 
"cous écoutera- t'en. Si vous prenez Us gens de coup de Uàurt peur PerdiHairt , voyens peur la 

pre- 
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f*miere /fis, fMMd ils fe doHntai U peine ie lire 
un Uvrty les bifichts tes plus rebataés dans ce 
JJvre fats mentwn. Amji an peut s'affürer , qu'il 
J d tnpaffa^e dans cette lettre yfui fe htvve en 
mille autiei fttux, qui ne viendra pourtant à la 
connaiÿame de leuK qui lirout ce Lrwf, que par 
le masen de ce /jvrp, peut-être n'j viendrait- 
il jamais, fi te Livre n'en tbt fait mention. 

f®' bhiment les jlutettrt qui redifent te 
f^T que les autres ont déjà publié , ne font pas toé- 
raifannahles. • C;tr que deviendroient 
î/Mi.* d*bannétet gens curieux , qui pour rien du 

monde ne liraient un vieux Livre Français , oui 
ne [axent ni Grec ni Latin , tj? qui ne lifent que 
des Livres fraîchement fartis de deffaus la prejfe, 
fi on n'afint avancer aucune tbofe de ce qui a déjà 
été imprimé il y a lo. fo. 8o. ou loo. ans? 
N'efi-il pasvrai que ces Afejieurt-là,qHi méritent 
tant que les perfennts d'étude travaillent peur eux, 
feraient réduits à la nèceffité d'ignorer une infini- 
té de penfées ifi i'alVtans ir/s-remarquables ? Il 
faut confidérer de pins, que fi un jduteur n'ofoit 
parler d'une cbafe , dis qu'mn antre en auroit déjà 
parlé, il arriverait niceffairement qu'il faudrait 
au ignorer prefque tout ce an'il y a de beau , 
ou acheter tant ce qui s'efi jamais impiimé , 
ee qui efi au de£us des fortes de la plupart 
des Curieux. Outre que les matières dont on 
traiterait feraient dénuées de mille beautez,(fi de 
milie preuves dont an les illnftrt, en ramajfant des 
cbofes qui font répandue: en une infinité de Livres^ 
Après tant il faut prendre garde , qu'on ne fait 
pas imprimer des Lrvres , peur apprendre aux Sf a- 
Vans de ta volée d'un Scaliger, d'un Saumaife, 
d' UH P. Sirmond , des fecrets dont ih n'aient 
jamais oui parler : fi cela était en auroit tort de 
fe fervir de citations. Mais ce n'eji pas pour eux 
n'onfait des U%res,c'efi i eux à en faire ponr 
us autres: ou en fait pour les Demi-Savans , & 
peur les Ignerans qui paÿent quelques heures à lire, 
afin d'apprendre quiqut fbofe dans leur laifir, 
en en sbercbant à J'e dcfennuyer , eu en fe détaf- 
fant des eccupauens que leurs Cbatges , eu leur 
naiffauce leur impofent. Et paru ceux-là, qm douy 
te qu'ilue fait permis de fe J'ervirdu travaild'au- 
trui, pourvu qu'au ru s'approprie point la glaire 
de l'invention ? 

Snrtêxi ** fait dts Auteurs qui fe copient Us 

ma Ut autres , dont je ne piétens pas faire iti 
Ouvrait r Apologie {car on verra btcn-tèt que cet Ecrit n'efi 
mmmttf gg genre-ia) je ne crei pas qu'il y ait per- 

fenne qui ne m'avoue , que quand on fait un Livre 
à lutage de toute forte de gens , comme efi celui- 
tt y jkr un fujet comme des Cametei , dont tout le 
mendeefi fan curieux des'infiruire,priHcipaUment 
lars qu’il en parait, eu qu'il enataru depuis peu, 
il m'y a point de danger de le par/emer de qnelques 
traits bifiariquesi car plus il ejl cbargf d’érudi- 
tion, plus auffi apprend-sl de tbofex à un nombre 
infini de gens, dâm la euriofité efi excitée par 
U fnjet (fipar la qualité de lOuvragt. Ceux qui 
écràvent eu Ajhenames fur les Cemetes, ne pour- 
raient pas fe défendre par Us mêmes raifans , s'ils 
i'amufoient à titer quelques bifiotres , parce que 
leurs Livres font fi difiieiks , (fi fi pletns de eereUs, 
(fi d’autres figures , qu’ils font peur à ceux qui 
ne fan* pas du métier. On a évité toutes ces épi- 
nes daut cette Lettre, (fi à peine y a-t'il quelque 
ebofe que Us Dames ne puijfent comprendre affez 


* Vern fnr le m^tne fujet le ex Crit. Art. 

HutiAN (Do) RrauE. 
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asrboi rè iSt ift^irp^nitri^ Xrym In^é- 


aijément. Ce qui n' empêche pas qu’il n'y ait quan- 
tité de cbofes pour Us Sçavans, (fi en général une 
agréable divet fité capable eu d’injh uire , ou de tou- 
cher , ou de faire naître de nonvelUs idées , de quelque 
proftfiion que Ion fait. J'efpcre donc que le Public 
approuvera le dtffeinquej'ayfjitdefaireimprimer 
cette Piece. 

Afais jfay été confirmé dam ce même deffe'tn oitûfi* 
par une rai/Ôn bien plus forte, ‘f'ay fà de bon- U fuHné. 
ne part que le DuReur de Sorlûmue à qui cette '“*■ 

Lettre a été écrite,y prépare une répanfe fort exas- 
te (fi fvrt travaillée. H ferait fait à craiudre, 
v& Jon indifférence pùur la qualité d'Auicar , 
qu'il ne fe contentât de iravaiiUr peur fon Ami, 
fi en ne I engageait , en publiant la Lettre qu’il en a 
reçue , à faire part au Publie des bettes (fi fi- 
vantes téfiexions qu'il aura faites fur des peints 
cenfidérablts , comme font la conduite de la Pro- 
videnctàTégard desaniiins Payeni:la qutfiion,Ci 
Dioi a (dit des miracles parmi eux , quui qu'il 
lut qu’ils en deviendraient plus Idolâtres: la 
autfiien , fi Dieu a quelquefois établi des jiré- 
la^ parmi les luBJelcs : la quefitan , li un 
cffct purement naturel peut être un prcCi- 
gc aJTuic d'un événement contingent : la quef- 
tian , n P.Athéïfme dl pire que l'id ilàtric, & 
s’il cft une lourcc nécenâirc de toute forte de 
crimes: la quejlien, fi Dieu pouvuit aimer 
mieux que le monde fût (ans la connoinânee 
d’un Dieu , qu^engagé dam le culte abomina* 
blc des Idoles, (fi plufieurs autres fur lesquelles 
un grand (fi [avant Tbéalogien comme celui-là , 
peut avoir des peafées très-injhuéiives , (fi très- 
dignes de Voir le four. 

Je m'efiimerai fart heureux , fi je puis être cau- 
ft que le Public, après avoir vipar mon moyen 
les réjlexious de l'Auteur de ut Ouvrage , fur cet 
belles matières, voye aujfi celles du Detteur tant 
fur lesmimesmalteies ,que furies penfées deT Au- 
teur. On ne conneit jamais bien la nature fun 
Paradoxe ^ qu'apres que "f piufieurt [pavant 
ptrfonnages ont traité ie pour (fi ie contre. Il 
efi vrai «uffi quelquefois qu’en la cenneit moins 
aprH cela. On n'y perd pas tout pourtant , car on 
canuait au maint Us dtvtrfet vües de ceux qui 
en ont parlt,ce qui augmente l’étendue de nstre efptit. 

Si cet Ouvrage awit ie bonheur de déiacintr Bniuirif- 
entièrement de fefpnt du Peuple la peur qu’il a fum l*t ' 
des Cemetes , je ne m'en ferois pas un cas decan- 
fsience\ quai que je ue fois pas du fentiment de c^n,m 
r Auteur , en ce qu'il dit , qu'il ne faut jamais a* /«rr 'tu- 
faire quartier au menfange: car je tiens au con- 
trairc, qu’il y a des opinions fauffès, que Fan ne 
doit ptis tâcher de détruire , lars qu’eilei feritmt ** 
d'un pniffant motif à h piété, (fi qu'au n'en a- 
hufe pas pour des profits fordides (fi frauduleux. 

D'ou vient donc que je travaille à la defiruclian 
decetie-ei, dont ravarice depeifonntuepeui abn- 
fn J C'eft parce que j'ay remarqué qu’elle efl ab/elu- 
ment inutile peur la réfirmaiien des mœurs. Je 
n'ay pas ^is garde que depuis que la Ctmeit 
a paru, tes Belles ayeat eumoins d’envie d’avoir 
des Galans ,(fi que celles qui aimeient à s'ajufier de 
Fair le plus propre à les faire paroitre jolies, 
ayeut eu mains de foin de s'ajufier : les unes (fi 
Us autres s'e» laiffeient conter comme de coùiu- 
me,jufques fur les lieux cToù elles alleient contem- 
pler cette terrible (fi menaçante Cemete. Je n'ai 
pas pris garde que ceux qui joünent, eu qui al- 
laient 

fuitx. Sit tX tndil'djtrt triuu tmt ittéotur , fi ffim iifm- 
itnxitm momt iui rctft AnAoi. 4c Ccel'X 

L t. c. 10. 
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hunt M Caisrtt > V «jfmI rmuti Jtpuit tbofit. Jt tut fiài rtna ntré £vnftt f»is ftih 
dt et Mavefifirt. Ptrftwuy ^ut dant ms vty^es sn/eedts jlutiitrs, qm avtitnt 
jt facht , n'a dminué fm train afin d'avoir de fenfien derEiatttnqutravailloitnt^arenavairf 
am nwrir fias de paavret. 5i quelfues-nns fi (fi qsù avaient foiÜiflnfitar s ktauxihgtsdn Geth- 
fiat rédniu à mtins dt déptnfe y afin dt fauvtr vernemtat^ (^dtt MsniSres. Je n'avois pad» dt 
âne Tirrt fa'an aütii Itttr mettre en décret ^ medémafyuerenîenr frifinee^t^ jtnedjfisifasun 
je Uat leur ettenmie » mais Us me permt' met fans y avoir penjé fius d'une fiiSf rrait- 
tront de ereirt qu'ils n'eni pas fait un aSe de pé^ nsns qu'ü ne m'échappât quelque terme de 5“ 
mitence, par la crainte des jngemens de Dieu dé- hersé ^ dont ils me firent un crme de félonie, 
ttenetz par la Cemete. ^infi Fen peut défabufir Mais je m’appereevots en peu dt tems^ qu'ils fi 
le monde dt fis erreurs^ à l'égard de la Comte y donneient eux-mémes la plus grande licence an 
fans faire aucun préjudice à la Morale. monde ^ (fi fétois tout furpris qu'au litu de trou- 

Je ne veudrois point d'autre raifen^pottrdégra' ver un jiuttur , je trouvais uu baume qui par- 
der les Comtes de la qualité de figms de la colt- lait cornm les autres. Air. Paftal * a raifin 
rt de DieUf que de dire que ce font des fignts qui de dire qu’il y a des gens qui utafqutni ttutt la 
ne mnacent que d'une fa^on vague (fi cenfufi , Nature. H n'y apointdeRoi parmi eux^maisun 
qtâ n'tfi propre à produire aucune véritahU con- aupifie Monarque : peint de Paris ^ mais une Cu- 
ver fio» i car un mat qu'on voit en éloignement , pilait du Rayaum. Us font toi/ours gnindez juf- 
ou par eonjeSurty ne change pas notre conduite , qnei dans le difiours familier y de forte qu'aulieu 
comme il paroi t par l'exemple des jeunes pus y qdem croyait trouver un bomm , Ion efi tout 4- 
qni favent qu'ils mourront un jour y ou qui fin- tonud de rencontrer un Auteur. Mais il arrive 
gnt qu'ils mourront peut-être dans peu de ttms. auffi quelquefois , qu'au lieu qu'on croyoit trou- 
En font-ils poetr cela plut prêts à mortifier leurs ver un Auteur y F on efi tout étonné de trouver me 
pafions l homm qui a oublié les fiateriet deut il a régalé 

Enfin y peur ne rien dijfimnler y je confifie les PuifianceSy (fi qni parle tout autrement qu'il 
fâvrif# qdayaut vb dans les maniérés dt F Auteur y m'écrit. Ceft pourquoi y ^r la rareté du fait yjo 

cet air libre que Fou fi donne quand on écrit m'ai pas voulu laiffir étbaptr cette occafionde pu- 

fZirni i* à un Amiy mais non Pas quand en veut fi fai- biierun LivreyoiiFonparUcemmFonpenfiyd'an- 
( AMtm. ff imprimer y je me fuis fait une ficrette joye tant plus que cet Auteur ayant écrit fans aucune 

de produire aux yeux du Public un Quvrajp raifin d'intérêt y (fi fans ménager tout te monde y 

qui repréfiniit natvement les fintimens de fin a revêtu y pour ainfi dire y les louauges mcmfi- 
Auteur. R efi rare d’en voir de celte natnre. quet qu’il donne au Roy, du caraBere qui fait la 
Ceux qui écrivent dans la v&ë dt publier leurs véritable prix d'un Eloge. Cette eveonfiantt fuf- 
fenfies faccommodemens au temsy (fi trahi fiiut firoit à un bon François comm moi y pour procu- 
<a miüt rencontres le jngemnt qu'ils formnt des ter Fimpreffiou d'un Livre. 


PREFACE 

DE LA SECONDE EDITION, 

Qui parut en 1^83. fous le Titre de 

PENSEES DIVERSES Scc. 


LE LIBRAIRE 


qui le fouviendront de b Lettre 
^ à ML A D.C. DoBettr de Sorbon- 
ne y contra Us préfages des Cometes , 
reS&SSSI remarquerant DÎciMot en liTant ce 
Livre-cirque ccn’eft qu'une nûuvelleéditioode 
Tautre. Mab ü cil bon qu'ib fâchent, que 
cette nouvelle édition a été £ùie fur une Copie 
plus corrcÀc & plus ample que b précédcmcr 
« que le foin qu*on a uns de divüêrcet Ouvra- 
ge en beaucoup plus oe Scétions, qu’il n'écoic 
auparavant, bût drcrer que les Lc^urspréfê- 
reroM cette lêcofkx édition à la première, par- 
ce qu’ils pourront fe repoiêr où iU voudront , 
8c commencer où ib voudront, ikns être obli- 
gez d’attendre, oudechercher long-temsquel- 
quebout. Outre ccU, l’on a pris b peine de 
traître en Françob les palTages Latins qui é> 
toient dans la première édition t 8c ce 
moyen on croitavoirmUrOuvrage en éùtd’é- 

* M Duu U* Pen(«ei dlTCtfei. 


AU LECTEUR. 

CTC plus agréable i une io£nité d’bonoétetgens, 
& oe pcTlMiDes d’efprit. 

Ceux qui trouveront étrange, que l’<» ait 
parlé de certaines chofes comme fi ellôi étoienc 
nouvelles , quoi qu'elles ne le foient pas , & 
qu’oo n’ait rien dit d'uoe infinité d’évenemeos 
remarquables font nouveaux e fl èâi v ement, 
font priez de remarquer, que b datte qui eftâ U 
fin du t Livre rcpoi^ à toutet cesdimcultez. 

J’eullê bien fouhaité, qu'au lieu d’une Cofw 
du mois d’Oâdrre id8i. on m’en eût donné 
â imprimer une autre daitée du mois de 
tembre tdS Cane ne doute pas qu’il n’y eût 
eu bien des die'd&ns qui cul^t eu du rapoa 
i ce qui s’eft dans rEurope ces dôix der- 
nières années, 8c qui auroient &t valoir le Li- 
vre: nub je n’ai pu avoir autre cbolè que ce que 
je donne pré&ntcmcnc. Je iôuhaite que le Lec- 
teur en (bit btts&it. 

t Cene date eft 4u ir. . . . ttfSi. 
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PREFACE 

DE LA TROISIEME ET QUATRIEME EDITION, 

Qm parurent, TuDe eo 1699, l'autre en 1704. 
AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 


rufTcar f«i m'sni pam confiHr»’ 
Sj pv ^ hUi yiK ok&ttnt à mettrt id me petite 
Prifête. Il m'a fembU néct^ûre d'à- 
prendre Sabord à met LeBenrt , 1 . 
Pourquoi U fiyle de <et Ouvrait eft celui d’au Ca- 
thelique RematUy fait fu'il t'apjfa de Religion , 
fait fn'ii l'agijfa f affaires et Etat. 1. Pourquoi 
cette troi/ieme édition n'eft pas telle que je Pavois 
promifa. 

On verra îiclairciffement de la première de ees 
deux etofaSydans le récit que jevais faire touebaat 
Porigitu de cet Ottvrage. 

Comme fétois Profeffew en Pbilofaptie à Se~ 
dan, lors qu'il parut une Comete au mois de Dé~ 
cembre 1600^ je m treuvois inctffammtnt expo- 
fl aux fuefiims de plufieurs perfamus curieufat , 
ou allarmées. Je raffUrM^aulaut qu'il m'étdt 
poffble ceux f»i s'inquiétoient de ce prétendu 
mauvais préfage ) mais je ne ga^is que peu 
de ebofi par les raifanutmens ^ilofa^iquety 
on me répondoit toûjours que Dieu montre ces 
grands Pbénomemty afin de donner le tenu aux 
Pécbeurs de prPxnir par leur pénitence les 
maux qtà leur pendent fur la tête. Je crut 
donc qu'tl faroit trh'inutile de rcùfauner davan- 
tagOy à moins que je n'emploïqffe un argument 
qui fit voir y que les attributs de Dieu ne permettent 
pat qa'sl dejtine les Cometes à un tel effet. Je 
méditai là'dtffus , & je m'avifai bientôt de la 
raifan Tbéohgique que Peu voit dans cet Ecrit. 
Je ne me fauvenoit peint de Pavoir lui dans au- 
cun Uvrey ni d'en avoir jamais ouï parler ) ce- 
la m'y fit découvrir une idée de nouveauté qui 
m'infptralapesfféed^éerire une Lettre fur ce ftget 
poser être inféré dans le Mercure Galant. Je fis tout 
te que je pus pour ne point paffer les bornes £une 
telle Lettre } mais Paboiidance de la matière ne 
me permit pas d'être affez court y {fi me contrai- 
gnit à prendre d'autres mefures^ e‘efi-à‘direy à 
coufidértr ma Lettre comme un Ouvrage qu'il 
faudroit publier à part. Je n' affectai ^us la briè- 
veté y je m'étendis À mon aije fur chaque ebofay 
mais néanmoins je ne perdit peint de vAe * Mon- 
fieur de Fiji. Je prit la réfalution de lui en- 
voïer ma Lettre , (fi de le prier de la donner à 
fan Imprimeur , (fi dobtenir ou lai^miffion de 
Mr. de la ReisûeyfiellepouvoitfuffrepeurPim- 
preffion de mon Ouvrage y comme elle avait fuffi 
pour Ptmpreffion de quelques Traitez fur les Co- 
metes i eu U privilège du Roi , s’il en faloit ve- 
nir Ut. Il garda quelque tems mon Manuferit fans 
favm le stem de Pjîuteur , {fi quand an fut lui en 
demander des nouveUes y il répondit qu'il fsvoit 
dune perfonne à qui U P avait donné à lire y que 


* „ Auteur da Mercure Gibet, 
t H Surtout diDs U fécondé édition, 
i „ Vofci 1 ‘AddJtioo aux Peofees fur les Cometei 
n puÛléc JpaiT Tib 1^94. 6c enfuitc ajoutée il la lin 
,t de cet Ouvrage, diM U croiileinedc <|uacricine Edi- 
,, dont. 

i „ Excepté l'ortographe te rarraBgeneotde qoe^ 
y, quel mou <a tréi-peu d'endroiti. 


Air. de la Reinie ne prendrait jamais fur foi les 
fuites de cette affaire , {fi qu'il faloit tecoutir à 
Paprobation des DoBcursy avant que de poitvoir 
faUiciter un privilège du Roi: détail pénible y lougy 
(fi ennuïeux y où il daveit pat te toifir de s'en- 
gager. On retira le Alanufcriti {fi comme la fu- 
preffion de P Âcadimie de Sedan fut caufe que je 
me retirai en Hollaudey pendant P automne </e 1 68 1 . 
je ne fangeai plus à jaire imprimer i Parts ma 
Lettre fur les Cometes. 

V tus votez là le motif qui me fit prendre le fiyle 
dun Catholique Romain y {fi imiter le langage (fi 
les éloges de Mr. de Ftfé fur les affaires dEtat. 
Cette conduite était abfalument néceffaire à qui- 
conque fi voulait faire imprimer à Paris > (fi 
je crut que Pimitation du Aferaere Calant eu 
certaines ebofas , rendrait plut facile à obtenir 
eu la permifison de M. de la Reinie y eu le privi- 
lège du Roi. Et tomme je prit toutes fortes de 
précautions pour n'étte pas reconnu P Auteur de 
cette Lettre fur Us Cometes y qui fut imprimée 
en Hollande peu de mois après mon arrivéey 
je m ebangeai rien dans le langage dont j'ai par- 
lé. Je crus que rien ne ferait pus propro qu*um 
tel langage y à fairt juger que la Lettre fur Itt 
Cometes détoit point PEerit dun homme farts da 
France pour la Religion. 

Ceuu qui voudront prendre la peine de faire at. 
tention 4 ceci , trouveront fans doute tous Us 4 - 
claircifftment qdils auroient pi foubaiter. Je 
dirai encore ce mot : on inféra pendant Pimprtf- 
fien t un affez grand nombre de ebofas qni n'i- 
uientpas dans U Manuferit que Pan avoil envasé 
À P Auteur du Mercure Galant. 

Paffons j« fécond articU y (fi difans pourquoi 
cetto treifieme édition ne contient rien de ce que 
j'avois promis. 

J'avais préparé I mes Leaturs à la trouver 
augmentée dun grand nombre de nouvelUs preu- 
ves y (fi de nouvelles réponfts aux difiieuluz (fie. 
(fi cependant tUe efi tout-à-fait conforme À la fi- 
condci je n'ai rien ajoitéy je n'ai rien ôté , je 
n'ai rien 4. cbaneé. Foies mes raijont. J*ai 
confidéré que cet Ouvrage n'éiant déjà que trop 
femblabU aux rivieret qui ne font que ferpenter , 
je n'tuffe pA y joindre de nouvelles dlgptffons fans 
en restdre la letlure trh-ennuitufe. C'eut été en- 
gager met Leaturs dams un Ubyrintbey $ ou 
les embarquer fur le Méandre , (3 ils n'ont que 
faire de eela. Je ne fai fi d’antres Auteurs au- 
reient Padrtffe de faire croître ai« tel Ouvrap à 
la suaniere des corps vivons y per intus fulccp’ 
tionem, é*efl‘à direy oar de nouveaux fies ré- 
pandus (fi difiribuez aaustoutela majfay uvtc Us 

pTO- 

f Stu fnm éc liqmiüi Piryjnu Aftauétr m unéis 
LmOii , er ambifm Uofa rtftmiqKr fimuqi$t , 

OtairrtMfifm fibi vaUarsi 4/fku und^t , 

Et nuut »d ftmnt , mmt ai mare vtr/at uftrtmm 
Smtmtt tnrttt «f um DtétSmt imfUt 
tmmtmtfMs trrrrt -nut , vixju* iffi mtrsi 
Ai lumM PntM. 

Ovidiiu,Meum. Ub. 8. v. tdi. 
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troMTtitms KéufMtS i m»is f9wr moi je m>tn tniié tes réglés Je PaMaty/e ^ qtiUs êtftrvenSy^ui 
recMneis iaea^le Ù sûiefi j'smitetù U bm- iéfiiiifeat d'ûberd les qui Us empiètent /w»- 
mere dent en dit eut U Nntttre fait croître Us jcnrt au même fens y qui n' ont en vàe que tin^rut- 
(orpj mou vivABS ; ils ereiffeaty dihouy^ jux- tien /pdcalattvey qui tu prepariisBueut point Uurs 
ta wâtioncmi t'eS-à-dtrey par une matierequi dogmes au befoin où font Ut peupUi tTiirt touchez 
Ce lédMt à Uurs parties extêrUures. Je réfere/erai par det mages grojjieres , (^e. Je dirai quelque 
aw additions peur un nouveau tome qui fera im~ tbofe tà-dej/us dans mon Diaionnaire à rarlicU 
primé à pan y dis que jt ferai plui avancé dans de Grccoire d'Arimini. 

U compofision du DiRionaire Critique , à quoi yetia tout P AvertiJJment quejaimtà mettre 
te contùmé de travailUr. Si je renvoie la par- ici » mau pcvce que Ut Imprimeurs ont foubaiti 
tu à et tems-ld , t\fi qa'aïant examiné tout de que je remplige U vuide de cette page yje ferai en- 
nouveau Us difficuUtZy qu'on fepeut former fur tort une objervasion qui me fembU propre d bien 
U paralUle que fai établi entre U Pagamfme réfuter Perreur commune touchant Ut Cometes. 

P Stbéifme , Ü m'a para qu’on Us peut réfoudre La guerre qui a duré dans POccident depuis 
toutes par Ut principes que j’ai poftzy (fparPa- Pan tôM.jufqiPà Pan iS^j.aéiédet piusvio- 
plication det Répcnfit qntfai déjà emploties. Il Unies y des plus difolantes qu'on eut jamais ù'ifuur 
Çjadone rien qui prejfe. L'ohjeaion qui me viët. Cependant ü n'a point paru de Cometes m 
fmbU lapins tomfdérabU y la pins digne d"!- unpeuavaxtqu'elU commenfâSy m pendant qu el- 
tre difcniée avec beaucoap d’étendue , ejl celle k a duré » mais au contraire on a vâutu Corne- i» cim- 
qut f examine dans UfeSion ccxxxiv. Je te au mois de Septembre 169^. lori que PEurope w. 
ne fai pourtant fi je m'y arrêt frai beaucoup dans éioit déjà déüvrée de cette guerre , ^ qu'elle é- 
U nouveau tome que je prometti car Cefiunema. toitJurUpnnt de voir rétablir la paix entre Us 
w fam 


U nouveau tome que je promets \ c „ , n 

titre infiniment dilicatty 6 ? qn'on ne fauroitbien Chrétiens if Us Ottomaut. rotla donc une Co- 
éclaircir y ni bien aprofondirjsnt remuer certaintt mete qui s'tfi montrée entre deux Traitez de 
^uesyàquoiilvaxtmieuxpeut'itreneioucberpas. paixy qui ont fait ctfftr la guerre dans tons lot 
JljnjinefaiqnelUfêtalitéquieficauft quopluson coins de P Europe y (f qui ont changé en mieux la 
raifwne fur Us attributs de Dieuy conformé- fituation des affaires générales -y une Cemetey dis- 
ment aux notions Us plus clairet , les plus gran- je , qui ramene Us tems heureux ou P on fermait 
deSy t? Us plus fublimtsde la Métapbyfiqutyplnt le temple dejanm. Si nous ne pouvons pas Ptfpé- 
ou Ce trouve en eppofition aue une foule de paf- r«r, feubailtnt du moins qu'avec une longue du- 
fages de PEcriture. ^uoi que cette opofition ne fée te feient des tems ftmblabUs à ceux qu'un 
fut pas fondée fur Us cbofes mêmes , mais fur Poëté Latin a fait prédite, 
la différence des fiylts , 1/ tfi pourtant mal- .r . , , l n 

ai/> de la Uver d'nna maniéré qni fatisfajf* Afpcra lam pofitw mitcfccnt «^abeflis, 
tlnsksefprUs. Au fond U ne faairoit pas trou- OnaF.do. &Vefta. Rmo cui fratre 
w étrJuge que des Auteurs qui n'ont point eu d«bunt|àr« fcm,. & compa^b»» .rth» 

d'ansre école que rinfpcrationy lÿqui onidûs'ac- aaud^tMr beUi port», F^r m.p.«i 
tommodtr à à portée des peupUs y ne foientpoint S*vifedeM fuper arma , 8c ceonun vuKliu aW 

d'accord quant à toutes Us idées que Uurs phrafet icrgum w»dii. fréon botridus ore oue«o. 

fmbknt renfermer y avec des Auteurs qui ont é- 


• Vir^- Æx. t, i. ». »9I. 
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PENSEES 

DIVERSES, 

Ecrites à un 

DOCTEUR DE SORBONNE, 

A toccafion de la 

COMETE 

parut au mais dt Dicemhre, M. DC. LXXX. 


f. I. & je fuit fort propre i fiürc perdre patience i 

un Doârur qui veut de U méthode & de U ré* 

Oceajhm dt fOmrêff. guWité par tout. Ceft pourquoi , Monficur, 

pcnfcT*y bien: (ongez pliu d’une fbb à la pro- 

a l^Ous aviez raifon , • Monfîcur, pofitinn que vous m'avez feitc. Je vous don* 
de m’écrire que ceux qui n’a- ne quinze joun de terme pour prendre votre 
^ voient pas eu la commodité de dernière rél' dation. Cet avis fie (ci veeux que 
^ voir la Comete , pendant qu'el- je iâis pour votre profpcrité dans ce rcnouvel- 
Q le paroidoit avant le jour, fur lement d'année, font toutes les étrcncs que 
^ la on de Novembre, fie au com- vous aurez de moi pour le coup. Je fuis vo* 
mencement de Décembre , n'aitcT>droient tre, ficc. 

pas long-temps à la voir à une heure plus df. ... U i. de Janvier idSr. 

commo^ S car en effet , elle a commence 

à reparohre le zz. du mois piffc , dès l*en- $. ] I. 

trfe de U mil i mais K doute ijiie vous aïcz eu aUlMt an Pétrira. 

raîTon de m'exhorter a vous ^nre tout ce que 

je penfcrois fur cette matière, fie de me pr^ ^)Uis qu’apres y avoir bien penlï , vous per- 
mettre une réponlê fort cxaâeà tout ce que lîffczà vouloirqucjcvous communiqucles 
Je vous en ccrirois. Cela va plus loin que vous penfées qui me victKlront dans rdbrit , en mé- 
o’avez cru : je ne fai ce que c'eff que de médi- dhant fur la nature des Comètes, fie à vous en- 
ter régulièrement fur une chofe : je prens le gager à les examiner régulièrement, il faut fe 
change fort ailémeot: je m'écarte trcs-louvcnt réloudre à vous écrire. Mais vous roufrirez,s'il 
de mon fujet: je lâute dans des lieux dont on vous plaît , que je le fàilc à mes heures de 
auroic bien de la peine à deviner les chemina , loifir, fie avec toute ione de libmc, Iclon que 

les 

* Ao üea de CCI dens Scâioiu jdi^'ia commet)- „ j iy fonvent profilé d'une occafion aulS eommede 
cemeni de la III. ü y avoit dam la 1. Edition ce qui „ de voiida étoOea i longue queue, dqiuis le foir du 
fut : M sa. de Décembre que ccUe-cy commença de repa- 

M Me voilà tout confolé de n'avoir point n la Co* roitre. Je l'ay trouvée pour fa longueur alret remUt- 
mcie, peodant qu'efle patoUToit avant le jour fur la „ ble à deui qui parurent du lenpi de Mithridate , 6c 

M fin de Novembre, Seau commencement de Décem- „ qui, annponM (é) jiiflin, cmplovoieniquatrebea* ,• v « 

„ bre, Ac qu’elle nci'étoit pai encore plongée dans le» „ rei à monter fur niornon , cequi fignifiequ'eflrtoc- u-nfr"*' 

M rayoni du Soleil: car. comme voui 1 aviet heureofe* „ cupoient<5o. dégrta, mais non pas pour l'édic de fa 

„ ment conjeâuré, eDe t'eft renrodiiite à nne heure „ hmiere. On ne lui voit pas beaucoup de brillant , 

„ plu» commode, de foneque Je la puis contempler „ auliesquektdeuiamrefenavoieniplnsqDele^leil, 

„ tout à mon aife par les fenêtres de ma chambre , uns „ fi Pon ajoute foy an témoignage de JuRin : à quoi 

„ m'doigner «Ton bon feu , 8t l'ana avoir la peine de „ pour mon paiticûlier je n'ay pat trop de difpofiuoa, 

„ De lever avant te jour , 6t d'aUcr par un m id et- „ eu je eroi qu'il s'abufe en ccu pour k maint auuit 
„ tréme furdet Remparts, conrir grand' hrqnedetom- „ qne dans le cakui qui lui feii prendre une porticn 
„ ber fur la glace, de gagner an bm fhnme, Se d'étre „ ou Ciel qui felevedansquatrc heures, pourUqnairie- 
„ nîDé après tout ceh ; tontes ehofes que je a'alBe „ me partie du -Qd. Mats ce n’efl pas nne a^r« 

_ eti naturelkmenz „ posr un Hilfotioeraiibe. l'ai oui raifonfler fec- 

Tem. III. B 
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les chofes fc prcfcnteront à ma pcnl^. Car 
pour ce plan que vous rnuKiitericz que fC fillê 
dès k commencement , & que vous voudriez 
que je (uivifTc de point en point , }e vous prie, 
Monfieur , de ne vous y attendre pas Cela 
ellbon pour des Auteurs de pro‘c(ïîon,qui doi- 
vent avrnr des vues fuivies, & bieocompailces. 
Ils rbnt bien «le faire d’abord un projet, de le 
divifer en Livres & en chapitres, de Te (brmer 
une id^ générale de chaq .e chapitre, & de ne 
travailkr que fur ces idccs-là. Mais pour moi 
qui ne prétens pas à la qu diié d'Auicur, je ne 
in'aini]cttir.ii point , s’il voiu plaît, à cette for- 
te de iervitude. Je vous ai dit mes maniérés : 
vous avez eu k tems d’examiner G cHes vous 
accomoderoieni ; apres cela û vous vous en 
trouvez accablé , ne m'en imputez point la 
faute, vous l'avez ainG voulu. Commençons. 

y III. 

Us fréf*itsdes Cimies ntfm afMjez d'au- 
atae bf«nt raifitn. 

J 'Entera raiibnner tous les Joun plufieurs 
penbnncs ;urla naiure«ksCometes, ficquoi 
que je ne lois AGronome ni d'cl!et,m de pro* 
bKIran, je ne laiflcpas d'étudier foisneulemcni 
tout ce que ks plus habiles ont public fur cet- 
te matkre i mais il faut que je vous avoue , 
MociGcur, que rien ne m’en paroît convain- 
cant , que ce qu'ils diient contre l'erreur du 
peupk, qui veut que les Cometa mcnacentle 
monde d'une inGnité de délbUiioœ. 

OcG ce qui fait que Je ne puis pas com- 
prendre comment un auGi grand Docteur que 
vous, qui pour avoir feulement prédit au vrai 
le retour de rwtre Comète, devroit être con- 
vaincu que ce font des corps tujets aux loix 
ordinaires de la Nature, & non pas des prodi- 
ges qui ne fuivent aucune règle , s’ell rtcan- 
moim laiGï entraîner au torrent . & s'imagine 
avec k relie du motxlc, maigre ks raiioni du 
petit nombre choiG , que les Comètes font 
comme des Hérauu d'armes qui vienne t de- 
ebrer la guerre au genre humain de U part de 
Dieu. Si vous étiez Prédicateur, je vous le 
pardonnerois , parce que ces iorm de prnfées 
étant mtureUemeut fort propres à être revê- 
tues des plus pompeux fie des plus pathétiques 
omemem de Tetoquence , fôcu beaucoup plus 
d'honneur a celui qui ks débite , fie beaucoup 
plus d’impreflîon fur b conJciencc des audi- 
teurs , que cenc autres propoGtiont prouvées 
démorGrativensent. Mais je ne puis goûter 
qu*un Doâcur qui n'a rien àpcrfuadcr au peu- 
ple, fie qui ne doit nourrir ion crpritquc de 
raiinn toute pure , ait en ceci des fentimem G 
mal loûtenus, ficlèp^e de tradition, ficdepaf- 
fages de Poètes Se a'HiGorkns. 

4. IV. 

Dt Taumité des Peetes. 
f L n'eG pas poGiblc d’avoir un plus méchant 
L. fondement. Car pour commencer par ks Poe- 

* Il y a'voit encore ced <lai» l'Edition citde: ,,Ceft 
« lui. 

i«m L Mrtit , 

„ Sirr* 0> Lith* U hridt âmx Pê^Ufmi ^EtU: 

(«■) PrifAt 0 ». comme l'a <brt bien rerairqué ,4i Mr. de Scudery 
/Aroir*. •> S»! rn parloit PU eiperkncc. Ou fi vous l'aimn 
n micua en phtalci Latines qu'en phnlcs de du Battu i 
(SjCla». „ tui (fr) /Mdff ai aarrii 

dus. df). t, ^ùUt Srf*mt$, tmi mdrrat JSjkir, 

Ctmfid. M kt umjmrâli vmimi ttd cUjjk» Mari. 


£«r PHUt 

fxftaan. 
ftur U 


tes, vous n'ignorez pas, MonGeur, quils font 
G entêtez de femer dam leun Ouvrages phi- 
Gcur «ieferiptiora pompeufes , comme lont 
celles des prodiges, Sc de donner du menreil- 
leux aux avaniures de leurs Héros , que pour 
arriver i leurs 6ns ib fupofent mille ch.-dcs 
étonnantes. AinG bien loin de croire fur leur 
parok, qiw le boulcverlement de b Répuoli- 
que Romaine ait été rdTet de deux ou de trois 
Cometes, je ne croirois pas feulement, G d'au- 
tres qu’eux ne k diibient, qu'il en ait paru en 
ce tems-là. Car e-..6n il fout s'imaginer qu’un 
homme qui s’eft mis dans Pefprit de foire un 
Pneme , s’eil emparé de toute b nature en 
même temps. Le Ciel fie la terre n’agiOênt 
plus que par fon ordre j il arrive des cclipiesoj des 
nau rages, G bon lui fembk>* tous les élément 
fe remuent félon qu'il le trouve d*propos On 
voit des armées dans l’air, fie des monfbts fur 
U terre tout autant qu’il en veut » ks .^ngei fie 
les Démons paroiffent toutes ks fois qu’il l’or- 
donne . ks Dieux mêmes montez fur des ma- 
chines fe tiennent prêts pour fournir à fès 
beioins) fie comme lur toutes chofes il lui faut 
des Cometes, à caule du préjugé où l’on ell i 
leur égard, s'il en trouve de tout» faites dans 
l'HiGoire, il s’en foiGt à-propos: s'il n'rn trou- 
ve pas, il en foit lui meme, fitkurdonnela 
couleur fie b figure la plus capa^ de foire pa- 
roître,Que IcCiel s’cG imérené d'une maniè- 
re trcs-dilbnguée dans l’affoire dont il cG quef- 
rion. Apres cela qui ne riroit de voir un cre^ 
grand nombre de gens d'cfprit , ne donner 
pour toute preuve de la malignité de ca nou- 
veaux AGrcs que k terris saataaiem régna Ce- 
mr/r», de Lucain ; k rçfwrirw everfer ruéait 
UsbaU Comtes fàc Silhis ftalicus: k aeedirito~ 

Sies arfere C«nrr/«r,dcViigik : k aanquam ter* 
ris fuQatam imfmi Comtemfàc CUudien , fie 
fémoiablcs beaux diékoci des anciens Poètes ? 

y V. 

De raafçris/ dot Hftoriens. 

^^Oureequi eG cksHiGoriens, j’avouëqu’ib Utjÿf. 
r nciedonnem pas la liberté <ic lupokramG 
des phénomènes extraordinaires. Mais il pa- 
roît dans b plupart une G grande envie «le ra* 
porter tora les miracles 6c toutes la vîGons , 
que 1a crédulité des peupks a autorifecs, qu'il 
ne feroit pas de b prudence de croire roue ce 
ou’its nous debicent en ce genre-U. Je ne ùi 
s‘ib craïenc «pjc leurs Hiiloires paroîrroicnt 
trop Gmples,$’ib iK méioient aux eboksarri- 
véa félon k cours du monde, quamhé ^'pro- 
diges fie (ibccidcm fumacurcls ; ou s'ils cipe- 
rcni que par cette forte d’aflàifonnemem, qui 
revicnrsent fort au goût naturel de l’homme , 
ib tiendront toûjoun en haleine leur Leôeur , 
en lui fourainânt toujours dequoi admirerjou 
bien s'ils fe perfuadent que b rencontre de ces 
coups miraculeux Ggnakra leur Hifloîrc dans 
ktemsà venirs f mais quoi qu'il en (bit, on 
ne peut nier que les Hiltoriens ne k (^aliène 
ex- 

„ Son poavoir ne (o borne pu à ceb. Toits les éle- 
' n mens «c. 

I On trouve encore ce qui (ait «tans h I. Edition: 

,, Comme l'Empereur {<) Domiiien fe perfuadi qu'il pH/ùm 
n lui feroit gloneus que lôas ion Kegne on eàt en- / Ftijfr 
„ lenê toute vive la Supérieure des Vc&ales , pour ù n 
», n'iveir pu éid un aflitz grand exemple de cootmen- 
„ ce: fie comme un autre \d\ Empereur (buhaitta paf- 
„ fionémeitt qu'il anivir de fun tesas dei incendies , ^ 

des Amines , fie des nottaliiet ; que 1a terre mê- *■ 3*- 
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extrémemeot * i compiler loue ce qui icot 
ÊttmfUdê le mincie. TicC'Livc nous en fournit une fbr> 
Ttn-Lrv*, jç preuve: car quoi que ce fut un homme de 
grand (cm, fied’un gcnic fort élevé, & qu’il 
nous ail lailTé une Hilloirc fort aprochame de 
la pcrfcâion , il eft tombe néanmoins dans le 
dénut de nous lailTér une compilation infupor- 
tible de tous les prodiges ridicules, que la fu- 
perditioD Païenne croioit qui dévoient étreex- 
pieei ce qui fût caufe , à ce que diiènt f 
quelqucs'UM , que fos Ouvrages furent con* 
^mnez au feu par le PaM St. Grégoire. C^l 
defordre ne voit-on pu oans ces grands & im- 
roenfes volumes , qui contiennent les Annales 
de tous les diffcrcM Ordres de nos Moines, où 


n femblc qu’on ait pris plaifir d’cntafTcr fam ju- 
gement , £c par 1a feule envie de lâtisfiire 
rémulation ou plutôt la jaloufte , que ces So- 


ciéicz ont les unes contre les autres , tout ce 
que l’on peut concevoir de miracles chimé- 
riques? Ce qui foit dit entre nous , MonCcur, 
car vous favez bien que pour ne pu fcandali- 
fer le peuple, ni irriter ces bons Peres , il ne 
faut pu publier les défauts de leurs An^es , 
nous contentant de ne les point lire. 
füj Je m'étonne que t ceux qui nous parlent 

U fimfd’ janç jg fyfnpatnic qu'il y a entre la Poefîe & 
Up/ffiTty l’Hiftoire , qui nous adùrcntfurla foi de Cicé- 
tu^Lrt. ron Ôc de ^iintilien , Par riiijloirt une Pti» 
fit libre Jelaferoitudedt la vtrfifiealiom & fur 
le témoignage de Lucien , far /r vaifftau i$ 
\'Hifltirt fera ptfant tfi font meuvement y fi U 
de la Petfie ne rempltt ftt veiles : qui nous 
difent qu'il faut être Poece pour être Hillqrietu 
& que la dcTccnte de la Poéde à l'Hiftoire e(l 
preique inTcnCble, quoi que perTonne n^ûc en- 
trepris jufqucs ici dqpaflCT de l’une i l’autre s 
je m'étonne, db-je, que ceux qui nous apren- 
nent tant de belles chofa , ikns lavoir j. qu’A- 

e thiu a été fucccfTivcmcnt Poète fie Hiftorkn, 
qu*il a cru par U ne frire autre chofe que 
traverièr d'une patrie en une patrie, n’aïentpu 
aprehende de fournir un beau prétexte aux Cri- 
tiques, de reprocher aux Hiftoriens, qu'enef- 
fei ils ont une fÿmpathie mervetlleure avec les 
Poètes, fie qu'ils aiment aufli-bien qu*eux àra- 
porter des prodiges fit des*6£lioro. Heureux 
CCS deux exccUens Poètes , S qui travaillent i 
rHiftoirc de LOUIS LE GRAND, toute 
remplie de prodiges cffoébfs! Car fans donner 
dam la Aébion, ils peuvent fatisfrire Tenvic do- 
minante qui poOede les Poètes fie les Hiflo- 
riens , de raconter da chofcs-exiTaordinaires. 

Avec tout cela , Mondeur , je ne fuis pas 
d’avis que l’on chicane l'autorité des HidorienS) 
je confens que fans avoir énrd à leur créduli- 
té, on cro'ïe qu'il a paru (& Coroctes tout au- 
tant qu'ils en marquent , fie qu'il eft arrivé dans 
les années qui ont fuivi l’aparition da Comè- 
tes, tout autant de malheun qu'ils nous en ra- 
portent. Je donne tes maim à tout cela : mais 
aufli c'eft tout ce que je vous accorde , 8c tout 
Ce que vous devez raifonnablcmeni prétendre. 
Vo'ions nuintettant i quoi aboutira tout ccd. 
Je vous défie avec toute votre fubtilitc d’en 

,, me t'oQvrlt pour ibtmer des ViQes h des ProTlocci, 
„ l'inagiunt qu'i moios de cela on ne parieroit point 
,, de lui , su lieu que pii ce moyen on ciceroit (on 
„ Empire eu toutes tencooiies. Mut quoi qu’il en 
„ foit êcc. 

* ftydsm imridiMm» rtUim t emmmJt titmm feré»! , 
Cr Uei»rtm tlmd 4^{»TMi , fi ffr y dmtrttar , 
msr»<ait»xàttwt. fw/em 

fatfa/iteni mtmJéoum tkrtfii ^ yaita/dMi m Ma 

, H tffrta»! , <f *M i» (tnmmum M Wfi nurMiif , 

Tem, ///. 


conclure , que Ica Cometes ont été ou lacaufê, 
ou le figne des malheurs qui ont fuivi leur 
aparitiofl. Ainfi les témoignages do Hilloriens 
fo rcduifenc i prouver uruquemem qu’il a pa- 
ru do Cometo, 8c qu'cnluitc il y a bien eu 
do défordres dûn le mondes ce qui cft bien 
éloigné de prouver que l'une de co deux ebo* 
fb cil la caufe ou le pmnollic de l’autre % i 
moins qu’on ne veuille qu'il foit pennis i une 
femme qui rtc met jamais la tête à (à fc.'iéire , 
i 1a ruë $t. Honoré, fans voir palTcr des carof- 
fo, de s'imaginer qu'elle eft la caufe pourquoi 
ilspofTcm, ou du moins qu'elle doit être un 
à tout le quartier , en fe montrant I 
tre, qu'il paftera bientôt des carolTes. 

I. VI. 

le( Hifieriem fe ftaifent fort aux diirefiionu 

V Ous me direz fans doute, que lo Hifto- i'mw d* 
riens remarquent poCtivement que lo Co- 
meiesoQcéiéloügnes, ou même lo caulês do 
ravago qui les ont fuivio, fie par cooféquenc àdu, u» 

3 UC leur autorité va bien plus loin que je ne uifirrnat» 
is. Point du tout, Monucurs il & peut fâi- 
rc qu’ils ont remarque ce que vous duo, car Héndbn. 
ils aiment fort i taire des réfiexioni , fie ils 
pouffent quelquefois fi loin 1a moralité , qu'un 
Lcôeur mal (aiisfâit de les voir intorompre le 
fil de THilloire, leur diroit volontien s’il les 
tenoit, rifervate ^utfie per la prediea. L’envie 
de parottre lavans jufquo dans lo chofes qui 
ne font PU de leur métier , leur fait auffi fiure 
quelquefois des digrefiions très-mal encenduès» 
comme lors •• qiTAmmien Marcellin, à Toc* 
cafion d'un tremblement de terre qui arriva 
fous l'Empire de Confbntius,DOus débite tout 
fon Ariflote fie tout fon Anaxagoras s raifonne 
à pene de vues <^te do Poètes fie dcaTh^io- 
^ns: ficàToccafion d’une éclipre de Soleil ar* 
rivée fous le même Conflanuus (ê jette 
à corps perdu dans 1rs (ccrcu de T Aftrooomw p 
frit do leçons fur Ptolomée, & s’ecane jt^ 
quoéphiloifopher furlacaufedo parclics. Mais 
il ne s'enfuit pas pour ccU, que lo remarquci 
do Hiiloricns doivent autorifo l’opinion com- 
mune , parce qu'cllo ne font ras fur des cho- 
ies qui foieni du rdTort de l'Hiflorien. S’il s'a- 
mlToit d’un Confeil d’Eut, d'une négociation 
de d'une bataille, d'un fiége de Ville ficc, 

le témoignai de l’HilloirepourToic être décifif, 
parce qu'il le peut faire que lo Hiftoriensaïenc 
fouillé dans lo Archives , fie dam la inftruc- 
tions la plus (êcmes , fie puifé dans lo plut 
pures fources de la vérité do faits. Mais s’a- 
gilTant de l'infiuence do aflro, 8c do rdforti 
mvifibtode la Nature, MeiCeurs lo Hifloriens 
n’ont plut aucun caraûcre autorifant , fie ne 
doivent être plus rceardez que comme un fim- 

{ )le PanicuUer qui ^zardc fa conicôure , de 
aqueUe il fiiuc foire cas félon le degré de con* 
noilTance quefon Autcurs’cft acquis dans la Phy* 
fique. Or fur ce pied-fo, Monficur, zvoücz- 
moi que le témoignage do Hiftoriem fo réduit 
ù 

fM tftnitrt *fmi fimm V fitri ftfaUrt mn fmiM fÿt , 
mfi Mai imUétia é/prfif. Seoec. aanr. queft. Ub. 
op. | 4 . 

Kifiar- Lâti». fag. o8. 

i$etii/Uir$,*iêf. t. 


i. xcvir. 

* jimmUn. àlérulL Bifiar. U. t}. 
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à bien peu de choTe, parce qu’ordiaurcment perfonnesquien fûflent, parce quTl n’y aguc* 
Us font mauvais Pfayfîcicns. res davantage de gens qui croïcm ou qui aient 

cm cela y apres l’avoir bien examiné fur des 
J. VII. principes de Philofophic. 


A' 


De rjuterité de la Tradiliê». 

Prcsccque je viens de di^U fcroitfupcr- 

L Aude réfuter en particulier k préjugé delà 
Fraditionj carileftvi(ibk,que û laprévention 
où Ton cil de teras immémorial fur fe chapitre 
des Comètes , peut avoir quelque fbndcmenc 
légitime, il conûilc tout entier dans le terooi* 
gnage que les HUloires & les autres Livres ont 
rendu ?ur cela dans tous les fiedes : de force 
que fi ce témoignage ne doit être d’aucune 
conlîdémion , comme je l’ai juftific , 8c com- 
me il paroitra encore davant;^ par ce qui me 
reilc à ^rc , il tre but plus furc aucun comme 
de la multitude des rufiTrages qui font fbodez 
^ ■ U-defTus. 

. Que ne pouvons-nous voir ce qui fe pafle 
4 ,^/, dans rcfprii des horotip, lors qu’ils choififlent 
it! une opinion! Je fois kir que lî cela étoic, nous 
réduirions le luffrage d’une infinité de gens i 
Tautorté de deux ou de trois perfonnet , qui 
aïant débité une do^nc que l’on fupoloic 
qu’ils avoieni examinée à fond , l’ont perfua- 
dée à pluficuis autres pr le préjugé de leur 
mérite, 8c ceux-ci à pluficurs autres , qui ont 
trouvé mieux leur compte pour leurpar^c na- 
turelle, à croire tout d’un coup ce qu’on leur 
difoit, qu’à l’examiner ibigneufcment *. De 
forte que le nombre des t'edatcun aeduks 8c 
pârflcux s’augmentant de jour en jour, a été 
un nouvel engagement aux autres hommes, de 
fe délivrer de la peine d*éxaminerune opinion, 
qu’ils Toïoient fi générale, 6c qu’ils fc perfua- 
doient bonnement n’étre devenue telle , que 
par h folidité des raifons dcfquelles on s’étoit 
fc\'i d’abord pour l’établir : 8c enfin on s’eft vû 
réduit à b néceffité de croire ce que tout le 
inonde croïoit , de peur de palTer pour un fac- 
tieux, qui veut lui Icul en favoir plus que cous 
les autres , 8c contredire la vénérable Antiqui- 
té ; (i bien qu’il y a eu du mérite à n’cxaminer 
plus rien, 8c à s’en raporter à la Tradition. Ju- 
gez vous*mémc Ccent millions d hommes en- 
gagez dans quelque fentiment, de la maniéré que 
je viens de repraemer, peuvent k rendre pro- 
bable» 8c fl tout fc ™d préjugé qui s’ék- 
ve fur la multitude de tant de Icébtcurs, ne 
doit pas être réduit , fâifant jullicc à chaque 
chofe, à l’autorité de deux ou de trois perfon- 
nes qui aparemment ont examiné ce qu'ils en- 
-lèignoient. Souvenez-vous , MonCeur, de cer- 
taines opinions fàbuleufcs à qui l’on a donné 
la chafle dans ces demien tems, de quelque 
grand nombre de témoins qu’cila fufîcDt 
apuïées» parce qu’on a fait voir que ces té- 
moins s’étant copiez les uns les autres , fans 
autrement examiner ce qu’ib citoier», ne dé- 
voient être comptez que pour un r & fur ce 
picd-là concluez , qu’encore que pluGeun na- 
tiom 8c pluficurs ficelés s’accordent à aceufer 
les Comètes de tous les défkttres qui arrivent 
dans le monde après leur aparition . ce n’cil 
pourram pas un fenriment d’une plus grande 
probabilité, que s’il n’y avoit que lèpt ou huit 


K 


%. VIII. 

Pourquei on tu parle point de r autorité des Pbi- 
lefoptes. 

U relie, Monficur, voulez -vous lavoir cmmni 
^ ^pourquoi jen'aipas miscnlignede compte rUitU- 
l’autoritc des ^bilofophcs , aufli-bien que celle . 

djs Poètes &dcaHiftoricnsj ckft parce quejc 
fuis perfuade que fi le témoignage des Philol^ mihmi à 
phes a fidt quelque imprefJion lur votre cfprit, ^ 
c'dl Iculeincnt à caule qu’il rend 1a tradition 
plus générale , 8c non pas i caufe des raifons *V**«'- 
lùr Iciquclks il efl apuïé. Vous êtes trop habi- 
le pour être U dupe de quelque Philofophe que 
ce foii, pourvu qu’il ne vous attaque que par 
la voie du raifonnement » 8c il but vous ren- 
dre cette julUce, que dans les chofes que vous 
croîez être du rcflbrt de la Raifoo , vous ne (ùi- 
vez que la Raiibn toute pure. Ainficc ne font 
pasicsPhilorophes,cn tant que Philofophes, qui 
ont COTtribuc i vous rendre peupk en cette 
occafion, puis qu’il cil ccrum que tous kun 
raifonnemens en laveur des malignes influen- 
ces , font pitié. Voulez-vous donc que jevous 
dite en qualité d’ancien ami, d’où vient que 
vous donnez dans une opinion commune , faq^ 
confultcr l'oradc de b Raifon ? Cdlque vous 
croiez qu’il y a quelque chofe de divin dans 
tout ceci , comme on l’a dit de certaines ma- 
bdies, après k fameux Hippocrate» c’elt que 
vous vous imaginez que k confcntcmcm géné- 
ral de tant de rations dans b fuite de tous Ici 
lîocles, ne peut venir que d’une cfpcce d’iofpi- 
ration , vex populi , vox Deh c’ell qw vous 
êtes accoutumé par votre caraâere de Théolo- 
gien â ne plus raifonner, dès qoe vous croîez 
qu'il V adumyftere» ce qui efl une docilité fort 
louable , mais qui ne laillè pas quelquefois par 
le trop d’étendue qu’on lui donne, aempiew 
fur les droitsde la Raifon, comme l’a fim bien 
remarqué j* Mr. Pafcal » c’ell enfin qu'aïanc 
la coolciencc timorée , vous croïez aUcmenc 
que la corruption du monde mec entre les 
mains de Dieu les fléaux les plus épouvantables, 
lefqueb pounaot k bim Dieu ne veut point lan- 
cer fur la terre, (ans avoir ellâïé fi les hommes 
s’amenderont , comme il fit avant que <fcD- 
vo'ier k Déluge. Tout cela , Monfieur, fait 
un fophifmc d'autorité à votre cfprit , dont 
vous ne faurkz vous dcflrndrc avec toute l'a- 
drefle qui vous fait fi biendeméier les fiuix rai- 
fonnemens des Logiciens. 

Celaétantjil ne iàutpas fepromettrede vous 
détromper, en mironnam avec vous fur des prin- 
cipes de PhiloTophic. Il but vous laiiTcr li, ou 
bien raifonner lur des mincipes de pieté 8c 
de Religion. Cell aufli ce que k ferai(car je 
rtc veux pas quevous m'échapiczjaprcsvoirex- 
pofé à votre vue , pour me dédommager en 
quelque feçon , plufieurs raifons fondées dans 
le bon fera , qui convainquent de tcmcricél’o- 
pinion que l*on a touchant l’infliKncc des Co- 
mètes. Devinez, fi vous pouvez, quclsfontces 
pria- 


* ffUtutTl trtJtry cm» jiiduârt . 

fM» lU |WÀrc/ar, frmftr Micr rili bcatl. C«]>. I. 
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PENSE’ESDIVERSES. I) 

prindpa de que je tous garde ) derinet 

le, da*je, ü vous pouvez, pendant qu'à mes t. XI. 

heures de loilir je vous préparer^ une cTpecc 

de prélude qui roulera fur des principes plus Si leur lumière détatbe quelques athnt. 

communs. 

A.... U \q. de Mars 1681. 11 . TAIn»*t»onqucUlufniercdétachequamt- 

I J iéd‘aiômc3ducorpsdeUComcte,fiC 
i. IX. les amenedansnntremondc, ion qu'elle y vient 

I. Raifon contre les nrefages des Cometés^ ’ ellc-méme par réflexion? Mais fi l'on nedit que 
cela , je n’ai point bcfoiit de nouvelle rcponlè: 
ejf fort frobable qu'elles n'ont point la ver- 4 «ne Tuffit de dire, que les atomes que la lu- 
tudeprodaire quelque ebofe fur la terre. duSoleil eoleve de la terre & des eaux , 

ne fuivent U lumière réfléchie qu’à une ircs-pc- 

V Oici, Monficur, quelques raifons de Phi- titediftance, St qu’il faut raifonner de même 
Wophie. OnpeutdirepfemicTemcntqu*il ceux que leSolcil enleve des autres corps, 
ell fort incertain . que tics corps aulli éloignez 

dekeerre, que le font ceux-là, puifTentycn- XII. 

vo'ier quelque matière qui idit capable a'une 

grande a&ion. Car fi c’eft le fentiment univer- Quelle peut être fadivHé de leur lumière. 
kl des Philofophes , depuis qu’on a été coih- . • , 

traiot d’abandonner l’opinion commune tou- III- Ira-t-on que la Uiroierc memereflé- 
chant la matière d<*i(>ïmetes, quePatmofrhe- I J chicprlesf’ometes,cftc;«t>ubledc 

te de la terre, c’e;l-à-dire l’cfpacc jufqu'oùs’é- produiredcÇratidscflêts?llnya point d’aparerv 
tendent les cxhJaLdns , 8c les vapeurs qu’elle ce, puis quM cft certain que cette lumière n’cit 
répand de toutes pans, fe termine à la rodicn- quand Icseffetaqu’onaiiriboeuiuCometa 

ne région de l'air, à trois ou quatre lieues d’éle- îooi produits, & qoe d'ailleurs l’.iâion de cette 
vation tout au pliisj pourquoi croira-t-on que lumière cR fi foibic à notre ^^td, qu’il n’y a 
l'atmorphcrc des &>meiei s'étend à pluficurs poiut de lampe allumée au milini d’une cain- 
milüons de lieues? On ne ûuroïc dite pideifé- P»gne, qui n'éclaire & qui n cchauflc l’air des 
ment pourquM les Planètes St les Cometespeu- oiviror», bien plus que ne tait une t.omctcs 
vent produire des qualitcz juiques fur U terre, deforte que comme il feroic ridicule d'attribuer 
capables d’y caufer de notables changemens , *1* lumicte de cette lampe la lorce de prodm- 
pendant que la terre n’en peut pas leuleroeot grands changemens dans ta fphere de Ion 

produire à treme lieues de dillance. aôivne,outrerUluminauoni ilell ridkulcaum 

(rattrilrucr à U lumière des Comètes la force 
d'aherer nos élemem , St de troubler la traor 
. quUité iniblique. Pour ik pas dire que la lu- 
Si elles envoient quelque autre eboft qui la *s Como n'étant que celle du Soleil 

lumière. extrêmement aflbiblie , it eft aufli abfiirdc de 

lui attribuer da eficts que leSolcil ktî-méme ne 
I. "pX Ira-t-on quepuis que les Comètes nous peut pas opérer, qu'il feroic abforde de fe pro- 
\3 envoient de U lumière, elles peuvent “«tre qu’une chandelle allumée au milieudV 
bicnnousenvdkrquelqiicauircchofc?Ntiiiilcft place échaulferoit tous les habitatu d'untt 
fikiU:dercpondrc,quelalumicrequ*dlesnouien- g»«»de Vrlfc , qu'un bon fou allumé dans U 
vdientvientorigirttiremcntduS^I, Sequ’eUes chambre d’on chacun ne peut pas garantir du 
nccontribucntarcnvoïcrfur la terre qu’en qiia- froid. ^ 

lité de corps opaque, qui oblige les nions à fe 

réfléchir vers isous: de lotte que de quelque fu- f- XIII. 

pnfition que l’on fc ferve pour expliquer U pro- 

. pagaiion de la lumière, toit des principes a'A- tfi aulJi difficile aux exbalaifius de dtfeen- 

riltM , (bit de ceux d’Epicurc,foitdeccuxdc dreque de tuonSer. 

Mr. Defeanes, on concevra très-clairement que 

les Comètes peuvent luire furnous, (ans au- IV.‘p\Ira-t-on*qu'ilyabiendclîidHfércnce 
cune aélion pofitive de leur part, Sc làns qu’il cntrclaicrrcSclcsComctes, St qu'en- 

fe déuche la moindre chofe de leur fifoibncc à core que lesexhaUilom de U terre ne puiUcni pas 
elles, pour venir dans ce bas monde. monter juiques a la région des Cornetes , il ne e»iarf$k 

s'en- 

* Au lieu de cette ScAiua Xltl. oa trouve dans la >• chamlire pou.lreurc, qu'on n'deve la poudre juliqu’an 
L Ediiicn : ,, plancher, quoi (ju'elle ait une pente aanui.-ile ven 

(a) hS. it „ Dira-t'on avec un célébré fcAatcur de(«)Mr. I>tf~ „ le bas d'uû ette s'devc. 

MàUtmtm „ tar/H (il voudra bien qM je le nomme ainfi, non- ,, Ma» il eft facile Je kpouJrc, qu'dn'y a point al^ 

dt MtfféM- „ ohftant le beau talent qu ila pour les penfées ori^a- „ fez de piopuruon entre ces chofei {.our en tirer 

/«, rufftrt. ^ les, qui peut lut douer une envie légitime de ne „ une parité fon probable. Car encore une fois , la 

farlti C«- „ ^iloloplta fous la buniere de pcifonnc) qu'une „ terre a beau tourner fur fon centre avec une rapidité 

mu.f.ii. „ Cbineie renconrraiit Hadrconforcncc d'unTourbil- „ mcrvciilcufo ; elle a beau poulTcr la maiicrc ^oiliere . 

„ Ion une matière fort puffiere, 8c fe veautiani avec „ dont elle cil environnée; tuuccda fe lermiaeacpaif- 
„ beaucoup de rapidité aans cette d'pece de Ange , en „ firl';ujuiquesa dcuiou Dois]ieursdeluutcurplutr>u 
„ etette un muge à l'entour d'clie , 8e par fon mou- „ moins : les unies du petit louriiillon de la terre , qui 

„ vetnent U^muJc fi loin qw tout le plwt pur Iluide ^ fo>u au derlus des plut hautes nuét, ne t'en fentrnt 

„ du grand *ruuibiUon en w infcâé, 8< uuc les hom- „ aucunement. Quelle apparence donc que les Co- 
M mn mêmes en peuvent recevoir du mai ; comme il „ metet, quand même on les ruppoforoit deut cen; fuis 

„ a vd qutiquefou dans le fonda d'un clair ruilicau , „ plus grandei que la terre , puiiïmt du haut debré- 

,, un petit animal qui le roulou dans dufablc, en pouf- „ uon de Sitomc , éloignée de h tere de plus 
„ fer C loin h-s pâmes , que cette eau, la plus belle „ u lâjnJlioiu de lieues .poulTcr des matières épulTes 
„ 8c la plut claire qu'on vit jamais , eu fiat toute trou- ^ dans notre air ? On m'avoUera que li poufllere 8e 
H blée dans un moment , ce qui put fans doute in- „ la fumée qui s'élèvent dans une plaine où fe donne 
„ comniodcr les poilfuiu : 8c comme on voit aulH „ une bataille . quelque iaeonunodes qu'elles foyent 
„ qu'on neburoiiduaner un coup, pour nettoyer une ,, aux Combatani, ne Doublent pas acannoms la pu- 
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Venfuit puqoeUvertudesCMnetesnepuiflès'é* 
tendre julifuo à 1 KK 15 , parce qu'il eft beaucoup 
plus facile dedefttndreque de monter, dcqu’il 
hiut nwocer pour allcrd'ici i la r^on desCo* 
mctes, au lieu qu'il fituc defccTKlTC pour venir 
de U juTqu*ici ? ^^ilIl’ell pas difficile deren- 
vcrfcr cette objeéUon | car fî die a quelque for- 
ce, c'ciï uniquement parce qu’oofuppofo que la 
terre eft au centre du mondc^ £c que tous les 
corp pefans ont une inclination naturelle à sV^ 
procher dcceccntrc.Or comme il n'y ariendq. 
plus difficile que de prouver ca üip<mtk>ns, il 


DIVERSES, 
n’y a rien de plus aifé que de détnûre tous 
les raifooneoiens que l’on fonde fur ces idées. 
Comment (âic-on que la terre eft au centre du 
moode^N'ellil pasévideocque pour coonoître 
le centre d'un corps, ilen faut connottre la fu- 
pei^e, fie qu'ainfi n'ètaot point poffible i l’cf> 
prit humain de marquer où font les extrémiter 
du monde, U nous eft impoffible de connoltre 
fi la terre eft au centre du monde , ou fi elle 
n'y eft pas? De plus comment favons-Dousqu'il 
y a des corps qui ont une inclination naturelle 
a s’aprochcr du centre du monde? Ne lavons- 
nous 


«, reté <ie l'air fur ica ntontagna toMacs > & qae fi on 
regudoic le comlnt du fomnet d'une de ces mona- 
„ , fdui haute de demie lieuS en droite ligae que 

„ U ^ne , on ne ferok Dallemem incoRimoJe ni de 
,, lapoufncre.Bidela fumée. Pourquoi donc l'imagiDe- 
,, t'oit que tes brouillards épais qu'nne Comete peut 
,, exciter à l'entour d’elle, re peuvent écarter par too- 
w te l'étendue iiamcnfe du grand TouTbilku f 

n tl fiat remarqaer wie diofe à quoi on ne prend 
f, pat aiTea nrde; c'efi qu'encore quun cotain dégré 
„ de force luffife pour élever les corps pefans jufqu’à 
„ une cenajne hauteur, d ne s'enfuit pas qu'on puid'e 
„ Ica tiever une fois plus, en emplofant k donble de 
H force , ou une fois autant , en cmployaDt la même 
^ foKe : car il fe peut faire que plus on monte , plus 
„ on s'éloigne de l'équilibre. On fe trompèrent fort , 
„ par exemple , fi on croyoit après avoir ploneé 3000. 
„ I. pelant aor, dans une cuve remplie de vif-argent, 
„ d'ean fie d’huile , faire remooier cet or 4. pieds au 
M traven de l'huile avec le double de la force qu'il au- 
„ roit fiiln, pour k faire monter a. psedt au tnvets 
„ du Tif-arMt. Et par une nifon femblable on fe 
„ tromperoK fort, fi on oojoit pouvoir enfoncer un 
„ halon 4- pKds dans le vifi4nent de cette cuve , avec 
„ me puifiance double de cefle qui rauroii enfoncé a. 
„ pieds dans l’huile. Je fois f&r que le petit aniiiul 
„ qui en fe roulant fut le feUc troubla le petit rulf- 
„ mu, ne fit cuerea mooter dans l'air des particules 
f, de lâble: fie d eft fort apparent que s’il fe fût roulé 
„ avec sa fois plut de force dans le fonds d'une rivic* 
M re to. fois plus large 8c plus profonde que ce niif* 
„ feau , il n’efit pas troublé toute l'eau de la ririere 
n conme fi fit edie do ruifeau. Pour la pouflsere qui 
„ s'élève dans une chambre au moindre coup de ba- 
M ky. je fuu fdr qu'on m'avouera qu'eOe poonoit 
M b U vérité a'âever a. 00 3. fois autant , fi on don- 
„ noit un coup avec a. ou 3. fois plus de force, mais 
n qu’enfin la force des conps ne feroit plus en raifon 
„ réciproque des efpaces parcourut parla poullieie: fie 
„ eela me fuffit pour prouver qu encore qu'une Co* 
„ mete pouflie la matière cralTe qui l'environne avec 
„ une force cent mille fois plus gnnde , pu exemple, 
„ que ceDc d'un cheval qui marohe for un lieu po«^ 
„ dmx , cUe ne ^ITe pat pourtant cette matière juf- 
„ qu'a une diftance rent mille fois plus grande que 
„ refpace jufqn'oii s’âcve la poufTiere frappée par un 
„ cheval. 

„ L'Auteur de h Diflertation a fort bien infinué ta 
„ raifon de tout cecy , qui eft que la poudre fit le fa- 
,. Ue font en un ceruin équilibre avec ks partiel de 
„ Pair fie de l'eau , fie que pour peu qu'on ks aide, 
„ elles remportent. Ma» comme cet équildue ne 
M AibfiAe plus après une ccrtameékvation, ce petit fe- 
M cours, quand même il feroit continué, ne terviroit 
„ plus de rien : du moins ne feroit*il pas monter U 
„ pouffierc b l'infini. Auffi voyons-nous que la pouf- 
„ fiere communiquant peu b peu de fon moovement 
„ aux parties de l'air, perd hien-tfit fon avantage, ficne 
„ demeurant pu même en équilibre avec cDes , eft rc- 
„ poufliée vers k centre. Il eft fort apparent qu'il fe 
„ paffe qudque chofe de femblable dans le TourbiUoa 
,. de la ^mete. Les parriet qui Tenvironnent étant 
„ en un cûnin équilibre avec celles d’alentonr , peuvent 
„ i' éloigner de la Comete , pour peu qu'on ks pouffe , 
„ fit naeme s'en éloigner beaucoup , fi on les pouffe vi- 
„ vement. Mais oomne dks ne feuroient s'doigner 
„ de la Comete, fuis perdre peu-b-peu la force quiicor 
„ a été imprimée, U faut que tfit ou tard eUes l'arré- 
„ tent , 8c qu'ayant moins de force pour s’éloigner , 
„ que ks corps qu'elles rencontrent pour demeurer à 
M leur place . die» foient repoulfées vers h Comete , b 
„ l'exemple des corpi q« nous iettons dans l'air qui 
,, peu après font repouffex vêts la terre. ^ 

„ Maiin’y regaidonspasdc fi près. Accordons qoefe 
.> Comete peut ecarter les corpufeul» qm l'ennroii- 


„ nent. aufliloin de fa foperficie.bproportioB, qu'un 
P cbeval écarte loin de lui la pouflicre qu'il remue de 
„ fon pied. Accordons que comme b pouiliere s'étend 
^ b l'cntour d'un cheval ,daas un efpace dont k Dia- 
,, mètre Bcrpcndkalaire à l'Horüon fera , fi on vent , 
„ {. ou 6. fois plus grand que le cheval : de même 
,, aitfli ks corpufeukt agicex par la ComeK s'é- 
,, tendent b l'eniour d'elle dans un efpace dont k 
„ Dnmctre qm noos , regarde efi 6. fots plut grsocl 
„ que k Piamecre de la Comete. Voilb bien da paffe- 
„ «Iroia que nous fàifoos, car on ne pounoit jamais 
,, prouver ceb, for le pied des évaporations terrdlrcs 
„ qui nous font connnés. Cependant il ne s'enfuivra 
„ que ks Coœtei puüknc feulement ehaffer hors 
„ de kur propre tourbiUoti , les csnpufcula qui ks 
„ environnent; car le diamctre du touriuUon de b 
„ tene contenant pour le moins 30. fois le dcametre 
„ de h terre , il eft raifonuable de foppofer qoe k dia- 
„ mettre du tourblDon de b Comete contient luffi 10. 
,. fois pour k moins k diamctre de b Comme : fi bien 
que tous les déplacemens des corpufeules groiScn 
„ qui font b l'entour des Comètes , fe feront dans un 
„ mp«cetTés-éfoignédeh etrconfereticedeleun lourbil- 
M Ions, bien foin de s'étendre Jufi|aes b nous. 

„ Soyons cneorc pha faciles; accordons que b Co- 
„ mete peut cbalTer eoticrcraent hors de Tenreinte de 
„ fon tourbillon cette matière groffierc qui l'environne. 
„ S'enfuivn-t'il que notre au en fera tout infe^è Je 
„ n’y voi nuUe apparence; car pun que cene nariere 
„ a eu bforce de le ranger b h circonférence dupand 
„ tourbillon, 3 but qu'eDc ait une folièté naturtlk, 
„ qui b rend capable de rrpouffer vers le reotre tooi 
„ les globules fit tous les corps qui font entre Sacnrse 
„ fit le Soleil, ficMr confequcftt que h force qu’cDc a 
„ des'éloigner duSoteil,fo>t autant fo éneurc a b fon- 
„ ce qu'ont les corps qui environnent b terre de s’é- 
M loiûer du Scdml, que Sttnnie eft plus éloigné du 
„ Soleil que b terre : c’eft-à^re , que félon k fyllfi- 
,, me de Copernic, qui feit'b moindre diAance d'en- 
„ tre le Soku fit b terre de 700. diamètres terreftres , 
„ fit d'entre k Sokil fie Saturne de 6400. dnmetres; 
n il but qoe h matière donc il s'agit, ak pourkrooiiu 
„ 9. fuis plus de force que les glâwles qui font b lu 
„ ciitonferencederOrbedebterre. Orkraoyeades'i- 
„ maginerquerimpnifion communiquée b cette matière 
„ parles Cometet. b puifTe conduire vers le ccnrrepsr 
„ une traverfe de ^ns de id. millions de licuA , loftjouis 
„ par un pays oh die rencontre des coips qui ont in- 
,, comparaUementdusdedifpofiiion qu'elle a être pro- 
,, cbe du centre ê u n’y a poini d’imagination qui puif- 
„ fe fournir b ceb , fur tout quand on confidere que 
„ de qoelqoe force qu'on poofle on balkm dans l’eau, 
„ U remmite tou auiTi-tfit , fi on ne pcfe deffus conti- 
„ nuelkment. Et on veut que b Comete ayant une 
„ fois pouffe ven les parties inferieures du tourinOon . 
„ des corps qui tendent avec beaucoup de force b t'en 
„ éloigner , ces coips-Ib s’avancent enfuite vett le 
„ centre fans fin fie uns ceffe f 
„ L'exemple des fleurs fie du mufe dont fe fen le mfi- 
^ me Auiheur, ne prouve pu le contraire de ce que je 
„ prêter» établir; car ce qui fiit oue les odeurs fe ré- 
„ pandeni au long 8c anbrge.n’eft pas l'impulfionque 
la fleuK communiquent b leurs corpofeuks : c eft 
Pimptilfion qui eft premièrement communiquée b cet 
" corpufenks par certains diffolvans qui paffcni par Ici 
” pores des Ikon ; fie puis l'agitation qui leur vient des 
parties de l'iir qui leur fervent de véhicnle. Mais 
bien loin que lo aiôma nouffea par la Cometa 
î, puiffent trouver un véhicuk qui les porte vers le 
' centre dn gnnd Tourbillon , qu’au contraire ils trou- 
„ vent par tout do corps qui ayant plus de difpofition 
„ qu'eux b demeurer prés de ce centre r ks en éloi- 
„ gnent continneUemeet. 

„ Pouffons notre complaifeace plias foin; accorda» 
,, que les Cometa fiée. 





PENSE* ES DIVERSES. 




nom pu ta contraire que tous les corps qtii (ê 
iTKuvem à l'emour d’un certain centr e , t'en 
éloignent le plus qu’ils peuvent? Lesexpérien* 
CCS que l’on en a n’ont>cllcs point forcé U plû* 
part des icébteurs d'Ariftotc, de reconnoitre 
avec Mr. Dd'eanes, que c'eft une des loix^- 
rréralei de la nature ? il n’y a donc rien de ^us 
abfurde que de rupoTcr, qu'il y a des corps qui 
tendent naturellement vers le centre de la ter- 
re} & il ell bien plus raifonnable de dire qu*ib 
tetMient tous i s'en éloigner, fie que ceux qui 
ont la force de le fmre, s’en éloigncnc efleâi- 
vement ; d'où il arrive que ceux qui ont moins 
de force font chaifez vers le centre , parce que 
tout étant plein U eft impoUlble qu’un autre 
s’en aprochc. 

Il ell facile de montrer après cela qu'on fe 
trompe bien groflîerement , quand on s’imagi- 
m Jt cxhaladôns des Comètes peuvent 

^ mieux defeendre fur la terre, que les exhalai- 
^^indn fons de la terre ne peuvent montrrau Qel } car 
m*m- dequdquclyllémequel'04t(cfcTve,ilfnutncccr- 
fâircmcnt convenir, qu'il fe fait dans le monde 
un mouvement trcs-confidérable à l'entour d'un 
centre commun. Que ce foit à l’entour de U 
terre, comme veulent les Pbilolophei de l'U- 
niverûcé, ou i l'cntour du Soleil, comme veu- 
lent les fc^teurs de Copernic, ou en partie à 
l’entour du Soleil, fie en partie i l’cntour de la 
terre, comme veulent les rcâaicuri de Tycho- 
Brahé , peu m'impoitc pour le préfem : il cil 
toû^rs vrai que les Comètes fe mt voir ctùis 
un lieu, où il y a des corps qui toumentàl’en- 
lourd'un certain centre} par conféquent cous 
CCS corps tendent de toute leur force i s'éloi- 
gner de ce centre , fie ont plus de force pour 
s’en éloigner , que tous les corps qui font en- 
tre eux K b terrc} d’où il s’enfuit que b ma- 
tière qui eft autour des Comètes n'a point de 
facilite à defeendre fur b terre , fie qu’il lui efî 
aalü malaifé d'y defeendre , qu’il cil mabifé i 
b matière tenvllre de monter au Ciel. Si l'on 
Mnûdéroit b pdnc qu'on a à faire defeendre 
dans l’eau un tûloit bien rempli d'air, onoedi- 
roic pas uraverfellemcQC qu’il cfl pka mabirc 
de monter que de defceixlre : cela D’efl vrai 
qu’à r»arà des corps qui n'tmt aucune force 

r »ur s'efoirnerdu centre du mouvement} mais 
l'egard « ceux qui ont eu b force de s'en 
élosgncr prodipeufement , c'eft à ks faire def- 
cendre que l'on trouve de U peine. Puis donc 
que les Coroctes font dans un éloignement pro- 
digieux du centre du mouvement , il eft iufte 
de conclure qu’il faudrait une nâne cffrouble 
pour faire dclcendre quelque cnofo de cet cik 
droit-U jufqua fur b terre: ce qui (cul eilca- 
pabk de réniter toutes les ilIuGons de TAlbo- 
logie. 


ques 

me un grand tourbillon ) fie fouffrez que je le 
nomme le tourbillon du Soleil } je ne vous de- 
mande pas ccb pour faire le moindre pr^udi- 
ce i votre fyfléme de Ptolomée , c’efl feule- 
ment pour exprimer en moins de paroles ce 
que je m'en vais vous dire. 


i. XIV. 

Us txhalai/iits irrCewr/rr, fuai même «/• 

Us parvunikeUnt jxfps'à Userriy'tty preduh 
raient rien. 

A Cccvdons que les Comètes ^ventpouflêr L'tfn tes 
julquesfurb terrequantite d'cxhalaifom, 
»ciiiuivra-t-il que les hommesenferont notable- 
ment altérez ? Point du tout } car û ces exha- 
bifons parcouraient des cfpaccs aufTi immen- ytrémirU 
(es que ccux-li, elles le briferoiem fie fe divi- 
fëroient en une infinité de particules infenfï- 
blés, qui fê répandroienc dans toute l'étendue 
du tourbillon ou Soleil , â-peu-près comme les 
particules du fêl fe diflribucnt dans toute b 
maflè d’eau qui les diffout. Or fi nous comra- 
rons b Comete avec tout le tourbillon du oo- 
leil , rwus trouiTrons qu'elle n’efi pas à l’égard 
de cctourbillon, cequ'efi un grain de fcf é l’é- 
gard d’une licué cubique d’eau : fie par confé- 
quenc il y a lieu de croire, que fi toute b Co- 
mete réiiuite en poudre étott mife par infufion 
dans le grand tourbillon du Soleil, elle n'y apor- 
teroit pas une alteration plus confidcrablc, que 
celle qu'un grain de fd jetté dans une lieue cu- 
bique d’eau, produiroit dans toutes tes parties 
de cette eau. Perfonne n’ignore qu'afin qu'une 
liqueur produtfe da effets cnnfidcrabics , il ne 
fiiffit pas qu'elle foit imprégnée de certains ef- 
prits , mats qu'il faut qu’elle en foie chargée 
|u(qu’i une certaine dofo. Je dis pareillement 
qu'afin que notre air reçmvc de grandes altéra- 
tions , il ne fuffii pis qu'il foit imprégné de 
quelques parcelles de b Comete , a raifon de 
b quantité de matière qu’il contient l’é- 
tendue du tourbillon } mais qu’il faut qu'il en 
reçoive une doTe plus copieufe. Cependant U 
efi fùr qu'U ne peut avoir que fa part, je ne 
dis pas de toute b Comete, (car elle ne (e dif- 
fout pas dans les Uqueurs du tourbillon ) mat» 
des atomes qu’elle feme deçà fie delà, ce qui re- 
vient à rien pour chaque partie de notre mon- 
de. 

Je ne crains pas que l'on m'objeéle qu’il nV siUiCtm- 
a que b terre qui ait part à ceU, car ce fWoit 
fupolèr que les Comètes lui envoient à elle fou- ' ■£171 
le toutes leurs exhabifons , fie qu’clla empé- ’ 

chent que leun traits ne falTcnc aucun écart *» fnifUu 
dans un trajet d'une longueur prodigieufe, ce 
qui ne fê peut dire fans extravagance. Je ne J," ** ** 
crains pas rton plus qu’on me vienne dire , que 
peut-être les Comètes ne font pas aufii éloignées 
de b terre que le fupofent ceux qui les mettent 
bien loin au delà de Saturne, car cette objec- 
tion n’efl d’aucune force contre moi} parce 
que foit qu’on les pofo un peu au deçà, ou un 

E xi au delà de Saturne, il faut convenir que 
tirs évaporations apartiennent également à tou- 
tes les pir^du tourbillon du Soleil, auffi-bica 
i ccllaquifont entreJupiterficMars, qu'à cel- 
les qui environnent b terre } audî-bicn à celles 
qui Font au delà de Saturne , qu'à celles qui font 
au deçà. En c&t fi une Comete pofée entre 
Jupiter fie Saturne, a b force dechafler jufques 
au centre b tnatiere donc clic efi environnée , 
elle doit avoiraufiî la force deb TOufierà-peu- 
près autant du côté de bcirconfcrcncc } car il 
n’cft pas plus difficile de faire monter les corps 
pefans, que de faire defeendre les corps légers, 
comme il paroît par l'exemple d'un gros balon 
qu’ooa tant de peineà pouffer daosfeau. Ain- 
fi 
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A nous devons faire état que lesécoulemens qui 
foneni de h Comete, fe répandent à la ronde 
par toute l’ctcnduc du tourbillon du Soleil , à* 
pcU'prci cpmtne les parties d’un morceau de 
lucre que l’on liendroit fufpeixlu dans un verre 
d’eau, fc répandroient au deiTus & au deifous 
dam toute la capacitédu verre, 8c cela d'autant 
plus aifénjcnt que toute la matière du tourbil- 
lon eA dans un mouvement continuel. Puis 
donc que toute la Comète liquéAéc dans le flui- 
de du tourbillon, ne feroit pas comme un grain 
de Tel liquciîc dans une lieue cubique d'cau,qui 
cft une proponion dans laquelle je ne croi pas 
que ni l'anumnine , ni aucun venin confcn enc 
lèuR qualiicx aébvcs { il cA vrai de dire que les 
influences des Cemetes, qui contiennent A peu 
de rubAancc,cn comparjilbn des Cometes mê- 
mes, ne iéroient pas capables d’un grand ef> 
fet , quand même clics parvicodroicnc juTqucs 
à noos, • 

i- XV. 

Réfntathndt {eux fui difetUquKtla n’tfi pas im- 
pttffibUy ou ftti vtudreieHt fiisenir que Us (»- 
ftuenets ue fmt pas des (erpu/eules. 


iu, qiud» 

u*r 


^râ“ 

tttpfit 
ftiti •• -U 


V. “PN Ira-t-on enfin qu’il n’eA pas impolîîblc 
I J que les Comètes envoient lur la terre 
une matiere,ouuncqualité rortaâive^CcA tout 
cequ'onpcutavancerdcplus raifottnable ) & ce- 
pendarrt ce n'cA rien dire,j>arcc qu'il cAnon feu- 
icment poflîbic, ma» aulTi tres-aparent que les 
Cometes n'envoïent fur la terre ni qualité , ni ma- 
tière capables d’u e gratxlc aétion , & que dans 
kscboics où il n'y a point plus de raifon d’un côté 
que d’autre , le tort cA toûjours plûtôt ducôtéde 
ceux qui affirment , que du côté de ceux qui 
fijfpendent leur jugement. Si bien que n’y 
a'iant aucune raifon pofiiive qui nous porte a 
croire l’influence des Cometes, &y ennïamau 
contraire pluficiirs qui nous portent à la rejet- 
ter, ceux qui prennent le premier parti ont 
tout le tort de leur côté. 

Je vous p.ie , Mnnfieur , de bien prendre 
garde que je vivns de dillingucr ks ^aliter 
produites parles Cometes, d’avec lescorpuicu- 
1es qu'ellvs envoient. J’ai fiùt cette diAtnâion 
afin de m’accommoder à la PhiloTophie del'U- 
niverfite , & de peur que vous ne vinifiez à 
croire , que mes objeélions ne fcroicni d’aucu- 
ne force, fi je fiipofou les principes ordinaires 
touchant la propa^liondesacddràs. Pourpré- 
venir cela jc tlccTare ici , qu’encorc que dans 
toute la fuite de cet écrit je ncréhneles influen- 
ces des Cometes , que tous l'idée d’atômes te 
de coipuiculcs , |c prétends néanmoins que 
mes raxbns doivent avoir la même force con- 
tre des influences, qui confiAcroient en pures 
qualitcz diAinéIcs de la matière. Et même dans 
K cas préTcot j’aurois beaucoup plus davantage 


* Apiès ceci il y aroit encore dans l'Edition déjà 
eitde^ce am fuit: 

t. Or agn que l’oo ne ne dile pai, que tout ce que 
„ je viens de répondre au ecicere CartcdcB , D'eft 
», ôu'on de ces argumeni à U ftrfmm , qu ne ddei- 
„ dent point le fond de l’alTaire > je veux bica que 
n l'on lâche qu'il n'y a point de fcAe contre laquelle 
•> }c ne me puilTc ferrir de mt répnnfe , ou en tour, ou 
en partie , parce qu'il n'y a detbrmaia perConne qui 
M puilTc mer, I. que k» PUnctei ne fuient fuipenduet 
•I au milieu d'une matière ttuide, ce qui montre que 
.. les corps mafliB de cünipaâcs ne tendent pas vers la 
». terre . «e par confequent que les cehakifons de* 
t* Cumeies ne font pas dcterinindea par leur pe^teur 


contreun Péripatéricien , parceques’ilveutni- 
fonner confcqucmmcnt , il cA obligé de dire 
que dés que la Comete n'eA plus , les qualitcz 
malignes qu’elle avoir produites au dehors , 
font entièrement détniitcs par les formes fub- 
Aamicllcs de chaque fujet , qui ne foufrenc, fé- 
lon lui, aucune qualité étrangère, qu’autanede 
tenu que la caufe qui l'a introduite par violen- 
ce, la maintient & la conférve. D’où il réfulte 
manifirAement , que rien de tout ce qui arrive 
après la dcAniâion de la Comète, ne peut être 
produit par les qualitcz de la Comete, mais 
tout au plus par les atomes qu’elle a répandus 
deri&dclà 

Outre que rexpcriencc nous fitifani voir que 
les qualitcz des corps nefe produifent que dam 
un certain efpacc, qu'onappellcAi fpbertdeleur 
oQivité , il eA auifi abrurde,dans les principes 
d’AriAote, de dire que la Comete communi- 
que fes qualitcz à tour le tourbillon du Soleil , 
qu’il cA ablurdc de le dire dare les principes des 
autres PhiloTophci: puis que les fctcatcurs d’A- 
riAotc lont obligez dercconnoitrc,quc ce qu’ils 
appellent de purs accidens n'a pas moins de pei- 
ne à A répondre à la ronde , que les écoule- 
mens d’atômes, en quoi les autres Scétes font 
confiAcr la produétion dcsquaütcz corporelles. 

J. XVI. 

II. Rajfbn: ^ue fi Us Cmetes aveient la ver- 
tu deproduirequtlqut ebejt fur latent , teptur- 
roit être ttus aujfi'-bun dk bonheur , que du 
malbestr. 


O N peut dire en fécond lieu , que fupofé 
que les Cometes répandent jufqucsl^ b 
terre beaucoup de corpuTcules capables d'une 
gnnde aéUon, il n'ya pas plus de raifon à foût^ 
oir qu'ils doivent pnxlaire la pcAc , b guerre , b 
brninc- qu’à (bûtenir qu’ils doivent produireb 
bmé, U paix, & l'abondance, parce que per- 
fonne ne connoU bnacurede cetcorpuTculojh 
figure , le mouvement , ou les autres qualitcz 
de leurs parties. Et en effet y a-t-U {dus de bon 
fens à foûtenir que b prcTcnte Comete, qui ne 
peut empêcher un fro^ cxceflifpendant qu’elle 
fc montre toute entière, cauicra b guCTTC crois 
ansaprésqu'clle ne fera plus, parce qu’écbauf- 
fànt n maffc du fang , elle rendra les hommes 
plus prompts, qu’à foûtenir qu’elle entretien- 
ara b paix, parce que rafraichiflant b malledu 
fane, elle rôxlra les hommes plus fages? 

Ouï, me dira-t-on t> >1 yap^*” ^ 
daru le premier parti que dans l’autre j car 
il eA plus aparent que b matière ^officre, 
qui nous vient des extrémitez du toumillon du 
Soleil, n’étant pasproporiionncc aux corps ter- 
reArcs , bit toutes chofes de traven parmi 
nous, qu’il n'cA aparcm qu’elle y apone, ou 
qu'elle y conferve des dilpoliiions favorables. 

„ à defccnidrc fur b terre. II. Qui» Pbnetes uetour- 
„ nem autourdo Soleil , cei}uimonnequ'üyauntour- 
„ billon de mitiererUiu nuoemon.Ie.oimtleSolaloc- 
„ cuM le centre. III. Que tous les corpsqui toumeat 
„ i rentour d'un centre commun oe t'en dnignent le 
„ plus qu'ib peuvent , <e qui montre que les parties de 
„ la Duticre qui font dans b rc^on de Saturne , de 
„ dans celle des Cometes > ont plus de force pours'é- 
„ loignerdu Soleil 8c de la terre, que toutes celles qui 
„ font au defTous de cette région. 

„ V. Dira-t’on enlÎD 8<c. 

t On avoir mis dans la I. Edition i la marge, MuSb- 
0t/mt Pifirt. fur Ut Crmrt. 
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Il cftlbrt probable qu'elle augmente le froid en le prétexte de connoitre les chofes du Ciel, 
hiver , & lacbaleurencié, parce qu’ctaniplus des hommes a/lcz fois pour donner créance i 
dilhctleà cbranlcT} clkdoit augmenter lefroid ces auires^là» jufques au point d’eriger behar* 

& le repos, lois qu'il n'ya patde tôrcc pour b ge d’A(bt>lugue en titre d'Olhce,& de n'ofer 

mettre en mouvement , & qu'étant une fois prendre unlubit neuf,ou planter un arbre, fans 

cchau 0 ëc,elle doit avoir beaucoup plusdecha* l’aprobation de t l'Aftrolo^. 

leur que les matières fubtilcs} d’où vient que Voulrz*vous favoird'un^omme de cette pro* 

te htr rouge brûle bicnplusquek*^flame d'elpric Jcflion, quels Ibnt en particulier les preiages 

de vin, & que le feu elt plus violent lors que d'une telle Comete? 11 vous répondra, que la T 

le froid cft extrême -, car il y a beaucoup d’apa* vertu particulière d'une Comète déperxJ de la 

reneeque le feoid difpofe le bois de celle forte, qualité du ügne & de b maifonoù cilea com* /wvMr Im 

que les parties que le feu en détache à chaque mciKc d'éue vue , comme aulTi de roTpcâ où 

fois font plus roailtvcs. elle a été avec les Planètes j que c’eft à cette fs* 

Man je réponds que ce font toutes comeâu* tuation qu'il faut regarder pnncipalcment pour 
rcs en l’air, 5 c qu'on en peut faire d’auHi vrai* bien faire l’horofcope d’utK Comcie i à quoi 
lêmbUblcs en prenant le contre-pied. l’on ajoute b confidératiou des Cgncs par où 

• m'cmpcchcra de dire que cette mattcrc groflie- elle |^c l'uccdfivement. Là-demis if vous 
re épailTiiraiit l'air, & fàcilitaocla condcnbiion ^rendra qu'il y a des figncs mafculins , &de$ 
desvapeurs, doit diminuerlefroid, ficlcch.ud ugnes féminins ) qu’il yen adeterreilres &d’a> 
félon la bilbn nù l’on ictrouve: le froid, par* oueux , de froids fie de chauds, de diurnes fie 
ce qu’il n’cll jamais plus violent que lors que Je noûurncs , ficc. Qt,ic chaque Plarxrtcdomi* 
l’air cil le plus ferain fie le plus pur * 1 le ne fur une cenainc ponioo de la terre , fie fur 
chaud, parce qu’il n'cll jamais plus inluporta* une ccrcaitre dpcce de gens, fie de choies; Sa* 
ble que lors que le Soleil darde Tes ra'i'ons fur tumc,par exemple, fur U Bavière, fie rEfpa- 
nous, fans rencontrer aucune nué, ficparcequc gne, fur une panic de l’Italie, lùr l<avcnne fie 
les pluies qui nailfcnt de U condenüuian des va* fngultUd, furies Maures fie fur les Juifs, fur 
peurs, rafeaichifTcnt cxtrémementl'air? Jepuis les étangs, les cluaques Sc les cimetières , fur 
Uipolcr encore, que cette matière grollicre ve* b vieiUeflc, fur brate, fur le noirSc le tanné, 
nanc à fc précipiter, efe un fermentficunegraif- fie fur l'aigre 1 car iln’y apasjufqu'aux couleurs 
fc qui doit rcndic U terre fertile . comme ces fie aux laveurs qu'oo ne leur partage. 11 ajoû* 
corpufcules que le Nil büTc dans les lieux qu’il tera que les lignes, fie particulièrement ceux du 
a inondez. Un autre dira avec autant derailbn, 2 iodiaque,ont aulH leurs depanemens marquez 
qu’à b vérité cette matière groûîcre caulc un furie gWscdcbteTrc, poury exercer Icurver- 
mid piquantqui purifie l'air de toute femcnce tu; le Belier,par exemple, domine fur toutes 
de maladies mais qu’elle Icfubtilife peu-à-peu, les choies afTujcttics à b Planete de Man fon 
le plus grolficr tumbant à terre comme un fc* hôte, (carvous rcmarquerezquechaqucPbne* 
diment gras 8 c piciu de principes de fécondité ^ te a (00 logis arrête dans un certain ligne) qui. 
pendant que le relie ne retient que b foliditc font le Nord , une partie de l'Italie fie & l’.AIlc- 
nécefTaire pour pouvoir tempérer b chaleur de magne, l’Angleterre , fie b Capitale de Polo* 
tons en tenu, par b condenûtion de nues, fie gne, le foie, le fiel, les Soldats, les Boueben, 
par des pluies également falutaircs à b fantc fie à les Sergent, Sc les Bourreaux , le rouge, l’a* 
la rccokc. Pcuc*on empêcher un autre dedire, mer fie le mordicanr. Et outre ccU u régné 
que cette matière craffe a bienicloiûr de fc fil* fur bPalcfline, fur rArmcnie,rur bmerRou- 
trer. Se de fc fubtililêr, avant que de venir! gc, fur b Bourgogne, fur la Villes de Mets fie 
nous, pubqu'cllcbic untraict deplufieurs mil* deMarfcillc. Ilvousdira de pti^qu’ilyadouze 
lions de lieues , fie que s'il lui rcflc ciKore de maifons i conltdcrcr daiu le Ciel , dont chacu* 
quoi épaiffir notre air, ccb doit être compté ne a ics forrflioos particulières , fie apartienc à 
comme l'un de ces brouillards qui durent quel* une certaine Planète; car.parexcmplc, bpre* 
quefois fept ou huit jouislansconfcquencc, ou micrc mailbnfcraporie à la vie fie à b comple* 
comme l’une de ca pluies qui troublent l'eau xion du corpst fit U dcmicre, aux ennemis,! 
da rivicra pour quelque tems, fans qu’on re- b prifon,fie àb fidelitéda Domcibqua. Mer* 
marque que les poilTons s’en portent moins cure le pbit dans la première plus que touta 
bien ? Ÿ les autrs Planètes, fic répand de U uneviebeu- 

jcufc Ce une forte complexion. Vénus fc phît 
$. XVII. Jans b cinquième, ou clic promet de b joie 

lïl. R2i(on: ^lu r^JIrcl«iie fuiefilt feikUmtiit parlaenfans. 

JafrtdUiunt partuHlùrts dts C$mtes, ejlla Ccb pol'é avec plulieurs autre remarqua de 
chtft du tntndt lapîus ridicMle. même nature, l’Allrologue vous dira a quels 

pais, fie à quelle gens, ou i quelle bête, b 

J E dis en troiiîeme lieu , que le détail de pré* Comete en veut principalement , fie de quelle 
(âge de Comcca ne roulant que fur la forte de maux elle menace. Oom le Bélier, cl* 
^incTpadcl’Allrologic, ne peut être que très* le iîgnifie de granda guerra , fie de cranda 
ridicule, parce qu’il n’y a jamais eu rien de morcalitez , rabaiflêtncnt da grands , Si l’élc* 

P lus impertinent, rien de plus chimérique que vatlon da petits, des féchercITcs cpouvantabla 
Aflrologie, rien de plusigttominieux à lana- pour la lieux Ibiimis ! b domination de ce fi* 
turchumainc, à Uhoniede Uquclle il fera vrai gne. Dans b Vierge, elle fignific da avorte* 
de dire étemellement , qu’il y a eu da hom* mens dangereux, da maltôta, des emprifon- 
Dies aflez fourba pour tromper la autra fous oemens , b ilérilité fie b mort de quantité de 

fem- 

* Hi fifiiât mt tUcwr aitvi , „ bouille , pwt que noos voyons conAamment que le» 

i-ar» junua/ livrât. CM. 10. tib.|. „ nui Aes ririeres les plus troubles fe duifieni eu 

t 11 y aveu encore ceci «fans l'Eêiuoa citee: „ peu de joain? 

„ Pourquoi diroit*oa que notre air farde des trois te „ Je dis en troilicme lieu S(c. 

„ quatre ans de Tulle cette lie dont une Comete le bar- t „ Mr. Bemier , sitUt. Àm 

T«m. III. Ç 
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femmes. Dans le Scorpion, ce font outre les 
maux précéJem des reptiles Ce des &utcrcllcs 
inoofnbtjbles. Dans Içs Foinbns, des diJputes 
fur des points de foi , des aparitions épouvanta- 
bles dans l^air , des guerres Ce des pefto , Ce tou- 
jours U mort des Grands. 

S'il arrive par malheur que les Comeces p.-ir* 
fent par des ûgnm de figure humaine , comme 
font les Gémeaux, U vierge, l'Orion , Ccc. 
c’eil aux hommes qu’elles s'en veulent prendre. 
Sielles pafl*ent parles (IgtKS duBclicr, du Tau- 
reau, du Cygne, del’Aigle, des PoifTons, c'eil 
aux animaux de cette cfpcce qu'cites envnilent} 
Sc (1 les fignes font malculins,ce font les mâles 
^ en pâciiTent ^ s'il font féminins ce font les 
femcita. St les Cometes pafieot par les par- 
ties honteufesde quelque con(lelUtton,c'eAun 
fâcheux préfage |râurto impudiques. SilaCo- 
mete efi Sacurniconc par (k fiiuacion , ou mr 
fon arpeâ, elle produit tous les mccbans enêcs 
de Saturne, lajaloufie, b mélancolie, les dé- 
fiances Ce les terreurs. Si elle elt dans b fécon- 
dé maifon qui cil celle des riebefles , clic tra- 
verfe le gain , Ce fait faire des vols Ce d« bôin- 
queroutes, Ccainfi du refies car en général un 
Allrologue juge de b vertu d'une Corocte par 
les règles félon leiquellcs il prétend que tel ou 
tel figne , dans une telle maifon , Ce dans un 
tel alpeâ , préfâge ceci ou cela à telle ou i ulle 
chofe •, 

Rarement fâii-cn fignifier quelque bonheur 
. aux Comètes. Il y eut néanmoins un Aûrolo- 
f'iulrisii Suifle, qui aûot remarqué en i66i. qu’u- 
rtmfin ^ Comète avoit palTé par le figne de l’Aigjc, 
Ce qu'elle étoic venue mourrirà fes piex, all^ 
que ceb prélâgeoit b ruirK de l'Empire Turc 
w celui d'Aïïcmagnc s ce que l'cvenement a 
b peu Juflifié , que deux ans apres les 'Tura 
pcnlêrent prendre toute b Ce cuficm 

aparemmenc envahi toutes les terres h^édiiai- 
res de U Maifon d' .Autriche , fi le focoun que 
k Roi envoïa â l’Empereur , ne l'eût mis en 
état de faire fa paix avec b Porte. Il en va des 
préüiâions des Allrologucs, comme de cella 
des Poètes : elles font volontiers funcfics les 
unes Ce le autres aux Ottomans , nuis fansau- 
cunc fuite. Il y a plus d’un üeele que tous les 
Poètes François nous chantem d’un ton d’ora- 
cle, que nos Rois iront détrôrrer le Grand Turc, 
Ce drefier des trophées furies bords du Jourdain 
Ce de l’Euphrate, f Le redoutable Mr. Des- 
Préaux qui s*étoit tant moque de ces faillies, y 
cfl tombé lui-mécnc à b fin, avec fbo, 

' Je fanais dam dent ans aux bords rHeUdpoBt, 

Et il a été aufll fuix Prophète que fes Confrè- 
res. 

^ P®* d’aujourd’hui que les Aflrolo- 

Plm$ /mt gués raifonnent fur de telles ex travmpnccs. Oé- 

Um'/mju. toit la même ebofe du icms de t Pline. 4. On 
dit-il, y*/ et n'tfi pti me tbtft indiffé- 
rtKttj fne Us Ctmtles dardent leurs raitns vers 
certains endreitt , tn rtftivent Unr vertu dtw 


• .. Voyci Mr. Petit , D^ert fir kt Ometu. *. or. 
t Voyet mcorvfor cclûieila Scftion CCL^. Bc le 
X>«/. H«/f. y Crtf. Art. bf s h o u c T. Rcra. E E. 

J rUaim Id. 1. tÆf. xf, 

4 Voia le ytiTiÿe Utia qui dtoit dsns h I. Edition - 
rrt Jrkirsntmt (dit-il) m ftft jêe^tmr’ 

OMI fitSU wrri Mrÿûr , r»/. 

**•> ^ 

*rt$ ftrttadtrt: rt/fMMa éiutm m*rdm , m vmndU /sr- 


taint aftreSf eu refréfesttent certamet cbffes, tu 
brillent en certaims parties du Ciel. Si elles ref- 
fembUut àunejiutty leurs préfages s’adreffent à 
la Mufi^ne ) ^uaud elles font dans Us parties hm- 
tenfes d'un figuty e'eji au* impudifnes qu'elles en 
veulent i fi leur fituation fait un triangle ou un 
quarré équilatéral à F égard des étoiles fixes , e'efi 
aux ftienees (fi à Vtfprit qu'elles t'adreffent. Elles 
répandent des ptifens ^quand elles ft trouvent dans 
ta tite du Serpentaire boréal ou aufiral. 

Confidérez , je vous prie, Monficur, fi ce 
n'ell pas avoir perdu toute honte , que depofbr 
des principes de cette forte. Quoi , parccqu*u- 
nc Comète nous paroit répondre â certaines 
étoiles , qu’il a plû aux Anciens d’apcller le fig- 
nede b Vierge, pours’accommoderaux fiétîons 
Poétiques, qui poiioicnt queb Juftice, ou Fjd- 
prêta f^irgo , dégoûtée d'un monde aufli cor- 
rompu que le notre , s’en cioit allée au $ Ciel , 
les femmes feront flérilcs , ou feront de 
fàufTcs couches , ou ne trouveront point de 
maris ? Je ne voi rien qui fbit plus mal lie que 
cela. 

Oefl un pur caprice qui fait reprefenter ce 
figne fous b figure d’uiK femme; car au fond, 
il ne tient pas plus de la figure humaine , que 
d'une autre. Maisquandilleroit vrai qu’il ticn- 
droitdc b figure humaine, avons-nous les yeux 
afTez bons avec Tude des meilleurs télefeopes, 
pour difccmer que c’efl à une femme qu’il ref- 
femble. Ce non pas i un bomme? Et fi nous 
pouvions porter notre diicememcni jufques-b, 
pourrions-nous ccmnoicrequec’efl b figure d’u- 
ne fille, plutôt que celle d’une femme P Etenfin 
quand même nous pourrions faire toutes ces 
fubtilcs difbnâions , Ccconnoitre clairement 
qu'un certain nombre d’étoiles font lellcmenc 
fituccs qu’elks forment une figure de fille, s’eo- 
fuivToic-ilqu'cUescommuoiqueroientâun corps 
éloigné peut-être de trente millions ^ lieues , 
une influence etmuaite à b muliipUcaüon du 
genre butxuin ? On auroit incomparablement 
plus de raifon d'avancer cette impertinence , 
que fi un Soulager formtit la figure d'un bem- 
mty eu dune femme y fur un gateau y il le eon- 
vertireit eu peifen pour tous lot hommes , «m pour 
toutes Us femmes qui eu mangeroient. Aflliré- 
ment ce que difent ks Allrologucs, mérite b 
ceniure qui fe lit dans Pline contre une autre 
efpccc de menteurs , •• ^*aveir dit cela fé- 
rieufementy c'efi témoigner qu’on a un mépris ex- 
trême peur tes hommes y (fi que F impunité du mets- 
fente efi montée à un ends iuenen/abU. 

Je ne m’amuferai pas à prouver ce que j'a- 
vance fi fièrement contre la vanité de l’Aflrolo- 
gie Judiciaire s car ouue que vous ne doutez 
point de ce que je dis fur ce point-lâ, je fai 
qu'il y a quantité de beaux Traitez connus de 
toute la terre , qui démontrent de b maniéré 
du monde b plus convaincante, b fàuflctc ck 
cet art chimérique Ce impoficur. Je ne croi 
pas que jamais perfonne fe foii mêle d’écri- 
re contre les Altrologues, qui ne les ait acca- 
blez , Ce qui n’ait pu dire oc cette macicre ce 
que 

idui fijxerxm : mttuina’i'eéaitxi.fi Iriqmtrém dpiTam 
qxaJreuxnt fariim «n(a6« ad a/rynH ftrnnmm jhlLi- 
nm fitiu edai; vamna faadtn , im tufue Seftemriaaa. 
lu , Jtxflrmave Serftutii. 

f jlfirta S'Àj* , fiJeruM magnum Jetui. 

Scnci-a lû OAav. 

** Hu ferù qnem^m dmfi , frnnma hemmnm ten- 
ttmiie tf , t* iuialtraudu mendatmum 'mfmuiiai. Pltn L 
3?. cap. i . . 
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que kl Romains dHbicnt de TAfrique, 
loif pour M MM MuiffoM d« trimpht!. * S'il y a 
quelque Auteur qui aie écrit contre T Aftrologie 
tant la blcflcr à mort , il a fait aflurément un 
exploit tréS'diiTtcile, & qui lui vaudroic une 
penfion conlidcrable fous un Prince de Phu* 
meur de l'EmpcTcur Gallien, qui fie donner le 
prix du combat i un Cavalier, parce qu'étant 
cotre en lice contre un taureau, ill'avoit cou* 
ru crcs-long tems (ans lui donner aucun coup , 
ce que Galiien f trouva d’une difficulté me* 
rïtotre. Ainfi ce n’etoit pas la peine qu*ungc- 
nie auffi prodigieux que le célébré Comte de 
la Mirandolc , travaillât à confondre l’Afirolt^ 
gic: un erprit médiocre l'eût bien fiiit. Ce* 
toit emploïcr les Bêches d’Hercule â tuer des 
petits oifcaiix , cororoc faifoit \ Philoâe- 
te pendant le Siège de Troie , 2 c faire battre 
une aigle contre une mouche. Auffi cB*il fort 
apparent que ce Comte ne jugea l'Allrol(^ie 
digne de la colère, que parce que toute ablur* 
de qu'elle c(l, les pcrlbnncs du plus haut rang 
ne lailToicni pas par leur exemple de lui donner 
une grande vogue : car ccibnctoûjoursccspcr* 
fomics-U qui lonc les plus curieufes de Pave* 
nir , leur ambition leur donnant une impaticn* 
ce extrême de lavoir fi la fortune leur dcBine 
toutes les grandeurs qu'ils fe louhaltcnt, Sc de 
polTëder, a tout le moins par promcffic , l'élé- 
vation où ils afpirent. Il cil fort vraifcmbUMc 
auffi que les Aftrologues de ce tcms*U ateen* 
dii-cnt que ce favant adveiiaire lue mort^ pour 
lui prédire quSI mourroit à ans. qui tut rou- 

te la réponlc qu ib fe lont vantez d’avoir opo- 
fcc à Tes Livres s car il n*e(l pas fort (ur de me- 
nacer avant coup ceux qui écrivent contrcJ'Af- 
trolr^ic. Témoin cet Allrologuc qui alfura le 
Publie que Mr. de Gaflendi, qui foifoit tant de 
l'entendu contre la Judiciaire , œourroit vers la 
fin de Juillet , ou au commencement d*Aoûc 
tdf 0. 8c 4 - qui eut U bonté de voir qu'il fe 
trouva guéri en ce tenu*U de la maladie, fur 
laquelle b prédiélion le fiole aparemment bien 
plus que fur la vettu des afires. 

S. XVIII. 

Du eréJit Jei'ulJInlogitparmiUs aneitus Pajtus. 

"ly T Aisil i»cferapasiiwiilcdcfiiirevoir,qu*en- 
BUC l'Âllrologic foil la plus vamede 
tUi. kt toutes les impollurcs , elle n'a pas lailTédc s'éta* 
Atttmi, blir dans le monde une efoece de domination. 
7 u!s't^”i P*'' J>luficuTS palTagcs de i l'Ecri- 

turc , que la Cour des Rois de Babylonc ctoit 
toute pleine d'ABrolc^es , qui feraoient leurs 
prédiélions par tout , Sc nattoient leur nation 
de mille trompeufes cfpcrances. 11 y en avoie 
auffi beauctMip en Egypte. Us iniâtucrcni tel- 
lement la Villcde.Rome, qu'il fàlut que l'auco- 
hté du Prince réprimât ce grand abus. Mais 


* Il y aroit encore ced du» l'Edition drde ; «• & 
„ cela avecplus Jeraifon qu nn Grammainen, dont par» 
(âl |e(j)M.« Bahac, ne le difoit des Livres de Mrs. du 

*■ ^ >« Vaif, te du Plcdis. S'il y a quclqueAuieurAcc. 

t r«riri i4Piriim mm firirt • tjl. TraebeU. PoUio 
in viii GaJL 

4 FnutMr^ éUlurfiÊ* Ævitmt, Vtkurtfya» fttnJt, 
DtUts Tr 0 jémi nrrttt ffitmU fttii. 

OvhL Meiam. lib. ly. 

!.. Morin. Voyez Mr. Bernier , Abrdg. de GatTead. 
». Tom. IV. pag. 4S9. 
i Ifaie, clup. 44. & 47. 

** Cetufi ttmmum mjUmm ,Jfrr»ÊtHui Ut- 

Ux, an*d IM a%aati rntfrà V vitntum Itmttr , tf m»- 

Tom. ni. 
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l*anét de leur bannifTcmcnt étoit lï mal exécu" 
té , que cette négligence a fut dire â un *• 

HiBoricn, (hâffertit ttijowrs la ylfir»- 

Uiuts , Cÿ fa'#* la retumiroit toujours. Ce n'eR 
pas que 1a fitulTeté de leurs prcdiéüons ne les 
dût fuffi£tmmem décrier, car le ieul Empereur 
Claude qu’ils mcnaçoicnc inccfiammcnt de l'hcu- 
ré fatale , les avoit fait mentir tant de fois que 
’j't Séneque introduifit Mercure priant laPar- 
que de vouloir bien permettre que les ABrolo- 
^es diHcnt enfin la vérité. Mais que voulez* 
vous ? Les hommes aiment â être trompez j 6c 
pour cela ils oublient airémcnc les bévues d'un 
Allrologue, 6c ne iê fouviennent que des ren- 
contres où fes prediébons ont palTe pour >'éri- 
tablcs. 

C'cfl ce qui a été fort bien remarqué par pnfh j0> 
Henri le Grand. Il ne fepadoit pointd'anrM , iimn/i 
ni de mois où les .^Urologues riannonçaflent 
la terrible menace de fa mort. Ils diront vrui 
en/tUf (ditun jourcePrinee) It Puhlù /è fou» 
vifudra mieuM d< la feule fois ei leur priliciiou 
aura été vraie , eue de tant d'autres ok tls ont 
prédit à faux. C'cB auffi ce que quelqu'un a 
remarque touchant les Oraclcsdc Delphes. On 
aprennir par coeur ceux qui avoient prédit la ve- 
nté, 6c l'on en parloic par tout} mais on ou- 
blioit , ou bien on palToit fous iilcnce ceux qui 
avoient prédit k contraire i car les partifans 
d'Apollon failoient valoir en toutes rencontres 
k peu d'oraclesoù il ne s'rtoit point trompé . 

6c ne difoient mot du grand nombre de fes nul- 
fes prophéties. Pour ceux qui méprifoienc ka 
oracles, ils ne fe foucioient de parler ru des vé- 
ritables, ni des faux , à la réferve d'un petit nom- 
bre de perfonnes qui ctoient peut-être de l'hu- 
meur d'un illuBre Philol'ophe Grec , nommé Oc- 
nomaus, qui ayant été l'ouvem trompé parles 
réponfes d'Apollon, fit 44 une com- 
pilation fort ample de fes oracles, dont il réfu- 
ta les fotifes 6c les fâuflécez. Tel étant l'cfpric 
de l'homme, il ne but pastrouver éminge que 
ks Allrolcgues fe foient maintenus , contre les 
ordres de les chalTcr que l'on donnoit de tems 
en tems, 6c contre les mauvais offices qu'ils fe 
rcndokni à cux-mémes, cnprédifant des cho- 
fes qui n'arrivoienc pas. Il »ui s’étonner plu- 
tôt de ce qucl’erprii de l'homme cil alTcz fbible 
pour le kilTcr tromper par des gens , qui fe 
trompent eux-mémes tous ks joun \ te c'cfl 
auffi ce qui a paru fort étonnant à un illuBre 
M Romain , qui avoit vû arriver à Pompée, 
à Craffijs , 6c â Céfkr tout k contraire de ce 
que les Afhologucs leur avoient prédit. Qu’il 
a peu de gens qui fàfTcnt la réflexion de cet 
onnête homme qui loüoit la belle Daphné , 
d’avoir réfiité la fuperflition des oracles d’Apol- 
Jon, en foilânt écMucr ks cntrcprilîs amou- 
reufes de ce Oku , qui fe vantoit tant de con- 
noître l’avenir! Mais laiflbns à part toutes ces 
monlitez , 6c contentons-nous de dire que l' An- 
tiquité ^ 

utUtMr. Tadt. lU». I. Hillor. 

ft Péttrt Moihtmotien âtifuitd* otrum éi<trt , ^ üL 
/■K»,^y{ 4 MiiMt>rTaMyi féfiat t/l, tmmhit mmmm, «opn^ 

■MMÛau tfiruMt. Seneci , de mone Gaud. Cci'ar, 

\\ »Vuycile journal du Marécluide BalTompiere , y, 

„ m. 141 . 

U Eultt.PfâfàrM. My. 10 . 

£<•«>* muIm «s# P»mtn* mmlt4 Cr4ffi , (fmàm 

mmlt4 kuk ifjt Cf/dn à CéUàii dtêlamtmm .lummtmta- 
raiM Mÿî f$n4timu , mfi Jtmi , nifi (um ti4rit4tf efi mon- 
tormm- m ftrmrmm v^tur . ifatm^»4m txiArtfoi 
*iidm mut (rtd4$ M tfmtnm frtdkU yaM/dw ùdtét rt 
tvtntM ftfiUi. Gccro lit». Z. dcDivuk 
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liquiié Paycnnc s’eft cinmgcttcnt Uiffe jouer 
aux AUrulogucs. 

S. XIX. 

Du crédit de rjfirolegit furm Us JtrfideUs ttAU- 
jeurd’bui. 

CtmUrn T Es Mahoinctans & IcsPaycnsd’aujourd’hui 

*Ui*ft*» \_^ font encore pis. Mr. Bemicr noos aflure, 
dans fa Relation des Etats du Grand Mogol,que 

'Ziai^* laplûparides Alîaüqucs fonttellemcni m'atuez 

(sat. de TAllrologic Judiciaire , qu’ils confultcot 1 m 

Alb'ulogucs danstoutcslcursenirepiifcs. Quand 
deux armées font prêtes i donner bataille « on 
fe donne bien garde de combatrc,quc l’Allro- 
loguc n’ait pris & déterminé le moment propi - 
ce pour commencer le combat. Ainfi lorsqu’il 
s’agit de choifir un General d’armoc^de dépê- 
cher un Ambafladcur,dc conclure un mariage, 
^commencer un voyage^ ou de foire la moin- 
dre choie, comme d’acnctcr un elclavc, ÔC de 
vêtir un habit neuf, rien de tout cela ne le peut 
folie fans l’arrêt de Mr. l’AUrologuc. 

Les voïages de M. Tavemier ♦ nous aprert- 
neni à-peu-près les mêmes cho.es touchant les 
Ptr 'es , qu’en general ils tiennciit les AÜrolo- 
gués pour des gens iliullrcs j qu'ils les conful- 
tenr comme des Oracles \ que le Roi en a tou- 
jours trois ou quatre auprès de fo pcrfonnc,pour 
lui dire la bonne au II mauvaüé heure ^ qu'oo 
vend tous les ans en Peric un Almanach plein 
de prédiÂioru fur les guerres, fur les maladies, 
& iür les difeiies, avec des remarques fur les 
tems qui font bons à fe foigner , à fe purger , 
à vo’iag* ' , à s’habiller de neuf, fit à d’autres 
choies de cette n.iturc ) que les Perles donnent 
uiK entière créance à cet Almaruch , de forte 
que qui en peut avoir un, fc gouverne en tou- 
tes ebofes (elon les règles. Cela va (iloln qu’en 
t l’an 1667. le Roi de Perle Cha-Sephi 1 1 . 
du nom,tK pouvant rétablir fa foncé par toute 
l’inuuftrie de fes Médecins, on crut que les 
Allrologues en étoient la caulc pour n’avoir pas 
iû pi'cn.lre l’heure fovomblc , lors que le Roi 
fut élevé fur le trône. Et U-ddTus ce fiit à re- 
commencer t caries Médecins £c les Altrolo- 
giies loints enk-inble étant convenusd’uncheu- 
sc propice, on ne manqua pai de refaire tou- 
tes les cérémonies du c.iururnement, & il foc 
même trouve à-propus de chan/,cr le nom du 
Roi. Êm Médecins de laCour furent la prin- 
cipale caulê de toute cette Comédie, parce que 
craignant U dilgrace où quelques-uns de leur 
Corps ctoienc déjà, ils s’avilcrent de juilificr 
U Médecine au dépens de l’\llrologie, âcd'af- 
lùrer que la maladie du Roi , & la diiétic qui 
affligeuie le Ro'iaumc en meme tems, vcnoicnc 
de la faute des Allrologues, ccqu'ils s'otfrirenc 
de prouver, prétendant être aulTi habiles qu’eux 
dam la connoiiîancc de l'avenir. Leur propofi- 
^ tion ayant plu au Roi £c à fon Coolëil, on or- 
donna une confuluiion d'Allrologuesfié de Mé- 
decins, pour trouver une heure lavorable i un 
fécond couronnement. L’agréable fujet que 
q’cûi etc à Moücrc qu’une conlùlution entre 


des Allrologues te des Médecins, pcMr le bien 
public d’un grand Roïaume ! Combien de raik 
Icricsn'eût-il pas imaginé, en vbianc laMédcci- 
ne apdler l’Atlrologie à fon fccours ! Mais en 
Perle ce n'cfl point matière de raillerie. Un 
homme qui Ce s’ance de connoitre l'avenir, s’y 
rend maître de la conduitedu Roi. Une hgu- 
rc de Ccomancc foc caufe que le grand t 
Cha-Abas, loucplcind’efprit&cout courageux 
qu’il étoit, demeura crois Jours aux ponesd'If- 
pahan, fans ofor metere le pié damla Ville. 

Les 4. Relations de b Chine nous apren- g, 
nent , que toutes les aüàires de l’Empire s'y rc- u» 4 >a»ù. 
folvent fur des obfcrvations ailronomiques , 
l'Empereur ne foifanc rien fans conlultcr Ibn 
thème nataU &C qu'il y a des peribnnes donc 
l'emploi confilte à contempler les Aflres tou- 
te b nuk fur une montagne, pour pouvoir ren- 
dre raifon de Irun mouvemens & de leurs üg- 
nihcaiions au Prince. Les Chinois défèrent 
beaucoup à ce rare précepte d'Altrologic, qu’il 
ne fout P int fc purger pendaot que b LutKcIl 
dans le ligne du Taureau , parce que cet ani- 
mal étant un de ceux qui ruminent, il feroit i 
craindre que b McJccinc ne remontât de l’ef- 
lomac. C’cll bien b plus pitoïable imagination 
qui puiüc venir dans l’i^m d’un homme , car 
outre que le ûgne du Taumu n’a pas plus de 
relation, ni plus de conformité avec l’animal 
que nous appelions ainfi , qu'avec un arbre, tc 
qu'il V auroic autant de railon de donner le 
nom écUfigurcd'unSaintàchaquc ligne, com- 
me $ quelques-uns ont foie , que le nom tC 
U figure d'une autre chofe } outre ceb, dis-je, 
ne &t-on pas que tc figne du Taurem n’cil 
plus dans U fituation où il étoit autrefois i Sc 
qu’ainfi Ion que nous difons que le Soleil fic U 
Lune font dans le figne du Taureau, ceb ne li- 
gnifie pas qu’ib répondent aux étoiles du fir- 
mament qui compoTent ce figiK , mais qu’ils 
répondent aux pointa du premier mobile auT- 
queb CCS étoiles répoodoient ancicnrKment ? 

Les mêmes Chinois pretendem que ceux qui 
bâtilTcnt, doivent éviter le quatrième dcgrêdu 
Scorpion, parce qu’une maitbn qui (croit bâ- 
tie fous un tel afpcâ , feroit fort fujcnc à lé 
remplir de dragons , de feorpiona K d’inlèc- 
ta. On pourroit croire lur ce fondement , 
qu’ils font l'horofcopc de Icun maifons, com- 
me Tarrutiui Firmanus fit l’horolcope de b 
Villede Rome : car n'en déplaifcaux railleries 
de •• (’iccron , fi 1 « influences du Ciel ont 
quelque vertu fur b naiflànce d’un homme, el- 
les en peuvent avoit aufli fur b conllrtiôion 
d’un Palais. On s'imagine dans le Japon, qu’il 
importe beaucoup pour b dm ce d’un édifice , 

& pour le bonheur de ceux qui doivent y de- 
meurer, que lors qu’on commence de le bâtir, 
queique^uns té tuent éux-mêmes en confidera- 
tion de cette entreprife. Lcs-tfTunquinoisont 
une certaine Idole à laquelle ils offrent plu- 
fieursfocrificcs, quand ib veulent bâtir une mai- 
fon. Si bien que dam les principesde cesgens- 
là , les circonltances d'un Dâiimcnt commencé 
ont de mervcillcufcs influences pour fa bonne 
fortune. Pourquoi donc teun Allrologues ne 
pour- 


• „ Vovag. de Tivem. I. Partie, Mv. 5 . di. 14 . 
t iki. I- , . 

t ratr* JiUa ValU, hri. 1>. 

j „ Voyci l'Ann alTadc de U Compagnie KoUandoi- 
„ fe. pui. a.chap. s- , ^ . 

4 Jitlim SibiUirat j. C. t» Cefe fitUat* 

Ctwi.'iiM*. 


** EtUnnt Vrih nétalit dkiad vn» ^Urum c/hm 
ftniiuiat t Pât i« fmer* rtftrr* , tx ijhm afrflua* txU fri. 
mmm fftrkmm daxtrti : axm ku in Uitrt aat ia arntm» , 
tx ^adm$ ath tfitU tji , fHait vaUrtf Ciorro 1. i. d.* 
Divin. 

1 1 M Vojn lei nouvelles Rdat. de Tivcmicr. 
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poum>iem>ils pas deviner la bonne fortune 

d'une maifon par le thème duCid , ou par l'af* XXI. 

Cendant fout Icifud ont été potées les prrmie- 

V rcs pierres ? Tous les peuples des Indes Orico-' Du aéJit de en Frunct. 

taies ont à-peu-près le mèinc cntctcracot pour 
l*AÜrologic, que les Chinois. QUe dirai-je de notre paü ? N'a-t-il pas été inf$mfn 

un temsoù la Cour de France meme , qui 
XX. par lecaraétcrcdclaNationnatiircUçment Ibrti- 

ficc contre les Dirciplincs fupeTlliticurcs, e(I ' 

Du {rédit dt FJfirohgie parmi Ut Cbrrtms. moins furccpiiblc de ces erreurs que toutes les 
autres , ctoit néanmoins toute pleine d'Allro- 
l>€t n*r*f- ^ yT A» qu'avons-nous à faire de nous écarter logues, que l’on confultoit fur tout, Sc qui 
^ i-VA daf»lcpaisdcslnfidclc8,abrutisd’unein* avoiem prédit, icc que l’on pretendoit, tout 
uelis^i, n-HiL-d’ctreurs chimériques, & de remonter au ce qui «oit arrivé.^ Le Pcrc $ Martin del 
ttriti féi temsduvieuaPaginilinc, otiil n’cll pas étrange Rio, (l connu par fa grande littérature Sc par (k 
que PAIlrologi^ ait régné, puis que h fuperiFi- piété, nous afluiequ’il a vû à la Cour de Fran- 
TÎon y croit fi prodigiculc , qu'on croi'oit que ce du tems de Catherine de Mcdicis , que les 
les entrailles d'un veau aprenoiem mieux quand Dames n’ofoiem rien entreprendre fans avoir 
il filioii donner bataille , que la capacité d'un conftilté les A(hx>k>guc$, qu'elles appelloioïC 
Annibal , comme ce grand Gipitainc * le leurs Barons. 

reprocha de bonncgracc au Roi Pruitas. Une Le mal s'accrut de telle forte qu'il falut non 
£iiit p.is aller ft lom pour trouver ce que nous feulement cmploïer les menaces de l'Kglile , 
cherchons ; car n’a-t-on pas vû notre Occi- mais auflî l’auioritc du bras fécuiier pour cm- 
dent, parmi les lumières du Chriftianilme, tout pêcher le débit des Almanachs, où les Aitrolo- 
infatuc d'honiicopcs pendant pluficurs ficelés? g- es fe donnoient la liberté de prédire tout ce 
Albert le Grand, EvcqucdcRatisbonnc, le Car- qu'ils irouvotcnt à-piopos. Eu effet le •* 
dinai d’Ailli , fie quelques autres, -n'ont ils pas Concile Provincial de Bourdcaux de l’an 
eu la temérite de laire l’horolcopc de Jésus- deffl-nd de lire 8c de garder cette forte d’Alma- 
Christ, fie de dire que les afpcéh des Plane- nachs , fie d'y ajouter foi. Celui de T nuloulc 
tes lui promatotent toutes les merveilles qui de l'an 1 ) 90 . tait U mêmcchox, ordonnant 
ont ccùté en lii perfonne.^ Ce qui eff vifiblc- de plus roblcrvati<'n exaéte d’une Bulle du Pâ- 
ment taux , puis que les vertus « les miracles pc Sixte V de l'an t ySd. qui enjoint aux Ordi- 
du Fils de Dieu loni d'un ordre tout-à-(àic fur- naires des lieux & aux Inquifitcurs, de punir 
mturci N'ont-ils pas fait l’horofcope non (eu- félon les ConlUcuiions Ecclélîaftiqucstousccux 
lemcni des iàuflcs Riligioru . mais auffl de la qui fe mêlent de prédire les choies à venir. 

Rcligiou Chmicnne, fie jugede la ücfiinêedc Dans les Etats d'Orléans de l’an ifdo. fie dans 
chacu.ic par les quaiucx de fa Plan«c demi- ceux de Blois de l’an i f 7 P. U fut ordonné que 
nartc? Carilsontdiltribtié IcsPlanncs auxRe- l’on procéderoit extraordinairement fie par pu- 
ligions. Le Soleil cllcchuà la ReligionChre- nition corporelle, contre les Auteurs de tels Al- 
ticnne, fie c’eff mur cela que noirs avons le Di* manachs, Se defenfes furent faites de les im- 
manche en finguiiere recommandation $ que la primer ou détriter, à peine de prit'on, fied’une 
Ville dcRomccft VillefolaireSc Vilicfâintcs fie amende arbitraire. 

que 1rs Cardinaux qui y réfidonc font habillez Mais les Allrologucs rte furent pas dccrédi- fmU^ i* 
de rouge, qui eit la couleur du Soleil. Avoir tez iwur cela : car il dl confiant que la Cour 
dit cela impunément , n’cfi-cc pas avoir vécu du Roi Henri IV. étoit toute pleine de pré- 
dans un ficdc prévenu d'une grande foi pour diâions. Ce n’t^oient pas feulement les tem- 
r.AlUologic? Combien pouriois-je nommer de mes qui , par cet «prit de crédulité & de eu- 
Princes chr«iens qui rcglownt toutes leursde- riofitc qui leur cfi propre, s'inlbnnoicnt de 
marches fur l'gvis de leurs Afirologues } un i* leur dettinée: les hommes les plus braves le 
Mathias Corvin, Roi de Hongrie, qui ne fai- fàifoiem aufii , comme vous diriez le Maréchal 
foit rien que de leur confentement , un ( de Biron, que le Roi Henri IV. appclla k plus 
LouïsSibrce,Duc de Milan, qui oc commen- tranchant infirumtnt de (es ViSairet y en l'en? 
çoit.iucuncalfaircqu’autc!npsquiluiétoitprel- voïant AmbafTadcur à Londres, fie qui ét.ie 
crû parfnn Allrologuc, dont il fuivoit les or- dans le fond un des plus courageux hommes 
drev avec tant de ponélualité, qu’iln’y avoir ni de la terre, fie fort favant outre cela. Henri 
pluie, ni grêle, m bouë, ni orage qui l'empê- IV. lui-même, (outHcnrilcGrandqu’ilétoit, 
chifiént de monta à cheval avectoute GtCcâir, n'a pas loûjours connu , comme il a fait dans 
afin de le retirer au lieu que TAfirologuc lui k fuite , la vanité de c« art- Je trouve dans 
marquait : ce qui n’empêcha pas qu'il ne tom- les Mémoires de MonficurdcSulli, que la Ra- 
bat entre les mairu de tes ennemis, qui le dé- ne étant accouchée d'un fils qui ar^né II glo- 
tinrent jufques à là mort dans une dure cap- rieufement fous le nom de Louis le juitc , 
tivité? Cette foiblelTc d’un Prince Chrétienne Henri le Grand commania à fon premier Mé- 
vaut pas mieux que celle du grand Cha-Abas, decin, nommé la Rsvitrt^ granu faitcur d'ho- 
dc laquelle j'ai fiiic mention 4- Ü >)')' > rolcopes, de invailler à celle duDauphin nnu- 
long-tems. veau né. Il s'en deffendit, mais il falut obéir: 

fie comme il ne rendoit point compte de ion 
travail , le Roi lui commanda abfolumcnt fie 
fous U peine d’encourir Ion indignation, de lui 
dire ce qu'il avoii trouve , fie il le fie. Peu-à- 
peu 

* Cuen U. ». J4 Ditiaat. 
f Dti 4 j. A. rtrtim MmUAr. 

f CatOa*. in P/aI. dt Afirtr. ]nJ. Ui. 1. ttx. 14. 
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IX 


PENSE’ ES DIVERSES. 


peu notre Nation s'eft^ériedccctic foibl^e, 
toit que nous aimions le change, foit oue rat* 
tachcroent qu'on a eu pour la Philofophicdani 
ce Cecle-ici , nous aie fortifie la Raifon , que 
toutes ks autres fcicnces qu'on cuUivoit avec 
tant de gloire depuis François I. n'tvoicnt mè- 
re délisTcc du joüg des prcjug«. Aufli »ut- 
il avouer qu’il n’y a qu’une bonne oC (oIm* 
Philof ophicqui , comme un autre Hercule , puil- 
fc exterminer le» roonltrcs des erreurs popu- 
laires : c*ett elle feule qui met l'efpnt hors 
de Page. 

$ XXII. 

rtniittmwt général ponr F AfirtUgit décré- 
dut tamrüé n'efi fondit qut fur It grand 
nomkre. 

N Evousfcmhle-t-ilpas,Monfieur,que c’eft 
ici une digrcifion fort inutile? Mais pre- 
, ^rt frr,. ,a f«i‘y ga«lc, vous vern» bicn-tôt qu'elle fiut à 
/C^r mon f^et. Car mon principal but doit dtrede 
»iw mtrfu* dccrcditCT l’auioriié des opinions qui n’c ft tonJee 
f fur le nombre. Or je ne le Ciurois 

fiiire qu'en fàifant voir, que i’Allrolqgic 
qui n’a jamais pû s’apuier fur un principe à 
^tlc moins probable, n’a pas laifle d’intatuër 
la plus graisile partie du monde dans tous les 
fieclcs. El comme en tournant la médaille il 
eft vrai de dire, quVncorc que le ttrand nom- 
bre toit pour l’Aftrologie, la foi qu*on ajoute à 
les prédirions ril néanmoins faullc fie riditmlc : 
il elt pareillement vrai de dire que le-* picdic- 
doits que l’on fonde fur les Coroctes,foni nul- 
ks de toute nullité, quelque grand que foit le 
nombre de ceux qui les croient, puis qu'elles 
n*ont autre apui oue les principes de l’Allrolo- 

f ic. AinC qamd vous devriez m’accuter de 
«mer dans le lieu-commun , ,|C dirai pourtant 
que vû l’expérience de pKifîcurs erreurs géné- 
rales , il n’y a point d’homme qui ne (où en 
droit de demander qu’on l’écoute, parlant lut 
fcul pour fon fentiment , fauf à ceux qui 1’^ 
coûteront de le bien deffendre, non pas par la 
pScripiion , ou pr le préjuge de leur nom- 
orc , mais en examinant IctmJ de lafwrc. 
J’excepte, comme vouspouvczpcntcrfic eorn- 
me vous pcnfcr-ez alTûrcmcnt , quand même je 
ne m'en expliquerois pas } j excepte , dis-je , 
les matières de foi. Dans les autres, toute la fa- 
veur qu’on doit faire à la longue pofTeflion fie 
au grand nombre, c’eft de lui donner la préfé- 
rence, toutes cholb étant égales dans le relie; 
& s’il feiloit s’arrêter au préjugé, je le trouve- 
rois plus légitime pour celui qui leroit lêul de 
fon fentiment , que podr la foule , • p-iree 
que les véritez naturelles éunt beaucoup moins 
propres i réveiller 8c à flater les pafiions , fie 
à remuer les hommes jw les divers iotéréa 
qui les attachent à la fociéié , que certaines 
opinions fâuflcs , il cil plus probable que les 
opinions qui fc font établies dan» l’cfprit de U 
plupart des hommes font faufles , qu’il n’eft 
profile qu’elles foient vrayes. Mais nous par- 
ferom de tout ccd plus au long en un autre 
endroit: prenons un peu de repos en atien- 

A . . • l* l.d’Avril ld8l. 


S. XXIII. 

IV. Raifon : ^ne gnand il ferait vrai fut let 
Camtlts tnt ttijaun été Jnivies de pln/Unrs 
malbtnrt^ il n'y anreit peint lieu de dhiffutl- 
les en ont été le Jignt on la tanfe. 

T e reviens à la charge , Monficur , fit je dis mti- 
cn quatrième lieu , que s’il cil nxi qu’il n’a 

C is paru de Comète, qui n’ait été fuivie de 

coup de malheun , cela vient uniquement ,,, ftrmM 
de la corxlition des chofes de ce monde , qui 
les rend fujettes à une infinité de changr'mcnsj î""^ ^ 
fie qu’on pourroit à coup fur attribuer u même 
influence i tout ce que l'on voudroit , au ma- dttaaacm^ 
riage d’un Roi, ou à la naiflancc d’un Prince: w cemm. 
parce qu’il cfl certain que jamais un Roi ne 
s’efl mané, ou n'cfl venu au monde, lânsqu'il 
foie arrivé de très-grands malheurs en quclauc 
lieu de la terre. En un mot il cil auflî pruin- 
ble, vû le train ordinaire du monde, qu'apres 
Quelque année ce foit qu'il nous plaira de 
défigner, il amvcm de grandes calamircz fur 
la terre, ou en un Ucu ou ai un autre , qu'il 
cil proliable qu'à quelque heure du jour que ce 
foit qu’un Bourgeois de Paris regarde par fa fe- 
nêtre fur le pont St. Michel, pj‘f p«niplc, il 
voit palTcr des gens dam la nié. O pendant 
les regards de ce Bourgeois n'ont aucune in- 
fluence fur les gens qui palTcnt, fie chacun pa^ 
fcroii tout de même, encore que le Bourgeois 
n’eût pas i^ardé par fa fenêtre. Donc aufli U 
Comete n’a aucune influence fur les évene- 
mens , & chaque choie fcroit arri’. éc comme 
elle a fait , quand même U n’auroit paru aucu- 
ne Comae. 

11 cil étonnant qu’un diurne auÆ perturba- 
teur du repos public oue celui-ci, neloh apuïe 
que fur le lophifme pe/ boe , tr^o propter hoc , 

S l’on aprend à coonoiire des la fortie des 
3,8c qu’il y sii eufipeudeperfonnes par- 
mi le grand nombre de gens qui étudient , 
qui aient aperçu qu’on raifonnoit en cette affai- 
re -ici contre les premiers principes du bon 
fens. 11 y a auflî dequoi s’étonner comment 
les hommes, qui aiment tant à ne point crain- 
dre l'avenir, oru doimé dam une opinion 11 
chagrinante, fans examiner fi elle étoit fondée 
en railoD. Mais ces motifs d’ctonncmcni ne 
durent guercs pour ceux qui om ctud é le cœur 
de l'homme , oc qui ont découvert dans ù con- 
duite une coûtume générale de juger de tout 
fur les premières impreflions des xns 8c des 
paffions, lans attendre un examen plusexaâ , 
mais auflî un peu trop pénible. Les gens d'é- 
tude qui devroienc être la lumière des autres , 
fuivent beaucoup plutôt ce torrent-U , qu'ils 
ne le détournent dans le chemin des véritables 
Savans. 

J. XXIV. 

V. Raifon: ^n'il tjl faute ^ gu'il fou arrivé plut 
de malhturi dans les années gui ent fuivi les 
Comtes gu'en tout autre tenss. 

O utre tout cela on peut mettre en fait , 

I. Qu’à compter tout ce qui s’eft pafle 
ou dans tout le monde, ou dans l'une de fes plus 
grandes parties, il cfl arrivé autant de malheurs 
dans les années qui n’ont vû,ni ûiivi de près au- 
cune 
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cuQc Comète, que dans celles qui en ont vu 
ou fuivi de prés. II. Que les annea que l’on 
croit avoir été empoiTonnées par Tinfluencc des 
CbtDctcs, (ont remarquables pard'aufli grartds 
bonbeun pour quelques endroits du monde , 
qu’aucun autre icms que cepuUTeécre. III. Que 
la avancura la plus epouvantabla n'ont été 
precédéa d'aucune Cennae , au lieu que la 
proTpéritez la plus iniigoa l’ont été. Pour di- 
re tout en peu de naroio , oo peut mettre en 
&it que C l*on prend l'Hilloirc générale du mon- 
de, & qu'on fupute avec foin le bien & le mal 
quiaétclemi par toute ki terre dans l'cfpace de 
quinze ou vii^ ans, on trouvera que l'un portant 
l’autre , ceb ell fortlémblableau bienScaumal 
Mi a été lêmipr tout le monde , dans l'eTpace 
a'autraquinze ou vingt ans^eequi fait voir que la 
anncaqui fuivenc l'aparïtion dàCorocta, n'ont 
rien qui ladiilii^edaautra, ficqu’ainllc'ell 
avec une tr6 grande injullice qu'on fe Ëüt fort 
de l'cxpéncDce. 

J. XXV. 

S'a y niti jours btureux , ou malhouTtux. 

O N peut 6irc la même obfcrvation contre 
ceux qui prétendent qu'ilyacenainalat- 
locksafTedéa aux giaxulscvcncmens. Bodinqui 
malgré Ton cTprit, & là vaile littérature , &r«i 
peu de Religion, a tait parottre beaucoup de 
crédulité ftiperHiticuTc en diverfa choies, s’eft 
amufé parce principe à nous donner * un ra- 
mas de pluficurs révolutions avenues au mois 
de Septembre. Il n’y a qu'un mot à dire con- 
tre lui & contre tous ceux qui perdent le temt 
idc femblabla recherchai parcxemple, àre- 
cueillir ce qui s'eft pafTé dans ksannéa climac- 
tériques da Ëuu , ou fous le ai. 4p.d}. Roi 
d’une Monarchie, 7. ou p. d*un certain nomi 
c^ell que s’ib épluchent avec la même diltgca- 
ce les lutra lai orn de l’année, les autres rég- 
na & ks autres périoda da &ais , ils y trou- 
veront indUfcrcmmenc da revolunons routa 
(onblabla, pourvu qu’ils ié défaSênt de leur 
préjugé, à tout le moins pendant 1a recherche 
qu’ils feront: car c’ed leur préjugé qui la 
trompe. Ik font perfuadei, avant que de con- 
fuka THifloirc, qu’il y a mois oc danom- 
bra aftcctcz aux grands évenemens. Là-def- 
fus ikncconrulientpastantrHillotrepourlâvotr 
fi leur perTuadoned véritable, que pour trouva 
qu'elle ell véritable 1 & l'onnc fauroit dire l’illulî- 
oa que cela fait aux Icns&C au jugement- EncfTa 
ilarrivcdclàqu’on obfen'e beaucoup mieux la 
Ëtiesquerondefire de trouver, que la autraj que 
l'on groilic ou que l’on diminue la qualité da 
évenemens (élon 61 préoccupation. Ce qu’il y 
a donc de vrai à l’^rd da mois, da jours , 
da annéa & desnombra, c'eft que Dieu n'a 
point aflêâé aux uns plûtôc qu'aux autra la 
évenemens qui lérvent à U punition da peu- 
pla , & à la fondation ou à la ruine da Em- 
pires. Ce feroie une afieéhuioo indigne de k 
Sfindcur de Dieu, fie qui ne lui peut écreutri- 
&iée que par ca dprics fuperftitieux qui uta- 
cheor fa Provûknce à une infinité de minutîa. 
L’Ecriture fie la Fera dédament cootre ca 
abus en divers endroia, fit ilcd %xqQe l’Hif- 
foire le fàvorilê. 

* BtJin. dt R/falt. lit 4. uf. a. 
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J. XXVI. 

Seasiment dts Paitns fur Us jourskturtux oumoU 
bturtux. 

J E ne nie pas que la Païens n'aïent au qu’il 
y avoit damois ficdajoursquiavoicntaucl- 
qucchoTcde fâcai, ceux, parcxemple, où l’Etat 
avoit perdu quelque bataille figmlcc , fic que 
fur ce fondement ils n’aient évité d’entrepren- 
dre quelque chdc en ca mois, ou en o^ours- 
U. lJea4.de Févriadons la annea bilTratila 
étoii réputé fi malheureux , que Ÿ Valenti- 
nien aïant été élu Empereur n’ok le montrer 
en public, de peur d’eiKOurirla fatalité dcca- 
te journée, foit qu’il fût encore dans la fuper- 
fhtion quant à ce point-là , tout bon Chrétien 
qu’il était, bit que par politique il ne voulût 
pas s’cxpoler à étrecru malheureux. Je fai aufiî 
qu'il ya da jours où da Généraux d’armée ont 
conflammenc éprouvé la faveurs de U fortune. 
i Timolétm gagna routa (a plus tâmeufes 
batailla le jour de là naiflincc. Soliman ga ^na 
k bataille de Mohaa & prit k Ville de Belgra- 
de, comme auflî félon qtelqu-s-uns i, l’Ile 
de Rhoda fic k Ville de Bude le ip. d’Août. 
Mais je fai aulTi que ce n’dl pas une rai'on 
qui prouve, que Dieu air aitacné la bc;;édic- 
Cioo i une ccnainc journée plutôt qu'à une- 
autre. 

J. XXVII. 

Réfutuiim du ftusimut des PAÎttu. 

Ar I. on trouve qu’un même jour a été 
J heureux Sc malncurcux i un même 
peuple. Ve.ntidius i k tête d’une armée Ro- 
maine bâtit celle da Pariha, fie fit périr Pa- 
conis, leur jeune Roi, qui k commandoic, i 
pareil jour que CrafTus, Général des R- mains, 
avoit été tué, Sc fon année taillcc en picca 
par la Partha. Lucullus aïant attaque Ti- 
grane , Roi d’Armenie, km s’anéta aux 
vains fcrupula des Oâîciers de foo armée , qui 
lui remontroienc qu’il klloit bien fê donner de 
garde de combatre cc jour-là, qui avoit été 
mis par la Romains entre la jours malheu- 
reux , depuis h funefte viâoirc que la Cim- 
bra avoicm remportée fur ks troupa de k 
République) $ Lucullus, dis-je, fe moquant de 
cette fupcrfticion, gagna une da plus mémora- 
bla batailla qui (ê voient dam rHiftoirc Ro 
maioe , fiC changa k dcllin de ce iour-là, 
comme il l'avoîc promis à ceux qui le vou- 
loieoc détourner de fon entreprife. Tout k 
monde fait que k même jour que Valentinien 
rc^rdoit comme malheureux , a été celui où 
C&rla V. autre Empereur Romain, cfpcroitk 
plus de fa fortune. 

11 . Outre cek nous favons que le bonheur 
éprouvé par quclqua Princa en certains juur^ 
n'ell pas un pur effet de leur fonune, qui ait 
affoâé de la k\x>rifor en un temps plutôt qu’en 
un autre: c’ell une fuite du choix qu’ils ont kit 
de certains joun,pour y entreprendre la cho- 
fa ks plus itnponanta. Ainfi Timoléon s’é- 
tant perfuadé que k jour qu’il vint au monde, 
étoit un jour de prolpéritc pour lui, k choilU 
pour 

l „ Du Vcidicr.Hift- éoTu-'O. 
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l'our auaquer les ennemis avec plus de confian* 
ce, & il n'oublia pas (ans ^ute de flatter fes 
foldats de rcrpcrancc de la viâotre,par la con> 
fljcratlon du jour. Les foldats fccouflnntenla 
bonne foriimcdc Tiinolcon, Ce bâtirent plus vi- 
guuren'.cmcnt qu'ils n'ruflm fait. Timolcon 
de fnn côte ne négligea rien pour fignaler le 
bonheur du jour de fa nailTance, £ quoiil 
vdioit bien qu’il pourroit t<rer dans la (Uiie un 
gnnd profit. Il n'y a donc rien d'extraordinai* 
rc qu'il ait etc viâoricux ce jour*U , & qu'aianc 
perfuadé i fes troupa que c^étoit le jour favori 
delà fortune, elles aivat toujours donné fur 
rcDncmi ce jour*là, avec cene ardeur iç cette 
confiance qui font un des principaux inftrumens 
de laviâotrc. A quoi il faut ajouter , que les 
ennemis s'étonnent ocaucoup, quand ils croïent 
être attaquez (bus dû aufpiccs favorables à l'ag- 
greffeur. Il paroît p.v l'Hitloire de Soliman , 
que 1a confiance qu'il avoit infpirce à fes trou- 
pes furlctp. d* Août, lui faifoitchoilîrceiour-là 
ou pour un aflaut general, oupouruncbûaillc, 
& qu'il avoit alors plus de (oin de |M-éparcr 
toutes chofes à U v)cfoirc,qu*cnunautrctcmps, 
afin dectMifîrmcr de plus en plus la bonne opi* 
nion de cette journée, pour s'en fervir dans Toc* 
cjflon. 11 ne faut donc pas s'étonner qu'il ait eu 
de grands fucecs le ifi. d’Aoûi. 

J. XXVII I. 

CmmtHS il tmivt qu'on Xitf^ne des batailles en 
mtains jotas affedez. 


%. XXIX. 

Ce qu'il faut réfonire à eenn qui atenS des exem- 
fles four Us frifuges dts Comètes, 

I L e(l vrai que les moins habiles dans l'Hif- 
loirc vous citent quantité de defordres ar- 
Tivcx après l*apparition des Comètes, fans ja> 
mab parler d'aucun bonheur anivé daru ce 
tems-U. I^ir exemple ils vous enfilent toutes 
les guerres qui ont travaillé l’Europe depuis 
l'an idiH. julqucsà la poixdcMunllcr, & jet- 
tent toute cette longue luire de maux fur le dos 
delà Cometequi parut en i6i8. (ans ftiremen- 
tion que de ces maux. Mais outre que c'elt 
étendre le pouvoir des Comètes osi delà de lés 
juftes bornes s outre que ce qu'ils apeUent un 
mal a produit un très-grand bien à la meilleu- 
re i^c de l'Europe Cbrccicnnc, qui s’efl £• 
livrée par là du péril où elle ctoit de perdre fa 
liberté} outre tout cela, dis-je , qui ne voie 
que fl une fois on s’arrête à tous ces citatcun 
d'exemples, il faudra donner gagné à toutes 
les fuperflitions & à tous les contes des vidl- 
Ics} car il n’y a point de femme qui ne vous 
cite avec mille circonllaoces cnnuïeufes , la 
more de vingt ou trente de fes païens ou amis 
décédez dans l’an & jour, apres s'être trouvez 
eux tfcizicmcs dansqucique repas, & plulicurs 
chagrins qui lui fuoi arrivez conflamment 
aprts la chute de là faÜere , fans s'oiu citer ja- 
mais aucune partie de plaiûr , ni aucun bon- 
heur? 
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E n un mot les évenemens heureux ou mal- 
heureux à urKCcrtaineNation , qui arri- 
vent en certains jours , ne font pu attachez i 
ces jours par leur nature, ou inaépendemmenc 
de notre c^ix : maisils dépendent des paflîons 
que les circonlUnccs du tems excitent dans le 
corurdc l’homme , Se de l’adrcflc qu'on adechoi- 
fiT le tenu propre à exciter ces pallions. Ainfl un 
Général fe feit de la circonflance du tems Se du 
lieu , pour «Kourager fes troupes. Il leur rc- 
prélénte que c'eft à pareil jour, ou daru le mê- 
me champ de bataille, que les ennemis furent 
batus autrefois , qu'il faut foûtenir la gloire de 
la nation ; Se cependant le Général ennemi ex- 
horte les foldats à efliteer la honte d'uiK pareil- 
le journée, Se àvangerics Manesde leurscom- 
pairiotes dont ils voient encore les oflemens. 
Voilà comment il arrive, ou qu’on bat trois ou 
quatre fois de luitc les ennemis à pareil jour , 
en même lieu , ou qu’on y ell alternativement 
batu Se viélorieux. Tout cela dépend apres 
Dieu de l'adrcllc de l’homme à bien prendre 
fon tcmSfPour ménager les paiTions. Or com- 
me la naïUance d'un Prince , une viâoire Sc 
choies Icmblablcs qui commencent à faire ju- 
ger qu'un jourell heureux, roulent iodifferem- 
ment fur quelque jour de l'année que ce puilfe 
être, il faut dire qu’il n'y a point oc jour ni de 
muiï Lflcéccau bonheur^nt au malheur }.Sc quand 
cela ne feroit pas tout-a-fàic vrai à l'égara de 
chaque jour, à nufe qu'il y en a qui peuvcnc 
réveiller les paflînns d’une manière particulie- 
TC} du moins doit-on m’avouer que les années 
qui (uivenc les Comètes, no font pas aflcêfccs 
particnliercment à la punition des péchez de 
i'bomme, puis qu'on ik (àaroit le montrer par 
rexpcrience. 


, Tom. premier dts Dame» galantes. 


f XXX. 

^'ii k'j a foini de fatnliti dans eet Sains 
noms. 


S £ que j’ai remarque contre ceux qui Prhtndmi 
croient que la fortune a certains tems af^ «- 
i, roeftüt longer à une illuflonquiaprocbc 
fort de celle-là } c’ell de s'imaginer, comme 
on le fait prefquc par tout , qu^l y a certains Jaü. 
noms de mauvais augure. Ainfiron die que le fomtrà- 
nom de Henri cft fatal aux Robde France, 8c 
qu’il faut bien lé garder de le leur donner ia- m«a eu*" 
mais, de peur de les expofer à la dcllince des 
trob derniers Henrb, qui font morts d’unema- 
fuere tout-à-fait tragique. J’ai oui dire qucl’on 
a conrcillcàMonficur, de ne faire plus porterà 
fes fils le titre de Duc de Valob, parce qu’il lui 
en étoit mort quelques-uns dcccoom-U} cequi 
marquoiCf difoit-on, qu’il étoit rempli d'une 
maligne influence , dont il fàlloic arrêter le 
coun. On croit même qu'il y a des noms 
qui font de conféqucncc pour la Morale , & 
j’ai lu dans * Brantôme fur ce lüjci , que 
l'Empereur Sévère fe confoloit de la mauvaîlé 
viede fon époulc, furet qu'elle s'apelloic Ju- 
lie , conlîdcrant que de toute ancienneté cel- 
les qui portoient ce nom étoient fujcctes aux 
plut impudiques déreglcmcns. Cet Auteur 
ajoute , qu'il conrxiit beaucoup de Dames qui 
poi'fent certains noms qu’il ne veut pas dire, à 
caufe du rcfpccf qu’il a pour b Religion Chré- 
tienne , qui font ordinairement fu|eties à s’a- 
bandonner plus que d'autres qui ne poneoc 
point ces noms-là , £c qu'on n'rn a gueres vû 
qui en foient échapecs. Je ne vous raponc pas 
les propres ternes dont il s’clllêrvi, car ils (ont 
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un peu trop raï6, 8c trop cavilicn, & trop qui leur fembloienc propres aux fortil^ei d’a* 

d'un homme à bonnes Ibnuno qui écrivoïc mour) à cauTc de U conformité qui le rencon* 

comme il parlât. Mais je vous dirai bien qu*il croit entre leur nom £c celui des parties natu> 

me paroit fort étrange, qu'un homme comme relies. Pamvra iintrans ^ leur dit>il p , nt 

lui ait cru que les noms (allênt quelque cho& vtitZ'Vfui pës ^tu Ji votre raifvn «voit titu , ks 

dans l'afFure dont il parie là. (silUnx fertunt u» fouveraim remtit comre ta 

CMwanrt Aparçi^cnt le halârd avoit fait qu*ilavoic /rerre, Itt écrevket (oiure Ui eammf 
MféMiimt eu (es liaifons & Tes intrigua dans certaina On peut connoitre w là l'cnormc &lapro» 

* « fi itn- cobila, où le plus grand nombre des femma dtgieule étendue que W Païens donnoient à la 

MT dxjn s'appclloient d'un certain nom. S’il eût donné fupcrllition da noms. Elle ccoit fi grande , 

*Affü ^9 dans une autre troupe, où quelque autre nom qu’au raport de 4> Fcihis la feimna Romai- 

à eût été celui du plus grand nombre, fa remar> oa olfroienc des lâcriâca à la DécHe Egerie 

Umtxiu. nue feroît infailliblement tombée fur ce nom- pendant leur groOèfTe, parce que ce nom d’E.- 

là , & c'dl ce qui fe peut dire de plus vraifem- geric dans leur Langue avoir une grande rcla* 

btable pour railbnncr fur l’obfcrvation de Bran- tioo aux accouchcmcns. Une fèniblable rai- ^ 

tome, & pour (âuver fa bonne foi en même fon a été caufe que l’on s’eft attache dans le 

tems) car du relie il n'y auroii rien de plus ab- Chrillunil'mc à U dévotion d’im Saint plutôt chn/b»- 

furdc q':c de s’imaginer, que parce que celui que d’un autre, pour c^cnir certaina choies. 

qui baiife une enfant, remue là langue d'une Par exemple, il ne faut pas douter qiiclafem' 

cenaine maniéré, qui fait entendre un certain ma qui ont mal au (êin ne fc foicni miles fous s«w;. 

mot plutôt qu’un autre, cette enfant à quinze la proteôion de Saint Mammard, plutôt que 

ou feiie aits de là fe porte à da aâionsd'impu- fous la protection d’un autre, à cauie du nom 

dicicc , qu’<-ilc n’cijt point commifa û l'on eût qu'il porte. Il ne faut pas douter que ce ne (bit 

articulé un autre mot le jour t|u’elle fut bâti* pour la même raifon oue ceux qui ont mal 

fêc. Cependant c'dl rabuirdiic où il en faut aux yeux, la Vicricis c< la tàiioin de lanter- 

venir prdquc loûjojn, quand on veut que ne lè recommandent à St. Clair) ceux qui ont 
ceruins noms portent malheur. Un naufrage mal aux oreilla, à Saint Ouïn) ceux qui font 
^ui ruine un Marchand , une confpiration qui goûteux , à S. Gcixhi ) ceux qui ont la teigne , 

Ote U vie à un Mortarque, viennent de ce a St. Aigoan) ceux qui (ont aux liens ou en 
qu'un Prêtre avoit prononcé loog-tcms aupa* prilbn, à St. ( Licnard, fie ainü de nlulieurs 
ravaiti un mot plutôt qu*un autre, dans la ceré- auira **. Quoi que cette remarque le trouve 
monie du baiéme. St Louis XIII. eût été dans ti* PApologie pour Hérodote, qui c(l 
baiifé Henri, U eût fans doute été tué au fîege un Livre trci-injuricux à l'Eglife Catholique, 
de quelque Ville rdsclle, d'un coup de mouf* die ne laiflè pas d'être vraie, comme l'ont rc- 
quet, qui le feroit extraordinairement écarté connu Mr. de la U Mothe le Vayer dam Ion 
de Ion chemin, uniquement pour cela) car ce Hexaméron ruftique, êc M. 4>4- Ménage dam 
Prince étoic trop bon Catholique pour mourir fa Origina de la Langue Françoife. Ca MeT- 
à la manière de fa préJéccfleunj mais ncan- ficurs c^lcmrnt (àvans 5c rcfpcaueux pour la 
moûts fon nom d'Henri lui eût valu quelque chold lainta, n'ont pas praendu en avouant 
genre de mort vioknte. Quelle pitié que de cela condamner l’invocation da Saints, car 


raifonner tinfl ! 
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Grande faperjtitton des Paient à Tégard 
des nam. 


dam te fond fi Saint Clair n'efl pas plus propre 
qu'un autre à guérir le nul da yeux, il ne 
l’ell pas moim auflî : de (bne qu'il vaut autant 
s'adreffer à lui qu’à un autre. Ils ont feule- 
ment voulu rcconnoitre, que la moindre choTe 
eft capable de déterminer la peupla à fiiire un 
choix , êc que la conformité da noms e(l un 
1£ voudras que l'on jugeât fur cepié-Iàde puifTant motif pour eux. Sur cela, Monfîcur, 
J touta lo fuj<rIlitiom du Paganifmc àTcgard je ne ferai pas dilliculté de vous dire confidem- 
da noms. A Rome quand on Icvoit la fol- ment, que ce feroit une (uperflition la plus 
data , on prenoit garde que le premier qui s'en- balle & la plus grolTierc du monde , que de 
tAf^ à rôloit , eut un num de bon augure. La Cen- prétendre que parce que St. Clair s’appelle St. 
**/‘9*- feurs en faifanc le dénombremenc da Bout- Clair, Dieu lui accorde la vertu de guérir le 
geoU, nommoiem toujours le premier, quel- nul da yeux, plutôt qu'à un autre) de (àç<Hi 
Cun qui avoit un nom favorable, comme * que fi nos peupla fê confient à un Saint plutôt 
yaterinty Satvim^ ÔCC. Dam la (acrifica fo- qu’à un autre, a caulê du nom qu’ü a, ils fbne 

dans U 


Icmncls ceux qui conduifbient la t '^iâi- 


s une illufioo ^uvamable; car enfin il iàot 


ma, dévoient avoir un de ca ooms-là Quand tenir pour tout aOuré que ks noms n’ont point 
00 procédoit à PaJjudicauoD da ferma pu* de vertu en cux*méma. 
bliqua, on commenq^ii par le lac Lutrinnt , 

8c tout cela hom onms afin de porter 
bonheur. Se peut-il rien voir de plus extrava- 
gant que de tirer ou de boas, ou de mauvais 
augura, de ce qu'un Magiflrai prononce plutôt 
yaterinSy que Furint? Apulée a railbn de le 


J, XXXII. 

En qnel fem on peut préférer nn nom à 
un autre. 


moquer de ceux qui raccufoienc d'être Magi- TE ne dcGiprouve pas cepemlant U préfci 
cien, parce qu’il feiioic acheter da poiûbos J ccquei'ondonocquclqucfoisàccnaimnoi 


érm- 
cenaimnoms) 
car 


• ftfio. 

I Ckor» Ui I. i« Dm»ât Ulimm U. s9. €éf. 1 . 
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w liMrr r«it«/w éJ zxfiedm , njû <U ufidwtmum , 


tomm éd wUtrxr Apulci. Ap 4ug. t. 


hfift /*Mh» ahi ttenrf. 


{ M Merc. François, totn. 4 . «i xnamm iéti5. 

** Conféra avec ceci le Diil, t^. v Crit. Arc 
C NBDta tit. Rem. B. 
tt „ aap. 38. 

U „ Stsiemc Journée. 

U mAu mut ouniir*. 
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tr»in À caf <ic ia mnniere qtie les hommes (btw foitt, 

trnaiut U y a icl twm qui cmpécheroit un Grand Sci* 

MiMj f€i gneur, de rccc\'oir à ion tcrvice une petfonne 
i Qyj jç porteroit: 8c nous üfons dans l’Hifkoirc 
*£éZnt* o'Eijwgnc, que les Ambafladeurs de l’un de 
PAreits i* nos Rois étant allez à la Cour d’Alphonfe IX. 
MiLuuix_ pour le mariage de l’uoc de Tes deux filles avec 
fiirufiijtt. jgyj. jnaîtjc, choifirent la moins belle» qui s’a- 
pelloit .6Atfl(ée»8clai(Ièimila plusbeUe, parce 
eue fon nom d'Urrata leur ^rut choquant. 
Ainfi il ne faut pas trouver étrange que les * 
loix dirpenlent un héritier de porter le nom 
que le Tcdatcur lui prcrcrit» lors que c’eft un 
^ nom ridicule ou malhonnête J car c’eft une con- 
dition trop oncrculc vû comme le monde va. 
J'avoue meme <|u'il peuty avoir des noms qui, 
en ccruincs circonilaoccs, contribuent aux 
pliu grarids cvcncmcns» loir parce qu’ils exci- 
tent dans l’amc de ceux qui les portent certai- 
nes pallions) Toit parce que la iiipcrfiition ks 
Ëût prendre pour ues augures, 8cquc la crainte 
ou rdpcrance qui fc répand dons une armée, à 
la vue de ce que l'on prend pour da prélâ^, 
cil bien fouvcnc la caufe de la viâoire. Je ne 
trouve donc pas mauvais que l’on cboifilTe de 
baux noms, capotes de faire fonger fouvcnc 
à fon devoir) 8c je fu» de l'avis de Mitaniia 
femme du Oinomiie t Jean André, qui cunc 
confultée par fon mari fur ce fujec, lut répon- 
dit» Ji U: noms ft wndoitHt y ks ptrts 
ks Mtres ferûeHt obligtz sftn âchtler its fkis 
btauxy pwr ks darnitr i leurs tuf uns. Mais je 
ne &urois foulTrir qu’on attache acertaim noms 
aucune efpece de fatalité naturelle, lbitàl’^;ard 
da mœurs, foit à l*c^rd de la fortune. C^- 
me il ell fiiux que la novidence divine afTcâe 
de (c déploïer plus à découvert au mois de Sep- 
tembre, qu'au mois d'Oâobre, ou le i. de 
Janvier , que le i. de Mars ) il efl fiiux auffi 
que la vertu ou le vice , le bonheur ou le mal- 
heur aient da noms affcélcx, ou privilégiez. 
11 y i des Hclena & da Lucrcca qui ont de 
La venu, il y en a aufTi qui o’en (Mit|:wint On 
voit da Rois malheureux 8c des Rnis heureux, 
de toutes fortes de noms : 8c fi la circonflance 
du nom cft capable de quelque chofe,c’ell uni- 
quement ou par notre faute, 8c notre peu de 
Rjifon, ou par notre aJrcflc. Ncanmots mai- 
gre tout ce que le moindre de tous la hom- 
ma cfl capable d’obicélcr contre la ruperfiition 
des noms, qui cfl ailurémcnc dcmonflratif, il 
n'efl pas croïable combien de maniera de de- 
viner on a bâti fur ce miférablc fondement. Ce 
qui Êût voir que fur le chapitre da prclàga , 
foie da Cometa^ (bit de quelque autre cmfe 
que ce foit, l'opinion univerfelie da peupla 
ne doit être comptée pour rien. 

{. XXXIII. 

Combien (ettu V. ruifon tjf iiàpK« centre Us pri~ 
fuies des Cemties. 


i*m J«i 


M aïs pour venir à da réflexions plus iropor- 
tama, je vous prie, Monfieur, de oicn 
peler cette V.raifon. EJIccftdécifive,oa il rien 
{’Aitrfjiit fu[ jamais. 11 ne s’agit plus de voir s’il cflpofTt- 
Cornacs altèrent nos élenKns j fi 
{H ^ clics prefagent en qualité de caufa ou en qua- 

• l. 7. D. «d s. c. Tf*M. 
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lité de figna, qui fc montrent à point nommé ^ 
routes ks fois que la homma ont de grawk 
malheurs à fouflnr. Il s'agit de juftifier le &it, rinuM'j 
que l'on vous nie tout court, 5c qui cft la feule *f 
rcflburce que vous puiflîcz avoir. Toute la 
autre raifons ne vous preflent pas alTer. p:;)Ui 
ne vous laHlcr pas quelque fiunc-fu'iant : car on 
a bau dire qu'aucune raifon ne nous porte à 
croire, que ce qui fe pafTc dans le monde, qocT- 
que annén apres qu'il a paru de Comcie, 
foit produit par leurs influence) vous répli- 
querez toûjoun que ks Cbmae rien font pas 
moins pour cela de mauvais augure ) parce que 
n’aïant jamais paru fans avoir été fuivie de 
grands malheurs, c’elt une marque qu’il y a 
quelque Inifnn ou quelque raport naturel entre 
elle 8c ce malheurs. Que ce ne foit pas b 
liaifbn d'an eflet avec fa caufe , à b bonne heu- 
re) c’eft â tout le moins une liaifon qui fuflit 
pour faire craindre que quand l'une de en 
chofa le prétcnic, l'autre ne tardera gucre à 
venir. 

En eflet fi nous fupoTons que la Cometa 
roulent fur dacercla, dont il riy ait qu’une ca- 
taine portion qui foit à b ponce de notre vue, 
nous concevons qu'ella rrtoumenc i nous 
après un certain tems. Si après ccb nous fu- 
poTons quec'eft â-peu-pres le même tans qui 
cft néccflàire, afin nue b terre fermente quel- 
qua exhabifons maligna, capabla de caufer 
Iji pelle, b guerre 8fc. comme nous favons^ 
expérience’ que la matière dn fièvres a bdoin 
d'un certain nombre d’hcura,pour aquerir la 
qualicez qui caufeni b fievre, 8c par le raport 
oa Médecins, qu’en quelqua penonna cette 
' maiiere-li praduit régulicremeni da fievra 
périodiqua, au boutd^n cenain nombre d’an- 
né») fi, dis-je, nous fupofons tout ceb, b 
vue des Cometa nous doit être un auffi alluré 
préfàge de grands malheurs, quoi qu’ella riy 
doivent rien contribua, que fi rl)és dévoient 
la produire phyfiquemeiu. Qu'on répliqué fi 
l'on veut que cette fomentation , â mema pé- 
riodes que le eoun de b Cornac , doit enfin 
le tira de mefurr, i caufe que la continuels 
changemens qui fcfont,& au dedans, 8c au de- 
hors de b terre , empêchent néceflàircmcnt b 
jonâion de touta ta caulcs qui y concouroicnc 
autrefois) ccb, Monfieur, ne vous rircia pas 
d’inquiétude, 8c je connois datons qui plutôt " 

que de fe rendre a cette difficulté, auroicnc re- 
cours i l’immobilitc du Ciel Empirée, pour lui 
attribuer b régularité de b fermentation dont 
il s'agit, à l'exemple de cenx qui le font b 
caufe de ce que cenains endroits de la terre 
produifcnc roûiouis la mêmes chofa, bien 
que la afpeâs daautraCieux, 8c leurs influen- 
ça par conféquent , varient fans ceflè à l’egard 
deçà cndroits-là. C> qui me bit fouvenir de 
certains Schobftiqua, qui veulent que b vertu 
qu’ils attribuent aux corps de fc peindre dans 
nos yeux par le moïen da efpeces intenUonelks , 
fuit un effet da influences de ce même Ciel. 

On trouvera donc toujours quelque défaite, 
pendant que l’on fe pourra faire fort de l’expé- 
rience, «ainfi, Monfieur, c'eft vous ôter tout 
que de vous mettre en fiiit, que l’expérience 
ne vous fki’orifc aucunement. 


Je me fouviens d’avoir lu dans i Qcé- , 

. f k 
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ron, ^ U icieoce des prcTages cft beaucoup 
plus fondée Tur l’obiervaiion des évenemcni, 
que lur b Ration» & qu’eo ces choTcs>là il ne 
faut pas denunder les cauTci, comme fkUbienc 
Carnéade&Panétius, qui avec Epicurc écoienc 
prdque les (culs teoans contre cette prétendue 
fcicnce. Quand ils demandment (î c’étoit Ju> 
piter qui ordunnoic à b corneille de croa(Tcr du 
côté gauche» 8c au corbeau de croalTcr du côté 
droit, on leur difoit pour toute reponfe» qu'ib 
avoient mauvaife grâce de prcHcr ainfî lesgens; 
qu'il leur devoit luffire que rexpéricnce de tous 
les (tccles confirmât la divination» qu’il y a des 
herbes dont on connoît la vertu lans (avoir b 
caufe des efTets qu’elles prodihfent , & qu'on 
ne s’aviTc pas pour cela oc chicaner b Médcci* 
ne. Sur quoi Cicéron raporte quantité de ebo* 
Tes naturelles donc les propriccez nous Tont con* 
nues » mais non pas les cairlès de toutes ces 
propriétez, 8c bit dire i Ton ticre, ^h'îI tfi 
ctHieHt d$ fav9ir fue ces cbefts-là ft fe»t^ fnoi 
fM'U ignore cemmemi elles fe fent. VoiU juge- 
ment votre afTjirc» Moniteur. Qu'un Philo- 
fopbc vous prefle tant qu'il voudra fur b ma- 
nicre dont les Comètes preCagent nos mal- 
heurs » vous nbvez qu'à lui dire , qu'encore 
qu'il ne bche pas c-imment le Solal Claire le 
monde » il ne bilTc pas d’étre aHIIré avec le 
relie des hommes» que le Soleil éebire le mon- 
de» parce que l'expericoce le bit voir évidem- 
ment : qu'ainlî l’expérience de tous les ficelés 
nous ai'ant apris que les Comètes ibnc fiiivies 
de malheur» il but croire qu'elles en fant un 
prébge» quoi qu'on ne bcite pas en venu de 
quoi elles le font On pourroïc » je l'avoue» 
vous bien maltraicer dans ce rccranchetnenc , 
mais pendant que vous en appellerez à l'expé- 
rience » vous trouverez toujours quelque ré- 
duit. Oeil imurquni , Moniteur » je vous ad- 
joume tout le premtCT au tribunal de l'expé- 
ricnce » 8( je vous mets en fiût qu'cUc ne vous 
donnera pas gain de caufe. 

%. XXXIV. 

OhfervAtiens «éceffairn i ceum ft vtuUnt 
4clùrt%T de ce féit. 

C Omme ilefl facile à tout le monde de con- 
l'ulier les titres jullificatib de ce bit» qui 
ne font autres que les monumensdel'Hilloire,je 
me garderai bien de vous accabler de ckanons. 
Je remarque feulement , que ni vous, ni nous 
De dévore pas bire un tncidenc, fur ce que nous 
n'avons pat les Annales ni des peuples de b 
Terre Aullrale, ni de ceux qui habitent l’incé- 
rieur de l' Afrique 8c de T Antique \ car (1 nous 
prétendions qu’elles nous Iburniroient plufieuts 
exemples de profpérité arrivez i b fuite des 
Comètes, vous pourriez prétendre aufii qu'el- 
les nous fbumiroienc plulîcun exemples dad- 
verficé. Contentons-nous des Anitaks du mon- 
de connu, 8c jugeons des autres par cellcs-U. 
Ex tmiue leenem 11 ne faut pomc non plus 
faire un incidenc, fur ce qu’il y a des guerres 
<{ui tournent i un plus grand profit que Ton 
tse penlê , 6c qui peut-ecre foot un moindre 
mal que b paix » Icmbbblcs i ces faigoées qui 
guérilTeot b mauvailè dirpoficion du corpi Je 
renonce i tous les avantages que cette coolî- 
déreiion pourroit aponer a ma cauîê. Je coiw 

• to CMriMT. 
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fens que l’oo ne compte pour rien les raifon» 
de • Palingéniui i l’avamagc de U guerre , 
8c qu'on érablilTc pourprinapc, quebpaixell 
utK bveur de Dieu » 8c b guerre un de fes 
âéaux, quoi que b guerre foit quelquefois uti- 
le par accident, 6c la paix au contraire dom- 
mageable. Je remarque aulfi que les témoins 
font beaucoup plus ful'pcâs de panialicé , pour 
vous que pour nous, a caufe du grand attache- 
ment que font paroiire les Hilloriens i s'éten- 
dre beaucoup plus lùr les caUmitez que fur les 
félicitez puoliqua. Mais nous n'en lommes 
pas i ccb prés. Nous les admettons tels qu'ib 
lent. Votez donc, Monfieur, par vous-méme 
ce que raportent ces témoins , tare vous laidèr 
préoccuper par tout <e qu*ib pourront vous 
aprendre, non pas en qualité de témoins , mais 
en qualité de fiûlcurs de compbintes 8c de ré- 
fiexions. 

XXXV. 

CemparaiftH des amnées f«t ent ftùvi Us Cemefes 
de Fa» \66f.êvte Us ttmtiesfm «Ht précédé la 
Comte de Phh i6f z. 

J E ne burois m’anpéchcr , quoi que je ne 
veuille entrer en aucundéui), de vous bire 
jetter b vue furcequis'eil pallé C4>mmelous 
nos yeux, pendant In fept années qui ont fui- 
vi les deux horribles C ^metev de l'an itfiSf. 
Pouvez- vous dire en confciencc auc l'Europe 
ait été affligée pendant ces années-là , d’une 
maniéré à lé récrier que tout étoit perdu ? Y 
voïez-vous des malheurs qui palTent le train 
ordinaire? A-t-nn vfi que des nations barbaics» 
comme autrefnis les Huns , les Goths , les 
Alains, 1rs Normans aïcnc porté b dciobrion 
dans une infinité de Proviners ? A-t-on vû U 
pelle dépeupler les plusfiorilTans Royaumes, 8c 
Coucher dans le tombeau la plus confidérable 
partie des hommes? A-t-on crié faminedansb 
plupart des païs? A-t-on vû des Rois mis i bas 
de leur trô « par b rébellion de leurs Sujets, 
ou par Tulurpation de kun voifins ? A-i-oo 
vû naître des héréfia ou des fcbilincs? A-c-oa 
vû l'impunité des crimes aucori.ée par les Ma- 
gillratsf N'a-t-on pas vû au contraire que b 
pelle, b guerre 8c b baiine , les trois grands 
fléaux du genre humain , ont épargné les peu- 
pla, autant qu'on fe k peut promettre dans U 
condition de notre nature? 

Je ne voi guère que quatre guerra dans l'ef- 
p^ de tems que j’ai pris , lavoir celle da 
Turcs 8c des Vcniticos: celle da E^agnob 8c 
do Portugais: celk de la Hollande 8c ^ PAo- 
glecerre: 8c b campagne de l'Ik. La deux 
premiera qui avoient commencé long-cems 
avant que les Cometa parulTent, ont été ter- 
minca bcurcufemcnc dam le tems que J’ai 
marqué \ 6c ta deux autres ont commence 6c 
flni prefqueen même tenu: eequimootreque 
la influença da deux Comna de qudlion» 
étoient bien plus portéa pour b paix que pour 
b guerre, puis qu*clla ont terminé la 
ra qui avoient commencé làns leur participa- 
tion, 6c calmé bien- tôt celks qui s'étoirot ek- 
véa durant leur r^nc. 


I. XXXVI. 
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gne d'avoir perdu le Pomigal , 2c de n'avoir 
i KXXVI. ,f>*» eu U force de le recouvrer. Je l'avoue, 

imis c'cil un malheur qu*H faut nporter à l'on 
GVfrr# ies Turcs des yinitUm. 1640. & au* perles que ccite Couronne avoir 

i-aitcs des nvam que les Comecei panincnc j qui 
tiptrit.it \ 70us vottsTouveiiez famdoulc, Monfieur, par-là demeurent dcchargécs de l’accuiation 
dn.}* w y d'un de r>i>§ communs amis , qui n'a la- qu’on vOudroit leur intenter. Vous ave* ouï 
«iJU voulu fcdclivrcrdcPcnvicdedirc des jx)in- dire peut être ce bon mot du Comte de Vil- 
inx.> *csj Icloo b maüvaitc coutume du vieux tems, bModiana, lur une ligure à cheval du Roi 

mtit$ dt quoi nue nous l’en aions fouvcoc raille; mais Philippe IV. où Pon avoir mis PHILIPPE 

je ne iai li sxkis vous foos'enca de b furprife LE GR A N D-, yî ïb ri, er rnM tw Me 

kiXni*‘ ' quand il aprit que b paix omduc ■»«/ lù^s le ütV4»^ mas le tnyandtzen. En 

tm après b journée du Raob » entre l'Eiupctrur & effet c'eü fous le rrgoe de Philippe IV. que 
rtitrt dt le Grand Ture, avoir été ratifiée. l'Lipagne a le plus perdu de fes Etau , 6c par 

iri»At cria-t-il, en hit la paix à U barbe i’mte Cam* Conlcqucnt ces pertes ne doivent pas être im* 

te y (à an mlieH des pkt bellts difptftùm dn puiécs aux Coroctes de l'an i66p. 
fwrrf i\u memU h réparer Its pertes f« les Tares ent fait 

In Tant, feufftir aa.x Cbreliens} Sans deate lé Camete re^ ■ ' ’ XXXVIII. 

tule peur mieux fauter y elle naus attend en Catt^ 

die y i3 t'tfi là <fu'ei!e déebariera texte fa rage. Gnetre des .tdugleis (ÿ des I&Uandeis. 

Cependam, Monfi-.-cr, vous m'avouerea que 

tout ce qui s’cll faitenCandiedcpuis l'an i66f. T)Our ce qui eft de b guerre des Anglois6c 
jufqucs au Traité Je paix, ne pciit-éiTC nulle- J_ desHoUaudois, ic ne nie pas qu'elle n'ait ^A^luut* 

snent compté pour un de ces grands malheurs été fôn rudependaut Lepeu detnnsqu’elléadu- iti mu»- 

que le Ciel annonce à la terre par des prodi^ : ré s mais comme deux ou crois campagnes en dtii m ft 

car fl vous y picner garde, tout ccU »c rwuit <mt iàit b rail'on, elle n'a clé ni ruïncure ni 

à b perte dVnc Ville quiétoit bloquée depuis fort dommageable aux deux partis. En effirt tm m 
très-long lems. Si c’ell un malheur i^r b apres IcTraucde Breda les AngloU fc trouve» m»>a-t4x 
Chrétienté que d’avoir perdu l’Ile de Candie , rent ce qu'ils étoicnt avant b guerre , ôc les aatnt.o- 
c’cll un malheur qu’il faut râpons à un autre HolUndois G peu aftôiblu, quelcur ibrtuneen 
lems qu'à celui qui s’eft écoulé depuis i*an devint plus floriflâncc , qu’il n^ûc été à fou- 

iddf. puis qu'il cil de notoriété publique que haiccr pour leur repos-, car toutes ces proTpé» pfaipatf. 

les i'urcs s’ecoient cmparca de i’Ile pluGcurs ritca làic aïant bit concevoir une trop grande 
années avant celle-là, & que par le blocus qu’ils opinksD de leurs forces, leur firent oublier 
tenoient devant U Capitale, ils rendoknt tout qu'ils avoient d*aflca gtan^ obligations i 
le RoïaumcaulTi inutile aux Chrétiens, qu'il le LOUIS. LE GRAND, pour lui biHcr con- 
fauroit être à prcrenc,8c m^c beaucoup plus » quérir U Flandre. 11 leur en a coûté bon, mais 
car aicorc ell-il permis préTcntement aux Ve- ce n'efb pas b faute des Cometa de i6df. 
niciens de profiter de ce qui leur refte danscct- C'cfl uue fuite de la ncccflîiéoù ilscmrenc être 
te Ile , fans faire la dépenfa à qtmi its étoient de l’opolcr à ragnnd;iremcnt d’un voiGn rc« 
engagez pendant b guerre. De forte que tout doute, de toute i^urope. Ib crurent que b 
bicncompcé,ü fe trouvera que la paix biteran bonne politique ta engageoit à conlcrvcr l’ô- 
l6A*f. au lieu d’emenrer les affaira da Veni- quilibre parmi leurs voimts , 2c qu’ils fe dé- 
tiens, la a amcltorea, 6c par confequent qiK voient b^ir de l'état llorinaot de leur Repu- 
la Comete ne s’eft pas dédommagée en Candie blique , pour empêcher rentière invaGon des 
de ce que la paix d’Allemagne lui âvoit fait per- Pa'ù-Bos. S’ils lé ibnt mal trouvez d’avoir rai- 
dre. Apres tout, eft-oe une chotê G étonnanie Tonné lur ca principes, 6c G b fortune n’a 
qu’un Inincc oulli puiGant que le Grai>d Set- pas lêcondc l’ulàgc quïls ont bit du bonheur 
gneur, preflant de ta plus furiculc manière du qui les accomp^igru pendant la cinq ou Gx 
mondcj une Ville pendant deux ans , bvorilé premiera années qui fuivircot la Comaa, 
du voUinage de fa aucra Etats, b prenne fur c’çft une autre affaire, 
une République qui eft contrainte de mendier Si l'oonscdrtqucbproTperité eft quclqucfub 
du fccours à 600. lieues loin de là ? N’efLce le plus terrible cliàtimcnt que Dku puiflè en- 
pas un grand bonheur à ceitc République d’en voïcr i l'homcnc , je dirai moi que l*adverGté 
éuc quitte à G bon marché? çil quelquefois b .plus grande grâce qu'il lui 

puiffe birer dcfortc que toute notre diiputctie 
f. X X X V 1 1. fera pku qu'un jeu de mots. AinG pour nous 

fixer à quelque chofe, il but que nous conve- 
Cuerre des Efpagnels & des Portugais. ' nions qu'il s'agit de lavoir, non pas fi la Co- 
JTieta amènent aux homma des oiens dont Ut 

L e Traité de paixdcl'an iddS.entrerËfptt- ne font pas un bon ufage, ou da maux qui Ici 
gfK &lc Portugal, fuiunbicnincftim^le convertiffrnt àDieu y mais fi cibs leur atne- 
CCS deux Couronna. Pour la prcmkre, ncoc ce qu’on a de coutume d'apelkr ûmple^ 
pwrir-oif parcc quc bien loin d’être en cüit de fc bire rncot da adverGiez. 

4-jaHtdr rendre ce qu’elle demandoic, elle avoit lieu de 

fiiitdMx craindre de iwuïclla perta fous une minorité f. XXXiX. 

“ti^au^'at n’étoii pas cxemic de brouilleria. Et pour : 

faut atnt B fccondc, parcc qu'outre b paiGblc poffeffion Guette des Fraufùs ^ des Efpaguels. 
atitnx de lés Euts, & b décharge da incoiDtnoditez 

de b guerre, elle acquit l’avantage de voir b 1^0urbcampagoedel’llc,onm’awoucniqu’cl- si enUatt 
Gxiveraincté reconnue par ceux qui l’avoicnc ^ le a fait beaucoup plus de bien que de mal. * “ 

contredite jufqucs alors. Qiioi qu’il en foit , Comme ce n’étoit pas tant une guerre qu’une 
me direz-vous, c eft un malheur pour l’Elpa- prüe dcpoflelîîon da biens qui aputenoieift i httnapta- 

b 
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Y» h Rciite, fie qu’on refuroic de lui rendre, quoi 

!*Fr4mti, que Jôn droit eût ctc juJlific fic lîgmric à *outc J. XL. 

UnitfiT* l'Eiiropc , par les ûvam Livres que le Roi rit 

publier en diverics Langues, on entra dans ks fEfptgm ferei: bitn i'shanJtiUUr ict 

terjcs des Klpagnob tans y riiire aucun dég'tc. Pâü-Bji. 

Ce ne tue pas allez pour la bonté de ce g>and , 

Prince: il rie enlorte que Ica pais par ou les I'.\i mit dire i un Itnbile homme, que tous LnF/f.\- 
troupes dévoient paÛcr , fuÛcnc delivrci des J ces États que le Roi d’Efpagne polTcdc datB ^f***^^f 
alariJKs que l'aprochc d*one armée a de coùtu- des piïs éloignez» dctuchczlcsunsdesautres, lui 
medejater dans les clpiits. Il rie pidslier par tône phis à charge, qu'ib ne lui fervent; Sc urù. 
avance, qu’il ne pn^ndoit pas rompre U paix que s'il connoilTuit les véritables intérêts j il 
des l’yrénces, ni troubler lea artiikns dans l'c- Icroic dins les femirnem du Roi ^ Antio* 
xercice de leur mccier, ni les bbourcurs dans chus, «niia'ûnt été conrraint apres la perte de 
la culture des lerrca, ni Ici ramtronneuh <^ns la bataille de Ma^lîe , de ceder aux Uonuiné 
le travail de la récolte, ni ks Marchands dam tout ce qu'il po(fe,’ok ao deçà du mont Tau- 
leur traric, ni rien £iirc de tout ce qui tend rus ,-dccl.nni qu’il s'clHmoie fort oblige i ces 
U marche des années iiKommode aux peu- Melrieun, de ce qu'ils l'avoicnc déchargé du 
pies. foin de garder un giand pais, qu’il n'eût pil 

Le progrès de Tes armes fut à la vérité fur- detfendre qu’avec des peines fiC des pertes con- 
ortnanc , fie tout ce qui olâ lui rcririer fuccom- timidles. Oell'à-due qne ri le Conleil d’El'pa- 
oa bientôt fous le poids de fa valeur, de la vi- gne connoilToit bien ks véritables interets de 

S ilancc, fie de cette {âge activité avec bquclle U Couronne, il itous rcmercieroit d’avoir fi 
vient promtonent à bout da choies les plus coaridcralilement diminue les foins qu’il lui rit- 
difiicilcs. On le vit percer comme un foudre lois prendre pour U Confervation de tant tk 
tous la PaïS'Bas Catliolîqua, fie y faire plu- Villes, fie (auhahteTond’étre cniierementdéli- 
rieurs tours fie retours , laifilmc par tout da vré de etc embarras. On faifoic dire aux Efpa- 
marqua éclacania de là viûoire. Mais apres gnob, pendant la Inngue guerre qu’ils onr eue 
tout, la manière dont U trakoit la vaincus ne avec la Hollande, ksr tiu/ire aitfoit puni 
leur ctoic nullerocnt à charge. Bien loin de (t$ téMIn U y a Jet (enfidiratlent 

dire comme ce Prince dont il cil parlé dam la ne reiiempécbiieHti mais ya'il nnfervett 

Parabole de l'Evat^îlc » * InimicM mets //• et pais de ceatraJiëiitH , eamme te stsaMtfe h 
loSf fui Mluenmt me reguare fitptr ft^ addtuite Joie i'tjlrime de fes tfgitimes i'içrr/i , afin de tes 
hue ^ alerfieite ante me : Amtatz-mei tes ■ tesiir ei* baJtiu* par u» epertiee (eatiteuel. Je 
• tmtemis fui u'eut pas veuiu me tttemaitre peur vous aTîïrte , Monrieur , que cette raifon ne 
k«r/2M, t^kstmexeumaprifente^ là Ma|cfi<^’ fubriltc plus , fie qu’il y a prefentement fi pett 
leur donnoit mille marqua de rit bonté Roïalc: d'Efpagnob qui ^oritem de l’occarion de s'j- 
fie ç'a été un bonheur infignc aux Vilksqui rit- guernr, que (es guerra de Flandre leur tbur- 
rent conqmlês cette campagQC'b, de n’avoir mfiènt, que ce n'ctl pas lapcine d'en parler. Il 
pas eu U force de rcrillcri car ri clks riillcnt «audroit mieux dire qu'il faiK contmer la 
dcincuréo tous U domination d'Ei'pagnc, clics Païs-Bis, afin que riiameur Françoife rutuiet- 
n'culfcnc pas )ou> de la lécuritc où clla ont été knient b-'Hiillamc fie cnneiitie du rqv», trosr* 
plongées paidant la dernière guerre. La ptiii- vmt là dequoi t'ivcuner, hiific les El|ugnok 
UTKC du Roi les mettoie à Couvert dctoiitcU>r- dans la puii-itc polfcilion de Icun biens, fie 
te d’inquiétude, clks ne craignoient ni fiege n’aille pastroublâ' la fainéantik qui s’eil nnpa- 
ni blocus) au lieu que tout» lo Viiks qui n’c- rcc de la Nation, h lais «la meme devroie 
toknt pas à la France, ëtoient dans de conti- obliger le Confeil d'E'pagne à le dctàirc de la 
nuclla fraïeurs, au milieu de leurs marais, de Flandre, parce que ri la EfpagnoU venuient i 
leurs inondations , de leurs citadelles, fie d’une être attaquez dans kur pats, il ell pn^bablc 
prodigieufe quantité de iroupa. Rien ne ks qu’ils révciUaoicnt cette nncicrute valeur qui 
aHuroit. S. M- n’avoit qu’a partir dans une les a rendus fi célébra, fie qu’ils ne fc rqi«> 

{àilbn qui eût été kulc un ennemi invincible à (croient pas, comme ils font, du rinn des a^ 
d’autra Cooqucraiu, pour jetter une ri gran- iatres générala, fur la vigilance d’autrui, 
de peur dans touta ca Villes, que b vue d’un 11 cit Itir que là MajelTc Catholique g»gne- 
fiege formé devant la plus fota n’en pouvoic roit iKaucoup à faire cciTion des Faïs-Bas'qui 
raflurer aucune. lui relient} car outre qu’elle le délivreroit de 

C’a donc été un grand bien pour ks Villa b pcÛK de conferver un païs, d'où elle ne rc- 
qui pafiêrcntaupouvoirdu RoiTaniddy. d'a- tire rien, ficquipourrcveiutn’cnvoiccnEî- 
voir été fubjuguecs par notre invincible Nimur- pagne depuis plus de cinquante ans, que des 
que. Ca été d’ailleurs un bien au Roi d'avoir nouvciSi-s à blanchir ks cheveux à tous les Mt- 
uni à fa Etats d’une manière fi glorieulc tant nillrcs d’Etat, il lui feroit bicnptusalorieuxde 
de Villa fioriflànta, fie un bien beaucoup plus s'en détâirc de bonne gner, que de s’en voir 
coo(iJcrabk, qu'il n’eft dclàvautagcuz à l’El- dépouiller peu*à>pcu en cent maniera honteu- 
pagne de la avoir perdaa, parce que leur ri- tés , comme Ibnt, par exemple, ks arrêts qu’on 
tusiion ride que notre Roi en pôit tirer de lui tàit rigniria par un Sergent. Cette même 
gronda utUicez , au lieu que U même rituatio» ccilkm (croie aulfi l’avantage des Pi ù-Bos Eipa- 
ell caufe que le Roi d'Elpagne ne sVn peut gnols, où l’on ne fauroit voïager lanscfcurte, 
prdque point fcrvlr. Ainü j'ai droit de con- qu’on ne (bit mis en cbemi'e par les vokurs 
dure, que lo evenemens de b campagne de des grands chemins, ce qui ne le (croit pas 
rne ont bit plus ^ bien que de mal. (bus b domirjciun de b France. C’efi dom- 

mage 
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mage qu'un lî beau pais folt entre les mains 
d'un Maître, qui ne peut pas (culemenc le def* 
fendre contre les volcun*, 8c doii*bo trouver 
mauvais que NOTRE GRAND PRIN- 
CE, qui a toujours aimé les Flamans, Icurté- 
tnoigne tant d'envie de les délivrer des çarni- 
fom ETpagnoUcs, qui au lieu de les procréer, 
volent impunément par tout, comme fi les 
votageurs devoient porter la peine de ce qu’on 
n'a pas alTcz d'argent à Madrid, pour païer ks 
Ibldais de Flandre? 

D’ailleurs quelle morti(ication n'cft-ce pas 
pour la Nacimi Elpagnolle, qui aHèûou tant 
de l'emporter fur nous, Ce qui aucrefob rem- 
pliilbit de jaloude toutes les Cours de PLuro* 
pe y de les accabler à préiéne de plaintes, de 
isemoires , & de fupplicatiorB, pour en être 
protégée contre la France, fans trouver aucun 
Prince qui la lêcoure? Ce n'cH pas qu'on foie 
bien aife que le Roi s'agrandifle comme il £ut , 
ou qu’on (bit peri'uadé de la jufticc de (es pré- 
tentions » car encore que notre invincible Alo- 
narque ne prenne que ce qu’il prouve lui apar- 
tenir légitimement , £c que lélon la remai^ue 
de l'Auteur des Droits de la Reine, il imite 
Jofuc qui (aUbic marcher à la tête de (es trou- 
pes l’Arche où ctoit enfermée la Loi de Dieu , 
nos voidm néanmoins ne goûtent pas 1a force 
de nos raifons. Ib difent qu’il faut avoir un 
cfpric Ibûtcnu de cent mille Ibldats, pour trou- 
ver dam les Traitez de Munder 8c de Nime- 
guc, le fens que nous y trouvons} qu'aflûré- 
ment ceux qui en ont drefTv les articles, n’ont 
j amais cfu qu'on pût Ics interpréter de U (br- 
te, 8c que s'ib ont dit ce que nous leur fiûltnu 
dim, ib ont agi comme ceux qui font les Ca- 
nons des Conciles, qui en difent plus qu'ils 
n’en enteiKknt} d'où vient qucpluficuis (iecles 
après on d^ouvre dans leurs cxprcflions bien 
da myiletes à quoi ib ne fongeolenc «s. 
Qu'eft-cc donc qui empêche nos voiQns d’é- 
couter les confcils des ETpagnob ? La pure 
crainte d’attirer fur eux la foudre qui menace les 
autres. Mab revenom à notre fujet. 

J. XLI. 

Bonheur dt ramûe iddS. 

T 'Année i dd8. a été encore plusunivcrfclle- 
rocnihcurcufcque la précédente, pubque 
uh<$ xn\ par icTraitéd'Aixla Cbaj^lle, le Roi d’E(^- 
goc recouvra une Province, qu’il n’cûc jamais pû 
Conquérir, 8c s’adura la poflèiTion de tout ce 
ffuf À qui lui reftoit aux Païs-Bas, qu’il cûtperduin- 
tEmft- ftilliblcrocnt fi la jwne eût continué. Par le 
même Traite, les Villes conquifes U compagne 
précédente eurent le bonheur de demeurer à 
un Prince, qui leur a Guivé une infinité d'ir>- 
quiétudes, * comme j’ai déjà dit, 8c qui les 
maintient dans une prmpéritc que La crainte de . 
l’avenir ne iraverfe pas. La paix (è trouva gé- 
nérale dans tout l’Occident, ce qui (cul cfi un 
très-grand bien pour ks peuples. Tous les 
Princes Chrétiens calmèrent kurs jaloufics 8c 
Icun foupqons. Et notre Roi enfin (c couron- 
na d’une gl<ûre qui fufHroit pour l'immoitali- 
fer, quand meme il n’auroit pas (ait depub 
tant de prodiges qui ont porté fit réputation 
aux quatre coins du monde } car il rendit gé- 
ncrcufcmcnc des coaquétes que perfonne ne 
pouvmi lui ôter, 8c renonça à tous les avaota- 

• „ Ci-defliu, i. 40. 
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ges que Is (bnunc hii prefentoit. Exemple de 
modération qui mérite plus de loiiangcs que la 
conquête d’un Empire. 

Apres eds peut-on dire que les Cometes de 
i6df. ont été fuivics d'un horrible déluge de 
maux ? Et ne doit-on pas (e bien moquer des 
Adrologues qui avoienc publié qu’ellm préGi- 
geoiem des chdb épouvantables, des Schif- 
mes, 8c des Hcréfies prodigicules? Il y en eut 
qui confdlkrcm i l’Empereur de s’enfumer 
pendant vingt jours dans un Palais bâti fur de 
très-bons fonacmem, dans quelque vallée té- 
nébreufe, 8c tout entouré de montagnes, com- 
me voiA k pourrez voir plus au long dans le 
*t' TbetUmm Cometicnm d'un Gentilhomme Po- 
k>Doû, nommé Stanifiaus Lubknictzki. 

i. XLII. 

Pacifiittio» du dimiU des Jéfuttes des 
Janfitàfies. 

M Ab ce n’eft pas feulement par laccflâtion Otfidit 
de la guOTc que l’année lÔdS.aété heu- 
reule ; elle l’a été encore par un autre acommo- „ist irf 
dcmenttrcs-ncccfiaireaubiender|^Ufc,8cirès- ^ 

difficilcàprocurcT, puisqu’ils’agilloitdémertrc ^«3*“/** 
la paix cotre plufieursTbcologicRS, qui étoicnc 
aux prifes depub lung-iems, & qui ctoierK ca- 

P abks de caufer un ichifmc trcs-fcandalcux, fi 
00 les eût bifie (aire. Vous n’ignorez pas, 
Monficur, qu’on aceufe fort les gens de votre 
métier de s’echaufkr pour des difputcs de rkn , 

8c de remuer ckl 8c terre pour avoir raifon de * 
leurs ennemis, quand ib les croient dans des 
eneurs confidéraolcs. Un Livre ne leur coûte 
rien i (aire dans ces (mtes d'occafions. rien ne 
kur cfi aufli difficile que de mettre ks armes 
bu. C'eit pour ccb que l’on r^arde dans k 
monde b pacification des Théologiens comme 
un ouvrage tres-diffieik. Je n’examine point 
fi l’on a raifim de (aire ce jugement , mab je 
ne kiflêrai pu de remarquer , que la querelle 
des Jéfuïces 8c des Janfenifin étoit rc^rdée 
avec raifbn comme une affaire de confcquence, 

£c tres-mabifee à terminer. Ce n'cfl pu que 
le fujet n’en fût fort petit, pub que la Janlc- 
nilla tK ccflbknt de dire , qu’ils convenoient 
avec kun advcriâircs dans laqueflionsdcdroir, 

8c qu’ib ne pretendoient autre choie , (înon 
que la propofiiions condamnéa par le Pape 
n'étoient pu dans k Livre de Janfénius, ce qui 
c(l une lùgatclic dans k fond } car comme il 
n’impqne au lâlut de perfonne de favoir que 
JanTcnius a été au monde, il n'efl nullemcnc 
ncccfTaire de (avoir G la Livra de Janleniui di- 
(êne ceci ou cela, 8c l'on (c fût (bit bien paflc 
de faire commandement à da Rcligieufa qui 
n’emendoient pu k Latin , de (îencr que Jan- 
fénius avoit enfeigné tclks 8c tcTia doârina. 

Queik nccefiiic y avok-il qu'elia s'embarraf- 
(afTcnt b tète d’une femblabk chofe? Mab 
néanmoins de la maniéré que cette dilbucc 
avoit tourné, ce n’étoic plus une aflàircindtffc- 
rente} l'autorité duPapcs’ytrouvoitintctefîec, 
ks droits da Evèqus s'y trouvoient mêlez, 
une infinité d'injura publiéa de part 8c d'au- 
tre avoient éirangcmcnt aigri les dbritsi on 
ne parloic que de Breb du Pape, d'Ârrèts du 
Confeil d’Etat ou du Parkmcnc, de Lettra 
circulaira, de Mandemens Epifeopaux} on 
prccboit contre la Janfenifia, on cmploïoit 
qucl- 

î „ Vol I. paj i:. 
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quclquefms contre eux k bnu kculier, en un mak depuU la paix que te Ro) a donr.ee à !'£• 
moi loui étene dans une ctrai^e confuTion, gUlCy on a leenué le joug, & non leulcmmt 
lors que ba Majcllc jugement touchée de ces on lie (ans fcrupulc tous les Ouvrages de Porc* 
dclôrJreSt & voyant bien par ce grand dilcer* Royal, que l'on n’otoic lire auiretois, tant oo 
nemenc & cette profonde (âgdTe qui lui Ibnc ctoit épouvanté par les Conidiairs Molinilln, 
propres, qu’à moins d’impolcr Glcnce aux Par* mais auill on lit avec beaucoup d’cJitic.uipnrE* 
ticff on ne verroit |amais la fin de ces divi* criture Sainte que ers .Mciliairs ont mile en 
fions , interpofa Ion autorité, pour faire que François, je ne dis rien de tant de tH‘aux Li> 
l’on aqiiiclçâi aux fignaturcs qui avoient été vres de Morale & de Contiovcrc qu'ils ont 
fiiiccs louf certains lempéramcns dont ia Cour publier depuis l’Arrct duij. dV')ctobrc uSrt8. 
de Rome fc contenta, & pour empêcher qu'à ns de mus les Traitcaqui ont fi hicncclahci cet* 
l’avenir les Sujets ne dilTcnt ni ne puMialTcnt te célèbre quclHon de U levure de la Parole 
rien liir les matières conteftée$,qui pûtrenou- de Dieu en Langue vulgaire, ofi nos CÀintro- 
rcller la querelle. Ccfutleij. d*Oâ»bre idtfît. vertiilcs s’étoicm irouvct julqucs ici extré- 
que l’Arrêt de pacification tut donné , ficparce mement embarrairczi nr vous lavez alTcz, 
coup d’une làge politique l'on arrêta le progrès -Monltour, de quel prix Tint ces Livrcs-là pixir 
d’une dilpute qui avoit agite la France plus de ^tre pleinement perfuadé de ce que je veux 
vingt ans. Se oui étoic capable de déchiier les vous prouver Ici, lavoir qu'il sVil palfé dia 
entrailles de l’^life. Or comme ce grand dé* choies trés*avangcuics au Pu lie, qurltpic 
mêle avoir pris nadlâncc long*iems avant que tems apres l'apantion de deux cifriiyablcs Lo- 
les Comètes de l’an i6df parulTcnt, Se qu’il mcccs. 
a été heureulc.nent afioupi trois ans apres leur 

aparicion, il lcroit plus à>propos de Icmtenir XLllL 

qiic leurs infl icnccs ont été ton ralutaires, puis 

d’elles ont fut cclTer ks délbrüres qu’clks Cmfiiéraiitn éts mxlbean ttrrWsz ptnâant In 
ont trouvez dans le monde, que de foucenir fept fut Feu a examinief. 

qu’elles ont été malignes 

11 n’eil pas nccdïâirc , M ‘nfieur, que je ^ü’on ne m’allcgue point 1 a pdle de Lon- 
vous circonlUnck les avanrag^-s que la France '’^drrs de l'an tS6f. l'cmbralcmenc de lamé* 
a retnez de cette pacification, car c’efi une me Vilk de l'année fuivantes k tremblement 
choie que vous devez lavoir. Se que vous favez de terre qui abîma la République de Ragulc en 
eficérivrmeni mieux que moi. Quand on ne tdtf7. les embralemens du mont Etna de iddp. 
nous auruic procuré par là que la permiffion de & celf autres accidens \ car ce lônt des Chofes 
lire les Livres de Mcflteun de Porc*Roïal , je à la vérité Itinetlcs pour ceux qui en ibuflfrent 
Ibutiem qu’il nous en lêroic arrivé un grand en particiilier, * mais qui ne font nld’unecort* 
avantage, non feulement parce que ce lonc lik|ucnce générale, niloiTcxmiordinaires^ Scil 
des Livres tres-bien écrits, oc un grand modek lëroit facile de montrer qu’en d’aurm tems il 
d’éloquence Sc de laifonncmeni , mais auffi efi arrivé tks malheurs de cette efpcce bien 
parce qu'ils nous aprenneot uncinfinitédcbcl* plus tragtqurs, comme l'incaidie de MoTcou 
les choies qu’on nVoit jamais bien échircies. Capirale de Molcuvic, qui fut toute réüuitcen 
Par exemple, aviez-vous jamais oui dire à vos cendres par lo Tarurcs l an ifyi. le tremble* 
précepteun, Jufqu’oii doit aller notre foumiT* ment de terre qui abîma dans une nuit douze 
uon pour ceux ^ui veillent pour nos âmes? grandes Villes d’Afie , fous l'empire de Tibère: 
Aviez-vous jamais oui parier exaâomem à celui qui tiu vingt roilk habitans de Lacédé* 
d’autres qu’à ces MdTicurs de la diltincrien du monc, & accabla u Ville toute cmicre fous les 
fait & du droit, Sc des chofes qu’on ell obligé ruines d’une portion du mont Taigetus, 469. 
de croire de fui divine, ou de foi humaine? aos avant jBsus*('HRiSTi celui qui ari'iva 
Avouez q’t'on vous avoii élevé dans une gnui* dans le Canada en idéj. tc d.ins le Pérou en 
de ignorance de ces choies, car on nous fait <604. qui fit des bnolcverfemciis prodigieux en 
tant de peur dam notre Eglilê de cet cfprit qui moins d'une heure dans un; étendue de 300. 
veut coimoitre & raifonncr , qu’on ne nous re* lieues de côte fit de 70. en largeur > l’embraie* 
commande rien aufit cxprdrcmcm que de nous ment du VeTuve de l'àn idji.U pefiequi a 


flMtfraxJt 
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lion à faire, fit qu’il dl très-dangereux de don- pluficun Provincesavccundcgâtfiineftc. D’ail- 
ner dans ces maximes fans dilccmcmenti fi leurs ces trois ou quatre délordres doivent -ils 
bien que nous leur avons tous des obligations balancer le bonheur aporté par tant de Traitez 
immortelles de notis avoir ouvert les yeux fur de paix, fie la profpcriré particuHcreJelaFran* 
beaucoup de choies, que lV>n nous rend fuf- ce, qui par triplication tnfàtigiblc de Ton Roi 
poètes mal-à-propos. à tout ce qui peut contribuer a ta félicité de b 

Quelle obligation ne leur a*t*on pasd'avoir nation , mr les lumières fie par celles de fes 
enfin introduit en France Tufage de h Parole Miniltresics mieux choifis, fie les p 1 :?$ capables 
de Dieu en Langue vulgaire, fie d'avoir délivré du monde, a vu établir des maiHiIaéhires, des 
P^lile de b honte fie de l'ignominie qu’il lui Compagnies de c-immcrcc , des nouvelles loix 
bloit dTuïer continuellcmcnc , par ks repro- pour Vexiirpation de la chicane, un ordremer* 
ches que les Protelbm lui iàiloieoi, qu'elkdé- vcillcux dar.s ks Finances, & pluficurs autres 
roboit aux Fidèles k trefor des Ecritures ? chutes q.ii ibnt une foi:rce de biens infinis tant 
Avant que l’on eût terminé tous ces différens, pour le général que pour le particulier? Ne me 
b verfion de Mons ctoit fort pcrfécutée. Ce .dites point, je vous prie, que |e n’ai pas pris 
fiulbic peur à b plus grande partie du peuple } un aficz grand terme , cai U cil du icns com- 
mua 

* . , . . Cxfus maUh kit ttfmum , a* jsm 
ZVtfiH cr i midi» fntmu dxàms mtrv». Juven. Satyr. 17 . 
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mun que (1 les Cooictes prcTagenc quelque cho> 
fc, c*cft pour les fix ou fcpt premières années 
qui les fuivenc , & c’eft fiir ce picd'Ii que l*oo 
prouve leur nnligniré par rHiimire. 

$. XLIV. 

MülbeKrs arrivez dans t Europe depuii Fa» 

i64f. juffu'tn i6fi. 

V Oulci'Vous voir par pkiürt Moofieury 
une autre femainc d’annecs prilc à diferé* 
tion d'un tenu irourgc dctoutlemauvaiiairdes 
Comètes? Repaltez un peu dans votre mémoire 
ce qui s*c(l fait dans l’Europe depuis ranid4f. 
jufqucs à la Comete qui parut fur la fin de l’ao 
idfi. Et remarquer bieu q<iete prensjull^ 
rirent le tems où ks longues guerres d'AUema' 
gne, aulqucllcs tant de IMnces (è trouvoient 
inccrdTczy Sc qu'on veut à toute ibree avoir 
été préfagees rar la Comete de l*an idi8. le 
pacifièrent à Munftcr. Il me fcmble que c’ell 
donner à k Comete un alTcz bon loillr de fc 
purger, pour prétendre t^u'ellc n'a plus rien a 
nirc dans les arméa que )c marquer lut tout 
fi l'on confidere que je lui abandonne encore 
les crois demicres campagnes de la guerre des 
Alliez contre k Maifon d'Autriche, Idqucllcs 
le trouvent dam les Icpt ans que J’ai choius, 8c 
qui font remarquables par pluficurs tângUntcs 
expédUiona, entreauires, parlabauilledeNor* 
lin^n, où Mr. le Prince de Condc * van- 
gea fi gloriculcment l'alTront que les Suédois 
■voient reçu dix ou douze ans aiquravant au 
même lieu: 8c par le t Taccagement de Pra- 
gue, qui reJuifit pluficurs D^cs de U pre> 
mierc qualité à k dure condition d'étre en 
cbcmilc dam k ruë. Sans compter tout cela, 
je trouve des maux cpouvamabics dam les an- 
nées que j’ai choifics, 8c particulièrement un 
elpnc de ledirinn lùriculc. 

J'jr trouve les Roi ; d'Angleterre condam- 
né à mort 8c décapité par Tes propres Sujets, 
avec des circonlbmccs horribles. J'y trouve 
le Roi , Ton fils, contraint de Te cacher dam un 
chêne , apt'cs avoir vu tailler en piccs toutes 
les troupes à h bataille de Worccilcr, \ & 
enfin de Ibrtir de Ton Roûume dans le plus 
trille équipage du monde, trop heureux de 
tromper à k laveur de ce deguilemeni k rc* 
cherche cxaâc que Pon failbit de k perfoooe, 
pour lui Ëùre le même traitement qu'a Ton pc- 
jc. Je trouve k France déchirée d*une cruelle 
guerre civile, qui lui fiùt perdre prcTquc tou- 
tes les conquêtes de douze campag^, 8c fen- 
tir 1a paniciculè honte de fc détruire cUe-mé- 
Die, dam un tenu où elle feule Ce pouvoit ki- 
re du mal, comme U cft arrivé a k | Ré- 
ptfislique Romaine. Je trouve le Roïaume de 
Naples (bulevé contre (bn Prince. Je trouve 
les François en guerre avec les Elbagnok dam 
k Flandre, dam l'Italie, dam k Catalogne. Je 
VM le Portugal armé contre la Hollande, 8c 
contre l'ETpagne tout à la lots. Je voi Kmiel- 
tûski Gênerai des ** Cokqucs révolté contre 
k Pologne, 8c ligué avec lesTaitarcs, remplir 


* M f. Mai 16,41^. 

1 » 16. de juillet 1648. 
i „ Le 9, de Février, 

I „ Le IJ. de Seprerab. lojr. 
t Majhs trdi imftrium Ramavjnn , faivi M uHii tx- 
ttrmil wUwj tntiapêi f*fit , Q%. Flofiu Ub. 4. cap, a. 


ce Roïaume de délbktion. Je le voi qui pro- 
fitant de k mort du brave Roi Dkdillas, kit 
entrer le Cham dans k Pologne , 8c fc joignant 
àlui,a(Iicge, avec une armée qui n'avôk point 
eu k pareille depuis Attik, les Polonois dam 
Icun retranchemem , 8c ks réduit aux demie- 
res extrémitez. Je voi que k paix conclue le 
17. d’Août 184p. i des conditions trés-dék- 
vantageulcs à la Pokgnc, aïant duré fort peu 
de tems, l’irrupcton <» Cokqua SedesTar- 
tares recommence de plus belle, cauk milk 
fiuxagemcns, l*e termine à k vérité par leur 
déroute , mais ne lailTe pas d'être une cnchai- 
nurc de ravages 8c de maux, le voi les t*f* 
Molcovitcs dans un Ibulement u furieux, que 
les premiers Mmillres d’Etat ne trouvent poiut 
dans k Palais de l’Empereur un afik qui ks 
mette i couvert de l’infolencc da mutins. Il 
fiuit que le Czar leur abandonne ks viélimcs 
qu’ils demandent, qu’il endure que lés princi- 
paux Ofiieiers fuient alfinnmez à coups de bâ- 
ton, 8c qu'apres avoir tait évader Ton beau-fre- 
re qui éteit aulfi fem kvori, il demande k grâ- 
ce au peuple. Je trouve i l dam Cooilanti- 
nopk des léditions fi horribles, que le Sultan 
Ibrahim, aptes avoir été comraint d’abandonner 
k Vizir Azera à k foreur des muiim qui l’é- 
traigkrent , fut 4 - 4 - étranglé lui-méme. Ce 
n’ciT pas tout. Lcsjaoilkircs 8c ks Spahis, qui 
font les principales forces de l’Empire Otto- 
man , s’aigriÛcnc de telle manière ks uns con- 
tre ks autres, qu'ils font prêts à décider leurs 
ditFcrcns par k voye des armes. La Sultane 
Kiolcm, qui gouverne l'Etai pei.dani kminori- 
lé du Jeune ^itan , ion petit-fik, lé pré{«re i 
le kire étrangler par les janilTaircs j mais k 
mere du Sultan par une cootrc-Iiguc la pré- 
vient, la kit ctrangkr, 8c kit périr les princi- 
paux Officiers des Janillàircs. Je trouve les 
VénitieiB aux prifes avec ksTurcs, ce qui cau- 
le des kccagcmcm 8c des malheurs épouvanta- 
bles à tous la peupla de laDalmatkScderAr- 
chip^ Je trouve cent autra défordies dionc 
le détail vous ennuieroit, 8c qui ne me paroît 
pas nccdTairc pour vous kire avouer, qu'il s'en 
kui beaucoup que ks fept années que j’ai prilcs 
à la foiic de deux Cometa, ne Ibknt remplies 
d’autant d'évenemens kcheux, que les fepe qui 
n’ont été prilcs à k fuite d’aucune Comete, 
mais au contraire au devant de cclk de idpz. 
8c à k fuite du tems où l’on achevoit l’expia- 
tion de k Comete précédente, par la paix ge- 
nerale qui (é negotioit i Munllcr. 

Avouczdonc, Monficur, ^'Utfides ma/- 
btwrifansCmetts^ 13 dtiComttti^animaibnrs ^ 
8c qu'à raiibnncr comme l'cm lait ordinaire- 
ment, les négocktions de Munllcr dcvroienc 
palTcr pour un figne des fléaux de Dieu, puis 
qu’clla om etc lüivies de tant de malheurs 
prefque par toute l’Europe. 

Notre ami à proverto ne manqueiapas de 
dire, biroàdtUt ne faif pas te prtmems. Je 
lui répons par avance, qucs’ilfcuillcte diligem- 
ment les Hilloires, il trouvera des exempta 
de même nature tout autant quM en voudra. 
Le fbeatruM Cometùum que je vous ai dc- 

j» 
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|t cité, en fournit deux bien remarquables, vetm fi c^lehre, (fi ^ut jumis ttas ktpenfiltsifi 
Un Auteur Allemand du dernier Hccle ivommé teus les Jids n’j tujftnt ttevoïé tant de prijens^ fi 
Elic Major * en lôumit un très-^ttd nom* /*•; les fiecles n'eufftns expérimenté h vérité m 
bre, 8c remarque cxprciTémeni queles plus ci* fesrépenfits. CcUparoiiafTcrpbuilbU;* 8cPAu* 
Icbrcs Trairez de paix (c font conclus fort peu teur de cette pcnléc ne croit pas qu'aprés une 
après l’aparition de quelque Comète t que plu* railbn de cette force, il foit nécciTàire de jufti* 
üeun nations Idolâtres ont etc convcrtiesàrE* fier, comme avroit fait le Philotbphe ChryGp- 
vaogile dans un tenu qui avoit ce même came* pus, par des témoignages bien autorifez, qu' A* 
terc*là , 8c qu'on peut dire la même choie de pollon avoit rendu unciniiniic de vrais oracles, 
la fondation de pluûeurs célébrés Univerlltcz. Mais ce n'eft rien dans le fond , pourvû qu’on 
Le Philofophe f Charemon nous aprendroit nie te principe fur lequel ce railnnnemcm cft 
bien des ebofes fur ce lî nous avions le apuic, lavoir, les epinùns eénéraltment éta- 
Livre qu’il avoit compote, pour taire voir que küet fent vraies ^ 8c qu’on falfe voir qu’iln'pa 
U plupart des Comètes tvoient été le préfage rien de plus taux que cette maxime, par l’e* 
de grands bonheurs. Que notre ami feuilleté xcmplc meme de l'oracle d’Apollon que l’on 
donc les Hiitoira , 8c il trouvera des exemples eonuiltott de toutes pans , quoi que (es repon- 
abondamnwnt. Je n’oferois vous dire la mé* (es ambiguës euHcnt etc un piege tunclfeà plu* 
me chofe, à vous, Monficur, qui n’avrz pas fiCurs nations, 8c ne fufTenc apres tout qu’une 
tant de loifir que lui, 8c qui occupez (î bien vo* impolhire abominable. Il n’ctl pas d'aillcura 
tre tems à U w£turedcs$ts.Peres8cdcSc.Tho- fort difficile de prouver qu’on me ce principe 
mas. Ainüic me recraâc des exhortations que avec raifon, car on découvre tous les jours 
je vous ai fûtes, t 8c je me vois obligé i ne mille bévues daru les opinions les plus généra* 
compter pas plus fur cette V. Raifon, toute dé* les, comme Ibiu, par exemple, celles quij re- 
cifîve qu’elle ell, que fur les autres, parce que gaident h Canicule. Non lëuleineni la raifon 
vous n’en (auriez voir la force (ans entrer dans nous montre qu'il n’y a rien de plus taux que la 
la difcuiTion de pluûeurs faits, 8c fans bien cal* prétendue chaleur de cet atlcrilmc, nuis l’ex* 
culcr le bien 8c le mal arrivé en divers tems par péricnce audî nous fait voir , quand on fe don- 
tout le mondes ce qui ne s’accorde nullement ne la peine d’y prendre garde, qu'il arrive plus 
avec la Icâure de tant de Canons, de tant de fnuvent que le mois d'Août n’cft pas le plus 
Conciles, de tant de Peres, dctantdeThéolo* chaud de toute riiincc, qu’il n'arrive qu'il le 
giots, de tant de Cafuiitcs, à laquelle vous foie, 
vous êtes coidiicré. Je tâcherai de remodkr à 

cet inconvénient par une raifon qui ne denun* (. X L V I. 

de aucune leéhire, 8c qui cil d'une elpece tou- 
te particulière, comme je vous l’ai déjà 4- Bnemptes de fsulfnes epinirnt léncrales , fui 

Mais avant que d’en venir là, je prévois que je Joat fanfiis. 

vous dirai etteore bien d'autres chofes. 

A....U \.dt hiùy idSi. qu’on a coutume de dire de certains rc* 

^ J roedes, qu'il faut y avMr delafoi , firoo 
f. XLV. veut qu’ils Êiircnt leur eüct, fepeiit apliqueri 

quantité de traditions. Voulez-vous n’en être 
VI. Raifon: ^e la perfuafien générale des peu- pas délàburc?Croïcz*les&ns les examiner, carfi 
pies n'tfi fi'autun peids peur prouver Us mau- vous vous amufez à vous en éclaircir par vous* 
vaifes it^uentts des Cometes. même avec un efprit difficile , vous trouverez 

bientôt que l'expérience ne s’accorde pas avec 
U voix publique. En voici des exempta. 

S’il y a da corps cclella dont les influença 
puilTeni être de quelque venu à l’égard de la ter* 


Mfr 
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T e n'ai pas encore epuiré la raiforts Philofo* 
phiquo, car en voici encore une, Monficur, 
qui n’en pas peu confîdérable. On peut a^oû* 
ter en fixiemc lieu, qu*on rx: prdent pas con- re,c’ctHàns doute la'Lune,à caufc^qu’cllccneft 
tre la vérité par la tradition générale, 8c par te tort proche. Aufli el\*on fort perluade qu’elle 
confemement unanime da homroa: autre* efl caul'c de bien da chofo. C’efl elle qui fiut 
ment il (kudroit dire que louia la iuperlUtions croître 8c décroitre la moiiclle 8c ta cervelle da 
que la Ronairu nvoient aprifa da Tofeans, animaux : qui ronge la pierra : qui règle le 
(ur le fait da augura 8c da prodiga, 8c tou* frotd & le chaud, lo pluia 8c looraga. Car 
ta ks impertinenca da Païens fur le chapitre fl le tcmsell à la pluie lors qu’on anouvclle Lu* 
deladivination, étoientautantdevéritez incon* ne, ne vous attendez pis à voir revenir Icbeau 
tcilabla, putfque tout te monde en étoii auffi tems avant <wc la Lune foie pleine. Si alors b 
prévenu que dà préfaça da Cometa. 11 (àu* phtic ne ccOè pas, faites votre compte qu’elle 
droit dire que le Diable, qui cille pere du men* durera Jurqu*au renouveau de la Lune: 8c ainfî 
fonge, fclon le témoignage de ) Jssus* de U réchereflê, de la gelée, 8(c. parlarailon, 
Ch ai ST, a rendu ncanmoinspcndantunelon' que c’clL aux conjon&iotu 8c aux opofitions de 
guc fuite de flccles, da oracles pleins de veri* b Lune qu'il apanient de changer le tems. Ec 
té, de flnccikc 8c de fidélité t car il a été un de là vient que parce que dam la convertâiion 
tems 04) toute b terre rendoie honneur 8c hom* on retombe fort fouvent fur le difeours de U 
mage à ca oracta. 11 ne feroit pas poffiblcdc pluie, du fiord, de b fcchcrcflc, ou de chofes 
répondre à ce roifbnncmcnt r^rtc par** Ci* remblabks, on entend fi fouvesx ceux qui fe 
ccfoOi ^ue jamais r«r*cU de Delphes ne fit de- plaignent du tems qu’il fait, s’entreconlbler 

par 

* In UkUê dé Cémtt. 

i Ormwf Ut. 1. tamiré Ctl/mm. 

» Ct-delTus f. XXXIV. 
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34 P E N s E’ B s 

ptT refpéraocc de U nouvelle OU de U pldncLu. 
ne, qui, à ce qu’ils prciendcnt, yaporteradu 
changciDOK. Vous ne uic nierez jw, Mon- 
iteur , que ce ne foienc là de ces fentHoens qui 
fooc de tout pais, ficcommuts à toute Ibne de 
periônnes. 

Cependant ceux • qui ont pris k pnne 
zo. fie }o. annccs de fuite d’examiner la moüel- 
le des animaux , ont remarqué ^’en quelque 
état que foit h Lune, on trouve des os qui ont 
beaucoup de moüelie, fie d'autres qui en ont 
fort peu : ce qui fiût voir que kLuoe n’a point 
de part à tout cek, non plus qu'à U plénitude 
plus ou moins grande des écreviocs ÔC des hui- 
car on a remarqué tu(C qu’elle ne roule 
point lêlon les vkiintudcs de k Lune , quoi 
qu’en dife l’erreur populaire. Je dis k meme 
chok t ouchant |c changement du tenu, fie je 


DIVERSES. 

foûtiens, apres y avoir foueent pris garde, qu’îl 
n’ell aÜ^c à aucun état de U Lune que ce puif- 
fe être, fie qu’il n’y a aucun jour dans le mois 
lunaire où le pailâge de k phiie au beau ttms, 
du dégel à la gelée, par exemple, TeklTeplû- 
tôt que dans tous les autres. Si r>ous avionsdet 
obTcrvationsbicnruivies, ixius trouverions que 
k tempéniturc de l’air le conforme d peu à k 
nouvelle ou à k pleine Lune, qu’on compteroic 
autant de mois où le tems a été fec, quoi que 
le retour de kLune eût pluvieux , que de 

mois pluvieux après un retour de Lune plu- 
vieux, fie au contraire : tant il eft vrai que les 
chan^anens du tems ne fuivent aucune régie 
qui nous foit connue. II me (êroitaifédemoo- 
trer que k Raifonell en ceci tout-à-kic contre 
le fentiment commun, t^'kis j'aime mieux me 
(èrvir de l’expérience, fie menre en fait que lî 


• „ Mr. RohauU, Phjrf. a. part chip. 17. L'Art de 
„ Penf part. 3- chip. 18. 

t Au lieu « ce qui fuit juC^u'à Ptrmtitit. mti , CK. 
il y • «ht» l'Ediiion dqa cit^e, tout ccd: Cit on 

^ ne voit p» en rertu deqnoi la Lune alliat faccclG- 
M vement 6e impercepoblemcnt de li conjondion à 
„ roppolitioo oc de l'oppofinon ï li coniooébon , 
„ doit changer tout ï coup la température ar fairiur* 
„ tement Ion Qu’eüc eft airiféc au point de l’oppo- 
„ fition & de U conjoaélion. Il fiudroit pour eda 
,, que fon moureocni fut fcmhlahie à celui du roues 
„ d’une horloge, qui ne fait funner les hcurei que Ion 
„ qu'il eli arrivé prècifémcnt à un ceniin point , ce 
„ qu'aucune raifon ne noDi Krfiude, étant bien plut 
„ probaMe au contraire que 1i une ceniinc fituarionde 
„ la Lune a quelque vertu , on ne doit pai incndrc à 
„ t'cR fentir, qu'elle y fait piifâitcmeni arrivée , corn- 
„ me il n'eil pal uécelTaire que le Soleil foit arrivé 
„ BféciféiBctit au méridien , aân qu'il nom falTc fentir 
„ U chaleur. Noua la lêiiioiu augmenter k mefurc 
„ qu’il l'en approdic , fans pourtant qu'elle dimmue à 
„ proportion qu'il s'en éloi^e , car 1e chaud cA ibu- 
„ vent ^us inrupportabie i deux éeàtroU heure* après 
„ i&idy,qu'i midy même. Pourquoi donc ne fentirions- 
M nous pas par d^ret b vertu d'une certaine pofiuon 
„ de la Lune i Ajoutez i cela que U nouvrik Lune 
„ ne fauroit cfonger la température du tems lins faire 
„ celTer la pluyc en un endroit , 6e b faire commen- 

cer en un autre , 6 e ainfi dn refte. Or on ne voit 

pas par quelle lailba tous ces dilfcrens cfaingcmeni 
„ peuvent réfulter d'un certain afpeâ de la Lune, 
„ lequel eft prefque le même que les afpeéb d'un peu 
,, devant 8c d'nn peu »rèa,qui ne penrent rien pro- 
•» duire de femblable. On voit encore moins par quel- 

le venu la température de l'air prodwtc par ce ccr> 
„ tain afpeâ de b Lune , peut demeurer en fon ciat 
,, pendant quinze joun . quoi que la Lune ne retienne 
,, ^int ec même al^ét , 8c qu elle change au contrai. 
, re perpétueUment b demeure. A l'egard des ma* 
, rées on explique fort bien pourquoi clics font plus 
, grandes dans les conjonâions &c dans les oppofi- 
*, lions , en fuppofant que la Limefetrouvealondans 
^ les extrémitez dupent Dianetrede fon Orbe; nau 
„ cch tic tire pas i conféquencc pour les pluyes , pow 
„ le froid 8c pour le chaud. Outre qu'il eft bien vni 
„ que les plus grandes marées arrivent les joun de la 
„ pleine 8c de la nouveUe Ltne , mais de telle forte . 
„ qu'elles Ooiflene ou décroilTeni joucnelkrocnt, félon 
„ que h Lune s'cloioe , ou s'approche des quadnn^ 
„ tes , ce qui ne fe lait point à 1 égard de b pluye , ou 
„ du beau tenu. 

„ Ayant frit eei objeéKons i de fort honnêtes gens 
„ }e n’ay eu pour lourc r^KPStlc , fi non qu'il faut bien 
„ que cela foit ainfi , puifque nos Anciens l'ont cm , 
,, qu'il n'y a pas apparence que ccue opinion eCit pd 
„ sétabhr de main en main dans cous les lîecks , fi 
„ rcipétknce ne l'edt fodcenBC. £t comme je leur 
,, ay frit fonvcni remarquer que k mauvats tems ayant 
^ continué deux ou troisjoura après UnooveUeL«ne,k 
„ refte du mois n'avoii pas laitTc d'étic fon bean , ils 
„ m'ont répondn qu'il ne frloit pis y rcgaidrr de fi 
„ prés , 6e qu'oo fouvoit ftwt bien entendre par non- 
vclk Lune les deux ou troisjouts qui précédait, 6e 
, qui fuivent fr coejonâton avec k Mkil. 

^ A cela , Mr. je ne trouve pas qu'il toit néeefaire 
„ de répliqués autre chofc.ficen'ett qu'il fruc bien que 
^ nos Anciens fc foient trompes , pus que rexpésicBce 


„ n'eft pas conforme k leur tndhion ; car je ne voi 
„ pas qu'il y ait lieu de croire que la Nature ait aiïez 
„ changé pour être en ces chofes 4 à toute differente 
„ de ce qu'elle étoit autrefois ; du refte qu'il n'eft pu 
„ étonnanc qu'une erreur devknne génénle, vd le 
M peu de foin qu'ont les honunrs de coofuher b Kal- 
I, Ion, quand ib ajoùtent foy a ce qu'ils entendent dire 
M à d'autres , 8c k peu de profit qo'ils font des occa- 
„ fions qui leur font ofletres de fe détromper. 

„ Ne ibnoos pas de notre fiaiet pour voir des preu- 
„ ves de cda. Combien y a t'u de gens qui ont pd 
„ remarquer en mille rencontres b fauffeté des prcihc- 
„ dons de l'Almaïucb, qui pourtant en achètent tous 
„ les ans. 8c le confuhent jour par jour , 8c foftiien* 
m neat qu’il renconae tout: julques b qu'on en voit 
„ qui font prêts à frire des paru l'un pour fon AJma- 
„ luch de Liege , l'autre nom fon Abunach de 
„ Milan , un troiiieme pour Ion Almanach de Balle , 
„ de Troyes ou de qoek^e autre heu , comme font 
„ les Aa^s peur kuts Cocqs. Et moi ie leur foû- 
„ beos 5 c fuis prêt à parier tout ce qu'ils voudront, 
„ poiirvd qu’ils m'ap>^neat un Almanach qui entre 
„ dans le eétail de chaque journée, qu'il arrivera tout 
„ k contraire de ce qu'il oira. Que VAAndogue frf- 
„ fe de fon mieos pour obbivet ks afpcâs de toutes 
„ ks E’bnetes , je fuis feui que s'il particulanfe l'état 
„ de chaque journée , difant pv exemple , if y*r<t ■» 
„ ftfvmrfrfwiA; U itmi firsflrttM 4 ix ht-nr, 

„ tfrit yttM «MU mm fHiH fùrj» fat jfiHra i fr- 

„ W uiukii Uarntfir* J*B) luiqyrr, cf puuémmwr, 
,, rf téitvtrt dn krtmiUrJi k Umitmém fui liurtrtmijuf- 
„ eu’À awdi ; W ttkru tufaiu , *u U UMftrd 
„ X ftuirh à* U umit ; je fuB fcur , dis-je , que s'il 
,, veut entrer ainfi dai» k détail , 8e ne fe pes coi>- 
,, tenter de dire en gros , if firu «é4Hf *h mm dr^fraf- 
„ kt, 6 ec. il perdra plus de fois que moi qui ferai ap* 
„ pointé contraire avec lui. Cbr félon les rccles du 
„ KH) fens Q faut qu'il perde beaucoup pins irnivent 
M que moi , parce que pour gagner il fane qu'il ren- 
,, contre un certain vent déterminé parmi les 31. vents 
„ de b buufTuk, au lieu qu'il peut perdre, foit qu'on 
„ nefente auetm vent , feit quon fente quelqu'un des 
„ ai. vents qui reftent , c'eft-a*diie que mr le chapitre 
„ du vent il doit perdre jx.foiS contre moi une; car 
„ à ne point conflocrer b difpofition particulière d'nn 
„ cenam lieu qui k rend fuiet i certains venu mcon- 
„ nus ailleurs, i quoi aufiî lesAftrologues n'ont point 
„ d'égard , il eft 31. foit plus probable qu'uai tel jour il 
M ne fora pas un certain vent donné, qu'il b'cA proba- 
M bk qu’il fora ce certain veut. 

„ Vous aurez encore onc autre remarque fin eene 
„ matière. Tous ceux qui attendent de b Lune chan- 
H gemenc du teins , oUervenc certaines Lnnaifons tout 
M autrement que la aums ; la Lutte de Noël , par 
„ exempk, ceDc de Mars, 8c ceik de St. Jean. Ils ds- 
„ font que U Lune de Mats eft fort bourrue 8c fiqcue 

i faire des incartades , fondez apparemment fur ce 
•• qu'on a remarqué que k mois de Mtrs eft plein 
„ d’irréciilaritez , i caufo que le Soleil l’aprodtint de 
„ nous bien plus fenfiblemcnt chaque jour qu'il ne fri* 
„ fott auparavant , acquiert en peu de tems une aus- 
„ mentanon fenlibk de forces, qui frit qu'il élere de 
„ ta terre remplie des humidiicz de l'hyver , qujnbté 
„ de vapeurs 8c d'exhalaifons qui , faute de pouvoir 
„ être cuua 8c digérées , caufent diverfa aherations 
H dans Pair , 6c comme une dpece de rechute da-ii b 
M frifon rigoureufe , comme il arrive à ceux qui man- 
gent 


Diqi-izrri 1: / Co(iglt J 



r 


JUur.^ 
trti ^ 
nitHSdiifi 

mttM ri- 
fMduii. 


PENSE* ES DIVERSES. 




Ton y pmd bien ^rde, on la trouvencon- 
(nirc i cc qiK tout le monde débite ) &furcc> 
la je remarque qu’il n’ell pas étonnant qu’une 
erreur devienne générale, vu le peu de foin 
qu'ont les hommes de cortiukerla Railbn, quand 
ils ajoutent foi à ce qu’ils entendent dire à d'au* 
très, & le peu de profit qu’ils tbot des occafions 
qui leur font offertes de fe détromper. 

Permetiez-moi de vous demander, Mon* 
ficur, fi vous avez jamais pris garde i cette 
multitude d’Autcun, qui ont dit les uns après 
les autres, f»’m b«mmp«fe pbu à Jeu», fu’a^ 
fris U repas > fw’st« tambeur de pta» Je brebis fe 
ereve au fme J'uu tambw Je peau Je kup ) yae 
hs vipères fout mourir leurs meres e» Jbrtaut de 
Uurveutre, Jauuent eecafio» à la mort Jeleurs 
per es au premier memrut qu’elles [eut fermées, 
& pluficurs autres eboTa oe cette nature. On 
ne s'cll pas cooiemé de raporter cela comme 
des iàics avérez, on a pris encore ta peine d'en 
cbercbcrbcaufe} on a fàitdesexclamationslà* 
dcflîis i perte de vue ) les moralitcz ont été de 
k parties 1^ Avocats s'en font fiut honneur 
dans te Etarreau , ks Prcdicatcun en ont tiré 
mille belles comparaiTonss on a donné dans les 
Clafiês une infinité de thèmes fur ce fujet. Ce- 
pendant ce ibne toutes choCes contraires i Pcx- 
perieoce, comme l’ont vérifié ceux qui ont eu 
k curiofitc de s’en éclaircir. 


moignage d’un homme ne doit aroir de forces 
qu’a proportion du dégrc deccrtitudcqu’ils’eft 
acquis en s’infiniilimt pleinement du tàlc. 

Je vous l’ai déjà dit, & Je le répété encore t 
un (cntimcnc ne peut devenir probable par la 
multitude de ceux qui le luivent, qu’autanc 
qu’ila p^ miàpluücurs, indépendamment de 
toute prévention, & par U Icule force d’un exa- 
men judideuz, accompagné d’cxaébtudc, te 
d'une grande intelligence des chofes ; & com- 
me on a fort bien die, qu’un * témoin qifi 
a yû cfi plus cruùble^ dix qui parlent par 
ouï dires onpeueaufiiaflurerqu'unhabilc hons- 
mcquinedébitcque ce qu*il aextrémement mé- 
dité, te qu’il a trouvé i l’cpreuve de tous 
doutes, donne plus de poids i Ton fentimcnc, 
que cent mille erpriu vulgaires qui fe fuivenc 
comme da moutons, te ic repolcnt de tout 
fur 1a bonne foi d'autrui. Et c’ell à caufe de 
cela fans doute que Thémifiius &c Cicéron ont 
déclaré fi nettement , le premier qu’il croiroic 
plutôt i ce que Platon lui fêroit entendre d'un 
ligne de tête, qu’à ce que tous les autres Phi- 
Idophes lui aifitroeroicni avec ferment: te le 
dernier, que la feule autOTitc de Pbtonfans au- 
cune preuve brïfcfoit toute l’incrédulité de Ton 
efprit. t 


S. XLVIII. 


f. xLvir. 

Quelle eji la véritable taufe Je raaterité d'une 
epiuieu. 

^ TL parole de li que les Savans font quelque* 
J- fo** “'*®*uflïméchantecautiooquclepeuplc, 
éeUmml- & Qu'unc tradition fortifiée dclcUT témoignage 
tttmUjerf- n*clt p«s pour cda exemte de fàuÛètc. Il ne 
fa'ib /•- £iut dom; que ]e nom Sc le titre de Savant 
nous en impofc. Que favons*nous fi ce grand 
u'tft /m- Doâeur qui avance quelque doétrine a aportc 
«M emte- plus de fâqon is'cnconvaincrc, qu'unignorant 
Qiu l'a crue fims l’examiner ^ Si te Doâ^r en a 
nie autant, fa voix n’a pas olus d’autorité que 
celle de l’autre, puis qu'ü elt certain que le té- 


^'il He fâM pas juger en Pbilofepbit par 1a 
rahsé des vmu, 

J E n’approuye pas ca maniérés, mais j’en Hhktie 
reviens loûioursU, qu'ilne fiiutpascompter p'i< 
les voix, qu'il faut 1« pefcTyflc que laméthodc 
de décider une controverfe i la pluralité des 
voix, eft fujette à unt t d’injultices , qu’il 
n*y a que i’impolItbUhé de faire autrement qui (u éncm 
la rende Intime en certains cas. Vous voïez **"**• 
aflêz d’oLi naît cette impoiBsiliic, c’efi qu'il 
n'y a perfonne fur la terre qui puifle détermi- 
ner au jufte coo^ien un fufirage vaut plus que 
Pautre', qui ait ni la iurifdiâion , ni les lumières 
néceflâires pour rémire les t^inions des mem- 
bres d’une compagnie, chacune i tbn jufie 
prix, 


trop SD Ibftir d'une maladie. Pad'c pour edi , 
M Jecoflfciu.puisqa'ilUc vnücnt.qucbLuac de Man 
„ foie bourrue. 

„ >Iais ib veulent de pins que la Lune qui cA de- 
„ venue nouvetle les derniers jours de Février , ne 
„ (bit point Ja Lune de Man . Sc n'ait aucune influen- 
„ ce redeutable , quoi qu’elle régné diot le mois de 
,, de Man. Ib prétendent qu’alon c'eS i h Lune qui 
„ r^e dans le mois d'Avrii à bire la caprideuTe. 
„ Cm ce que je ne lent faurob paflér . car Q t'en* 
roirroit de là que la Lune fe réglé fur le Calcn* 
„ dner de Jnles-Cefar, Bc qu'elle fulpend quelquefois 
„ pour trente joon les effets de fa colcre, à caule que 
„ par un ofage le plus arbitraire du monde • U nous 
,, ^aitd'allongrrlemots de Février tous la quatre ans , 
„ comme fi quatre doigts de parchemin contenant un 
„ ordre de eommençer du certain mots plotdt on 
„ dus tard, étotent capaUa de rompre touia ks me* 
,, rura que la Lune auroit prifa pour nous nuire. 

,, Ils prétendent outre cda que quand la Lune eA 
deux fou Douvelle au mois de Man, comme elle le 
,, fiu l'année palTce, la fécondé de caLuna cft audl 
„ bourrue que la première , te continue fa incanada 
„ tout k mois d'AvnL Ceft encore ce que Je ne leur 
,, burou ralTer, Sc c'eft de quoi je me moquai l'ao- 
,, née pSee tout mon (aoul, voyant da gens d'é- 
,, tude , des gens d'efprit , da gens de qualité , dans 
,, ce miferabie panneau , dont ils pouvoieot fe d^ 
,, livrer en conGdéranc feulement , que s'il avoit 
„ plû anx Romains de mutiler k mou ac hlars com* 
„ me 3s firent le mois de Février (ce qui leur éiott 
,, 4sk) b noovcDe Lune du }0. Man i6^ eût été b 

rem. III. 


„ Lune d'Avrtl. En ce cxs-là cette Lune n'eût pat 
„ dû être bourraé, puis qu'elk n'eût pas été b Lune 
U de Mais. £lk fut donc bourrué Tannée pffée non 
,, pas à caufe du point du Cid où elk avoicfaitfa con- 
,, jonAion , ni à caufe de Tétat où elle trouva la ré* 
„ wn démentairc , car c'eût été tonte 1a même ebo* 
«. fe fi Mars eût eu b ddfanée de Février : mis à 
•, csuie qnc ks Romams avoian donné k nom de Mars 
„ à un cenain nombre de joun, de quoi lins doute la 
„ Lune qui en étoii avertie voulut piufiter, pour avoir 
„ plus de loifit de décharger fa mauvaife boioeur , fie 
n pour fe Teinter du miuvau tour que lui joUe quel* 
„ qucfoii Tintcrcalaiion du BiiTexce , en dinimuut k 
M règne de fa boutadu. Pour ce qui eft de la Lune 
n du I. de Mm idSo. qui n'écbapp le BiiTcxte que 
„ de queiqaaheura, eue a ceci de rcmarquabk ,c ett 
H qu'elk ne dut être quinteufe que daiu la pys Ca- 
„ tnoliquaica/ de que) droit eflt*«Ue fait feniir fa bi- 
H urrertes aux Protcilans qui n'ont pas rc^u la Refor- 
„ mation du Cakndrier , puis qu'elle ésou Lune de 
(, Févncr à leur égard i 

„ Permettex-moi, fite. 

* Flmit tf Moia/w ttfiit m»mt , fHÀm euriti deum. 
Haut. 

\ Vt ttim râihmtm PUtt *Mân eftrni , vide qmiJ 
bemimi trikmdm, amiHUtiiwu Tufcubn. t. 

\ Sêdket fUrÜmt , mtavraMw wHaa Jtatm- 

tU MM ftmdtréMar , «m eltud tm fMu» iMfbtfMpJûrK 
■ m qm mkil tfi um , fiMJfi eemetudf iffe; »em 

eàm f$ mfdTfnUmHM , fir tmmmmjm tp. PbuuiepilL 
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prix, de forte qa*>l £>uc nécdndrcmcDt tolérer 
que l’une vaille autant l’autre, dans certains cas. 
Mais puis que la controvcrla de Philol'ophie 
ne fout pas de cette efpcce, U nous eft tort pcr> 
mis de compter pour rien ks ruBrag;a d’une 
infinitc de ge« creduks 8c fuperihtiettx, & 
d'aquieâxr nlûtôt aux raifiMu d’un petit nom* 
bre de PhiWophes. ÂiaG , MonHcur, lâns 
avoir égard à votre vtspùfulif vtxDà, apho- 
rifmc qui aucoriièroit ks penféa ks pliM ri- 
dieuks, fi on k fuivoiti je ferois fort d’a* 
vil qu 00 examinât premièrement c’il efi vrai 
que les annea qui ont fuivi de prà la Co* 
meta, aient toujours etc remarquable par des 
evenemer» plus tragiqua que ceux qu’on voit 
arriver dans d'auira tems. Si l'on trouvoit 
que la ebofe fut ainfi , on pouHèroit fes recber* 
cba plus loin, & l’on examioeroic quelle peut 
être la caufe de 1a luifon da cvcocmcns tragi- 
que. as'cc les Cometa. Si l'on trouvoit que la 
cbole fût autrement , on tàcberoit dedéiimuler 
le monde de tes fâuflcs imagimeiont fiir ce 
point -là, & l'on ne lèroit pas plus de cas de la 
Ëujficic, fous prétexte qu'elle feroit répandue 
par tout le monde , que fi clic n’etoit que la 
maladie de deux ou de trois perfonna. Auffi 
bien , comme le remarque Cicéron, * n’y 
a-t-il point d’apparcocc de faire cas d’un juge- 
ment rendu par une multitude de perlbnoa, 
donc chacune prife à part cil fi peu capaldc de 
coonoître la enofe, que fou (êneimem n'eft 
d’aucune coofidératkin. 

>. XLIX. 

Ctmiitn U tji riditu}$ Jt cbertbtrhi taufait n 
f«i n'tfi pùm. 

C Et ordre cft anûrcment plus natttrel , & d'u- 
ne plus grande coramodiié, que celui par 
lequel on eberebe tt far c'tft fn’cw <bêfe^ avant 
que d’avoir vuidé U quellian, fi tlte txifit 
litêhkmext. Il y a tant de chote elTeâivadoot 
la recherche peut occuper notre étude, qu’on 
ne lâuroit trop bllBScr ceux qui emploient leur 
à trouver la raiiba de cc qui n'efi pas, & 
qui Çs plaifeot à faire diverfion da força de 
leur efprit au prqudice de U vérité , comme 
ce t rhilofopnc qui aprit avec chagrin que ta 
kine qu’on voyoii fur des figua afMrtca fur b 
table, venoie de qiKlquabrebtsquis’étoierKac- 
crochéa à un buillbn pbiuc au pteddufiguier, 
parce qu'il perdoie par là k miit d’une afiêz 
(ongue rêvene, Sc b gloire d'avoir imaginé, à 
force d'y penfer ,unc rtitbo qui montra; com- 
ment cene birje avoit été produite par un ar- 
bre. Je voudrois pour Tamour de Pluta^ue 
qu’il eût répondu à b qudlîon, PwfMt Us 
fraU mr fai tat été (taras daUafdnitantnS meiU 
Itars (tartan fat Us autrts , ce que f l’Au- 
teur de l’arc de penfer lui fut dire fbn fpiri- 
tuelkmcDt, que c’eft parce que peut-être ceb 
n’cll pas vrai. Mais aiam lû & relû l’original 
du 8. chap. du a. livre dapropœ de cabk, dans 
kqucl cette queftion eft examinée, k n’y ai 
point trouvé cette reponfe. Cefi diuis \ Sé- 
neqiie que j'ai trouvé quelque chofe de fort 


aprochanc fur un fujee afîez curieux, favotr 
fur b fupcrfiitiooda habitans deCléooe, Ville 
du Péloponcfc , qui comtnctioicm cercaina 
perfonna pour prendre garde s’il devoit grêler, 
K pour en avertir le Public ) que fur l’avis 

qui en ctoit donné, chacun onroicpromtetnenc 
^Ique (âcrificc, ou (ê faifoit quelque incifion 
à b main , & detournoit ainfi b grêle de defrus 
fon champ. On nifoonoit fur ceb, & quel- 
ques-uns iè tourmemoienc idrt pour trouva 
la cauiê qui faifoit qu'une petite incifion con- 
traignoic la nues à recula ou i fe détour- 
ner, S ^ eatabita vtUtiS-U «rijur, dit Séne- 
que, fttûtasr fat ('étais aae ftarhirity aat 
jaiU! 


Montagne, de qui Mefiseurs de Port-Roïal i» 

qui ne font gucrcs de (es amis, dhem ••quel- Mtmafm 
que part, fat à*ataatjaatait (tam Us veritaUn 
graadtars dt rbotam, üta a afin kùa (tmaalts 
défauSSy efi ai ceci du fentiment de Séoeque. 
£coutcz-le parla en Ibo vieux Gaulois, qui a 
fouvent plus de graca que la periodès ks 
plus étudié» de nos punlla. ft Jt rtvafrit 
fréftastams (mm jt fait fravtaS y far et, rm- 
iUn rbaatatat raifia tfi aa infiruwitat Übrt (fi 
fojM. Jt vais ordiaaUemaS fat Us btanaes, 
aax faits fu'tn Uar prtptft, s'aamftat fiat va- 
ItatUrs à ta (heràttr la raiftn, fu'a ta tbtrtbtr 
la vérité. Ils pajftat far défias Usfréfmpafitituf, 
wuis ils examaeat carieafetaeat Us ttafifuttutt. 

Ils Uifient Us (btfes y tfietareaiaaxtaafes. Plat- 
fans (aaftxrt! Ils (onmenetnt ordinairement ai»- 
fiy (ommeat tfi-tt fat ttla ftfait? SUàSyftfaU- 
ily faadrtit-iliirt*. Jt trwvt aaafi partout fu'il 
faadrtit dire, il a*ea tfi rUn, tfi emfldittMfta- 
vent cette répaafe, mais jea't/i, &c. 

Il y a bien da gens qui font ce qnedit Moo- 
tagne, qui bifiêot la eboka, fie courent aux 
caufês) c’ccoickdéfitucd’AviccnDe, grandMé- 
decin en raifooncnicnt , mais fans cxpcriaioe. 

Pourvu qu’une ebofê ne hii parût point iaspb- 
qua contnuüâion , ceb mi fuÆloie pour co 
&re l'obja de (es énida , encore qu’elle n*eûc 
jamais été. Il y avoit du tems de GaKenplu- 
fieun Médecins frapez de la même maladie, qui 
raifonnoienc & qui dilputoient i perte de vue 
fur da chofo qui ne furent jamais. Par exem- 
ple, ils (c donruHcnt bien de bpeinepourtrou- 
va b raifon qui bifoic qu’il ne (ê fonu; point 
de cal aux fraélura de b tête , {I l'eus êtes 
kiea de Itifir, leur dit Galien, Ifi kUa ridiçuks, 
de rendre raifon d'une (befe fai tdarrhepas , car 
il tfi faux fat (tt fraSarts ae ft rtpreaatut (fi ne 
ft readurdjfiat peisa. 


%.h. 

Super fiüions des Anciens pour ks isUpfes. 

J B cro'mis avoir tout dit , mais je m'aperçois 
que j’ai oublié une remarque ciô-efiênticl- 
k, agrcci donc que je ne vous laific pas fi-iôc. 
Le fut eft qu’on fe forme encore aujourd'hui 
une idée aftiaife da cclipfes , comme fi c’é- 
toicDC la prc(i|ga da plus fiuKfta affligions. 
La anciens Païens avoient là-defiui d’etranea 
pcofea. Vous en verrez da exempks dans b &• 
te 


• A» fmi fiew m- 

reriti , iénitmati , m pum tf, 

w/Wr Cicero. Tufculan. QueA. <. 

^ „ Vuicx ki Klfiis <lc Mont. Lt. 1. chip. 11. oh 
y, «ci <A amitaé a Ucmociitc iia p<u sutrcDat. 

^ „ FacT. 3. cbap. 18. 

{ Ld. a- aMuréL fujl. ttf. 7. 
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ce.oLlj'cnparlc * par occafioo, mais CD voici qui plus de creance » que lors qu'ils prildircnt (îni* 
ne ibnt deflinez qu'à cela. planent la pluie ou le tiroid. L’écliple de So* 

NidaSyCenéra) de Parmee que les Athéniens ieil quiarrivale u. d'Août itifx devoit, àicur 
avoienc covo'ice en Sicile , iévicréduk après dire, mettre touc Icns deiTusdei^s. C^rlquc»* 
pertes i prendre le parti de s'en ro uns ne couchoient pas de moins que d'un de* 
tourner en Grèce. Toutes choies aïant etc Ii^ fecibbblc à celui qui arriva du rems de 
gement prcparces pour lever l’ancTC fans que les Nue , ou plutôt d’un déluge de lèu qui nous 
ennemiss’en apercuilénc. H furviot une ccliplë dévote amener la fin du monde. D'autres lê 
de Lune, f Nicus , au lieu de profiter d'une comentoient d'un boulevcrtcmcnc conûdérable 
occafion fi iavorable de &re là retraite â l’irt* des Etats, 2c de la ruine entière de Rome. On 
fu da crmemis, iê trouva (âifi de tant dccrain> avoir û bm épouvante le» gens, que ceutt qui 
te luPcrAicicuie qu’il o’oTa branler de Ibn poT- lê comentoient de le vouloir cnlcrmer dans 
te. Il fut d'avis au contraire, qu'avant que de da caves ou dan» da chambres bien cloles , 
partir oa UirDt pafler toute une révoluiioo du bien échaufTcc» & bien partumea , pour le 
cours entier de laLuae, ce qui étoit beaucoup mettre à l'abri da uuuvailcs influences, par 
plus que n'en demandoient la Devins, qui te l'ordre da Médecins , croioient être en droit 
comentoient pour l’ordinaire qu cm ffit trois de lé moquer da eTpriu ümida , & de iâirc 
jour» ^s rien entreprendre après 1rs éclipla. la cTprits torts. Êa eflrt en comparaÜmi de 
Mais Nidas qui s'imagiook apparemment que tant d’autra qui craignotent la fin du monde , 
la ioflucocade laLuneprcooicnt tout i h tcà c’étoît une gnmde furce d'cTprit. La confia- 
leur pli ou pour un mois , ou pour quinxe nation étoit fi grande, qu'un Curé de la cam- 
jours , comme prefque tout le monde fe l'inn- pagne ne pouvant fuflûc i coatclTcr cous iés 
gineencore, pretendaot que le tems qu'il Hait , paroitfiens, qui en crioient mourir , fut con- 
quand oo a nouvelle Lune ou pleine Lune, R- traint de leur dire au Prône, fv’i/r Mye/re//Â/^ 
gic toute la lunailbn » Nv/ias, dis-je ,nc crut /en» pat tojtty far Ntüp/t avut été ttrnlft à 
point que trois )ours fuffiflèni pour é\'iter la l» fuixtam. C*efi ce que vous pourrez voir 
periécutioQ de l'ccliplc. U eut fujet de s’en dans un Livra de M. Petit Intendant da 
repentir , car toute la voies de le retirer lui Fortifications , cpii éc <it habik homme faiss 
fiûenc (mneo. 11 fut pris lui-même, Sc tou- luperfiition, & qui ic back contra rerraur po- 
tes To troupes ruïnéa en divcrla tàçnns. pulairc . avec beaucoup de cocb-sk. 

jiféthteUt Tous la beaux dûcours qu'Agatbocla t Voila donc la Anac.4 la Nlodcma ,ks 
" MMfw- fît 4 fe, (bidais. Ion qu’ik furent droarquez en Païens & la Clucticns pv£iitcmenc unis àpen* 
Afrique, ne pouvoient ks rafltirercontre later- fer que la éclipics préfagenc de grands maJi- 
reur qui la avoit faifis , pour avoir vû le Soleil beun. Cependant c'a! une pcofec très-Hiufiè , 
écUplé pendant leur vcmge. Par bonheur A- L Parce que ta édipfa ne peuvent: point ^re 
Ratbocla k croura moins fupcrfiitieux que de mat 1 1. Parce qu'cUa a'ea peuvent pas 
Nicias, & plus en ctac par conféquem de fe être un figne. 
fetvir ck (bn dpne. 11 fe rendit rioterprete du 
prodige, & avoua i ka troupes que fi l’cdipfe 
Sut lurvenuc «vatK leur cmbarquemcsc, le pré- 
liigc leur auroit été defevantageux , mais qu'é- 
tant lurvenuc après leur dépan , k prefe^ fe 
tournoit comre ceux i qui l'oo almic £ufc la 
^rra. 11 aioùta que lo écltpfa prefegenc 

toujours le ckasigpinent de l'ctac préent da ... 

choies, fi bien que quant 4 eux ils «iroieDClieo ne (bit illuminée pour un peu de tenu , ce qui 
d’cfpcrer que leurs aAâira, qu'tb avoieat kifi ne peut être d’aucune CDofequeticc. Vois là- 
Ica ca très- mauvaife poflure en Sicile , s'ac- vez quelle a été fur cela la penfée de Pcriclcs, 
commoderoicnc, £c que ceiks de Canhagequi l\m da premiers bommade l'Antiquité. Il 
ctoient trà-AnrifOuita , (êroienc ruinées. Il étoit prêt à faire partir pour une grande expc* 
calma kur fhiieur par ce- moyen. Cent aucra dition la flotte donc il étoirGéocral, loraqu'u- 
exeufla encore plus exprès moncreat évidem- ik édipfe de Soleil épouvanta fi fort foo Pilo- 
raetu , que ks ccliplb ont été regardéo coin- ce , qu’il ne favoit plus où il en étoit , ni ce 
me da prciâga fuoefio. qu'il y. avott à fere ; fc Pcriclcs qui auoit écé 

délivré de louia ca vaiua aprébenfions par 
ÿ. LL le Phüofbphc Anoxagons , étcodk Ibn mao» 

tcBU devant ks yeux, de km Pilote, Sc lu» de- 
Safrrjlitim dts Moitrmi pmr les AHpfes-^ manda s’il irouvoic que ce fût un nul Non, 
répondit le Püote. Ce n'efi donc point ua 
TWnmfm encore k (êntiment du grand nombre, mai,jr«pric Pènclcs , que k Sokil (bit cclipi^ 

LaHilkriea ne font guère mentioada car toute la différence qu'il y a entra mon 
1 %. cctl^a, fans afodra qu'dks pronofliquercsila manteau qtû te dérobe h kanicre du Soleil , fil 
Ati! mort d'un tel Roi , la fcdiiioo. d'tin tdk Pro- le corps qui caufe l'écl^, c'efi. que cclukla 
vincc , ou quelque malheur feniblabk qu'ils cfl plus grand que mon manteaiu Cccre refle- 
ren contrent dans leur chemin. Depuis ks Af- xion efi tdkmeot de k oonspctecice de tout le 
crologua fâifeujs d’ Alraanachs, jufim’à ceux qui monde , qu'il y a lieu de s'cmmci du peu de 
ne fe mêlent que da bonnicQ^ k qualité, il gens qui k tnnr. 

n’y en a point qui ne vous mie que ks édip- Il a'y a peribone qui ne (bic capable de 
(ësprcliigenC U guêtre, k famine, lapefls, la comprendre, que fem faire aucun préjudice i 
inondati ns, h mort d’un Grand fie idla au* (à fimeé , on peut être des jours entiers dans 
tra chûia , fie ik trouvent en cek beaucoup da lieux beaucoup phii obfcurs que ks téne- 
_ bta 

• Voy.b S«A. I.XXXIX. . wr ^ 

t PUi.4uk îM e-!ts tus 1 *• Dillcrtit- f«r le» Comet. p. iij. 

t Xt. ' i t‘ütsrd,iMi£fWs. 


$. LU. 

j^me les étüpfes m pmorss peitettOttfer de mai. 

1E disqu'uneéclipic foie dcLune, IbicdeSo* 
J kil , oc peut potncfiiirede mal, parce qa'ek 
k ne fiik tout au plus qu'empêcher que k osrre 
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t»» bres de h plus jçninde éclipfc, & qu’on pour- 
couvrir fou» des rentes fort épailTa un 
poiricroü un poinmkr pendant. troU ou qiaw 
heures, ûns craindre que les fruits ou les lewl* 
ks s’en reflcoiiircot pour tout le relie de l’a^ 
née. H n’y a point de païlân qui ne voulut 
quclqueftns allonger les nuits de quelques heu- 
res, afin que l’afdcur du Soleil ne vint pas fi- 
tôt dcflcchcr les biens de la terre. On demeu- 
re d*accoid que des nues tres-épaifles , qui ob- 
rcurcilTcnt l’air pendant cinq ou fut jours de fui- 
te, plus qu’une éclipfc deSoleîl de cinq ou fix 
doigts qui arrive lâns aucun misgc , (ont quel- 
quwis très*utilcs à la récolte. On comprend 
que fl 1 a Lune s’amufoii à demeurer un jour 
entier avec le Soleil, lois qu’elle eft nouvelle , 
cnfortc que pendant 14. heures elle n’eût aucu- 
ne clartc pour la terre , cch ne cauferoit aucun 
dommage. Peribnne n'ignore qu'on peut fouf- 
fiir pour un jour le retranchcincnt du boirc^ 6c 
du manger, ou en tout ou en partie, fansqu’on 
en meure, ou qu’on en tombe malade , ou qu’on 
s’en fente à deux jours de U > & d’tillcun on 
lait bien que les alimens (bot plus nécef- 
liures à la vie que le Soleil, puis qu’il y a des 
nations qui palTent commodément plufieurs 
mois de fuite, fans que le Soleil fc lève fur leur 
Horifon. Cependant parmi toutes ces lumiè- 
res on ne veut, ou l’on nc'pcuc comprendre , 
que la Lune ou Nombre de Ia terre puilTcot in- 
tercepter pour très-peu de icms les raïonsdu 
Soleil, fans qu’il en airivc des deibrdres infi- 
nis. On s’imagine meme que la malignité de 
ces ténèbres va choifir un Roi au milieu de 
toute fa Cour , fie le ditttngi^t de toutes les 
autres perfonnes , lui cauTc à lui fcul une mala- 
die mortelle, ce qui eft d’une abfurditc inima- 
ginable. Y a-t-il rien de moins fenfe que de 
voir des gens qui fc retranchent contre ks 
nions du Soleil par toute Ibrte d’artifices , der- 
rière des fenêtres, des volets, fie des rideaux , 
qui n’ofcroicnt forcir que de nuit , ou km fc 
couvrir d’un malquc fie d'un psalbl, trembler 
neanmoins à la penfee d’une «rlipfc , qui n’cft 
à prop rem ent parler pour certaines Cufons de 
l'année , qu'unbon onice que la Lune rend à la 
terre en lui lavant de paralol? 

i- LUI. 

ÿue Us étüpfts m fement pas im Ufigne 
J'aucMn mal. 
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V Oions maintenant fi à tout k moins ks 
eclipfa peuvent être im figne des maux 

3 ui affligent k monde. Je disque non, Mon- 
cur, & c’eft ici que je vous attens. Je Crique 
c’en la dernière reflburce de ceux qui tiennent 
pour la maligoitc des écliplcs fie des Ccmctes. 
Je me contente pour la challcr de ce d^icr 
retranchement , de dire deux chofes. La I. eft 
que ks éclipfês Ibnt un effet d’un ordre li na- 
turel, qu’il n’y a fi petit Aftrolo^qm ne pré- 
dit l’bairc, k jour fie l’endroit du Ciel ou d- 
les aniveioM , rluUoit. Cèdes a«m qu’elles 
arrivent. II. ett qu'U en amve en toM 
tenu , 8c en tout pats l quelquefois plus de 
quatre dans une même année 1 Couvent i des 
heurts où peribnne ne s’en aperçoit, excepté 
des BCDS paice pour cela \ fouvcni auffi lors que 
ks njià empêchent tout k monde de ks ob- 
fcrver. 

* £n la vie de PctidcJ. 


DIVERSES. 

Je trouve bien forte la 1 . de ces deux rai- 
fons) car enfin, Monficur , fi les écliplcs font 
une fuite ncccflairc fie mturdlc du mouvement 
des aftres , elle arrivent indépendemment de 
l’homme, fie lins aucune rélation à fes mérites 
ou d fes démérites) fie par conféquent dles ar- 
riveroiem tout de même , foit que Dieu ne 
voulût point châtia les hommes, (bit qu’il 
voulût ks châtia ) de forte que ce ne 
point être un ligne précurlcur de la JulHcc di- 
vine. De plus il faut renoncer à la Raifon , ou 
demeura d'accord qu’un effet de la Nature ne 
peut être k ligne de qudque chofe, fi ce n’cft 
lors qu’il promiii cette chofc-là . ou qu'il en 
eft produit lui-même, ou qu'ils dependent tous 
deux d'une même csaifc. Nous examinerons 
ailleurs les autres maniera de fignifia. Pour 
k préfcm je me contenu de dire, que la é- 
clipib ne fignificnc point ks maux a venir , 
en aucune de ca maniera, puis que j'ai mon- 
tré qu’cllo ne font point la caufe d’aucun mal. 
Ce (croit abuicr delà patience d'unhabik hom- 
me, que de lui expliqua ceci plus au long. 
Mais comme je me fouviens d’un paHlige de 
* Plutarque , qui porte que la Pbilolopha 
ont ton de peofcr qu’en expliquant la caufe 
natureUc d’un effet , on lui ou toute là venu 
figoificativc, j'en toucherai ici quelque choie. 

i LIV. 


£js fui fins IM effet naiurtl efi un figu d$ 
fulfu cbtfe. 


J E dis donc que pourvu que ks Philofopha 
n'exducnt pas ks éveneme ns qui dependent 
de cccu même caule naturclk , ik ont raifon. 
Par exempk, fi aïant trouvé k véritable caufe 
da mouveiDCRS de certaines bêta que l'on dit 
prélâgala pluie, ib trouvoicm que cette même 
caufe produit la pluie, ou qu’elle a une liaifon 
nccdlaire avec <xUe qui produit la phiie, ils 
auroienc tc« de nia, que ks mouvemens de 
ca bêta prefagent b pluie ) autrement ils fi> 
rotent fort bien de k nia, car c’eft fur ce 

S ied-là que l'on a raifon de rejata la fupa- 
itiou da anciens Païens , qui s'imaÿnoienc 
que k vol d'un oifeau préfageoit le gain ouk 
perte d'une batailk. Pluurque ajoûie que 
t'induftrie da homma fait divcn ouvnga 
pour fignifia quelque chofe, comme il paroîc 
par l'exanple da quadram : d’où l’on peut in- 
féra qu’encore qu’on fcche comment une cho- 
fe fe lait , on ne doit pas nia qu'elle o'ah ête 
faite pour être k ligne d'une autre. Larépon- 
fe'eil aifcc. La nomma peuvent convenir 
d’un certain figne comme bon leur fembk, fie 
fe fervir pour eda des qualiicx oaiurella d’un 
corps . dcfaucllo ils favent k principe) mais 
ce n’cft qu’à l'^rd da chofes qui dépanne 
d’eux. ¥21 exempk, ils peuvent fc fervir de 
l’omlnr d’un quadran, pour lignifier qu'il faut 
alla au fermon. Ce n’eft pas la mêine chofe 
pour la éveneme n s qui ne font pas en leur 
puiflàiKC, comme fom la pefte, k fiunine, ks 
viâoires, ficc. Il n'y a que Dieu qui puifiè 
nous en donner da préfa^^ ou en nous fai- 
fcnt coni»itre ks caufa d'ou ca évenemens 
d^ndem nécdTairemcoc , ou en txMis ava- 
til^t que telk chofe imus eft moncrcc p<w 
nous avertir de tel malheur. Si donc ks cclip- 
fes étoienc des prclâga da maux i venir, il 
uu- 
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iâudroit Dieu nous les eût données pour 
figocs J ou en nous faifanc coonoltrc que ces 
maux dépeo^oc des éclipfi» comme de leur 
caufe naturelle ) ou en nous diiwc qu'il veuc 
que nous foïons avertis de nos malheurs par le 
fxxHcn des éclipfes. Dieu n'a üûc ni l*un ni 
l'autre, par confcciuenc les éclipfes ne lônc 
point des fignes. Il eft clair que Dieu ne nous 
a point* fait connoitre que les ccliplcs foicnc la 
caulê des cvcncmciu qui les fuivent , car ja- 
mais iKxnine n'a conçu clairement qu'un peu 
d'obfcuritc Toit ca^lc de croid>ler toute la ter- 
re. Il cil clair aulH que Dieu ne nous a point 
averti qu’il voubic que les cclipfcs nous 1er- 
vilTcm de prélâges^ non feulement parce que 
cela n'a point etc r^clc, mais aulTi parce que 
les ccliplcs n'onc rien qui itous jx>rtc railonna- 
blcmcnt à les prendre pour des ugnes > £c c'cll 
ma Iccofuk ratfon. 

S. LV. 

Rtntér^uti peur etiuwiire fi u/u cbtfe tfi tm 
Jignt tHVvii dt Ditu. 

Pt»r (tm ^ qucllcaparencc que Dieu ait choilî 
üTéJtfiti t; pour les lignes de fes châtimens , une choTe 
jmfftmi M» qui arrive des quatre 6c cinq fois l'année , 6c 
fim. Un* qui lepius Ibuvcnc ne vient à (a connoilTance de 
perfonne? Il faut que ces lignes pour avoir dc- 
Zftndtf- quoi faire iiuprdlion fur des créatures raifon- 
Jhu Jtt mbics, Ibicnt rares, ibienc deftinez non pas a 
préfager Ici inajmmoditcz ordiisaires qui tra- 
la vie de l'homme tous les ans , maisi 
dcnonccr les llcaux dont Dieu viGte les hom- 
mes dam fa plus grande colere. 11 &at qu'ils 
ne paroilTent pas dépendre purement 6c Cm- 
plement du cours naturel des caufes fccoïkles, 
6e qu'ils ne le produilent pas fous da nuages , 
ou de nuit, pendant que bs hommes font cou- 
chez. Comment ne voit-on pas qu'une ebofe 
qui arrive tous les ans , ne peut pas moins être 
prife pour un Ggne de lionheur , que pour un 
Hgnc de malheur? Si un Hilloricn s’en vouloic 
donner la peine, ne trouveroit-U pas des éclip- 
lês à (à pOHC pour leur iôire prclagcr le maria- 
ge de Ton Prince, les feux de joie allumez dans 
tous fes Etats pour U naillàncc de (es enfims , 
les viôoircs remportées fur les ennemis, les je- 
nouvcllcmcm d'Alliance, ks Traitez de paix , 
la cdlàtion de la pdlc, h guérilbn des perlbn- 
nes de Li himillc IWiale, 6c tout ce qu’cmapel- 
)c des profpcriicz publiques. J’ai d« reporte 
* qu'Origene fait mention d’un loûlolophc 
^ âcunLivrepour mooticr quck plupart des 
Comètes avoscot prélâgé de grands bonheurs t 
U feroic encore plus aile de montrer 1a même 
chofe touchant la cclipTa) & comme oq die 
qu’un t Auteur fort verle dans l’AUrologic , 
aïam drdTé l’horofcope de tous la grands 
homma de rAnciquitc , a fait voir que par la 
de l'art ils dévoient être tout autra que 
l'HiGoire ne la repréicnie: il feroit Sicile de 
montrer que la cclipfa ont été fuivia par da 
cvcncmcns tout diffthens de ceux qui la doi- 
vent fuivre félon ca mcnia régla. Si vms 
vmUz devhur (difoit autrefois M^ianus) dites 
juflemtnt It CMtraire de ee f»e difent les Jfiroü- 
gum. 

• „ CMcflu» ». XLIV. 

I Uxim Httnng*. 

i Vbm le Tni(é de Mi. Comiers . de U nuuvcN 

k* fcuncc «U-s CwRictcs. 
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$. LVI. 

Jfluutiost aux Cmetes de ee fui a été dit /ra* 
thant Us édiffes. 

S I vous y prenez garde ^ MonGeur, |e n'ai 
rien dit contre la cclipla , qui ne porte coup 
contre la Cometa, 6c c^cfl la railbn pourquoi 
j’en ai tant dit. Vouiez-vous vous réduire à 
foûtenir que la Cometa ne caufent point !« 
malheurs qui ta fuivent , mais lêulement qu’cl- 
la la prclagcnt? J'y conicns, je ne demande 
pas mieux , « je vous prépare une belb tabla- 
ture fur cda. En attendant permettez-moi de 
remarquer, comme j'ai fait touchant la éc]i]v 
fa , que ks 0>meta Ibnt accompagnea de 
quciqua circonllanca qui la cropécMni d'è- 
ire da prdkga. 

Ello femt tort fréquenta. On en compte P.nnmhê- 
fêpi depuis l’an iai»8.juiqu’àran 1514. Vingj ti*nUnc». 
6c Gx depuis l'an ifoo. jufqu’â l'an if4j. | 

Quinze ou feize depuis l’an iffd. jufqu’à l'an iu!tU 
ifqy. H en a paru tous la ans pendant plu- mtmUUt- 
Geurs annéa de luitc. Ce n'eft point une cho- 
iè fort rare d'en voir deux dam une même an- ' 
née, foie en diAcrens mois, foie à ditTcrerucs 
h cura d^ln même jour. On en vit quatre tout 
i la fois l’an 1 fzp. On en compte huit ou 
oeuf pour la feule année i6i8. Nom croïons 
nous autra qui ne ibmmct pjs AUronomes 
qu'il n'en a point paru depuisTsm iddf.jul'qu’à 
idSo. Cependant il en a paru aux Allronoma, 
dans la annéa tdd8. tdy». 1676. 1677. 11 
y a da Cometa qui le vont plonger des le le* 
cond jour dam la rayons du Soleil , 6c ne pa- 
roilTcnt plus. Il cG probable même qu'il y en 
a qui font toute leur promenade fans lé lâire 
voir, i caufe qu'clla le tiennent toujours au- 
près de cet aüre. De ce nombre était cclb 
doit parb ScDcque , que l'on vit par halârd 
pendant une êcliplè de Soleil, 8c qu'on n’eûc 
point vue fans 

Avouez-moi, MooGeur, quccacirconltan- c* pénd 
CCS ne convieniKnt guera à un Ggnc que Dieu U 

fiuc exprès pour nous avenir de nos maibeun. 

Faut-il que la Ggnet foient G fréquem ? Ne J y 
perdent-ils pas leur force dés qu'on s'y accoû- »<* 
tume ? Et fi la homma n'ont pas laiGc de * 
croire que ce font da ligna , quoi qu'ik en 
aient vu vingt-fix dans Vcfpacc de quarante- ^*nvr 
trois ans, n’èll-ce pas, à caulc qu’ils ne font 
aucxm uiâge de leur Railbn ? Faut-H que Dieu 
nous envoyé da Ggna, qui ne font reconnus ' 
pour ligna, que parce que Tbomme ell igno- 
rant? Pourquoi tant de Cometa en une mê- 
me année? N’eft-cc pas allez qu'il pan^ un 
ligne d'une certaine dpcce en meuoe tems ? 

Mais fur tout pourquoi ca Cometa , qui ne 
font vues que par deux ou trois AAronoma? 

N’cfi-ce pas un figoe perdu quecclui-là,6c qui 
fruGre la Providence da fins que l'on dit qu'el- 
le fc propofe? Comment iê peuc-on imaginer 
que Dieu nous envoyé da ligna invilfola, ou 
que voulant la faire connoitre i deux ou à trois 
perfonna, il choiCllê juGctncnt da Allronn- 
tna qui n’y ont aucune foi, 6c qui afiûrcment 
n'exbortcront perfonne à la repentance? Pour- 
quoi fouArir que da ligna qui ne peuvent fer- 
vir 

I M*l:*i Ctmtut n*n tifavéninr r«. 

dm f*Ut , fnt di/ititnu , ifmmJsm Cmmftm 
4 fmm /tl virtMi *iu*mn* , irddii. Ücikci lib. 

7. nicuial. o.uÆlt. 7 'ip. ao. 
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vir aux ufag^ uifqucls on \es dcHinc, qu‘cn> 
tant qu'ils loni vûs de tout \c monde, w iet- 
tem à corps perdu dans un endroit du Ciel où 
le Soleil les rcTMimviliblcs? Examinez bien tout 
ceci, MonGcur, & vous verrez que U provi- 
dence de Dieu infiniment Cige ne làit pas des 
iDucilicez comme cdlc-là. 

Ne m'allez pas dire que ce n'eft pas à nous 
à glofer fur ce que Dieu fait, car je vous aver- 
tis que c'cll une chicane toute pure, comme 
je vous le montrerai dans 1a fuite. Rcconnoil- 
lez plutôt que pour (e tirer des difficulté! que 
IC viens de vous propofer, il lâut croire que 
les Comètes font des ouvrages de 1a Nature , 
qui fims aucun rapori au bonheur ou au mal- 
heur de l'homme, font ponci d'un Heu en un 
autre félon les loix générales du mouvement, 
8c qui s’aprochenc puu ou moins du Soleil, 0c 
pamiHcnc en un tems plutôt qu*en un autre, 
parce que la rencontre des autres corps a la- 
quelle Dieu accommode (bn concours, le de- 
mande ainfi. Et comme voua ne fauricz foû- 
tenir que les Cometes qui ont paru à Jeux ou 
a trois pafonnes feulement, aient etc des fi- 
gr>es, avouez qu'il y a des Cometes qui r>c fi- 
gnifient rien. D’où il s’enl'uit qu’il n’y en a 
aucune qui prclâgc quelque chofe, parce que 
la diflercncc qu’il y a entre une Comète qui ne 
ptroît pas au Nblic , 8c une Comctc qui paroic 
à tout le monde, confille uniquement en ce 
que l'une cil plus éloigiKC de nous, ou plus 
proche du Soleil que l'autre, ce qui ne fait pu 
une diverfiré de nature. Au premier jour je 
vous écrirai quelque choie qui fera plus de vô- 
tre rcflbrt. 

ji ...et zf. de Mm 1681. 
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que lû Camstt , dtnt Hem tup{ mtymtm à Sêùn 
Germai»^ ne s'tji fai meyudty ttaveir mit par 
terre en deux mois un Pape y un Grand Due y 6? 
an Rùi d'Efpa^ne ) car comme on a dit des rail- 
leurs de profeffion, qu’ils aiment mieux per- 
dre un ami qu'un bon mot, ceux qui font en- 
têtez des préfacés, pourroient bien (buhaiter 
plutôt la mort oc deux ou de trois Souverains, 
que de voir la miUité de leun propltétics, à 
l'exemple de ces Médecins qui voient de mau- 
vais mil la gucriiôo ,des malades qu'ils avoient 
abandonnez. 

Je répondis à mon ami, pour m'accommo- 
der à u profeiTion, que Dieu ne faifant rien 
en vain, n'avoit point lins doute montré des 
Comètes, ou pour avancer h tnorc du Rot 
d'Efpagnc, ou pour lapréfager^ qu'un Prince 
accanle de maux 8c d'innrmitcz, 8c qui ne vi- 
voit depuis aficz long-tems qu'à force de chi- 
caner le terrain contre la Nature, par toutes 
les inventions de la Médecine, pouvoic allûré- 
ment mourir, fans qu'il fût befoin, afin de lui 
ôter la vie, d’allumer dans les Cieux un corps 
cent fois plus grand que la terre, 8c remplt, 
comme 1a t»ctc de Pa.ndurc , de toute forte de 
maiédiéiions} 8c qu'il écoii Gpeunéceilâireque 
Dieu avertît le monde qu'il vouloic retirer le 
Roi d'Efpagnc, que toute l'Europe s'étonooit 

3 u'il eût pu rcfiltcr fi long-tenu à (es mala- 
ics. On n’eut rien i me répliquer. Faüâot 
réflexion l'autre jour fur eette penfee, il me 
vint dans l'cfprit que ceux qui loûtiennent les 
prefages des Cometes, font faire à Dieu da 
chofes non feulement trcs-inutiles, mais aufli 
tres-indignes de là Hümeté, Voici comment 
je le prouve. 

f LVIII. 


VII. Raifon , tirée de la Théologie. 

^e fi Us Cometes éteient an préfage de maU 
bexr y Die* aareit fait des miraetes , po*r cm- 
firmer VidoUtrie dans U monde. 

P*/ pourrois, Monfieur, me fêrvir de toutes 
J ces raifons 8c de plufieurs autres encore, 8c 
les fortifier contre toutes les objections qu'on 
me pourroit Aire: mars j*y renonce, puis (|ue 
vousn'étcs prenable que pardesargumensTheo- 
logiques. En voici un que je ne me Ibuviens 
pas d'avoir jamais lû , 8c qui me vint dans l'ci- 
prit l’un de ces j urs , en réveillant les vieillet 
idées de la Comctc de iddf. 

Un Eccléfi jflique de mes amis qui avoit fou- 
vent elTaïc en vain de me perfuader, que ce 
phénomène étoit de mauvab augure, n'eirt pat 
plûtôt lu la mort de Philippe IV. Roi d'Elpa- 
gne, qu'il me vint voir exprès pour m'acca- 
bler de cette grande objcélion , 8c debuta par 
me demarxlcr d'un air triomphant, y! J'tftrr»/ 
encore ropimàlreti de foitemr y épris un tel exem- 
ple y yne les Cometes ne font anena mai a* mon- 
de} Il y a beaucoup d’aparcncc qu'il n'eût pas 
été fâché de me pouvoir dire, pour fortifier 
fon qbjcûion, ce que Mr. de • Baflompierre 
écrivit à Mr. de Luincs, r.m i6ai. peu apres 
la mort du Roi Philippe 111. U me femkle 


* Banompierre, AmbafTadt ^'Ei’pagne. 

t H y a cncoTcceci dans l’Editioti^ce*. Oii «uc 
„ l iB ont cette vertu, ce Ibk deux , qu-j f,udroit 
ftire venir de fi loin, que Dieu fevcnjJlc Tenir twur 
„ produire ces effcti-là , au préjudice de taot d'autre. 


^e Ut Coseuies ne pement préfager U mal 
yu'en qualité de fignes. 

I L eft de foi que la liberté de l'homme cil 
audefllit drsinflucnccsdcs aftres ,8c qu'aucu- 
ne qualité phyfu^ ne la porte nécclTairemciK 
au mal. Je concK» de là , que les Cometes ne 
font point la caule des guerres qui s'allumcttc 
dans M moi>de, puis que le deflein de faire la 
guerre, aufli bien que les aâcs d’iMflilité qui 
le commettent en conicquence, font tous ef- 
fets du libre arbitre de l’homme. Ainfi les Co- 
metes ne peuvent être tout au plus qu’un (Ignal 
des maux, qui font prêts à fondre fur la terre, 
lequel Dieu étale au.x yeux de l’Umvers, afin 
de porter les hommes à prévenu* par leur pé- 
nitence, l’horrible tempête donc ils font me- 
nacez 1 car je ne vois point qu'on puilic feule- 
ment foûtenir que Us atomes d'une Comete 
aient la venu de produire U pelle, la fitminc, 
ou quelque autre altération dans nos élcmcns. t 
Ma première raifon le prouve d'une luanicrc 
invincible. Soie donc conclu, ycr Us Cometes 
ne font yn'nn fign» des maux à vtmr. 


|. LIX. 

,, cadri plut à portée de les produire , Ae de cette fs- 
„ gefie aaorable qui met en aébon kt differens corps 
„ de rUmven par les vojres tes plus limples & les plus 
„ counes. Son donc conclu Scc. 
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Us Csmies »e ptuwtsi ftrt it: fif,nts dm 
mal à vernir fâm être fermséts miraemleuff 
memt. , 

I L s’enfuit de là que ce font des corps for* 
mcz extraordiiuiremcnt , & hondel’cnchai* 
nurc des otulcs fécondes. Car s'ils écoient pro- 
duits par U venu fie félon le progrà naturel 
des cau(ês (êcondes, ils nepourroient Hgnilîcr 
pour le tenu à ventre c^ue les effets que nous 
connoicrions avoir une liaifon nccdTairc avec 
eux , & ainfi ils ne prefageroient ni la guerre, 
ni la peffe, ni b bmirK, parce qu’il eff defoi, 
que la aâa libres de l’homme, tels que font 
les guerra, n’onc point de liaifon ncccffiire 
avec fos qualitez d'aucun corps, &quc la Rai- 
Ion TK nous bit apercevoir dûislapclte, ni dans 
b famine, aucuncdcjxndar>cencceirairedaCo- 
nsetn. C’eff donc Dieu qui forme miraculeu- 
fement la Cornets, a6n qu'ells avertidênt 
la hommes des malheun qui leur font pré- 
parez s'ils ne fe repentent, & qui leur donne 
une élévation fie un mouvement qui la ren- 
dent vifibla à tous la peupla de b terre, afin 
qu'il n'y ait perfonne qui en puifle prétendre 
caufe d’ignorance. 


Etrasut tenftquemce fw mattreit de te fut 
les CmeSes ftroitmS fermies par 
miracU. 

O R vdiea un peu , Monficur , b terrible coo- 
féqucnccquinatidcccla^c’eflque Dieu a 


féqucnccquinatidcccla^c’eflque Dieu a 
bit quantité de miracles ds plus infigoa, pour 
ranimer prcfouc par toute b terre Te zclc lan- 


ranimer prcfouc par toute b terre Te zclc lan- 
t ffuHbnt da Idolâtra, Sc pour la obliger à of- 
mr da facrifica, des verux, fie da priera à 
leurs buffès Divioitez, avec plus de dévotion 
qu'il n’avoient accoutumé de bire. Car com- 
me avant rétabUficmcntduChriffianirme, Dieu 
n'étoic connu que dans un petit coin de la Ju- 
dée, fie qu'il avoit * abandonné toma la 
autra nations du monde dans la voys de leur 
rarement, on ne bvoit dans le monde ce que 
cVftoii que d'appailer le vrai Dieu quand il pa- 
roiffbit irrité. Tout ce qu'on bvoit bire dans 
cette conffemation , c’etoit de (c prollemer 
devant la Idola, de leur immoler da viéh- 
mo, de confultcr la Démons, fie de bire par 
leur confoil tout ce qui étoic le plus dcbgrca- 
ble à Dieu. De forte qu'allumer Ja Cometa 
dans la Cieux, n’étoic à proprement parler, 
que bire redoubler les aâa d’idobtrics fie na- 
turellement parlant , c'ctoit tout ce que Dieu 
g’en dévoie promettre. 

Je ne nie pas qu'il n’y ait eu da gens de 
bon fens parmi la Païens, qui ont reconnu que 
le véritable moïm de plaire à b I^vinité, n’é- 
toit pas d'offrir de lomptucufa hécatomba en 
fon honneur, mats de vivre juffement, fie que 
c'étoit là le véritable facrioce qui appûToit le 
Ciel irrite. 

Inomums f aram li letific manin. 

Non famptuoGi bUndior hotba . 

Moilibit avcrfcM Peaats 
Fane pio 8c falieate mica. 

• *. ,j. 

t Htret. <j4. 11 . 1(8. a. 
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Mais quoi qu’il en foie, ce n’ecoit pas â ceb 

â u’ili avoient recours, quand ib vouloicnt dé- > '* 
rmer b colcrc de Dieu. Ils ne s’avifoient pas 
de; renoncer à leur orgueil, Sc à la haine qu’ils 
avoienc pour leurs ennemis j de jwdonncr la 
injura qu’ils avoient reçues > de mortifier leur 
convoitifci de rompre avec Icun Maîtrefles} 
de s'humilier imériniremenc devant Dieu par 
une vive douleur de n'avoir pas été vertueux s 
de promettre utk converfion de coeur fie une 
réforme générale de leurs penféa, de leun 
difeours , fie de leurs aéhs. CTctoietu des cho- 
la trop difiieila, Ce qui ne s'achètent pas. Ib 
aimoient mieux qu'il leur en coûtât de l’argent 
à bire rcmftruirc da Chapcila, à remplir de 
dons fie d'oblations la Tcmpla da Dieux, 6c 
à contribuer aux ffaix de louta la expiations 
que la Livra Sybillins, ou la Orocla, ou la 
Augura, ou la Prétra en général ordonne- 
roient. £t c’cll b raifon pourquoi la Démons 
qui par des jugemens du Dieu que nous de- 
vons adorer avec humilité, lé jouoient de b 
crédulité da peupla, excitoient le plus qu’ils 
pouvoient de phénomma cxtraoitlinaira, 
votant biai qu'à coup l'ùr ceb fomemeroit l'i- 
doUtrie, fie mainriendroit en vigueur la facri- 
fica, la fêta, fiic b iuperIKtion duPaganifmc. 


Les Démm emfrefeimemt la feperfliam en prodm- 
fans des prodiges. 

§ I Brennus à la tétc da Gaulois eût pillé le 
Temple de Delphes, le zcledc tous lapeu- 

à confultcr le Démon qui y rendnit da 
oracla, fie à lui bire des préicns rmgnifiqua, UùSm»» 
eût été expofé au péril d'un grand relâchement. 

Auffi le Diable ne s’épargna-t-il pas pour pré- ^ 

venir ce rude coup. Il fit dire par b Wétrcflc . 


venir ce rude coup. Il fit dire par b Wétrcflc , 
qu’il n'abandonneroit point b deffénfe de ion 
porte , T yif’i/ ft tbareeeit de tout ce fom- 

tà , avec les vierges blamtSet, entendant ks nei- 
ea horribla qu'il dévoie bire tomba for la 
Gaulois. On ne peut rien voir de plus affîrux 
ouc la deferiptions qui nous ont été laifica 
de tous la prodiga qui fc firent en cette oc- 
talion. La terre trembla Ce s'ouvrit en mille 
lieux fous la afîiégeans t le tonnerre fit un fiâ- 
cas fi cpouvantwie , qu'on eût dit que toute 
b machine du mot^e alloic éclater en mor- 
camx : b foudre tomboit de touta parts : il fe 
dctachoit du Panradê da rochen aune grof- 
four cnonrie, qui écrafoiem par leur chute une 
infinité de Gaulois .* J- Brennus fo tua lui-mé- 
roe de déforpoir:cequi fe putiâuva de fos gens 
périt peu après de faim , de froid & de mi- 
lere : en un mot b Divinité de Dcipha ne 
pouvoic pas foûtenir ia intérêts plus haute- 
ment , ni confondre b téméricé de Brennus , 
d’un air qui fontit mieux b Divinité. Il écoit 
arrivé quelque chofed’aprochant, lorsqueXa- 
xes envoya des troupa pour pilla le même 
Temple. Pourquoi tout ceb ? Ce n’éioit pas 
afin qtie la homma devinflènt bga fic*va- 
tueux, fie qu’ils cnnçulTcnt de l’horreur pour 
le vice, ficoe l’amour pour U fainteté. Le Dia- 
ble eût plutôt biffe piller tous la Tcmpla du 
morxle , que de bire b moindre choie pour 
produire ce ch^ement dans la dprics. Qu'é- 
loU-ccdonc? C^ft qu*ü voulut da facrifica, 
H 

1 Ciuf» U. I. J* Dhimn. 

i JaJIim. «il*. L 14 . 
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te DoUTTtr dins l'amc des hommes la fuperfli* de l'homme, (car G ceU eue été, les Démons 
tion & l'idoUine. Se fouciant fort peu qu'on iê fullênt bien gardez de tenir b conduite qu’ils 
(e repentit des véritaUes crimes , au contraire tenoient à cet égard ) & par confequent que les 
tâchant de l'cmpéchcr de toute & force , il prodiges qui epouvantoient ca peuples idolâ* 
vouloir qu'on regardât avec horreur £c avec ires , n’étoiem aucunemmt propres à les por> 
tremblement , le manque de refpcck pour les ter à une pénitence qui pût «Ictoumer les fléaux 
c^émonies de la Religion , Sc pour les chofes de la juftice divine » mais qu'au contraire ils 
confacrers aux faufles Divinitez. étoient très-propres à les porter à tout ce qui 

n'a-t-jl point tait pour Te faire Gicrifier enflamme davantage la colcre de Dieu. D'où 
des enflms ? • Denys d’Halicarnafle nous ra- il réfulte cvidemmei« que Dieu n’a point aéé 
conte que Jupiter tc Anollon affligèrent les Pc* des Cometes daru b vue d'étonner les peuples, 

Urgicm de b manière la plus défolantc. Lcun & de leur deebrer que s’ils n’expioient leun 
fruiu 2c leurs grains ctoicne tout gâtez avant fautes , ils feroicot punis feverement. 

3 UC de meurir. Leurs fontaines laritToicnt , ou 
evenoient fi puantes, qu’on n'co pouvoit boi* $. LXIil. 

re. On ne voïoit que acs uvuncmcns, ou des 

femmes qui mouroicnt en travail d'cnfint , el- Lts D/wons faifiitni prendre pear du prtdiges, 
les & leur fhiit , ou qui ne meitoienc au mon* plufitur\ effets de U Naitere, 

de que des enfaos clirupicz , aveugles & con* 

tfclàirs. Les hommes & les béccs ptTiflbicnt l L efl fl vrai que les prodiges n’étoient pro- 
de toute parts de diverts maladie inconnues. ^ près qu’à foûtetiir le cultedefiuflcs Divini* 

En voulez-vous favoir la raiion? C'cll que le tcz, que le Démons qui travaiilotent à b pro* amsfmr Ut 
Pélalgiciis ayant voué à ce Dieux-là par un pagation de l'Idolatric par toute forte de voies, mMvùi 
tems de llcnliic, b dime de tous Kurs fruits , s*attachoient principalement à foire prendre 
oublictent en s'acquiiani de Inir voeu de focri- pour de prodige annonciateurs du courroux 
fier b dime de leurs enfans. Ce fut fons fuper* du Ciel , le plus de choies qu'ils pouvoient. 
chérie , car ils n'avoicnc jamais eu intention de £ioii-il né à b campagrse quelque monllre , uttvrtt». 
vouer b dime de catc fonc de fhiits. Mais un chien à deux tête, un veau à ûx picz,par 
comme ils avoicni à foire à plus fin qu'eux, on exemple > c’étoii dequoi aTcmbletout ce qu’il 
leur fit chicane fur un mot , on leur déclara y avoit de Prêtre dam la Ville capitale, pour 
que qui dit tout n'cxccpie rien , fie par conlc- avifer aux moïem de détourner le nuiheun 
qticnt que la dime de leurs cnlatis devoit être que cela fignifloit. Il fàloit voir quel Dieu ou 
aufli facnflcc, à quoi ib rcfoumircnc pouravoir quelle DccrTc n'avoit pas eu fon compte, ficrc* 
b paix. parer la négligence palTéc par quantité de fa- 

L*Hiftoire ancienne dl pleine de foits f criflee \ autrement on eût cm foire pafler la 
fcmblable qui ctablifTcnt clair comme le jour, viéloire dans le parti des ennemis, & expofer 
que le moïeo le plus cflicace dont les Demom les alTaircs publiques aux der ni ères infortunes, 
le foicnc fervis pour fomenter le culte facrilc* Les embrafetnens du mont Etna , ou du Véf'u* 
ce des Idoles , fie pour cmdre les cérémonies vc ^ les tremblemens de terre t les météores un 
lupcrÂitieures des Gentils jufqufoux aimes les peu rares, comme le tonnerre en cems ferain ( 
plut affreux , a etc d'épcMvania te monde par ks éclipics du Soleil fie de la Lune, b chute de 
da prodiges , fie d'accoûtuma les hommes à k foudre , tout ceU palToîc pour des prcTaga 
juger que c'etoit une dénonciation des iruiix à de malheur fl infoillibles , qu'on o'é^rgnoic 
venir, fie un reproche de négligence dans le rien pour parer le coup. Un ouragan pareil à 
fervicc des Dieux ^ qu'il taloii donc multiplier celui qu*on vit dans la Champagne , fie en Pô- 
les cérémonies leligieufes , ordonna des pro- logne l'année wiflec, eût occupé deux ou trois 
ccflîons fie des vœux folemnck, tel qu'étoiicc- mois tout les Colleges des Augures fie des Ha* 
lui qu'on apciloic ver Jaerum t foire couler le rufpiccs, eût foitconlulta les Oracles, Icsfortt 
fang d’une infinité de viétirocs, bâtir des Tan* de Prénefte , les Livres des Sybillcs, les vieux 
pics fit des auteb, inlticua des fetes fie desjeux bouquins où ccoit contenue k clirciplincdesHé- 
pubiics en l'honneur des Dieux , fie foire venir truricœ, fie tout ce qui eût pû aprendre b ma* 
de nouvelles Divinicez, comme quand les Ro* nicre de conjura b tempête pronolbquée. La 
mains envoïcrent chercher à % Epidaurc le inondations da fleuvs étoient aufli da cholét 
Dieu Ërculape,âiTuitc d'urtc cruelle pcflc}fic à de mauvais augure, comme il paroit par le dc- 
4. PefltnuntCjbDcefle Cybelc,cnfuiic dequcl* nombrement $ qu’Horacc rwui a laifle d«pm* 

Ques pluies de piare que l’on avoitvû tomba diga qui fuivirent la mort de Cefar, fit qui 
uàns l'Italie. fl^t craindre que Jupiter n'cnvoïât un fécond 

déluge fur b terre) car apres avoir parle de h 
LXII. neige, dck grêle, fitdebfoudre, il jafleaux 

debordemens du Tibre. Virgile témoigne k 
ks Ptskeu ne fnifntnt rien ^ni fût eiffai- même choie, foilânt le même dénombrement 
fer la cokre de Dieu , ^nand ih vpjtient des avec baucoup plus de particularitez ) car il y 
prodiges. foit entra do fpdàra 2c da fliotôma, da 

hurlcmcQs de loups, da cliquetis d'arma en* 

i L s’enfuit de là que tout ce que foUbient fcs tendus dans l’air, da bêta parbnia , d« four- 
Païcruà k vue da prodiga, pour appailcr cade lâi^, da ftatuci couverta ^ fucur,da 
courroux de Dieu , n ctoii aucunement propre Cometes , 6c plufieurs autres chofa que je vous 
à appailcr le vrai Dieu, 2 c ne diminuoit en fo* prie de relire, tant ella me paroiflent bien ex- 
^un du monde l'anpirc du pêche dans lecccur primêa. Vous y varez la •• debordemens 

du 

i ViJmmt fiovtm Tyltrim cr«. Horit. OJ. a. 

Ub. I. 

** Prtimt inf*»» wr/m fytvét , 

lUvitrnmti*» trid)umt ,trt- Virgil. Ceoiÿclib. t. 


t „ Voyc» PoiCCT. il Dhdiuuitn. â 

I „ L'an de Rome 46t. Uvim M. 10. 

4 „ L'an de Rome {48. Lhiai ). U. 9. 
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PENSE’ ES diverses. 

du Po. Liiez tUiH le Commenuire de Servius 
fur 


paroles de Virgile y vous y verrez que 
les débonicn>cns des rivières oc foi 


fon Ouvra». Ils préccodene tous que les dé- 
fordres dcTEtat furent prefagez pas ces prodi- 
ges, mais ils ne nous aprenuent pas que per- 


i LXIV. 

Si }t m prévaue i» témoigtiagt its pMies. 


font pas feu- 
lement i craindre à cavifc du mal preibu qu*ils tonne devint pour ceb plus faim, 
apportem , mais aufli à cauic de ce qu'ils pré- 
figent pour l'avenir s ce que l'on débitoit aulü 
dans Paris l’an 1649. au fujet d’une furieufe 
crue de b Seine. • Plutarque , f Tacite , 
l Tire Live 2 c pluticun autres, font foi que 
W dclxirdcmens du Tibre paflbicot pourdeirCs- 
méchans prcbgrs. 

Je voodroù qu’il vous plût aufli de lire la f n 
du premier Livre de b Pnarblc de Lucain, & 
le commencement du tecond , parce que vous 
y verriez une cotsfirmation fort cxaôc de tout 
ce que j'ai à prouver en cetxndroit. Vous y 


AMmt à»~ 

T«u m 

fnJiiti Bt 

firvktv 

^‘Àf*rti- ^ , 

ftr verriez que b guerre civile de Céiâr fiedePom* 
pée eut pour avantcourcurs une infinité de 




E m’allez point dire, que j’ai tort de me 
^ , prévaloir du témoignage des Poètes , a- 
prés l’avoir décrié des le conlmcncemcnt. Car je 
ne vous l'atl^c pas pour prouver que tous ces 
prodiges font efièéHvemcnt arrivez , mais feu- 
lement pour prouver que les peuples legar- 
doienc ces (brtei de chotês comme de mauvais 
préfages, & qu’ils en devcnoieni plus crimi- 
nels. $ Outre ceb je puis vous dire, qu'il me 
prodiges menaçans , dont les Dieux remplirent feroit auiTi ailé de vous alléguer le témoignage 
la mer, le ciel Sc la terre. Vous y verriez des da plus célèbres Hifioriens, que celui des Poé- 
Cometes, 2 c plus de météores ignées que vous tes. Et de plus il cil d'une fi grande notoriété 
n’en avez dioez dans votre célebre cours de publique , que les Païens regardoient comme 
Philofophic. Vous y verriez des éclipfcs, des des préfages de mauvais augure , Sc dont il iâ- 
cmbnüèmcns du mont Etna , des tremblcmens loit détourner IVffct par mille cérémonies de 
de terre, des itundations , des fiâmes parlantes leur faufie Religion , cent chofes qui arrivent 
& iUantes, dcstnmbcaïut gémiffant, desmoni- naturellement, 8c qui (bnc tout-i*fut indifTé- 
tres, desaparitionsd’Efpnts.dcs enthoufiafics, rentes, qu'il n’efi pas nccefiàirc de le jufiificr 
& pluficun autres telles chofes. Vous y ver- par leurs Livru, ni de renvoier perfonne à Ju- 
riez que l'efiêt de tout ceb fut , non b rcfbr- lius Obfequens , bon 8c fidclc compilateur en 
mation des mtrurs , 8e l’abolitioa des faufiès cette matière^ 
créances touchant le lérvice divin, qui font le 

Icules choies que Dieu demande de nous par LXV. 

les fignes qu’il nous donne de fit colcrc, mas 

da con'.ültaiions de Devins, dont le plus vieux CmmtrttUs bvmmes tufftntpk i'cHx-minei prtn* 


impolè pour toute pénitence aux Romains , 
quciquesproccfiîons autour de b Ville, 8c quel- 
ques traits de fuperfiition < comme de taire 
main balle fur uhm la monfites. 4. Vous y ver- 
riez que te vieux Devin 8c une bnatique aianc 
rem|Mi la Ville de conficmation , celui-là par 
les lunclla prébga qu’il trouva dans le faenfi- 
cc qu'il ofTrn aux Dieux , cdle-d par la pré- 
diâions quelle publu dans la rues , furent 


dre certaiiKf cbejes pour des prodiges. 

TE remarquerai feulement , que la Démons De la né* 
J n’avoient pas beaucoup**dcpcine à perfua- n-*- 
der aux hommes qu'il y avoir du mi llcre 6c du 
prodige par tout. Car il fiut avouer à b bon- lurTc'iuice 
te de notre clpece , qu’dic a un penchant n.i- piuàii 
turel à ceb. Et ap(«rement le terroir étoit fi 
bon pour cette forte de fhiiis , qu’il en eût 


caufe que ta fi-mme^ coururent en fiiulc à l’a- produit en abondance fims être cultivé. Je 


doration des fiatucs, pendant que la homma 
murmuroient contre b cruautéüu defiin. Tou- 
tes choies , comme vous voïcz , dircâemcnt 
oppoféa à U volonté de Dieu. Silius Italicus 
un mrcil dénombrement de prodiga fur U 
fin du B. Livre de la guerre de Carthage, pré- 
tendant que b Rcpiibliquc Romaine fut aver- 
tie par Itt da niïna eifro'ûbla qu*Annibal lui 
dévoie ciutcr. htacc fait un icmobblc detrom- 
brement dam le tcpticmc Livre de b Thébù'de. 
Ctaudien n’en fait pas moins dans b fccondc 


comprens fort bien que la homma plongez 
dam l'ignorance, fe fuôênt portez d’eux -mé- 
ma à craindre pour l’avenir , en votant da 
échpfa deSoL'il 8c de Lune, 8c que l’idée natu- 
relle qiK nous avons d’un Dieu difpcnfant par 
là providence la biens 8c la maux, les cûc mit 
penier que cette lumière cciefic qui lé cachoit 
ainfi à b terre , leur fignifioir quelque indigna- 
tion qui écbtCToit dans b fuite. Je comprens 
aulli que la tormerra 8c la finidra la culTcnc 
remplis de terreur, 8c pour le préfènt,8c pour 


’câivc contre Eutropius. Et Pétrone , ce fà- l'avenir , dans la penfée que le Maître du mon- 
meux débauché , ect infigne libertin , fait pis de décbroii par ce bruit nomble dont ib igno- 
que la auira. Voyez l'wai ou le modèle de roient la caulcs , qu'il n'étoic pas content du 
Poeme fur b guerre civile , qu'il a inféré dam genre humain. 

Pti- 


* JW viti (Ulmi. 
f Amtkd. I. I. 
t Lé. V T.tr JO. 

1 II y a encore ceo dans l'Edit, citée: „ Ce qbroe 
^ (m wQvcnir de ce Vaivode («l de de ce Cady Tura 
Kr>4z*i* „ en Fannée 166c. firent le «tocH I un enhitt 
,,‘iBonftnKox qui ctoit né dans AthcDCS , de le con- 
S- „ dainneicnt à éue jetté dans uoefofequi rnoitcoro- 

„ blée de pkrret ce qui fût exécuté. Vous y ver- 
„ riez dcc. 

• à II T avoir Ici dans FEdit. citée ce qui Fuit. ,i L'eü- 

droit de Virpic o« je toui reoTOyc eft fi élcquent, 
„ qn'il étoit de Fintéttt de fa Tciae poétique, que ces 
„ ^odim fuflent arrivez , d( i] a eu tant d'enriedele 
faire honneur de cet poinpenfes àcToiptioQs , de d'en 

Tem. m. 


H faire fa cour i AiinOe , qu‘D Ici a fourrées dans un 
,, Ouvrage d'Agricuitarc , aimant mieux en Aire un 
M Epifode irét-inal ^acé que d'aitendre fon long^ema 
,, une occafiun plus favoraUc: fi bien que fon lémoi- 
,, gnage n'cflguere propre à établir la certitude du fait, 

^ a moins qu'dQ a'aye egard i la circonlfancc du tems 
I, où il a doit , qui elf voifin de cehii oii il alTil- 
„ re que ces prodiges amvcTent. Mau c’efi dequoije 
„ me itiets fort peu en peine , non fculemeni parce 
„ que je poturois vous mer le témoignage des jdiis 
,, célèbres Hiftorient* au lieu de celui « LBcaiaKde 
„ Virgile, mais aulTi parce qu’il efl d'une fi grande 
,, notoriété publique que les ancieiu Payens ont re, 

„ tardé comme 6cc. 

** fards trot vmuu mu rtfufiuUw. 

F fi . . • 


I 

i 


I 
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PENSE’ ES DIVERSES. 


Ptimus * in orbe D«Of Cecit timor . ardoa «elo 
C ulmina dia ndcrcnc , difcuÆtqoc menu ftammii 
Atquc ftagruct AibM. 

Je dis la meme chofe des tiemblcmcns de 
terre, des inondations, des ouragans ,dcs icm- 
pdtes, 5c des feux forums impetueufement d’u- 
ne montagne. Et parce que des efprits Imfis 
de frayeur pour des fujets qui le méritent, foix 
facilement ébranlez par d’autres qui ne le mé- 
ritent pas tant, il me femble aufll que Icshom- 
mes aïant etc une fois faiûs^ de peur pour ces 
grands fpofkaclcs, euflcot pu s’étonner dans la 
uiitc pour de moindre choies. Se infènfîble- 
ntenc paûcr dan» une crainte générale de tout 
ce qui n’cûi pas été commun^ ne fâchant pas, 
faute d'étre Philofophâ , que les cficts 
peu ordinaires, comme la produûiondcsmonf- 
très, font bien de purs effets de la Natu- 
re, que ceux qui fo produilent JoumeUements 
de forte que U loi naturcl'c qui fait qu’en cer- 
taines circonllanccs il naît uachicnd*uncchien- 
nc, fait qu’en d’autres circonftanccs d naît d'u- 
ne chienne un animal monllrucux. 

% LXVI. 

et fu'o» apjvlle des pr^rfijçrr, Cjî fiuvnt 
aujfi naturel que les ehefet lespius (ommuats. 

uiMüttt ^Eux qui ûvent cela fo tirent aifcmeni d'af- 
•rnfkm (aire. Se voïentbien que foncqu'unanimal 

V* . produite un nionibt, (bit qu’il produifo fon 
Semblable, l’Auteur de U Nature va toujours 
fon grand chemin , & fuii la loi générale qu’il a 
l'HdrtJtU établie. D’où ils concluent que U production 
monforc n'efo pas une marque de ià colè- 
re, puis que cette produâion cil tellement dans 
I*ort&c de la loi qu’il a établie, que tout em- 
pêcher qu’elle n’arrivit, il eût fâlu déroger à 
cette bi, c’eft-à-dire mre des miracla. Ce 
qui fait voir que la produâion de ce monfbe 
cft auÛl laturellc quecellcd'uDchicn,Scqu’aio- 
fi l*utK ne nous mcotcc pas plus que l’autre de 
quelque cabmité. La meme chofe fo peut di- 
re des édipfes : car il o’cft pas plus naturel i 
la Lune d’illuminer la terre dans les circonfUn- 
, CCS où elle t’illumine. Se de te uouver dans 
CCS circonftances lors qu’elle s'y trouve, qu’il 
lui eÂ naturel d’être (ans lumière lors qu’elle 
n'en a point, Se d’être dans b Ctuacion qui U 
prive de lumière, lors qu’elle cil dans cette fî- 
cuation} &Jc ne doute nullement qu'il n’vcûc 
eu des écli^ de Soleil Se de Lune, quand mê- 
me la homma n’auroient jamais péché : d’où 
s’enfuit que ce ne font pat U da menaça fâi- 
ta i l’homme. Ccb elt lî vrai , que quand 
Dieu a voulu que b Soleil rendît temoigoage 
par fos ténebra aux myllcra adorabla de u 
patTion de Jesus-Christ, ü a choHÎ un 
tems où CCS ténebra ne pouvoient être natu- 
relles. Mais comnvc il but’deb Philofo^hie 
pour s'élever à ces fortes de connoitlànca, je 
comprem aÜcment que le peuple fo fut porté 
de hii-roêmc à l'cra-ur Se a la Tuperftition, en 
voyant da effets de b Nature moins communs 
que la autra. 


- PirréHimt. 

^ Ct(«rw U. I. ^ DfVWrff. 


$. LXVU. 

De U fndi ff eu/i fuperSitie» des Païens furie 
(hafifre aet prédits. 

P our revenir aux difpofîcions fupet^tietifos 
que le Diable a crouvêadans Vcrprii hu- 
main , je dis que cet ennemi de Dieu K de no- 
ue (âlut a teUemeot pouffé à k roué. Se telle- 
ment pToStc de i’occalioa, pour turc de ce 

a u’il y a de meilleur au monde, kvoir de la 
LcUgion, un amas d'extravaganco, de bizai'- 
reria, de fodailcs. Se de eriiDaénorma, qui 
pis Cil, qu’il a précipité la homma par ce 
pcnchant-là à la plus ridicule Sc à 1a plus abo- 
minaUc idolâtrie qui fepuiffe concevoir. 

Ce ne lui a pas ne aflci que lo homma re- 
gardant pour da Cgna tnalcncoocrcux, la 
cctipics, la oraga Sc la tonoma, aient éta- UtfMn 
bli plufieun ëiux euha de Religion, dans k 
vue d'éviter le mal donc ils croioicot avoir da ^ 

prclâga: il a voulu encore la rendre ingé- 
nkux à inventer da ccrémonia fupcrftiticu- ’ummirtt 
fa, Sc à multiplier le nombre des Dieux àl'ii^ 
fini, en leur taifant trouver par tout madère 
de bien Sc de mal, en leur fuggerant qu'un tel 
Dieu dcclaroic fa volonté par Icvoldaoifoaux, 
un autre par la ennaillcs da beta, un autre 
par k rencontre d'une comcillr à droite ou à 
gauche, un autre parmi éternuement, par un 
mot dit à l’aventure, par un fonge, par le cri 
d'une fouris, Sc paruneinfinitéd’autia moyens 
qu’il foroit ennuyeux de dirci de forte que ce 
n’etoU jamais kit. Le fonge d’une femme 
tourmentée, peut-être, da maux de oocie, 
kifoit kirc cent confulcations de Religion , Sc 
obligea une fois le 4 Sénat de Rotnc i or- 
donner k réparation d’un Temple de Junon. La 
nouvelle du moindre prodige mettoit quclq^ 
fois en dc^c le grancl Pontifo Sc cous (o nê- 
cra ( ar il anivoic qu’aprês avoir bien égoigé 
da viâima, folcm qu’ils l’avoienc trouvé a- 
propos, une difgrace furaenué à l’armée apre- 
noic que l’expiation n’avoic pas été faite, Sc 
qu’il kbit recommencer. Annibal ayant ga- 
gné la bataille de Thrafymenc, le DiéUteur 
Fabius Maximus reprélcm au Sénat, que ce 
malheur avmt été attiré fur k République bien 
plus par k négligeoce da cérémonia de k 
Religion, que par k témérité, ou par Hnca- 
padic du Geo^ de l’armée. Sur quoi la Li- 
vra da Sybilbs ayant été confultcz, on trou- 
va que le vœu folcmnel qui avoit été fait au 
Dieu Mara, n'avoit pas été exécuté dans la 
forma, Sc qu’il kbit y revenir tout de nou- 
veau, Sc même avec plus d'apareil, Sc kire 
pluficurs autra aôa de Religion, dont le de- 
tail fe peut voir dans k ai. Livre de Titc U- 
vc. 

Il y avoit outre cek tant de chofos qui pou- 
voknc empêcher l’expiation, qu’il eff étonnant 
qu’on »c pû vaquer à autre chofe qu’au culte 
da kulfos Divioitcz. Plutarque f racœicc 
que l’une de ca proccfTions foIemncUa, où 
l'on trainoit par la ViUc fur da brancirs la 
1 (nages (ks Dieux, Sc autra Rcliqua, fut re- 
commencée tout ^ nouveau à Rome, pree 
que d'un côté l’un da chevaux de l’équpgc 
aanéu en un certain endroit kra tirer, Sc de • 
l'autre que k cbarckr prie kt réna de la bride 
de 

) i» viti CrmUm, 
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PENSE'ESDIVERSES. 

de U main gauche. Qu’en une autre rcncorw que las elTcts de k Nature qui avoknt quelque 
tre on rehe trente tbia un meme (âcriâce» par* cho<c de remarquable, vcnoicnc immediatemeoe 
ce qu'on crut qu'il y ctoic toujours furvenu du Ciel , & tiire bien valoir tous ks tremble* 
quelque manque de formalité. Qik * Q. me as de terre, tous les dcbordcmcos des fieu* 

Sulpitius fut depofe de fa Prclature, parce ves, tous 1rs looc qui aparoilToient de nouveau 
que le chapeau faccrdotal lui étoit tombe de furnosiétcs, &c. C'ed aulU ccqui a ctcfâit, 

JdTus la tête en ^crifiant^ Sc que C. Flatni- cemme jeraijudifîé. 

nius, qui avoir été nomme Colonel délaça- Il fâloit outre cela exciter dans Toccalion ^ 

Valérie par le Diébteur Minutius, fut deftitué, phiGoms de ces phénomènes, quand b Nature uiMt^dm- 
parec qu’au moment que le Diâateur le nom* n'en foumiUbii pas, ou plutôt quand elle en lui fér du 
rooii, on cxiït le bmit d’une lb«rk. On peut foumilToit déjà quelques-uns; car lamais les • 

voir pluficun exemples de cette force dans le hommes ne font plus faciles à prendre les cf* 
meme Auteur, & dans d’autres Livres non fêts de b Nature pour da miracles, que Ion 
fufpcds, Gms qu’il foie befom de recourir à qu’en divers endrotts & en même tenu il ar- h*mmt$ 
ce beau paUiige t d'Amobe, qui tourne H rive pluGeun choies c.vcraordinaires. Chacun 
bien en ridicule les Païens, quoi qu'il n’outre fe oKt aiicmenc dans l’cfprit, que ce concoun 
point U matière, & qu’il ne dife rien qui ne £c ce concert oc peut venir que d'enhaut: & 
le trouve en fubfbocc dans b harangue de Ci- quoi qu'en toute autre choTc le moyen de n'é- 
ccron de Hjrufpiaim rcfpmjii. tre pas cru lôic d'en dire trop, fur le £ûc des 

Vous voyez, MooGcur, quel étoit rcfpricdc rairacks tout au contraire, le moyen de per- 
la Religion Païenne. Tout lui paroilToit rem- fuaJcr , c’eft de ne garder aucune mefure. iHus 
pli de lignes & de prodiges , fie l’on eut raiion on en dit , fie plus on perfuade que c’en le doigt 
a Rome, lors que Vemidius y fut bit Conlul, de Dieu. Cetf pourquoi des que bchofeavmc 
'• de muletier qu’il ctoit auparavant, de faire été niifc une lois en train, par les bvorables 
’’ courrir un \ Vaudeville, qui exhotxnit tout coojonCbucs que la Nature avoir fournies, U 
les Augures Se tous les Anifpiccs à s'aiTcmbler imponoit extrêmement de produire en divers 
en diligence, pourvoir ce qu'une aventure (t . lieux philieuis eftets extraordinaires , en 
prodigtculc fignihoit} car ib s’adèinbloicnt à apliquant U vertu des caulcs (ccondet) ou i 
moins, fie ils ordoonoient des jpuriâcaciom pour tout le moins de & fervir de l’imagination foi- 
des Uijeis déplus petite cotUcqucncc. Mais je blc de plulieun pcrlbnncs, qui cruyenc voir 
m’etonoe qu'ils ne le ibiaic pas regardez eux- fouvent dans les nues des armées en bataille, 
memes cotninc un prodige, ou comme dilbit fie entmdre des bruits fie des hurlemens efirou- 
4- Caton , qu'ib ayent pû s'empêcher de ri- blés où il n*y en eut jamaii | il importât oc- 
re quand ils s’entre- rcgardoicnr. Je m'étonne trémemem, dis-je, de & fervir de cela pour 
qu'ib n’ayenc pas prb b crédulité de tant de répandre par tout la nouvelle d’une inSnitc de 
grands peribnnages pour un montlre qui de- prodiges. Ceft auflî ce que les Démons ont 
nuAikiic les plus mGnees expiations. iEncflfêc, pratique fore adroitement. Quand ils ont pû 
c’cll un dér^lcmcnt de b Nature beaucoup boulevcrfcr b Nature fort à-propos pour leurs 
plus monllrucux, de voir le Sénat de Rome fins, ib l’ont bit, du tenu de Brennus par 
compoCé de tant de Héros fie de perfonna il- exemple. Quaixl ib ont vû que les caufa fe- 


Mc de voir mitre un chien à deux têtes. ** U moins ont-ils ^ répandre le bruit de mille 
Ml donc demeurer d’accord, que les artifices prodiges imagimires, qui, tout imaginaires 
du Démon ont bitdcmcrvcilkuxprogrcsdans qu’ib croient, ne laillbienc pas de le tortlBcr 
l’efprit de l'homme, pour combler b meltire les uns les autres, & par b créance qu’ib trou- 
dc b crédulité naturelle, & pour lui bire trou- voient du» les efpnts, de bire naître l’en- 
ver pu tout dequoi craindre le reiTenriment vie au monde d’en publier encore d’aufü mal 
^s Dieux immoncis. fondez. // y eut \\ à Rome (c’dl Titc Live 

qui parle ) ohx environs de Rame plufiears 
i. L X V 1 II. froJiges fewdanS tel bhtr , pn du moins fon en 

Artifias Jm Dima, font f mot r U [umf itiim f«‘ U%irtmnt, 

des Pmhs. comme ttfi sa eoùinmey fuand une fois Us ejpriSs 

ont tourné ks ebofes du césé de U Religion. . . 

A Fin que ce tour d’cfprît ncs’efCicàt pas, il poblia cette année beaucoup de prodiges \ fc? 
ftloii cmreteoirlcshommcsdam b pcnlcc, »» ^ geus/tmples dévots fui y 


* Idtm OUnérth. ia vit* 

f i» torimiuù rtioijM dnioii M/WÎMNiiM U<a4 

ifl, V pieatlj iieitur ttnittiïé tji *»*• 

fndmÊtu Uffum , aai m Virto oai/fiam , «ai pmfnvi» 
d**TT.\rit , aatÜ tarfn im jHtmiiihit Wii, mrritalr/^di^ 
niait : tommifam timmi ftjiim m rtlqumi tUmtiit ft- 
trat , fi Imdmt nnjlttu , MJ Tiiiun , «al 

fi fatrimm iSU ^ui vtcaiar fmr tmtfii far itntraaiiem U~ 
ram , aut itrrjm uatm jim ^i«w. Amub.lib. 4- tilvnf. 
Cenu». 

4 Cmamii amtm jiugmti , Ar%(f U*t, 

Pariauum mafiiaiam tenjUtum tfi mm, 

Kam mal*i aat frùabai , Ctofid falbtt tfi. 

A.CvIUus ooCt Atuc.lib. tj.cap. 4 . 

4 Mirari fi afiku ^md mam ridmt Arafita ■ antffitrm 
eàm vidifiit. Cicer. I. l.*lc Divioat 
f On uunve id «bru i'EJii.ciicc tes vers Aiivoni: 

.. {.e) Prtdiiitfi fidtt , tr Thaftu diioakMUt . 

^ n fi**^** trrtitatÀ lafirari dabtél «fai. 


** U y aroit racore ccd éant la mime Eût. 

„ . . . (S) Bimtmtri ( 4 ) 1/ iUd. 

„ Hat mamfinmi fmra , nai mirajtdis fiA ararra 
n hfùbo! r*«MiM , C* fittà tamfara Jdatt. 

H C'en uo déreglcmeiir auflî coonne <fuc de vov 
n marier un homme avec un autre homme, à l’ccca- 
,, non dequoi Juvenai s'écrie fi ajgtement . 

M {<) O /truarn , Camfirr ajT, an ArM/fka uaiit r (c)id,S*t. 

U Salami Itarrtftt .mofara^m mamflra faiartf, a. 

„ Si muiiir oitnlum ,tnlfiiai aJtrat agnnm. 

,.U faut donc demeurer d'acenid d«c. 

fl Afflicanda æiit^ fafivù. 

Kama auiam, C7 itrca arWm mAta ta tyamr frt- 
diiufatU, «a», tfaad rveum ftUt , math ftmtl in nU‘ 

fitmam animit, mâUn aaatiata an itmtri trtditafmnt 

Pradtpa ta amma wanita nmt u ata /ami , ^ aa awjw trt- 

dtiaai fimpim at adifiifi-ltaiamti , aa uaamfUara namtaa- 
iaatur. T. LÎV. iib. i . dec. j. 
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j®« ks Paitni allrüiuint kuri mâlheurt i U 
aigUirmc <k fmlfu iMmmky (i mufti à 
IsHTS vices. 


Vos $ qooque D! PRtrii quorum dciubn piaetut 
rwiKm , tiqac culi forroidine nitnan , 

Hue Ixtot voltus tonique vlfenitc mcMci , 6cc. 


. ne c«tc imttcrcj flc dmllcui» l’Hiltotrc bccirtial- 

Aiï dcpçur quece m , . ■ ï tique, qucvoul favci fi per&iicrocm, vous en 

pqrtlt feirdt Vee pour me .fi|enfcr de «te eom- 

pilslio". 0.1 y voù que £ Païens aceufoient 


Chtteiens d'étre U caul'c de 
qui alHigeoient rEopire, 


Jdévotiondtspeupfai»^^^^ Ze qu™ p7&ho’ic« etStte le culte dti 

Ggnes de ta colère <te dérei^cmwt 5c le fiùfoicnt ceflérdan» les lieux où 

pas qu ik hiflêm '*» «oient la plw foro. Le Tyran Maximin 

que^ cérémonie, dî'ÎTi^rphyie “ Ji As Pilk tfi ' 

qu il tâUoit taire pour Inap^lin, ^ j, ’^p filÂt-ltm, pair fi' Efiulsftli 

meme en vigueur la /„ S£, .« M iif.» V*’" 

venter quclqua autres, lans le_mettre__en pei^ _ «.mai lirir AUCUM aSC- 



eu pour caulê k mépns i 

ï-imwré ï'tar vre, & quedans«tévue W»i«- Wrniption de H Radagailè dam 
i impureté oc «rur ’ t, , «,,\U «ir- talic alatétedcdcuxccowmillebommcs^fitmur- 

ïïï,’5J?"ï.ll“ murer d'une éttange Ibree contre h^digim. 


à foubli de quelque lüpcrlhüon, & non pas 


im f*n- 
tkint At% 




Tù\ 


CO- 

avoit 


'“ÜTt cîntaSrSiïlTvS^^^ r»t Chnnicnne On otag^t le, «rordres“qm 
a \ '^‘**'6 ' “ ’a. .{TJ.—, J-n, arrivoicnt fous la Empereurs Cnrctwns, « la 

kui Ville, ne crurew P quem Symmaque lemploiort de tout ton coeur, 

difgracepourancuireaum^^^^ 11 ofii + i-bicn^ite /des Empeteut, Cbre- 

parce quils avoicnt cl» g nmnrev enfims tiam, que la fiiminc 8c les autres incommodi- 
d'imrnoct à Saïutoe “““ taz q^i^dcfoloscnt l'Etat, étoient le châtimcnc 

au chma du fort, en du diéptU que l'on ireôi. pou. les Dicua Sc 

ram achetra ou noimis recracment pour ^ ,„'i| Ven 61oi. aceufer 

Si bim ouc pi^ r^ ,'S^Î,™t’E vKk ^ >• ‘ 

applcr !e Ciel imrf, lU Hivere, ni la féchereïTe des Eux, i^ U 

coutume par le facnfice p qu’avoient les Dieux de voir qu'on a 

icune, gsrqom de reuailié aux Pritra 6c aux Veflala ta pen> 

Et c«tc coutume saffenmt fi b.m ^ " fions qui fervoient à la nourrir. La mé- 
pays-là, quelle V. »"« Eraperrun Chmiern, ayant fait ceflèr la 

(ecret du tctjw de 4- Ter » q Tacrifica que la Egyptiens Idolâtra offroient 

Tibère fc fût fcrvi J rolcmnellemcnt au Nil, brsque taeaux ne fe 

fort efficace, qui fut de faire acta rcpaodoicni pas fur Icun terra, virent pref- 

la Prétra qui immoloicnt ca , ,, ..r que une furieufc {{dition en ce pays-Ià, la 

limes. Pendant qu Anni^ wlwt ^mblCTjl Jgypjjg,^ voulant â toute force recommencer 
talk, Icii^dcftjittfonfiUaînc a^^^^ Æ ûcrifica, perfuadex quils étoient, que 

rc immolation. Mass fa l’interruption (K cette fainte cérémonie leur at- 

étre jamais fait réflexion fur l tiroit b ftcrilité,cn ks privant des inondationi 

le coutume, b comprît alon, «C b repr^tt du Nil « 
fivivctneni’quclebénatdcCartlMgCjquicuM '*»• 

fi>n etnbarrafle entre b crainte des Dieux SC « L X X 

ceUcd'Annibal, & qui Whement . r ,• v Jv. a; v 

plus de rinitation de Tun, qu*ü n’cfpcroit de JflicaStM des remarques précedtaies à lé ratfia 
rappailhncnc des auira, n’ob paflèr outre, & Shét de la rbéeUiit. 

dépécha vas Annibal pour favoir b volonté. 

.^imibal ne voulut point que fon fils mourut, QUe direr.-vous de cette longue digrdBoiif 
éc dit qu’il valoit mieux k coofetver pour le ^Mooficur? Aflùtcmcnivouscroirezqucj’ai 


• Wfw *7ÎÏ 

KiSj /àMK W"- ClaaB-l>b.a.u£utrop. 

! .. DcMt «t'HaiicamRiie, Uv. I. 
latUiU. X. <^aii 

Æ'ï;*'!’».* 


•• 9. C4f. 7. mis. Bttkf. 

ri .dfud EmftUam dt yrtfur. fvMifcI. 

11 S^Strr. mCirM. 4J 4M. 4a;. 

U*M$4-^-ro. 
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P E N s E’ E s 

tout'i'fiût oublié mon argument Thcologique. 
Mais doiinei-vous un peu de patience, voua 
verrez que je me trouverai lur les voies, & 
que la couHe que J’ai faite dans tes pai^ Idolâ- 
tres , ne m'aura pas été inlVuâueurc. Car ayant 


établi comme j’ai fût, I. Qiie les chofes que 
l*on promit pour des lignes delacolereduCiel, 
n’cioicnt propres qu’à tbmenter le culte facri- 
lége des Idoles, bien loin de mortifer le pè- 
che dans le cœur de l'homme} I I.Que les Dé- 
mons ne trouvoient pas un meilleur lècrei 
pour étendre l’Idolatrie, que celui d'étonner 
la Pcupks par da prodiga véritabla ou fu- 
poTcz} in. Que l’apaniton vraie ou faulTê 
d’un prodige fülbit toujours rendre de rtou- 
veauz honneurs aux faux Dieux } ayant , dis- je , 
établi tout cela, j’ai prouve maniftllcment que 
11 Dieu avoit forme par miracle ces graoda 6c 
va (la Cnmcta, qui palToicnt pour da lignes 
de la colcre du Ciel , il eût concouru par les 
miracla avec la Démons , pour abrutir de plus 
en plus ks homma dans la ruperdition Païen- 
ne, ce qui ne ic peut dire m penfer fans im- 
piété. Encore un coup, Monfieur, allumer 
da Cometa dans la Cieux, vu comme la 
Païens ctuient faits , n’etoit, à proprement par- 
ler, que (aire redoubler la àâa d’idolâtrie 
par toute la terre, excepté peut-être un paii 
coin de la PaIclUnc} 6c naturellement par- 
lant , c’écoic tout ce que Dieu s'en dévoie pro- 
mettre. 


Dt rbvrrettr qtu Dieu a pour FIJolatrie. 

liitJtiê 1^6®^ û cme conduite fc raporter à 

é J l^dccquenousavonsdcDieu, 8c s'il edpodî- 

fâiitmmtr» blc quc le mémc Dieu, qui déclare parksPro- 
rjd$LarM. pheta, que rien ne lui eu plus abominable que 
K culte ua IdeJo} qui témoigne plus d'indi- 
gnation contre fbn peuple, lors qu'il (àaifie 
lur la moncagna 6c tous le feuillage daaibrcs, 
& qu’il honore la Divinitez da Gentils, que 
lors qu'il tombe dans le larcin, dans le meur- 


tre, 6c darts l’adultcrc} qui commence ik loi 
par une double déiênTe oe fervir aucun autre 
Dieu que lui} qui pour donner plus de poids 
à Ik defenfe, ic propofe fous l'idée d'un Dieu 
Cout-puillkni 6c jaloux, éiendmt ta punition 
da rébcUa juTqu'aux enfuis de la quatrième 
gérténuion, & u bonté piur la peraobcïflkns 
juTqu'aux enfins de la millième} c’ell-à-dire, 
que pour icmoigner combien il veut être obeï 
dans ce point-là, il prend ks homma par 
l’endroit le plus koUblc, par la menace d’un 
Dieu jaloux, (dont l'idée ne peut réveilkrque 
la frayeur d’une vengeance culcmcm prompte 
& févcrc) 6c par ks promâcs d'une miferi- 
cordc ioeomparabkment plus étendue que la 
rigueur de la jalouCe } qui pour fürc voir com- 
bien k crime da Idolâtra furpafTe tous ks au- 
tra, prend klbin en k défendant, d’accom- 
pagner (i défenié de tout ce que je viens de di- 
re } au lieu qu'il fe contente de défendre fim- 
pkment k meurtre, klarcin, l’impudicité, la 
calomnie} qui punit l'adoration du veau d’or 
par k plus funcitc de tous ks châtimens, puis 
que ce fut en abandonnant Ton peuple à fervir 
a l'armée da Cieux , par où il s'attira ks mife- 
m d’un exil 6c d'une captivité kmentabk, 
comme nous l'aflllre le glorieux premier Mar- 
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tyr de l’Evangile * Saint EtîciUK} qui enfin 
ne veut pas iculement (buffrir que l’on mange 
des choks ficriféa aux Idoks» confdcrez, 
dis-je, Monfieur, s'il dl polTibk que k même 
Dieu, qui a fiit touta c« cho:a, ait mis 
néanmoins de nouveiux allia de icms en tenu 
datK k Cicl , pour intimider tous les peuples de 
la terre, 6c fràur ks porta imkilliblemc^a par 
là à tous ks aéla d'idolatrie que chacun re- 
gardoit comme plus propra à expier lés cri- 
ma, 6c à défàrmer la colère de Dicu} laGau- 
lois 6c la Carthiginois , par exemple, àTacrifer 
des homma en quantité; abomination exécra- 
ble, que Dicu dételle (i fort par 1a bouche de 
fa Fropheta dans k peuple Juif, qui à l'irm- 
tation de plufeurs auira, Ikiioit brûler da en- 
fins à la gloire da Idoles, 6c pour laquclk il 
châtia fl exemplairement ks Rois Achas 6c 


/j raifi/M pourquoi les Comtes ne pouvoieaf 

pas être des prêJapjeSy axaat U veuue de 

s U S-C H R 1 s T^jubfsjie eneore. 

O I cette raifon prouve que la Cometa qui 
«3 avant b publication de l’Evangile, 

n'ont pas etc fortnéa cxtraordimircmcnt, 
pour avenir ks homma de b part de Dieu da 
nulhcun qu'il leur préparait en fa cokrci 
il cll é\ iJenc que celles qui ont paru depuis ce 
tems-là, n'ont pas etc non plus da prodiKlions 
miraculcufa dcüinéa à prctàgcr la maux à ve- 
nir. 

Premièrement, parce que G ks Cometa , 
avant b vocation da Gentils, n’ont pas etc 4 
da Ggna cnvoïcz de Dieu, clks ont ciéda • 
effets de la Nature tout purs, aulG bien que la * 
éclipsa 6c la cremblemens de terre. Et G ce- ; 
la e|l, il feroit cres-ridieuk de dire, que de- > 
puis la converGon da Païens la Cometa 00 c 
changé d'cfpcce, 8c dc font plus da ouvraga 
de la Nature, maisda Ggna miraculeux } com- 
me il téroic trcs-ridiculc de prétendre que de- 
puis ce tcms-lâ les éclipfa font devenues da 
cfTeu furnaturds. Or u la Cometa font de 
purs ouvraga dcliNature, il cll cvidcoi qu’ci- 
la ne font point un Ggne da maux à venir, 
tant parce qu'clks n’ont aucune luilbn natu- 
reik avec les maux à venir, comme je l'ai dé- 
jà feit voir, 6c comme je k montrerai plus à 
fond dans la fuite, que {urce qu’il n’y a aucu- 
ne révélation qui nous aprenne que Dicu la 
ait établio pour Ggna da maux à venir, à- 
peu-prà comme if a établi l'.Arc-en<iet pour 
nous être un avatifTcmcot qu’il n'y aura plus 
de Déluge. 

Secorujcment, parce que b raifon qui prou- 
ve pour ktems quia précédé bReiigioo Chré- 
tienne , prouve auGi pour les Gccks du ChriT- 
tbnifme, â caufe que malgré tous la admira- 
bks progrès de b û-oix du Fils de Dieu, la plu- 
part da nomma font demeurez Idolâtra , ou 
fe font fûts Mahométans. A prefent même 
que k ChrifUanifmc cil G répandu , 6c qu'il 
s'ell fiit jour dans le nouveau monde, il ell 
certain que la plupart da peupks dc fa terre 
font encore plongez dans les ameufes ténebra 
de rinGdclicc. Ek k>rtc que G Dieu fe propo- 
foit d'annoncer ks Aéaux dc fa cokre ^ da 
Cometa , il feroit vrai de dire qu'il auroic 
pour 
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pour but de ranimer prcCquc par tout le mon* 
de la faulTc & la facrilégc dévotion i d augmen* 
ter le nombre des Pèlerins de la Meque, &dc* 
offrandes que Pon y confacre îneefTamment au 

E lus iniâme Impofteur qui fut jamais i de faire 
itir de nouvelles Molquées s de fiure inven* 
ter de nouvelles fuperflitions aux Torlaquis ic 
aux Dervifehes > en un mot de faire commet- 
tre un plus grand nombre de chofes abomina- 
bles qu’on n'en commettroit. Car quoi qu’on 
ne connoiflTc plus ni J^iter , ni Saturne , on 
ne lailTc pas d'écre aum prbilitué qu'ancienne- 
tnent ) dans Ica plus extravagaores & les plus 
cHminellcs Idolâtries. 

S. LXXIII. 

De FahmiHahU Idelatrit des Païens d'an' 
jMrd'bui. 

S Ans parler de toutes les abominations qui Te 
commettoient dans le Pérou dedans le Me- 
xico » il n'y a pas bien long-tcros, & de ces (à- 
crificcs d’nommes que l’on • martyrifoit pour 
honorer les Idoles , & que les EljugnoU ont 
&ic odîêr dans les lieux où ils fc (ont établis s 
qui ne lait que les Indiens , les Chinois , de 
les Japonnois , font dans les plus cffre'ûbics 
égaremens qui .(ê puiOenc dire fur le chapitre 
de la Religion) qu'ils adorent des linges de des 
vaches ) qu’ils confulccnt le | Démon dans 
des montagnes brûlantes) qu’ils honorentleurs 
faux Dieux jufqu’à s’enterrer tout vivans, ou 
à fe noter, par la dévotion qu’ils leur portent , 
ce qui efl un dégrc pour monter à la Canoni- 
fkiion ) qu’ils bâulTent des Temples au Diable, 
de au Prince des Diables nommément de direc- 
tement ( ce que les anciens Païens ne fiiifbicnt 
pas I ) qu*ils fe portent enfin à tous les excès 
qu'une aveugle dc rurieuTe fuperAition peut in- 
rpirer? Or comme vous lavez, Monûcur, üy 
a une fl grande liaifon entre croire que le Dieu 

3 u'on ai^re eft irrité, & lui rendre avec plus 
‘anacbemcnc le culte établi par la coutume , 
qu’il ell impolTible dc vouloir qu'une nation 
idolâtre coonoiAc que le Ciel eft en colère, lâns 
vouloir qu'elle cxerceavec un zele redoublé les 
exercices de ià Religion. Et par conTéquent 
fi Dieu fbrtnoic des Comètes, afin d’aprendre 
aux hommes qu’il eft irrité contre eux , de que 
slb n’appaifent pas fit juflc indignation, il les 
châtiera l'cveremcnt , il voudroit que tous les 
peuples infidèles rccourufTcnt avec une nouvel- 
le ardeur, chacun à Tes cultes & à Tes cérémo- 
nies abominables : ce qui étant fiiux & impie, 
nous fommes obligez par des principes de Ke- 
ligion à dire, que dans l’intcmion de Dieu les 
Comètes ne peuvent prclâger aucun mal. Bien 
coiendu, que s’il y a quelque part des feux ex* 
traordittaires , vifibics feulement ou i quelque 
Ville , ou à quelque pa'ïs qui connoillc le vrai 
Dieu, comme il parut autrefois lùr la Ville dc 
Jérufalcm, on peut les prendre pour des fi- 
gnes covo'ïcz pw une Providence toute parti- 
culière. 


S. LXXIV. 

U$ Cameiti tnt des taraBeres fanicuUers , 
montrent fu^ellet ne font pas des Jiÿses. 

M aïs de s’imaginer qu'un adre qui fait le 
tour du monde chaque jour , de qui ne pa- 
roii pas en vouloir plutôt aux Chrétiens qu’aux 
Infidèles, aux François qu’aux Efpagnols, foit 
un prodige mie chaque nation foit obligée de 
croire que Dieu a fait tout exprès, pour lui 
annoncer fon mal à venir , c'<^ ce qui ne fe 
peut pas: parce qu'outre mes autres raifons, il 
cil impolublc que chaque nation foit obligée 
de craindre des adverficez à la vue des Comè- 
tes. Car Ü parnît par THiAoirc de même par 
la confidéracion dc ce qui arrive daru le mon- 
de pendant qu’on ycA, que Dieu ne châtie pas 
tous les hommes en m^e tems. Les afflic- 
tions les plus générales épargnent des nations 
toutes entières. La Providence divine difpen* 
fc les biens de fes maux de telle forte, que cha- 
cun y a part à (bn tour. Mais on n’a jamais 
vû depuis le Déluge, un châtiment général tout 
a la fois ) on n'a jamais vû une profufion de 
bonne fortune générale en même tenu par tou- 
te la terre. Il fâudtoic que Dieu boulevcriâc 
tout le train dc là providence , pour agir autre- 
mcQC. Or comme rexpéricnce d'un trcs-grand 
nombre dc Comètes qui ont paru , ne nous 
aprend pas que Dieu ait jamais ufé d'une con- 
duite fi e.vtraordinaire , il n’y a point lieu dc 
s’imaginer ,' quand on voit de ces nouv'caux 
afircs,que Dieu veut faire plus qu'il n’a jamais 
fait en pareilles occafions. Nous lavons par 
les évenemem qui ont fiovi les Cornacs , que 
quand il en a paru, le ddTein de la Providence 
n’a pas été dc plonger toutes les nations du mon- 
de dans un abîme & maux. Bien loin dc là , 
nous lavons qu’elle a eu defièin de combler 
de proTpéritcz plufieun peuples dc la terre. 
Par conïéqueni tous les peuples dc la terre 
n'ont pas été obligez de juger, en vounc des 
Cornac^ qu'ils alloiemétre accablez demaux) 
& il n’eu pas même pofilblc, vû le train dc la 
Providence , qu’ils foient tout obligez à croire 
ceU) car la piûpart du tems Dieu le fert d'une 
ration pour châtier l’autre, donnant à ccllc*d 
les biens qu’il ôte à celle-là. Si dans le tems 
que la Perfes dévoient craindre la dcllruétion 
de leur Empire, la Macédoniens culTcnt craint 
le rcnvcrlêmcai dc leur Royaume , n’cA*il pas 
vrai qu'ib euflent été dans rerreur? j’infere de 
là , que fi c'étoit l'intention dc Dieu que tous 
la peupla qui voient da Cometn , crulTcni 
leur ruine prochaine, l’intemion dc Dieu lê- 
roit que plufieurs peupla fc irompaficnti ceux 

K r exemple , qu’il deibne à conquérir la 
oyauina que la fagellè trouve à-propos de 
renveriêr. Or comme ce feroit une impiété 
de croire que Dieu a de tclla intentions, il cA 
impoÆblc que la Macédonlem , par exemple, 
aient été obligez fous peine dc pcebe mortel, 
àcroirequeUComac4.i)ui pannau commen- 
cement au r^nc d’ Alexandre , la menaçott - 
d*unc 


Que fin- 
tention <te 
Dieu ne 
peut pu 
ctreque 
lu» ceux 
qui Tutept 
une Co- 
mète le 
crojrent 
mvnicec 
dc quel- 
que raii- 
heur. 


• „ VoycT Vjgcncrc .aniMtat. fur Cv/ir, pig. 317. 
,, Eluis de Moutig-Uv. i.chap. sp. 

t M Voyez la RcUtion du . par b Compagnie 
HoUandoiie. 

1 11 y atoii encore ceci dans la i. Edk. „ Et ccb 
M lam avoir' le pr^teete dont Te ferveot les (e) letidet 
„ Peuple dc Turquie . pour le detndre de maudire le 


DbUe, quand même on lea écorne tout-vifs fur 
leur refus s qui eft que peut-être k Diable fera fa 
paix un jour avec Dieu, ht fe niuera de toutes les 
injures qu'on aura vomies contre (ui ; qu'il» fc poi- 
tent ennn dcc. 

I Conférei ceci avec U f.XCV. 
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P E N S E’ E S 

d’ane ruine épouvantable. Ainfî Dieu n’ctant 
pas capable d obliger la homma à juger lâuf* 
lemcm da choTa, il cft ioipolfible ^ qu’il pré- 
tende engager tous la bomma du monde i 
juga qu’une Comète ell un ligne de leur mal- 
neur. Ce lcroit neanmoins Ion intention , H 
l'opinion commune étoic véritable. Donc c’cll 
une opinion fâulTc , & qu'on oc peut cxcuTer 
d'impiété, que (bus le Mncüce du peu de ré- 
flexion que font la homma fur la etreon- 
lUnca da Cometa , Ion qu*ib la prennent 
pour un ligne de malédiâion. 

abeaucoupd'apparcDccqu'onoelaprcn- 
tmuam ^toic pas pK>ur dà prodiges envoïez de Dieu, fi 
détni- on confidéroit avec un dprit folide^ 1. Qu'ci- 
rtMMi Mti leso'ooc riendeparticulier, qui fitfle connoicre 
aux peupla que c’ert à eux iwmmémeni qu*d- 
la s'aJreflêot. II. Que fi clla ont quelque char- 
ge de dénoncer la colcrc de Dieu , ella la dé- 
noncent généralement i tous la peupla de la 
terre , aum bien à ceux que Dieu veut bénir, 

3 u'd ceux qu'il veut chitier. III. Que ce font 
a figna Ibrc cquivoqiKS « qui ne peuvent , 
par exemple , avoir prefage la ruine de l'Em- 
pire Grec , lâm préfager la proTpéricé da üt- 
tomam: U mort d'un l^pc , fatu préfager l’é- 
ievacion de fon fucccflêur : U mort d'un Con- 
quérant , fans préfager la feux de joie qui l’al- 
lument dans tous la pais qui craignoiem de 
tomber fous le pefanc jot^ de (apumânee. IV. 
Que ce font da figna ü généraux & fi ob- 
feurs , qu’on n'j voit aucune marque de ce qui 
doit clTeéUvemenc arriver, plutôt que de ce 

r n’amvera point. V. Enfin que ce font 
ligna accompagnez de pluiteun circon- 
flanca iodigno de la fagdTc & dclafaimccé 
de Dieu. J’en ai touché quclquei-una en par- 
lant da éclipfa , Ôc mon argument Théologi- 
que ne porte que fur cela. 

Vous en peoferez ce que vous voudrez, 
Monficur j mais, pour moi je ne (aurais me 
mettre dam l’elprii , que Dieu fc propoie au- 
tre chofe dans la formation da Cometa par 
rapon i nous , que ce qu’il fc propofe dam 
tous la effets ^ la Nature. Tous ceux qui 
s’élèvent i Dieu par la connoiflâncc do choies 
nacurclla, entrent adurcment dans la vues m 
Dieu s’efl prDpofcaeafailântlacréacura. Niais 
je ne (âuroia comprendre , qu'un homme qui 
prend pour un miracle ce qui oc l’eff point , 
donne dans 1a fin que Dieu t’eUpropoTce, par- 
ce qu’il ne me (embte pas que Dieu puiffe ja- 
mais avoir pour but de nous làirc fibre de fiiux 
jugemem. Et fur ce pied-là je crois , que fi 
^eu vouloit avertir la homma da malbcura 
qui la menacent, il le fernt par da moiens , 
qui non Iculcmcnc (êroicnc irés-imeUigiblo i 
ceux qu'il voudroic menacer, mais aufli qui ne 
mcnaceroicnt pas ceux quHl auroit ddfoin de 
lâvonlcr de (a graca. C^la fuffit pour dégra- 
da la Comaa du rang qu’on leundonne par- 
mi la prodiges dénonciateurs de lact^crc de 
Dieu. cariln'appaTticmqu'à la fibuleufe Dtvt- 
niié «le Pan Gc|d’Appolk>n, de jetta de fiuillêt 
allarma dam ks elprits , & de ne s’expliqua 
que par da énigmes. 


* Ckm fir'uHU itMtm , mtn mum falmim* itrrrM. Orîd. 
3 - de Poiil. etet. s. 

f St^mtrmMi it4 pujtnt mfti, nt fi à mmliii ifirt fi»~ 
lùmm rti mtlittrn 4dmifam , ftrtitmm m qua/daM â»h 

fcm. III. 


DIVERSES. 


i. LXXV. 

En f »/ ftrn en prw/ tfire fut D/eu mensee ceun 
y«'i7 M veuf fat fruftr. 

I. lE fai bien ce qu’on a dit de la • foudre , 

J qu’cllcfrape peude gem, q^ qu’elle en 

épouvaqce pluueurs. Je lâi aum que cela fe mirJnn$ 
pratique fort faeemenc dans le fuplicc d'une 
troupe de i" IHitieux. Mais cela ne prouve **/*«“<«• 
autre choie, linon que la fléaux que Dieu en- 
voie fur un peuple , doivent faire craindre fa 
jnflice à tous la peupla voillns, £c la indui- 
re à mérita par Icun txmna onivrcs la conti- 
nuation de la profpcriié dimt ils jouïflènc : ce 
qui cil bien éloigne de l’erreur ou fe portent 
ceux qui aflirment , qu'un certain eflet de h 
Nature ell unmiracle fait exprès, pour pfodire 
de la parc de Dieu à tous ta paipks de la ta- 
re leur prochaine dellruâion , i quoi néan- 
moins Dieu ne penfe pas : car quelquefois c’eff 
abri qu’il prépare da joia fie da triompha i 
plufieurs nations. Joigna à eda que la fou- 
dre ell fi i portée de nous faire du mal , 6c 
qu’elle en fait fi fouvent de terribles auprès de 
nous, qu’il n'y a point d’erreur à croire qu'il 
nous en peut arriva du préjudice i au lieu que 
nous n’avons aucune nifoo de penfa qu’une 
Comète ait jamais fait, ou ait jamais pu faire 
le moindre mat. Outre que ce lcroit un Juge- 
ment faux fie très-incapable de pafler pour une 
couvre méritoire , que de dire que la foudre a 
été formée nommément 6c exprcflemcnt pour 
chitier la pécheurs. 

J. LXXVI. 

^u'il tfi faux fsr Ui peuples qui fini heureux 
après taparisiam iesCmttes yayent mérisê cesse 
diJUnBim par leur pénitence. 

II. QUant i ceux qui pourreient dire , que 
''^la Comnes menacent tous la peupla ^ 

du moTxk , parce qu’en effet Dieu a deircin de m*t u, «•> 
la punir tousj mais qu'il yen a qudquo* uns dont 
la repcntaiKC déàrmc tu colère : je ne leur ré- 
pons autre chofe , fir>on qu’Hs fe trompent ma- c«mt- 
nifcflcmcnt. Ils m'obU^roient fort* de' me ui.iamtji 
montra par quelle mortification la Maccdo* 
niens ont apaifé la jufticc divine , fie mérité 
lo richeffa fie la couronna de Darius, au lieu /r«r^. 
da chirimens qui leur étoient deltinez par la I incê. 
Comète dont j'ai fait mendon. 

Je lêrois bien aile aufli qu’ils m’aprHTcnt ks 
aoade dévoüonfc de pénitence, qui (âm-e- 
rent Mahomet II. da infortuna, dont il dévoie 
avoir & part en vertu da Comaaqui parurent 
fous Ton rrgne. C'étoit k plus grand Athée qui 
fut foias k Ciel : fa troupa commatenent W 
aima la plus énonna qui fe puilTent com- 
mettre, fie cependant elks ne cciToient de fid>- 
jugua da Roïauma fie da Empira dans la 
Cnmicntc. 

Avouons donc , que ce n'cft pas le dellcin Rtmerqix/ 
de Dieu , quand il fut raroitre da Comaa, f"r Uart 
de chitia tous ks peupla du monde. Sa pro- 
vidence trouve plus à-propos de ks purnr fuc- 
ccffiremcnc ks uns par lo autra. La Macé- 
doniens 

madvarttrriar , M m*tmi vtd^ktt ad tmatt , funa adfêth- 
m ftrwt m nt. Caecr. prO daeiX. 
t „ Ci-«Uirut i. LXXIV. 
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jg PENSE’KSDIVERSES. 

l.•^K>icnI w> ploi gcni de bien que te ehei, Mtôtàuneplu! gramle, félon que Dieu 
ceiciKlun parue que le tems écoii eenu iroïKC a-propo. de dieernder les cvcneinem , 
nè raiu^loit niînei la Monerchie des Per- St de faire paroitre û fouveiainc liberté ? Il j 
fe, U te Ibinnit auK Maeddoniem. Ccui-ci a des gens qui croycni avoir remarque dam 
aiit 6it leur tems fuccombereol à leur tour PHiftoire, que le ebangement des Etats fe (ait 
à l'énée des Romains, qui cntalBnt viSoire n-guhetement apres un ceruin nombre d’an- 
fur v^oite , & fubjuguant au long St au large nées, St ils nous + citent je ne fat combien de 
Roïauroes St Répliques, fans être plus gens révolutiont amveçs cinq cens ans te unes a- 
de bien que ceux que Dieu leur affiijcttilloic , pics te autres. Je ne tn'amufc pas d réfuter 
(iloient leur corde, pourainfi dite, Scaccurou- toutes ces poénlitex , 8c peu s'en ftut que je 
loient les iueemens de Dieu fut leur tête, com- ne me repente de les avoir déjà f relutées en 
me le remarque • Saint Atiguftin , en Ikifant palTant. Mau je fouhaitte bien que l'on la- 
voir aux Idolâtres qui aceufoient l'Evangi- che, que je défie tous te hommes du monde 
le d'ette la caufc des calamiiez publiques, qu'ci- de me faire voir dans l'Hilloire , qn'aprcs une 
les étoient un efiét de leur corruption, Sc de ccnainc inefurc déxenninée de tolérance. Dieu 
tem déttslemens. Ciioi qu'il en foit, l'Em- n'a pas manqué de fiiire éclater te efiets de fa 
pire Romain qui s'etoit (brmé par des ufurpa- jufticc. Rien n’cft plus infini que la divolité 
- - <jui fc rencontre dans les manières de Dieu. 

i LXXVII. 

rtjicace dti fritres tTanfetit ncmkre 
ms smts iâm la vrait Rtügim^ n'a foins de 
Uea dans Us faajftt RthiUns. 

"(> "que j’ai les peuples font punis III. TA Ira*t-on, qu’à tout le moins il y a eu üUifri». 

chacim à Ion tour , fans que ceux qui font te 1 J quclquca bornes sraes, qui par icuis ™ 
premiers châtiez foicm les plus coupables, n’ert prières -5c par leurs bonnes teuvres, ont delivre 

^ i” ..l. l.i-L>k IM • 1ass*ni^lm tmir enmesaNvu ytaa l-i rvsM /ist’^11^ AirfbSP 4flsr ,ipllf Ai" 

ttmrmtr It 

MJMVMJ 

6? f« l'ai' donnée à f« len tu'a fembié j c'tft des peuples qui lont dans la vraie Relimon.''Car 
met ni ai livré tons (es fatS’d à Aabufbedo- quoi qu'il (cmble que fî Dieu (t laide Bcchir mjl psi 
nefer Rei de Bai)lene^ m«n fttviuur^ {à tentes en faveur de tout un peuple , aux prières d’un dmaïUsu-, 
1rs nations lui feront fajettes à /«, (ÿ à fon fils^ petit nombre de gens , qui paflènt toute leur ^ 

au fils de fen filSy juffues à et que le tems aujfi vie dans les exercices de la piété, il ne Tonne 
d* fon pais vienne. Il feroit a'jfurdc de s’i- pas auflî le ddTcin d*extcTmincr ce même peu- Ut. 
mamner , que le Roi de Babylone ctoit plus pie, pendant que ce p«it nombre de gens le 
làini Sc plus dévot que celui des Juifs , 8c que foûticnnent : quoi qu’il iémble que fi l'effet de* 
c’eft à caulc de û piété qu'il conquit un puif- Comètes peut être détourné par la pcnitciKe 
Cuit Empire. Il éioit peut-être plus méchant des hommes, cc n*cft que par la pénitence des 
que les Rois que Dieu lui affujcuit : mais par- mccbans qui ont irrité la cokre du Ciel , Sc 
cc que le tour des Caldéens n’éioit pas encore non pas par les macérations des bonnes aoïc* 
venu, foo ambition fut un crime heureux, toûjoun agréables à Dieu, & qui n’attendenc 
dont Dieu fe fervic pour châtier les peuples pas à le Icrvir dévotement , qu’il ptroiffe des 


pire Romain qui 

tiara violences, a etc démembre par une kin 
blable voycj U Providence divine dûlant voir 
de tems en terni parmi les hommes , ce qui fc 
fait tous ks jours parmi les caufes néccffaircs, 
dont les una ramaffenr en un corps qui nous 
cache tout le Ciel, pluûcurs nuages icparcz,8c 
les autres divifent cette grande nue en une lo- 
finiié de petits nuages. 


dont il ne vouloic plus différer le châiitnenC. 
Le tour do Caldéens vint aulli quelque tems 
après. Les Medes & les Pcrfci aufli méchans 
qu'eux , mais pollcricurs en date dans le Livre 
6e b Providence , les dcfolcrcnt & les Tubju- 


prodiges : quoi qu'il fcmblc que fi un petit 
nombre de dévots cil capable de dêTarmer le 
bm de Dieu en faveur de toute la nation, pH 
mais les peuples qui font dans la véritable Ê^i* 
fe , ne fimtiroienc les pefans coups de 1a ven- 


cuereDt, pour être défolei & fubjuguci à leur gcar.ee célefie , ni ne te ruïneroicnt jamais les 
tour àxiveimns-oous de la déclaration ex- uns les autres, comme ils font, parce qu’il y 
- ■ ■■ a toujours parmi ces peuples un rcudu de bon- 
nes & de fainccs ames: ifjoi qu’il femble , dis- 
je, que l’on puiffe m’oppofer ces raifons-li, je 
veux bien pourtant convenir <mc les bonnes 


prefle du FiU de t Dieu, (m ceux qui feuou- 
verent accablez fous les ruines d’une tour, ou 


égorgez en ûcrifiant , 8c nous n’cnircprcn- 
drons pas de dire , que ceux qui châtient les 
autres , fimt plus gens de bien que ceux qui 
font chilici. J'avoue que la pauence ifc Dieu 
laifle fouvent combler U mefurc aux péchai , 


œuvres de ce périt nombre de Chrétiens qui fe 
confacrem entièrement i Dieu, peuvent atti- 
rer les grâces du Ciel fur toute la nation. Je 


avant que de leur foire fcniir ks rigucuiade fo fai que U viaoire paffoit du côte de Jofuc , ou 
juûice: d’où il femble que l’on pourroic infc- du côté des ennemis, à mefore que •• Moi- 
rer que ks nations épargnées n'ont pas eneo- fc clevoit fcs mains vers le Ciel , ou qu’il ne les 
re comblé la mefore , comme celles qui font élevoit pas. Je foi qn’on a dit , que du fond 
punies mais il ne fout pas juger par k com- des giwcs & des folitudes , où les Saints fri- 
bk de crue ni^ure, qu’une nation eff plus ou foient leur recraitc , ilsélcvotcnc jufques au Ciel 
moins criminelle qu'une autre. Etre arrivé à par leurs jeûnes Sc leurs oretfons, U maticredes 
ce comble , (imifie feukipent , que l’ondû ar- foudres qui accabloient les ennemis de la Chre- 
rivé à l’heure foiak où Dieu veut punir. Or tienté : Sc je ne doute point qu’on ne puiffe di- 
qui doute que cette heure fouk ne foit atu- rc, que la boiroa ames , en le coi^ram à 
ebée tantôt à une plus petite mclùredc pé- Dieu, fcdcvoücnt pour la patrie, Sc qu'clln 

lui 


* Dt CiviiaH D*ù 
t „ Chap. n- 1 . î. *£ fttiv. 

) „ Etang, de 8t. Luc, chap. ij. 


1 pMMr. ét Prsi. D^JUJi ttmr'diii , Pmt. to. 
8 Ci-deflM . f. XXV. 

•• £Mêé. tmf. *7. 
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lui procurent la méma avantaga que Li fuper* 
Aition l’jïenne t'imaginnit faunemem devoir 
au liicrincc d’unCodms & d'un Dédits. Malt 
ce lcroit une itnpictc que d’accribucr U même 
verni aux prières des VclUla, Se aux maccra- 
lioRS des Infidèles. Tant s'en faut que cela 
puific expier la péchez da autra hommes, 
qu'il efl fur que la facriCca des Païens, £c la 
autra aûa de leur idolâtrie , doivent être mis 
en tête de tous la crima qui leur ont attiré la 
malctliélion de Dieu. La pcnrcedcCaton,qui 
difoii de U mere d'un fort maUhonnête hom> 
me, ^nt quMi tUt fruit Us Dieux peur ta vie 
de Jeu fils , ee n'êteit pas tant des prières fK'elie 
f^ifeit, fxe des imprécasions coatre Rotne^ic peut 
étendre généralement fur toute la prières adref- 
fea auxldola \ quoi qu’en ait voulu dire * 
S}ininaque , dans la réprodus qu'il a faits à 
des Empereun Chrétiens , qu’en privant de 
leurs pendons la Vcllala & ks Prdtra du Pa> 
ganifme, ils s'en étoient pris i da perTonna 
qui foutenoient l’éternité de l'Empire par l'af- 
iillance & par la protcébon du Ciel , dont ils 
attiroiem la t bcnédiâion fur la arméa Ko* 
maincs. 

>. LXXVIII. 

Digre^w nittfifatre. 

I L rede quclqua autra diflicultez à éclaircir 
qui pqurroient diminuer la force dema 
tiemc Kjuibn, d je n'en doonois un éclaircide- 
ment bien folidc. Audi prctcos'jc le donner 
dans une jufle étenduê. Mais auparavant je 
prendrai la liberté de faire une digrdiion , 
quand vous devriez renouvcller le reproche que 
vous m’avez fait ifTcz fouvcnc, d'etre le plus 
grand coureur de lieux-communs qui ibic au 
monde i. 

i LXXIX. 

VIII. Raifon: Pepimen fait prendre 

Us Cemetes panr des préjâges destalamitez pif 
kUfnes^ eft me vieille Jkperfiitiem des Paient^ 
fui s'ejl introduite & eonfervée dans te Cbri- 
fiianifme par h prévention fue l'onapourtAn- 
ttfuué. 

J E dedine cette digrcdîon i recueillir de tout 
ce que j'ai remarque, la vcritiüslc caufe de 
la prévention qui régné dans le rootxle, fue Ut 
Comités font des fignes de tnaibenr. Je dis donc 
que ce fentimenc cfl un rede da liiperiHtiora 
Paienna, qui s’ed perpétué de pere en fils de- 
puis la converfion dés Païens , unt parce qu'il 
aVoic iette de profonda racines dans l'aroe de 
tous fa horonia, que parce que, gmcrale- 
ment parlant, la Chreuens font auffi frapez 
que ks autra homma, de 1a maladie de fe fai- 
re da préfjga de tout. 


$ LXXX. 


De la granle pa(fion fu'ont Us hommes de /avoir 
PavenUf (fi des effets fn'elU a produits. 

I L ed facile de comprendre que les Payens 
CToyoient fortement que l« Cometa, la 
cclipfa, &c. prélâgeoient de grands irulhcors, 
fi l'on confiderc le penchant naturel de l'hom- 
me à fe tourmenter pour l'avenir, fa curiofité 
infaiiablc de favoir l’avenir, 2c U coutume qu'il 
a de trmivcr & du merveilleux , 2c du mydere, 
dans tout ce qui n'arrive pas louveni. Ccitc 
infatiable curiofité de l'avenir a fait naître je ne 
fai combien de manières de divination touta 
chimériqua 2c ridicules, dont néanmoins la 
bomma n’ont pas lailTé de fe payer. Quand • 
quelqu'un a été adez malicieux pour vouloir 
profiter de la foiblcdc de l'homme, 2cqu'ila 
eu aflez d’efprit pour inventer quelque chofe 

3 ui pût fcrvir i ce dcdcin, il n'a pas manqué 
e donner là-dcdans, c'ed-à-dire, de fc vanter 
de la connoidàncc da chofa fùtura. CTcd de 
iâ qu'ed venue l’Adrologic judiciaire. Ceux 
qui commencèrent à étudier la mouvemens 
oa deux, n^ivoient autre chofe en vue que de 
s’indruiiY d’un effet fi admirable: 2c comme 
e’étoient appai-cmment da efprits plus touchez 
4. de l'amour da fcicnca, que de celui da 
biens du monde, ib ne pretendoient pas faire 
de l’Adrologie un art de filou. Mais il s'eil 
trouve de nuf-hannéta gens dam la fuite, qui 
ayant remarque le foiblc de l'homme, en ont 
voulu profiter \ & pour cet effet ib ont débité 
par tout, que la Icience da alita apmsd ce 
qui etl , ce qui a été, 2c ce qui fera. De forte 
que pour l'argent clucun pouvoir aprendre 
U bonne avanture. Pour mieux duper la gens, 
on leur a fait croire que la deux font un Livre 
oïl Dieu a écrit l’Hilluirc du monde. 2c qu’il 
n’y a qu'à (avoir lire l'écriture dont Dieu s'eft 
fervi, qui n'efl autre que rarrangemeoc da 
étoiles, pour aprendre cette Hilloire-ià. De 
tres-favans homma, Plotin 2c Ori^ne entre 
lutm, ont donné dans ce panneau, Jufqua- 
U f qu’Origcnc voulant confirmer Ion fen- 
timenc par quelque chofe de bien fort , Ce cou- 
rre de fautoritc d’un Livre apoc^phe attribué 
au Patriarche JofcpK**, où l'on fait dire au Pa- 
triarche Jacob s'adreffant à fa 
U dans Us regUres du Ciel tout ce fui vous arri^ 
ver a , é vous , 2^ d vos fils. On a profité 

fur tout de l'apariüon da Cometa, 2c de la 
peur qu'ella fiufoienc par leur longueur dcmc- 
hircc. La Aflrologuo q’oik pas manqué de 
dire c'ctoicoc da aflra mal-faifami ils 
l’ont dit fur tour, apres avoir éjtrouvé qu'ils fe 
rendoienc en quelque façon ncccflâira par ce 
moyen-là, chacun voulant favoir d'eux, comme 
d’un Oncle , quels croient dans le détail la 
malheurs préfagez par la Cometa. La éclsp- 
fes leur ont fourni de pareilla occafions de fai- 
re valoir leur talent. D’auira 00c pris occa- 
fion 
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fion de li de fc vanter de plufieurs aunes for- mais qu’elle ne les memçii de quelque calâ- 
tes de divimtion, de U Géomance, de U Chi- mite: lur quoi Us raponcrcni plulicurs vieux 
romance de rOnomanccj & inlcnfiblcmcnt exemples des Rois de Perte, qui apics les tdip- 
le monde s'eft trouve fi plein de fupCTllition, f« de Lune avoient eu les Dieux conctaircs, 
qu’on croioii que toutes choTcs éioicni des lors qu’ils avoient combatu. Rkm n'eji fi puif- 


trouva placé dans la connoilfaiKC des augures. _ _ _ _ . 

Ceux qui pour fc rendre nécclTaircs, avoient mieux à det Devtm ^ qu'a fa Cbeft. JjxrêponJe 
befoin de fiûre peur de la colcre des Dieux au doue des EpjpttcHS élans divulguée parmi les sreu~ 
peuple, ne manquoient pas d’apuyer furlesCo- pes^ releva leur tfpéranct (S Uur (enrage, Sic. 
metes, ôc de mettre en proverbe qu’on n’en Le même 4 . Alexandre ayant remarqué, en 
avoit jamais vû qui n’eût aportc du mal. Ib fc préparant au pafiàgc du Graniqiio,qnc lacir- 


_._.t jamais , 
favoient pêcher en eau trouble, comme nous 
PaprcodTitc l.ive; car à l’occaûon d'une nu- 
ladic coniagiculc qui de 1 a campagne fc rtpan- 
dit dats la Ville, apres unegranJc fechcrdlc,ran 
de Rome îi 6 . il raportc que 1a nx-iladie pafla 
juiqucs à l’ciprit, par l’adilrcflc de ceux qui 
l’enrichilTcnt de 1a liipcrllion des autres, Sc 
qu’on ne voyoit par tout que de nouvelles • 
ceremonies. Le Démon, qui failoît là beau 
jeu, èc qui trouvoit que la (upcrÜiiion des peu- 
ples lui éloit un moyen infaillible de fc taire 


conllancc du tems, qui ctoit te moisdcDclius, 
que l'on difoit avoir été malheureux de toute 
ancienneté aux entreprilcs des Macédoniens, 
dccouragcoit fon armée , ht publier qu'on apcl- 
leroit ce mois dangereux, du nom du mois 
précédent, n’ignorjnt pas combien un vain 
icrupulc de Religion a de force lur les ptnits 
cfprits, £c fur les dprits ignonua. l*our mieux 
allûrcr les cfprits épouvantez, il ht fccicie- 
mcnc avertir Ariltonarc, Ion grand Devin, qui 

>!.> .U. v>w.v -J- - - lâcrifioit alors, afin que le padiKC fût heunux, 

a^rcTfoiis le nom des faux Dieux, en cent de faire crtfortcjxir le moyen d’une certaine li- 
maniercs différentes, toutes criminrUcs, lou- queur, qu’on put lire fur le foie de la vichme, 
tes dcicrtécs du fouverain Maitre de l’Uoivcn, que les Dieux donnoient la victoire à Alexan- 


3 UC 

rc. Ce miracle divulgue remplit les cfprits 
d'une il grande efpctancc, que chacun fc mit 
à crier, qu’il ne faloit douter de rien apres des 
témoignages fi vilibles de la protcéiion des 
Dieux. L’Hiftoire de ce grand Conquérant 
fournit quelques autra exemples de parrüles 
rulcs, quoi qu’il affectât de ne vouloir vaincre 
que par là feule valeur ; & ce qui ell bien plus 
étrange, le même Héros, qui fàitôic tomber 
les autres dans le panntau , y lomboit quclquc- 
Sue les Poliiiquts ont fementi U fuperfiitm des fois lui-même, car il ctoit Ion fupcrfbticux en 
^ ûréfares. certaines rencontres. Je ne dis rien de $ 

Thcmillocle, qui ne pouvant pertuader aux 
Athéniens d’abandonner leur Villcpourallcrtc- 
nir la mer, au tems de h guerre de Xcrxcs^ 
fit jouer 1« machines de k Religion, fupoij 
des oracles, & fit dire au pwpIcpAr les Prê- 
tres, que \linervc avoit quitte k Ville, £c pris 
je chemin du port. Philippe, Roi de Macédoi- 
ne, l'homme du monoc qui s’emendoie le 
mieux à vaincre fes ennemis par des intelli- 
gences ménagées à force d’argent, avoir des 
oracles de Delphes à (à polie autmt qu’il en 

1-:. . •. J. li fyyp, 

c laiflûic 


..J manquoit pis lors qu’il piroiflbit des mé- 
téores, ou des étoiles non communes, d em- 
ployer fon art trompeur à periuaJcr aux Idolà- 
très, que c’ctoicnt des fignes de la colère des 
Deux, & que tout ctoit pciJu, fi l'on ne les 
apailoit par des fkciifices d’hommes & de bê- 
tes, &c. 

S. LXXXI. 


préfages. 

jintt i» T A Politique s’eft auffi mélcc du foin de fiû- 

L> rc valoirlcspTé-fjgcs,afind’avoirdcbocnes 

{aUesm. rçfloui-çc, ou pour intimider les Sujets, ou 
lit remplir de confiance. Si les foldats 
dt i'hittfu Romains cufTent été des cfprits forts, Drufi» 
dt suJ. fils de Tibère n’eût pas eu le bonheur de cm- 
mer b mutinerie des Lé'gioos de U PannotM, 
gardoient plus aucunes mcfurcs. ^ Mais 
" une échpfc qui furvint fort i-propm, ctonna 
tellement ces mutins, que t Drufus qui fc 


prévalut en habile homme de leur terreur pa- vouloit; ÉC de là vint que Dcrooflhcnc foup- 
nique , en fit tout ce qu’il voulut. Une cdipfe çonnant avec raifon que la PretrefU; le lailToic 
de^Lune épouvanta fi fort l’armcc d’Alexandre lubomer par les prélcns de Philippe, railla vi- 

< ^ 1 ' 1 1....^ .......... Ci^r 1 .> tvirriraliri' rHlVlItr témournoit nOUf 


le Grand , quelques jours avant UbataiUed’Ar- 
belles, que les loldau s’imaginant que le Ciel 
IctiT donnoii des marques de fon couroux, ne 
vouloient point pafler outre. Leurs murmu- 
res alfoient à une (édition toute ouverte, lors 
qu’AIcrandre fit commandement aux Devins 
Emptiens, qui ctWCTit les mieux verfez en 1 a 
fc^ncc des aftrcs, de dire leur femimem fut 


vement fur la partialité qu’elle lc^noilInoit pour 
lui , comme l’a semarqué Minucius Félix apres 
Cicéron. 

Il eft aifé de comprendre, que les mêmes 
maximes d’Etat, qui ont fomente la fupcrlU- 
tioQ des peuples à l’egard des autres proiligcs, 
l'ont aulTi fomentée a l’egard des Comètes. 
Car il n’y avoit rien de plus aifé, quand il pa- 


cette éclipre en préfcncc des OfiicicTS de l’ar- roilibit une Comète, & qu’on vouloir kire la 
mec. Les Devins, Cins s’amufer à expliquer guerre à quelque Prince voifin, que « faire 
le fccTCT de leur Phyfique, qu’ils tenoient ca- débiter par les Altrologucs, que cette Comète 
ché au vulgaire, fc contentèrent d’alTitrer le menaçoit j»rticulieremcnt ce Princc-là> que 
Roi, que le Soleil étoit pour les Grecs, Scia Lu- de ftùrcdirc foit lcrieufcmcnt ce que Vrtpalicn 
ne pour les Perfes, fie qu'elle ne s’cclipfoit ja- difoit, ••peut-être pour nre dune Cnmcic 


* Ktt etrf 0 Tû mtJi afiüj ubt , fidatihmiqiÊaqiumMi. 
$if!ix rtüfi» <7 fUrsijv ttuma , mavti riiai fatri- 

ftauda, , taftrtntéat m dat m ài , 

4m fit»t tafii Ja,*rfuttat uini. Liriui L 4. |^c. 1. 
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ÿ „ Plaurq. en fa vie. 
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P E N s F/ E s D I V E R s E s, si 

qui parut fooi Ton r^ne, rY/«> !e Roi re h refpcfle^ ^h'<U: apU<fvt feules fes foues tHutrét 
des Faribts avec fa tondue chevelure^ f*/ en pour lui, qu'elle s'njî:^\t de fes na!b:urs, f-'V/- 
étoit tMHOcé flütit ^ lui qui ptrioif les cbe- le h promet aa tKuHdr’, que quand U n:ei:de 
vtuu t$uns. C'étoii en même tems donner s''eji rendu indigne de U pojJèJer , ie de! qui le 
bonne dpérance i Ibn parti, & ctonnerrau- redemande ^ allume de nouveaux feux, &e. Mr. 
tre. Il paroit par h 6. Satire de Juvcnal, que de Balzac ne manqua pas de rcgilcr de cette 
ccLi fc praciquoit ainfi. Car en nous donnant hyperbole le Cardiml de Richelieu ,& dcdirc, 
le caraacrc d’une fanme nouvclliftc, il nous que Mter voir un premier Mimjîre pareil à lui, 

U rcprclcnte débitant dans les compagnies, si efibe/einquetoute la Nature trav.ùlle, (J que 
^n'il partiffM des Cometes qui menaf oient U Dieu leprosnette ïong'tems aux bemmes^ avant 
Roi d'ytrmenie le Roi des Partbes, fw de le faire naître. Il en fut critique, mais 

leurs pais (ÿ leurs f'illes étaient ravagez par des il le f dclcndit , en fiiifaot voir que d*au- 
sMonJaisons de fieuves , par des 'trembîemens tfes arment été encore plus loin nue lui j cct 
de terre, ce qui comme vous favci. Mon- Ancien, par exemple, qui a dit de certaines 
lîcur, paflôic pour un prefage • fâcheux, ames, que tout le Cid était occupé à faire leur 
outre le nul prclcnt qu’il caufoic. àefiinée\ Sc cct iiluürc Italien du icms de nos J 

pères, qui a écrit, ^e l'Entendement Etes net 

Inftinicin Rcsi Armenio, Panhoqne Cimeten était en une haute penjee, avoit un pand def •' 

Prima videt: fantam rumorc^uc ilh rrmun Jein, lors qu'il ft le Cmdinal HypoHse et EJl. je \ 

Lïopit ad portas, quofiiain fcieit iJTc Niphatcm m’étonne qu’il n’ait fait aulli venir fur les rangs 

In populos, magnoque lUie eua^a arva teneri ce Prêtre qui dit un jour à l’Empeiciir Conf- 

Üihivio, nutarc uri>«, fubüdcrc terras, tamin, que la Providence Dhsne ne t'élbit pas 

Quocutique in trivio, ciuconquc eft obvia, turrai. eontentee de Favoir rendu digne de F Empire du 

monde » qu'elle avoit encore travaillé à lui don- 
Vous voÏŒ là Pefprit d’un Noiivellifte pen- ner des vertus qui mt'rstoienl qu'apiis cette vie 
florairc, toujours informé d’un grand nom- il régnât avec le Fih de Dieu dans le Ckl. CTcft 
bre de malheurs qui défolent k }>aïs ennemi, aparemmem le mauvais fucccs de cette flatcric 
ou celui qui k va dc\*cnir, Sc de pluficun pré- proftne, qui a emnéchc Mr. de Balitac de fc 
(âges fonellcs qui k menacent. juHi^er par un tel exemple \ car ( Eufi.be 

i^i doute que les amis de Céfar n’aycnt af- raponc que Conflantin fit taire cct impeni- 
feétc de dire par tout , que la Comète oui pa- nent Harangueur. 

rut apres fa mort , ctoit une marque du cou- En gcnéial on peut dire que ks Haicurs fc c' 
roux du Ciel contre fc» meurtriers , & un pré- font fervis de tous les effets furpraians de la y‘'S'‘r »*/ 
fage de U proicétion que les Dieux accorde- Nature, pour relever le mérite de leur Héros, 
soient à ceux qui en pourfuivroient la ven- & pour plaire aux Grands du monde. Ainfi les ' 

gcancc? Vous avez lû uns doute que Maho- Poètes de la Cour d'Augullc t.khoient à l'cn* 
met gagna un Affrologue de réputation, pour vî de perfuader', que la mort de Cclàr étoit 
annoncer par tout qu’il devoit arriver un grand caufe de tous le» pro^iiges qui h fuivirent. Ilo- 
chongetnent dans le monde, Ce qu'un grand race le dit cxprdiciucnc dans rOJc que j'ai dc- 
Prophete établiroit une nouvelle Religion, ia 4- citée, lors que j’ai fait voir que les dé- 
Pourquoi cela? Afin de préparer les efpntsà Iwrdcmcnsdcsffcuvcs paffbicnc parmi les Païens 
ne point s'oppofirr à des évenemens qu’ib rc- pour des préfages de malheur. Il prétend que 
garderoient comme prédcllincz Ce incvit^lcs. ]e Tibre n’avoic fait tant de ravages, que par 
Mais fi les Grands ont contribué à faire croire complaifancc pour fa fonme Ilic, qui voufoit 
que les Comètes font des préi'ages de mauvais venger la mort de Céfar fon parent. Il fait 
augure, les peuples y ont contribué aufft de comprendre auffî que tous les autres malheurs 
kur côtés non feulement parce qu’ils fc por- qui avoient affligé, ou qui alloient affliger 
tent de leur naturel à traiter de prefages lo l’Empire, étoicnc l’effet de l’aflaffînat de cct 
moindres choies, mais auffî par une certaine Empereur. Si nous en croyons $ Virgik, 
malignité, qui ks porte à s'imaginer, facile- le Soleil fut tellement affligé de la mort du mç- 
mem que ceux qui gouvernent ne s’en aenui- me Céfar, qu’il en prit le deuil. Ce qu’il offlüf- 
tent pas au contentement de Dieu : Ce là*acT- qua (â lumière de telle force, qu’on craignit 
fus c^cft à glofer fur ce qu’on a fait ceci, fur de ne le voir plus. Cependant on n’eût pas 
ce qu’on n’a point fait cela. De forte qu’il cft plutôt vû luire une Corocte peu apres la mort 
arrivé enfin, ou* la Politique a trouvé de me- de Cclar, que d’autres ffatcurs dirent que c’e- 

chans côtez dans la prévention des peuples, toit Ton amc reçue au nombre des Dieux , Ce 

parce qu’on s’eff enfin tâuffemcni imaginé , que pour cette raifon on confacra un ** Temple 
Ica Comcics menaçoient fur tout les Koû Cclcs a cette Comete , Ce l’on rcprélcnta Célâr avec 
Princes. une étoile fur le front. 

On ne peut nas voir des contndiélioîB plus 

$. LXXXII. évidentes: car ft l’ame de Céfar a etc reçue au farUfin- 

• nombre des Dieux , fi elle a brillé dans le Ciel A* 

^e les Paseégyrifles ont contrilmé à fomenter la parmi les étoiles, pourquoi cft-cc que le Soleil 
fnptrjlition des préfages, s’afflige? Pourquoi fc couvre-t-il de ténèbres? 

Ne ooit-il pas prendre plus de part à la gloire au^ionni 
Ulwcr TL faut ajouter à toutes CCS caufes de la pré- du Ciel, lui qui eff de ce pays-U, qu’aux mal- 
éntrnf* vcnùon générale, la flaicric dcs Poctcs&dcs heurs de Rome? Affûrémcnc Virgile fait (â 
" Gratcun. ^and ces Mcffîcurs-là font l'clo- cour d'une iiunicrc bien fingulicrc, puis que 
/•'rmxaai RC de kurs Héros, ils k fervent, entre autres pendant que les autres difent que le Ciel fc voit 
dtUsj- Mux-communs,dccelui-ci,^irr r 0 Hte/iS.^d/i(- honoré de la pofTcffion d’une nouvelle eCMk 

par 

* M Voici ci-beflus LXIII. i n C.i>dcfTus f. LXIK. 

j „ Mr. de liah. dife. i. aaCard. Bcotirogl. i Gtsrf. I. i. ’ , 

1 t. 4 . vils Cmfi. t. oti. ** Sm/*», m C*f. tuf. 6S. 
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|>ar 11 mort de Cdâr» il aflûre lui que le Soleil 
fe couvre d'oblcurité. S*it eût eu moins de 
bon fens, il eue accommodé fa penfée avec cel- 
le da ai'trcS) en difant <wc leSoldl ccoic fi 
ché de voir Mrmi les Aflres une nouvelle étoi- 
le, i qui le Ciel fâilbic plus d'honocur qu'à lui, 
qu’il le cachoit de home. Mais il éioit trop 
iudicieux pour fe fervir d'un éloge qui, n'en 
dcplaifc au galant Mr.de Voiture, &àlbn Son- 
net fiir uiK Dame qui s'étoit baignée à Soleil 
couchant , eût paru froid félon toutes les appa- 
rences, à celui pour qui fe faifoii la fctc} car, 
au dire d'un * Bel-d'prit de fa Cour, il rc(- 
lémbtoit à ces chevaux qui ruent, quand on 
les careHè de mauvaüc grâce. Mais que dirons- 
nous d'Ovide, qui finifiant Tes Métamorpho- 
fes par celle ^ Célkr en Comete, nous allure 
qu'entre pluficun prodiges qui précédèrent la 
mort de cct Empereur, on vit le Soleil d’u- 
ne pâleur exenuM^naire , & la Lune teinte de 
Cmé? 

Voici, Monficur^lc véritable moyen de dé- 
nouer toutes CCS dimciikez. Ces Btaux-cfprits 
n'avoieot tous qu'un même but, c'étoit de fai- 
re leur cour à Augulle à force d’encens, car 
pour CéSir qui n’ctoit plus en état de reconoot- 
tre la flaiei ie , il n'eût p.is fait taire beaucoup 
de Ven, s'il n'avott ru pour fucccflèur une per- 
fonne trcs-afTcéHonéc à fa gloire. Ainfi on ne 
louoic Céfar q i'à caufe de Ton fucceficur. Or 
foit qu'on dit que le Soleil s’étohobfcurci avant 
la more de Cefar, foie qu'on dît ce fut 
apres, c'étoit toute U même choie pour la 

{ 'foire de ce Prince. C’eft pourquoi Virgile 
*z dit d'une iaçon, Ovide d'une autre, & tous 
deux ont adrottement conclu par louer AuguI^ 
te d^une maniéré fort adroite , &C pou Hcc auüj 
loin qu'on peut. 

J. LXXXIII. 

A eomhiem de cbefij ch » fait fervir une mime 
Cmtte. 

Difirmux P™* p*r là qu'unc même Comète 

V_^ * ^ Auguftepardes 

«wni Yucs de Politique fut bien aife qu'on crût que 
w C’cioit un grand 

/jrw 1^2 avantage pour fon parti , de croire qu’on pour- 
m«rt it fijjvoic les meurtriers d’un homme qui ctoit 
a;v. vir. parmi les Dieux. C’cll la raifon pourquoi 
il fit bâtir t un Temple à cettcCoroctc, &dc- 
clara publiquement qu'il 1a regardoic qomiise 
un tre-heureux prélage. Ceux qui étoient 
dans fon parti, & qui n’avoient pas afl« de 
crédulité pour fc pcrfitader ces cooverfions d’a- 
mes en étoiles, croïoiem à tout le moins, ou 
fâifoient acaoirc aux autres, que les Dieux té- 
moignoient par cette Comete, combien ils 
Soient en colère contre BrutusScCalfius.Ccux 

3 ui étoient encore Républicaios dans l'amc, 
ifoient au contraire, que les Dieux témoi- 
gnoient par U combien ils defaprouvoient 
qu’on n'apuïât pas le parti des libérateurs de la 

1 >atrie, qui fans doute ne s'ot^tUoient pas de 
eur côte pour mettre à quelque uGtge cette 


Comete, (cloo 1a fuperfUtioo d'alon. Enfin les 
Poètes crouvoienc là, non fculcntcnt dequoi 
faire de magnifique deteriptions, Sc dequoi 
intérefier toute la Nature à la gloire de leur 
Héros déifié , mais au(Ti dequoi natter leur Hé- 
ros vivant, ce qui étoii le bon de l'affaire. 

Ce n'cll poiirt par conjeékure que j’en parie. 

Prenez U peine de jecter les yeux fur le padage 
de Virgile que je vous ai cités vousverrez que 
fa conclufioD cil , tcut U màm il piaifi 
aux Dieux , fui avettnt tien eu le erur Je veir 
deux fois lei plaines de fbejfalie iucndéts du fang 
des kemains ^ de ne pas esnpitber fu'Augnfte r«- 
leœ l'Empire qu'ils avcientlaiffé piriri qu'il y a 
hn^tems w le Ciel porte envie à Rcme^ de l» 
ptffifjicn d'Augufle, qu'il fe plaint de /on at~ 
lâchement à trtemphtr fur la terre. J auffi 
le dernier chapitre des Meumorphofa d'Ovi- 
de , vous y verrez que fi Céiâr a été élevé au 
rang des Dieux, il en a l'obligation au mérite 
de ton fucceficur qu’il avott adopté , autant 
qu’à fon mérite propre. Mais pour vous épar- 
gner le chagrin de chercher tous ces pafiàges, 
en voici un d’une dclicateflè confommee : c'cll 
de l’amc de Cclâr que l’on y parle. 

.... : Siimd 1 evühr aluùa ilia, 

l-limmifcTumque iraliriu Tpaiiofo limite crinem, 

SecHa micat : Natique vi<lens benefaéli filciar 

tfle fuis majora , A: vincigauder ab ülo. 

^ Hic fua prxt'ern quamquain vetar a^ patetnis- 

Libera fatna tamra, nullifqoe obooxia julTit, 

Inritum praefen, uaaque in pane répugnât. 

Si je ne craignois de vous fâtlguer par un 
trop grand nombre de citations, jevous allé- mmfUt 
gucrois U fiat crie dont on l'cfcrvit enven l'Em- 
pcrcur Adrien, mortcllemimt affligé de la 
mort de fon migr^ Antinous, dont on lui dit 
que l*amc avoit été changée en une étoile qui 
parut de nouveau en ce tcnu-là. Je vous dte- 
rois $ Claudien , qui tire un heureux prcfâge 
pour l’Empereur Hooorius, de ce qu'urK étm- 
Ic t^rut en plein jour environ le tems de là 
nailfance. J*ajoûtcrois que l'on a dit **que le 
Ciel avoit annonce par deux admirables Co- 
mètes la future grandeur de Mithrtdate s Tu- 
ne aïant brillé Tannée qu'il vint au monde , 6c 
Tautre Tannée qu'il commença de régner. Je 
n'oublicrois pas que les Augures étant confiil- 
tcz fur ce que le Tibre fo déborda la nuit d'a- 
près qu'Oaave avoit reçu le lurnomd'Augufte, 

Jt répondirent que c’étoit un figne de la gran- 
K élévation oîi il parvieodroit. Ce qui mon- 
tre que les Poctes n'etoient p^ les fculs qui ac- 
commodoient 1a Nature àk pallion desGrands. 

Eln on mot je raporterois cent autres fiées , qui 
nous montrent que l’envie de plaire, de flater, 
de donner du merveilleux aux choies , a fait 
prendre des eficts puremort naturels pour des 
prodiges extraordinaires. Un Roi ou une Rei- 
ne moqroicnt-ils peu apres qu'il avoit paru une 
Comae ? On ne manquoit pas de dire tout 
aulfi-tôt, qu’au prcfTcmimeni de ce grand mal- 
beur toute la Nature s’étoit remuée pour for- 
mer de nouveaux allres > 6c à force de le dire , 


* Cmi mslt f • nulâtut , r«nu. Ko- 

rat. Sat. t.L i. 

t Plitimt , L 1. eif. jf. 

i II y a encore ce qoi fuit dm h I. Edir. „ CHa 
me fjir fouvenir de ces parolo du Jurifcoiifalce Tn- 
„ twnicn à l'Empereur lultinicn, fon raaîire ; ÿ* jun À 
>» I Mrr MfttjU mtfirMo f w la yaaJ* füli fai vmu at- 


„ famyagm fer tant , nu fait rxtrfnmmtnt ‘naindrt tU 
„ wr «Mbvre am CM jMiiamtat , Un qm mrmi y 
„ rant U maàu. Voyez aum le dernier Chapiirc «ci 

i Ovidiai Urtamtrfk. tU, 

Dr 4. taajal. Haaar. 

•* Jupm. Hifltr. t. 37. 
tt Vim CajfiaiL jj. 
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on a porté les hommes ï croire, que quand i! 
paroît des Comètes , c’eft un figne que la Na- 
ture a quelque iemblablc prcQcntitnent. Avoit- 
il août paru quelque Conme à ta nailTanced'un 
Fnoce, devenu puiflânt £c viâorieux ? LesPa- 
nécynlles épluchant, félon les préceptes de la 
Rhétorique, les lignes antéeéams « eviumt- 
ra»s de cette miHimce, ne maoquoicnc pas de 
faire fonner haut 1a nouvelle étoile. Enfin il 
étoit impolHble quekComete fûtprilèpour ce 
qu'elle étott j c*eft-à*dirc, pour un enet na- 
turel , J aïant tant de gens quilè méloienc d'en 
faire un miracle. 

Plus on étudie l'homme, plusonconnoitQue 
l'orgueil cftlâpaflion dominante, êcqu'iiafl^- 
te * la grandeur jufqucs dans la plus crîfte mi* 
1ère. Œcütc £c caduque créature qu'il ell , 
il a bien pû fc perfuader qu'il ne lâuroit mou- 
rir fans troubler toute la Nature, Sc fans obli- 
ger leCiel à (è mettre en nouveaux frais, pour 
cclairer la pompe de fes lûncrailla. Sotte & 
ridicule vanité ! Si nous aviom une jufte idée 
derUniven, nous comprendrions bientôt, que 
la mort ou la miflànce d'un Prince cil une ü 
petite aflâire , eu égard i toute la nature des 
chofes, que ce n'eft pas la peine qu’on s'en re- 
mue le Ciel. Nous dirions avec celui de 
tous les Philofophes t l’ancienne Rome , 
qui a eu les plus lublimcs renféa , qu'à la vé- 
rité les foins de la Providence defeendent juf> 
ques à nous, ÔC que nous j encrons pour no- 
tre part, majs que leur but cil bien autrement 
confidérable que notre conlcrvacion, £c qu’en- 
core \ que les mouvemens des Cieox oeus a- 
ponentdc grandes utilicei, ce n'dl pas i di- 
re pourtant que ces valles corps fc meuvent 
pour l'amour de U lerre, Pardonnea-moi cet- 
te petite aprobatioQ d’une penfée, qui ne paf- 
fèra jamais pour orthodoxe parmi ceux qui 
prennent les Cometes pour des prodiges. Tant 
de gens fe font mêlez de leur conférer cettequa- 
lité, que rcTTcur a etc inévitable. 

Si vous ajoutez à cela ^ <mc Iccoui^du mon- 
de roumillànt une infinité ue révolutions fie de 
malheurs, on en remit arriver fouvent à la fui- 
te des Comètes » qu'il arrive plus de grands 
maux dans le munde, que de granda 8c d'mli* 
gnes profpcritcz ) que les hommes retiennent 
mieux le Ibuvenir du mal, que le fouvenir du 
biens que fur k chapitre des prédiâions, ils fe 
laifTcnc plutôt trom(^r par une qui t reüffi, 
que détromper par vii^ qui ont été fisuflès s 
qu’ils ont donc oit plus d'attention aax Comè- 
tes qui ont été fumes de malheur , qu'à celles 

3 ai n'en ont p» été fuivies | qu'il tneuit plus 
c têtes couronnées, qu’il n’y en a qui devico- 
nent tks Miiluidatcs : (î, dis-je, vousaioûtez 
tout cela aux autres réflexions que j’ai faites , 
vous comprendrez aifement, Mooficur, que la 
Wiens ont dû étregcncralemenc préoccupez de 
la penfée , que laComcta foex un fi^^ de 
malheur. 


* wl /xmmts im «mm/, 

jiu/i muridUt mfi Ma nift nram itaiws ftrtar- 

M/ar , SC cslum iffsm Imihiéfsm fsmri fsem suncist. 
Camiâiu. 

t «Mi'a> mit frtfc^tsm fit msjtr^m téim 

fai friÊtUi , jmsm ftrvért mtertsiu , tsms» m •ifit** f«f* 
fa« stüitsm à ffimifi» rtna» frtmiffàmtni r/t , (f il 


J. LXXXIV. 

Peurfuti Us Chretins font dans la minu frd- 
vemitn que les Païens U fujet des Cs- 
metes. 

M Aintemni il ne faut plus s'étonner que la 
Chrétiens Ibient dans la même préven- 
uun, puis qu'ils font la poftéricé da fhiiens,fic 
qu’à l'idolâtrie prà , iis donnent dam la mé- 
mo fbiblefics que ks Païens. Le grand ouvrage 
de la prédication do Apôtm a été de&ire con- 
nortre le vrai Dieu, fie fon Fils Dieu fie homme, 
mort 6c Tcflufcicé pour nous , 8c de remplir le 
cceurdellKmimcderamour de Dieu ficcecehii 
delà faintctc} de taire cefTerle culte do Idoles, 
fie de ruiner l'empire du vice. Cdl à quoi ten- 
doic la publication de l'Evangile. Du rede , 
Dieu ne s’ed pas pmpofé,en retirant ks Païens 
de leurs lénebro , & en ks introduifant dans 
k Roiaume de fa mervcilkurc lumière, pour 
me fervir do exprelfions de l'Ecriture, de lo 
rendre meilleurs Phiiotbpho qu'ils n'étoient , 
de leur aprendre le fecrets de la Nature, de lo 
fortifier de telle forte contre ks préjuges fie 
contre lo erreun popubim , qu'ils fuflent in- 
capables d'y tomner. L’expcrience nous le 
montre manifêftement} on ne voit pas que lo 
perfonnes à qui ]>ieu communique les plus ri- 
che trefors de (à gracc , qu'il remplit de la 
plus ferme foi , fic de b plus ardente charité , 
toicot ks génie lopins pénécrani, raifonnenc 
avec k plus de force, fie fe mettent au defTus 
de milk faux jugemens , qui ne font d'aucune 
conséquence contre le fklut de l'amc. Si bien 
qu'on peut dire que In Païens font paffez , dans 
la ReligionChreticnne , avec tous lo préjugez 
qu'ib avoient eus dans k Paganifmc a l'égard 
âo chofes de b Nature , ou en général à l’é- 
gard de tout ce qui ne détruit pomt lo véricez 
de b foi. 

Vous étez trop bvaot, Mooficur, pour avoir 
befoin que je vous aprenne cette remarque, fic 
vous la fauriez afièz , quand même vous n’au- ' 
riez lu de votre vie que lo Ouvrage de Mr. 
Nicok) car voki comme il s'exprime dans k 
cbcfd’œuvre , Qu'il n*apcllc qtftffêii de Mero' 
/r, par une moaefUe toot-à-hit Chreticaoe , 

4. fM Jcsos-Christ fàt plein de 

tente ve'rité y eemnte dit St. Jeanj ensteveit 
peint qu'il ait entrepris titer aax hommes d'an- 
très erreurs que telles qui rt*ardeienl Dieu l^ les 
metens de leur falut. Il favoit tons leurs égare- 
mens- dans Us tbofes de la Natstrt. Il eeunmffeit 
mien» que per/ouut eu que» cenjifieit la vérita- 
è/e ilequenct. La vérité de feus Uséveuemeuspaf~ 
fez lui étâit parfaitement tounuè. Cependant ilu'a 
peint dénué (barge à fes Àpitresy ai de tmhatre 
Us erreurs des oemmes dans la Pbyjiquey ni de 
Unr aprendre à bien parler^ ni de Us défabnftr. 
d'une infinité d’erreurs défait dent Uan Hifleires 
itoient remplies. 

11 paroit par ks Ouvrage do Pero qui s'é- 
toicne convertis du Pi^anKro, que s'Ib avoient 
été Platoniciens, ili recenoient l’rir fie l’eTprit 
de cette Seétc. Il n’y a donc point Ueu dedou- 
ter, 

«ri* mm Je dertu, ut sffsrisi tmrsm utfiri innr «i* 
itflM ksivsm. Scnec.de Benef. Ld.c.ij. 

^ Ktu rmait met tsmfs mmnJ* fmmmi : tiimit nsi 
mmt , fi it{M ntiit wdtmnr fr^itr fiMi ismis mrve» 
isr. Id. de tti, I. s. C.,s7. 

^ „ Au I. traité du t. Volume t. pan. i. 41 . 
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ter, que ceuic qui tvoient cm que les éclipics, 
les Comètes, les tremble-terres, Sccho&sfem- 
blsblcs, Ibnt des phcnotnetxs de uuuvajt au- 

g ure, œ l'aïcut encore cru iqnés leur cortvci^ 
on, s’imaginant que pourvu qu’ils attribuaT- 
fent i leurs péchez & a la colcre de Dieu , ce 
qu’ils avoient attribué i PomiiSon de quelque 
cérémonie lüpcrftitieufe , 2c à quelque iâuflê 
Divinité oficnréc , il n'y arrnt rien à redire 
dans leur fcmimenc. Par ce moïen la fociété 
des Fidcles s’ell trouvée de génération en gé- 
nération imbue des erreon populaires, qui s’é- 
toient établies dans le Pagaoifroe, à la rclerve 
de celles qui choquent manifeilcrocm les Myf- 
teres de la Religion: car dès qu’on a vû qu'u- 
ne opinion n'étoit pas condamnée comme hé- 
rétique , on a fuivi Tans façon le torrent de 
ceux qui en étoient préoccupez. Peu * de 
gens s'amuicne à examiner C ies opinioiu ge- 
nerales l'ont vrayes , ou bunès. N'eû-ce pas 
allez, dit-on CO Ton eTpric , qu’elles viennent de 
nos pcrcs? 

S- LXXXV. 

latroduüien dt plufittrs cérémonies Païtnms 
dMS U CbTifiiéniJ'mt. 

Î L efl meme vrai que quand on fe fut aperçu 
daru l'arKicnnc Lglife, que la trop grande 
npliciic du culte que les Apôtres avoient en- 
feigné , n’étoit pat propre pour le tems où la 
fèn'cur du zelc s’etoie un peu ralentie , 2c 
qu’ainll il ctoit de la prudence Chreticnned’io- 
troduire daiu le lcrvicc divin l’ufagc de diver- 
Ics cérémonies , on l'arrcca fur tout à celles 

Î ui avoient eu le plus de vo^ parmi les 
'ai'ens: Toit puce qu’en génciafon les trouva 
propres i inipira du reT|^ aux peuples pour 
les chofes bimes , foie parce qu'tm crut que 
ce (croit le raoïen d’aprivoifer les Inhdclcs , 2c 
delcsattireràjBsus-CHRisT , parun chian- 

r icnt en quelque £tçon imperceptible. Quand 
Huguenots rtous reprochent U conformité 
qui (c uouve entre nos ceremonies , 2c celles 
âes ancieiu Paiens, 2c qu’ils la prouvent mê- 
me pu de bons paflâges, il y a pluüeurs de nos 
Controvcrilllcs qui leur difm tout tret que ce- 
la cil tiiux ) que ce Ibot toutes calomrûcs for- 
gées par les Miiûftxes, pour décrier notre Re- 
Ugion. Mais ceux qui font tout eoTcroble 2c 
habiles, 2c de bonne foi, avouent f la dette, 
& ne manquent pas de bonnes railbns , pour 
julUfier l’adoption nous avons bile de plu- 
üeurs coûtULitei du nganilme. llsdilox, que 
c’cfl emplolcr les hcbcflcs da Egyptiens à k 
bbrique du TsÜTemaclc , comme fircoc ks 
Juifs : que c'efl imiter Salomoo , qui emprun- 
ta d’un Roi idolâtre les matériaux 2c tes Archi- 
tcôes du Temple du vrai Dieu: que David 
^ ne fit point impule de fc parer de la cou- 
ronne d*or gréléc de pierreries , qu’il avoit fait 
arracher de defTus la tête de l’I^k Mclchom : 
que Dieu pcnnctcoic bien aux Juifs de le ma- 
rier avec Inirt captives , 2c de changer des 
Moabites en filles ne Sion, pourvu qu’ils kor 
rognoflàni4- les ongles, qu’ils leur rarafTent les 
cheveux , 2c qu'ib praüquafTenc i leur é- 

* fitri molHHt tlwù cmrw étttfi» , JiU tKiJtrt, 
Alinodus Frlis. 

t •> Mtfmofrcide Mr. dcMsioUa, loç. 

,, Ou Boulai , 'rbêaire des aaoqaitcz Romaines Ma. 
fSr. jS7. ficc. 

I Ltf- i. Xtg. ,t. 


^rddivares purifications: qu’ainfî après ks re- 
uanchemens , 2c les purifications néccfTaircs, 
nous ne devons pas faire difiicuUé de nous ac- 
commoder des dépouilles du PaganiTme , com- 
me k remarque Saint Jérôme. Le Cudina! 
Baronius demeure d’accord que l’Eglife s’eocft 
fbuvenc accommodée} car après avoir avoué fort 
ingénument, que k Fête de 1a Chandeleur eil 
Couc-à-bit F^yenne dam Ton origine, il ajoute, 
S fn’ii tfi mrrivé U mémo ebofo à plnfiturs autres 
fuperfiitions des Gtmils , c'ejî-à’diro ^ qu'elles ont 
été louailtmeut iutrodtiiiet daut , ayant été 
tnpétt /ottBifiées far un ufm/t Jaeré. Jugez, 
Mooficur . fi les erreurs 2c la préjugez da 
Paiens fiirkchapitre da préfâges, n’ooc pas eu 
beaucoup de facilité pour entrer dans la Reli- 
gion Chrétienne , pourvu feulement que l’on 
n'ateribuit rien aux bufics Diviniicz, puis que 
ks céréinooia de leur buflê Religion ont étéb- 
vorabkment accueillia , aprà avoir été duc- 
menc purifiéa. 

$. LXXXVI. 

ïtt faujftt (OHverJiens des Payent ont tranf~ 
farté bien des erreurs dans le Cbtifiianifmt. 

I L y a une autre eboTe qui a contribué au 
tranfpwT da erreun du l’aganiirae dans l'Ë- 
glife Chrétienne : c’cfl k grand nombre do 
taux convertis. Car combien cro'iez-vous , 
Monfieur, qu'il y eût de Paiensqui firent fêtn- 
blanc d’abjurer l’Idolatric fousks Conllantins, 
2c fous ks Théodoks, lors que la Religion 
Chiecienne étoic U Rcligicm dominante, 2c 
que pour bien faire fâ cour à celui de qui 
l’on auendoit b fortune, il bkût être baii- 
fé? Peut-être n'y en eut-il pas beaucoup, 
pendant que la Empereurs Chretietu fe cru- 
rent obligez par lailon d'E^c à ménager la 
PaVeni. Mais je fuis fort trompé, fi quand 
Tbéodofe fc fot mis tout de bon dans l'elphc 
k defTdn d'extirpa k Pagaoifme, il n'y eut 
beaucoup d’idolâtra, qui fans autre motif que 
celui d’être de la Religion du Prince, entrè- 
rent dans le giron de l'Eglife. Je dis b même 
ckofe da François qui étoient Paiens, lors que 
Clovisléconverticàla foi. lleflfottprtisablcque 
Dieu en illumina quelques-uns , 2c que fa pro- 
vidence, qui trouve fouvenc i-propos de fc for- 
vir de tsos paÛions pour nous retirer de nos 
égarcmens, employa 1a forte imprcflion qsc 
l’cxeropk d'un grand Roi peut fiure fur ks 
efpria, i ouvrir les yeux à quclqua Seigneurs 
de cette Cour. Mais il ell aufiî probable, qu’il 
y en eut pluTieuis qui fe firetu natilêr unique- 
ment afin d’être du côté da plus forts. St la 
PhUofopba Païens qui afiificrcnt â la haran- 

f ue que Confiant in prononça devant la Fera 
u Coneik de Nicée,pour défendre la Divinité 
dcJnius-CHRiST, furent plus touchez de 
ce difeours, que de toucalcs Apologia qu'ils 
avoient lues: fi jamais la Religion Chrétienne 
ne leur a paru plus plaufibic, que quand un 
Empereurrevêtu de toute fa Majcfié parla pour 
elk s n’efi-il pas bien ^parent que La vue d’un 
grand Roi qui cmbiafic l’Evangile, 2c que la 
force d'un fi grand exemple, detenninerent 
quan- 

4 M DeatCTon. ch. si. v. ii. 

i ttiOnm M mmùit nhà GerntUtam mfiitmXM , u* 

fnftrfi itim ' n mmm mfiii fecrii rititmi n 
fenÜMi rrdiiüm , i« Du Ktdêfém Cuu 
jlir. Not.ùi Martyrol. Kom. u f'ehruar. 


Que 

quand une 
Religion 
cH flunf- 
fuite dins 
le inonde, 
b plüpan 
de ceux 
qui rca- 
btaiTeat le 
font £uu 
perfua- 
aon. 


Digilizea t> Ciinylf 



tENSE’ES DIVERSES. 


ttfrâM*» 
finà Jêvt- 
mÊÜUM- 

i'rtao Ji 
Cntdt <9 
Bvtri IV. 
•vwrM iti 
iti fUt 
fmt. 


r tiié de gens de Cour à &ire comme lui, 
examiner la chofe plus amplement? On 
peut donc dire, qu’en cea tenu de proTpchté , 
rexemple des uns l'ervoit de convifhoo aux au- 
tres de Province cri Province^ &qu’ainfî plu- 
Ikun peiibnncs de tout ctac^ & de toute con* 
dition,encroicut dans l'Eglile iâna aucune veri* 
table vocation, & y aportoient tous leurs pre* 
jugez. 

S. LXxXVJfl. 

Da penchant que Ui bemms ont à lire de U Re^ 
Ugien dminiintey & du nuU que tela fût à U 
•urnyeEglife. 

M R. de * Mczerai raporte une choC; tou- 
chant Catherine de Médicis,qui mepa- 
roit confidcrable. A la bataille de Dreux lepar- 
ti du Roi ayant eu du pire dans le commence- 
ment, il y eut des fuïars qiti piquèrent julqu 'à 
Paris, où ils publièrent que tout étoit perdu. 
Catherine de McJicii, fans s’émouvoir autre- 
Incnc, fe contenta de dire, Hikien^ il faudra 
dene prier Dieu en Franfei}^ tc fe mil a careC- 
lêr les amis du Prince de Coudé , & les fccia- 
teun de la nouvelle «minion. On voit par U 
qu'elle ctoit toute reugnee à la ruine de la Re- 
ligion Catholique dans ce Royaume, & toute 
prête i 1a facrificr au parti de 1a nouvelle Re- 
ligion , s'il fut devenu te plut puïllânt. Cette 
troupe de tilles d'honneur, qu’elle eroployoit i 
lui &ire des aéaiurcs , au dépens de tout ce 
qu'il vous plaira , n'eût pas été non plus tort 
mahaifee à perfuaikr qu’il faloît prier Dieu en 
Prançuis, A le Prince de Condc viélorictnc les 
eût mariées avantagcuicmcnt û des Seigneurs 
Huguenots: £c aioii à proportion chacun, i 
l'exemple delà Reine Mcre,re fût accommodé 
à la nouvelle Religion, ou pour conferver kt 
charges , ou pour en obtenir quelqu’une par le 
crédit du Prince. Si bien qu'il ne tint qu’à 
une bataille gagnée par les Royaux , que b Re- 
ligion dominante ne devint b ReUgioin tolérée 
te dilgracicc, que l*on eût quittée pu troupes 
pour sbvancer plus aifement. C’eût été b 
même chofe trente ans après, fi Henri IV. 
eût pu terrafTcr b Ligue par b force de Tes ar- 
mes. En ce cas-Ià, je vous réponds qu'il n'y 
eût point eu de Contcrcnces de ourénci point 
de promefTes de (ê taire inftmires le Roi viâo- 
rieux n'cûc eu aucun doute fur fa Religion. 11 
l'eût mile fur le trône. Sc c'eût été un grand 
bonheur pour les Catholiques d’obtenir un Edit 
de Nantes, pour être à tout le moins tolérez. 
On les eût traitez haut à b main j tc parce 
que les Huguenots avoient parmi eux en cc 
tems*ld beaucoup de ces ardens zébteun, qui 
courent b ma K b tare pour birc des profé- 
lytrs, comme nous en avons à prclcnt un très- 
grand nombre, par b grâce de Dieu &du Roi, 
on n'eût entcMu parler d'autre chofe que de 
com'criîon. Tout les Imcndans de Province 


If 


euilent été des Marilbes, 8c je ne ce que 
nous terions à prél crtt vous fie moi , mon pau- 
vre Monûeur. Il me parait fort prr^uble, que 
Monfîcur votre grand- pere, qui avoit une belle 
charge fic beaucoup d'cniâiu, fe tût fuit Hu- 
guenots pour conl^a cette charge, fie pour 
pouflèr b fâmillc. Si bien, Monûcur, que 
peut-être vous feriez Minillre de Paris à l'hco^ 
te qu'il cil : car Monfîcur votre pere voyant b 
belle naiibnee que vous aviez pour les Letines, 
& votre naturel dévot, n’eût pas manqué de 
vous dcAioa à l'EgUft. Pour met ancêtres, je 
crois franchement qu’Us culTeDt fiut cc que je 
vois faire tous les jours aux Huguenots de moa 
voilînage, qui, pour fe délivra une fbb pour 
toutes des importunitez piculés fic dévotes des 
Curez fic des Moines , fic pour iê procura les 
avaotaga du Ciel fic de b tare qu*on leur pro- 
met, trana fic quittes de toutes les avanies, fie 
de tout» les injufbces qui leur font làita Ibu- 
venc pa un zcle fort déréglé, ^ccqueie ne 
dirais jns devant tout k monde) font kniblanc 
de lé lure Catholiques. 

Or il cA bien aûuré, que toutes cei conva- 
Aons prétendues de nos Anciens, n'euAcni pas 
empêche leur dévotion fecrette pour Notre- 
Dame, pour les ^nts,puur les Reliques, pour 
les ima^, pour k Scapulaire, ficc. ni arraché 
de leur cœur b piculc crédulité qui leur avoit 
été inTpirée dès k berceau, pour ks miracla, 
pour le Pu^toirc, fic cc qui s'enfuir. Nous 
en tiendrioas encore qudque chofe vous fiC 
moi fie nos (émbbbles , tout CalvioiAes que 
nous lérions. CcA pour vousdire, que quand 
on n'enire dans une Religion que par politi- 
que , on y entre avec tous tés préjugez : & c'eft 
ce qu'ont fait pludeurs Païens en embradânt b 
prorêAion du ChrilUamAnc. 

J. Lxxkvm. 

Réfiexhn fur les ctnverjtenf prifentet des 
Huguenots. 

t TE fuis bkn aife d'ètre tombé (iir ce dif- 
J cours, parccquccebmcdonoe lieu de vous 
demanda ce que vous penléz de tant de con- 

Î uétes, que rwus fâilbns inccAâiniDeoc fur b 
Leligion prétendue Réformée. Je £u que vous 
êtes un Catholique fom zélé , 2c je connois peu 
de gens qui vous égalent en ccb. Si bien que 
je pourrois fàclkment croire, que vous êta fi 
léniibk aux viâwa que nous remponon s fur 
le parti Huguenot, qu’il ne vous reAe point de 
tems pour en examina la futta fie ks circoo- 
Aanca. Mais comme je fai d'ailleurs que vo- 
tre zcle ne vous empêche pu d'avoir l’cfpiic 
fort folide , je puis m'imagina que vous por- 
tez votre vue beaucoup plus loin que ks au- 
tra. C'eA pourquoi ne vo'iant pas clair 
voire cTprit fur ceue affaire , je vous prie de 
ffl’aprcndre cc que vous en penfez. S’il ne 
faut que vous montra k chemin , pour vous 
en- 


* M Abrégé Chronol. «um trfii. 

! „ Au II» de toute cene Seêtion . il n'y a daiu la 
. Ikit. que ce qm fuit; .. Je remarque outre cela qu '3 
,, emhle Que pWiîeun Paient ayeot comme capitulé 
H Ion Qu'ut fe font convcitit , & demandé qu'il kui 
M fût libre de retenir quelque chofe de leur premier 
(aJOrCf- M^ai! car(«) S. Aundba bons cê garand queleCSuif- 
^uoÊtDn IP üatuime recevoir (et PhiloTophes Cyniques ; fint Ict 
L 19. uf. M ehliger à changer d'éqoiptge . ni de façon de vivre, 
„ pourvn qu'lit chaB|cal«at feulement quelques Axio- 
J, met contraires i la fofi En effet on h dam THiP 
fom. ///, 


»9> 


M trtite Eccléfiiftiqoe, qu'un Philofôplie de Cette feâe 
nommé Maxime , vint en babit de Cynique fopplier 
,, n^i^ereur TheoJofc de le maintenir dans le Uege 
„ de (^Aantmonle , qu'î) prétendoit être iiyuAement 
,1 occupé pat S. Grégoire de Naiianté. On diroit aaffi 
N (d) qu'Aquita qui aima mieux retourner dans te Jih CMuidt 
„ daiTmc que renoncer à l'AtlroUigie , avoit udtement *aea l. de 
M Qlpulé qu'il lui (croit pemui de retenir ce qu'ii vou- ftmdir. ^ 
M droit de fes erreun. Mau je fait bien bon d'écrire meof. 

„ tout cela à une perfonne qui le Ait 6 btea. 

M Si CCS remakes ae fument pu êcc 
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engager à une confiiiencede cette nature, raf- perinnnet à abjurer la profdlion de leur crûil' 
faire cli faite, car voici dan» le vrai ce que je ce. Je fai bien que vous n'ignorcz pascc paf- 
penfe iur cela. fage » mai» vous ignorez pcut*ctrc que je le l'ai : 

Je ne trouve point que ce foit encrer dans le ainll je m’en fcni honneur , s’il vous plaît , au- 
véntable cfprit du Cnriftianirme , que d’ex- prà devou». Voici donc ce que dit • Socrate, 
torquer des converfioro 4 force d*argcnt ^ & à Poitr te yj»; efi de ta tr«p grande cruauté ^u'on 
ibroe de rôtdrc malheurcufc U dclbncede ceux arjeit employée fias rhntpite de Dioclétieny TEm- 
qui oc fc convertiflent point. J’avoue que dan» ^eur 'Julien ne l’tn voulut pat fervity i" mais 
réiat où font aujourd’hui les Calviniftc» de Kran- H tu hiffa pas de perfècuter rEgUft ( remarquez 
ce , cet moiens'U font trcs>propres à les faire bien ces paroles ) Car /appellr per- 
changer de Religion, parce qu’ils ont perdu ce secutiok , lors que des gens qui sb 
premier feu & cette ardeur qui accompagne tienn knt en r epos, sont inquie- 
tous les grands cha^emens, «qui i caufe de tbz de quelque maniéré qvr ce 
cela fe trouvoit avec une gnoxic force dans Icun soir. Or il tnijuiéta les Cbreiieus de tetfe /»• 
ancctrcs. Mais tfanchement , je ne crois pas çou. Il fit une loi leur defiendeit d’étudier , 
que ce foie le vrai moi'en d’eh faire de bons de peur ^ difsiuil, fue par le Jecours des fiieneesy 
CaihoUquei; fic c’ert pounant à cela qu’il fau- ils ne répondiffeut plus aifimeut aux Pbil^tpbet 
droit uniquement travailler. Car nous avons Païens. Il tes éloigna anjfi de tout emploi tnili~ 
tant de mahhonoéte» gens & unt defcclérao taire dans le Palais y de tout Cowjeruemeut 
dans notre corps, qu’au lieu d’en groifir knoin* de Province i en partie par fies cartjfes , r» 
bre par oetee multitude de faux Convertis , Sc partit par fts lihéralitez , il en attira htaucoap 
de Minières Socinieru qui s’y joignent de jour au eulie des Dieux. Ou vit alors, comme à lé- 
cn jour, il faudrait prier Dieude chaflerdefon preuve du ertufet, ^ui étoienS les faux Cbretieni, 
Eglife tous ceux qui ladcshonottnt par leur con- (fi fui étoieut les véritables. Car les véritables Cbre^ 
duiic dcrcglcc. tiens fe défirent gaiement de leurs ebarges , prêts 

Vous roc direz fans doute , que riniention à endurer toutes ibofts, plùtit fue de renoncer à 
de ceux qui travaillent à l’extirpation du Cal< la foi. Mais ceux fui aulieu d'être véritaiietuent 
vinifmc, n’cft pas d’augmenter le nombre des Chrétiens, préféroieutlesrichefiesifilesbonueuTs/iu 
mal* honnête» gens qui lont parmi nous. Je le mende à la vraje félicité, ne balancèrent pas à fa- 
croi aulîi , Monûcur. Mai» vous favez bien ce erifier aux Idoles. Il parle enfuitc d’un Sophillc 
que l’on dit en Philofophie contre ceux qui nommé Ecebolius , qui cil le véritable portrait 
boivent beaucoup, & qu.procellent néanmoins d'une infinité de gens. Iléteit toiAjuurs Je laRe- 

3 ii’iU n’ont pas intention Je s’enivrer. On leur ligion des Empereurs. Sous lEmpiredeCenfiautius 
it, que s’ils n’ont pu cette intention formelle- il fit fmblant d'avoir un zele merveilleux peur 
ment, il» l’ont du moins interprélativement , lEvangilei mais ÇousJuUen il parut txctffivement 
c’ell-à»dire , qu’ils ont une intention qui peut attaché aux fuperfiitions Païennes. Âpres la mort 
lailopiublcmcni être iotcrprétcc par celle de de Julien, U Chrifiianifme étant remonté fur 1$ 
s’enivrer. Difons le même de nos convertif- trine, le Sephifie ne maxaua pas de reprembe la 
feurs » ib ne veulent pas que les <feCirer;n». Enfin Socrate nous aprend, 

Hugnenou deviennent mcchans Catholiques, quel'ous cetKmpereur^ollat,lesChrcticnsru> 
mais ils le veulent interprélativement, puis qu’ils rent obligez de païer deslomroesimmcnfts, pour 
veulent des chofes qui mènent tout droit 4 une (cracheterde l'obUgatton de facrificraux Dieux. 
fau/Tc converlîon. Car ib veulent qu’un Hu- Il n’y a point d’honnête homme qui necon- 
guenot l'oit puvre, s'il perfide dans fa Rcii* damne cette maoicre de convenir ^ 8c fi les 
gion » qu’ti perde fes charges, & fes emplob» Dieux de Julien cuficnc été raifonnables , ils 
qu’il fort expol’é 4 mille inuiltes-, qu’il ne puif- eulTcnt dételle les Chrétiens qui ne leur culTcnt 
le aller au prêche qu'avec mille peines. On ofi' ofTert des iàcrificos qu’afin Je fe fauver de |a 
fre mille aouccurs 4 ceux qui abjurent leur taxe qu’on leur ^foit paicr rigourculcmenc. 
créance: on les delivre d’un joug fort pefant ; Quel cas croïons-nous donc que Dieu falTc de 
on leur facilite l’entrcc des biens 2c des hon> tant de Huguenots qui fc convenilTcnt pour du 
ncurs. 11 faut être bien ignorant de ce qui le pain » Dieu , dis-jc, qui cil infiniment plus di* 
palTc dans l’homme, pour ne pas favoir qu'il gne d’êrrc fervi a caulê de lui*méme , que les 
y a une infinité de gens dans ce fieck-ci , qui Diviniicz du Paganifme? 
a ce prix là feroient profedion dccroirc toucce Je fuû prefquc fiir que vous ne me croïcz 
qu’on voudroit. pas alTcz verié dans l'Hilloirc Ecclcfialliquc , 

Comme nous avons deux fortes de conver- pour avoir ouï parler d’un Evêque Grec, nom* 
tilTeurs, les uns de robe courte, & les autres mé Aficrius, qui vivait fur la nn du quatrième 
de robe longue, je ne croi pas qu’il faille faire fiecie. Il cil neanmoins vrai que je cunnob ce 
unmême jugement detous. Ceux de robe Ion* nom*14, & que j’ai lu Ton Homilic contre l’a* 
■ '’’’ ’■ ’ ^ 


vTiirrr 
é" Afiirms 
{ne U (. a 

tanvt'pin 


ont lu dans THiftoirc Eccléfialliqoc la con- nrr au cuite des Démons ? IPefi’Ct pas te défit 
damnation de ces manières : au lieu que les des richejfes ? IPefi-ee pas fefpérance (fi la mo- 
convenifleurs de robe couitc ne font qu'obcïr mejfe fue les impies leur ont faite, des biens (fi des 
aux ordres du Roy , & ne font pas de profef- dignitez du monde , fui a porté set mijérables à 
fion à lavoir ce que difenc les anciens Pères, changer de Religion comme d'habit? Nous nous 
Permtttci-moi de vous citer un partage de So- fouveuons encore des exemples des premiers tems, 
cratc, qui fait voir en meme tems que ces ma- (fi uoxs en avons vi de nos jours de bienfunej- 
^ ctoicm blümccs par tes an* tes. Car lors fue I Empereur ( Julien ) levant 

cicns Chrciicm, 6c engageoient une infinité de tout-d'un-coup te maffue, découvrit ce fuiJ avoit 

dijfi- 

* Hip. SteUf. IA. y uf. XX, t O» Mn irafrjm* A«n«n àv/rxir». 
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éiJîmMli fert hns-tems y /terifia pubtiqutmnt pas trop contera. Les Rulïïens» les MoTcovi» 

aux Ditux y & imité Ut éutrtt par iivtrfet ir- tes, les CircaHîcra , £c autres nations iêml>la> 
étmpenftt à fcârt le mfmey eembie» ytnetit-il fui blés, y ont aulft ajoute quelque choTc du leur; 
abiHiumtreat fEglife ptar ft ranger à U nm- Sc c'eÜ ce qui a muliiplx les Se^cs’à l'inlîni. 
trtunha éti Ideïâtrtt ? Combien y en eut-il fui Ce que je viens de dire apics les Hâ^ins cil al- 
âtthrez par différent letareSy avalèrent le hante- fcz conforme à t l'Ecriture qui remarque 
fou de timpié/é? en deux astdi'oics, qu’il y eut une gnmlc mul- 

li ne faut pas douter que les Gentils ne diC- titude de gens qui Ibrtirenc d* Egypte avec les 
fcni 3-pcU'prcs les memes chofes, lors que tes enfans d’Ilrael | £c en un autre lieu, que ce 
Empereurs Chrétiens attiroienc les Idolâtres à furent eux qui commencèrent le mumture. 

1a vraie Religion , par rcrpirancc de faire fonu- h'iais c’cll trop m'^arcer du mon fujcc j reve* 
ne> & il ne hiutpas douter non plus qu’ilsn’cuf* nons-y. 
lent raifon de foûtenir , qu'un très 'grand 

nombre de gens les quittoicnc par compuilàn* $. LXXXIX. 

ce pour le Prince. Car il cil iùr , comme je 

l'ai déjà remarqué , que du icms des Con> Preuves de fait de la tran/plantaiion des erreurt 
nantira , da ThcodolCT Sc des Clovis , 1a du Piiiani/mt dans le Chrtfftanifme. 

plus ^nde partie des Païens qui vouloicnc 

être bons Courtilâns , ou qui n'avoient point C* I les remarques que j'ai fiitcs ne fufElntf 
de confcieitce , ou qui croioient qu’on peut ^ pas pour prouver que tes Païens ont confer- 
plaire à Dieu par toute forte de cultes, fe vcdiverr<scrrcuts,encmunt daraleChriflianif' 

Kttercnt dans la bonne Religion. Dieu fait nte, leiqucllcs enfuite fe lônt pcrpciuécs par 
IC gré que l’Evangile leur en devoit favoir , tradition , je m'en vais* aporicr une preuve 
& le préjudice que la vérité en a fouflcrt. contre laquelle il n’y a pas le mot à dire, puis 
Ces faux convatii ont etc un germe de fuper- que c'cll une preuve fondée fur des faits incon* 
fliiicins & d’erreurs, dont peut-être l’Egliie fc telUbles. 

fcmencore. Nousavons prcfentcrocntilcraiiidre II parou par les Sermons des anciens Pcrcs jaitfitri 
tout le contraire de nos faux convertis , lavoir de n^Ufe, que les Chrétiens de leur tems s’i* Ptrn 
un germe d’incrcduUté qui Tapera peu-à-peu nos maginoient, qu’en jctt.'int des cris de toute li 
rundemens, &quiàlalongucinfpircraduraépris force, on fouùgcoii la Luoccclipléc, Acqu'on 
à nos peuples pour ks dévotions qui ont leplus la Hûiôit revenir comme d’un évanouïlTcinmc , utfmt. 
de vogue parmi nous. Or fi nous changeons qui lui eût été mortel, ü l’on n'eût bien cric, 
dans CCS poims'là , que deviendront Icsfondc' bc. 4- Ambroife, l'Auteur du Sermon lif. 
mens de notre foi, q;ui ne fubnilem que dans de temfwrey qui ell parmi ceux de Saint Augu- 
lariippo(itiondcrinlàillibiliic,Scparconréquenc llin. Saint Éloy,Evcque de Noyon, ont parlé 
de l'immutabUttcds l’Eglife? Ne médites pas, fonement contre cet abusscc qui fait voir qu'il 
quequand mémo les nouveaux Catholiques nous étoit en uTage parmi ceux iqui ils parloient. 
amcncroicnt peu-à'pcu l’abolition de certains 11 paroît aiilh par les Homiltcs de St. ChryToT- 
culta, Icsdecilîons des Conciles derrmireroicnc tonic,fiC par les Livres dcSi.Balile, de St. Au- 
hors de toute atteinte. Car quoi qu'en dilê guUin, &c. que les Chrétiens de leur tems foo- 
h/lonficur de Condom, on ne peut guère fauver ifoient diven préiàgcs fur ce que quclcun cter- 
l’tnfaillibilitc de rEgUlê , u l'on abandonne ouoii en certaines çirconllancesi fur ce qu'on 
aux ProtcAans les dévotions qui les choquent, rcnconcroit en Ion chemin im chat, ou un 
Je trouverai peut-être l'occalîon de vous par- * chien , une femme de mauvailc vie, une fille, 

1er plus amplement de cela avant que de fi- un borgne,ou un boitcuxtqu'on heurtoie cnn- 
nir. Je ne U ebereberai point : mau fi elle Ce tre quelque choie, ou qu'on étoit retenu par 
préfente , je vous promets de oc la point tailTcr le manteau en forçant de fon logis) qu’un 
cchaper. membre venoit à trclTailIir, £cc. St. EJoy,pour 

Q^nd * je fonge à la remarque que font les délivrer Tes peuples de fomblablcs fupcrluiiuos. 

Rallias , que les IdoUcrçs qui {uivirenc en leur déclare que c'cll être Païen en partie, que 
fTCS'grand nombre, & ai qualité de ni'ofély- de prendre ^de en fonanc de chez foi, ou 
tes, le peuple de Dieu fortanc du païs a’Egyp- en y entrant, à ce que l’on rencontre, ou aux 
te, fureoc les premiers autairs de U fonte du voix que runemeixl, ou au chant des oil'caux, 

Veau d'or , & de cous les murmures de ce peu- ou à ce que les autres portent. 11 n’y a qu’à 
pie dans le defert, jetremblc pour l'Eglilc Ca- lire le Traité de Mr. Tbiers pour être plcine- 
tholiquc) m’imaginant que tous ces nouveaux ment convaincu par rautoricé des Papes, des 
convertis exciteront cent murmures dira l'oc- Conciles Provinciaux , des fiatuts Synodaux , 
cation contre plulîcurs ebofes , qui leur paroN des Peics, Sc d’autres graves Auteurs, I. Que 
tronc d'autant plus choquantes , qu’ils les re- les lupcrUitiora mentionnées ci-dclTus, Sc ptu- 
gardcronc de prés : Dieu fur tout. Il y a des ficurs autres , le trouvent parmi les Chreticus. 

f era fort t tenfez qui croient que le nom- 1 1. Que c’cll un relie du paganifmc. 

rc prodigieux de Sedes qui fe voient parmi Quand nous o’autions pas l’.tveu de tant de FBei f- 
les Turcs, vient de ce qu’il y a eu pluficurs grands pafonnages, il feroit bien facile de 

d jnncs de différente Religion, qui c«i cm- prouver, qu’en effet c’eft une maladie original- 

le le MahométiftnCtOU par imcréc, ou par rement venue du PaganiTme. Car outre que tuir^fi 
force. Les Grecs qui l'ont fût, étant d’un païs ceux qui ont prêché la Religion de J bs u s- 


li a été l’Ecoic des arts 6c des fcicnces, ont Christ, n’ont cnitïgné rien de fcmblablc, 
clé les anciennes opinions des Philolopfaes U parole par les monumens de l’antiquité qui ' ** 


qui a 

tnclé 1— , . , . . . 

avccks révCTÎcs del’Alcoran, donc ib n’etoient nous relfonc,que toutes ces fuperlUtionsétoient 




■ Votez Ja. Windet J* viti fxxP.erxm flji» , 

>• »S''- 

I „ Ricaat, Etat de ITjup. OHom. lîv. ». chi}». u* 
Tont.lll. 


4 „ F-Kode chap. n. v. jS. 8e VomV. chap.it. f. 4 . 
I ,, Vuiet Mr. Thicr, Tiait. des tuptifi. ihap. »)• 
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en Tom parmi les Gentils. Cétoit une opi- 
nion ^ générale parmi eux, que leséclipres 
de Luoe.procédoienc de la vertu magique de 
certaines {Croies, par leTquelles on arracnoit la 
Lune du Ciel, & on l'aniroic vers la terre, * 
pour la contnindre de jeteer de l'écume fur 
tes herbes , qui enfuite devenoienc plus propres 
aux foTtü^es des Enchanteurs. Pour délivrer 
la Lune du tourment qu'elle (buffroh , & pour 
éluder la force du charme, il fdoit, difoii-on, 
empêcher qu'elle n’ca ouït tes paroles, de quoi 
on venoit à bouc en failânt un bruit horrible. 
Ëc voili la caufé pour laquelle on s'ancmbloic 
avec des inlhumens d'airain, des tromper es, 
& des clairons, comme à prêtent pour iâirc 
on charivari. Les Perfes pratiquent encore 
cette ridicule cérémonie, au raport de Pictro 
délia Vaile. Elle eii aufll en ufage dans le 
Royaume de f Tunquin, où l’on s’imagine 
eue b Lune k bac alon contre undragon. Vous 
faer réflexion bm doute, en Ufant ceci, à ce 
qui cil dit dans le Livre des Pteaumes, que 
rafpic bouche ion ortille, ahn de ne pas en- 
tendre la voix de rEnebameur, £c vous m'ac- 
corderex, je m’aflure, que les Chrétiens qui 
pretendoient foulagcr b Lune par leurs cris, 
avoient puite leur erreur dans le Paganifme. 
c Je ne perdrai point de tenu à faire voir que 
toutes les autres fuperllitions cenlurccs par les 
Pcrcs de relire, croient en ulàge parmi les 
Païens : c'cll une chofe trop mantfeile. Mais 
je remarqueiai, que c’cfl d'eux que iwus te- 
nons b prétendue vertu brûlante de b Canicu- 
le, dont les Pocccs nous ont donné à l'cnvi des 
dderiptions fi ébborées*, b prétendue ÜgniH- 
cation de pluCeurs malheurs que nous attri- 
buons aux cclipres, & toutes les chimères de 
PAftrolûgie. D’où il s’enfuit, que rerreur où 
nous Ibmmcs fur les prclages des Comètes, 
vient aufli de b même caulcj ÔC par confe- 
guent que c’eft une cfpece de fuperftiiion. Je 
cette remarque fur b Caracule avec v<^ 
tre permiflîoû, Monfieurj c’eft que les Ro- 
mains étoient (i perfuadea de la malignité de ' 
fes influences, que tous les ans pour lapailêr, 
ils lui t lâcrifioiciit des chiens roux aflez prés 
de b porte Catularia^ qu'on appciloicainit, 
ou du nom de l’aflre auquel fê nifoic le beri- 
fice, ou du nom de b vt^me qui lui ctoit of^ 
fêrtc, ou plutôt à caufe de l'un & de l'autre; 
car il n'écoic guercs pofliblc de birc en ceh 
quelque diflinSion, puis que la raifon pour- 
quoi on immoloic un chien prcfcrablcinent à 
toute autre crpcce de viftime, n’étoit que b 
conformité des noms. Les autres 1 peu- 
ples, qui oflroicnc des factificcs à b Canicu- 
ie, n’v cbcichoicnt tant de fineflê. Nous 
ne liions pas qu’ih immobflcnt des chiens, 
plûtôt que toute autre chofe ) & c’cll une er- 
reur de moins. Car qu'y a-t-il de plus ridicu- 
le, que de s’imaginer qu’une étoile bit plus de 
cas d’une bctc, que d’une autre ? Néanraoirts 
tous CCS peuples étoient fie fupcrfliiieux fit id<^ 
Unes: fie ks Chretiem fc (ont contentez de 
rejetter le dernier de ces deux maux, aufli 
bien i l'^ard des Comètes, qu'à l’égard du 
relie. 


i. xc. 

PtKTftti Ifs Sts. Peres n'cMt fat eeux 

fëi crataient Itt prffagtt des Ccmetes. 
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* F.l fiiliif *•>**• ><*>»«< drfrtija Ltitrtt , 

Dtmt t'*fxr éiiPMmti tn Mtt. 

Lueui. lib. 6. 

^ Voïn ki aouv. Rcbt. de Mr. Tivcrmcr. 

4 ffjfM, OviJuu. Fjfi. 5. 


J ’Avoue que je n’« point iû , que les Peres 
ayeot blâme b fiiperilition envers les Co- 
meta , comme ils ont blâmé les autres. Mau 
cela vient bns doute, 1. De ce qu’il n’efl pas fî 
bcilc d’en connoicre b vanité, q^deconnoitre 
b vanité des autres. Cu ü n’cll pas fi évident 
que l’appuition d’une Comète ncprélagc rien, 't™ -**••* 
qu’il clt évident qu’un éternuement ne préfage 
rien. 1 1. De ce que les inconvéniens de cette 
fuperftition ne font pas fi frequens, que ceux 
qui ruiflènt des autres. 111. De ce qu’ils ont 
cru CM bterrcurdcsjugcmciudcDieu, excitée 
dans l’ame des pécheurs à b vue d'une Comè- 
te, pouvoit les birc repentir. IV. De ce qu’ils 
y ont été trompez tout les premiens Icuis 
gnmdcs lumières s'erendant plûiut du côté des 
véritez de b Religion , que du côté des veritez 
naturelles. Quoi qu'il en fbit, comme il y a 
aflez d'autres motifs d'une certitude indubita- 
ble, qui doivent porter les hommes â craindre 
ks jugemens de Dieu, fit à s’amender, rien 
n'empcche que nous n'examinions, fi b crain- 
te des Comètes eft bien fondée, quand même 
il en devroit arriver que ks hommes lcroicm 
délivrez d'une terreur chimériqi» â la vérité, 
mais pourtant utile. Autrement ü budroit 
aprouver b conduite de ceux qui font des frau- 
des piedes, qiu cnfèi^ncnc mille bbks, qui 
fupporcntdesmiradcs apbifir,quarxl ib croient 
que cela peut aider à b piété: ce qui e(l néan- 
moins une conduite trés-éloignce de rciprit de 
l'EgUfe. IPMieçns ifoitrt tus faxtaijesy dit 
fc grand St. Auguftin, en objets de Religion i car 
la moindre •virai efi meilleitre, f ne tout ce pie 
r»n fonrroit inventer à ^ai/r. Il me fcinDle 
même que ce feroit aller direâemcnt contre 
l'intcncion du St. Efpric, déclarée dans ces pa- 
roles de ••Jérémie, à f:gnis eœli nolite «re- 
tuere, fua tment Gentet, que d’épouvanter les 
peuples par les prélâges tics Comètes. 

$. XCI. 

J0«’<pw « tort de ilAmer ceux yui ne croient pas 
légèrement, fu’un effet fait nùracxleux. 

S ouffrez que je remarque par occafion Pin- lm Knun 
jufiiee de ceux quiblâmcntbPhüofophic, ftftdutrt, 
ence qu’dle cherche des caufes naturelles, où . 

k peuple veut â toute force qu’il n’y en ait 
point. Cela ne peut venir que d'un principe ex- étrt ttrmît 
crémement faux, bvoir,;» tout ceouePonJott- d* cLôrthfr 
ne à la Nature ejf autant de pris fur les droits de ^ • 

Ditu i car en bonne Philofophic la Nature n’cft 
aucrcchofè c^Dicului-mémcagilTant, oufclon Jtr'ifium ' 
certaines lohc qu'il a établies trcs-librcmcfic, ou y où 
par l*aplicatioo tks créatures qu'fl a bites, & tmtrttSS*. 
qu’il conferve. De (brtc que les ouvrages de 
b Nature ne font pas moins l’cflct de b puiP. 
bnce de Dieu que les miracles, fie fuppofent 
une auflî grande putflânee que les miracles^ car 
il cfi tout auflî diflidk de former un homme 
par 

i t a. VâUt. fUiimt l. t. 

I .Vf» fit utbh rOiyù » »tjhh , me- 

timi »â taim tftteSetmn^ verum , fWffW fr» 4réf- 

trm foiefi. AuguA. De ver. ccü^. e. r^. 

•• Céf. 10, V. a. 
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par la voie de la génération, que de rdRifciicr ^ les autres horomes aux ruperftiüons despré* 
un mort. Toute la différence qu’il y a entre uges. Cela ne devroic pas être. La conHoiffance 
les miracles, & les ouvrages de la Nature, c’eff que la foi rtous donne de U nature de Dieu, & 
que les miracles font plus propres à nous foire la folidc doécrioe de ceux qui nous indruifenc 
connoierc que Dieu cd l'auteur libre de tout ce des véritez Chrétiennes , nous devroient gué- 
que font les corps , de i nous dctâbulêr de Ter* lir de ce foible>lL Mais hclas ! l’homme eft 
rcur où iKMis pourrions être là'deffus» cnTuite toujours homme. La Providence divine n’a'ianc 
de quoi Ton juge aitez naturellement, que ce p?s trouvé à*propos d^ét^ltr fo grâce fur les 

3 ui le fait par miracle, vient d'uoc bor.tc, ou ruïnes de notre nature ^ fo contente de mus 
'une judicc particulicre. Mais il ne s'en'uic donner une grâce qui foutienc notre inârmiié. 
pas pour ceU , qu’on doive trouver mauvais Mais comme le fond de notre nature , fojette 
que les Philofophcs s'en tiennent à U Nature, à une infinité d’iUulioas. de préjugez, de paf- 
autant qu’ils peuvent. Cor comme * Plucar- fions, fie de vices, l'ubiiltc toûjours, ildtmo* 
que l'a fort bien remarque, au fujet de Péri* râlement impolTiNe , que les Chrétiens avec 
clà & d’Atüxagoras, la connoiffanccdc laNa- toutes les lumières fie toutes les grâces que 
turc nous delivre d'une fuperditioa pleine de Dieu répand for eux , ne tombent dans les 
terreur panique, pour nous remplir d'une dé- méma dé’fordres où tombent ks autres bom* 
votion véritable « accompagnée de l’elperan- mes. 
ce du bien. Si les \ Païens cux*roémcs ont 

remarque, qu'il importe extrcmemcnc, for le XCIII. 

chapitre de la Religion, Sc plus Qu’en toute 

autre choie, de ne fe point conduire par le CtmhifM les Chrétiens font infatuez des 
principe d'une aveugle aédulité, mais de fe fré/ages. 

DÎcn alTûrcr du fait, parce qu’en négligeant 

une ccrénKioic bien fondée, on tomK dans une choie pitoïifole, de voir la lifte 

l’impiété, fie qu’en s'attachant i des cultes in* des fupcrflitionsquc Mr.Thiers a recueil- 

dus, on s’engage dans des lupcrllitio» puéri- hes , fie qui rubfident parmi les Chrétiens, 

les; fi, dis-ie, les Païens cux-mémcs ont pù nonobftant ks cenfures , les menaces fie les 

voir cate vérité, ne tkvons*nous pas être bien défcnfcs mille fois réitérées par les Conciles fiC 

aile que les Philolophes Chrétiens nous déli* par les Synodes. Non feulement il y a des fu- 

vrent de tous ks préjugez, qui ieroienc capa- perftitions de la demiere boffclTc dans ce cara- 

blcs de fouiller la ocauté mâle fie fuUde de no iogue-li , mais aufiî des profonations facrilé- 

tre dévotion ? Dam le fond, il y a tant de pé- gea, ( quoi que couvenes d’un voile fpccieux ) 

ril que les cultes qui s'aputcnc for des fauffe- qc des pratiques de dévotion abominables. J’ai 

tez, ne s'abatardifrnt, qu'on ne doit jamais d^dit ailleurs a quel point la manie de fovoir 

foircquattier à l'erreur, de quelque efpecequ'el- fa deftinée par un Ailrologue , a poftédé tout 

le foit. J'avoue qu'il eft bien moins feanda- l'Occident. On en eft revenu enfin s mais la 

leux de combatie les erreurs, avant qu'une curiofité eft toùjoun fi forte qu’on recourt â 

loi^ipic pofti-flion ks aie enracinées dans les des voies encore plut crimineUâ. Pour ce qui 

cfpnu de tout un peuple, que tors que leur eft des préfaga qu’on fonde fur mille cas for* 

antiquitc fcroblc les avoir conlâcrées. Mais tuits, on peut direquele peupleChrctieneneft 

comme il c'y a point de prefeription contre la infotué d'une manière incorri^bk. 

vérité , il ne feroit pas julle de la laifTer perpé- Il n’y a que deux jours , qu’en parcourant ^ 

tuellcrocnt cnfcvcÛc daâ« l’oubli, fouspretex- PHifteire Latine de Priolo , je remarquai 

te qu'eUe n’auroit jamais été cortnuë. Je con- qu’en l’an idfz. on prit pour mauvais allure, tu i U 

viens aufii qu’il faut iê conduire avec une gran- de voir que pendant que Monficur le ^nce j* 

de diferétion, fie de grands menagemens, l<vs confidéroit le champ de batailk, où l’un defes ^ 

w’on attaque de vieilles erreurs de Religion , ancêtres finie fes jours auprès de Jamac , Ton Ctmdi. 

& c'eft pour cela que quelqu'un a die en par- épée lui tomba du baudrier. 4- H n’y avoit 
hutc des ebofes de cet ordredà , ÿ ^'il y rien lâ qui r>e fut purement caiücl s & je fois 
a pinfiessrs véritez , fta non ftulemtntU n'tfi (ur cpsc ce grand Prince , qui a l’efprit auifi 
pas nécejfaire yut U peuple failMy mats aujji dont héroïque ouc le courage, en cela plus Héros 
U efi t^ditnt ynt le peuple ert^ le eontraire. Il qu'Alcxtnare qui ctoic (uperftitieux , ne fit au- 
n’y a guère de Politiques, ni de gmsd'Eglifo cun cas de ce prétendu préfage. Neanmoins 
qui TK foicDC dans ce fentiment. Mats je dis cela foc relevé, fie fe reprit. La chute d'un 
néanmoins, qu'en gardant toute k circompcc- tableau, d’une colomTie,ou d’une horloge, foit 
tion que U |Mudence Chrétienne exige de nous, foire cent réflexions i toute une Ville. n'en 
il doit être permis de travailler à l^laircUTc- park jamais fans faire des conjeâures , 
meut de la vérhe en toutes choTcs. vont a la ruine de ceux qui avoicot foit drcuèr 

la colomne, ou qui avoient foie graver leon ar* 

$. X C 1 1 . mes for l'horloge. A Rome, Ifon eft fpé- 

culscif fur ces choTcs-U plus que par tout ail- * 

De yutUe ntatùere U graet guérit la nature. leurs, tufques i chercher dans le nom d'un 
Cardinal, s’ilfcraékvcauPoniificac.ilcncoù- 

E Kcorc une remarque, Monficur, fur ceqiie te inFailliNemenc la vie dans l'eTprie du peuple, 
j'ai die que les Chrétiens font aufll portez au Pape , i quelque Cardinal, à quclqueRoi : 

quel* 

* {» xiti PirkL *nl{« ftin m* jEr taüt , ttiam , tamdfi feHn 

t CàM •rtnitm in nim Hmnitm éjpmimnd», irrtr- fint, »latr txïfimnrt ftfnUm tiftim. Vaxro apud D. 
m tnrfi% tp , tnm in m U:* , m ^ JmJirM- Auguft. de civit. Dei I, 4. Cip. 3 1. 

inm r,<!, fMSMM anffiait rtinf^n* tlfvinii , | nfùU Prmtiftm ftrtarrtrt Àùtrtiam Ctmfnm. 

trUiuyniu. £jl tmm ftfttnlnm , m sat n*itrcist m tTfnmtmm C t mitt n» tnf^dm fUnitittn , fum ntaMomi 

fiMdt , nxt /nfttfiii , MiiÙ fMfrrJI$ii*nt Gcero nSi t t li lm tUfjiu »kuOu , rmas bm fxnfi* , nfad vnna 

liii I. de Divioat. tnirànifi. 

t Di(U dtrtUpamkm nudtaigt \trê, tfnaa*» 
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quelquefois m^me il n'y va pas de moins que 
d'un changement de domination. 
nimsr^uii Notre gazette fc chargcoic trcs^volontiers 
f» drifr»- jç jjç cornes, dans fcs commence- 

fmttTiMi Celle du i}. de Janvier i6jt. rapone 

UCéuiit dam l'arücle de Vienne, que la naiflancc d'un 
ét Pdrii. monlhe compofe de deux enfiuis,la chûied’u- 
ne tour que l’Sanpereur avoii &it bâtir apres la 
défaite du Roi de Boheme à U bataille de Pra- 
gue , & b mort fubite d’un Gonlèiltcr d’Etat , 
iaiCoicnc dire bien des eboTes aux interprètes 
des prodiges. Le mordbe iîgniiîoic quelque 
ligue fort étrange. La chute de b tour oc 
pouvoit lignifier . quoi que U gazette n'aic pas 
cru qu’il s'en fiilut ouvnr emieremcK, que b 
perte de tous les avantages que b Mailbn d’Au- 
triche avoir remportez par la débite du Roi de 
Bohême , en laveur d^ucl fc feroic la ligue 
étrange. Il peut y avoir des vues de politique 
dans fo débit de ces nouvelles , comme je l'ai 
remarque * en raportanc le caraâcrc d'une fem- 
me nouvcllillc ftiwi l’idée de Juvcnol» âc ç’a 
etc fans doute b penfée de Mr. Naudé qui 
dans le Dialogue de MaTcurat, aplique à l’Au- 
cair de b gazette , tout ce que Juvénal a tou- 
ché dam ce palîage. Mais qwi qu’il en foii, 
on peut voir par b , que le génie des peuples 
d’aujourd'hui cfi tout lêrabbbic à celui des an- 
ciens, qui le repaillbient de làbics fie de vaines 
conjrétures. Je fuis bien aile pour l’amour de 
la France, que notre gazette abandonne depuis 
allez longtemsccttcdpcccdcnouvcllcsaux Ca- 
zetiers des autres nations, qui nous ont débite 
ccot chofes abTurdes fur b prcicnte Cotnete. 
Je connois bien des gens qui en font fort ailé 
aulS , £c qui aiment mieux aprendre de notre 
Gazetiet , tantôt ce que les Jcfuïies de Lon- 
dres lui écrivent pour jullifier leurs faintes fie 
zélées emreprifes dans ce Royaumc-là ^ tantôt 
les convcrlîons que l'on bit dans le Poitou i 
b tetc de cinq ou lîx Compagnies de Cavale- 
rie , fous rautoricc toute-puillantc d’un Inten- 
dant vigoureux i je connois, dis-je , bien des 

f ens , qui aiment mieux aprcndie du bureau 
'adrcHc des muvdta de cette nature , que 
mille bdes relations de prodiga. 
sjittriiham ^ vous dire une chofe , qui vous 

convaincra plus que tout le relie, que rcncêtc- 
»jiMifîir ment des préfaces s’ell enraciné d’une fi^on 
étrange dam refprit des peuples Chrétiens. 
Chacun fait la résolution que les alTaim de l'E- 
glife ibulTrircnt dans k dernier ficelé , & b 

S ierre fam mifcricorde que les Procclhâu dc- 
arcrcni 1 tout ce qu’ib appelloicnt les fttp*r~ 
fitum de la Pa/mié. Les Calviniftcs fc fi- 
gnakrcnc fur tous les autres dans cette guer- 
re, fie ne pardonnèrent i rien qui leur tem- 
bbc fupcriliticux. Mais as-cc tout ccb, les Pro- 
tefians ne toucherrne point à b ruperilition des 
prcbgai ikcD foncaufiî inbiucz que nous , 
oc leurs Autcure en font tout pkins. Un AUc- 
• mand nomme Peucer , i* habile homme , 

gendre de Mclanchtlion , fort palfionnc con- 
tre l'Eglife Romaine, fie Médecin qui pluscll, 
rapone je ne fai ceimbien de prouiges, qu’il 
pretend avoir figmfic plufieurs grands évcnc- 
mcm. Wolfius, Luthérien fore entcié , bit 
tnemion prefquc à chaque page , de quelque 
vifion , ou de quelque météore, ou de ^Ique 


* t. Î.XXXT. 

» Voiei Ion mité J* ftriftûi Jhméfitnum 
*{ «fur tout 4* ttiMtofctfiÀ, 


monllre de mauvais augure j fie c’efe beaucoup 
dire, puis qu’il a compilé deux gros volumes m 
ftlit de leçois mémorables. Si vous lifex jamais 
un Livre intitule, Fatidiea fatra , compote par 
un HolUodois qui s'apclle Neubufius . je ne 
doute pas que vous ne tombiez d’accord, qu'il 
elt dimeile d’aller plus loin en matière de bons 
fie de mauvaisaugurcs. Ne nous étonnons pitts , 
fi ksChrcticru nouvclknienc convertis du Pa- 
gmirnse , ont cooTerve un grand nombre de 
lupcrfiiiioos. 

%. XCIV. 

Ccmhien Us lUfsmens Je jettent dans U ester- 
veilleuxi eeax de CbarUs-^nint , par 
exempU. 

L A^ pallîon de donner du merveilleux aux jtm*nrit 
cvcncmcos, qui a fi fort polTcdé les Au- 
tcun pro&nes,pdîcdc auflî iws Auteurs Chre- 
tiens , fie leur bit birc Ibuvctu des obervations *** 
fipucriks, que rien plus. Qu'y'a-i-i],parcxcm- 
plc , de plus frivole , que b remarque de San- 
doval , ^ écrit daru la vie de rEmpereur 
Charlcs-Qyint, que b Reine Marguerite, fem- 
me de Philippe 111 . naquit k propre jour de 
Noël entre neuf fie dix heures ou matin , pen- 
dant que b cloche d’une Eglife fonnoii i’cl^a- 
lion du St. Sacrement i laMcircs ccqui, ajoû- 
te-c*U , fut un Cgnc de b graixie dévotion \ 
u’on vit quelques jours apres lo funérailles 
e c« Empereur , un grand oi'etu venu du cô- 
té de rOricni,fur bChapclk du Monaficre de 
St. Jufic: qu’un Cordciier de Gtiatuemala aux 
Indes Occidentales, vit l'accubtioa inte ntée par 
les Diables contre le meme Empereur , fie puis 
Ton abfolution fondée fur les bimnes inten- 
tions) aorès quoi Dieu cooduific Charles par b 
main à u pbee qui lui étoit deftioce dans le 
Paradis, (^'il eût etc aifé de pouvoir dire , 
qu’une Comète , ou qu'une écupfe avoit an- 
noncé aux hommes la mort dccçt Empereur \ 

Car s'étant rencontré qu’il y eut de tout ccb 
quelque tems avant b mort de l’Impératrice, 
il n'a pas manque de nous garantir, que ce fo- 
rent des j>rédioions de cette mort. 11 faut qu’tl 
ait oublie, qu’il parutcflcérivcmcnc une Comè- 
te l’an auquel Charles-Quint mourut, fie une 
Comète encore fort fingulierc , pniis qu’aunt 
panchc du côté du Septentrion, elfcs'arrcta en- 
fin t fur le Monafieie de St. Julie, ficdtipa- 
nir i la mort de Charles •, de iclk lixte qu’â 
même tenu que l'Empereur finifibit fa vie, la 
Comète dKparoifToit aufii , fie qu'aufll-tùt qu'tl 
fiit mon , on ne Li vie plus du tout. Quelle 
perte pour Sandoval , de ne s’etre pas fouvaiu 
de ces bclks cliofes ! 

j. XCV. 

fxatid m dit yne Ut Cemtles ffé/agetu la 
nmt des Ràs , «n se diJUagut par, tomme if 
fondrait faire , teux dent Us tturt eft frfja- 
did^Uy de ceux dont fa mari ne fait auettn 
mal. 

P Eut-étre pcnicrez-voiis , qu’à caufe que U ’j a dt> 
Charlcs-Quint ccoitdcja nxnt au monde , 

Quel. 

^ »m n* 

t „ Jmii Ant. de Ven , ft Fizutnw , Qîinte de I4 
.1 Roca , en la vie de Qurln-Quint. 
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/iM 4ufMa quelque tcms avasc qti’ilcdlat de vivre )Sando 4- Je vous ai déjà parlé plui d’une fois $ delà 
*^j** * -’ vrai ne fc fôc ps imagine qu»unc Comcie, ou Comète qui partir, lors qu'Hlcxanilre le Grand ^****^'^’ 

** qu’une ccliplëcuflcnt annonce Ibn trépas. Mais m«ira fur le trône de Macédoine. S’il lût 

2a ne vous y trompez point, Monficur , ce n’ell mort peu de tems apres, comme il pouvoic ilrtum. 

pas à cela que l’on regarde. On vous die d’un arriver fort ailcment, qu’clt-ce que l’on n’eûc 

côté que les Cocnctcs prclâgent de grands mal- point dit? On n’eût ps manqirc de mcttie ce- 

heurs , 8c de l’aurrc on ruct au rang de ces la innni les principaux malheurs prébgez p.ir 
malheurs le décès des Rois 8c des Reines, fans la Comete. L’evenement a pourtant fait voir 
examiner û ces Têtes illuflrcs meurent dans un que la mort de ce jeune Prince anticipée de 
tems où leur mort ne tire point à codequen* dix ou douze ans , eût été le plus infigoe bon« 
cc,8c n'aporte aucun changement dans les al- heur du monde, 8c que le plus grand icrvice 
faircs, ce qui (c rencontre adez Ibuvcut. Par qu’on cûtpû rendre au genre humain, eût été 
exemple , la mort de Charlcs-Quint ne hn de bire pénr dès l’enlance cet étourdi : 
comptée pour rien , ni par fes amis, ni pr Tes 

cnnemb , parce que & retraite avoit réduit ** Hcorenx, fi de fot» tenu pour 'cent boana i». 
toutes CCS grandes paflîons qui avoient remue 

toute rFoiropc , à ne plus inquiéter perfonne , Micedome eût eu dn Peatev maiÈDi». 
fl ce n’ert peut-étreles Moines de Sl jufte, Icf- " demeure , 

quels il empéchoit de dormir, à ce qu’on dit. P" avisde pirew.eniennedebonne bcuic* 

Nous trouvons dans l*Hirtoirc pluficurs exem- 
ples de Têtes couronnées , dont la mort n’a * Etrar^ prcmition des hommes ! S'il y a 
point été préjudiciable à leur Etat, parce que des Rois, dont ils crofert que la vie Ibit parti- 
c’etoient des Princes qui lainbicnt des fuccef- culiarment mcmccc parccs afFreutes Cotnetes, 
fcurs aulîl dignes de commander , ou même à qui l’on attribue la charge d’annoncer les 

I iltis dignes de commander 8c plus aimez de plus funcllcs calamitcz, ce lont ceux qui ont 
cun fujets qu'eux. • Pour ne rien dire de tant acquU une grande réputation 8c une puilümcc 
d'aurres qui ne lâuroicnt jamais mourir alTcz formidable. Et tout au contraire, ce Ibntccux- 
tôt , parce que leur vie eft le fléau , non feule- li qu'd tlt probable que la jullicc divir.c veut 
ment de Icun voiflns, nuis auflî de leurs fu- conlm-cr le plus chciemcùi, lors qu'cilc a 
jets. Nous pouvons meme en ce rang Jean deficin de nous punir. Vous le croirez mieux, 

Bafilidcs , Grand Duc de Mofcovic, mortl’an ^ i« vo»w àis que c’etoit la pcnice d’un illuftrc 
If 84. deux ans apres l'aparition d’une Corne- Conquérant! car un témoignage comme le 
IC. Pour Soliman, Empereur des Turcs , on lien, envaut mille, pour cette loitr de cholcv. 
m’avouera que là mort a été le bien général Coniîdcrcz donc bien ce qui lti;i % c’eft un Of- 
dc la Chrcücoté, 8c même de toute l’Kuropc. ficicr François, fort habile homoK, qui le dé- 
Si bien que c’dt trè^-mal railbnner, que de 

conclure en général , que les Comètes en veu- 7’« tt 4*/re/wr oui prouver vu paradoxe au jvn/7# 
lent aux Souverains , ae ce qj’elles font le pré- Suedt^ fui reveuvtt ajfrz à tt que je éienuftiio 

fage des jugemens de Dieu i puis qu’deftccr- dis Quelqu'un louait fes ^andsprogrh en Æ- 
tam que la longue vie de quelques Princes a lemagiUf (jf foûtenaii enfamé/entty que fa c«- 
été rinftrument de la juflice divine U plus fé- ^f«r, fes grands defims , €«» fes hauts faits d'or» ‘ 
vcrc, 8c qu’ainfl on aur ût eu plus de railbn de *e; itaieut les ouvrages les fdus atemplij de la 
dire, que les Cometes leur prefageoient une Providente^ qui furent jamais \ que fans lui la 
longue vie, que de dire qu’elles prciageoicnt Maifaa fAutrishe s'atbemtnoit à la Aîonarsbie 
leur mon. C’cll i-peu-pres en ce fensdà que univerfeUty (A à la dtfiruHian de la Rtligiom dtt 
Lucain j' i parlé de la conrervation de Ma- Prattfiaus\ qu'il paroiffmt iien par tes miracles 
riusj & c’eft amfi que l’cnteodoit l’Auteur d’u- de fa vie, que Dieu l'avait fait uaitre pour U 
ne ; Epigramme Latine, fur une Comete qui fulut des hommes, Cî? que telle grandeur deme- 
avoit cirangcmeni albrme (Catherine de Mcdi- fiirée de fan canrage itoit un prtjent de la taute^ 

Cis, parce que les Aftrologues avoient publié, pnijfance, 6? un effttviftl/lt de fa hanté infinie . 
que c’écoit le préûigc de la mort d’uoc Reine , Dites plMt, repartit le Roi, que c'ejl une mar- 
ie le figne d’un grand malheur. * fa calere. Si la guerre qne je fait efi 

un remede, U tft pins tnfufertable que vas maux. 

Spar^cret audaces dim triftis m xthere ctines, Ditu ne s'éloigne jamais de la médiocrité pour 

Vemuncjuc datet fijina Cometa mali ; faffer aux tbafts extrêmes , fans châtier quel- 

Ecce lue timem male confcia vite, qu’un. C'ejl un coup de Jon amour envers 1rs 

Credidit iimCum pofrere faca aput. . peuples , ffr<nr^ il ne donne aux Rais que des âmes 

Qaid , Résina , timn i Natnque hsc mala fi qua orainaires. Celui qui n'a point délevation ex- 
minaïur, ceffive , ne conçoit que des deffeint do fa portée. 

l.oti5a timtnda tua cfi . non tibi vita breris. Lm gloire rambtiim le laiJeM en repos. S'il 

s'a- 

* On trouve encore ceci dans pEdit déjà citée , ott „ A eda fe peut rapotrer ce que l*on dit des Vala- 
(dKii M pourcHcnt dire fort véritablement ce que le (<t) „ ques, que s'etant tevoltez contre l'Empereur Mt> 

Ottt.Ci. » <l>te à l'Empereur Cliatlcs V. remet- „ cnel l'Anite , üt prioient Dieu Itrs-inilanimciu de 

Ueeàd.i" •• fccptie à Philippe 11. Pr$ fin» ifeone mtmirh „ lui donner une lonicuc vie , s'imaginant que plus j] 

„ ufi» tt mt-nA txti fàm frtfifidte, vtüdmm jummi „ vivroit, plus fa mi’Befle leur donnerott les mojrmt 
„ txftr^iam» viitrii tu virsmtn friuâ^ fmAp'um. Vaux „ d'alTerTniriear indépendance. VoiU comment ceux 
„ ne rien aire Scc. „ qui fuivent li preoccupatitm |cnéra1e touchant Ica 

t Si bbtt nUifii dtUu f»x»r» gmu , ptéliges des Comètes , lurobrot dans riQuiion en 

Unnt Cimififrrvut Umm. \'«a ilU ftvtrt „ tout fit par tout. 

KwmuV , in.-nii {•fttmm frtttdm oh iri. „ Les imaginations hyrntiolieucv &c. 

Lucan. I. a. de bell. civil. f Dan tes S. LXXIV . fie LX.XVl. 

I K Votet k Journal du régné de Henri III. »i ««•. ** „ Mr. Dcs-Preaui Satyre 8. 

» i{77. tt n bit. deCaillcK, Fortune des {eot de qualité, 

\ Au lieu de tout ceci jufqa^ la fin de la Scâioo , il „ a. part. chap. lo. 
ii'y avoit dam l'Edit, cilcc que ce qui fuit. 
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ï'âpii^M è f*s Afâirt$fjei Etats em ievirmnt reur, & grand Commandeur d’Alcaottra, qui 
fias heàrrtMi U fi sUcbari* dt fis /tins avoit un emploi con^éi^le dans l'armée de 
fm asnl^u'an dt fis fiftlSy à foi Ü fût fart CharleHOuinc» k qui étoU prcfent aucombaC. 
de jtm aatmié^ U fit fu'U en feut arriver ^ efi 11 parle de ce prodi^ comme témoin ocuUirei 
fu'il fast fa ftrittae aaa dépens de /ta penfUf en ecb plus heureux que le Duc d'AIbc, Lieu* 
mW mfje fw/fwr; fubfidts ftser e» tirer de lenaoc Général deTEmpereur. & l'un dcceux 
i argent f foisr avasteer fes amisy fnV/ qui eurent le plus de part à n gloire de cette 
fait frendtr fis ^âsuty fwi m/ frrw à fnsfr'tr jourr>ée. Notre Roi Heori II. qui avoit ouï 
fia fteevtir. Mats ses mauu fiat Hen léitrsy parler du miracle, voulut lavoir de lui ce qui 
tâ n$ feavent être ta aacaat ctrsjUérattaay fi en étoit. Il en eut pour toute rép<mrc, ^a'i/ 
an Us caa^re à terne fue frtdeùfnet Us bu~ était fi tecttpé et jastr-là d et ^ fi paffmfir 
mars W*«a ff^aad fUi. Cette fofitn eatrém ia terre y àu'il ne frit pas garde à et fiti Je 
fa'U a foitr la gUirty Itti faifant perdre tant faîfit au Ciel, 
repas y rehligt rtéttffairtment à F ôter à fit fa~ 

jets. Il ne peuS ftafrir d'égau» dont U me»' XCVII. 

de. Il tient peur esmems têts* fui ne veulent 

feint être fes vaffaux. Ctfi un terrent fui dé~ Àvertiÿemtnt aux lùfteriens Françeis. 
fou Us lieu* par eu il f^e\ (fi pefoant fos ar^ 

ms aujfi Inn fut foi ejprantesy il remplit U TE n'ai Hen i dire pour rclûier ces vUkos, tMitemgu 
monde de terreur y de reoferty (fi de canfnfian. J apres ce que le t P- Maimbourg en a dit nxrktfim 
Voilà comment ceux qui fiaivcnt la préoc- avec lôn efpm 6c ion éloquence ordinaires. 
cupation générale touchant kl préfags des IV^û je voudrois bien que les raUleries de ce 
Comètes, tombent dans Piltulîoa en tout 6c Jcluïcc lovincnt de kçon à nos François, 6c 
par tout. qu]elles leur lîirent bien prendre cuw à ne 

^Dt donner dans les enflures &pagnoks, 

XC V I. quand ils parlent de h gloire de notre Roi, qui 

de l'aveu de toute TËtrope efl un des ^us 
Suite des exagfratient Efpapmltt è la Imiange grsmds Princes du monde. Car, conunejerai 
. de CMarUs'^nint. uéja dit au fujet de Qurk»*Qiûnt, il n'y arien 

qui faflé plus de préjudice à b véritable réputa* 

L Es imaginations hyperboliques des ETpa* tion d'un grand Monarque, que ks eflbrticoa* 
gnobàlatouange de Charks'Quiotfibotlt timiels que font ks Hiftoriéss. pour k mettre 
outrra, qu’au lieu de relever k mérite de ce Çn tout 6c pv tout au dcfliis de tout ce qui a 
grand Prince, on peut dire qu'elles font tort }amais été dit des autre Héros. On peut leur 
a b gloire» non feulement parce que les Lee* dire ce mî flit reproché i certains Haétiques 
leurs, qui remarquent dans un Htllorien une qui amibuoienc un corps à Dieu, mais un corpa 
aSbûatiuA dominante de tourner toutes chofo k plus grand qu'ils fe pouvoicot imaginer: Fe^ 
du côté de radmintion, Iwpçonnent qu'il <ifiit meUmy feeifiis minareny en Ufaifint une 
leur conte des hiiloircs faites à pbiflr» mais gpej/emafiey vans Favezrendx pluspesit. Quand 
aufli parce que IHcn des gens aiment lî peu je vois cette aflcôation , il me (mbk que ja 
qu’un Hifloricn s'amufe à faire k pan^rillc, vois ces anciens SophiClcs de la Grèce, qm ga* 
que ente partialité les irrite extrêmement con- gnoient leur vie à taire des déclinations 6c des 
ire lui, de par contrecoup contre fon Héros» panégyriques, iton pas fur les Mémoires qu'on 
apres quoi ils ne font plus capables de croiie leur toumilToic, mais fur les idées qu'ils Te Tor- 
que cc Héros ait eu du mérite. moient eux-mémes de tout ce qui peut paroi- 

Prsli’ft fi renvoie au dernier * Ouvrage du P. tre le plus admirable. 

\IaimbouTg, pour voir ks excès de flatcne Pourvu qu’il n’y ait que les harangue^ de TSant fmt$ 
, t*' û! où (ont tombez ksHillorieosdeCharleS'Quint, Mcflîcurs de l'Académie Françoife, qiii fôicnc omwtfn 

au lûjet de b céldirc viâoire quHl remporta toûjours dans k fublimc , toujours dans ks ex- 
sTJujfl» lur k Duc de Saxe l’an if47- Non contens claimtions, toûjours dans ks figures les plus 
itUvifUs. d'àvoir dit, qu'un aigk vola doucement durant outrées, k mal ne fera pas grand. On ne s’a- 
irtivtytr. «uclquc icms fur l'iofiinterie Espagnole, pen- vife pas d’aller chercher le mérite d’un Roi, ni *tri‘*Miua 
cku^t. qu’clic p«flbit l’Elbe fur un pont de ba- une harangue , ni dam une épître dédica- ^ 

Cuw/» icaux, 6c qu’un grand loup, qui étoit forti d’u- toirc, ni dans un panégyrique. OnCiicancz, 

UDmOt ne forêt prochaine, fut tué^arksfoldats qui avant que de lire catelortc d’Ou\*rages, qu’un sxuit xiP, 
* étoiew déjà paflezi ils ont afiuré fort férieuie- ^ y oft toûjours k plus grand Monarque de 

ment, que k Soleil s’arrêta tout court, pour rUnh-ers, fans en excepter niAkxandrc, ni 
donner aux Impériaux k loiCr de remporter on fouCe fans murmure qu'il 

une pleine vi^ire : ce qui efl un renouvelle- n'y ait U que de m^nifiques idées. Mau fi 
mem de l’un des plus grûids miracles que Dieu nos Hiitoriens, éblouis de la gloire qu’ikauronc 
_ A ait pour établir ion peuple dam k païs de * décrire , s’amulcnt à faire Tes dcckinateun , 

Canaan. Ce ne font point de ces contes que k vous aÎTûre. Monfieur,quc les Eipagnob 
l’on débite en feuilk volante fur ks premiers k moqueront de nous â leur tour, 6c que tou- 
avis d'un Courier: ce font des Hiftoriens d’im- te l'Europe mus tournera en ridicules, comme 
portance qui l'ont dit dans des Ouvrages fort elle s'efl moqué des Eipagnob qui ont porté 
étudia» c'efl un Sandoval, Hiftoriograpbc de les éloges de leur Charle8-<^inc Kde leur Pbi- 
PhilippcUI. 6c Evêque dePamnclone, qui dit lippe II. à des excès inconcevabla. Aparem- 
dc plus, que k jour de la bataille k S<^il fut ment ceux qui travaillent d’o£5ce à rHilloiie 
vû de couleur de fai^ en FVaoce, en Allema- de Sa Majcflé, oublieront qu'il ne s'agit plus 
gne, 6c en Piémont» c'eftun Don Louùd'A- de repréfenter de grandes paffions, 6c de 
viJa y Gentilhomine de la Chambre de l’Ëmpe* grands fentitnens fui k théâtre , imaginez i 

plai- 
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pLiidr, ni de chercher les idées tâtiriques du 
ridicule | mats qu’il s’agit de raponcr fidèle* 
ment des chofes de iàit. Ils ont d*aillcun un 
carafbcre d'cTprit i ne pas croire Eicilcmenr, que 
le Soleil incenompe fit courfe pour faire durer 
une bataille , coma>c les ETpafnols l'ont pu* 
blic) ni que les murailles d’une Ville s'abbatent 
tout d coup par la vertu d'une petite phiolcf 
comme firent les murailles d'Ae^uléme Tous 
k r^ne de Clm'is , i ce que ditcnc * quel* 
queS'Uns. Je ne fiii même fi en débitant de 
tels miracles , ils ne craindroiatt pas de faire 
trop mal leur cour, & qu'on ne kur dit , que 
1a valeur des François n'a que faire de tout ce* 
lai que kur ardeur & kur promptitude n'a pas 
bcfûin que k Soleil s’arrête, pour leur donner k 
tems d'achc^'cr \ que cela eft bon pour les Elpa* 
gr»ts & pour les AUcroans qui lom Icms £c 
pdâos de leur meure. Ainfi on peut s'afiùrcr 
lur CCS deux t Mellicun. 

J'avois bonne eipérance d'un troifietne | Hif* 
torkn de Sa Mamelle , avant que d’avoir lû 
dans un petit 4- Livre fort nouveau , Sc qui 
mérite qu’on k rcfiite rolidement , la Lettre 

^ qu’il a écrite à un Prélat. Vous catcodci bien 

Huiathm. que je parle du célébré Hilloricndc l’Académie 
Françi»üé , £c vous n’ignorez pas que la débea* 
tcfic de Ton donc & de l'on llvk, & l’cxaéfitu* 
de avec l.-K|uclle il a compote THifioire de ce 
Corps illullrc , dont il clt un des ^nincipaux 
ornemeiK , l'ont avoir de grandes efpcraiKcs 
du defiein qu’il a de nous donner l’Hiüoire du 
Roi. J'ctois de ceux qui en anendent le plus 
de merveilles. Mais je vous avoue que cccte 
Lettre m’a fiiit rabaerc beaucoup de mon erré* 
rance , en m'aprenauc que cet Auteur fe iiùc 
une grande affaire de régler les petites gmifi* 
cations, que l'on lait aux Hujpcnotsqui le con* 
vcrtificnt. 11 entre dans milk petits foins , qui 
ne me femblent pas convenir à un homme 
qui traviülle i une HÜloire aufii confidcrable 
que celle de LOUIS LE GRAND. Crbiez- 
vous, Monficur , qu’un Hilioricn qui s’embar* 
raflé de l’acquit de quelques Lettres de change, 
qu'on tire fur lui pour de nouveaux Catholi- 
ques \ qui examiiK les lillcs bien certifiées de 
CCS Consertist qui cherche mille expédient, 
pour faire que le peu de fonds qu'il a en main, 
K qu’il compare avec l'huile 8c la farine de la 
veuve , ruffife pour toutes ks converfions qui 
le prélcmcntt mais qui pour en venir i bouc, 
elf oblige d’exhorter McfTîcurs les Evêques par 
des Mémoires qu'il leur envoyé , à ufer d'une 
grande . œconotnie , & à fe propolêr pour mo- 
dèle l'exemple de Mr. de Grenoble, quia con- 
verti fepe ou huit cens per>onne$, lâns dépen- 
1er que deu.t mille francs en tout : croyez- 
vous, dis-je, Monficur, qu'un Hifloricn qui, 
outre tout ce que je viens de dire , fiipute 
dibgcmmcot k tems qu'il y a qu'un homme 
s'dt converti, .Sc recommande très-expref- 
fement qu’on ne lui envoie point des Lettres 
de change, pour des pcriboncs converties de- 
puis fix ou Icpc mois) Sc qu'encore qu'on 
puific donner cent francs i un Convcni , m 
m'aillt fat ioUjonn Juffu«f-li , éum néctffaire 
d'y aftrttr le d économie fdii /efoHtrà. En- 

core un coup, Monficur, cro'tcz-vous qu'un 
Hiltorien qui lé donne tant de cette Ibrte de 


peine, foie fort propre i nous donner une bon. 
ne Hilloirc de Sa Majcilc? Si vous le crotez, 
permettez-moi de vous dire , que nous ne 
Ibmmes pas coûjours vous Sc moi dans ks mê- 
mes Icntimens. 

J’ai grand peur que cet Ouvrage ne foit rem- 
pli de plufieurs imprcllions de bigoterie, Sc 

Ï ii'on ne nous dife que toutes ks viôoircs du 
Loi font U récompcnic des arrêts qu’il avoit 
donnez , ou qu’il devoit donner pour réduire 
les Huguenots. Ce feroic domina^ qu’un Bel* 
dpric comme celui-ci échouât fi pitoiablemcnt, 
Sc s*il y a moien de rcmpêcher, cmpéchons- 
Ic. Vous êtes ami de pluucurs perfonnes pour 
qui il a beaucoup de déférence, Ec fur tout de 

Mr. ... Sc de Mr Avertiflez k par leur 

moien , qu'il court grand rifquc de gâter tout 
Ibn Ouvrage, par k grand cmninerce qu'il a 
avec les Convertifleurs t qu'on lé fait un efpric 
tout particulier, Sc un goût tout-à* Fait nouveau, 
parrodminillrationde ces petites affaires dont 
on lui a donné ^intendance, Sc qu'il dl àcrain- 
dre, qu'étant tout rempli des afiaires du Clcr« 
gé, il ne donne Tes principaux foins à parler 
des aâiuns pieufes de Ton Héros. Q^ie non 
léulanent tous les Hérciiques, mais auflî plu- 
ficurs CathoUques l'attendent là ( Sc que s'il 
s’amulc à faire trop en détail l’Hifloire ue l'ex- 
tirpation du Calvinifmc, il lé ruinera de répu- 
tation, P^e qu’il fera voir qu'il n'aura pas lû 
faire k uifeernement des beaux endroits de la 
vie d'un grand Monarque. 

Mais à quoi cll-ce qiK je fonge, de donner 
une fcntblaole commiflion à un bomme de 
votre Robe? Je vous en demande trcs-huroble- 
ment pardon , te fuis bien fâché de vous en 
avoir tant dit. Non, Monficur, ce n'eff point 
vous que je prie de faire favoir a rHillorîendu 
Roi, qu’il n'cft pu bon de particulari'.er tou- 
tes choTcs. Je connois une periônnc qui (é char- 
gera de cette coromiffion fans r^ugnances car 
je lui ai ouï dire, que s’il faifbit l^iflolrc de 
notre tems, il fé contentetoit de fitirc une def^ 
cription pompeulé du mal que les Héréfies 
aportent a l'Eglilc Sc àl'Ëtat , Sedu grandbien 
qui réfultcdcu reduélionde toutes les Scéfes 
a la véritable EgUfe. Qu'il dtroii en peu de 
mots apres cela,' que Sa Mijcflé pénétrée ^ 
ces grù^-s véritez, avoit procurcafon Roïau- 
me cct inllgnc bonheur, d'une maniéré qui cil 
tout enfemblc digne d'un Roi crès-Cbrctien, Sc 
d’un Héros. qu'il (é garderoit bien de 

faire 1a difcufilon de toutes les manières qui 
ont été fuggérées i Sa Majcftc, pree qu’il efl 
évident que ce feroit faire ton i fa gloire de ce 
grand Prince. Il cil bien néceffaire , difiMt-il, 

Î u’un Monarque né pour ks plus gr^a cho- 
s, Sc qui devroit être déjà fur les bords de 
rHellefpont, où Pun de Tes Hifloricus l'attend 
de pied ferme depuis plus de fix ans, s’amufe 
à interdire quelques Sages-femmes, Se à pro- 
curer toute la pratique des accouchemcns à 
quelques aunes , Sc à faire b revue de toutes Us 
lifles des Com'trtis , S 8c de b dépenfc que 
l’on a faite pour chaque converfion , Sc à con* 
fultcr s'il clt à-propos pour des coups confidé- 
ruhles de fournir aux O^ertis des fecours plus 
prends que eau francs. Voilà l’homme dont 
je nte Icrvirai pour faire enfortc que l'on ne 

pai- 


* I. Voici 1/ Thrétôr CIuodoL de Pierre ù St. Ro- 
„ inuald.à ryi5o6. 
t „ IUcid/ Sc Boileau. 


f M Mr. Prlifon. 
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niculanfc point dam l’Htftoire de Louù 
IV. l’aifàire des convcrfions. 11 a beaucoup 
de crédit auprès de rHifloricn , âc peut*ctne 
qu’il lui üm entendre nifon, principalemenc 
pour l’Arrcc qui déclare les en»os de Icpt ans 
capables de difeemer, que l'Eglife Romaine c(l 
/ plus conforme i la révélation de Dieu que ta 

prétendue Réformée. Cell un arridc donc 
on ne parlera point du tout, (t l’on ell bien 
confeillé. 

jlMMfs Pour ce qui regarde l'ceconomle que Monfr. 
gêrJt'U PcliObn rccomtnaodc tant aux Convcrtincurs , 
je croi qu’il n’en diroicrien, encore que per- 
tonne ne ravertît des railleries qu’on en p^ 
foire. 11 n’eût iamaiscCTit cela, s’il eût prevu 
y qu’on le feroit imprimer > car U n’y a rien de 
plus choquant pour le Roi, que de dire, ï. 
Que h principale rdTource pour remédier à la 
petiielTe des fonds dclbnez à payer les Conver- 
tis, cil cette providence roiraculcufe de Dieu 
qui a foie croître l’huile & la forinc de la veu- 
ve, & multiplié les cinq pains. U. Me/^ 
fitun les Prélats^ w autres eutrereut fbari- 
tablemeus dans Ui foins des (Htvtrfiens , «e peu- 
veas micHu faire Uur Cour au Rai, devasst Us 
yeux duquel taules ns lifes de Cttnerfis repaf- 
fens , ya’ra imtata te fui a ili fait au JJioceJi 
. de Grenoble , air preffue Jamais en n'efi allé juf- 
fu’à h fomme de <tnt frastes , ^ 
jours on e{l demeure extrêmement an dejfeut. 
Toute rEumiK ell informée des richellcs im- 
mcnics du Roi , 6c des dcpcnlcs magni6qucs 
qu’il fait en toutes chofes, oc cependant pour 
une aifaiie qui regarde la Religion , on nous 
vient dire que tes fonds en font très -petits , 
mats qiK b première & la principale confola- 
cion viendra par quelque miracle , de celui qui 
foie croître l’iiuile 6c U forinc de U veuve } & 
l’on ajoute , qu’on ne fauroit mieux foire fa 
Cour 'au Roi, qu'en ménageant cxceflîvetnent 
les fonds qu'il dedine aux Convertis. 

A l’égard des prodiges, j’cfperc que fî l’on 
AuvClw »vis à cet Hilloricn , il n’en 

Oittttm chargera point Ibn Ous-nge. MaisUn’encft 
Jia*hi 0 r pas de meme de tant d’autres Scculien & Ré- 
dti ft*M- guliers, qui fc mêlent d’écrire rHiiloirc de no- 
tre tems. Ils nom vont accabler de miracles 
& de prciâgcs. Tant pis, MonGcur, car c’ert 
une erreur la plus infoûicnable du monde , que 
celle qui admet des préfoges. Plus j'y penle , 
plus i’en demeure convaincu ; &C peu s'en fout 
que je ne m’emporte jufqu’à la colcre contre 
les conteurs de prodiges. Cependant tout en 
cil plein : nos HiHoricns ne le font gucrcs 
moins que les autres. Voyei-moi Mr. & Pé- 
rcGxc, qui a eu l'honneur d’étre Préccpmur du 
Rut, & qui cG mort Archevêque de Wris. Il 
raportc dam fou Hilloirc d’Henri IV. je ne fai 
combien de prodiges qui prcccderentraflailinat 
de ce Prince I & ce qu'il y s de remarquable , 
c'cG que ces prodiges font lout-à-foit Ibmbla- 
blés à ceux que les Païens cullcnt débitez dans 
une pareille conjonâure. Pures iUuiàons! 

i. xeviu. 

Réfutation detirifioriens de France fw entavan- 
<é fu'il y eut det préfatet de la mort du Roi 
Henri IF. ^ ^ 

in frhm. T A mort funefte de ce bon Roifiitcaufcque 
^'®®’^™ifo>8cqucrocigroint millccbofe 


diverses. 

qui arrivent félon le cours de la Kattire , 6c m»! 
qu’on laiflc tomber, Ion qu’elles ne font fui- 
vies d’aucun événement mémorable: & de là 
vint que W tems qui précéda cette mort , fut 
dillingué dans l’opinion des hommes par cer- farssun, 
tains phénomènes prodigieux. Pcui-éuc mé- ■' 
me y en eut-il beaucoup plus qu’à l’ordinaire 
cette aonée-Ià , comme il arrive fouvcnc , par 
la pure vani des loix générales de la Nature, 
qu’on voit en certaines années cent chniês coup 
(ur coup, que perfonne ne le fouvenoie d'avoir 
vues. Si l’on le fût contenté de caroélérilcr ' 
par là l'année tdio. je n'y trouverois rien à 
dire. Mais on a prétendu que ces phénomè- 
nes s’étnient foie voir cxpreircmeni pour an- 
noncer les miforet de la France, & 1a mort tra- 
gique de fon Roi. Ocll une erreur qui m« 
ptfoit infoûtcnable} parce que pour cela, il 
eût fallu que ces phénomènes cuilenc été exci- 
tez extraordinairement, ou par Diqu, ou par 
les Démom. De dire que Dieu les excita ex- 
traortlinaircmcnc, c'cG lui attribuer une con- 
duite indigne de là (àgdTc \ parce que ces pré- 
tendus prefoges ne portent aucun canéferc de 
ce que l'on luppofc que Dieu veut lignifier aux 
hommes. D’attribuer cela aux Démons , c’cll 
fo moquer^ car ils n’ont garde d’épouvamer un 
Roiaumc tres-Chretien par des prodiges, com- 
me ils font les païs idolâtres. Car qu'y gagne- 
roicnt-ils? Ils feroient faire des rcGitutiom, iU 
fcroient aller à contefle, 6c c’elt ce qu’ils ne 
cherchait p:ts. Outre que ne coonoillàni point 
l’avenir, ib ne lavent pas en quel icms doi- 
vent arriver les grandes révolutions > & ainlî 
ib ne (ont pas en état d’en produire des prélà- 
gcs. KÜ-ce que Dieu nous envoyé do préià- 
ges, afin de nous convaincre que l'avenir ell 
en fo difpoiition? C'eG la pcnlccd’un Hifto- n/fiaatum 
rien trcs-judicieux , qui apres avoir raporté fuutftu- 
beaucoup de prodiges arrivez avant la mon de f*^****' 
Henri I V. ajoute cette réflexion, • pu'il fem- 
hle fve tous ses avis f .ve le Ciel lui donnait , «’/- 
leient pas tara peur le fattvtr du péril, pue pour 
faire emnoltre aux hommes, pu' il y aune fauve-* 
raine Puîjfanee tf*i difpafe de Paveair , puis pu'ei- 
lele comsoit. Mais cette penfée n’cG pas moins 
combatuc que les autres, pv lo raifons que 
j’ai allcgu^. qui doucoit en France , fon 
que Henri te Granii fut tuè, qu’il y eût une 
fouveraine Ihiiflàncc dans le monde qui dd'pnle 
de l'avenir? Ne lont-ce pas là les premien éle- 
mens de toutes lo Rcligiom du monde? Tous 
ceux qui font des prier», ou doveeux, qui 
offrent do focrificcs, qui confultent les Ora- 
clo, lo Devins, âc les AGrologuo, qui ajou- 
tent foi aux prélag» 6c aux fouifo do dilêurs 
de bonne aventure, ik tcmoigneoi-ils pas ou- 
verrement qu'ib font convaincus qu'il y a quel- 
que Puiflàncc dans le monde à qui l’avenir ell 
aflujeiti? Où en forions-nous, s'il foloit que 
l'on fit encore do miraclo dans le Roiaumc 
trcs-Cbretien, pour nous guérir d'une incrédu- 
lité que la i’aïcns n'ont point eue? Quand ell- 
ce que qous forions fidew, G pour être feule- 
ment afTurez que Dieu connolt l’avenir, nous 
avions bdbin que Dieu cntaflàc miracles fur 
miraclo, 6c prodigo fur prodiges? Difons 
donc que i*inccncion de la Providence n’efl; 
point celle que Monfr. de Mézerai lui attribue, 
puifque ce feroit l’intention du monde où U y 
auroit leplus d’inutilicc Et comme il rcconnoic 
outre cm, que ce qu'on appelle do prodiges ne . 
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frit point À nou» faire éviter le péril, il faut 
qu'il rcconnoiire qucrjntcntiondelaProvidcr>cc 
n'cfl pas qu’il nous lêrve de préfage. Je dirai 
encore quelque chodé ailleurs pour fortifier ce 
raironnemem, & furtouedes que j’aurai achevé 
ks remarques, que j'ai dcltinécs àvous montrer 
l’cmétcment des Chrétiens pour les prodige. 

i. xcix. 

Nnvelles ftetvts de rincUiuuien des Chrétiens à 
ereireiesprtdiget U les préfages. 

IE trouve dam un Traitéd’Agobard, Evêque 
fl dffU. J de Lion, compofé l*an 8jt. un pflàgc qui 
favorable, que je ne faurois nt*cmpc- 
’^irfumm raportcT. Ce favant Prélat comjwfa 

Stchn- ce LK’rc, pour defabufer une infinité de gens 
tmn$. de la &ul 7 c imagination qu'ib avoient conçue, 

3 u’en ce teins* là il y avoir des Enchanteurs, 
ont le pouvoir s*ctendoit iurqu'à exciter la 
grêle, la foudre Ce U tempête, toutes les fois 
qu'ib irouvoient bon de ruiner les biens de la 
terre, fie qui fuToient trafic de cet art avec les 
habitans d'un certain païs appelle Magonit , qui 
venoient tous les ans lur des navires par le mi> 
lieu de l’air, pour charger tous les grains qui 
avoient été gîtez par U tempête, ^quek ils 
paiotent le pnK aux Enchanteurs. On doutoit' 
fj peu de cela , qu’il falut un jour que cet Evé* 
que fe donrûc irèaucnup de fîiiguc , pour dcli* 
vrer trois hommes fie ur>c femme des mains 
de U populace qui les vouloir lapider, comme 
étant tombez de ces navires. Voici le paffa^ 
de queilionqui cft à U fin de ce Traitc*U: 
Une • / panât ftiie s'tjl importe déjà du pau- 
vre monde ^ fue tes Chrétiens jeperfuaJent desak- 
fnrditez, fue perfemw ne peseveit auparavant 
ferfnuder aux Gentils. 

. je n’examine point s’il eft vrai au pié de la 
lettre, qu'on étoit plus crédule en ce tems* là , 
que du cems du Paganifme. II me fuffit de Et* 
voir qu'oQ l’était Imucoup ; fit de là vint que 
peu apràon s'avifa d'ecrire THiftoirc d'un air 
romandbue, fie d'aioûter mille fables aux faits 
des vailians hommes, comme ctoic Roland, 
neveu de l'Empereur Chailcmagnc, ce qui 
acheva de gâter le goût aux Leéfccurs \ fi bien 
qu’on n'ofoit plus leur rien préfenter qui ne 
mt de ce ftylc*là : témoin l'Ouvrage de dévo* 
tion, que jaques de Vor^ne, Archevêque de 
Genes, compofa iur b fm du 13. fîccle, fiC 
contre lequel Melchior Canus, favant Eveque 
Elpagnol, parait (i indigné dam l’onzieme Li- 
vre de les Licux-commurrs. Un autre t 
Doâeur en Théologie fera ma cnitton^ s’il 
vous plaît, Munfieiir, pour oc que j'ai dit du 
goût qui regnnic dans certaim fîcclcs. Voici 
comme il en parle) Céteit ^ le défaut^ eu 
flutit la fimpiieisé groffiere de ptafitstrs de nos 
jindeusy de s'imagintr ^u'en ép-ivant les ae- 
tiens des perfonnes illnfiresy ils ne Jirmtnt peint 
ilejutnt y fi pour [’ernemenS du difieurSy comme 
ils je le figuraient^ ils ne mileitnt dans lents 
Osevrages Us fitUont petùfueSy eu fuel^ue ebefe 
de j'mhtabUy (fi par eenftfunt U menfenge avec 

* TOMJ jem PmhiiU effrifii miftrum munOMn , ut 
muât Jie diijurji r$i fndétuur à , tfUdUiHMU. 

fMfN uutix éd tnJtudum futrrdt ^mj^utum foédm 

funu. 

t P 'uÇxu m Ouifrtdt ÀSiumuutiuii. 
t //w tréi MMO^uêrmm fturimMm wium . «W fiiimi 
fuiJdm jut jujSttu fimfbtMdi , ut im lUnrutu vxtmm 
I.'hikMi, fl miuui luiJhmuttBt lUtiiitSii , u*/i di 
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la vtrité. Cela étant , je fub fort tenté Jecf ol- 
re que les 1 iifloricm des Croibdes nous en 
baillent fouvent à garder j fie c’eft ap.ircmmcnt 
l’opinion du j. F. Maimbourg , cor voici 
comme il parle^ apres le récit de b bataille d'I- 
conium, gagnée par Frédéric Barberoufle l’an g . 
iipo. Ce ^u'il y eut de plus sespvesUtux t» pu!m. 
(este viilesre y tjlqueh t^ain^tteur ne fit prtf^ue i»uri{xru 
aucune perte’, ce j/ue plufienrs aitrshuerent à la jui**< 
proteBson particulière de St. Ceerge (fi de St. 
f'scfvTy ^u'en réclanteit ordinairement dans l'ar» 
mety (fi ^ut ^aeltjtttS‘UHS affùrosent avoir vk 
cemiatre devant les efeodronsi feit qu'il y eût 
eu en ejfet quelque coefe d'exiraerditsaire y cem- 
me si tfi quelquefois arriviy félon le témoignage 
même de rlUritstrey feit que pour avoir fouveut 
t'ai dtrty qu'on aVKt và des efeadrous ctltficsy 
durant la première Ctoiftdey à la bataille fAa- 
tiochty rimagin.Uion de quelques-uns préoccupée 
de ce récit y (fi imprimée de ces idées y ft formât 
dépareilles apparitions, ^uoi qu'il en fosty ilefi 
certain qu'un Cavalttr de réputationy (fi nulle- 
ment vifionairty apellé Louis de Ifelfeufieîny 
afikra la même thofe à F Empereur y (fi lui pro» 
tefla drjant toute Farméty Jur fon fermenty (fi 
fur fa foi de Pelerin voué du St. Sépulcre y (fi de 
Croifiy qu'il avait vü élus d'une fois Saint Gear* 
ge à la tête des tfcaareuSy ioursser les enssemss 
en fuite: ce qui fut apris confirmé par les Turcs 
mêmes y qui difoient avoir vk à la télé de l'ar^ 
mée Chrétienne y cptaines troupes toutes vêtues 
de blanc , que Fors ne trouvost plus parmi les rsi- 
■tres. T’irtwé qu'oso so'efi point du tout obligé de 
croire à tes fortes de v fions y qui font fujestes 
h plkpvt du tems à de glandes sUufions\ mais 
je fai bien auffi qu'un IJifiorienne deiSpaSy de 
fon autoTstéy rejetter tilles qui font foutenutsi'Mn 
témoignage auffi remarquable que celui-ci y (fi 
que fi OH lui laiffe la liberté de ne Us pas croire y 
Il n'a nul droit y en Us Juprimant yttiier à fes Lee- 
testes celle qu'ils ont y après Us avoir lues y d'en 
juger ce qu'il leur plaira. l.a réOexion d'un aufli 
ccicbre Hillorien, nullement fuTpeéà d'avoir 
voulu fàvorifër l'inCTédulicédesHugucnocs, eft 
une forte preuve de ce que j'ai die. 

Voici quelque chofe de plus ^îche datte. 

Vous favez qoe b cérémonie du mariage du Jir*” 
Roi d’Efpagnc avec Madcraoifclle, fc fit à 
Fontaindaiesu le 31. du mob d'Août tfi7P. fiC dimujiSU 
que peu de tems après, cette PrincefTc vint à airitri- 
Paris, où elle eut à efluicr un nombre innora- 
brable de harangues. Mab peut-être ne favez- 
vons^, qu'aux Peres de lV>atoirc on aflura 
Sa hlajellé, que la tloire d'être U naud d'une 
union éternelle entre les deux plus grandes Mo- 
tsarebses du mondcy (fi celui Je h paix généra- 
le y éto'sl réfervéi à fa faerée perfimniy (fi que 
U Ckl Favoit depuis long-tettst promift k la 'Ter- 
re. VE-mpereur Cbarlts-fjuint (c’eft la preuve 
de b promefTe du Ciel j en fit h prophétie parte 
lys $ myfiérieuxy qu'il plaMadeJetmsintaugufiet 
dans le jardin de fa foikude fur la fin du mois 
d’Août de Fan 1 pyS. Car au moment de U mort 
de ce grand Monarquey laquelU arriva 'peu de 
tems après dasts Fautemxe de cette r^mt année, 
cet oignon de lys jetta tout-d'na-coup une tige 
de 

«nutum , M pntidaHS . frrmtuii foititat fffixm , tA 
o^iifmtl uium fimiU tdmijincat , iVxiUji^mmltr vtrofuU 
pt iimmittitiut. 

i „ Croiisdfs. Tiv.ç. 

Conférez ceci avec fc ni;/. Hig. e- Ct'a. An. d« 
CjistitvQk'iKT, Rclii. CC. oùccfut cit auirefflcnt 
raponc. 
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de Jeux twtitts m/et •»€ mervtillev/e Jltm , axffi 
é^ncüie *x(^ edmféfMte qm eet férus de 
Jfewrs eut atceâiarnd de riire en Sfpagne en îexr 
ftùfen erdixétre. Prifêgtetrutin^Màdame.,qà‘un 
tjt xtiraeuleux fereit traa/planti en far 

U fi» du imis ^Je&ty »» tem eù la lieire de 
(et Empire femkleroU feufrir quelque fertt etéeli^ 
ft , peur y porter dans fouiemMe avec ta paix Ut 
joies du printtmsy (fit. 

Ce qu'U y a d'étonnanc U-dedans, n'eft pas 
qu'à la léte d'une des plus lavantes Comtnu- 
luuitez de rUnivers , on fe foie fervi de faulTcs 
penfccs pour une Reine, ^ malgré fâ grande 
jeune^Te, avoic trop de difccmcmenc & trop 
de 'pénétration, pour ne pas recoonoitre que 
c'étoieni de vaitu (antômes. 11 ik faut pas 
être 11 lévere à ceux qui parlent en public. 
Lai(Tom*leur le priviléK dont ils joutH^t de 
tout tems, de propcMcr les choies Tous des 
idées brilhntcs & ponipeufes, quoi que lâuflês 
en bien des occanons. * Niais ce qui m'é- 
tonne, c’eft qu'une bonne partie de ce nom- 
bre prodigieux de gens, qui ont lu cette haran- 
gue dans^ Mercure Galant, s'eft récriée fur 
cet endroit-Ià, & a cru tout de bon que ce lys 
avoit été un type du mariage du Roi d’ET(û- 
gne à prélcnt régnant. Tant 11 ell vrai que 
nous Tommes accoutumez à trouver du mylle- 
re & du prcTage par tout. Le Cotnie ac 1a 
Roca, peut-Sls de Don Louîsd'Avila, écHif- 
torienoe l’Empereur Charles-Quint aulH bien 
que lui, raporte d'une autre manière l'Hiftoire 
ûc ce lys mroiuleu» , £c l'aplique à un prelâge 
tout diâérent: ce qui montre que ces (ortes 
d'oblcrvacioas font quelquefois auOl üuilTes dans 
le £uc que dans le droit. 

$. C 

SesivelU remarque ^ pour faire voir fsr raseti’ 
fuité (J la ginir alité d'usu episiiaiy n'efi pas 
une marque de vérité. 

'^Renez la peine de voir préTentement, s’il 


iàut compter 
fmtet. qui Te trouve entre 


pour beaucoup la conformité 
les Anciens fie ks Modernes , 


mmm m ^ Comctes fow dcs prélâges finif- 

Td* très. Je K dit encore un coupsc'eft uncilluûoa 
mu toute pure, que de prétendre qu’un (èniimcnt 
qui palh: de fiecleenüccle, fie de génération en 
génération, ne peut être enticretnent faux. 
Pour peu qu'on examine les cauTcs qui établif- 
fent certaines opinions dans le monde, fie cel- 
les qui les pcrpnuent de pero en fils, on verra 
qu’il n’y a rien de moins raiTonnablc que cette 
prétention. On m’avoiiera (ans doute, qu’il 
cil focile de perTuader au peuple certaines opi- 
nions fimfTes, qui s’accordent avec les préjugez 
de l'enfanœ, ou avec les pallions du cœur, 
comme font toutes les prétendues règles des 
prélâga. Je n’eo demande pas davantage, car 
cela Uilfit pour rendre ces opinions cternellcs} 

Î iarce qu'à ta rcTerve de quelques cTprits Philo- 
bphet, perfonne ne s'aviTc d'examiner, li ce 
que Von entend dire par tout, dt véritable. 
Chacun Cupofê qu'on t’a examiné autrefois, fie 
que les Anciens ont afiez pris les devans con- 


tre l'erreur s fie li-dcfliis c’eft àVenreignerà foo 
tour à la pofterité, comme une choie infailli- 
ble. Souvenez-vous de ce que j'ai dit ailleurs 
de b pareiTc de l'homme, fit de la peine qu'il 
làut prendre pour examiner les ebofes à fond, 
fie vous verrez qu'au lieu de direavecMinucius 
Félix, tout \ efi intertasn pmmi les bommtSy 
mais plus tout efi sacertaiuy plus y a-t-il lieu de 
s'étemur fue fuelgues-uns par k dégeit d'une re- 
ebertbe exaUe de la vérité^ aiment mieux r«- 
brajfer témérairement la première epimen fui fe 
pré fente y fue d'aprofmtdir Us (befes le»g-temi y 
feiiueufeumts il faut dire, plut tout efi tmer- 
taiuy moins » a-t'il lieu de s'étomur fue fue!- 
fues-ms , tfi(. \ L’Auteur de F Jrt de pen- 
fer remarque fort ludidcufement, que la plu- 
part -des hommes le determinent à croire un 
Icniiment plûcôc qu'un autre, par cenaines 
marques extérieures fie étrangères, qu'ils ju- 
gent plus convenables à la v^té qu'a 1a fauf- 
Icté, fie qu’ils difeernent focilcraentj au lieu 
que les raobos Tolidcs fie eiTenticlles qui font 
connoître la vérité, font difficiles à dccouvrir. 

De forte que comme les hommes fe porte n t 
ailément à ce qui leur efi plus facile, ils Te 
rangent prefque toujours du côté où ils voient 
CCS marqua cxtcricura. Or comme vous b- 
vez, Monfieur, l'antiquité fie lagénéralitcd'u- 
• ne opinion pafTeoc volontiers dans notre efpric 
pour une de ca marqua extérieum. 

Je vos tous la Jours da gens qui évitent de s^trpkk» 
fo marier dans le mois de Mai , parce qu'ils ooi de umx fi 
oui dire, qu'on a cru de tems immémorial ■*.**^* 
que cela portoit malheur: 2c je ne doute point 
que cette fuperllitioa, qui nous efl venue de »^tdt 
rancienoe Rome, fie qui étoit fondée fur oc Met. 
que l'on y célcbroii dans le mois ^ Mai U fête 
da Efpncs malins, LemuraUay ne fubfîllepar- 
mi la Chrétiens jidqua à la fin da fieclcs. Car 
il ne faut , pour la conforva i>n» (àtnille , 
finon qu'on fe fouvienoe qu'un gniid-pere, 
ou qu'm oncle, ont eu ce forupule-là. Ceft 
une raifon invincible, fie qui fait d’autant plus 
d’imprdfion fur l'efprit, qu'on voit da gena 
d'entendement dans la même préoccupation. 

En cfict, il y en a qui fans être fiipaftitieux, 
reculent* ou avancent leurs ooca, pour éviœr 
le mois de Mai > parce qu'il leur importe qu'on 
ne croie pas qu'ib fe font livrez eux-méma à 
la mauvailè fortune. Il ne faut rien négliger 
en ce monde. Un Marchand peut dcvttur efi- 
fi^vcmenc malheureux, par b ridicule opi- 
nion que l'on a , qu’il efl menacé de malheuis ; 
perfonne ne voulant lui faire crédit, ni fe lier 
de commerce avec lui. Qui voudroit tecber- 
cber coûta lo caufes qui fomentent lo erreun 
popubira , ce ne feroit jamais bit. 

%. CI. 

Preuve eetrvamfuaute de l'erreur où efi tou- 
(bout Us préfages. 

I L n'cll pas jufqua à l'Hifloire Sainte donc Tsifttn*» 
on n’abufe. Cir ceux qui nous débitent, rmfre UU- 
comme en étant fort perfua^., que b manie- "idieu» 
rc dont Tamabn donna bbeoediétion à fes deux 

. 14M UM 
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PENSE’ESDIVERSES. 
fiU, abaiflant U téie de l’aînc, & relevant le montre que les hommes demeurent incbranli> 
menton de Tautre, fut un prdâge de Télcva- blemcnt attachez à croire qu'il'y a une Poil» 
tion de celui-ci, au préjudice de celui'là» fc lance à qui l’avenirelV connu, & par conféqucnc 
fondent aparemment fur le chapitre 48. de la que leur incrcJulîté ne porte point Dieu à faire 
CcneTc , ou il eû dit que le Patriarche Jacob ocs miracles pour k guérir \ & que d'aurrecô* 
bcniflànt les deux üls de Jolcph , mit k main te cck hui voir, que lî Dieu éublilToic c£feâi> 
droite fur la tête du plus jeune, parce qu’il vement des prefages , il avertiroit les hommes 
prévo'toic par un ^rit prophétique, qu'il de* extraordinairement & continuellement tout cn- 
viendroic plus puiüant que Ton aine. Cepeu» femble de ce qui leur doit artiver, ce qui im> 
daot il y a une ucs-grande di^érencc i remar- plique contradiéUon. Ce feroit alon que l’on 
quer entre ces deux Moediékions. Le Tarcare auroit quelque raifon de ju^er avec 4 - Maxi« 
n'etant point éclairé de la connoilTancc de l’ave- me de ’Tyr , que U Divinité le tiendroit lurics 
nir, ne pouvoit pas diverfiher le mouvement grands chemins , pour dire la bonne avanturei 
de Tes mains pour établir un prélâge: & Dieu tout venant. 

ne voulant pas révéler les clràlés futures aux La fécondé raifon ell, que ca prélâges dont 
Intidcles. oc cooduiToic pas les mains de Ta- on nous parle, non feulement n'aprennent pu 
merlan d’une certaine façon, afin qu’elles for- d'une manière intelligible les chofes qui doi- ' 
maficne un préfage de ce qui arriveroit i fci vent arriver , mais aulTi ne fervent pas à les 
enfans. Au contraire Jacob, qui étoit rempli empêcher d’aniver. Je le prouve, pareequ'on 
d’une révékiion cclcltc, par laquelle il con- ne kit jamvs qu’une chofe a etc le prclâgc d’u- 
noilToit U defUnée de fes defeenoans, dirigeoit ne autre, que quand cette autre efl anivce:car "ar.ttafri- 
fes aêtions fie fes paroles félon cette connoiiran- quelque inntuez que nous foïons des prefages , tr»r. 
cc, fie ainfi elles ctoient des prefages. nous ne cro'ions jamais en avoir eu d'une cho- 

Il kudroic confidérer, qne keonnoiflâneede fe qui n’a point été. Un homme qui perd fon 
lavcnir ne pouvant venir que de Dieu, il n’y a argent au )cu, n’cil pas alTcz bête, pour s’ima- 
point de prefage des chofes contir^ntes, qui gmer qu’il a eu des prefages du gain qu’il fe- 
ne foit immédiatement établi ^ Dieu. De roit; 2 c quand même il auroit eu avant fa pci- 
fortc que fi la rencontre d'une bdette préfage te certains prefages de bon augure, il cdTcroic 
quelque chofe, il faut que ce foie par une loi de les réputer pour tels, desqu’iU s’apcrccvroit 
ciemelle de Dieu, qui a enchaîne enfemble un de 1 a pene de fon argent. Les Païens qui fc 
tel mouTcmem de la belette avec une autre croioieot menacez par des prclagcs, fie qui lâ* 
chofe. Or comme il icrùt abfurde de dire, choient d’en éviter les cficts , n’«voicnt que des 
que Dieu a kit une infinité de ces fortes de notions trcs-confiifcs fie très-générales , a\':ini 
combinaifom, afin d’aprendre l’avenir à tous que les chorcafoncntarrivces > fie quand il n’ar* 
les hommes du mondci l'avenir, dis-je, dont rivoit rien de fâcheux, ils croioient facilement 
il nous aprend qu’il fe réferve à lui feul k coq- que ce que l'on avoit pris pour un préfage , ne 
noilTance, pour confondre les • faux Dieux, l’étoitjjis effeaivemem. Cell pourquoi l'on 
fie dont il n’a kit part qu’à quelques Prophètes peut aflûrer , qu'il n’y a que l’évenement qui 
par une faveur finguUete : comme il feroit in- nous allure qu’une chi^e a été le préfage d'une 
dig’>c de la borne fie de k fagdTe de Dieu , fu- autre, fie- pv conléquent que les prckgcs ne 
pôle qu’il voulût nous avertir d’une dellinée fervent de rien pour nous faire éviter le mal. 
que nous ne pounioos éviter, de le fervir d’u- Outre que fi les prélâgesnous menoient enétat 
ne manière de fignes auifi vagues fie aufii ob- d'éviter notre dcilinee , la raifon % de Mr. 
leurs, que le font tous ceux que l'on nous dé- de Mézerai foroit nulle) puis que nous aurions 
bite pour des prélâges de l'avenir) il huit dire fujet de croire, qu’il ell en notre puiHànce de 
que ce font tous ouvrages de refpric humain, changer l’avenir: d’où il s'cnfuivroii , que nous 
& non pas des inlUtuuom àe k Providence, ne donnerions pas à Dieu la fuprême difpofi- 
comme l’a fort bien remarqué f Pétrone i l'e- tion de l'avenir, qui eft pourtant le foui ihiic 
gard des fonges. que cet Hilloricn prétend que l’on retire de h 

Voilà, ce me femble, deux puidantesrai- coonoilTàjKC des nréCiges. La feule cbol'eàquoi 
Tons contre les prélâges. Premièrement ib nous puidronsdeuina cene connoiikncc, c'ell 
font innombrables , fi nous ajoutons foi à tout de dire que Dieu a établi une infinité de fignes 
cc qu’on nous raconte fur ce 11 ne fe pour nous prefager l’avenir , afin de nouscom- 

pafloit point d’année à Rome kos des prodi- bler d'amertume des avant que les chofes foient 
ges , fie 11 nous prenions k peine d'unir 4 bout arrivées ; de forte que dans cette ruppodtion il 
a bout les remarques qm fe crouvem dans les cfl vrai de dire que Dieu fait continuellement 
Hiftoriens touchant les prélâges , qu’ils di- des miracles , pour affliger indifiéremment tous 
font que Dieu a donnez de cc qui devoit arri- ks hommes, bons fie mauvais , avant même 
ver fur k terre, nous fbions une enchaînure que les maux qu’il leur prépare leur arrivent, 
qui cmbrafTeroit tous les tenu lâns aucune in- Or comnae cck edcjat-à-fâjt contraire à l’idée 
terruption. Si nous coofultoos les gens crédu- que nous avons de Dieu ,qui nous le reprefen- 
les fur cette matière , nous trouverons qu’il ne te fi grand 2c fi bon , que rien ne Hii peut con- 


vaincs imaginations, parce que d’un côté cck fie qu’alnfi les plaintes que les Païens ont qud- 

quefois 


* JM vrfturâ fumt n fa:ttnum , CT ftkmut 

(faid Dii tfih -m. Ifsi« cap. 41 . 
t S»»nid dut mtattt iaduMt KvlitdmtUm mairit, 

Kta itLkrd nnÙN , mt d^ tilmt ammimd ptiamu ; 
Mi fwimÊt fdùt. 

\ Voie». l'Abb* Lancelot de Pdroiifc duu fon 
0 itfiaxdnnd, 49. fc 50. prem. put. 
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•Ml mmi *•» îr tm, iim- 

fdiiat mhi mdirdt fUM Dtatm , M- 
rkfM tmritfam « vdiuim : fimilem jJfo fai m 

rrrwù fiifdai Mttmnt , C? émAmi *i»bt tivi» eai^m» w»- 
lard ffdJitmt. Nux. TrtïiiS Ow. t- f. m, ao. 
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P E N S E* E S 

Qucfbis fûtes contre la Divinité à cette occa- 
fion, font Jes plus injuftes du monde. Ibcuf- 
feoc voulu que Dieu ne les eût pas cxpolez à 
être douÛoncnt malheureux , i. Par les prdâ> 
ges du mal à venir) a. Par le mal même, corn- 
^ on le peut lire dans cet endroit de la * 
Phaiiâle. 

Monarque tnut>puiirani .qui conduo les humains, 
Pouiquoi NOUS Ui(I'cs-tu brv (Uns tes deifems, 

Prcvt ir notre iiu'ortuDc , alkr i fa rvncyoue, 
lû lestir U viQgcancc avant qu'elle fc montre f 


Cache un peu ton courrous , Se penners feulement 
QuM tonne Si qu'il foudroie en un même moment. 
AffouMS la rigueur , mais fuCpens tes menaces, 

Et lailTc nous fentir lins hâter nos difgraces , 

Sans aller vainement chercher dans ravemr , 

Et dequoi te vanger, & dequoi nous punii. 

Pauvres aveugles qu’ils ctoicni ! ils attri- 
buoient à Dieu ce qui ne veiwit que de leurs 
faux jugeraens. Ils ctoient cux*racmes les au- 
teurs de leurs prclagca , non feulement parce 
qu'iU s'imaginoicni ians railbn flu’il y en avoir', 
mais autlî parce qu’en fuite de leur préoccupa- 
tion , ils (e portoiau bien fouvenc aux choies 
qu’ils croioient avoir etc prdàgêcs, îc fc con- 
firmoient puilTamment apres eda dans leur er- 
reur , par le fuecc-s qu'ils voïoicnt que leurs 
prétendus prcügcs avoient eu. Oeil une des 
caufes qui ont mmente dans le monde la plu- 
part des divinations. Un Allrologuc nrédilbit 
à un homme qu'il mourroit dans peu de tons , 
& cet homme c'toit alTci fimplc , pour le croi- 
re , Se pour tomber dans une mélancolie qui le 
luoit. Cette more perfuadoit tellement à tout 
un peuple la certitude de l’Allrologic , qu'on 
ne croVoic plus pouvoir éviter fes prédiélions : 
de forte que il l’on difoti à une file , que fon 
borofcopc la marioii à un tel, des lors elle s’y 
réfolvoit comme à urK chofe prcdellincc ) ce 

Î ui fiilôic reulÜT le mariage, £c fortifioic l'illu- 
ion de plus en plus. 

Je pourrois pouficr cctic matière plus loin ; 
mais comme j'en veux aux Comètes principa- 
lement, il me fudira pour le coup , Mondeur, 
que vous compraûcz, que non fculctncni il cil 
trcs-poHiblc que l’opinion générale de leurs 
prclâges foit fiufle , vû la manière dont elle 
s'cll établie &c perpétuée dans les cfpritS) mais 
qu'il faut de toute nécenite qu'elle Ibic taulTe , 
vû rop^Kifiiion qui fc trouve enirccc lentimcnc 
& la nature de Dieu. 

Après cette longue digrdfion, me voici prêt 
i vous donner tous les cclairciflcmens que vous 
pouvez fouhaiicT de moi. 

J ... !e Je Jui» idSl. 

$. Cil. 

Première objeftion contre la raifon tirée de la 
Théologie. Dieu a fermé dei Cmetes, afia 
f Ui Païens connafftnt fi provideMCtf (J *« 
tombsÿtHl pas dms r^bèifmt. 

J E, ne voi qu’une objcékîon confidérablc con- 
tre ce que j’ai établi par ma feptieme raifon. 
On me peut dire, que l’intention de Dieu n’a 
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DIVERSES. 

pas été de fortifer l'idobtrie , mais feulement 
de fûre connoître au monde qu'il y a une Pro- 
vidence qui difpcniê les biens £c le maux , qui 
lime les nommes, qui ne veut pas tes perdre 
fms leur donner le tems de (ê repentir , qui 
mérite à cauté de ceU leur amour «kurrccon- 
noilTance. Voilà, me dira-t-on, la finque 
Dieu s’ell toujours propoléc en faiCmt voir^ 
Cometes. Catc fn eli très-digne de U twmé 
& de la fagedè de Dieu. Les Cometa oncéce 
une occalÎMi d’idolatric) il ell vrai ; mais c’cll 
1a faute des Idolâtres, qui n’ont pas iû connoi- 
tre ce que Dieu demiinüoit d'eux. Et apres 


— . qui 

eût etc ht ruine de la fociétc humaine. En 
efièt t Horace nous apnmd , que le tonner- 
re qu’il avait ouï diverlcs fois en tems Irrain , 
te dégagea de la Scâc d’Epicure qui nioit la 
Providence divine. 

t. cm. 

Première Réponfe. J^ien ne fait point de 

miraelet , pmtr tbaffer u» mwr, par titahlif- 
fement af*»» antre crimi rjtbcïfae par /*é- 
tabiiffement de Vldolatrie. 

J E réponds, que tout ccU ne balance pointles 

ioeonveniens qui nailTcnt de l’opinion que je ttmn U 
réfute. Car 1. il ne femblc pas être delà fain- 
teté & de U fagcfTc de Dieu, de faire des mi- 
racles, afin de guérir tm mal par un autre mal. r“jttktifm 
11 eflbicn dit, que Dieu tire la lumière des té- ^ nieU- 
nebres ) Se que fon infinie providence trouve *'*• 
jufqiies dans la corruption du pécheur, dequoi 
fc lairc admirer. Mais il feroît abfurde de di- 
re, que Dieu produit ces ténèbres fie cettema- 
lice du pécheur , afin d’en tirer enfuiie la lu- 
mière fie la manifeilation de fa grâce. Ce fi> 
roit une impiétéde dire, que Dieu fait du mal, 
afin qu’il en arrive du bien ) qu’il rend tous les 
homnves Idolâtres afin d'empêcher qu’ils ne de- 
viennent Atbcct. Mais fi c'ell une impiété 
de dire cela, comment peut -on foûtenîr , que 
Dieu a fait des miracles , qui dans l'état où 
ctoienc les chofes, ne pouvoicnc qu’enraciner 
l'Idolatric daiu le cccur de l'homme : com* 
ment, dis-je, peut-on attribuer à Dieu cesmi- 
racles, fous prétexte qu’il cmpêchoic par là 
rétabliflcinenc de rAihcïiinc ? N'cft-cc pas 
avouer, que DtcuaconcrdKic à la propagation 
de l'idolâtrie par fes miracles , afin o'nmfêr 
l’Achcifineic’cfl-à-dirc, qu’il aconiribuéi un 
trcs-grand mal, non pas pour procurerun très- 
grand biai , (car l’extirpation de l'Athéif- 
mepréciiement ne peut ni (auver perfonne, ni 

{ 'iorifier Dieu comme il le demande) mais feu- 
ement pour éviter un pli» grand mal ? Oeften 
vérité un objet bien digne de la grandeur de 
Dieu, fie une fin bienproponionn» à & fagef- 
fc, (lue de boulcverfer U Nature , afin de ter- 
mer la porte à un nul par la confervatton fie par 
l’ampUncanon d’un autre qui ne vaut guère 
mieux, fie contre lequel Dieua toûjourstcmoi- 
gne uneaverfion infinie. A-t-on janiais vû que j. 

Christ ou les Saintsayent fait des miracles pour 
chaHcr une maladie par une autre, la paralyOcj^ 

UfMi tmainam fui : littdt f^rar» timtnti. 

Lucan. Pharf. I. a. 

t <idi. U. U i. 
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rhydropifie? Quelle forte de miracles feroit-cc 

3 UCCCUX-U? Ainli»Mor.lkur, gardci-vousbicn 
e penfer, qiie Dieu tic produtt des miracles , 
afin d’empéeber rAthctbne par h fomentation 
de l'idoUtric} 6c fouvenot-vous , qu 'apres la 
haine que l>ieu a tcrooigncc contre ridolatric y 
il ne lêmbk pas qu’il ak pû rien faire en iâ £1- 
veur que b tolérer. S’il eût voulu bannir l’A- 
ihéifmc par des voyes extraordinaires y eût-il 
choiiî celles qui alloicat maiùtêdement à éta* 
blir ce ou'il a d fort en horreur, cequi provo- 
que (a jaioufîcy comme parle l'i^ritiac? 

^ Ne vous Icmbk-t-il pas, Monlioir , que 

cette idée de Dieu jaloux, fous laquelle Dieu 
rrmi tidt- s'eft manifciié , nous induit à croire , qu'il eût 
Iwri* ya» mieux aimé n’écre point connu ds hommes , 
que de voir donner a d’autres les honneun qui 
7 m MU ne font dûs qu'à lut •, & par conT^ucat , que 
tdtUtru tu s’il eût voulu s’oppoTcr par (es miracta à b li- 
îT'/"!*’ l>«tc de l’homme, & le détourner de foo train, 
* j| i’çUj plutôt empéché de tomber dans l’idoh- 
crie, que dans rAthéifme ? Il ne m’apartient 
pas de rien décider là-dcdus. Seulement dt- 
rai-je, que U jalouilc d*uii mari va beaucoup 
plutôt à fouhaiter que fa femme n'aime peribit- 
ne, qu’à (buhaiter qu’elle partage fon cœur en- 
tre Ion mari & un autre. A quoi l'ajoûte , 
qu’il ne femblc j>as que Dieu a:t pu choillr 
pour l’objet de Tes miracles , ni l’cxin^rion de 
l’Athéiiine par b CDoIêrvation de riJolatrie , 
ni l'cxtirpatkm de l'idolacrie par l’introduétion 
de l'Acheifine , 1 . Parce que l' Atheionc & l'ido* 
btrk font deux ebofes donc U meilleure ne vaut 
rien, & qui ne peuvent lcrvir ni l’une ni l’autre 

3 u'à déshonorer Dieu. t. Rurequ’il ellcercain 
’aillcun, que Dieu n*agit furnacurcllcment, 
que pour manifefter là gloire d'une façon plus 
knliblc , & plus propre a confondre rerreur de 
ceux qui rtc le cotmoüToieiit pas comme il faut. 

Qu’on ne me dite donc plus , que Dieu a 
fait des miracles, afin d’cmpechcr rAthcïl'me} 
à moins qu’on n'ajoûce, qu’il a iâic cefler l’A- 
théilhte, pour être vérkablcmenecomiaSc ado- 
ré. Car ü l'on n’ajoûm pas ceb, je forai fon- 
dé à dire , que Dieu a bit cener l'Atheifincpar 
des mitacles, afin que Jupiter 8e Minerve, Vé- 
nus 8c Mercure, 8c une mlinitéd’aMrcs préten- 
dues Divinitez, rcquûént par toute la terre les 
honrtcun qui ne font dûs qu’à lui , ce qui cil 
direâemcnc contraire à la rcvcbtion . Dieu lui- 
meme s’en éunt déclare , 8c ayant juré par * 
lui-mémc , fu'i/ ne </«murof 7 fei/tf Ja fjtireàiiu 
autre y ni fa louattfj: aux flatués de his (ÿ de 
purre. Qu’on ne me difo pas , qtte Dieu étoic 
honoré indircétement à tout le moins , par 
ceux qui adoroient Jupiter 8c Tunon ^ car il n’y 
a rien de plus fàux , ni de plus conrraire à la 
rcvcbtion ; puis qu'cncore que les Idolâtres 
ayent toûjoun prétendu honorer quelque Divi- 
nke, 8c qu'ils aient adoré (bus l’idée de Divini- 
tc tout ce qu'ils adoroient, Dieu a toujours de- 
ebre qu’il UC regardoît point ce culte comme 
(ten , mais au contraire comme un vol 8c une 
uTurpation de ce qui lui étoic dû , qui men- 
toienc fes plus terribles châtimens. Ne me di- 
tes point, qu'il y a des Peres de l’Eglifo , qui 
foûticrment que les allrcs ont été placez dans 
lesCieux par les foins d’une Proviocrtcc parti- 
^ culiere , qui a voulu empêcher que les nom- 
mes ne tombalTent dans l’Achcïfme, en expo- 
fant à leur vue des objets qui leur paruflène di- 
gnes d’adoration } gardez-vous bien , dis-je , 

* „ Ifaie ,diap. 4a. v. 8. 


de m’objcâer cCTte penfée , car elle efl trop 
hombic pour ne la pas rcjatcr , quand même 
lïous b verrions dans pludeun Ouvrages des 
Saint Peres. Admirons leur binictc tant qu'il 
vous plaira } mais ne failuns pas difficulté de 
Kconnoîtrc qu'ils raifonnenc quelquefois ibrt 
mal. Votre Soibonnc n’adopte p.is tout ce 
qu’ils ont diri 8c Ibuvciu après avoir chomnié 
leur fête , 8c s'étre reenmmaudéc à leurs pri> 
rcs, elle ne bit point fcrupule de les réfuter de 
toute (à force. 


i. CIV. 

Seconde Réponfe. J^'i/ n'a /anuut éti nictf* 
faire dtempicher fxr l'Athitfme ne t'itahUt en 
U piaee de tldeiatrU , yar let Cmttti ne 
f$nt pas tapables de Femptehtr. 


'ly 4 * Ais fupofons que b fainteté 8c U 
l\(f, de Dieu lui ai'cnt pû permettre de taire 
^ miracles , pour ctuiier TAthéifmc par le 
moyen de l’idolacrie ) il n'en fora pas moins 
vrai, que Dieu n'en a jamais fait clfcâivcroenc 
pour cette fîn-là, parce que Dieunc fait rien 
d’inutile, 8c qu*il n’aiamais été ncccdiiire de 

E revenir par des miracles i'extinélion de toute 
Leligion dans le monde, il cil impoffiblcd’u- 
ne impoffibilitc morale 8c phylîquc, qii’unena- 
tion cncicre pallc de b croiaiice d’un Dieu , 8c 
de Pulâge d’une Rdigion , üaics uik croïaoce 
8 c un uiagc contraires. A peine té peut-on per- 
fuader qiTun homme foui , ou par abruutlé- 
mène, ou par de fàuflés lubtilirez , ccoutlc dans 
fon amc l’idée d’une première caulè de qui 
tout dépend , 8c à cpii tout doit hommage. 
Comment donc croiroit-on poHiblc , qu’un 
peuple entier élevé dans la pratique d’une Re- 
ligion, accoutumé à recourir aux Diatx dans 
fos bdbins , 8c à les remercier dans fes profpc- 
ritez, prévenu de mille IcmimcRS de crainte , 
compofé d'un grand nombre de fuperllîticux , 
palTe dans l'abnégacion toulc d'une Divinité ? 
rour peu qu'on connoiflc le génie des peuples, 
on m’avouera que c'efl une chofo impoflibic, 
A quoi bon donc créer fi fouvent des Comè- 
tes, pour éviter un mal qm ne peut jamais ar- 
riverr Quoi de plus inutile que cette forte de 
micacics? 

ibièrvenc, me dira-t-on, à convertir les 
peuples qui ne reconnoifienc aucun Dieu. Je ré- 
pond que cela cfl bux. Car s’il cil vrai , com- 
me quelques Relations l’anûrent, qu'on a trou- 
vé des peuples qui ne faifoient profolllon d’au- 
cune Rcli^on, il s’enfuit que les Cometes n'ont 
b vertu d’inrruduire la croïance d’une Di- 
vinité, dans les païsqui n’en rcconnoilTcne aucu- 
ne. Et d’ailcuis il cil cvidcot, que des hom- 
mes qui ne font pas touchez des elfins ordinai- 
res 8c extraordinaires de bNacurc,qui peuvent 
s'imaginer que le monde a etc bit jxir hafard , 
que ms mouvemens des Cieux rte (ont dirigez 

r r aucun Etre fupreme, que tout fo fait par 
rerKomre fortuite de certains principes, (ont 
ttès-capablcs de faire le même jugerocnc de 
tous les allrcs 8c de tous les feux qui aparoi- 
tront de nouveau. Si bien qu’il cil Itors de 
toute vrai-femblance, qu’une Comcte,dcqucl- 
que longueur qu’on la (uppofe, puilTcfiiire fon- 
ger qu’il y a un Dieu, a un peuple que Icy 
Ouvrages de la Nature û beaux 8c u rc^licn , 
les cclipfcs, les trcmblcmcns de teire, les ou- 
ragans. 
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ragam, les tonneres, & les foudres n*ont point 
convaincu qu'il y en a un. 

J. CV. 


Dt l» frtJigieaft iMclinstioH Jet anatns Pgïem à 
muüifUer U nm^e des Dieux. 


E Our ce qui regarde les nations querHiftoi* 
re ancienne nousfâic connohre, il y avoic 
^ ni de danger qu’clics tombanenc dans l’A- 
thciTme, que leur entcicracnt principal étoit de 
multiplier leurs Dieux fie leurs Reliions à Tin* 
fini. Vous favei laremarqucd’unPocte* Chré- 
tien écrivant contre Syminaque, que la Ville 
de Rome multiplioic les Dieux à proponionde 
Tes viâoires) fie vous n'ignorez pas fans doute 
la raillerie dé t Juvénal, que le pauvre Atlas 
étoit accole fous le fardeau de tant de Dieux 
qu'il avoic à foutenir. Vous lavez qu’il n’y a 
forte de créature que les Payau n’aïent déifiée s 

3 u'ils ont adoré jufqu’aux herbes de leurs jar- 
ins} qu’ils ont (âcriné aux vents fie à la tem- 
pête s qu'ik ont élevé des Autels à l'impu- 
dence, à la calomnie, i la fievre, à la 4 mon 
même , toute implacable qu’elle e(l ) qu’ils ont 
mis au rang des Dieux leurs Rois fie leurs £m- 
pereun, non feulement après que la mort les 
avoit délivrez de la néccâîté d'étre vus fujeta 
aux mêmes infirmicez que les autres hommes, 
mais auin pendant qu'on les voyoit expolêz à 
toute lorte de foibleflcs. II n'y a point d’exa- 
cération à tout ceci. Ce font des faits avouez 
de tout ce qu'il y a de gensquiconnoillcncran- 
liquitê. Ce que J’ai dit conccmanl les Rois fie 
les Empereurs, re jullifie tant par l'ulage des 
4- Perles qui adoraient leur Monarque d'u- 
TK adoration proprement dite, fie que plufieurs 
Etrangers ont rctûlé de rendre par fcrupule de 
Religion) que par b pratique des Romains, 
qui juroieoc par la Divinité de leurs Empereurs 
vivans, fie leur con'acroicnt des Temples fie 
des Autels à leur $ vûë, ou à leur fçû) com- 
me il paroit parrAmbanâdeextraordinaiie,que 
ceux de Tatragonc envoVerent à l'Empereur 
Augufte, pour lui aprendre qu’il étoit né un 
palmier fur l’Autel fic dans le Temple qu’ils lui 
avaient fait bâtir. A b vérité ccb ne ^rut pas 
fon probable à Augufle, puis qu'il répondit, 
d'un ** air moqueur, qu'il veiieit bien qu'eu 


* X«M4 irmmfktHM qeniti Dutîi intlyit tmmm 
HAufiimi txafii, tttm tlittU Dhiim 
Aiddiiit , c Jfdat fiimtt WM mimiwA fiât. 

Prudent mSymmadu 
1 . . . . Nte taria ttunm 

Taüi ml tf htd.1 , Sydera fmaiii 

Xmmmiiai mijtrmm jhUma mmtri 

Ptmdtri. Juvex. 5 »tyr. 13. 

) di IdMjtr. L 3. (. ao. 

4 Bnjffmiai di ngm» Ptr/ar. ùi, t. 
i Smit». m Jm!. Ctf. tàf. y6, 

At/'ud Qmald. /. (< t. 4. 

Au lieu de ccd julbu‘4 aM»t i trtîaArt aw tA- 
tkujm* 8(c. il y a dans U 1. txlic. tom ce qui fuii ; 

M On voit;4)eftcotc i Fralcati ]>rocho de Rome une 
,, bafe de Mvbrc uù le titre de Jinaui frfftnu aux 
,, rntfritli, cil donne 4 l'ijnpcrcur Aotonia Caracal* 
Ia 

L'dofe de Divinité A; d'&erntté en pariant des 
Empereurs croit li t'o/t du flile de la Quncelene 
.. (i'd mciî permis de parler amlS) & du ftiJe cpiflolaU 
» te, que les Théodofes, les Valeniiniens, & ksHo- 
noriut.qnoi eue Chretiem, n'onr pat fju difficulic 
,, de fc (é) donner dans leurs Fdin du mtjtram nmm*m 
„ aijf'tm DnimiiAim , tc d'appcDer leurs Édidb nof. 
„ iram Oiiinmm fnaftmm , tiltfit arxfmlmm, divinim 
w Itfkmm , fairam traixiium. On Voit dans la 6R. Lettre 
M de s. Aufufltn, qu'un Proconful d'Afrique écrivant 

i> a rjtjnpeicur CiMuUntui.fe iWtdecet termes /tfif- 


ut faifets guerts brûler de tiSimes fur cet Astel, 
Mais néanmoins fie ce Temple fie cci Autelde- 
meurerent fur pied, avec plufieurs autres qui 
étoient conlâcrèz au même Dieu, dont quel- 
ques-uns mêmes ctotem defiervis par une Com- 
muiButé de Prêtres, établie uniquemem pour 
cette fbaûion) Sc quelques autres étoient bâtis 
dans le petit coin du monde que le vrai Dieu 
s’étoit réfenré: car vous n'ignorez pasqu'Héro- 
de a bâti des Temples à Augufte dans b Judée, 
tt Généralement parlant, bcoûnimcde mettre 
les Empereun au rai^ des Dieux , étoit fi bien 
établie parmi les Païens, qu'encore que Cpo- 
ûantin eût abandonne leur faufie Rciigon pour 
embraflér l’Evangile, qu'il profcfià fidèlement 
jufqu'à b mort, ils ac 41 làilTerent pas de le 
mettre au rang ^ Dioix apres fon cIkcs. Ce 
qui ne me paroit gueres plus étonnant, que 
la dâxmnaireté phiiaophique de l’Empereur 
Marc Aurelc, qui apres avoir été dcsnonoré 
par la impudicitez cHrénées fic publiqua de la 
femme, lui fit rendre la honneurs divins dés 
qu’elle fût morte, fic lui fic bâtir un Temple. 

Il n’y a jamais eu de malheur moins à crain- 
dre que l’Athcïfme) fic par confequent Dieu 
n'a ^int produit da miracla pour l’cmpê- 
cher. D’où U s’enfuit, que fi Dieu avoit con- 
tribué par b produdion des Cometa à forti- 
fier le régné de l'IdoUiric, il ne l’eût point 
fait pour éviter un plus grand mal ) fie qu'ainlà 
c'eût été conti'ibucr par da miracla à un très- 
grand mal purement oc fimplement , ce qui ne 
le peut dire lârn blafphême. 

i. CVI. 

1 1 1. Réponfe. quand même U y aureit t» 
lieu de fTuiudre que rjtbitfmt ne t'UabUt en 
la fiait dt Ndelalrity il n'eût feiut faïu fi 
firvir de mirades peur Pempéther. 

J E paüé plus avant, 8c je disentroificmelien, 
que quand même U y auroit eu quelque fu- 
jet de craindre que rAtnéifme ne s’établit dans 
le monde, il n’^uroit été nullement nécefiaire 
de recourir au miracle, pour prévenir cc grand 
mal. 11 fuffifoit de lailTcr agir b Nature iclon 
fa força. On s’en pouvoit fort bien repold 
fur la foins da homma fie da Démons. 

,4 4 4 j-cvir. 

„ 14 tmUfUé >T4Wjt4rij %tff4 éteifiê tique 4darAtâ. Synw 
» mique dans les Lettres qu'il écrit aux bmpemin 
„ Chrétiens , leur donne S tout noitient le litre ve- 
„ trt Divinaé, de vain g/erm/l, dt vtirt divine CU- 
» utenee. Prttifmt qaiétim iem^tui (c'ell le ConuBcnce- 
„ ment de ia ig. Lenredu la Line) PtfmUi Rnaemms 
„ exptildi , Divi limftrtiorei , /ed et fâxt qmtfi diHit rt- 
„ fefiifu4ttermi4, VeJIrt /ftm frimifii. Apparemment 
•< CCS Empereunne foulTroirnt ces expreflions que par- 
n ce que rentcicmcQt do Payens à fe faire des Dirax 
tt vUiUes&invifibles, piefciu&abfent,lesavoUconver- 
n tics en formulaire: ie Symmaque nes'en fervoh que 
„ Mr un erprit de fiatene fonifie peut-être de celui de 
,, fa Religion , qui fe plailbit inâiumem i faire des 
M Dieux «le tout. Car ce Srmma«{ue étoii un Payeta 
„ à brûler , qui s'opiniâtra a demeurer Payen . meme 
n daiu le tems oâ le Grand Tbéodofe acbcs'oit de rui- 
», Rcr le Pa^nirrae dans fon Empire , & où ai n'y 
n asoit tien a faire ni pour le tems, ni pour l'Étenut^ 
„ quand un n’eiotr pas de U bonne Rcl^ion. Il eftvrai 
qu'il y eut exception pour lui , puifque tout Payen 
„ qu'il voulut éne , il fut honnoré de la Préfeebare de 
„ Rome âc du Confulat. Mais il y a beaucoup d'ap- 
„ patence qu’ü eût renancé a fes hunneutt plutôt que 
„ Ion Idolâtrie. Quoy qu'iJ en foit, Mr. il demeure 
„ pour conllant que Jamais malheur n'a «té moins à 
„ craindre que l'Athciime, Icc. 

44 kutrefuu l. lo. 
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i. cvii. 


i. cïx. 


Les effets de la Nature pouvoient empfsber 
rirreüiuM. 


L'iutMt des Prêtres le potmeit mpêeber 

Auff. 


I. N effet, les corps agiflânt continuclle- 
ment les uns fur les autres, amenme «Je 
tems en tems pir une fuite ncceflàire mille ch^ 
fesl'urprcnancc3,des monffres, des métcoresd’e- 
clat, des tempêtes dirieufes , des inondatiotu, 
des moitalttez, & des iàmines horribles. Et 
comme par tout où l’on croit une Religion, on 
regarde ces cholèS'là comme des effets parti- 
cuicn de U Providence divine, qui deman- 
dent un renfort de culte Sc de dévotion j il cil 
impofl^le, vû comme le nwndc va. que les 
lioromcs UiÛent effacer de leur ame la crainte 
& 1a croïaocc de leurs Dieux. De fone que 
fans fe départir des loix générales de la Natu- 
re, Dieu a pû trouver dans le pitiés & dans 
l’enchaincmcnt des caufes l'ccoodes, alTez de 
phénomènes extraordinaires pour fc &irc re- 
douter. Une IcgCTC réffcxion fur ce qui a été 
dit de rattachement des Paycis à regarder les 
moindres chofes comme dû prodiges , fuffîc 
pour nous convaincre de cela. 


%. CVIII. 

La pelitifiu peuveit empitbtr la même thefe. 

Du foin' H. 'X outre que les hommes font alTcz 

que pre- JV^portcid’ciix-mémcs à pratiquer Icsac- 
îïâmi'rau tes ext^îeurs de dévotion , toutes les fois qu’ils 
tfcaircie- fc croïciit menacez de 1a part du Ciel par des 
Birtiiu- prodigas il faut confidcrcr que la politiquedes 
Nlagiitnts prépolcz aux affaires civiles. & à 
celles de U Religion, avoit grand foin de tenir 
les hommes dam la dépendance par le frein de 
1a crainte des Dieux. On a reconnu de tout 
tems, que la Religion croit un des liens de la 
focictc , £c que les Sujets n'étoient jamais mieux 
retenus dans robciffance, que lors qu’on fà- 
voit faire intervenir à-propus le minillere des 
Dieux , Sc qu^on ne pouvoii jamais encourager 
ks peuples avec plus de luccès à U dcténlc de 
b patrie, qu'en attachant leur cœur à certains 
temples, avec des ceremonies pqmpeuTcs, Ibus 
b protcâion mille fois éprouvée de certaines 
Divinitez, 8c qu’en leur bilânt acroire, que 
les ennemis qui vouloicnt profaner ces faints 
lieux, croient menacez d’un châtiment terri- 
ble par les prél'ages des viâimes. Pour faire 
agir tous ces reflorts, il faloit non feulement 
qu’il y eût une Religion aucorilce^le Ma- 
gillrat, mais auffî que les Sujets folTèru préve- 
nus de aainte, de vcncration, & de rejj^ 
pour tous les exercices de cette Religion. C*cft 
pourquoi b politique vouloic que Ion ména- 
geât fblgneulcmcnt tout ce qui ferDÎt propre à 
fomenter dans les efpriu le zele de b Religion , 
& i inifpirer un profond rel'peâ pour l'es plus 
petites cérémonies. Jugez, Moniteur, fi apres 
ceb il V avoit lieu de craindre que ks peuples 
tombafteot dans l’Athéiilmc. 


Citrrt iü. I. ^ OiviMf. 

TmML 


IH. T E des peuples pour les chofesde 
I J a Rcligion,$’ctcndant jufqucs furl« per- 
fonnes qui en avoient b charge, il arrivoit que 
ces pertonoes fe fcrvoieni de pluficun aniffccs, 
pour entretenir des fenrimens fuperffitieux 
dans les efprics s car ils fe fàifoicnc valoir par 
là, fie ils rendoienc leur emploi fi conTidérablc , 
que les plus g^nds Scignciin y afpiroient. Il 
y a eu des Têtes • couronnées qui le pi- 

Î uoient de U connoUIânce da augures. Le Roi 
>éjocarus étoit lui-méme fonDcvin, fie iUem- 
ble que ce fut lui-méme qui trouva que les auf- 
pices l’engageoient à fuivre le pani de Pom- 
pée 1 à quoi pounant il ne trouva point fon 
compte. Pluneun perfonnes confidéiables, ou 
par icun charges , ou par leur qualité, fe pi- 

S uoiem de la même connoilbncc. Le Sénat de 
Lomé ordonna qu’on enroycroit fîx jeunes 
garçons des meilleures fàmilles de l'Etat vers 
chaque peuple de l’Ecrurie , pour y aprendre 
les difciplincs auguralcs. Ceff qu’on croïoit , 
qu’en relevant ainli U dignité de cette profef- 
aon, par la naidànce de ceux qui s'en mé- 
loicnt , on cmpéchcroit l’abus où tombent les 
arts entre les mains des perfonnes avares £c 
f mercenaires. C'cfl fur un fembbblc prin- 
cipe qtte 1e célébré Cardinal Palbvicin a prou- 
ve crés-doélemcnt , fie trcs-picuicment tout en- 
femble, que rKglife Catholique doit être dans 
le monde fur le pied d’une Puinance tempo- 
relle, afin d'auacner à fon fervicc , par l’cfpé- 
rance d'un gros revenu , les Barons , fie autres 

r ribnnes de b première qualité } ce qui rend 
Religion c.srrémcment confiderable } carqui 
oléroic méprifer ks cérémonies de b Mcffe, 
Tachant que celui qui offictc a le plus beau train 
fie b meilleure table de l'Etat? 

Mau fi par cette conduiteon évitoit les abus 
d’un trafic fordide , on tomboit d’ailleun dans 
un autre inconvénient. Car des Augures de 
ceae naifTancc , remplis dhtnbition , travail- 
loicnt de plus en plus à le faire un empire fur 
les âmes, par l’invention de plufieurs cérémo- 
nies, fie en impofant un nouveau joug de l'cru- 
pilles lur les dprits , fie en fâifant puolirr une 
infinité Je prodiges , donc il falloit qu’ils fuf- 
fent ks Interprètes. Cette fonftion d’exami- 
ner les prodiges , fic de chercher les voies de 
les expier, lo feifoit regarder comme des Mé- 
diateurs entre les Dicint fic les hommes. On 
fe pcrfiiadoii qu’ils avoient la clefdu Ciel, qu'ils 
décournoient les roalhcursdont l’Etat étoit me- 
nacé , en un mot , qu’en eux rcfidoic le faluc 
public. Jugez , Monficur , fi apres ccU ks 
prodiges étoienc rares. Doutez-vous que les 
moindres effets de b Nature oc fiiflcnt dcÛ- 
tez comme des marques du couroux du Cid? 
Ne croVez-vous pas qu'on avoit des gens apo(^ 
tcz pour venir annoncerdans la Capitale, qu’un 
loup étoit entré en plein jour dans k milieu 
d’une Vilk, qu’on avdtvù des chevaux en l'air, 
fic chofes femblables? Cétoit l'intérét des Pon- 
tiiiES, des Prêtres fiC des Augures, qu'il courût 
perpetuelkmenc de ces nouvelles , comme il 
cil 
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crt de l’inccrét des Avocats 8c des Médecins , 
qu*il y ait des procès 8c des maladies » c*dk 
{ÿnirquoi on n*avoit garde de donner le tetns 
au peuple de devenir ticdc dans (à Rciigioo. 

S. ex. 

Candie» /« peuples aimoient à eroire que les pre- 
di^es u'étoiius point naturels. 

tuùfêmt l'avoit mis fur un tel pied, qu'il ne pou- 

itmfiil^ voit rouHnt) que les Philolbphcs entre» 

pt)(lcnt d’expliquer les prodiges par des raifoos 
naturelles. Caj*Plutarguc qcmis cU ganind,quc 
la,,, Iff du teins de Nicias, c'e{t-à»dire, dansle quatric» 

prêdi^u. roc lîccle de la fondation de Rome , on n’ofoit 
encore s'ouvrir qu'à (es meilleun amis , Se en 
prenant bien fes précautions , de la cuuic des 
cclipfes de Lune, qu’ Anaxagoras avoit enleignée 
depuis peu. 11 ajoute , que c'étoit parce que 
le peuple ne pouvoit (buffrir en ces teros*là les 
PhyGcicns, s'imaginant qu'ils aiinbuoiens àdes 
cau.es néedEtires 8c infcndblcs , ce qui ne vc» 
Doit que des Dieux \ que c'cil pour cela que 
Protagoras fut ba^uù d' Athènes, Se Anaxago» 
ras mis en prilon , donc Pcriclcs avec tout Ion 
crédit 8c toute Ton éloquence, put à peine le 
dclivrc( ) 8c que ce ne fut qu’aprèi bien du 
tems, que le peuple s'apprivoilâ avec la Philo» 
fophie, enfuice des éclaircilTemens qu'il tira de 
la doctrine de Platon, qui roumcttoii la occef» 
fité d.scaulcs miiudlcs à la puilTance divine. 
J’aprouverois le zclc du peuple, files Pbiloib» 
phev eufienc prétendu exclure l’influence divi- 
ne ,de tous les cHeis dont ils cxpliquoicnt les 
caules s mais ce n'cioic \m \i ce qui cfiàrou- 
choii le vuigiüre : le mal étoit , qu'en expli» 
quant les prodiges par une caufe pbyfique, on 
les réJuiloit à ne préiagcr plus rien , ce qui 
ôcoit au peuple une inlÎDité de vaincs îmagùu» 
lions dont il lé rcpaifToii , 8c aux Devins U plus 
confiJcndïlc patue de leur emploi. Peu s'en 
faut que Stace t ^ mette fort en colère 
contre (es Héros , qui avoicni vu qu’une fie» 
çhe rencontrant un arbre , étoit revenue vers 
celui qui l'avoit tirée, 6c qui aulicudercconnoi. 
tre que ce fût uu prodige caraordinairemenc 
envoyé des Dieux , pour nenificrqu’Adr.Lfierc» 
tourneroit à la guerre de Tbebcs,rexpliquoàeot 
naiurcUctneai. 


tf /Jttrd»c» 
<* tamt0rni 

rni» 


J. CXI. 

^ue le Sactrdeee (S rautoriti Sosturaim ont 
éli quelquefeis unis. 

IV. 1E confidere de plus , gu'il y a avoit des 
J Etau, I où b digoiie Sacerdotale étoit 
jointe avec la Roiale. Je metsl'Empire Romain 
de ce oombrc-là , puis qu il ell certain, que 
comme les Empereurs fc Uifirent de la dignité 
de Xribun du peuple , pour (é rendre perlbn» 
ncs racrées , 8c invioUblci, 8c pour s'aproprier 
toute U ptulTàircc du peuple j ils umrent auflî à 
kur ^jefte Impériale la dignité de Souverain 
Fonitfe , unt pour dtimincr fur leschofei de 
la Kclieion, que pour fc rendre de plus en plus 
inviolables, par U raifon que les i Pootifcs 
nctoiem ni tujeu à aucune punition, ni ref» 

“ /■ viri ttnu. 

f Uuistiautfmrt ftrmnt .... 
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ponfablcs de leurs aftions à perfoime , foit du 
peuple , Ibit du Sénat. Il y a grande apparence 
que c'écoic aulfi afin d'empécher quhme charge 
qui «voie tant de privil^es , ne tombât entre 
les mains d’aucune perfonne qui en pût abu.cr 
au préjudice del'Empereur, comme il pouvoit 
arriver fort naturellement. Cette union fubfif- 
U aficz fct^-tems après le bttéme de ConlUo- 
tin i mats elle fut rupnmcc par l'Empereur Gra» 
tien, 8c rcnouvelléc pounaot par quelqua-uns 
de fes lucccOcun. Co a vu depuis une fcm- 
bl^le conjonâion dan< l'Empire des Sarrazios, 
dont le Càliphe croit tout esiémble Chef de la 
Kebeino 8cde l’Etat. En d’autres pais c’écoienc 
les rrêtra qui rendoient la jufticesen Egypte, 
par exemple, 8cdans h Gaule, où les Dna'des 
avoient toute l'intendance du culte des Dieux, 
8c terminoiem tous les difFcrensdes particu- 
lière En d'autres c’étotc à un même ordre de 
gens, favoir à la Noblefle, qu'il apartenok de 
conooiire des affaires de la Rel^oo , Sc des char- 
ges de U République, d’interjeter les loixTa- 
crees 8c les profanes \ (c’cll le râlement que 
Théiéc fit cam .Athènes. ) En d’autres enfin , 
comme dans la République de Rome , c'étoit 
le Sénat qui , fur le report des Pontifes , des 
Augures, des Arufpiccs, 8cc. ordonnoit qu'on 
féroit des procédions, des lâcrifices, des ban- 
quets facrez, 8c le reflc. Je vous luflc à pen» 
fer apres cela , fi l'oo donnoic bon ordre que 
U Religion fut nuûmcnuc dans toute U force, 
y liant concours de deux PuilTanccs . dont cha- 
cune en fbn particulier avoit grand intérêt i 
cela. 


y exiL 

Du fes» que l‘m gênait de ebitier tenu fui 
mipri/eient la Rtügfeit. 

A Ufiî voit-on par l’Hifioire, qu'on n’ou- imMt 
f\ blioit rien de tout ce qui pouvoir aller au 
lisant du méprisdcscércmonicsde laReligion, 

Scicnir les peuples en rdpeéi fur cet article. On uZlpL. 
fit mourir Socrate dans Athènes , parce que ià f xtmfUt 
doélrine icndoit à rendre lufpcâc d’erreur la 
Religion dominante. Le Sénat de Rome aïant 
donné commUlton au Préteur Pciilius, de lire 
les Ecrits du Roi ÿ Numa , qu'on avoit 
trouvez dans un cofirede pierre, 400. ans après 
fk mort • 8c oui le raport du Préteur , qui fut , 
que ces Livres contenoient des choies fort éloi- 

f nées de l'état préfent de la Religion, 8c capa- 
Ics par conféquent de jetter mille fcrupulcs 
dans l’cfprit du peuple : le Scnai , dis»jc, fit 
brûler ces Livres-là, craignant avec raifonque 
le peuple, détrompe de la penfee où il croit , 
que la Religion d'alors étoit la même que Nu- 
ma Pompihus avoit apritc de la DcdTe Egérie, 
ne vint à 1a mcprilèr. Cette prévention ciqit 
pa(7écdcs pores aux enfans, parce que les chan- 
gement dans ces cbofes-là lé font par des pro- 
grès infcnfiblcs , 8c ne ié remarquent gucres 
durant la vie d'un hommes de force que cha- 
cun croit en mourant laüTer la Religion au mê- 
me état qu'il l'avoit trouvée en venant au mon- 
de. Cependant ces progrès infcnfiblcs , au 
bouc «ic plufioirs ficelés, portent les chofes fort 
loin. 

Le 

i Rtu Ant»i, Ktu iJim iimaam , PialUm SeurJtt. 

VirgiL Æo. lib. 3 . 

I „ Dcryi d'HiUcirtnllç, t/i.'i.uf. 
ÿ PlmtéTiilU »VUÂ Num 4 . 
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PENSE’ ES D 
L« meme Sénat tvoit grand foin de o^er- 
ver k Religion des aufpiccs , & dcllituoit de 
leurs charges les perfonnes les plus notables , 
des qu'il apparoifTüit que la prilc de poflèllion 
n'avoit pas été conforme à ce que prdcrivoienc 
ks ceremonies des Augures. Il cnàtia même 
rigoureufcnient le Conlul C. Flaminius, parce 
qu'il avoic mcprilc les aurpieçs » ce qui pour- 
tant ne l'avoic pas empêche de * rempor- 
ter une fîgnolêc victoire fur les Gaulois. P. 
Claudius & L. Junius , qui du tems de U pre- 
mière guerre de Carthage , avoient mcprilc les 
mêmes aurpiccs , furent encore plus fevae- 
ment punis, car il leur en coûta la vie. Pour 
empêcher qu’on ne vînt i fecouer le Joug des 
loix auguralcs , on aiftéloit de répandre parmi 
la multitude, que les batailles gênées par' les 
ennemis de k République , ctoient des puni- 
tions du mépris que les Generaux avoient eu 
pour les prefages, ou du peu d’exaâiiudequ'ib 
avoient aportc à s'acquiter des cérémonies de 
la Religion. On difoit , par exemple , que le 
Conful Q. Flatninius avoit etc j 
Annibal auprès du kede Thrafymcoc, parce 
qu'il avoit eu k temerite délivrer battaille, lâns 
avoir égard i ce que Ton cheval l’avoit fait tom- 
ber , lors qu’il commanda de marcher i l’en- 
nemij ni i ce qu'on lui raporu , que les dra- 
peaux ne pouvoient être remuez de leur place: 
que le Conful Vairon avoit perdu 1 k nmcllc 
bataille de Cannes , à caule qu'il avoit en- 
couru la haine de Tutv>n, pour avoir mis en 
fcmindle dans le 'Temple ue Jupiter un beau 
4 jeune Comédien durant la célébration des 
jeux Circenfa: avions qu'il fallut expier pardi- 
vcTs iàcriBccs, au bout de quelques années. 

V. Si vous joignez à toutes ces obrervations 
ce que j'ai dejt touché S ci - defliis , kvoir 
que les Démons faifoient tout leur polTiblc, 
^ir intimider les peuples par mille fortes de 
prefages , votant bien que cek ne produifoit 
aucun amendement de vie, mais feulement une 
inBnité d'aébons fupcrlUücufcs & idolâtres , 
vous comprendrez , MonCeur , que (ans que 
Dieu s’en mêlât par des voyes extraordinaires, 
le monde étoit plus que fu^amment à couvert 
du péril de rAtnéïTme. 

CXIII. 

IfS Démons aimons mieux Ndtîatrie fue 
Vjùbhfmt. 

Ct'fm f<ût cela pennettez-moi de vous dire une 

penfee qui me vient. Cefl qu'aparemment 
“• le Démon trouve mieux fon compte dansl'Ido- 
latrie, que dans rAtliéiline : d’ou ildoitarri- 
%miA ver, qu'il emploie plutôt fes artifices pour pouf- 
iSo/îM. ter les hommes dans lldoktrie, que pour la 
jeeter dans l'Athcirmc. La raifon de cette con- 
duite efl, â mon avb, ccllc-cit c'cR que la 
Athea ne rendent aucun honneur au Démon, 
ni dircûcmcot, niindircâcment, Scnientmé- 
me Ton exiftencc: au lieu qu'il a tant de part 
aux adorations qui font rendues aux faux Dieux, 
que l’Ecriture ^inic dcckrc en diversendroits, 
que la facriBca offerts aux fiux Dieux , font 
ofiens •• aux Diabla. La Saina Fera en- 
feignent k même choie. Or cet ETprit Toin 


* L'an «le Rome {31. 
L’an de Rome ()<S. 
L'an «le Rome 337. 
ynitr. iUxrm. l. 1. 1^. I. 

tom. J IL 


I V E R S E S. 

& ennemi de Dieu, doit mieux aimer fans dou- 
te que le culte dérobé à Dieu, lui revienne ou 
en tout, ou en partie, comme il lui revient 
cfrcâivcroenc, lors queks homme f«>DC Ido- 
lâtres, que non pas qu’il ne lui revienne point, 
comme il arriveroit, Il la homme ctoient 
Athea. Je croi même qu’il aimeroit mieux 
partager avcc4e vrai Dieu le culte que tous la 
nomma doivent à cet Etre fouverain & infini, 
que de voir cous la homma dam l’Athcïimes 
car ce panage fuffiroit pour damner tous la 
homma, fi: pour ôter à Dieu U gloire qui lui 
cil duc, qui cil tout ce que le Dianlepcut fou- 
haiter, fie procureroic d’ailleurs au Dcmoti un 
honneur tra-propre â fiaier k vanité, fie qu'il 
ne trouveroit pu parmi des Athéa. Il n’en 
va pas d'un uuirpaieur comme de celui qui a 
un droit IcgitiiiKi d’un Galant, par exemple, 
qui a dcllcin fur k femme de fon voifin, com- 
me du mari de çette femme. Si cdui*ci avoic 
â choilïr, ou devoir fa femme tout à k fois 
amoureufe de lut Se d'un autre, ou delà voir 
indificrente pour tous la homma , il prendroit 
le dernier parti, à moim que d'être de ca ma- 
ris commoda, qui foulant aux pieds la loix 
facrca du mariage, le confolent lifément de 
l'infidcUtc de leur cpoufc, par la rcprckilla 
dont ils ulent fur la autra maris. Mais pom 
le Galant , il ne le met point en peine 11 Gi Mai- 
irefle conlcrvc de l’amitié pour Ion mari, pour- 
vu qu’il foie admis aux mema prérogativa 

a ue le mari , i moins que de donner «ns k 
clicatcfTe chimérique d'un Héros de Roman , 
laquelle n’a peut-être jamais fubUfié qu'en idée. 
Ne trouvez pas étrange catc comparaifon, 
Monficur, puis que rEcriture ne parte de l’I- 
dokirie que comme d’un adultère commis 
contre k gloire d’un Dieu jaloux 3 fie foulTrcz 
que je m'en forve, pour pouver que le Dé- 
mon aimeroit mieux que la homma adoraf- 
fent fie Dieu ficlui, que non pasqu'ib n'adoraf- 
lent rien. 

De tout ce que je viens de répondre à l’ob- 
jeéUon, vous me lailîcrcz conclure aparcm- 
menc, que l’aparition des Cotncics a cié ex- 
trêmement favorable à ridoktric, fans avoir 
été aucunement néedTaire au monde, afin 
d'cmpcchcr que rAthéiTme ne ruinât k focîc- 
te humaine, fie qu'ainfi les Gimcta ne font 

K s da figea extraordinairement envoyez de 
ieu. 


f. ex IV. 

IV. Réponlê. ^e TJthiifmt n'efi pat un plus 
P^rand mal qu» ridolatrit. 


/^Ek étant, je pub me paficr de faire le 
parallèle de l’IdoIatrie oc de rAthéïfme, 
fi(3c montrer que l'IdoUtrie cil pour le moins 
aufli abominnbk que rAthéifrae} car je n’ai 
pas befoin que ce paradoxe foit vrai. Je l'ai 
ouï foûtenir à un da habila homma de Fran- 
fie qui ell aufil bon Chrétien que j'en con- 
noifTc. Permettez- moi de vous raporter une 
panic de (es raifoRS, fie de la paraphrafer ou 
commencer, (clon que je le jugerai à-propos. 


$. cxv. 

) ,, ScAions éi. CT 68. 

** /. êi Cmmih. t. ta mti. io. ZTnrirrM. t. 3s. vtrf. 
17, 105. «*r/. Târtmluea. d» IdtUL «. 13 . 
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PENSE' ES DIVERSES. 


i. cxv. s- cxvi. 

LPrewe. VimprrfcaimtJUuJliiMrtirifnr II. Preuve. VUaharUtJIlipln grmUt liul 
U rntm à U munri it Dim, put b w«- trimi lis Puis. 

(trt. 

L a fcconde raifon eft, que les Pcrcs de TE- 
ont dit te nulle cieeption, que l'I- 
Itt d'ji»- pour le moins contre la natureDivinc,d’i- dohtnc cJl le principal crime du genre nu- 
rnnftnr tre divifô CD Un Ucs-giand twmbre de Divini- main, le plus 4 . grand péché du monde, le 
CvüiTîji# tex différentes, 8c fujettesaux dcümsquc l’on plus f grand de tous les péchez, •• le dCT- 
tnifiM reconnoiflbit dans les Dieux du Paganifmc,que nier êcle premier de tous les maux, tj Le 
IfMdk B» de n'étie point du tout. Ainfi les Idolâtres qui Doâcur Angeliqueeft dans Icmémctcntiment, 

D'çy un, 8c au ddHis de Tinlir- puis qu’il dit, f« de fous les péchez fue Po» 

« mité, forment un jugement suffi abfuide pour emmt contre Dieu, (ouf «éuumosus très^ 

le moins 8c aulH defavamageux i Dieu, q’ic les grands, le plus énorme femhte être ceint far le~ 

OMI, f«Va Athées qui nient Ion cxillcnces car comme Ta futl eu rend à la créature les oennenrs divtttf, 

. fort bien remarqué Mr. le Marquis de • Pis- pa>ee fu‘antant fu'm le peut, en introduit unau- 
nezze, croire que Dieu n’cft point, eft un fen- tre Dtcn dans le monde , Pon diminue PEmpi^ 
timent moins oucrageux pour lui, que de le redeta Divinité, Le crime des Chrétiens qui 
croire ce qu’il n’eft pas, éc ce qu'il ne doit pas facrifioient aux Idoles dunnt la perfccution, 
être, t umifue, dit Ter- s'apclloh prévarkalm, Il & ne fc rcroettoie 

(ullicn, il n'eft point, farce ^ut mus trouvm pas même à la mort,frlon rancicnne difci- 
plus de dignité à n'itrt point, fu'à être autre- plinc, 8c excluoic.pour jamais de rcnircc du 
tuent far Pon ne doit. Il y a donc plus d’extra- Cler^. 
vagmcc, plus de brutalité, plus de fureur, plus 

d'aveuglement dam l'opinion d’un homme qui >. C X V 1 1. 

admet tous les Dieux des Grecs Sc des Ro- 
mains, prerque infinis en nombre, & agiter III. Preuve. Les Idolâtres ont été de vrats 
de toutes les paffions, & fouillez de tous les Jtbées en un certain fens. 

crimes qui lé voyent parmi les hommes, que 

dans l'opinion d’un Athée. Plutarque cit allé T A troifiemc raifon eft,que b l’on 7 prend 
encore plus avantj car il a dit qu’on lait plus bien garde, l’on trouvera que les Idolâtres 
dc tort à b Divinité, en la croiint telle que les ont été de vrais Athéa, auffi dclKtucz de I* asb. 
fiiperftidcux fc h rcprcicntcnt, qu’en croiant connoMTance de Dieu, que ceux qui tuent for- 

3 u’elle o’cft rien. % je ne puis afftz m'étonner , mcllcmcnt fon cxiftcncc. Car comme ce ne 
it-il, ou'on die P/éthéifine r/ une impiété: feroii point connoîtie l’homme, que de s’ima- 
cela fe devrait dire de la fuperfiition, £î? non pat gincr que l’homme cft du bois > de même ce 
de PJliséi/mei car il ejt bien vrai ^u'Anauago- n'eft point connoitre Dieu, que de s’im^incr 
ras fut condamné autrefois comme impie, pour que c’eft un être fini, imparfiiit, impuilTant, 
avoir foiteiou fut le Soleil était une pierre^ mais qui a plufieun compagiwns. De forte que les 
perfonne n'a encore dit ■ant les Cimmériens f«i ne Païens n’ayant connu Dieu que lôus cette idée, 
croient pas fn'il j ait dt Soleil au monde , foieut on peut dire qu’ils ne l’ont point conrw du 
impies pour cela. ^««<? celui fui ne croit point tout, & qu'ils détruilbient par leur idée ce 
^u'ilfoit des Dieun,efl impie, iS ceint qui croit qu’ils établiffbient par Irurs paroles, comme 
fu'ili font tels que les fuperjhtieuu fe les figurent, on l’a remarqué 4 . 4 . d’Epicurc. Et c'eft ce 
tt'a-t-il pas une opinion dont Pimpiété fnrpaffe de qu’a voulu dire H St. l*aul, k>rs qu'il repro- 
he.aucoap celle de PAthée? Pour moi faimtrtis chc aux Païens, qu’ayant connu qu’il y avoir un 
bien mieux qut tous les hommes du monde dif- Dieu , ils ne lui avnicm pas pourtant donné 1a 
ftut , qut fumais Plutarque n'a été, ont s'ils di- gloire qui lui cft due i mais qu'au lieu de eda, 

/oient, Plutarque efi un homme inconftanl , leger, ils s’étotent perdus dam leurs vains raitbnne- 
colere, qui fe rejftut des moindres ofenjes, qui fe mens, fie s’etoient plongez dans des extrava- 
met en mauvaife bnineur pour rien, qui fefâ- gances, des folies, 8c da ténebrra prodigieu- 
cbe, fi on ne Papelle aux belles ajfemblées, qui le», Jufqü’àréduirc la gloire du Dini incornip- 
fe met aux champs, fi quelqu'un ayant des af- tfolc à la forme d’un homme comiptiblc, d’un 
foires, ne lui efi pas venu faire la cour ass ma- oifeau, d’un Icipcnt, 8c d’une bétc à quatre 
fini c'efi HH homme qui vous deebirereit à belles pieds. C’eft dire proprement, qu’ils avoienc 
de?its, fi vous aviez pap à côté de lui fans Pa- cru connoitre Dieu, mats quelcurconnoifrance 
border (fi le faluiry il feroit prendre votre fils, étoit devenue un fantôme chimérique , fie lî 
(fi lui feroii donner la gêne en fon lovs, on dis la rempli de contradiélions, qu'ils étoîenc tombez 
uu/t /uhante, il feroit lâcher des iétts fauvagts <^s une ignorance totale du Dini qui a fiiit le 
fur vu tmes^pour en ravager les fruits. Ciel fie la terre. Ailleurs (a) cct Apôtre dit 

formellement , que les Gcniib étoicnc (ans cT- 
rcrancc fie fans Dieu au monde. 

^ f. cxviir. 

Dins fOD Livre de b vérité de b Reüfioa Chte- tt Im fttemit qtu nwiruDimm umr»iw$iiimr,Mitm!n 
,, tienne. /«/ . IMt-iJisMu» ifiviitixr, qnfd di- 

t Dimifiiu» uut, tf , non tfi, qmx Jiiani minnat hétu’fm tnàiarA mftUu, qau qaAMkm $fi mfo 

non tfe qiu.ifu»mm no» un fnoru , mt tg$ Motif. Ter- /w« ohmn P**m m mnaJo , miummiffiatifonÊm dn/M». 
tull. con-.'i M ,TC. 1. 8. c. J. Sccund t- Q«*ft 94- Art. }. 

% .. Truté di la futHtrfticion. Je me fen de la vcrfiun il „Mr. Herman , vie de Saint Aihan. 

,, de Mf. le Ferre. U f-pieufMm Dtot vorto fifoigt,rrvtrà J»p.thfe, C.ero 

t ^jiKiaiilr rrimr» gtntrù hnmÆiù , {mmmtu fuiâi «J* J. de nal. Dsnt- 
tmj. TertuïL de IdotvUir. c. 1. “é Xaman. t. i, 

i Summum Mllutn. Cypfûn. Epifi. lo. i (4) tyifi. ad Lptuf. 1. 1. 

•• <ôrrt-, Nmxù»^ oral. j8. 
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f CXVIII. 


DIVERSES, 
gnonnce ne peut aucunement cxcotcr. 


Qv’ob 
ItoUtre 
Cicritege 
cA p)u> 
ainnnd 

liihée fa- 
aüegc. 


lortc que fl Oliguli s'dl porté à cct excès de 
fureur contre Jupiter, quoi qu’il le reconnût 
IV. Preuve. La (0Mmi£a>u« de Dit» nr ftrt pour le Dieu qui lance 1 a ibudrp, ic qui gou« 
i K» Ideldtrt fu’à re»drt fis aimes plus aire- veme le monde, il y a amant uc malice dans 
ftf. Ion lait , taiaii ^ribni , que dans celui d'un 

Chrétien, qui rcconnoilTant J&svs*^HRisr 

S ’il y a quelque diüFerence entre VAtheiTmc pour Dieu, lé norteroic néanmoins à un fcm« 
d'un Idolâtre, & celui d'un Athée, c'cll blahlc excès de brutalité contre lui. 
pnncipdcmcnt en ce que rAthéïrmedcl’ldoU* Cela nous lait voir, que le pillage des tem> 
CreendiminucenricnI'atrocitédefcs crimes, au pies des faux Dieux , fie lcrenvcrfcmcmdcicun 
lieu qu'un homme qui cil Athée, pour être né Itatués, ne peut étie une bonne action , que ^ 
parmi ces peuples, que l'on dit qui de icms im« quand il procède dVn bon principe, c’cll-â*di* Urjijm’U 
iDcmorial ne rcconnoilTent aucune Divinité, rc qu'il (c fiüt par un zcle bien conduit pour la 
trouvera quelque diminution de peine ptr le vcniablc Religion i fie par conléqucnt , que 
inoïen de ibn ignorance> car en bonne Théo- toutes les actions des Païens comaiifcs , ou d, 
k^ic, fie par r’exprelTe déclaration de • Jl b* contre les principes de leur fauflé Religion, ou aiInu m 
ius-Christ, ceux qui favent 11 volonté de contre les lumières de leur confcicnce , lunt ^***f^^' 
leur maiirc. fie néanmoins ne la font pas, lé- des crimes très*réd$, quoi que les aéHonsqu’ils 
ronc plus l^eretnenc punis, que ceux qui ne commettent fuivant leurs taux principes, ou 
l'ont ni Ëûte, nicooouéi ce qui fupolé mani- fuivant leurs taulTcs lumières , ne puillcnt ja- 
fedement, qu'il y a plus de malice oansUcon- m.sis être bonnes. De quoi il ne fiut pas s’é- 
duitc des premiers, que dam celle desdemiers, tonner, car il faut bien plus de circonlbmces 
fie que t Minucius Félix n'a pas eu railbn afin qu'une aâmn l'oit bonne , qu'ahn qu'elle 
de loûienir fans aucune limitation , f»* e'tfi û>ii mauvailé. 4 * Adorer ce que l’on s’ima- 
•w aufii mire micb^Hteti de m pas eeimiire ginc fiiufTcmcnt être Dieu, eü un aéfed'idola- 
Z>/Vu, qae de tefenfer. Donc c'efl un plus trie- Fouler aux pieds ce que l’on s’imagine 
grand crime à un Idolâtre de faire de taux fer- iaulTcTncnt être Dieu , rft un aâe d'impiété, 
mens, de piller les Templa, fie de commet- Ce font deux aâions diamctrablcmenr opolces, 
tre toutes les autres aéliot» qu'il fait n'écre pas cependant elles produilcm le même cfict. Dieu 
i^éablcs à lés Dieux , qu'il ne l’cll à un Athée prend lur toi , pour ainli dire , l'atfront qui cil 
de faire les mêmes cholét. Donc la condiuon fiit aux faux Dieux, pardesgensqui Icscroicnt 
des Idolâtres ell pire que celle des Athées, puis être le vrai Dieu : mais il ne prend pas fur fon 
que les uns fie la autro étant egalement dans compte l'honneurqui cll rendu aux (aux Dieux , 
l'ignorance du vrai Dieu, fie incapables égale- w des gens qui les crmenr être le vrai Dieu, 
roent de le lcrvir, la Idolâtra ont en particu- D'où il paroit , que les Athées ne peuvent pas 
lier certaina notions fie certaina périualions, oAcnicr Dieu en tant de maniera, ni aveciant 
contre lefquclla ils ne lâuroicnt agir lâni une de malice, que la Idolâtra , fie qu'ainfî allu- 
nulice extrême, fie Cuis un mépru vifible de mer desCometn extraordiiuirement , afin que 
leurs Divinil». Or quoique Dieu ne prenne la hommes f<>icnt plutôt IdnUtra qu*Athéa , 

' point parc aux culta fie aux honneurs qui lonc n’cll autre choie que vouloir taire les homma 
rendus i Jupiter fic à Neptune , par exemple, plus mcchans fie plus malheureux. Je vousaver- 
& qu'il la regarde comme da abominations tis une fois pour toute , Moniteur , que je 
qui méritent tous la fléaux de la colere, il ne parle de ca Àthéa qui ignorent l'cxiftcncc de 
laillé pas de prendre parc aux impiétea qui lé Dieu, rton pas pour avoir écoulTc malicicufe- 
commcttentcontrccux. Ainli quand un Pa'tcn , ment la connoillance qu'ils en ont eue, afin de 
demeurant perTuade que Jupiter fie Neptune s'abandonner â toute forte de crimes fans nul 
êtoient fa Dieux, voloit les choTa qui leur remon, nuis parce qu’ils n'oni jamais ouï dire 
ccoicnt conlâcrea, fic leur dilôit da injura, qu'on doive reconnoiire un Dieu, 
il étoic fachlcge fic blarphcmatcur devant Dieu : 

fie ce n'écoit pas uu moindre crime à Caligula f . CXIX. 

d'apcllcT fon Jupiter \ en duel, fic de lui jet- 

ter da pierra vers la nuës, avec ca paro- V. Preuve. Vldtlatrie rend ht bommtt plus 
la, Ote nui du mondif e» je t'e» itaaiy tou- diffieiles à eesratrtir que FJibéifint. 

ta la fois qu’il voïoii tomber la foudre, qu'il 

le feroie â un Chrétien, de foire la meme T A cinqBiemc raifon cft, que rien n’indif- p,trqn(i4 
chofe â r^rd de JesuS'Ch rist > fi ce poTe davantage la homma â fe conver- 
n’ell que U perfuafion du Chrétien fut plus tir à la vraie Rcligron, que l'Idolatric. Car 
grande que celle de Caligula, ou que le défouc quoi qu'il y ait da exempta qui font voir que 
de perfuafion fût moins inexcufabic dans Cali- la Idolâtra fic la luperllitieux s'etant une fois ^ m 
gula , que dans le Chraicn. Car pour juger fi convertis, ont plus de zde pour la bonne eau- Aihéi. 
un crime cil plus atroce qu'un autre di^ la fe, que ceux qui lé convertilTent apres avoir 
même efpcce, il fiuit favoir non (culcmem fi été tieda dans IcurfoufTc Religion i il cil pour- 
l'uQ a été commis avec plus de connoilTatKe tant viai,cénéraleiDcni parlant, qucle zeled’un 
que l'autre, mats aulTi lequel da deux crimi- Idolâtre cft une dirpofition de cceur bnucoup 
ikU a contribué le plus à fon ignoraocc par plus pcmicieufc que rindificrcnce, parce que, 
fo malice: fe pouvant foire qu'un homme igno- généralement priant, un homme rempli de 
re certaina chofa, parce qu'il a rcfufé de s'in- bigoterie, fie entêté de lés foux principa, fo 
(Iruirc, de pur que l'inllrucirion ne le détour- rend avec plus de peine àlavérité, qu'unhom- 
nâc de fa pernicieux dcflcins , auquel cas l’i- me qui ne fait ce qu'il croie. Et lur ce pied- 
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U, il fcffible qu'il vandroic mieux être Athée, 
que plongé dans les abomitBblcs idolâtries des 
GemiU, parce qu’il y a beaucoup d*apa^ce, 
que les Prcdicatcun de l’Evangile expliquant 
nos myftcres, & les apuiant de bewcoup de 
miracles cclatanS} ouvriroleot plutôt les yeux 
à des petfonoes qui n’auroient pw encore pris 
leur parti) je veux dire» qui (croient Gu» Re- 
ligion, qu'a des gens inHitueï de l’antiquité de 
Iwrs cérémonies, & enracinez dans Ia ft» & 
rfan« le culte de leurs Idoles. 

S. cxx. 

Comf*r»ifins f*i prouvent rtls. 

lêf^m i* T E bon fens veut cela» & l’expérience leçon- 
riuiihJ* firme. Parlez à un CnrtéCcn , ou à un Pé- 

tH U frtm- y,pKncticicn,d’unc propoûtion qui ne s’accorde 
pas avec les principes dont il ell préoccupé, 
VOUS trouvez qu'il longe bien moim à péoéirct 
ce que vous lui dites, qu’à imaginer des rai- 
fons pour le corabatre. Parlcz-cn à un hom- 
me qui ne foit d’aucune Seéke, vous le trouvez 
docile, fie prêt à fc rendre fans chicaner. On 
éprouve à*peu*pres la même chdc quand on 
attaque un Hcr«iqi»c bigot, ou un deceuxqui 
au dire du Cardinal Pallavicin, font plutôt non 
Catholiques, qu’Hérétiques, mavi txtrs vi- 
da y auàm cum virtute. On fait de plus, qu’en 
bonne PUüofopbie, il eft bien piusmaUilcd'i^ 
troduire quelque habitude dans une ame, qui a 
déjà contraclc l’habitude contnüre, que dans 
une amc qui cft encore toute nue. Il ell plus 
difficile . par exemple, de rendre libéral un 
homme qui a été avare toute ta vie, qu’un jeu- 
ne enfant qui n’cft encore ni avare, ni liberal) 
tout de même qu’il cil plus aiic de plier d’un 
certain fem un corps qui n’a jamais été phe, 

Î u’un autre qui a etc plié d’un fens contraire, 
l cil donc tres-uifonnablc de penfer, que les 
Apôtrescufïcnt converti plusdeg^à Jasus- 
Christ, s’ils l’euOcnt prêche à des peuples 
fans Religion, qu’ils n'en ont converti, annon- 
çant l’Evangile à des nations cng^ccs par un 
zclc aveugle ,Sc entctc,aux cultes fuperlliiicux 
tlUé iti dü Pagamfmc. Et il n’y a rien de plus vrai, 
U fmrf» qyg perfccutions honinles qu’on a tàît lôuf- 
tri,""' frir aux ptemim Çhtnicns, piitoient d’un 
frtmurt principc OC bigotcric idoUirC) car comme cé- 
toient les meilleurs Sujets du monde, qui pre- 
choient continuellement l’obéifTaocc duc aux 
Magiflnts, fie qui n’ot^amais fiait paroître la 
moWrc envie de repoullcr la force par U for- 
ce, il n'y avoit aucune maxime d’Eui,quidûc 
porter les Empereurs à les (aire maltraiter, ni 
les Gouverneurs de Province à exécuter ks or- 
dres de leur Maître, avec plus de rage qu'on ne 
leur en demandoii. 

C’étoic dorx uniquement à caufe que les 
Chrétiens en vouloicnt à tous les faux Dieux 
du PagoniTme, qu’on leur fufeitoie des pcrfécu- 
tions: c'étoic le faux zele de l'idolatriequi ani- 
moic les Empereun contre la Croix du Fils de 
]>icu, ou plutôt quiportoic ceux quiavoicnc 
l'orcillc du Prince à fui infpîrer les Icntimcns 
de haine contre les Chrétiens, que d’autres leur 
avoient^inTpirez à eux-mémes. Si peribnne 
ne fc fût trouvé dans les pernicieufes préoccu- 
pations de l’erreur, on eût laiÜc croître l’Egli- 
le Chrétienne fans lui donner de l’cmpédic- 
mcm. De lortc qu'on peut dire, que u Dieu 

* » Foi éei dnùers lieder, pig. 141. 


PENSE* ES DIVERSES. 


avoit formé miraculcufcment des Comètes de 
tems en tems , il eût làic de tems en tems des 
miracles, pour préparer les hommes à rejet- 
ter ta (^ix de fon Fils, fie pour les aheurter 
par leur accachcment à l’idolathe, qui fe for- 
tifioii à la vue des Comètes , à combatte U vé- 
ritable Religion. 

Je iâi bien que Ia réfiftance des Idolâtres a 
fervi à (aire voir la grandeur fiC la puifTance de 
Dieu, fie la divinité de l’Evangile. Mais il fe- 
roit abfurdc de dire fous ce prétexté que Dicti 
s’eft préparé par des voies extraordinaires, ces 
moyem de faire éclater fa vertu. Ni lâjufii- 
ce, ni là bonté oc l'oufimu point qu’il fiieilite 
aux pécheurs les occalîoos de s’endurcir, quoi 
que fa fagefiè lui fade trouver dans l’cn^rcif- 
fement ou les pécheurs tombent par leur pro- 
pre (âute, fie contre fon intention , plufieurs 
moyens admirables de maoifefter fil gloire. 

J. CXXI. 

^«'i7 tfi dificiU (eux fai eut 

aimé une tbefty ft parteut à aimer te ce»- 
traire, 

E ’Ailleun,quoi qu’on m'wpofe qu’il n’y a 
qu'à tourner du bon côté )o zele d’un Ido- 
j pour en (aire un véritable dévot) qu’au 
lieu qu’on ne trouve aucune tendreflè de con- 
fcience dans un Païen qui fe moque de fa Rcli- 

g 'on, on trouve dans un Païen luperllitieux un 
>n fonds à cultiver) qu’il en va comme de ces 
(emmes qui ont le tempérament porté à l’a- 
mour, Idquella n'ont pas plutôt compris 
qu’elles ne font plus propres au monde, qu'el- 
les tournent toutes leurs penfees vers Dieu, fie 
l'aiment encore plus icndrcmcnt qu'elles n’ont 
aimé les créatures) qu’un indevot qui pallc dans 
la vraie Religion, y aporte bien fouvent toute 
fon infcndbiiité, fie chofes fcmblablcs) je ne 
laide pas d’avoir raibn. 11 le peut (aire, que 
tout ce que l’on m'oppofe arrive quelquefois, 
j'en tombe d'accord. Niais on m’avouera auffi , 

3 u’i) y a des exemples du contraire. On voit 
CS gens qui cpuifcr.t fi fort toute la capacité 
de leur cœur à aimer Ici vanitez du (iecle , que 
quand l'âge, ou quelque difgrace les en degou- 
icnc, ils n'aiment plus rien, fie fc fentent en- 
core plus dégoûtez des chobs du Ciel, que des 
chofes de U terre. On en voit qui r>e s’épui- 
fenc jamais pour le monde, fie qui l’aiment 
jufqucs à leur extrême vialldlè, nonobfianc 
les rebuts 6c fes froideurs. Il y en a qui dans 
le chagrin de ne fc voir plus à la mode, font 
quelque tentative pour fe détacher du monde) 
mais le peu d’habitude qu'ils ont loûjouis eu 
avec les chofes du Ciel, les leur (ait paroître fi 
infipida, qu’ils les quitteitt tout auffi-tôt, 
pour rattraper leur premier maître qui les foie. 
Ceux-ci ne font pas en petit nombre) car au 
dire du F. * Rapin , la plupart des perfm- 
uts y«i 9»t vieilli dans Us vauitez du mendey 
fui penjent à Uur fitlut , vcient les dévttitus 
commt une reÿ9Ut(e\ mais elles u'y veyent riem 
fue de pénible y parce fu' elles la regardent d*une 
vue trop humaine: U aégeia du mtndt fui ejf 
dégeûté (tellesy les fa:t penfer à DitUy fans leur 
faire fentir Us douceurs fu'it y a à le fervir : el- 
les u'euvifagent fue Us fliijirs fu'elUs f misent y 
fans voir cfiix fu'on leur promets (î? pojfédées 
fu' elles font du prrfcnty elle: ne veyent dam F ave- 
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nir fut tout et juitfl P'opre à Iti rehuttr. Tout & cfu’on pouvoit être fevoriJe d‘un Dieu y pcn- 
cea cft le cnin general. On en voit qui abju- dam qu’on avoit l'autre pour ennemi. Les 
rent tout à la fois & leurs héréCeSt fie leur in* Paiern qui ont artribuc diITjreiis Icxes aux 
dévoüon, qui pniTem de l'impiété à la venu* Dieux, fie des rebtions depere, de fiU , de 
ble crainte de Dieu, fie quelquelbis même juf- mari, de femme , toutes fcmblablcs à celles 
qu’à des pratiques rupcrlhiieulés, à l'exemple qui fe rcnconcrem parmi les hommes. Les 
de ce Roi de Rome, dont Titc Ltve parle ^ïens, en un mot, qui ont jugé qu’un co* 
atnil) * Il fut Iwi-umi malade. Et cher, qui pendant la marche d'une proccilinn , 

alan la fierté de fan efprit fut tellement abatué prend une bride de la main gauche , par un 
aniet les forets de fin (orfSy fn'au lien fn'aufa- pur haikrd fie lans aucune malice, ne lailfe pas 
ravant il ne tronvoif rien de plat indigne d'an, de gâter toute la bonne intention d'un peupV, 
Eoiy que de s'attatber aun tbofis fiurétSy il de- fie d’empécher que l’infitgnation divine, qui al* 
vint tent-d'un-eoap kigot, (fi s^entagta dans ton- loit être apaiice fans cela, ne foie diminuie de 
U forte de fkperfiitianSy grandes ^netitesy (fi en quelque peu. Tous ces jugemens que les Païens 
remplit tante la Fille. Ce font <1 <nc tout au ont formez de h Di^'inité, avec plulîeurs au* 
plus des exceptions corobatucs par des cxccp- très qu'il feroit ennuteux de particularifer, fu* 
lions. Si bien que le parti le plus raifonnablc, pofent maniftilcment que 1a nature divine eil 
eft de prendre pour la règle géncnilc, ce qui oomée, fie fujette à mille fcnfualitcz , fie â des 
en d'autres fujets ell la réglé (ans diflîculté, lit* caprices qu'on ne pardonneroit pas i un hon* 
Voir, qu'un oomme entlii d'une fanffi Religieny néic homme j fie dépouillent par conlëquenc 
rifi fie plus aux lumières de la viritahle y qu'un cet Etre inSni delà touce-puiflânce , de fon 
homme qui n'a aueun entêtement. On m’avoue* éccmiié , de la fpiriTualirc , de là julfice , fie de 
n, que II lulien l'ApoHai eût été Athée, de fes autres perf^ions , fans Iciquellcs nc.in* 
l'humeur donc il étoit d’aillcun, il n'cûi fait moins il y aauianc de contradiction qu'il exiHe, 
aucune chicane aux Chrétiens} auUeuqu'illeur qu’il y a de contradiction à nier Ton exiflencc. 
iâilôit des avanies concinudics, inlàtué qu’il Bien davantage. Il n'y a point d'homme de 
étoit da fupCTliitions du Pagamfmc, fie telle- bon féru, qui npres avoir reconnu qu'il clt im- 
menc inlàtué, qu'un f Hiltorien de fa Reli* pofltble que l’exiltcncc fort f-'parée de la natu- 
gion n'a pû s'empêcher d'en taire une cTpece re Divine, ne recnnnoilTe quM cil encore plus 
oc raillerie, dilant , qne s'il fût retourné vicl»' tmpollîhlc que lafaintcté, lajuflice, fie lepou* 
renx de fin expédition eontre les Perfe , il eût voir tnfîrii t'oient léparez de rexiftcncc de Ia 
dépeuplé la terre de haufs y àfartedefatrifices. rature Divine : fi l>icn qu'il feroit plus cumre 

ht Raii<m, que CNcu cxillâc, fie lût fujet à des 
$. CXXII. filuies fie à des fbibldlès, qu’il ne le feroit , que 

Dieu n’exiHât point du tout. C’eft prouver, 
VI. Preuve. Ni tefprity ni le cœur ne fout pat ce me femble, que les erreurs ou font tombez 
en meilleur état dans les idolâtres que dans ks Païens touchant larature Divine, Ibnt pour 
les Athées. le moins une aulTi grande note d’infamic i 

la Raifon humaine , que le fauroh être l'A* 

L a lixieme raifon cil , que (bit qu'on con* thcilme. 

Ildere les Païens fic les Athées, par la dif- 
poiiiion de leur emendement , (oit parladifpo* 5 . CXXIV. 

fiiion de leur cccur, on trouve autant de deior- 

dre pour le moins dam les premiers , que dans Rifiexion fur U ridUule de la Religion Païenne. 
les derniers. 


A Um voit*on que les Païens n’ont jamaiscu 
de fyitéme cic Religion, oude Théolo- 
gie, qui eut quelque ordre, ou quelque raporc 
Confidéraiitn du jugement que Us Païens fai- dans fes parties. Twt y montre l'aveuglement, 
filent de Dieu. la furcurfic la contradiâion: fie jeroûticn$,qiie 

s’il y avoit des cfprits qui ne connulTcnt l’hom* 
Q«'il 7 % ÇI Ton regarde les Athées dans le jugement me que par là dcItniTion , danma! raifinnablty 
4n op- ^ qu’iU forment de la Divinité, dont ilsnienc fie nullement par rbilloirc dclcs faits , il icroii 
«?rèfiîo^ l’exiftcnce, onyvoit un excès horrible d’aveu* impofliblc de leur pcr'uadct que le» Livres d’Ar- 
Utin.ylus glcmcni , une ignorance prodigieufe de U ra* dodc, de Clcmem d'.AIcxaiulric, de Tcrtul* 
abfQKia ture des chofes , un cTprit qui renverie toutes Ken, de St. Augudin , de Firmicus Maiernus, 
^'ilâw ^ ^ ^ manie- ficc. contre le Paganifmc, ontété écrits contre 

re de raifonner fiulTc 8c déréglée plus qu’on ne une Religion aCtucUcmcm ét.ablic dans le mon* 
tSfr, iàuroit le dire. Mais voit- on , je vous prie , de. Es diroient que cela ne (è peut pu} que 
quelque chofe de plus fuportablc dans le jueç* ce font des fiClions fie des Romans, des Livres 
ment que les Paiera ont formé de Dieu ? Les faits â plailir par des perfonnes oiléufes , qui 
Païens , dis-je , qui ont penlé qu’il y avoit un s’étoicm forme des groterques fie des motiftrcs 
très-grand nombre de Diviniiez, dont chacu* dans leur cTprit, pour s’amufer cofuite à les 
ne avoit les intérêts â part , fes vues 8c fes paf* renverfer. Car quelle apparence, que des créa* 
(ions particulières } de forte que les honneun tures douées de Raifon n’éiablilTcnc ps leurs 
qu'on rendoit à Jupiter , par exemple , ne fer* cultes fur des dogmes fie des jugermem bienfut* 
voient de ricD pour appailcr la colcrcde junon, vis, fie bien Ucz enlêmbk, au lieu dcccs ablur* 

ditcz 


* Iffi fa« 7 <ir (TuQus Hofltiiui) Uagimqm merio tfi | 'JtOiommt fuforfiiiitfui ««{if, quàm fétrtmm kfiti- 
imfLeiimt. Tune ûdei frâih, fimml tiim urMrt, ("•tfft- mut tOftrvéter ,MHam*rts pot ferfm«nii 

riiiti iÜi fireus , M yai aiiU *ati reims lÿtt mmmi rt- me apimtftfur, p mtrtiffil de Uarthii , Wtn iem 
{ium, {ouit dedere ûnmmÊi , m , idaru dUmt pmiSii Ctjarii , tn fmm kl jtctfimxi , 

farvif^m /i^yürMaiSai tiaaxiai d4j,tr*l , pin Mai*^ rf Xat^aM it #> nm'v«« 
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direz qaî fe d^miirent ellcs*mêmcs i vue d'ceil 
dans le lyftcmc du Paganilinc? 

Câmiitm il Cependant il n'ed que trop vni, à la honte 
J» de rhomme , fie à k damnation étemelle de ta 
pim grande pinie des hommes , que les Livres 
Peres ne rchicent que des cr* 
mirs trcs>rée]]cs, fie qui ont même trouvé des 
* défenTeurs parmi les Savaiis. A la vérité 
ce Ibai de pitoyables délênreun » car ce t 
que j’ai dit de rAllrologie Judicaire, que c'ell 
une moilTon de triomphes pour ^ous ceux qui 
entreprenneut de la rcftiicr, eft incomprabk- 
ment plus véritable de l’Idolâtrie des Gentils. 
Jamais on n’a écrit contre Tes abominables ex- 
travannnea , qu'on ne les ait ccnfccs (bus le 
poids oc plultcun raifons invincibles , fie jamais 
oo n'a pû en lâirc une bonne apologie : mais 
ce n’ell pas tant faute d’cfprit en ceux qui s’en 
font mêlez , que faute Oe railbn en u cauTe 
même. C’étoli une caulc fi dcllitucc de preu- 
ves, qu'il ne fiüoit pasbeaucoup d’habileté pour 
en faire voir le faux, fie qu'il n’y avoit aucune 
éloquence qui pût en Coùtenir la foiblefie. Si 
bien qu’il y a lieu de s’ét-îoncr , qu’un ♦ Poè- 
te de réputation fa(lê paroltre autant de ti- 
roidiié qu’il en témoigne, s'agifiânt de com- 
battre contre un Païen éloquent, fie qu'il apelle 
cela , lommttre fa bar^ut mat gimvtrait aux 
fieu impétutux d'une mer yvi la peut faeilemext 
txgteuetr. 4. Il ne faut avoir pour toutes annea 
qu'un fbüct à la main, ( ce font les proprespa- 
rolcs de l’halxle homme, drnit je vous rapor- 
te ici le diicours) afin de batre en raïoe tous 
les Apologtiles de la Religion Païenne, armez de 

E icd en cap} fie il n’y a point de doute, que fi 
: redoutable Carnéa'k eût eu cette caufe à 
fbûtenir, il n’eût vu échouer cette éloquence, 
à qui Cicéron attribue , de u'aveir $ jamais 
rien fefttenu^ faut ravotr preind^ ai rien atsa- 
jaê , fans f avoir ddiruit de fo.id en temble^ Sc 

a ui m tant d’imprcflions fitr les Sénateurs de 
LnnKfOu la Ville d'Athencs avoit envoyé une 
AmbafTade compofee de Carnéade fie de quel- 
ques autres, qu*ib fè** plaignirent de ce que 
les Achemens leur avoient envoyé des Am- 
bafTadeurs, non pas pour leur pcrl'uader, mais 
pour les forcer de faire tout ce qu’ils votidroicnt. 
Si bien que Caton k Cenfeur opin» qu’on ivn- 
voïâc iocclTàmmcnt ces Ambaiudeurs , parce 
que lo raifons de Caméaik caufoient un cer- 
tain cblouificmenc , qui empêchoie de dKccr- 
ncr la vérité d’avec k menfoDge i~t. 


f iuficnt alTouvir les mouvemens déréglez de 
cur incontinence, de leur haine, ou de leur 
jaloufic : tantôt en les fàiTant tous afTembler , 

f )our être les témoins d’un flagrant dcliû , dans 
equel l’un d’entre eux avoit turpris laDccfTe fa 
femme, fie fur lequel il y en eut qui firent des 
réflexions de la demicre friponnerie : taniôc 
en les fiiifânt boufomxr fur la démarche boi- 
teufe du même Dieu , dont k déshonneur leur 
fut fi vifible , ou fur le malbeur qui arriva i 
la j»ne Dccirc qui leur verfoit à boire, de fe 
laiuer tomber avec je ne fâi quelles circonflan- 
ces, dont il n'y avoit que des yeux impudiques 
qui lé puiTenc divertir, fic dont Jupiter parut fi 
fâché, qu’il lui ôta fâ charge furie champ) non 
pu par cette nüfon , car il aimoit à rire fie à Ib 
divenir en ce genrede ebofes, auflî bien qu'un 
autre, mais parce qu’il vouloit avoir un pré- 
texte d'avancer le beau Canymede qu'il avoit 
enlevé, pour facisfaire l’amour infiune qu'il lui 
ponoit: tantôt en ks fiiilant blcfTcT par ^ 
nommes, fic tantôt en ks faifant manquer de 
mémoire , fic Tuer d'enban i comprendre une 
difficulté } ce qui a donné occafion i Lucien 
de feindre que Ju{Mier demeura tout court dana 
une aflcmblée m Dieux , fic ne put jamais fè 
refTouvenir du commencement de la naiangue 
qu’il avoit préparée , au Ueu dequoi il leur dé- 
bita par une aplication afléz violente , quelques 
périodes d’une oraifon de Démoflbene contre 
Philippe , qu'il favoic par cceur. Je confens 
qu’on ne juge de rien fur ces autoricez-là,puis 
qu’il efi certain que les Poètes ié font mis en 
pofTcffion de fàlÛMr tout , fic que fi l'on exa- 
minoic i la rigueur la versde nos Poèca Chré- 
tiens fur d’auira matiera , que fur de fujets 
pieux, à peine kurreflcroit*il un Sonnet, une 
Ode, ou une Chanfon , qui ne fufTcnt pis ir>- 
fèâez d'héréfie, d’impi^e,ou de flaterie pro- 
fanes. De forte que nous avons intérêt , pour 
la gloire da maxime de la monde Chrcticit- 
ne, qu’on ne condamne pas une Religion fur 
ce que ks Poète ont dit. £t plût à Dieu ,que 
nous n’eufBons à nous plaindre que de vers 
profane de nos Poète f Car k grand mal efi 
que Icun vers Je dévotion font fbuvenc plus de 
tort à l’Evangile , que le autre, tant ils font 
pktns d'cxtravagaiKCS , fie de baflcflcs } fic de 
fiéUoos ridieuks, qui au lieu d'hooœ’ la Sain- 
te Vierge fic ks Sauvs du Paradis , comme on 
k prétend, expofent la Religion aux iofultefic 
aux railkrie de ceux de dco^ 


i. exxv. 


i. cxxvi. 


J^V/ ne faut pas juger de ta Religien Pdsenne 
par ee fu'e» ont dit les Pettts. 




A U relie , je ne prétends pas faire le proct 
y^aux Païens, fur la doétrinc de leursPoètc 
/mf"* l'iniquitci le rendrererponfabk 

toute le infitlte que l’on a frite aux Dieux 
djrw les Ouvrage de poefîe. On le y a rende 
tidicule de toute manières , tantôt en le de 
guilânt fbus toute forte de figure , afin qu’i! 


• J* rrfM*Tr,thm mt mn fnàmrH 

tfia Jemirt. vtr» *nf fine ui»m Jtftndtn, mam jam 

ttftétn , pa gntm humaiM wtefudn , tujut éurtihu 
Epiif. J*. 

t Cj-deffuii.XVIl? 

, i dvi ver* Tuivant flo'oo trouve daiu 

U 1. £4it. 

Pxpfim irtiUrt 


Lfferdres caufez par les Portes Chrétiens. 

L e Pape Urbain VIII. qui corapofaune fort Tiwuinu. 

belle Elégie que l’on voit i la tête de fe x« dJ ait- 
Poèmes, pourcxhortelo Poctofe confrereà 
frire de vers lâinu fie pieux , efl afTùrément 
fort loiiable. Mais il eût encore mieux frit, fi 
au lieu de leur donner ccc avis en Poète , il cWmm 
leur eût ^fcndu, en qualité de fouverain Pon- **<»««• 
tife, d’en compofer d’autres. Et comme Une 
l»ou- 


Teuti mm timtam wi; .... 

Cui mtrftn faulùmmm rjt 
Traderndé iûdat^Um rat». 

i S»IUm uBoaam rtm dtfiadift , *fn fratérii . 
nnlUm •*» tfxrttrit. Ciccro de ori- 

ivrc. I. i" 

** yCÏAa. w. Nijl. U uf. 17. 
fy CormuU atinmntintt, ftid viri tgtt Uayà 

/f«r« difeerm fijpr. Piiam* lib. 7 . cap. jo. 
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poUToit pM pratiquer à l'cgard de tous , ce 
Cfu’il pratiqua contre celui qui lui avoit préiênté 
un Ouvrage peu digne d’un bon Chrétien, dont 
il ceniura l'impudcaice avec tant de force, que 
ce milcrabic en mourut de contuf;on \ il devoit 
incerpofer les foudres redoutables du Vatican, 
pour arrêter les deinrdres qui naiflent de la 
rociîe. Le cclcbre MonTr. de Tbou remarque 
fort judicicurement, qu'apres la mort de Hen- 
ri 11. ceux qui prenoient » liberté de dire fes 
véritex, ou plutôt qui fàiiôicnt la revue gene- 
rale de tous les ddbrdrcs de ll-m règne, ne 
comptoicni pas pour un des'moim pemteieux, 
k grand nombre de Poètes dont là Cour avoit 
étc pleine \ leurs balTcs flatteries pour la Du» 
chefle de Valeniinois , Ci MaitrdTe \ leurs ba» 
eatelks, qui gâtèrent le goût des icuncs gens, 
S: les dcioumcrent des bonnes études s & leurs 
chanfons tendres & pnflionnees , qui ruînerent 
dam l'amc des jeunes Ailes toutes les impref- 
lîoitt de la pudeur. Liiez vous»méme le paf> 
fage de * Monfl. de Tbou, fl vous m’en 
croïez^ car je (êna bien que mon François af^ 
foibUt la beauté majeflueufe de fesexpretfions-t 
Mr.de Mczerai s'accorde parfaitement en cela 
avec l'autre 1 Hillorien, car il dit, 
tât pk luitr Henri II. d» tnmur it% htlUs Lxt- 
/rrr, fi l> dijfolut tonie fa C'ntr autmjie far fin 
txempte , n'tit Hnrné tes pins keaux efpritf à 
tampafer du Romans pleins devifimsextravagat^ 
tesy & des poefiet lajiives panr fiater Pimptereté 
fui tenait en main Iti réeampenfes^ (fi pour faar~ 
nir des amnjemens à un fext fui vent régner en 
hadinant, 

J. CXXVII. 

^ftl était le enlte fnHic parmi Us Ptfi'ra;, (fi 
fuel lenr re/peS pour U tradition. 

BiMmmt le cooicil de cette Reine ,4. 

Virgileaflindignementfacrificrhqn- 

é»rât*- ncur , finon contre la vraifcmblance, du moins 
contre la vérité s quittons les Poètes, pour en- 
“ tendre les Hiftoriens. Examinons la Religion 

***"■ Païenne dans fon culte & dans fes ccrémomes , 
nous y trouverons tout ce que j*eo ai dit , & 
tout cc que j'en ai donné â penfer. Oefl là 
où il fiut chercher les erreurs groflîeres des 
Idolâtres , (âm avoir égard à l’opinion de ^uel» 
ques Philosophes, qui outre qu'ib ont etc en 
trop petit nombre pour faire une exception 
conflJénible, n’ont jamaisofe rcétiiierropmion 
dominante, de peur d'étre traitez comme So- 
crate. Et pour ce qui efl des geru d’elprit 8c 
de bon feitt , qui ûns être Phiiofophcs , pou» 


voient avoir quelquefois des idées moins groT- 
Acres de la Divinité , il ne lâui les compter 
pour rien : car comme Cicéron nous le repré» 
lente fort naïvement en la perfonne d'un de 
les amis, ces gens*là ccoutoicnt avec joie les 
railônncmcns des Phtloiophes fur U nature des 
Dieux i mats au partir de là , ils fiilbieiit tout 
comme les autres , 8c fuivoîenc pour les cultes 
8c pour les cérémonies de la Religirm , non pas 
les idées d’un Zénon , d’un Cléanchc , 8c d’un 
Cbryflppe, mais la tradition toutepure, com» 
me ils l’aprenoiaK des Augures 6c des Prêtres, 
lâns difputcr avec eux. $ ^nand il t'agit do 
Id Religion , ( c’cll ainfl que Cicéron fait parier 
l'un de ib amis ) je ne m'arrête pat i la doflri^ 
ne de Zénon ^ ou de Cléantbiy ou de Cbry{ippe\ 
mais à te fu'en diftnt Us Grands Pontifes Coran» 
eanuiy Scipion^ (fi Sferjolu. J'écoute auffi bien 
plitêt I Julius r jngnre , dans U keam Difeours fu'H 
a fait fur la Religion , fn'aucun des Chefs de la 
Stde des Sieteiens. Je n'ai jamais crk fn'ii fa» 
lAt avoir du mépris pour aucune des parties de la 
Religien du peuple Romain , (fi je me fuis mis 
daui Pefprity fxe notre Rèpaklifut (fi notre Reli- 
gion aiant été fondées en même trmsy U faut fue 
notre Relighn fois apronvée des Dieux ^ car fans 
cela notre Répnklifut ne fût pas devennè fi pnif- 
fonte. Voilà fuels font mes fentimeus. Dites» 
moi y vous f ni êtes Pbitofopbey ce fuevonscrotezi 
car défi d'un Pbilofopht fue je ne fais pas dtffi» 
euitê d'entendre la raifon de ma foi: maii pour 
et fui efi de nos ancêtres , je m'en fie à eux 
aveuglément y (fi fans fu'ih me donnent aucune 
raifon de ma créance. 

Que vous ièmble decette pcnlcc, Monfleur? 
Vous n’oferiez la traiter d’abfurdc, comme üit 
** Laélance ; car elle vous fera voir que l'd- 
pric de la Religion Catholique étoic déjà dans 
iaVillede Rome, avant la naiflànce de Jrsus» 
Christ, puis que voilà des Romains qui dé- 
clarent, qu'à 1a vérité ik ne refuleroot pas les 
éclaircifTcmcm des ['hilofopha, maisque néan- 
moins ik s’en tiendront aveuglément a la tra- 
dition 8c à la coutume. Je fuis bien aife que 
nous puiflîoni nous prévaloir de cette anti- 
quité cootie les Calvinifles , qui ne s’en veu- 
lent raporter qu’à leur propre fem s au lieu que 
les Catholiques , je dis roeme les Catholiques 
qui ne fe ngtulcnt pas par leur dévotion , 8c 
qui croient reconnoitre quelquefois qu'il y de l'a- 
bus par tout, 8c que les Hérétiques n'ont pas 
tout le tort, en reviennent neanmoins à ce ré- 
fliluc ici y ou en tout, ou en partie , 

It Le meilleux cA toûjoun de fuivie 

Le Pféae de notre Cure. 


* Km inter fepremo eerrafti fetidi ujUmema rtunfê- 
iaminr Peru Geili , ^nernm frevnum rtîimm Hemriri 
étundevit, s«> inftme /te dkofi , fer fxiet edaUtieati 
emUutfà fxmmi lUntteieninr , jtvennae iiutrm terrmf- 
eà, puriffue à vtm fténi iit ékdmfiit , et feprewie ex 
vaymnm ominùi fuiereer •aereaendiÀ fer U/<ïv*rtm ton- 
fiemim iÜKeérti dumixMiÆ. Thuan. HiA. lib. U. aà son. 
*SSV‘ 

t Au heu de eene fla de fcàioD.on RvuTcdaniVE- 
dû. dtee cc qui fuir : 

(»' Kern- n 1^ fomeux («) Jean Gedba 

« , Jtel. •> Oiancelici de votre ccle^re Uoiverihé , a 

detOrV H roûieou fortetncai dans un de fet Livret, que l’Au» 

Umm iH tt (VUT du poëmeuttiTiilé, le Remtm de Uu^, cftaufll 

7 . ' ' n damnd que Judas, fi taot eft qu’avani fa mort a ne 

H Ce (bit pas repenti d'avott compofé , & pu'Mié tant 
i, de rapfMics. Ce qui le np^e à U pcolée de ces 
„ aonciu Paient , qui ont au qu'HoencK avoit did 
„ czcmptaixcmeiit enatid dans Vautre niutide , pour 
„ avoir débité tant de fiâiont ndiculet , tome teieme- 
rie. Celte cpnhae vient de bon lieu, cat ce fut k 

Tcm. III. 


„ Cardinal Hyppoliie d'FA , qui Vippliqaa sus poeiîci 
„ de l'ArwiU, en lui difant, Utifir Ledevue , dive due- 
„ %êii iavete fig^te ttntt teieniune/ 

„ Suivons donc l<c. 

I „ Abrégé Chronid- ed twn. tjço. 

I Km magu Hiferidi , Letlerti , tredtn de me , 

Qgtm fw fmtiA Demm , femctixufjue ttumet, 
Fjt^ii vttri , trxtertnt ^ ai Mmr’rr vvrm , 
Hxmtaifjne Deet imüf. 

Dido tpuii Aufomum. 

. t Ckm de rWirjfn* ep*"' • Gerumtamm , P. Seifte^ 
SM*, P. SteoeUm Petu/Un mexemei, nem Zeneuem, tat 
cUiKitem, tai fijner; /keite^te C. LtliMm 

jlmîtrem, ttxdim^te jâfiexeem , euem ftiiti ttJum de 
nliprue ditemiem m ilU Httiexe neoili , yuàm fttmifimm 

frintftm Sieiterum et le PkU/efhe rtiie~ 

xemaaifere dette rtl^iemin mojor'àm enttm neprit, ttUm 
setfi féiiem redJnÀ , ttedere. Ctca. L ). de tut. Deotum. 

** Sirjmer, is^rrwa. L a. tsf, 6. 

U „BaUac, esirct. 37. Mt. Ménage , Obfcrva. fur 
„ Malbnb. pag. ^ 6 . 
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To«(ei cet do^bioet noBveOet , 

Ne pivftnt <}u'aui folles ccrreUcs; 
Pour moi , comne me bumbk brebis, 
Je vais oii moo Pafteur me rmge : 

U n'efi pcmut d'aiaer le change , 

Qve des femma 0c des bibitt. 


tion aux amours , aux cmutct, te aux jalou» 
lies des Dieux. 11 la décrie fur les proAinu 
tloQS qu'elle avoir iofticuces pour adorer la . 

Déel& Venus > fur ce que dam te aflFair« ptef- 
âsnteste particoltes &c te Républicptes voüoicnc 
des CourtîÊutea à Venus , & attriteoiem le êk 
lut de la jarrie aux prières qu*eltes fâifoient à 
OcA itnicer (âgemenc ceux qui, après avoir Imr Déefîe, comme il paroîc par le tableau 
frondé la Médecine âcteMédociuSySxbandon* c)ue te Grecs mirent dam leun temples, apres 
nent Déanmoins , des qu’ils (ont makwks , à h délâkc de Xerxès de de fes formidables ar* 
tout ce que leur Médccm leur ordonne. Nt»s mets. Le tableau repréfentoit te voeux & te 
m ftmma pés vtms »u mandt ( dilbit Mr. de proceÆons de ces femmes proAituéex , & 

Balzac) fwr fttra des hix , mais pettr etéir À cootenoic cette infeription, faite pu Stmoni- 
etUtt fM MUS avMS trMtve’es , Mans eantewter da , Poète fameux : CiUts-ei oM ^ié la Dét£i 
de lajagejfe de mtsfereSj ttmm delear terre (ÿ Viimsy fui pmr Famar dtUes a fateoé la Gre- 
de UarSeleit. On pourroit raccuTer d'avoir dé* ta. Le même Mr. de Condom décrie le Pa* 
robé cote peol'ée au Païen Cecilius , qui die ganrfmcÿ fur ce qu'il conàcrok i te Dieux te 
fort éloquemment * dans le Dialogue de impureicz du Théâtre, & te langbm fpcûa* 

Minucius Kelix : ^ua faut étasst huertasn dans des des gladiateurs s c’eA'-à*dtre, tontce(|D'on 
la natare^ il »’y » fit» de mieux f«f de s'eu /€• pouvoit imaginer de plus cotrotnpu & de plus 
nir à lé /w de fts aaeitres^ smme à la ddft’ Barbare i & il'fe moque des expUcations, &des 
Jitêire de la vérité % f»e de profejer les Religtaus adouciAeraem que te Pbiloibphcs aportemtt i 

Î te h Traditieu nous a tufeiiuéen fut daderer tout cela, quand ils eurent à fôûeenir te ob* 
f Dieux ms peres ms mares nent eut ae- jeâioos (te Chrétiens. 11 ne fût poinc grâce 
coAttmez de tr^udte^ avaxt «w de mm eu dau^ i la Religion des juiâ, quoi qu'A avoué que 
mr MKt eemuifféuee exaSe \ (jfue de ne faèxtdf- te eneun qui te coubient iofcnAblement jar- 
cider de ta natttre des Diaux y mais de naus cou- nû le pcople, uéeuffent famt faffl parDéereipio- 
former aux premiers éwxaiuj, qui eut eu Fbou- hlit eu dogme de la Syuagogue. 

ueuTy à la uêijfauie du monde ^ de Us «swr ou II a nul'oa : mais cela même fût voir, quela cuu mi. 
pour lietfaisexrSy ou peur Rais. Ce principe a méthode qu'il a fuivic pour rencte belle de 
tant de proportion avec les idées populaires , ^réablek RcligionCatholiqueauxProicAans, /'*'*“***• 
cuie l’on y vient tôt ou tard. Les Catholiques elt touc*à>&it inlbûtcnsblc. Car que nous im- 
qui ne l’ont pas voulu admettre , quand te porte, diront-ils, que l’on ne trouve pas dam 
F^'ens s'en font fêrvis contre U KcUgioQChTe* (es d^iGom des Conciles tous les abus, Sc tou* 
tienne, n'ont pas laiAe des’en (crvirconire te tes la fuperAitions qui nous cboc|Ucnt dans l’E* 
Novateurs» fit c’cAaujourd'hui Tundcnosplus glüê Romaine? Pourvû que nous voyions 
forts aigumcw contre te Prétendus Réfor* qu’elte font autorifea publiquement & folcm* 
m<T ils s'en moquent , mais ils y vietidroot ncllcmem, Sc qu'elte compote» (bn euke: 
un jour, & s'en fervironc contre tous leurs nous en avom afiex pour nous tenir éloignez 
Scbjûnatiqucs. Peuc*ccrc meme qu'ik l'ont dé- de iâ Communion. Les Païens n'euflèm-ils 
M bût. pas pu lê défendre parla mémevoie? Ne pou* 

votent'ik pat dire, cpie ce qu’on leur repre^ 
CXXVIII. choit étoit do abus où le peuple étoit tom- 

M iofonAblcmcnt par b connivence da Magi* 
faut juger d*um Relipau par les atUes Anrts, 6c pw l’ignorance, ou pu Tavarkeoa 
qu'elle pratique. Réfitxiau fur U Livre de M. Prêtra > mais qu'oo ne prouveroit jamab , qw 
F Evêque de Ceniam. tous te Colicga da Pootifa 8c da^pn dT> 

glifê, dûment aflcmblez , cuAcnt décidé telle 
teiMtiU qu’il fuit jv^r de la ebofc? Il n’v a point de douce que te Païens 

M.dêCtm. ^ Religion Païenne, nonparteimpertinen* n’euffent allégué ca cxcute, s'ils enflent eu 
ce de Pcîcta, ni auflj par te beaux difeouri un cfprit aum fin que l’Evêque de Con- 
de Pbilofophe, ma» parteculloqu'ellepixii* dom. Mais que teir eût-t» rép<^u? Que 
^ quoit fuivant un uûgc loûtenu de l’auroiiié pu- c’eA fe moquer que de (c défendre oc n forte» 
blique» pcwr cela, dis-je, je ne croi pas que qu’un homme que l’on pmendroit engager i 
pcnbnnc le doive trouver mauvais, car il cA l'étabhr dons une Ville , ou le vol, lemcurtre, 

Air que c’cA uniquetnem ce qui juAific , ou ce 8c touia te vote de fait leroient tolérée pu* 
qui condamne une Religion ; « c'eA auAî par bliqucmcnt , en lui faiwnt voir qu’on ne trou* 
la que te anciem Fera ont bacu en ruine le ve pas dans te aüa de la maifon de Ville au- 
Ps^uûfine. Mr. de Condom lui-même, qui cun Aatut qui ordonne de tuer, ou de vote, 
ne fcmble pas aprouver cette méthode, & qui auroit grand rtifon de fc moquer de cdi. Que 
prctcnd que l’on ne doit impute à la Religion m’importe, (ütoit-il, y ait ^mic bi du 


i qui s’y commcctoient publi* que 1' 

qiscmcnt. Il la décrie fur ce que (es myAcra, une Vilk, pour ne vouloir point y féjoume. 
les fête, fa fâcrifices , 1e hymne qu’eüc Demeurons d’accord que te Héretbue peu- 
chantoit à fe Dieux , te peintura qu’elle con* vent faire la même réponfe i Mr. l’Ev^ue de 
focroic dans te temples, tout cela avoic rcla- Condom» & qu’ainfi le fcul 8c le véritable 


Chw ifinr mt ftrtwaa tma , am imttna naturt ft , ad*rar* , mt é» ammuihn ftm ftawuiam , fi frUnim 
m mtliài amitUrm mrmstit md/nM trrétra • réhm rm.ti IkmU m iffi$ m a m h nataiiUu , 
AitifUmam, rtUpami traditmi attr* , Dm , mm marmrmn* IVw titf faùUi AoSrrr. vtiUapit 

» amtt imimtmtti J ,, Dlfc. fur l'Hmoire UmvetiT. 1. put di. 
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moïen de difculper notre Religion, c'efl de 
montftr qu'elle ne tolère rien qui , ne foie bon , 
& que non fculctucnc les déciCom des Cooci* 
les Ibnt orthodoxes, mais aulTÎ que les cultes, 
les ufages, Ce les dogmes auiorüez publiquc- 
mcnt,(oni juftes&liints. 

C’cA ùnA que parla notre Doékeur, a}oû> 
nnt, qu*encorc ou*il fut bon Catholique, il ne 
▼ouloit pas impolCT à la Religion Paienw une 
loi, qu’il ne voulût auflî prcTcrirci rÉglifcRo* 
mainc, qui cA de juger de leur nature par les 
cultes Sc par les dograea autorirez publique- 
ment: & lüf cc ptc£là, il trouroit qu’i cor- 
ildcrcr les Athées par raporc à rentendement, 
ils ne font pas dans da erreurs plus énormes 
que les Gentils. CeA de quoi je dirai encore 
quelque choie en un autre endroit. 

t CXXIX. 

La iifptfitii* i» Rv«r iti Âthfts ctmfarée av«i 
telle dei Idolâtres. 

Ltt AtkUt Athées dans h difpofiiioo 

m ft*r- v3 on trouvc que n'étant ni re- 

mtm ftvt tenus par la crainte d’aucun châtiment divin, ni 
^ ^ , animez par l'erpérance d’aucune bénédiétioncc- 
**» lelle, ils doivent s'abandonner à tout ce qui 
M/ put U* flatte leurs pafTions. C'cA’ tout ce que nous en 
UtUirtt. pouvons dire, n’aïant point les Annales d'au- 
cune nation Aibcc. Si nous en avions , on fau- 


roic juTqu’à quel excès de crimes fe noneoc 
les peuples qui ne rcconnoiflênt aucune Divini- 
té) s’iu voru beaucoup plus kùn que ceux qui 


en ont reconnu un nombre innombrable- Je 
croi qu'en attendant une Retaiicm bien Adeltc 
des moxirs, des loix, & des coutumes de ces 
peuples que l'on dit qui ne profeircnc aucune 
Religion, on peut aflûirr que lo Idolâtres ont 
fait, CD matière de crimes, tout ce qu’auroienc 
fû wre les Athées. On n'a qu'à lire ledénom- 
brcincot qui a été fait par * Saint Paul, de 
tous les déTordres ott les Païens fe Ibnt jettez. 
Ce on comprendra que les Athées les plus opi- 
niâtres n'euflent pù enchérir par dcITus. Et 11 
on lit les HiAoires profanes. Ce les autres mo- 
numens qui nous relient de l'Antiquité, on 
verra évidemment , que tout ce qiie U plus bru- 


tale Ce la plus dénaturée pailiarditê, la plus ef- 
frénée amnition, la haine Ce l’envie la plus 
noire, l'avarice la plus in*ati3ble, la cruauté la 


plus féroce , 1a perfidie U plus étrange peuvent ou’ 
cure exécuter à un Athée profca,a «é efîefti- oili 
vement exécuté par les anciens Païens, adora- gic 
tcurs de prelque autant de Diviniiez, qu'il y Ici 
avoic de créatures. ren 


ctsu fHÏ M/ été trh^mitbaM3 parmi Ut 
Païens , n'mr pas été yitbéts. 

T qu’on ne me difê pas, que ceux quiont 
** Xi exécuté ces crimes parmi les l*aiens, 
étoiem Athées l’aoie : car il finit nûibnoer 

* Am. <»f. I. 

) AtrfjnMnm» fmttr» Or*tù FUafniis {*(rii , i/ntrmm 
t~riMftinf im/it erjttttiëti jmt trttfait fiÀ m iVêiUMr , in- 
nrtfi MM êmfM t/. Sueion. ia Néron, cip. 

t C^.46. 

i Gif. 41. 

♦ Csf. 56. 

•• u*m $ , L t. Zkt. f. 


d’cox comme des Chrétiens qui fe portent i ces 
mêmes crimes. Jl leroit abiurde de prétendre 
qu'ils r>e reconnoiiTênt aucun Dieu. Cela peut 
être vrai de quelques-uns, mais il cA ucs-fitux 
du plus graiid nombre, comme je vous le 
prouverai invinciblement avant que d’Aundon- 
ncr cette qucllion. Ainfl, quand U feroie vrai 
qu'un Tarquin, qu’un Catilina , qu’un Caligu- 
U , qu'un Néron , qu'un Hdiogabalc , n'auroicnt 
reconnu aucune Divinité, il leroit abfurded’af- 
furer U même chofe de tous les Romains qui 
ont été meurtriers, empoilbimeurs, parjures, 
calomniateurs, impudiques, Ccc. Il ne ierofe 
pas même raifonnaDic de l'aflurer du cruel Né- 
ron , puis que , Iclon le témoignage de Suéto- 
ne^ t il n’ofii point afTiAer aux myAeres de 
Cercs, tâchant que l’on avoit de coutume de 
fiûrc crier par un Héraut, qu'aucun impie, ni 
fcélérat n'eût bhardiefle de s'en aprocher. C’eA 
une preuve évidente qu’il reconnoitToii une jul- 
tice invitîble , & qu'il étoit pcrt'uadé qu’on fe 
commettoit avec die, lors que l’on méprifoit 
ccriaina cérémonies de Religion. Le même 
Suétone t nous dit que Néron étoit perié- 
cuié par les remors de fa conicience, cC que 
les fonges Sc les préfages de mauvais augure 
i’épouvantoiem quelquefois) que les bons au- 
gures lui donnoient de 4- b joie, £c qu’il en 
remercioic le Ciel) qu'aiant i été Lnconllanc 
à l'égard des autres iuperllitioos, il perlé' éra 
jutques à b fin dans le culte d’une petite inu* 
gc d'cntânt, i bquclic il tâcrifioit trots fois 
par jour, & que peu avant fa mon il s'attacha 
a confulter les entrailles des victimes. Il n’c- 
toit donc point Athée. Pource qui cil deTar- cJituUtf 
quin, de Catilina, dcCaligub, Scd’Hélioga- 
baie, il lèroit aifé de prouver qu’ih ne l'étoient ^ 
point non plus) puis que le premier •• en- ■*“ 
voia fes propres enfiins confulter l’Oracle de 
Delphes, fur un prodige qu’il avoit vû dam fe 
mailbn, âc qui lui donnoit beaucoup de cha- 
grin. Que le fécond confecra tf petite 
cbapeUe dans (bn logis à une aigle d’argent, , 
pour laquelle il avoit une grande dévotion , fur 
tout qtond il fe préporoit à quelque meurtre. 

Que le croifietne, comme je Vai d^ U dit, 
chcrchoit i le vanger des injures qu'il croïoic 
avoir reçues de Jupiia*. Et que le quatrième 
s'entêta fi fort du culte du Dieu dont il.avoic 
été conlâcre Piètre , qu’il fit porter dam le 
temple 4.-1- qu’il lui avoit bâti à Rome, tout ce 
qu’il y avoit de plus lâcré dans les autres. 11 
difoit même qu'il feloic y tranfportcr ta RcÜ- 
giondcsjuifs, & celle des Samahuins, & cel- 
k des Chrétiens, afin que le culte de cc Dieu 
renfermât celui de tous les autres. 11 lui ^lloit 
immoler tous les malins un prodigieux nom- 
bre de viûimes. Il lui facrifia les plus fi 
beaux cnfàns qu’il put trouver en Italie) & 
pendant que les Magiciens («} immoloicnc 
ces jeunes viclimes, il fetfoic fes pherrs i foo 
Idole, & reganloit lui-même les entrailles des 
hoAies, pour y remarquer les prcfâges de fes 
pfofpéTiiez. Tout ceU prouve fi tortemenc, 
que ce détcAablc mon Are n’ccoii point Athée, 
qu’il 

trMjLUâi. Crer. Ont. t. in CatiL 

„ ci-deirijs ÿ. cxyiii. 
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qu'il n'cft pas bcToin d’ alléguer Uaédulitcqo'il 
eut pour ceux qui lui avoknc prédit qu'il mour* 
rok de mort violente. Or ü Néron, fi Ttr- 
*jciLriL-' qu<Q) ^ Catilina, fi Caligula, fi Hélîogabalc 
flww n'ont pas été Athées, quel droit aurait‘On de 
prétendre, que tous ceux qui ont mal vécu 
cbJ^t- ^ Paganifmc , n’avoienc aucun (èntitnenc 

de Religion? Ne Te rendroit'onpas ridicule, fi 
l'on nioit que les memes gens qui avoicni une 
haine horrible contre les premiers Chrétiens, 
étoient ceux qui s'abandonooieot à tous les 
dércgiemcm que l'on a.vusdam le Paganifine? 
Et ieroit'on noios ridicule, fi Von ioûtenoic 
que les Villes £e les Provinces entières qui fe 
acchainoicnc avec tant de rage fie avec tant de 
cruauté, contre les Chredens par tout l'Empire 
Romain, n'avoieni aucune Religion, puisqu’il 
ell iodubicablc, que cette fureur dot idolâtres 
ne venoit , i . que de leur attachement au cul- 
te des Dieux , contre lelqucls ib vo^oient les 
Chrétiens fi animez ; a. que de k taufiè pen- 
fee qu'ils s'étoieni mifê dam l'efprii , que les 
Chrciicne étoient la caufe de toutes lea calami* 
tez publiques, par les injures qu'ib &ik>icnt 
aux Dieux.* 

5 . CXXXI. 

^el tft refit de la tiniuiffaatt d'un Dit* form 
Ui natmi Idaiàsrts, 

jt «'y 4 T~^ Ifom donc , que quand on n’eft pas véri- 

fmaidêKs. \ J ubicment converti à Dieu, fie qu’on n'a 
?“ pas le coeur iânéüfié par 1a grâce du ÜkicR Ef* 
prit, la conooillâncc d'un Dieu fie d’une Provi* 
dence ell une trop foihle barrière pour retenir 
les paflîons de l'homme, ficqu’ainfiellcss’ccha* 
pent aufiî liccncieurcnient qu elles feroiem fans 
cette connoiflance-là. Tout ce que cette con- 
noillànce paie produire, ncvagucrequejulqu’â 
des exercices extéricun, que l'on croit pouvoir 
rkoncilier les hommes avec les Dieux. Cela 
peut obliger i bâtir des temples, â (âcrifier 
des viélimes, â Taire des prières, ou â quelque 
choie de cette nature ) mais non pas â rcoon* 
cer à une amourette criminelle , i rcftinier un 
bien mal acquis, â mortifier la concopilcence. 
De l'onc que 1a concgpilcence étant la fourre 
de tous les crimes, il eft évident, que puis 

a ii'cHe regne dans les Idolâtres, auiH bien que 
ans les Athées, les Idolâtres doivent étreauill 
capdïtcs de fe porter à toute forte de crimes, 
qiw les Athées : fie que les uns & les autres ne 
(auroient former des (bciétez, fi un frein plus 
fort que celui de la Refision, favoir les (oix 
humaines, ne repriraoit ^r perverfiié. Et 
cela kit voir le peu de fonderneni qu’il v a à 
dire que k conneufrânee vague fie conniTc a'unc 
Providence, cil fort utile pour aRbiblir k cor> 
niption de Vhomme. Ce n'eft pas de ce côré> 
li que le tournent fes ukga: ils Ibnt beaucoup 
plus phyfiques que moraux t je veux direqu'ils 
tctxlcm plutôt à afièélionner ka fiijeti à de* 
meureren un certain lieu, fie i le défendre s'il 
crt acti^ , qu’à Ici rcrtdre plus hommes de 
bien. On n’ignore pas l'impreffion que fait 

* ZJkdt ùuMf/41. 0nimt. 

t . . . . .^irmaisf mirmjm 

Mt funr vab» , ijuéd mmbàw vjtmfrmm 
Odu Mtrjm litui , cv. 
javen. Satvr. tç. 
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for les cfprits la penfée, que Von combat pour 
k confovation des temples 8 c da autcb , fie 
des Dieux Dorodbques,pra ans (d/ùcin com- 
bien on devient courageux fit hardi , qiund on 
cfl préoccupé de Vefpérancc de vaincre par k 
proceâion ae (es Dieux, fie que Von cil animé 
par l'averficm naturelle que l'on a pour les en- 
nemis de k créance. Voilà proprement iquoi 
fervent les faufics Relisions , par raport a k 
confervation des Etats & des Rcpifoliques. U f «, m/m* 
n’y a que la véritable Religion, qui outre cec- W^«m- 
te utilité aporw celle de convertir Vbomme à 
Dieu, de le faire combattre contre fes palfions, 
fie de le rerxlre vertueux. Encore n’y réüfiit- 
elle pas à l’égard de tous ceux qui la proiêf- 
Icm. Car le plus grand nombre demeure fi 
engagé d^ le vice , que fi ks loix humaines 
n’y mettoient ordre , toutes les fociétez des 
Chretirm feroient tuïtséci bientôt. Et Je fuis 
filr qu'à moitu d'un miracle continuel , une 
Ville comme Paris lërolt réduite dar» qwnzc 
jours au plus trifte état du monde , fi l'on 
n’cmploïoit point d’autre remede contre le vi- 
ce, que les remontrances des Prédicateurs fie 
des Confirfîcurs. Dites apres ccU qu’une foi 
vague de Vcxiftcnce d'un Dieu qui gouverne 
toutes chofes , e(t d'une grande efiicacc pour 
moTtifierlepccbé. AOurez-vous plutôt, Mory 
ficur, que cette forte de foi ne met les Idolâ- 
tres au oefilts des Athées , qu’à Vmrd de 1\^ 
fennifrement de k République. Car, n’endé- 
plaife à * Cardan , une focicté d’Atbéa . in- 
capable qu'elle feroie de le (ervirdes motifs de 
Religion pour (e doimcr du courage , fêrolc 
bien plus facile à difiîper qu'une fociétc de 
gens qui fêryeiK des Dieux : fit quoi qu’il ak 
quelque raiiôn de dire que k croïanoe de l'iny 
mortalité de Vamc a cauié de grands défordtts 
dans le t monde , par les guerres de Ré- 
gion qu'eüe a excitées detoutums, il cil (kux, 
même à rx regarder les choies que par des 
vues de ^ofi^ue , qu'elle ait aporté plus de 
mal que de bien , comme il le voudroic kirt 
accroire. 

i. CXXXII. 

ks UaUares ett f*rfaffi Us Athées iMt k 
maev de Ux4'M*jefié devùee. 

M aïs fi les IdoUires n'oirt kit qu’égaler les Preuves 
Aibcm dam k plûf^des crinKS, ilcfi 
cenatn qu’ils lesont furpaflês danscelui de Icze- îaMco?fc 
Majede divine au premier chef. Car outre les portent les 
fàqoni de parler infolcmment contre Dieu, qui idolâtres, 
fc voyent dttTB leurs Livres , kns qu’on voye qu’el- 
les ayent fait des affaires à l'Auteur î < q“‘ ^ iri* cr 
voient, dis-je , en 4^ gland nombre, non 
feulement dans les Poètes, nuis au0i dam des 
Ouvrages en profe , oc fait - on pas que les 
Païens ont dégmlé leurs Divinitca , quand ib 
en étoient mecontens? Ne fait -on pas qu*îls 
ont renverfé ,ou kpidé leurs temples Ac leurs 
fbtuës ? Alexandre , qui dans fa premkre jeu- 
nefic avoii été prodigue d’cncent enven les 
Dieux, jufqu’à s'en faire cenfurer par Ton gou- 
verneur, 

„ ftitflsnm m;mni fù Im M featt , 

„ vtteni ^ dMnmfn àt Umrrmdft U tul» déf~ 

„ rtaf: & Sineque , U fr»fptriié dt S*IU rrril 
„ U cnmi iti Dnmx. Outre ces csprellkMs , dif*jc> 

,, pleines d'irrévérence qui fe tiouvcnt en gisnd Qom- 
„ bre , noa feulement àins les Poètes , Ctc. 
iOtrtr. Or«. 4 . U. t. 
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vemeur, & iiont le foible a été la njjwrftition, 
au raport de Quinte • Curce « fut u outre de 
colere de ce qu'ib avoicnc laiOc mourir Ëphef- 
tion, que non content de leur dire des injures, 
il fil rcnverfiT leurs autcb & leun fimulâcres i 
& s’acharnant pariicalierctnenc fur Efculape,le 
Dieu de U Médecine , * commanda que fon 
temple fût brûle. AuguAe qui ctendoit fesde* 
votions jufqu'ifon oncK Cefar, aflaflinc depuis 
peu, £e qui pour un jour fit imtnolcr i cenou» 
veau Dieu aligné , troisccnupcrlbimesd'élite, 
ne fc contenta pas, apres avoir perdu iâ Botte 
par b tempête , de s’écrier , vaiMtrtit en 
d^pit de NepuiK\ mais il d^amt auÛî de por- 
ter en proccûioD l'im^e de ce Dieu, à la pro- 
chaine Iblemnicc des ^u.\ Qrcenlês. Suétone 
qui nous aprcod cela , nous raconte ailleurs , 
que le jour de b mort de Gennanicus , on b- 
pida les temples , on renvedâ les autels , éc 
qu’il y eut des gens qui jettereut par b fendre 
leurs Dieux Pénates. 

Les t lùnc aujourd’hui quelque 

ciyjfe Je aprochani, car Us ont trois ccius 
Soixante & cinq Idoles dcAinées i veiller fur b 
perfonne dert^pereur, Iclqucllcson met en 
(cniindlc tour-à-iour, chacune pour éne en 
faâ;on une journée toute entière. S'il arrive 
quelque mal au Prince, on s’eo prend à l'Idole 
au jour, onUfiiuetie, ou ou k bàtonne, & 
on la bannit du Palais pour cent jours. Les 
Chirmts qui confuUent leurs Idoles iur le fucecs 
de leurs aAàircs,(cc qui fc bit en jettant devant 
b lUcuc les deux moiüea d’un petit globe tra- 
vcrfccs d'un fil , ^>rès avoir pronoocc quelques 
prières) & qui ne rencontrent pas le luit iiivo> 
rabic. Ce contentent pour U ( première (bis 
de dire mille injures a leur Dieu. Après ceb 
changeant de ton , ils lut adrcAem mille pne- 
res, & jettent encore au (brt. S'il ne vient pas 
tel qu'iu le iouhaitcDt ^ alors ils a|oûteot aux 
injures les coups de tbiiet , le Dieu cÜ traîné 
dans l’eau & dans le feu. Apres quoi viennent 
encore d'autres rupplicaiioos : & ainfi tour à 
tour ils frapent K iU adoicnt leur Idole, jul- 
qu'à ce que les deux moiticz de Uboule tom- 
MDC du leos qu'ils le demandent. 

Je trouve encore une autre Ibite d'impiété 
dtmfwvai- criante dans b conduite des l^ru , en oe 
qu’ils ont aflbcié aux Dieux les pcribnucs les 
plus infâmes , comme Drufilb , donc le com- 
merce inccAueux avec fon trere Cahgub étoit 
connu d’un chacun : comme Antinous , le Gany- 
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roede de l'Empereur Adrien , auquel on a ren- 
du les honneurs divins , non feulement du vi- 
vant de cet Empereur , mais auAî plus de deux 
centsaru apres: commelcs deux FauAines, mè- 
re & fille, l’uneièmmedcrËmpcrcur Antonin, 
l’autre femme de Marc Aurcle , toutes deux 
d’un libertinage fi déréglé, que toute b Ville 
s’cD fcandalib , fur tout en voïant b fille indie- 
ncrnciu proltiiuée à un Gladiateur, quoiqu’elle 
eût le plus honnête homme de mari qui fût au 
monde. Tout ccb n’cmpécha pas, que Icmc- 
me peuple qui avoit été (candalifé de b mau- 
vaife vie de ces Impcramces , ne les bonoric 
comme des Dceilés après leur mort , par une 
impiété que ^ rEmpcrcur Julien rcoreche 
vencmcDt à l'Empereur Marc Aurele. $ La ma- 
nie rc dont les Athéniens rendirent les honneui s 
divins i •• Oemetrius , pendant qu’il étoit le 
plus inbmc débauche qui fût au monde , fur- 
paAc toute iimgtnation. 

Voüadcs crimes que les Athées ne commet- n»A*»** 
lem pas, &quc les Idolâtres commmcnc. Et 
queb crimes font -ce à votre avis? Les pkis 
épouvantables que l'on puifTc concevoir, aies 

E lus accompagnez d’un jugement injurieux à 
1 Divinité. Car enfin, faire abatre le temple 
d’un Dieu , en punition de ce qu’il a bUTc 
rir un homme , o’eli-cc pas croire que Dieu 
cA juAiciible de rbonsme s que Dieu don agir, 
non pas lèlon la volonté , mais lèlon qu’il (îaîc 
i rhomme t que s’il ne le fait pu, l'hamme 
cA en droit de le châtier par b fuprcAîon des 
bonneun qu'on lui rendait j comme quand un 
Prioce punit (es ferviceun co les depouilbix de 
leurs chairs i N eft-ce pas croire que Dicueft 
injulbr, «qu'on peut lui hure des afirum im- 
pursément ? ^ un not , a'eA-ce pas porter b 
mépris & l’infulcnce phjs lois que jamais Athée 
n'a lait ? Un Athée oe rend patnt d'honneun i 
Dieu, parce qu'il n*eA point perfuadé qu’ilexif* 
te. S'il abat un temple , il croit n’oflêaiêr 
aucune Diviiûtc. Mais un Idolâtre qui bnla 
mémo chofe , rcfiife des honneurs i un Dieu 

Î |u*il reconnoh , & lea lui refufe afin de l’oAci^ 
er. 11 n’cA nas fi igiwcninieux de n'avoir pas 
le privilège fl d'entrer qudque part, que d'en 
être chaüc apres y avoir été reçu $ donc les 
Idolâtres qui abatenc les autcb fur quoi ib 
avoient facrific , pcchcnt plus grievement qu*un 
Athée. 

Prononcez, je vous prie, fur cette qucAion. 
SupofisQs deux François, dont l’un n’obéiroit " 


imkirn 

Dtmtr. 


• Arritm. (. 7. ta». 1. 

t r> Ainhiir»!- de u Coapagn. des Indes des Pro- 
„ vÎAcei'Uaies. 

1 Magâmt . Hifi. Jmdkar. lik. 6. 

I In Cajarskui. 

i Au lieu de ceci juTqu'à l'a limâ , on tiouve dans 
rEdit- ciiee tout ce qm fuit: 

„ Encore un «teSnple tiré d'un lum pays. Ceft 
„ eduj des (a) Ailtcftiens qui ayant donne le tilre dt 
„ Ai«iix au Hoy AuiigunusA; I Dcuseinus fon 

„ fik . crccrcnt une charge annuelle de Prette dt eti 
„ Dirmx Samvturi , du nom duquel on ipècifioil les an* 
,, nées ; qui (rem meltrc b figure de ces Princes fur 
M b bannicre Acroe ou cteicDt en broderie 1« images 
„ des Dieui Pairvos tk Prutedeun de Ja Ville : qui 
,, confacreteni 1c lieu oii Dcibcitius étuu delccndu de 
fon chanoi pour la première bis dans Athenes , êc 
n y dreifcicni un Aura ca bn luMticur : qui wdonn^ 
m rent ue les Ueysitez qu'on envoyaoit a Astigonui 
t. Sc à Oemctniis, purteroient le même nom que ceux 
Il qu'on envoyoïtàlkiphes&cn Elidc, à Apollon de à 
I, Jupiter Olympien , pendant les jcai puhliis de toute 
„ la Greee , afin de Faire les factificcs accusMuain 
„ pour te faiut des V üks , ficqucluuiesks fuisque De- 
H itictrius vicndroK i Ailtencs , un k rcccvru.t avec 


„ les mimes folcmniter qui étoient ohrcrms dans In 
M F^ies de Certs & de Bacebus : qui firent un D^et 
I, public, portant qu'oD cnvoycruil un Deputd à Demc* 
n ttiui, pourleconfulteràla maniéré des Oncles, après 
„ liu avoir offen un fKfüioedâiu toutes les formes. Ce ne 
„ fut pas tout. Ibtui ofihrent en (k) mariage la Dcefle 
w Minerve, paninc licence plu» que TOctuuc,car les poe* 
I, tnnoQS anûrcnt cooflammem quelle fut loujounfirr- 
„ me i garder le v*u de vnginnd. Demetnv ne fit 
„ pas grand cas d'un pucelage aufC furanné que celui* 
la , 8: qulon ne pouvoii saème lui livrer qu'en edS* 
,, aie; mais pour nouver quelque ebofe de dans 
„ U pfopofition des Athénien*, fl mena uoe Counifa* 
„ ne dans k Chambre de Minme , & la fit coucher 
„ avec lui dans k bt de cette Dècfie. Les tscés Favo* 
,, ris de Demeutus (a) eurcsi auJTi leur part aux hon* 
„ nenn divins , kurs Autels, leurs Uupcls, Sclcure 
„ facrifices. Cependant il y a lieu de croire qu'ils n'e* 
tuktu pas fort gens de bien , car (d) Dcmetiius «tu«i 
„ l'homme du monde k pha vicieux , de k plus ibi- 
„ me dans ks vulupiea les plus infâme». 

„ Voilà des crimes 8ec. 

• • pl^srth.m Dtmttr, Citmtni Aie», m fmnft. ai 
Gantes. 
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ni à Louï* XIV. ni à quelque autre Roi que que l’on s’imagine Être la règle de nos aftionJ» 
ce fût, & l’autie méconnoilTam le grand Prince faine de bien examiner le» véritables rcflbrti 

3 UC Dieu nous a donne ,reconnoîiroit pour Roi qui nous font agir. Car voici le raiibnncincnc 
r France un homme de peu de mérite. A que l'on fait. L’homme cft naiurcUemcnt rai- 
votre avis , lequel de ces deux hommes-là of- fonnablc , il n'aime jamais (ans connoiirc. il lé 
fenferoit davanrage le Roi f Ce feroit (ansdou- porte nécdTaircrocnt à l’amour de fon bon- 
té le dernier, cw en firit de rébellion , le orc- neur , & à la haine de fon malheur , & d«ine 
mier pas etl de reftilcr robcilTance à fon ftin- la préférence aux objets qui lui (êtnblcot les 
ce IttSimej mais le comble de la félonnic cil plus commodes. S’il cft donc convaincu qu’il 
d’en ^ttre un autre en fa place : & plus celui v a une Providence gui gouverne le monde, fie 
qu’on lut (ubftituë cft dcftituc de mérite , plus à qui rien ne peut cchaper , qui rccompcnfe 
oficidè-t-on le Prince i qui l’on doit obéir. Un d'un bonheur infini ceux qui aiment la vertu , 

Roi qui fe voit détrôner par les Sujets , parce gui punit d’un châtiment éternel ceux qui s’a- 
qu’ils veulent vivre en Républicains , fe confo- donnent au vice j il oc manquera point de fe 
le plusailcmcnt , que s’il k$ voit fc choilirun portera la vertu, fie de fuir le vice, fie de re- 
autre Monarque s car au fécond cas ils témoi- noncer aux voluptcz corporelles, qu’il lait fort 
gnent que ce n’cft point la haine de la Monar- bien qui attirent des douleurs qui ne Snironc 
chie qui les fait agir, mais la haine particulière jamais, pour quelques momera de plaifîr qui 
qu’iU ont pour leur Souverain. 11 n eft pas les accompagnent j au lieu que la privation 'de 
aiflicile par ces confidcrations , de connoitrc cts pUilîrs pilTagers eÛ fuivie d’une ciemclle 
que les Idolâtres, qui au lieu d’adorer le véri- félicité. Mais s’il ignoreq l’il y ait une Provi- 
table Roi de l’ünivers , lui ont fubftitué un dence, il r^rdera lès déün comme iâ der- 
Dombre innombiable de Diviniiez chimeri- rùerc fin, fit comme la réglé de toutes Tes ac- 
ques , ont été plus injuiicux à Dieu , que les tions: ü fe moquera de ce que les autres apcl- 
Athées. vertu fie honnéraé , Se il ne fuivra que les 

Si vous joignet à ceci les remarqua qui ont inouvcrorns de fa convoitife; il le défera , s’il 
été déjà iaiict en raportani la V. niion, fie û de tous ceux qui lui déplairont: il fera 

vous conlidcr» que la déification da perfon- de taux icrmcnt pour la moindre cb><le } fie s’il 
nés inliuna contient ou de parcilla énormi- fc trouve dans un polte qui le meue au ddTus 
tcz , ou de plus grand» encore, vous ne dou- dn loix humaiua , aufh bien qu’il s’eft déjà 
terez point que l’Idolatric Païenne n*aii été pi- mis au dcfliis da remords de la conscience , il 
re que l'Acheiline. "'7 * point de crime qu’m ne doive attendre 

Je ne lai même , fi je ne ferois pas bien de <le lui* C'ell un monftre infiniment plus dan- 
vous prier de joiixlre cette cooûdcration à tou- getrux que ca béta féroca , ces lions fie ca 
ta les auua j c’eft qu'il paroît par tous lo taureaux enragez dont Hercule délivra la Grc- 
Oraclcs da anciens Païens, que le Démon n’a ce. Un autre qui n’auroit rien i craindre de la m /j. 
jamais pouffe la homma à rAthéïfme , fie part da homma, pourroit être du moins re- «w ^ 
qu’au cowrùre U a fait mus le efforu imagi- tenu par la t crainte de fa Dieux. Ceft 
nable pour entraenir l’Idolatiie dans leur cf- par là qu’on a tenu de tout rems en bride lo J** 
prit. Qumid ilcftquelliondc connoiireladi- pafCons de l’homme: fie il eft fur gu’on a pré- 
vers dégrci du péché , il me fanblc que le Dé- venu quantité de crimes dans le Paganifmc , 
mon n’eft pas un Juge peu compétent j fit (î par le loin qu’on avoit de conlcrver 1a mémoi- 
quelque aaturc fc conooit en critna, c’eftaf- re de louto la punitions cclatanta da fcék- 
fûrrrocnt celle-là. Il icmble donc , que puif- rats, fie de ks attribuer à leur impiété, fie d’en 
que kDiabk donne la préférence à l’IdoUiric, fupolcr même quelquo excmpks , comme 
die eft plus crimujclkque ritreligion. Je tien- étoit celui gu’on dd>ita du tems d'Augullc, à 
drois cette preuve pour dcmonftiailve , G je l'occafion d'un 1 icropk d’Afic pillé par la 
oc me fouvenois de la raifon que j’ai * don- foldats de Marc Antoine. On difoit que celui 
oée de cette préfcrcrKC. qui avoit mis k premier la main fur l’image de 

Ce qui me refte à vous rapotter des difeours b Décflê, qui écoic adorée dans ce Temple , 
de notre habile homme, un peu commentez , avoit perdu la vue fubitement, fie étoitdcvcnu 
cft trop confidcrabic fit trop feabreox , pour ne paralytique de routa ks parties de fon corps, 
me pas engager à prendre quelque repos, avant Augufte voubnt éclaircir le fait, aprit d’un 
que d’y meure la main. Je m’arrête donc ici vieux Officier qui avoit fait k coup , non feu- 
pour un peu de tenu. IcmcDC qu’il s'écoit to^ours bien poné depuis 

h ÿ. de Juilkt i68u ce tcms-là , mais aufli que cette aûion l’avok 
rois à fon ailé pour toute la vie. Tel étoit en- 
j. ex XX III. corc ce qu’on debitoit de ceux qui avoicnc la 

t^érité d’encrer , malgré la défenfe qui en é- 
VII. Preuve. VJthfifmt ne cenJmt pas n/eef- toit faite , dans un temple d’Arcadie conberé 
fairemnt à U terruptim des «tmnrs. à Jupiter j c’eÛ + que leurs corps ne fiii- 

(bieni plus d'ombre apres cette aâion. Apa- 
|E reviois à vous, Monficur, fitjccommcn- remment Thiftoire de U mort fubitc de cet Lo- 
J ce par vous dire, que b raifon lûr laquelle voie daLatini, qui avoit parle irrévcremincnt 
^ notre Doâeur infîfta le plus amplement , fut du Jupiter da Romains en plein Sénat, fur b- 

cdle-cti queccqui nouspcrl'uade quel’Aihéif- quelle Tite-Livc $ n’ofe ncnavanccr de po- 
me cft le plus abominable état où l’on fe puiOè mif, i caufe qu’il voïoit que ks Auteurs étoient 
trouver, n'eft qu’un faux préjugé que l'on fc part.'igci b-ddTus, cft unclcmblablc fraude 
forme touchant la lumicra de u confciciKC , pieulc- Ca forta de chofes , vraks ou buf- 

fa, 

• ,, Ci-tkfTut {. CX1II. t Volet Mr. de Bthac, Entrée, ch. 3. 

t si fmu (kBaMvan* cr mon*ü* tnuàt’u arm4 , 1 Thttfmf m afud 

At fftratt Dtt rn t marti fanAt ai^ atfanJi. S N<im V «era tgt, v aJ nfn/intaaJam ira’» 

Vir|il. Æn. t. titâm JM», f*f***^. Tn. Livrai, Dec. i. lib. i, 


Digitized ■■ K 



I 


TémS* idk 
M /»/► 

rta ttt 
Ckrttitm , 
f t*l 



/W«n. 


Z« fMr Cf 

wnUtm. 



PENSE’ ES DIVERSES. 


iêsy oui iaifoienc un trcs-boo cffi:c fur rcTprit 
d'un Idolâtre t ne font d'aucune vertu pour un 
Ath^. Si bien qu'étant inacceâ'ible i toutes ces 
conridcrationi , il doit être ttécenkirement le 
plus grand & le plus incorrigible (célém de 
rUniven. 

i. cxxxiv. 

rtxpérieiut tmàst U rai/immtnt pi* Fem 
fait f pour frêiMT pu la cuauiffànu ^nn 
Ditu cTrripf Iti iaebmuùm vieuafes it Pbom^ 

T Out cela cil beaufic bon à dire, quand on 
rMardclcschofesdara leur idée, ficqu’on 
nutoesabltraéHont méupbyliques. Mais le mal 
eft, queceb ne lé trouve ms conforme il'cx- 
péricece. J’avoue que fi l'on donnait à devi* 
ncT les moeurs des Chrétiens , à des gens d'un 
autre monde, à qui l’on diroit fimplemetK que 
les Chrétiens font des créatures douées de Rjû* 
fon & de bon fens, avides de la félicité , per- 
fùadées qu'il jr a un Paradis pour ceux qui 
obci'Qént i la Loi de Dieu , & un Enfer pour 
ceux qui n'y obéïllénr pas s ces gens d'un autre 
monde ne manqueroieni pas d'afiûrer que les 
Chraiens ibnt â qui mieux mieux , pour obfcr- 
ver ]q préceptes de l’Evangile^ que c'efl par- 
mi eux à qui lé fignalera davantage dans les 
orm-res de milericorde , dans la pricre , & dam 
Toubli des injures , s’il etl polTiole que parmi 
eux quelqu'un Toit capable d’offrnlér fon pro- 
chain. Mais d'où viendroit qu'ils féroient ce 
jugement fi avantageux? Cdl qo’ib ne confi- 
d^croient les Chrétiens que dam utk idée ab- 
llraite ÿ car s’ils les coondéroienc en détail, & 
^ tous les endroits qui les détertntnenT i agir, 
us tabatroicnc bien de la bonne opinion qu'ils 
en auroient eue , & ib n’auroicnc pas plûtôt 
vécu qurme joun panai nous , qu'ils pronon- 
ceroient, que dam ce inonde on ne lé conduit 
pas idon les lomseres de 1a conrciccice. 

i. cxxxv. 

Poarpni il J * tout dt diférenee entre ee qu'em 
ertit 13 te pFen fait. 

V Oilà levértcable déisoüementde cettediffi- 
culté. Qurndoncomparc Icsmcecn d'un 
homme qui a une Relimon , avec l'idée gêné- 
, raie que l’on (é forme des moeun de cet nom- 
me, on ell tout flirpris de ne trouver aucune 
conformité entre ca deux ebotb. L'idée gé- 
nérale veut qu*tm homme qui croit un Dieu , 
un Paradis £c on Enfer, fidte tout ce qu'iloon- 
noit être agréable i Dieu. &oe &flcnen decc 
qu'il lait hii être délâgreaolc. Mais la vie de 
cet homme nous riMocre qu’il fiût tout le con- 
traire. Voulez -vous &voir 1a caulé de cene 
incongruité ? La voici. Ceft que l’homme ne 
fe détmtne pas i une certaine aélion , plûtôt 
qu’a une autre, par les coonotfiânca générales 
qu'il a de ce qu’il doit faire, mais par lejuec- 
ment particulier qu’il porte de chaque c^(e , 
lors qu’il cil fur le point d'agir. Or ce juge- 
ment particulier peut bien «re conforme aux 
idées generales que l'on a de ce qu'on doit fai- 
te, mais le plus fouvcai U ne Teft pas. Il s'ac- 


commode prefque toujours a U palTion domi- 
nante du cœur , i la pente du tcmpéramcar , i 
la force des habitudes contraétées, Sc au goût 
ou i h lénfibilité que l’on a pour caraini ob- 
jets. Le * Poète qui a fait dire à Médéc, 
ye vü (3 fofrurve k êirs, neais Je faii le nuU^ 
a parÉûccmcnt bien repréümté U di ffér ciKC qiu 
lé rencontre cntit la Uimicra de U coofeierv- 
ce , & le jugement particither qui nous &ic 
agir. La contdence connoîten général Ubcau- 
tc de la vertu , Sc nous fonce & tomber d’ac- 
cord qu’il n'y a rien de plus louable que la 
bonno meeum. Mais quand le cœur dl une 
fois pollcdc d’un amour illégitime > quand oti 
voit qu’en liuisfâitint cet amour , on gpûterv 
du plaifir, 8c qu'en ne le fiiiisfâüiDC pas , oa 
lé plongera dans da chagrins fiC dam da in- 
quictudo infiiponabla i il n'y a lumière de 
conl'cieoce qui tienne : on ne coofulce plus que 
b palDoa, oc l’on juge qu'il fout bit (3 
muet contre l'idée générale que l'on a de fon 
devoir. Ce oui montre , qu’il n'y a rien de 
plus fujet à l’iliufion , que de juger da mœu^ 
d’un ifommejpftr ks opuiiont genérala donc U a wifua 
cfl imbu. C'ell eixore pb que fi l’on jugeoit fét jugtr 
de fa aâions par les Livra ou par lés baran- iuitaipir 
gua, qui uéattmoim font die fort mauvais ga- 
rans da ioclinatiom de l'Auteur. Car que **** ’’ 
peut-on voir de plus grave, que la plaitita de 
SaUulle contre b corruption de loo ficelé ? La 
plus lèvera obfcrvatcun de l'ancienne difcipU- 
ne n'euném pas mieux dit. Cependant Sal- 
tuile n’etok pas plus lîige qu'un autre. Le 
Cenfeur fin obligé de le r epren d re de fii mau- 
vaife vie en plein Sénat : t il fut accisTé deux 
fois d'adulcerc devant le Préteur} 8cy atantété 
furprb par MîImi, il n'en fut quitte que pour 
une bofwe Ibcnmc d’arscm , qu'il fut oblige 
de payer apràavar eu te ctrivieics. Si nom 
avions b harangue que Qodius prononça de- 
vant le Sont , pour fc pbindre b profonai- 
tion da chote faiota, nous y verrions fins 
doute coûta te maroua d’une gr.tnde piété , 

8e baucoup de ca ^ura de Rhétorique, qui 
leprélémeQC fi viventenc l'atrocité d’une auion. 

Cependant Qodius n'ccott rien moins que zélé 
pour le fcrvice divin. Il lé ÿ vaoioit lui- 
même dVivoir été foudroie par deux cents ar- 
rêts du Sénat, pourde affaira de Religion, 8c 
il avoit profane te myAeres de b Bonne D^« 
fc arec la demicre infoleocc. ' 

$. CXXXVI. 

Fbommn'égit fat feUn fes frhuiptt. 

QUe l’homme tet une créature raifonnable, xui Ui 
tant qu'il vous pbira , il n'en cA pu moins j, 
vrai , qu’il o’agic {HeTquc jamab coniéquem- 
ment à fa principa. Il a bien b force dans 
te chote de fp^lation , de ne point tirer de 
mauvaifo confcquenca , car dam cette forte 
de matieics il pecbe baucoup plus par b fâci- ««- 
lité qu'il a de recevoir de faux principa, que ** 

par te fouffés conclufions qu’il en infère. Mab ■ 
c’eft tout autre chofe ,quuid il cA queû^ da 
bonoa moeun. Ne donnant prdque jamab 
dans dn foux principa, retenant prevue toû- 
jours dam là confcieirce te klén de l'équité 
naturelle , U conclut ncanmoim prdquc toû- 
joun 
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|ourj i rmmage de fe$ aéfirs dérégla. D’où gageoient fam fcrapuk , non feulement lor* 
vient ( je vous prie, qu’cncorc qu’iT y ait puf" qu ils dcmeuroient en Pcift , mais au(H lors 
mi les nomme* une prodigicuie divernté d'e^ ou*ib s'halntuoicnt £c qu'ib (c multiploient 
pinioni touchant la manierede fervir Dieu , & dans les pais étrangers,^ où l'on dctdloit cct- 
dc vivre félon ks loix de U bicnféance, on voie m forte de mariages. ^Ceux au contraire qui 
néanmoins ccrtairrcs pafliocu régner conftam- ctotent d'une nation <hj rinccftcétoitddaprou» 
ment dans tous le* pais , & data tous les fie- vc, ne & marioient pas de la fonc, lors même 
ck»? Que l'ambition , l'avarice, l’cnvic, le qu'ib s'habituoient parmi les Perfes : Scies Per- 
defir de fc venger, l'impudicité, êc tous les (es eux-memes, qui avoient cmbraHc la Rcli- 
crimes qui peuvent £icisfâire ces pallions, fc giondejKSua-'CHRiST, n'éioieru plus ca* 
voient par tout ? Quclejuïf &le Mahométan, pablcs de donner les mairu à ces aUiaocei iUi- 
k Tbrc £c le Mure, le Chrétien £c l'inédeJe, cita. * Barddàncs le (crt de cette conlîdé* 
PIndicn & le Tartare , l’haÛtant de terre fer* ration , pour rcltiicr les Allrolc^cs, dans le 
me & Phabiiant des lies , le Noble & le rotu- beau Traité qu’il fît contre eux, oc c’cdalluré» 
ricr, toutes ces fortes des gens qui k relie ment une fort bonne railbn à propofer contre 
ne conviennent , pour ainb dire , que dam la l'Allrologic Judiciaire, 
notion generale d’homme, font Ci fcmblables , Mais cai ne détruit point ce que j’ai dit. 
à l'cgard de ces palHons, que l'on diroit qu’ils Cela lait voir feulement , que les hommes lé 
fc copient les uns les autres ? D’où vient tout conforment aux loix de leur Religion . lots 
ocU, finoD de ce que le véritable principedes qu'ib le peuvent faire -fans s’incommoder be^ 
attions de l’homme , (j’excepte ceux en qui la coup, fie qu’ib voient que le roeprb de ces 
grâce du St. Efprit le déploie avec toute foo loix leur feroit fonclle. Oeil à caufe de cela 
efficace ) n'ell autre choie que le tempera* que les Juib cJMcrvcnt leurs fêta & leur cip> 
ment, l'inclination naturelle pour kplaiûr, le concilîon. Faire circoncir un cnhinc n’ed pas 

E oûc que l’on contracte pour certains objets , une opération doulourcufc pour le pcrc, ni 
: dcfir de plaire à quelqu’un, une habitudega* pour u rrscrc, ni qui ait des fuites dangerculês 
gncc dans te comnterce de lés amb , ou quel- pour l’cniam. Cela n'cmpccbc pas ni le pac, 
que autre difpofition qui réfuUc du fond de ni la mere d'amallcr du bien par toute forte 
notre nature, en quelque pais que l’on mifle, d’inventions, de tromper, de calomnier, de 
fie de quelques conooidanccs que l'onnous rem- furc l'amour, fie de s'enivrer, li k cœur leur 
plilTe l’dprit ? en dit. Et s'ils avotcni la hai^flé de ne pas 

Il faut bien qur ceU foit , pub que la an- obkrvcr la cérémonie de la circoncilîou, ib fe 
ciens Paiens, accablez d'une mùliitudc iacro'ia- feroienc excommunier, Sc feroient regardez 
pie de fupcrlltrions , pcrpctucllcrocnt occupez comme da monllra par la autra Juift. On 
a apailcr la cokre de leurs Idola , épouvantez peut dire la même cnolc de l'obiervatioo da 

E r une infinité de prodiges, imaginaiu qucla réta. Ceux qui s’en difpenlént, fe puoUTcsc 
ieux ctoient la oifpenlâcew de l’adverfité par leun propra mains, r>on feulement parce 
fie de la profpéiité, Ickmlavie que l’on menoit, ^'ib s'cxpolcnt au blâme, i lacenliirc, fic à, 
n'ont pas hiilc de c^mmatre tous la crima ua amenda, lî le cas y échet^ mab auffi par- 
imaginables. Et ficeb n'étoic pas, comment uc qu'ils lé dérobent le tems le plus accable 
léroit-il polTiblequc ks Chrétiens, qui connoif- <le la vie. Car ks mffioos de l’homme Ibnc û 
léne fi claireaicnt par une révélation foutenuë ingéniculb â fe dedommager, qu’cllo trou- 
de tant de miracles, qu’il faut renoncer au vi- vent juiqua dans la chofa que l’on avoîc def- 
ce ptnir être étemclkment heureux , fic pour tinéa contre clla , la matière d'un grand 
n’étre pas éternellement malhcurcuxi qui ont triomphe. Quoi de plus commode que la fê- 
tant d'cxcellcrB Prédicateurs paicz pour leur ta P On ne travaille pas, on met fes plus beaux 
foire là-ddTus la plus viva fic ta plus preffim- habits, on danfc, on Joue, on boks la deux 
ta exhortations du monde s qui trouvent par léxa (c crouveot enfembk} pour une heure 
tout tant de Dircâeurs de conicience zélez fie ou deux que ron donne à Dieu , on en donne 
favans, fie ram de Livres de dévotion i com- <hx ou douze à fa diveniflTemens. Voililàns 
ment , db-jc , fcroit-il poffibic parmi tout ce- doute une importante viâoJrc que la Religion 
la , que lés (Chrétiens vécuflént , comme ib remporte fur la palltons, que de foire obier- 
ibne, dans la plus énorma dcrcgicmens du ver ou U circoncinon , ou la fêta, 
vice.’ Pourla jeûna fie la abUioenca que TEgUfe 

nous impofe, j’avoue qu’il n’cll pù fi ailé de 
J. CXXXVII. les pratiquer , que de s’affiijcttir à l’obfcrvation 

da fêta, fie que ncanmomf on ks pratique. 
Pourqnm ttrtami {irémmti frnt rc^Hlitremnt Mab cela vient lâns doute, ou de ce qu’on 
ihfetvéti. peut la pratiquer fans préjudice de fes palHons 

dominâmes, ou de ce qu'oo trouve peu-à-peu 
A ^ opinions que l’on a fur le l’adrcflc d’en foire evanouïr la principala in- 

dc XA chapitre de la Religion fic de labieikéan- commoditez, ou de ce qu’on ne veut pas paf- 

foarîon*^. ccï font le principe de ccrtainachofcs qui a’ob- fer pour profone, ce qui eft quelquefois nuifi- 
^u- fervent régulièrement parmi la pafonna de hk des cette vie On s’abllicm tout un Caré- 
eioîi nnémefoi, en quelque lieu du monde qu’ella tne de manger ^dc la vbndc; ouï, mais s’a^ 
les perlônnaqui compofent Aicni-on de médire de fon prochain.’ S’ab- 
*U(Ettrs. même peuple, de quelque humeur qu’elks Aienc-on de s’enrichir pv dn vola frauduku- 

foient d'ailleun. On voit , par exemple, que fes? S’abAicm-on de voir do femma de mau- 
les Juifi circoncifcnt leurs enfens, fie gardent vaife vie? Renoncc-i-on à la vengeance? Point 
« jour du Sabat , par tous ks endroits du mon- |du tout s chacun vit en ce tems*là comme â 
de où ils font ibufTcrts. Autrefois la Perfa l’ordinaire, fi cc ricA qu’il va plus fouvem au 
aprouvoicm la mariaga inccAucux , fics’yen- Sermon, 6c qu’au lieu de foire deux grands re- 

* ISiifit. fr4f4f. £vai^. 4 t. Ç. 



PtMTfMûî 

f/tumuf- 
Mmr w 


P E N S E’ E S 
pts, & de manger de ta chair, il fe comence 
de manger tam d*autru cholb à midi , qu'une 
collarion lui (uflîc après cela pour tout le relie 
de b journée. C’elt sinlî qu'en ufem ceux qui 
n’ont pas beaucoup de peine à furmonter la 
goumurHÜfe : car ceux qui y trouvent de gran- 
des difficultcZf ne manquent pas de recourir à 
l’indulgmcc de Icun Dircâcurs , pour avoir la 
libenè d’en u(êr ctMnmc bon leur Icmblera. Et 
après tout y il n’y a point de jeune ülle , qui 
pour avoir b taille plus délice, ou pour épar- 
gner dequoi s'ochaer de beaux habits, ne re- 
nonce à b bonne chcre plus gaiement, que 
les autres ne le font pour obrerver ks precep* 
tes de i'EffUl'e. 

AinG dcmcuroas>en i notre maxime, & 
avoüoos de bonne foi, que li les hommes ob- 
(êrvent plulîeurs cérémonies en vertu de b Re- 
ligion qu’ils pmreflent , ou de b perfuaGon où 
ik font que theu le veut, c’eft parce que ccb 
ne les empêche pas de biisbire les palTioDS do- 
minantes ac leur coeur, ou même f^e que b 
cramtc de l'in&mic Sc de quelque châtiment 
temporel les y engage. Ou biendiions, que 
s'ib oblcTvcnt régulièrement plufieurs cultes 
pénibles & incommodes, c’eft parce qu’ils veu- 
lent rachaerpar U leurs péchez d’habitude, fie 
accorder leur confcicncc avec leurs paftioRS iâ- 
vorites) ce qui montre toujours, que U cor- 
ruption de leur volonté eft u principale raifon 
qui les détermine. 

Je ne m'etoone p« que les maruges incef- 
tueux n'aïent pas été pratiquez parmi les peu- 

P lcs, qui les avoient cbtrgcz de la haine & de 
ignominie publiques car qui eft l'homme 
qu'une barrière comme celle-là ne retienne 
oans le devoir , pourvû qu'il ne foit pas d'une 
nation qui juge tout autrement de U choie, & 
qu’il ne s’im^ine pas, comme üuToiem apa- 
temmcni les IViiês, aue les autres nations ne 
fc connoilTent pas en btcnlcance? Mais pour 
juger (i les Chrétiens s’inierdilènt les maruges 
de cette nature , parce que Dieu les defond , il 
làudroit connoitre ce qu’ils foroient là-dêftus, 
en cas que le Droit Civil & le Droit Canon 
leur donnaflênt pleine liberté de faire ce qu'ils 
voudroienc.* car dans l’état où font les choCcs, 
je ne voi pas qu'on doive lé lâirc un mérite de- 
vant Dieu, de ce qu*on ne (e marie pas avec 
là lœur. Il y a des peine temporelle allez 
terrible contre ce dérèglement, pour en être 
détourné, làns que b conTcicncc s' en mêle. Si 
le Droit Civil & le Droit Canon lailToieoc la 
choie à notre libetté, il eft fort probable qu’on 
oc s'en lèroit pas un plus grana fonipule que 
de l'adulrere, dont une de gens font coupa- 
ble, quoi que ce foit un de plus grands cri- 
me du monde. 

S. CXXXVIII. 

Exmpli f«i prcttve fue Us nt fmt f*s U 

reik des aétiens. 

C E feroit un travail infini, que de s'amufor 
à ^laircir toute le objeoions que l’on 
peut faire contre cette doârinc s car l’efprit hu- 
main étant capable de toute les bizarrerie ima- 
ginable, on ne poTera jamais dcr^lefurronru- 
jet , qui fK foufÏTC raille exceptions. Ce qu’il 
y a donc à faire, c’eft de s’en tenir à ce qui ar- 
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rive le plus fouvent, Tavoir f»e rr w font pas 
les aptaiens générales de tefprity ^ai mu déter^ 
minent à agUy mais les payions préfentes du 
tœnr. En cflèc, fi un Chreticnivrogne & im- 
pudique s’abftenoit de dérober, parce qu’il (aie 
que Dieu a défendu le larcin, nes’abftiendroic- 
il pas auftî de deux autre crime, qu'il fait 

3 UC Dieu a défendus? Et s’il ne s*abftient pas 
n deux premicn, mais fcuktncnc du larcin, 
n’ell-co pas évidemment , ou parce qu'il crame 
l’infamie fie k lùplice, ou parce qu’il n’eft 
point avare, ou en général parce que le tour 
de fon dpric ne lui fait trouve aucun charme 
à dérober? Encore un coup, li ks lumière de 
U coofoicnce étoient U ration qui nous déte- 
minc, ks Cbrcticoi vivroicnt-ik aufti mal 
qu’ils font ? 

*. CXXXIX. 

^u'en ne peut pas dire, que ceux qui ne vhfnt 
pas fekn Us maximes de leur ReligioUy ne 
étaient pas qu'il y ait sm Dieu. 

I. Preuve de ccb, tirée de b vie de foldats. 

O N ne peut pas me répondre, que les 
Chrétiens qui ne vivent pas conformé- 
nvent aux principe de leur Religion, ne font 
pas pcHùauezde nos myftcrcs, K que ce font 
autant d’Athée cachez. Car outre que ce lè- 
roit multiplier terriblement le Athée, con- 
tre k fcmimcfu de plulleun célébré Auteurs, 
qui ne* croyent pas qu’il y ait jamais eu homme 
pleinement periitadé de l’AtMilmc s qu'y a-c- 
il de plus imoûtenable, que de ranger parmi 
ks Acnée tous ce foldats Chrétiens qui com- 
mettent de défordre inou'is, lors ^’ils ne 
font pas tenus fous une (evere difeipUoe? Le 
doute fur l’exiftcncc de Dieu ne tombent guè- 
re dans CCS ame<là. Ce n’eft pas le dcfiuic 
du peuple. 11 efttrop foc, pour lebillèrtrom- 
per en ce chofe-là par un rubile homme. Il 
ne demande * que du pain fie de divertif- 
femens, fie n’a nullement l’ambition de recher- 
cher s’il a tort de rccomtoitre un foitveniin Maî- 
tre de toutes ebofos. Ceux qui donnent, ou 
dans le Dé'ilme, ou danr cette forte de dou- 
te, prétendent au bel cTprit, fie s’apellent par 
excellence. Us Efpr 'as-ferts. Ils font très-mal 
fondez, je l’avouë, fie il feroit bdic de leur 
montrer, qu'il n'y a rien de plus foibk, ni de 
plus déraifonnablc, que le canélere de leur 
cTprit. "Y Mais quoi qu’il en foit, ce font de 
gens, pour rordinaire, qui font plus de cas de 
leurefpnt, que de leur corps s au lieu que le 
foldats fie le voleurs de grands chemins ne 
fongent qu'à leur corps, fie ne font roéchans 
que par le corps, s’il eft permis de parler ainfi. 

Il eft certain d’ailleurs, que de foldats qui 
ne refpkent que le faru fie le carnage , fie qui 
pour peu qu’on le biffe foire , mettent bien- 
tôt dans U demicre défobtion k païs ami , 
aullî bien qi»e k pàù ennemi, font fort rufcn>- 
tibks du zek de Religion : car lî on le lûch« 
contre un peuple de difteresue croïancc, fie lî 
on le anime par ce grand motif, on voit que 
leur c.^urage va fouvent jufqu'à b fureur , fiC 
qu’ils ne regardent plus ks vinknee qu’ils 
commettent, que comme des aébe de piété. 
On voit qu'ils conçoivent un haine iropbea- 
bk 
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ble cowre ceax qui ne font pas de leur Seae , 
& qu'ib fo foroienc un fcrupule de foire leurs 
dévotions avec eux. Grande preuve qu’ik n’ab- 
jurcm P» iméricurcmcot le Chnftiamfme, 
lors qu'ils k portent i tous les crimes qu’ils 
commettent. 


df$i Jti 
ftmr fri»' 


f. CXL. 

IL Preuve, tirée des dé fer ires des Creifades. 

O Seroit'on dire, que les Chrétiens qui k 
croifoient pour Vexpeditioo de la Terre 
baintc, n'avoient aucune Religion; eux qui 
quittoient leur patrie, pour aller foire k guer* 
re aux Infidèles j eux qui croioient voir des 
Anges & des Saüits à k tête de leurs armées, 
meare en fuite les ennemis} eux qui ne par* 
lotent que de prodiges 6c que de miraclesr II 
fimdroit avoir perdu le fais pour foupçOToer 
d'Athcitme des gens comme cela, qui cep^* 
dant commettoiem les plus effioïables dâbr* 
dres dont on ait jamais ouï parler } de forte 
que les Chrétiens qu'ib alloicnt défendre, 
avoient autant de haine pour eux , que pour 
les Turcs 6c les Sarrazins. Les Croiudes font 
afiCrément un des beaux endroits du Cbriftk* 
nifme, mais elles ont un revers qui n’cll guè- 
re avantageux. D'un côte les Cnretiens d'O- 
rient fe font forvis de k plus noire fie de k plus 
déloïale trahifon qui fe puillc, pour perdre les 
Chrétiens d'Ocadent qui alloient a leur fe* 
cours: fie ceihc-d de Ikuere, ont commis des 
excès épouvantables en toutes maniérés. ‘ Re- 
marquez bien, je vous prie, que je ne prêter» 
pas nier, qu'encore que les Croifadcs fiiHcnt 
une entrepnTe de dévotion, il n'ait pû y avoir 
des Athées qm en voulurent être , foit pour (ê 
foire louer , foie pour éviter le reproche de 
poltronnerie, ou même celui d'irrcligion, foit 
pour fattriâire leur inclination belUqueufe, ou 
leur ambition , ou leur curiofitê , foie enfin 
pour commettre mille défordres. Je fuis per- 
luadc qu’on peut foire par des motifs d'amour 
propre tous les exercices extérieurs de k piété, 
quelq ue pénibles qu’ils puifient être. Voici 
oonc ce que je db } c*cn que k plus grande 
partie des CroÜéx ctoient oes gens que les 
Prédications fie les Indulgences avoient animez 
à cette cocreprife , fie qui ailurcment n'abju- 
roient pas leur Rcli^on dans l’amc , lors qu’ib 
s'abandonnoient à commettre cous les ravaga 
qu'ib commctcoicot. 

S. CXLI. 


Rifttxiom fer ce qsulqnts IxfideUt eiet t^eSé 
aux Chrétiens^ qxt lexr Reb/it» x'tfi prepre 
fx'à faire des lâches. 

Sjf*l tfiit N parlant de k licence de nos foldats , fie 
1^, desdéfordres qucnosCroifcxont comrab i 
Infidèles . ic roc fub fouveno qiPoo 
a quelquefois objoéte aux Chrétiens , que ks 

E rincipes de l’Evangile ne font point propres i 
confervatioo du bien public , parce qu’ib 
énervent lecourage, fiequ’ib inTpirent dcl'hor- 
reur pour le fong fie pour toutes les violences 
de k guerre. Je n'examinerai point fi cccie 
objcâion cil aufli roéprifoble qu’on k foie } 
mab je dirai bien , qu'on ne peut pas y répon- 
dre plus mat , qu*en difam . comme font plu- 

fieurs, qu'oQ D’aqu*é confulier l'expérience, fie 


qu’on verni qu’il n’y a point de nations plus 
beUiqueures , que celles qui font profciTion du 
Chriuianifine. Cette réponfe efo pitoïabic , 
parce qu’elle nefercqu’à montrer que la Chré- 
tiens ne vivent pas [don leurs prindpa : au 
lieu que pour bien répondre il ludroic dire , 
qu'en foivanc l'eTprii de leurs principe , la 
Chrétiens doivent être de très «bons foldats. 

Mab peut -on dite cek , fi l'on cft de bonne 
foi > Ne fout-il pas convenir , que le courage 
que l'Evangile imusinTpire, n'eft point un cou- 
rage de meurtre fie de violence , comme celui 
de la guerre ? Le courage Evangélique oc va 
qu'à nous foire méptifer la injura éc k pau- 
vreté, k pcrfccution des Tyrans, t« prifons , 
la roiio, la chevalets, fie tous la fuplica du 
martyre. H eil propre à noi» foire braver par 
une patience héroïque , k rage k plus inhu- 
maine da pcrfécuieun de k foi. U nous réfi- 
gne i k volonté de Dieu dam la makdia la 
plus aigues. Voilà quel efi le courage du vrai 
Chrétien. Cela fumt, je l'avoué , pour con- 
vaincre ks Infidda que notre Rehgion n'a- 
znolht point k courage , fie n’infpire point U 
poltronnerie. Maiscck n'cmpéche pas qu’ib 
ne puifTent dire avec raifon , qu’en prenant k 
mot de courage au fens qu’on k prend dans 
le monde, l'Evangile n’efi point propre i en 
donner. On entend par un homme courageux, ce^'m 
un homme qui cft fort délicat fur k point *•**"* 
d’honneur ,< qui ne peut foufar k moindre in* 
jure, qui fe ven^e avec éclat, fit au pâil de fo UmnM 
vie , ck k moindre oflènfe qu’on lui ait foitc} coonge. 
qui aime k guerre , qui va cncrcba ks occa- 
fions ks mus péritkufes tremper fes 

mains dans te fong da enoemis. qui a de l'arp* 
bition, qui veut s’élever par oefius la autro. 

Il foudroii avoir perdu kfens, pour dire que 
ksconfabfic la précepta de Jbsus-Christ 
nous infpircm cet cfprit-là} car il eft de noto- 
riété pimlique à tous ceux qui fovent la pre- 
miers ékmcm dekReligion Chrétienne, qu’cl- 
k ne nous recommande rien tant que de fou- 
frir ks injura , que d'être humbks, que d’ai- 
mer notre prochain , que de chercher la paix, 
que de rendre k bien pour kmal . que de nous 
abftentr de tout ce qui fent k violence. Je dé- 
fie tous ks homma du monde , pour fi expens 
qu'ib puifTent être en l'art militaire, de foire 
jamab de bons fokkis d'une armée , oît il n’y 
auroit que da perfonna réfolua de fuivre 
ponâueUcment touta co maxima. Tout k 
mieux qu’on enpourroic attendre, feroit qu’ils 
ne craindroient point de mourir pour leur 
fie pour leur Dieu. Mab je m’en raponeàccux 
qui fovent k guerre , fi cek fuffit pour k qua- 
lité de bon fokkt, Bc s'il ne fout pas, quand on 
veut reüflîr en ce métier, foire tout le mal que 
l’on peut à Tcnncmi , k prévenir, le furpren- 
dre, k pafTer au fil de Tepée, brûler fama- 
gazit» , rafiamer, k faccager. On faoit de 
beaux exploits avec da gens qui aoroient la 
confcicnce toute pkinc de ferupuks , fie qui 
voudroient conTultcr un Cafuifte à tout mo- 
ment, pour fovoir s'ils font dans k cas où il 
cft permis de tuer , d'exécuter un ordre que 
Ton croit injufte, de mcRre le fou à un vi^ 
ge , de piller, fiée. Le Maréchal de Birtm fe 
feroit bien accommodé de femblabla troupa , 
lui qui cafta un Capitaine , qui avoit voulu 
prendre fes précautions contre la rechercha 
da Procurcun Généraux du Roi. Æses'vaxs 
de * tes gens , lui dit-il , fvi eraiintss taxs 
la 
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U Jufiitt ? Jt WMi ctjjft; jamais vaus ne me 
fervirez j car tout b«mmt de luerre ^*i craint 
ttne plume y traint une épée. Je lailTc a dire que 
fi Ks principes du Clirillianiime ctoient bien 
fuivis, on ne verrait point de Conquérant nar* 
ni les Chrétiens, ni point de guerre odènuvC} 
& qu'on le contenterait de le défendre des in~ 
vafions des Infidèles. Et cela étant, combien 
verrk>ns*nous de peuples en Europe, qui joui' 
roient d'une paix profonde depuis long-tenu , 
& qui à caufe de cela (croient les plus mal pro- 
pres du monde à faire la guerre? 11 efl donc 
vrai que refprit de notre lainte Religion ne 
nous rend pas belliqueux : & cependant il n'y 
a point dur la terre de nations plus belUqucu- 
fes , que celles qui firnt profclfion du Chrillia- 
nirme. Exceptez-moi IcsTuics, Sc choififTcz 
dam l'Afrique, dansTAfic, dans l'Amérique 
tel peuple qu'il vous plaira , faites en une ar- 
mée de cent mille hommes , il ne faudra pas 
pltu de dix ou douze mille Chrctieiu pour l'a- 
bimer. Les Turcs mêmes font fort inférieurs 
aux Chretiem, Scn’c^iiendroicnt jamais aucun 
avantage fur eux en nombre égal L'avarice , 
Pirapudicitc, l'infolcncc &c la cruauté, qui ren- 
dent les aimées formidables , fe trouvent dans 
les arméa Chrétiennes autant qu'aillcurs t fi 
cc n'cil qu'on n y mange pas la cliair des en- 
nemis , comme font quelques peuples de TA- 
ffléi ique. Ce font les Chretiem qui perfoélion- 
nait tuus les jours l’art de la guerre, en inven- 
tant une infinité de machines pour rendre les 
fieges plus oKurtrkn flc plus anVeux ) & c'cll 
de nous que les Infidèles imrenncni à fe iêrvir 
des tncillcures armes. Je (u bien que nous ne 
fiufom pas cela entant que Chretiem , mais 
parce que nous avom plus d'adrcfTc que les In- 
fidèles : car s’ils avoient alTez de génie & de va- 
leur pour faire mieux la guerre que les Chre- 
ticm , ils la feraient mieux infiulliblcmcnt. 
Mais néanmoins je trouve ici une raifon tres- 
convaincame , pour prouver que l'on ne fuit 
point dam le monde les principes de fa Reli- 
gion , puis que je fiiis voir que les Chretiem 
emploient tout leur efprit, fit toutes leurs paf- 
fiom i le pcrfeâionncr dam l'art de 1a guer- 
re, fam que 1a connoilTance de l'Evai^ilc tra- 
veriê le moim du monde ce cruel ddlein. 

Reprenom notre fujet , & failbm voir par 
d'autres exemples , que le dérèglement des 
monirs n’eU point une preuve que l’on foie 
Athée. 

J. CXLII. 

III. Preuve , iirit de la etniuite de plu/tenrs 
femmes. 
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0Ui ell-ce qui oforoit dire , que toutes les 
femmes Cbrcticoncs qui fc flgnalcnc 
par leurs crimes , font deftituées de tout (èn- 
timenc de Religion ? Cc ferait 1a plus fâufTc 
pen'ce du monde } car (uremenc ce n'eft point 
le vice dcsfbnmcsquc iVAthéiïmc. * 11 fembie 
que l'Eglilc reconnoiHc que la dévotion efi leur 
^rtage , puis qu’elle fait ordinairemau des 
priera pre devett famineo fexn. Ella fê font 
une vertu de n'entrer point dam la grands rai- 
fonnemcDS. Ainfi dla en demeurent à leur 
Catcchifine, Sc (bot touta de U Religion de 


leur merc j bien plus portées à h fiiperfîclon, 
qu'à Pimpiétc » gramla coureulci d'Indulgcn* 
c« Sc de Sermons, 8( fi fort occupées de mil- 
le paillons , qui leur font comme torobéa en 
partage, qu’clla n’ontni le tems. ni U capaci- y 

lé néediaira pour révoquer en doute la arti- 
cladeleur foi, à moins qu'ella ne l'oient en- 
gagea dans quelque Religion pcri'ccutée , m- 
caj^le de leur fimmir la éTablilTimem qu'el- 
la voudroicnc , Sc qui leur font prcicntcz par 
la Religion dominamc: car cncccasOà, il leur 
fiirvient qiiclquc.ois da doutes fi violms , 
qu’elles palTcnt, non pas de la Religion à l’A- 
cnéïlinc, mais de la profcllion d’une Religion 
à la pi'ofèllîon d'une autre. A cela prés , les 
femma (ont tres-peu fujetta à l'impicié. On 
la voit fort empreilea à s'en aller gag cr da 
pardom , fort afiiducs aux Eglifa, cntieprc- • 

nam volontiers un pèlerinage. Je iai bien ce 
qu'en dilent les laillcurs , que la Religion n’eti 
qu'un prétexte , Sc que la véritable caufe de 
tout cela vil l'envie de le promener , d’alUr 
cauler,dc voir Sc d’étrevuiis, ou même de 
fe divatir avec un G.iLmt. Mais je fai bien 
aufli, qu'il n'en faut pas croire les railleurs , ils 
outrent la chofe | ce qu'ils difent cil vrai quel- 
quefois, Sc principalement d\m la pais où la 
ialoufic regne. Mois en France où on laifTc 
in fèmma entièrement fur leur bonne toi , de 
force qu’clla v<mt voir qui bon leur (cmble à 
touta heura , Sc reçoivent compagnie tout 
autant qu'ella en ibubaitcnt, il cil faux qu'el- 
la aillait g-igncr la Indulgenca , feulcmcnc 
afin d'avoir un prétexte de lortir de la mailon. 

Encore un coup, cc n’cll nullement le vice da 
femma que l'impicic. Cependant il y en a 
beaucoup dont la meeurs font tres-corrom- 
pucs, ou par la vanité, ou par l'envie, ou par 
la mcdiiàncc, ou par l'avarice, ou par la ga- 
lanterie , ou par touta ca pallions enicmbic. 

Perfonne n'ignore que coûta la grand» Tnr 
\'illa font plcina de lieux infama , Sc que la ^ 
partie du monde où nous croïons que l)icu a ’ 
établi le St. Siege Apolloliquc, cil toute péné- 
trée d'impudicité. Le nombre da mera , ou 
da unta qui k: font un revenu da prcmicra 
faveurs de leurs filla , ou de leurs nieca , n'y 
cil pas petit. Je liiois un de ca joun dans U 
Rciacion que Mr. de St. Didier, Ccntilhom me 
de MonfieurlcComtcd'Avaux ,nous a donnée 
de la Ville de Venife , où ce Comte a etc en 
AmbalTade , que c'cll une choie fi ordinaire 
dam cette Rcpubliquc-là , que de dix f filles 
qui s'ahandoxnent , il j en a neuf dont les me- 
rci Us tantes font elUs-mémet U martbéy (ÿ 
(snvienntttt du prix de la virginité de leurs fiUet^ 
pour KH certain tems , mojenHani etm ou deux 
cens DneatSi pour faire, difent 'eiles^ dtqnoi Us 
marier. Il raconte fort agréablement, qn’ilfe 
trouva un jour par bazard à un traité de cette 
nature y ya'aa {tentilbemmeétranger de facen^ 
netjfance , étant depuis fxeignt tems en marché 
pour untfiüey G? différant toijours à donner une 
réponfe pofiuve , fur ce ju'il ne lui trouvait piit 
njj'ez d'emlonpomt y fu'elU n'avoit pas encore 
la gorge bien fermée i la tante lui dit y f«’i/ ne 
falot: pas être plus long- tenu à fe déterminer , 
parce fue U Pere Prédicateur d'un des premiers 
Contents de Verufe , qu'elle nmnta , étoit entré 
en traité, (fi avait dija fait une offr e raifeuuu^ 
iU. 


* Conféra ceci arec le Dût. Bip.&Crit. Art. B<ait. 
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hit. 11 dit*aunî » que c’eft l’opinion ordinai- 
re de tout le monde i Vervife , ftal 

frtrt ft maiit pour tons Its autre! \ & il allaie 
J*# (tU Ht ft dit pas fans fendtmtni , mais 
fu'il ftroit inutiU d'en vautatr donner des preu- 
ves. Ce qui fait voir , que rincellc le plus 
brtical & le plus outre, ne tait aucune horreur 
aux Vénitiennes. Ce qu’il remarque du grand 
n'imbie da Courtilâncs, & de la pleine liber- 
té dont elles joüiflcnt, & de la conlîdérution 
qu’elles s’acquierent parmi le pt:uplc , & da 
carriTUs qu'elles reçoivent dins les Couvens , 
lors qu’elles y vont voir la fœurs Je ceux qui 
la entretiennent , elt une preuve iitcontelu- 
ble , que la femma de ce païs-là n’onc aucu- 
ne icnfibilitc pour l’honneur, ni pour la ver- 
tu , diamant plus que ceux ifni cêHnoiJfeKt autant 
R me j/if l'enifty font en peine de drader en la- 
quelle de tes deux nUes U y a plus de C.ourufa- 
wri, tâ plus de lihtrtinaie^ à cc que dit le mê- 
me Mr. de Saint Didier. 

Si ceux qui viennent à Paris avec la Ambaf- 
lâdc-un, oloient oublier, quand iH font retour- 
ner chez eux, des Relatiain aulfî libr«, que 
cclks q<ie la François puinicm iouch4nt la 
pais ctnngcn, je ne doute p.xs qu'ils n'euirent 
oicn da chot'a à dire. Mais on redoute lî Ibrt 
notre mtion , qu’on n’ofe rien imprinKr qui 
lui dcplaifê » ou fi on le fait , notis donnons 
bon ordre que cela ne fuit point connu paimi 
nous. Toit endéfcndaml’cntrcc da Ltvics, l'oit 
en la làiiant imprimer lans 1rs palTages qui ne 
nous philênt pas. C'efi ainfi que Mr. l’Abbc 
Talemant vient d’en ulcr dans la Verfion de 
l'Hifioire du Cavalier Nani. Mais quelque mé- 
nagement que la etrangers ayent pour nous, 
la dere^kmens des fenma n’en font pas 
moins rrels \ fle qui pourroit fuivre tous les 
avortrmens, tous la empouonnemens, touta 
lafiauda, 2c toutakscalommadootla prof- 
ticiitions lime compliquea en France, aufli bien 
qu'aillcun, ccfcroic dcquoi donner de l'horreur 
aux plus endurcis. 

Sur cela vous imaginez.vois que la perlôn- 
na qui trempent dans ca déibrdra , traitent 
de fable l’Hiil ioirc de l’Evangile ? Rien moins 
que cela. La plupart de ca femmes ne laifiènt 
pas de dire leur Litanie dans l’occalîon, ou les 
autia priera qu'on leur a enfeignea dans l'en- 
fance. Il y en a nui font da plus afiiducs aux 
cxercica publics de la Religion. Il y en a qui 
fi<nt da auiRÔna, £c da tondarions magnifi- 
qua pour le fervicc disnnj qui d)»eicnt Je lé 
repentir un jour, & d’être lau' écsj qui con- 
fcifent leurs péchez, à tout le moins une fois 
l’an, comme l’Eglilê l’ordonne» qui s’ailiicn- 
nent des ptaifin pendant quelque jours, apiès 
avoir été fbudmïca de cenfura dans le confêf- 
fional» qui abhorrent ce qu'ella croient être 
hectique» quitichcntdc convertir ceux qu’cl- 
la cro'ient être dans une mauvaife Religion. 
Touta chofa qui font voir manilèllcmcnc, 
qu'ella conIcTvcni parmi leurs impuretez, la 
perTuafion de l'Evangile. 

Vous me direz, qu’ella font tout cela uni- 
quement pour déconcerter la médiliihce, & 
pour fiûrc perdre le terrain à ceux qui la croient 
mal-honaêtn. Je le veux croire de quclqua- 
una» (carnour la Couriifana d’Italie, on 
feroic i^icuJe de croire qu’ella font quelque 
choie pour fauver leur réputation) &j’avouë 
de plus, qu’en vo'iant da Dama ^lances faire 

* SiU. vttcle «les aariaijcs des Nobles. 


fort la emprdlca poiu convertir la Hércii- 
qu«, fie ne fe doniwr point de patience, fi 
quelque marmiton Huguenot s’eft fourre dans 
leur dqmclliquc, qu’ella ne lui aient fait faire 
fon abjuration, ou par piotncfics, ou par me- 
naces , je l'Ciife en moi-meme quelquefois 
qu'elles pourroient bien tenir ccctc conduite, 
uniquement par l’cnvic de faire leur cour , fie 
de devenir à la mode. Car quelle apaience 
qu'une femme quia peut-être fon cabinet plein 
de poilons, prêts à » délivrer de Ibn mari, s*il 
cefle d’etre c»mm idc , ou de Ion Galant, s’il 
la lacrific à une autre } quelle aparcncc, dis* je, 
qu’une femme qui en cfi là, le tourmente pour 
là fonvetfinn d’un Hérétique par im motif de 
chanté? Mais jedis ncanmoiiu, qu’à parler en 
général , la hrmma de mauvaiic vie lé peu- 
vent porter aux a-uvres dviritabla qu*on leur 
voit taire quvlquelois ou awcn la pauvra,ou 
envos la Hérétiqua, non Iculcment par la 
motifs humains qui ont été touchez ci-dcirus , 
mais audî par la raiton , qu'ella cfperem de 
Mclictcr kurs péchez p»ar là. Il kmblc d’a- 
bord que cela taie comte moi , puis que cela 
prouve , que la foi qui relie dans l'urne daplus 
gnmdvpéchairs, laponcà bienlâiredctemscn 
K-ms. iNiaisdans le fond, cela prouve tout*à*hùt 
bien ccquc jcchcrchc, lavoir,!. Qtieccuxqui 
le pi-rtent atouie forTcdc crima.nclaifil'ntpas 
de conictver leur Religion. II. ^e le grand 
mobile des uélions de l’IiomiDC confille , iwn 

E n dans la croiance qu’il a fur le ch.ipitrc de la 
cligion , mais dans le caraélae de ton coeur 
fi< de là concupilcencc » puis qu'on voit qu'il 
laenfic à cela la prcccpiade là Religion, lors 
même qu’il Ictnbie la pratiqua. En ellêt, une 
pei'lonrsc qui donne l'aumùne, ou qui làchede 
ciHiverrir un Hcictique, dans la vue de rache- 
ter les pochez preicns fie à venir, c’elbà-dire, 
la péchez dont elle fent bien qu'elle ne veut 

Î ioinc fé défaire» catc perionne, dis-je, nefe 
crt de fa toi , que pour fe meure plus en état 
de contenta fa inclinations vicieufés. Vous 
aurez bientôt quclqua auira prouva de cette 
propoiîtion , ^ue ceux qui s'abandoruiens au 
trim , ne itifent pas d'ttrt perjuadez de nef 
myjleres. 

$. CXLIll. 

^uels principes eu peut inférer de et qui vient 
d’être Ât. 

H Ouspouvotis donc pofer potirprincipe, I. 
Quelahomma peuvent être toutenfem- 
lit déréglez dans Icun moeun, fie fnnpa- 
fuadczdela vérité d’une Religion, ficmémede 
1a vérité de la Religion Chretienne. II. Que 
les connoilTanca de l’aine ne (ont pas la caufe 
de nos aérions. III. Que généralement par- 
lant (car j'excepte toujours ceux qui (ont con- 
duits par l'Efprit de Dieu ) la foi que l’on a 
pour une Religion n'cll |>as la réglé ix la con- 
duite de l'homme, fi cc n’ell qu’elle cil fou- 
vent fort propre à exciter dans fon amc delà 
coIctc contre ceux qui font de dülcrent fenti- 
mcnc , de la crainte quand on fe croit menacé 
de quelque péril , fie tpielqua autra pafiions 
femblabla , fie lur tout un je ne lâi qwl zete 
pour la pratique da ccrcmônia extérieures , 
dans la pontée que CO aéla extérieure , fie la 
profcQion publique de la vraie foi , fervironc 
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de rempart i toia ks dcfordrcs où l’on s’aban» 
donne, & en procureront un jour le pardon. 
Par ce principe on peut voir raanifdkment 
combien on le trompe , de croire que les Ido- 
lâtres font nccdTaircmcnt plus venueux que 
les Atbccs. 

J. CXLIV. 

jÇ«f les /Itbtet les Idelâtn; font fonffez au 
mai far It même friudfe, 

z/»;rf<MU- /^Ar fi la perTuafioo ou’il y a utw Providence 
tnsvUt y, qui châtie les roécham,&qui récompen- 
bicn,n’cftpaslc relToitdcs aftions 
particulières de l’homme , comme je viens de le 
thtai.fmi- fairevoirsils’enfuii qu’imAihécSc qu’un IdnH- 
tre Icjçouvcrncntparunmémcpriocipe, poitrce 
iar. qui rqjardc les tnccurs) c'eU-â dire, par les in- 
mJtfU- ' clinatiojtt de leur temperamem , 8c par le poids 
dtmmtnt dcs habitudes qu’ils ont contraôécs. De ibnc 
dtUttü- que pour trouver lequel des deux dok ftre plus 
*'**• méchant que l’autre, il oc fiiut que s'etrquérir 
de pallions aufqudle leur temperamem le af- 
fujctiit. Et foicx adûré, que fi l’Idolâtre fe 
trouve pourvû d’un corps qui le rende extre- 
memem fcnfibic i U bonne cbere , impudi- 
que, violent Éc fie , il fera incomparablement 
plus grand pécheur , qu’un Athée d’un tempé- 
rament froid & pacifique, (^nd on n’exami- 
TC CCS choies que d’une vue générale , on fc 
figure que des qu’un Athée fait réflexion qu’il 
peut s’enivrer impunément , il s’enivre tous les 
joun. Mais ceux qui ûvent la maxime, • 'frabit 
fua wm^ue voluptas^ & qui ont examine plus 
exaftement le cœur de l'homme, ne vont pas 
fi vite. Ik s’inlbrmcnt , avant que de juger de 
la conduite de cct Athée, quelell (on goûr. 
S’ils trouvent qu’il aime i boire, qu’il e(l fort 
lènfibic â ce plaifir-là , qu’il en eft plus friand 
que de h réputation d’honnéie homme, ils ju- 
gent qu’efleaivement il boit autant qu’il peut. 
Mais iU ne jugent pas pour cela, qu’il en frit 

Î >hB qu'une infinité de Chrétiens , qui (ont 
àouls preTquc toute lair vie. Sib trouvem 
qu’il a de rmdiflférence TCur le vin, ils lui (ont 
la jufticc de croire qu’il ne boit qu’à fa foif. Je 
dis la même choie de toutes ks autres volup- 
tex crimiTCllcs. Lors qu’un Athée les trouve 
à font goût , H en prend tout fon faoul. S’il 
o’j^ trouve aucun pliiifir, il les laiflè là: ce qui 
a été juflement la manière dont fc font con- 
duits les Idolâtres & dont fc conduifent en- 
core la plupart des Chreiicm. Grande preuve, 
que l’crprit de débauche ne dépend pas des 

r ions que l’on a , ou que l'on n’a pas, tou- 
t la naïuie de Dieu , mais d’une certaine 
con^ion qui nous vient du corps , & qui fc 
iùrtifie tous les jours parleplaifir que l’on trou- 
ve dans l’ulâ^ des voluptcz. 

5. CXLV. 

et printift n'tfi pas emtgi dans les IdoU’ 
très mieuM jue dans les Athées. 

m’obiede tant qu’on voudra , que la 
«, fmU ^^craintc d’un Dieu cil un moïen infiniment 
propre à corniger cette corruption naturelle , 

* Eelof. 

t -teAilii (y miru tfl ftrmi MatmrA méltrmm , 

Cm» /ettnj éJmiitaiu fuftrtfi t^afAnm. fii 
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j'en appelles toûjounâ rcjtpérience, &.jcde- a;, ^ 
maiwerai loûjotm pourquoi donc les Païens qui fmaena 
portoitme la crainte de leurs Dieux julqu^ des 
lupcrlUiions cxccfllves,ont fi peu corrigé cet- 
te corruption, qu’il n’y a point de vice abomi- 
nable qui’n’ait régné parmi eux ? On avoit beau 
conlcTvcr la mémoire des punitions éclatâmes, 
qui avqicnt témoigné la colcrc du Ciel contre 
les lâcrîk-grs éc les parjures^ on avoir beau for- 
ger des hOtoira pour étonner les mcchansjon 
avoit beau faire de pompeufes dderiptior» ôc 
des Furies, & des Eofrn, & des Champs Eli- 
Iccs i tout cela n’cmpéchoic pas qu’on ne trou- 
vât de faux témoins tant qu’on en vouloît, 6c 
qu’rmTC pillât les temples , lors que roccafion 
en étoit belle, "t* Juvénal cil inimitable dans 
le portrait qu’il nous donne des faux témoin* 
qui n'ont point de Religion, 6ç des faux té- 
moins qui croient un Dieu. 11 dit que les pre- 
miers (c parjurent fans bafancer , que les autres 
railonnenc pendant quelque tfins , & fc parju- 
rent aulfi apitt cela avec une extrême confian- 
ce. Ils om des remords dans fa fime, & s’i- 
maginent que fa vengeance de Dieu Us pour- 
fait par tout. Cependant ils ne s’amendent pas, 
ce ils pèchent dans l'occafion comme aupara- 
vant. 


C’cil une copie faite d’siprcs nature. Nous 
votons régner encore par tout cette forte d’ef- 
prit , qui entraîne les hommes dans le péché, 
iionobttam la crainte des enfm & les remords 
ifc la conlclcncc. Si bien que dilputer contre 
ce que ic ibûiicns , n’cll autre chofc qu’ojHïJer 
des miionnemens métanhyfiques à une vérité 
de fait, comme ce Philolophcqui vouloir prou- 
ver qu’il n’y a point de mouvement. On me 
je m'aflûre, de me lcr\-ir de la mé- 
thode de Diogcnc, qui fans répondre pieJ-à- 
picd à fes argument lç contenta de marcher en 
la prclcncc ; car rien n’cll pins propre à con- 
vajTCrc un honnête homme, qu’il railbnnc fur 
de fiuflcs hypothefes que de lui montrer qu’il 
Combat contie l’cxpéncncc. S'ilcfi dortevrai, 
comme l’Hilloirc « le train de la vie commu- 
ne le juiljfictit , que Ici hommes fc peuvent 
plongCT dans toute forte de crimes , pendant 
qu’ils font perfuadez de fa vérité de leur Reli- 
gion , qui leur enicigne que Dieu châtie feve- 
lemcnt le péché, & qu’il récompcnfcmagnifi- 
quement fes bonnes œuvres \ il faut toivbcr 
d’accord , que ceux qui nous donnent ccitc 
perfoafion nour une j^rtuve, & pour un titre 
jullificatifoe bonne vie, fc trompent ncccflai- 
rement ) 6c qu’ainfi c’eft mal nifonner, que Je 
conclure de ce qu*un homme cil Idolâtre, qu'il 
vii iBonlcment mieux qu’un Athée. Si l’onlc 
contentoit de conclure qu'il devroit être plus 
homme de bien qu*un Athée , le raiibnnrmcnc 
fcroic bon ; mais combien y a-t-il de difl'cicnce 
entre ce que l’on devroit faire, 6c cc que l’on 
fait? ^ 

Je l’ai • déjà dit } il n’y a point d’Annalcs C*Ufmvo 

Î ii nous aprerment les mccun & les coutumes 
une nation plongée dans l’Alhéifine, Ainfi ^ubümae 
on TC peut pas rcluter pu- l’cxpéricncc U con- fautd^rin 
jeâurc que Von fait d’a^rd fur ce fujet-tà , fa- «l'r»'»- 
voir que les Athca ne font capables d’aucune 
vertu morale, 6c que cefom des bétes féroces, 
parmi Icfquelles il y a plus â craindre pour fa 


JUmaéttt , fixa c tmaari mfàa , axm 
reifsati Jiatm fafmt pii f fifuaJ» mtftt 
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vie, <)ue parmi k« 8c les lions. Mais il gloire, au goût <{ue l'on s’eil &it pour une for* 
n'ell p.is difficile Claire voir, que cette con* te de rcputati(M,a reftime quel'onMut cooce- 
jcfhire eft très-incertaine. Car puis que Tex* voir pour ce qui paroit honnête & louable, 
pcricnce nous momee» que ceux qui croient à plulleurs autres motifs qui font de la coropc> 
un Paradis & un ^ier font capables de com* tcncc de tous les hommes, foit qu'ils aient une 
meure toute fonc de crimes, il cil cvfdcnc que Religion, Ibtt qu'ils n'en aient pas. 
l'inclination i mal làirc oc vient pas deeequ'on Confidérez encore, que U Théologie nous 
ignore l’cxiftcncc ^ Dieu, 2c quelle n’cllpmnt enfeigne formellement, que l'homme ne le s.n/frk * 
s^igée par la conooilTance que l’on acquière peut convertir à Dieu, m fc dcftiirc de h cor- 
d’un^eu qui punit & qui rccompenfc. il ré- niption de Ci concupircence,fan$ être affilié de 
fuite de là manifeftement, que l'inclination à la grâce du Saint Elbritj & que cette grâce 
mat &ire ne le trouve pas plus dans une ame ne conilCe pas lîmplctncnt à croire qu'il y a 
deilitucc de la connotilâncc de Dieu , que dans un Dieu , 2C que les myflcrcs qu'il nous a 
une ame qui connoit Dieu } 2c qu'une ame def- révélez Ibnt véricables) mab qu'elle conliCe 
citucc delà connoiffiancc de Dieu, n’ellpuplus dans U charité, qui nous fait aitnrr Dieu, 2c 
dégagée du frein qui réprime la malignité du qui nous attache à lui comme à notre louverain 
cœur, qu’une ame qui a cette connoiflance. 11 bien. Cela montre clairement , que ceux qui 
rélulte encore de là , que l'inclination à mal en demeurent à la lïmple perluâTion de nos 
faire vient du fond de U nature de l'homme, & myCcrcs , n'ont point encore ta grâce fanéli- 
qu'elle fe fonifie par les pallions, qui fortant Came, 2c qu’ils lont encore dans les liens 2c 
du tempérament comme de leur fourcc, fc Ibus le joug du péché > 2c à plus fonc raifon, 
modifient enfuitc de pluCcurs manicres, Ickm que UcoonoilTaoce vague 2c indilbnâe que les 
les divers accidens de la vie. Enfin il rcfulte ra'iens ont eue de Dieu, ne les a pas délivrez 
de là que l’inclination à la pitié, à 1a fobriété, de rempire du péché originel , ni des imprei^ 
à la débonnaireié, 2cc. ne vient pas deeequ’on irons viclorteufcs de la concupifcencc. Defor- 
coimoit qu’il y a un Dieu, ( car autrement il te que la grâce du St. Ëfprit qui nous fait en- 
faudroit dire que jaimb il n'y a eu de Païen fans de Dieu , 2c b chanté qui nous fait rélif- 
cruel 2c ivrogne) mob d'une certaine difpofi- ter aux tentations de notre nature corrompue, 
tion du tempérament, fortifiée par l'éducation, n'aiant pas été dans tes Païens , ils manouoient 
par l’intcrct pcrfbnnci, par le dcûr d'êcreloüé, tout audl bien du véritable principe des Donnes 
par rinfUnâ de la Raifon , ou par de (êmbla- crutTcs , qiK les Athées , 2c ils n'étoient pas 
Dks motifs, qui fa rencontrent dans un Athée, plus en paffie d'être vertueux que les Athées, 
suffi bien que dans les autres hommes. Ainfi Je ne voudroU pas nier, qu'il n'y ait eu des 
nous n'avons aucun droit de foutenir, qu'un Païens, qui failantunbonuugcdcsconnoiiran- 
Athcc doit être ncceffiùrcrocnt plus déréglé ces qu'ils avoient touchant la nature de Dieu , 
fea moeurs qu'un Idolâtre. fa f<mt aidez de ce mMif pour réprimer la fou- 

gue de leurs paffions. Niais il y a beaucoup 
C X L V I. d’apparence , que quand ce motif a été de quel- 

que vertu , les paffions ctoicot 11 modérées , 
la hmu Tb^o!«^ie f/ut «vrr, fut la côrmp- qu’on eût pû les réduire à la raifon fans ce fa- 
rw» dt la naure n'tfi pas mieua cvtriiét dam cours-lâ, ou en s'entêtant du déflr de fc diflin- 
lit Idolàirts, ytu dans les jitbéts. guerpar des moeurs aufleres, ou en fe promet- 

tant un^fanté plus affermie , ou plus de loüan- 

T Out ceci s’accorde parfaitement avec 1a ges, ou plus de profit. Voici les nouvelles 
ThcologiedcSt.Augullm,quiportcquc preuves que je vous ai promifes. 

. Ici Païens n'ont jaroab fait aucune aâion méri- 
toire , c'ert-à-dire , qu’ils n'ont jamab fait aucun $. C X L V 1 1. 

aûc de venu par un bon principe, 2c pour une 

bonne fin. N’cll-cc pas enfeigner que toutes IV. Preuve, tirée des Dimam ^ des Streiersy 
les vertus des Païens ont été reflet , ou de leur fti font veir fae les gens les pins perdus demeu- 
tempérament , ou de quelque paflîon à Uqud- rent perfuaiez, de texiflente de Dieu. 
le ils avoicm prb goût? Et qui empêche qu’un 

Athée, ou par la difpoCtion de Ion tempéra- QU’on ne s’étonne pas de ce que j’ai avan- 
mem , ou par l’indirua de quelque paffion qui ^ ce , que la fimple pcrfualîon de nos myf- v U$ 
le domine, oc f^c toutes les mêmes aûicms tercs n’eft pas ce qui purifie notre coeur. Car 
nue les Païens ont pû faire? Si le Païen n'a rien il n’y a rien de plus vrai , comme il paroit J*** 
fait pour la gloire de Dieu, s’il n’a point don- par l’exemple de tant de Chrétiens qui ncdou- ^ ’ 
né l’aumône par le motif die l'amour de Dieu , tent de rien , 2c qui font prêts à croire un mil- mtxat m*. 
s'il n'a point raportc à l’honneur de Dieu Tu- lion de nouveaux artidode foi , û l’Eglifa les 
fane qu^ faifoit de fon crédit, pour cropcchct décidoit, qui cependant fc plongent dans tou- 
l'oppi^on des innocens) ilcIlclairqucU con- te forte de voluptez criminelles. Cela paroit 
noitfânce de Dieu n'a de rien contribué à lui encore plus par l'exemple des Démons , qui 
faire faire ce qu'il a fait, 2c qu'il l'eût fait tout faventbico mieux que nous ce qu’il faut croi- 
auffi bien, quand même il n'eût jamab oui'i^ re 2c ce qu’il faut faire , 2c qui néanmoins 
1er de Dieu i 2c par confequent , félon les prin- font les plus méchantes de toutes les créatures , 
cipesde St. Auguflin,lcs Athées font ttcs-capa- 2c celles qui peuvent le mieux prooverque l’A- 
blcs de faire toutes les aâiom morales que nous théiTme n’eft pas Porigine de la méchanceté, 
admirons dans le Paganifmc. C'cftccqucje Car fi ks Démons étoieni Athées, ib feroient 
réponds â tous la c.xempics de U vertu des beaucoup moins mcchans qu’ils vc fane , la 
Païens , que l’on me peut alléguer. Je lo ad- plupart des crimes qu’ils commettent procé- 
mirc autant qu’un autre, mats je fouciens qu’il dam d’une eovic dctellable de faire la guen-c à 
n'y a rien là, que l’on ne puifle attribuer au Dieu. 

teropéramcfli, à l’éducation, au déûr de U On peut prouver h même chofe par l’cxcm- 

ple 
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pie des Magiciens 8c des Sorcien. Tl cil indu- 
biuhle que ceux que l'on dit qui font padc 
avecleOémon, fencperj'uadezqu*ilyaunL)icu. 
I) elt encore indubitable qu'il n'y a point de 
iDcchancctc plus horrible, que celle d'unhom* 
me qui (è donne au Diable pour lui obéir en 
toutes chofes. Il clt donc indubitable qu'il y a 
des gens, qui avec la croïance d’une Divinicc, 
font plus niéchans que les Athées. Il eil dcmc 
faux que rAthcïrmc foit la fource da plus 
grands péchez, 8c l'on ne £iuroic nier, qu’à 
tout le moira l'Idolâtrie magique, dont * un 
de vos plus célèbres Doâcun a tait un traité 
fort curieux , ne (bit piic que rAthéïfme. Les 
mêmes Démons 8c leun Cupôts font encore une 
preuve évidente de ce que j'ai tant de fois fu- 
po4é 8c judifié i favoir que les criminels inG* 
gnes ne lé dépouillent pas de la croT-uicc qu'il 
y a un Dieu ; ce qui en particulier ne louf^ 

r int de diâicuhé,i l’égard de ceux qui pour 
venger de leurs Di^initez, ont abatu ! un 
temples i car jamais perlbnne n'a cherché à le 
venger, lâns cruire qu’on l'avoit ofteni'é 8c 
jamais on n'a cru avoir été offonlc par une 
ebofé qui ne fut point. 

fr CXLVIU. 

V. Preuve , yar To» feut trouver , /■ faifaut 
um revue giaérale dtt uumttrtt les ftus tum- 
muaes des gens. 

i L cil G vrai que la perTuaGon de nos myGc> 
res eft compatible avec tous les déreglcmens 
s mœurs , qu'il n'y a guac d'homme , pour 
peu qu'il ait roulé dans le monde, qui necon- 
ooiGe plus de mille perfonnes , Mrtuadées de 
tous les miracles publiez dans le Chriiliani me, 
qui font venus à leur cnnnoifTânee, 8c prêtes à 
en crenre cent fois autant, G l'on prend la peine 
d'en enrichir le Public, qui vivent n-'anmoins 
(bns un grand détordre. Vous voyez a’un cô* 
té CCS gens-là engagez daru quelque Confraîric, 
fous refpérance de participer aux priera , aux 
mérites , 8c aux graca de la Communauté , 
pendant qu’ils le mverrirtnit. Vous ks vnïcz 
dans leun maladies recourir à quelque Relique 
venue de Rome, 8c d'une vertu fouveraine pour 


en hii en confacnnt quelque portion médio* 
cre? Combien y a-t-il d'oGr.'inua , au bas det* 
quelles il Hiudroii écrire , yietime pour le fiebi^ 
ou quelque inlcription fcmbUble à celle qui tut 
mile par Diogene au bas «l'une Vénus d'or, que 
la Courtiûnc Phryné conlacra an temple de 
Dcipba \ X De la débautbe des Qtttsi EiiGu ^ 
vous voyez que ces Mrs. dont je parle vont à la 
McHc tous les jours , bicn-ail'cs pourtant que ce 
foit celle d’un Cordelier expediuf. A cela prés, 
tout ceci fait leur beau côté. Rrganloiis-k$ 
de l’auire > nous trouverons que ce font des 
gens, q>ij à peine difent trois mots fans jurer 
K nom de Dieu ^ qui ne parlent , f> it à table , 
dans les auberges, foit ailleurs, que de leurs 
prétendues hunes fortuites^ 8c cela .wcc d« ter- 
mes qui icroieni rougir rimpudcnce. Ce (ont 
d'ailleurs da gens qui en prennent i toutes 
mains. Sont-m à la guerre? ils rançonnent 
Ëins mifcricordc le païiah, 8c proGicni lur 1a 
paie de leurs foldais le plus qu'il leur cG poGi- 
ble. Commandent-ils quelque pan? ils ont 
mille voyo obliques ou violentes de s'enrichir. 
Sont-ils dans les affaires, le grand théâtre de 
ta rapine 8c de l'extorGon? ik font enrager tout 
le izkmdc par leurs chicanes, 8c par leurs fri- 
ponneries. De quelque profcG'ion qu'ils ioient , 
ils mentent 8c médiicnt ctcrnctlcmem i ilstrom- 
pem au jeu, iU lacriGcnt tout à leur vengean- 
ce, ib font des débauches horriMes, meiesria 
MOH fufficit umms s ib s’aident de pluGcurs remè- 
des, pour avoir des forces qui puiGent mieux 
féconder leurs fales dcGrs; en un mot, à l'c- 
gard des mœurs, ib n’ont rien qui les dJGin- 
guc des Chrétiens profanes. Ce ne font pas 
kulemcot les vieillards dont parle Mr. de Saint 
4- Didier, qui lé fervent de piuGcurs indignes 
euttavagans atltfittSy pour exeiter encore en eux 
des pltufirSy dont ta foiblejfe na tut elle à cet âgt 
Ut ^ivoy malgré fu'Us en agent y les plu^cunes 
8c ks plus vigoureux s'en fervent aulïï tiés- 
fouvent, pour prolonger leun brutales occupa- 
tions. 


guérir cenaina incommoditez, ou bien i 1a 
bénédiâinn de quelque Moine fameux par des 
guérifons miracuieuiés. Vous les voyez garnis 
ou d'un Scapulaire, nu de quelque autre cho- 
fé, que Tondit qui a 1a venu d'empécher qu'on 
ne fe noie, ou que Ton ne meure fans confef- 
Gon , ou que Ton ne foit mordu d'un chien en- 
ragé voyez même qu’ils ob'.crvcnc 

le Carême 8c les vigiles. Vous voyez que G un 
Hérétique fe moque de ms dévotions en leur 
prcfence , ib en viennent aux groGcs tnjura 
contre lui , 6c qiKlquefois même aux coups de 
poing. Quand ib loot fort rieba , vous la 
voïcz foire da libéralitez conGdérabla aux Re- 
ligieux 8c aux Hôpitaux, fonder da Chapelles, 
8c contribuer à la décoration «ks Egli et. Car 
combien y a-t-il d’omemens dans nos Kglifa, 
qui font les offrandes de pluGcurs célébra Mal- 
totiers,8cde pluGcurs Courtilàncs de grand re- 
nom , qui ayant amaflé beaucoup de richefles 
iniques, làcltcnt de foire kur paix avec Dieu , 


VI. Preuve, tirée de ta dévotion y« Fon dit 
w pinfieurs fcéUrats ont eue four la Sainte 
Vwge. 

I A dévotion de TI'Ælife Catholique pour la 
^ Sainte Vkrgc clT montée à un G haut 
point, qu'on peut dire qu'elk foie une da plus 
con6«léra >la pania du culte. On a beau mus 
rnirocher la excès 8c la hyperboles de nos 
Moina, cette det-otion fubdGe toûjoun, 8c 
conferve tout fon éclats peu dc.pcrlbnna fe 
bazardent de choquer en cela Tufage 8c tes opi- 
nions du peupk: la chok cG trop univerfelte 
pour 1a pouvoir réformer. On ajoute tous la 
jours des Livra à cette innombrable multitude 
d'écrits, qui ont été publiez pendant pluGcurs 
Gccki for ks honneurs 8c fur les miracles de 
Notre-Dame. Or entre la maxiroa qui ont été 
avancéa par la Auteun de cette forte de Li- 
vra, cclk-ci n’cft pas de moins commima, 
^e Fon peut être très^méchant y 6? néanmoins 
fort dévot envers la Mrre de Dieu } 8c Ton en 
donne une toGnité d'exempla, daoslo Livra 


* t, Mr. Fïlefac. „ Vaut royet nfmc See. 

t On trouve encoK ced dam la 1. Edit. : „ vertu t En Crttmm nMmftfoo/iJ. 
n qui procédé de la chilTe dequelencSaiai.oadcqael- | „ Relarion «te Vesife nài fnfru, 
„ que Sainte 4u Patubi, de a. Hubert, pu exemple. 
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intitulez, £« mirair étt txmfUs\ Lts 

Fitan des txem^tSt 9» U Cûtbétbifm 
La Cbramfut at la Mtrt dt Ditu, (St. Alexb 
de * Salo nous a(Tûrc,avec pluGeurs autres, 
qu*un .jeune homme û perdu & Ci endurci dans 
le crime, qu'ayant été mis en prifon pour di- 
vers meurtres, Sc pour diven brigandages au'il 
avoit commis, il reisooca au Fils de Dieu oc à 
tous les Sacrcmcns de l'EgliTe, fous l'cTpérance 
Que le Diable lui donna de le fauverdugibets 
il nous allure, dis-je, nue cet homme ne laif- 
foit pas de réciter tous les jours CAve 
& qu’il ne voulut Jamais confentir à la propo- 
lîtion qui lui fut lutc par le Diable, de renon- 
cer i la Ste. Vierge. 11 s'en trouva ibrt bien} 
car aïant aperçu une image de Nocrc-Dame fur 
une Chapelle qui ft rencontra dans Ton ebe- 
min, Ion qu’on le conduifoit au fuplice, U 
lui adrelTa Tes prières , & en même tenu l'ima- 

f ;e incltnanc aoucement la tête ven Ton devôt, 
ui (^(It le bns de telle forte, qi^ les Archers 
Dc purent jamais l’arracher «le là. Le même 
Auteur J* nous parle en un autre endroit 
d'une Courtifanc extraordinairement débordée, 
qui neanmoins fâiloit tous les joun (cpt révé- 
rences dévotes à la Sic. Vierge, accompagnées 
d'un Ave /l/dm, ce qui fut cauiè qu'une Da- 
me veituculc, fâchée w voir fon mari dans un 
comoKree criminel avec cciie Courtifanc, fu- 
plia inutilement 1a More de Dieudechâiiercet- 
te infâme proilicucc} car l’Image de Ia Sainte 
Vierge qu'elle invoquoit , lui réporsdit en pro- 
pres termes, // m'efi impo^ile de veut atttrder 
votre demande. Ce n'efi pas que jen'enretamoif» 
f$ la jufiuei mais rafeilien que cette Court sfane 
eoufetve pour mai parmi tous jis déretlrmenty me 
lie Us mains , (S n'empdtbe de lui iufiigtr U (bâ- 
timent que vont fonbaittez. J’ajoute pour un 
troiGemc exemple, tiré des Nouvelles dc U 
Reine de Navarre, qu'un jeune Prince, qu’ci- 
le ne nomme pas, mais qu'elle déflgne allez 
bien, allant à une aUlgnation amoureufe, tra- 
verfoit toujours une Lglife qui le reiKomroic 
fur fou pauage, & y hiifoic régulièrement fes 
oraifons. Retournant chez lui, après avoir 
alTcz carefTé fa MaitrdTe, il ne manquoit point 
non plus de palTcr rar U même Eglifc, & d’y 
faites fes prières. Cette Reine allègue cela pour 
un témoignage dc ûnguliere dévotitm. Mais 
Montagne | n'ell pas en cela de fon fentiment, 
& il fait bien. 

Car comme l'a fort bien prouvé tout fraîche- 
ment Mr. l’Evêque de Cafloric, 4- il ne peut 
point y avoir dc véritable dévotion, ni pour 
Dieu, ni pour lesSaims, dam uneamequin'ai- 
mc point Dieu, fie qui n’obeit pas à Dieu. Et 
pour ce qui efr de ces miracles qui l’on prétend 
que la Sainte Vierge a opérez, en faveur de 
quelques fcélcracs, qui avoient confêrvé del’at- 
tachcmenc pour fon culte , ce favanc ( ne 
fiit pas difficulté de les rejetter, fic il a raifon. 
^iais avec tout cela, je ne laiOc point de trou- 
ver ici une forte preuve de ce que j’avanccj je 
m'en vais vous la montrer. 

Puis qu'il s'eft trouvé une multitude prodi- 
gieufè d'.^utcun , qui ont publié que pluûcurs 
fierfonnes engagées dans là plus énormes dc- 
r^lcmens, ne laifToicnt pas ne perfévércr dans 
la dévotion pour la Sainte Vierge, c’efl déjà 


* „ Méthode pour fervirb S. Viene, PtinlMc a. 
t Pmi 5. 

\ „ hfTatt I. I. ciup. 5<S. 

j Di Ua&mim , V Smt. y'trx. (Mi/m , Thi/t. 


une marque que les hommes (ê perfuadent ai- 
fément, que uconnoifTance de Dieu ell compa- 
tible^ avec toute forte dc mcchancctci j ôc par 
conféqueni qu’ils fê contrcdilènt eux-memes. 

Ion qu’ils croient que les Idolâtres font nécef> 
fairement plus gm dc bien , que ceux qui font 
fans Religion. De plus, il efi bien certain que 
Monfr. IRvêquc dc CaAorie prouve irés-fonc- 
ment, que les dévots dc la Vierge qui n'ont 
aucw vertu, oc font pas de véritables dévots. 

Mais ni lui, ni perfonoe du monde ne pourra 
jamais prouver, quc-ces gens-ià ne conicrvent 
poini^dans leurs plus abominablo impuretez, 
la coutume de faire des révérences aux Images 
de Notre-Dame, de dire dà Ave Afaria^ dc 
fe recommander à là protcâion, de fréquenter 
les lieux où l’on dit qu’elle répand le plus de 
grâces, dc fournir à la décoration de fes Cha- 
pelles, fic en général de pratiquer mille petits 
exercices exteneuts de dévotion. Ce qui mon- 
tre invinciblement, que eea (cèlerais confer- 
vent une pleine pàiùalîon de tous nos mylle- 
res, puis qu'ils font pleinement convaincus, 
que la Sainte Vierge leur peut frire des grâ- 
ces^ fie pour cette vie, Sc pour celle qui cil à 
venir. 

J. CL. 

Rifitxion far an Oavraie du P. Rapia. 

L a diflioéHoa que je viciu dc frire entre la 
véritable dévotion, fic certains exercices 
extérieurs de dévotion, (cdoît frireàl’^ardde 
laFoi. Un célébré Jcfuïce a frit unpctKtraité 
depuis deux ans, pour montrer la décadencede 
la Foi dans ces derniers fieclcs} fic il prétend 
que l'horrible corruption qui s'efl introduite 
dans le monde, vient principalemcncda grands 
progrès que l’incrédulité y a fiüis. D n’y a rien 
de ^us éloquent que la defeription qu'O nous 
donne des meeurs de ce (ieclc en ces termes: 

T eût-il ** Jamais plus de dérèglement dans la Pefépim 
jeunejfe ^ plus f ambition ^rmi les Grands . pins 
dedéimaebe yparmi les petits ^ plus de débordement 
parmi les hosnmes^ plus de lasetlSde molkjftpar- p^tSe. 
mi les femmes , plus de fauffeti dans le peuple , 
plus dt mattvaift fù dans fout les états (S dans 
toutes Ut (ondiiioas ? T eût-il jamais moins dt fi- 
délité dans les mariages y moins d'honnêteté dans 
les compagnies , moins de pudeur (â de modefiie 
dans la fociété? Le luxe des babils ylafimptuo{ité 
des ameublemtnSy la déUeatefie des tabUsy la fa. 
perfiniti de la d^enft , la licence des tnoturs , la 
(uriofité dans Us ebofts faintes , 6f Us autres dé- 
regUmens de la vie font montez à des excès 
inouis. de tiédeur dans la fréquentation des 
Sacrement y que dt langueur dans la frété y que de 
grimace dans la dévotion y que de négligence eu 
tout ce qu'il y a déplus tffntUl dans Us devoir t y 
que d'indolence dans U fahet ! ^elU corrup- 
tion d'efprit dans Us jutpmens yquelU dépravation 
dt canr dans Us affaires , quelU profanation des 
Autels y (3 qaelU profiitution de ce qu'il y a de 
phs foins (3 de plus augufit dans rexercice de la 

Religion! Tous Us principes de la vraie 

piété fout tellement rtnverfez , qu'on Référé an- 
jonrdbui dans U commerce un honnête fcéUrat 
qui fait vivre y à pn homme dt bien qui ne U 
fait 

3, mm. J, O- 40- 
i m. Titil. 3 , ertie, < 5 z. 

** „ La Fat des dem. G«cla p. tôt. Sc fuir. 
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f*a pAi t & fttft U crime fafjment fans (ba^utr 
perfimu^ s'àptUt av»ir dt U ftltn ltm»n~ 
dit d«nt Us maximes Us fias crimvuUes treavesa 
des aprehdtears , ^aaad elles «as pcar jfatears des 
ftrftmses dans rdlevatiêa^ Of fu'el/es fias aecem- 
pagaées de ^ael^ae eirctaflaase d'éclat. Car f«; 
ne Jais fae dans ces derniers ttms le libertinage 
pajfe paar farce defpris parmi Ut gens de aaahsé \ 
lafartvT da jea paar {'«ciapatUn des per/etmes de 
teaditieHf Padaùere paar galanterie ^ U trafic des 
Bénéfices pcar an acctmaudement des famtlUSy la 
fiaterie ^ U meafonge , la trahi fca , la fourberie , 
la diffimalatita pcar Us vertas de la Ccar i (fi ce 
n'efi pins prtfqae pat par la corraptien (fi par U 
dtferdrey fa'tn s'élève (fi pa'ea je difiii^ae. Je 
ne dis rien dt ces crimes adrs (fi asrects gai fit 
font déberdez dans cettè malbeartafe fimdes temsy 
dent la feale idée tfi caf^U de jetter Pberrewr 
dans Ptfprit. Je paffe fias fiUnee tentes ces abc- 
minatiens incenaaes iafiia'i préfeat A ta candear 
de netre Nutieay dans Fafage des petfens ylfi pae 
nés perts aveient entièrement ignorées ^ parceaa'ea 
ne peat affez en détearner la Penfée y Ù en fnpri- 
mer la jealt imagination. Enfin pcar exprimer 
en an met U caralSere de ce fitclty en a' a jamais 
tant parlé dt morale y (fi il n'y tut jamais moins 
de bonnes mmarsi jaauisplas de réfonaatieay (fi 
moins de réftrme\ iaauis pins de /avoir y(fi moins 
de pieté j jamais de taeilUars Prédicateurs , (fi 
moins dt couverfieasy jamais plus de cemmanienSy 
(fi moins dt changement de vit \ jamais plus de/ 
prit ni plus de raifen parm U grand monde y (fi 
moins daplication aux cbefts foMes (fi férieufes. 

f'jTr/«iM«w«/(deci)inde>i'ilapré$ ccU) dans 
tes défordres y fi nens aviota de la Fot ? Ferions" 
nous tant de démarches fi funtfies , fi uotu fui" 
viens fts lumières t Et jrùont'nous fi corrompu! 
Sitpnec" (fi fi Réglez y fi nous étions Chrétiens ? Je lui 
avions une véritable foi , 
WW £Ù 3^* n’ell jamais féparée de l'amour de Dicu,& 
Jm. U nous foivioni les lumicm de notre cor/cicn- 
ce , & 11 nous étions de véritables Chrétiens , 
nous ne vivrions pas dans ces délbrdres. Mais 
cela n'etnpéchc f»s que nous n’avons autant de 
foi qu'il en faut , pour éue peruiadn de lavé* 
filé de l'Evangile, quoi que nous vivions tout* 
à-fait mal. IT ^ a une très-grai^ différence 
entre n’avoir point la véritable foi , & être in- 
crédule ; car on peut manquer de b véritable 
fog, c’cft-à'ciirc, de cette dilpoCtion de corur 
qui nous porte i i énoncer à tout ce que nous 
connoillôns contnîre à b volonté de Dieu , te 
croire néanmoins que b doârirre de l'Evangile 
cil véritable. Ainu on (ê joliedel’ambiguitc des 
mots, quand on dit que les défordres oc fic- 
elé procèdent de raffoibliflcmcnt de la foi. Si 
l'on enteivi qu’ils procedetu de rafforbliflèmenc 
de certe venu ChreiiencK, qui fait qu'on fàcri- 
fie à b volonté de Dieu toutes les mauvaifes 
irtclinations , on a raifon. Mais fl l’on entend 
quMs procèdent d'un début de pcrruailon,c'eff- 
à'dirc, que nous vivons mal, parce que nous 
regardons les dogmes de b morale Chretienrse 
comme des propofliions p^lémaitqucs , dont 
il ne nous rrfle aucune ajrùratice, l’on a grand 
tort. Oir à’ b rcTcrvc de quelques perfonna 
de qualité , & de quclq^ faux ^vars . ou me- 
me de quelques-uns de vous autres Mrs. les 
Thcolr^rerts, tout le monde croit parmi nous 
te myllcre de l'Incamalion, U mon & pailîon 
de J esus-Christ , fonAfccnrion auQel, 
là nrcfênce fur isos auieb,le dernier Jugement, 
la Rciumébcm des corps, l’Enfor fie k Paradis. 
On n'a point fur ces chofos-là une perfuafijo 
Tm. III. 
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qui foit accompagnée d'évîdcfscc , cela peut 
étrei mais on a pour k moins une pertualion 
qui exclut le doute. NosPaiiàns, nos Ani* 
fans, DOS Soldats, nos Bourgeois, toutes nos 
fommes, b plus grande partie des Gentilshom- 
mes fie des gens des Latres , cruïeut bonne- 
ment & lins héflicr tous les articles du b) m- 
bole. Ceux qui doutent de b diviitité de b 
Religion ChretieniK, fie qui mutent de fàbls 
ce qu'on dit de l’autre vie , font en très-petit 
□ombre. 

S. CLI. 

S*il tfi vrai pu'il y ait beaucoup d' Athées à la 
Cour des Princes. 

O N croitordioairementquelesPrincesficIes ir/vwrr 
GnisdsSeigncundebCourn’ontniFoi, 
ni Loi, fie l’on le fonde ûirce qu'ils vivent tout 
de même que s’ils ik croVoieot nî Paradis , ni out *»rc 
Enfer , faenfiant tout à leur ambition , Te fii- 
Tant une obligation indirpcnTable de fe venger ***- 
des moindres injures y carcfiàm leurs plus mor- 
tels ennemis quand l’intcréc k veut ainfî , veil- 
lant fur toutes les occafions de les ruiner par 
da voia impcrccptibks , abandonnant leurs 
meilleurs amis dans la difgvaccs , toujours 
dans do occupations cloigrKo de l’cTpm de 
l’Evangile , dans le jeu , dans la galantcria 
criminclla , dans la cxiorflons, dans la for- 
tins , évitant fur touta chofa la aparettees de 
b piété, tournant CD ridieuk Udevotionj en 
un mot, fo rendant efolava de toutes la va- 
nicez du monde. On a quelque raifon de croi- 
re que ceux qui vivent ainfî , n'ont aucune Re- 
ligion, fie cela eft vrai en un cenain l'ens, par- 
ce qu’ils n'ont qu’une Religion croupifunte 
dans quelque coin de l’ame , fans être le prin- 
cipe d'aucun bien. Mais on fo trompe lourde- 
ment , û l’on croit que cous ca Meflleun (bac 
Athca. Tant t'en faut qu'ils le foient , qu'on 
peut dire qu'il n'y a guère de gem au monde, 
qui donnent plus qu’eux dans certaina ruperfÛ- 
tions. Pour ne point narkr de l’entétemenc 
où ib ont été autrefois de conTulter la Aliro- 
logua, ne Cùt-on pas qu'ils ont utw coriofité 
prodigieufo de coufulicr la Devint ? Peut -on 
ignorer combien iU font infatuez da préfa- 
ga? Y a-t-il beaucoup degranda maifont, 
où l'on ne débite pas que l’on elf aveni régu- 
licrement par l'apariiion de quelque fantôme , 
ou par quelque autre (igiK paittcuUcr , que 

a uclqu’un de b fàmille mourir? Combien 
c traditions prophetiqua ne (ait - on pat cou- 
rir touchant cenaincs famillo de grande naif- 
faucc? Mais fur tout , combien ik prodiga , 
combien d'accidens miraeukux ne racontc-t-on 
pas de les ancétta parmi k grand monde ? 

Vous me direz , que ce n'cfo pas une marque 
que l'on en (oit perfuade , qu'un veut fouk- 
ment foire accroire aux autra , que l’on cil 
niculicremcnt recommande aux Deflinca.Jc 
croi de quclqua-uns | mais b plûpaa font (I 
aifos de s'ithaginer que 1a Providcisce la diflin- 
gue, qu'ils lé le penuodeat tout de bon. Tous 
txts Hilloriens conviennent , que jamais on n*k 
vû b Magk plus en \ogue, qu'à b Cour dp 
France fous b Reine Caoiaine de Médicisjee 
qui eût été iinpofliblc, fî l’on n’y eût crû un 
Dieu, car il n'y a point de gens plus incrédula 
for tout ce qu'on dit da Sorciers & da Magi- 
ciens, que la Aihéa. 

N ^'oïon^ 
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Voïons un pw I" gnnJ. StigiKun au lit g.« de la juftice & de b piW s 
A, 1, Cell là uuc la natuie fecouï le ftir t<,ijo:ns f»e/f»'«e , Èf p >/ aiimmiutm yi 

tù rrdinïïatLr& ^ w»,d r« *#-«■> 

Limcm de rame le découvrent , fi jamais ils > /(.-/'««»■ •! t *' ‘Hp f*< *«c« 

St c.inaH« de le 6 ire. Vmuns-nous desgens *nr»e, u/.ure.ee, 1.4/r d «asnrur/e Mm,m 
plus eSrelTea que les Princes, que les Ducs pp; fa i,i<,m^ tl irmfer,,, Dmü 

& nue les Comtn , i fe recommander en cet k impt s J«S( Uni nu* pamrn , fmr Jamr 

fa?.|a à la vertu des ftime. Reliques, &àl>- jiifn , ^ ,I fuik fjfk 

terceffion des bienheureus > Y en a-t-.l qui ne *«; U depnlk, , f«e »./ am,R« di f.ipHii- 
fcuhaitarent de le üite voir au P. Marc d'Avta- r^»u. tf fi. tppli «f f 

no, ou à quelque autte petfonne célébré parfit fulinif e«»r: /«i .§» il fit iwr.u 4. /.. 

fiamicté & par le don de guérir les maladies? rentre éeiarceirp fnij./licn , de m... (J it vil- 
Quels prélcns n-envoient-ib pas par tous les W; Irlkmna i.-ij «wif mil fut impli/l 1, 
CToitres , afin qu'on oric Dieu pour leurguéri- ‘at p» 1. jnr it fin Ircfni il /lui tr'fint au 


^ prie Uicu pour icurgucri- 
fon ? D où crt venue la richcire drs Eeltlci , que 
de b pair que les graixis Seigneurs ont eue de 
demeurer trop long-tcms cn^rgitoirc ? j’j- 
voucqitcron ne lait pas à preent des legs 
pieuT aulTi confidcnibles qu’auircfois j mais on 
en fait pourtant de confidcntblcs. Le nul ctl 
pour les gens d*F.glife,quc les heritier» ne s’ac- 
quittent pas fiJclctneni de b promefle du Tcf- 
ttieur ) ayant moins de peur que Ini de h mr)rt , 
parce qu’iU ne la voient pas de fi près. Tout 
«U, Nlonficur, bit voir manifcllcment, que 
la vie de la Cour ne bit pas abjurer le Syrnbo- 
le d« Apôtres : on le cnnicnic de ne fuivre 
point tes lumière» pendant qu’on fc porte 
oico. 

$. CLII. 

Conftdération parlttkliert des fentimtus de 
Um ïs XL 

T? N difant que les Grands Scigneun font voir 
, quand ils fontau lit de la mort,qu*ilscroï- 

mytlcrcsdcrEvangjlc,je ne prends pas 


dtj'e,'p«ir. 

Je Icrois trop long) fi je raportots en détail /rtJtJd 
ce que ks Hilloircs en ditent. C*ell pourquoi dtvMM. 
j'y renvoyé quiconque ne (èrâ point perfiudé, 
qtx fi ;amais on a pû foupçonner quelqu'un de 
ne erenre pas en Dieu, c'cll alTurcnicnt Louû 
XI. c«>ntTC qui Ton koc l'omw un préjuge fi 
étrange J £c je m’alîurc que l’on m'en croira, 
fi l’on examine bxn les nies, il n’y auroic 
pourtant rien de ph» fâtcc , que d’avarKcr que 
ce Prince n’écoit poiin perutadé de fa Reli- 
gion. Car outre qu’on lui f entendit dire, 
un jour qu'il croïoit faire fes prières , iâm être 
emendu di* perfonne , devant k grand autel de 
Notre-Dame de Cléri, Jb ma berne Dmu y 
ma petite Maiîtejfey ma jprandt Jmie'^ enfui 
j'ai CM tôSjmrt mm rmsfbrty Je te wte dt _/*- 
fiitr Dieu pour mat , & être mon jtdxacate a»- 
vert lui y fu'sl me parHonue la mort de vio» fre- 
re y fue fai fait empaifnmer par ee miebatu 
béde St. Jeun. Jt m'en tanfejft i r«, comme 

à m,t bonne Patrone Maitreffe Fait' 

moi dencfues pardomet y ma bonne Dame y (f Jn 


emles mytteresq^^ng^rje ~ „„ prieri, dis- 

leur donner un gra fe^cau- toÏoos par remprcfTcmem qu’il eut 

bien être, que I envie de ù demiere maladie, de faire Jenir St. 

J;. D.r Or f-rse™» dePsulc, mi'ilébri. perfu»lé de l'effi- 

leur» ^ cacc de b pnerc. Ce pauvre Pnnee avoit tant 


U foi d'un homme, qui 
• Attend i croire en Dieu , que U Serre le prclTc : 


d’envie de ne niourir point . qu’aïant apris que 
ce Saint Hermitc le tenait dans U Calabre , Sc 
qu'il bifoit de grands mincks, il n’oublia riea 
El n-cir déplaire sus Peres Minimes , le vtiTage pour •• obtenir du I^pe qu'il lui ffle permis 
de St François de P.ule du fend de ti CaEbre de le famé venir en Erancei «c demie tclle- 
la Cour <hi Roi Louis XI. ne me fiiit pasavon- mc.ie pcrluadc que la prclence JSc les psierca 


une grande idée de la fiainteté de ce Prince, je 
ne laVerai pounant pas de me prcçaloir de ce 
vovace, parce que Louis XI. a bitptoiclnon 
toute in vie d'une duplicité de ctrtir it owilceà 


de cet Iwnimc pmloogcroient û vie, que b 
première chofe qu'il nt en le voïant fut de le 
prier d’allonger fi:s jcairs. Enlbitcilloi envoyoit 
dire à tout moment, ee’iV ne tenait nu'à lui nue 
ÎSlVe b'^ReTigl^n qViï n\ â fa vir m fûi^Icn^e. La oicrac envie ^ vi- 

micrede Roisqucl’on purmoinsscinéraircTnent vrc lin fit demander au Pape divers p-efens , 
wereut IV Utifourbc, comme nom 1 aprenonsde Philippe de Commi- 

rourjonnerd irmj,gmn^qi|eeri^^ nés: U P.pt Sut ir. (die-il J éra.( infumt, 

- - '* ^ndffireit avoir le Corporal 

Je Monfeur St. Pierre , tM- 
'tût iui envo'ia avec flufietsrs autres ReUfuet , tef- 


^ Prineequi fcn«)qucd«l^ parole donnée, qui 


te à fenVmehIdn, qui .'agranàk ,«pnri^lm URnilfirtH nvnr b CuporU 

par de voies Cliques &jiar la fraude, me p- fip f»»' ebeum Mrfi 

roitphiscriminelqu'uncJonquét»ntqui,ilimi- lli Int tnvtinnwc fini -+ 4 . 1 ,- 

S d'Ale«andr 3 ,déclaremit lins aueuneiorte mr«rr linfiirtnl ew.re«. L HilferKn tt M»'- 
S- déeuilemeot q^'il veut conquérir les Etats tbieu mms apmnd qu il étoit envirnnme^ Rc- 
% voifims S fi Louis XI. ne frit pas un bques, & qu'il s'en fervoit comme de barnea- 
^ffim.odoeitutbateor du genre humain qu'A- des , ne pciifant point que la moit eut la har- 
«®.Sm,?rtll fet^ie^aufie qu'il avoiîplua JelTe de p^et par dellûs pour l'attaquer. Il 
e^eience oue lot, mais à catifc quSI avoit fit auffi venir la Sainte Ampoulle, njnni Mtn- 
t,r£^-T^mdegénie. U, Hifto- d'en pvrm/rr «reiWr .«.ira., ™ 
tiens de ce Roi tombent d'aecoid, que lit pc. Sairt, i ce que dit le ménu: Philippe de C^- 
lerinaees t Sc fes dévotions les plus arden- mines. Mais nen ne témoigne davantage l’en- 
ta te foovcni couvert te deflems trà-éloi- vie qu’il avoit devivre, que la manière dont il 


• Boilnu. Sit ... U,, „ . 

t « Maiihieti. Hift. <k Loui» Xî. liv. ii. chap. i 
i , D« HiiUin . Trtité de» *n«r. de Ftaoce, 

( Quoniqur Idutdaleufe. 


i n Drabcome , rie de Cbatlef VIII. 

** „ Mu^m p Hift. ik Lotiii XI. lir. ta. 

11 i*«d. 


Diqitir " i by Gt ' It 


PENSE’ESDIVERSES. 99 

conigea l'onifon qui avoir été compoTée pour ConTuts 2c Ha Diébteurs, 2c fcmblablcs perfon» 
demander à St. Eutrope h fanté de (oncorps2c ncs du premier ordre, ont été fort fiipcrOi* 
celle ^ fon ame en même lems » car il 6 t raïcr rieux. Les Roi» & les Empcrcuiï du Paganif> 
l'endroit * qui concemoit la famé de l'ame, me l'ont été furieufement, 2 c l'on en nourroic 
dilant que c'nott afTcz que le Saint lui Ht avoir donner cent exemples très-capables de con* 
celle du corps, 2 c qu'il ne iâloic pas l’imponu* vaincre que ce o’etoit pas la politique qui agif- 
aer de tant de choies. On ne fauroii s'empé- Toit, mais la maladie du cœurs quoi que j*j« 
cher de conclure de tous ces faits, que ce voue, qu'il &uc imputer fouvent leur uiperfti- 
Princc ctoii entièrement perfuade de la vérité tion â leur politique. RepaHca un peu l'cG> 
de nos dogmes. D<xic nous avons en (a per* prit fur ce que je vous ai allégué ci t ddTus 
tonne l'exemple d'un parfait accord entre une couchant Tarqum le fuperbe, Néron, Catili* 
amc iout*à<faic méchante, 2c une perruadon na, Scc. 2c fouffrez qu'à-propos de Catilina, 
de l'exitlence die Dieu, qui va juTqu’a la bigo* je remarque qu’on difoit à Rome, \ qu'il 
teric la plus outrée. avoic fait prêter ferment à Tes complices de 

bien garder le fccret, 2c qu'ahn que les male* 
i. CLIII. diébions, aufqudles ils vouloient bienétreaiTu* 

jettis s’ils fâutîoicnc leur fbi, dlTent plus d'im* 

U Cogr ne •arantit ni de U fuperfiitionyni prefllon fur eux, U leur avoic fait boire dufang 
des erreurs popultùrei. humain mêlé avec du vin: ce qui montre que 

cette troupe de Icciérats, dont ce méchant 
Aiutkt- /^'EfldoncunciUuContoutcpurc, des’ima- homme fcvouloit fcrvir pour b plus exécrable 
mat iti ginct queparccquc les Princes ne lé font aâion du monde, étoit perluadéc qu'il y a une 

i«» * pas une Religion d'obiCTver les traitez de paix, jufticc inviûblc, qui punit 1a violation du fer* 
ni les alliances les plus folemnellcmcni juiécs, ment. L'un des principaux compliccsdeCati* 

Sxïtutttm, ou de refufer quelque chofe à leurs pafTtôns, ils lina, favoir Lentulus, s'engagea danscettecon* 
croient qu'il n’y a point de Dieu. Fc le dis en* giration , à caufe qu'il 4- s'imagina que les 
core un coup, les Grands du monde font pour Livres des Sibylles , 2c les répnnlcsdesHarufpi* 
l'ordinaire plus rupcrllitieux que les autres ces lui promertoient l'Empire dcRomcj preu- 
hommcs,à l’égard de certaines chofci. Ons’i* ve évidente, qu’il étoit bien éloigné de l’.^- 
maginc qu’il luAit d'étre né dam une grande thciTmc, puis qu'il n'en étoit pas encore à re* 
manon , « d’avoir etc élevé à la Cour d'un connoiire la vanité des augures. 

Prince, pour avoir un efprit grand 2c fublime. 

Maisceuxquis'imaginent cela, confoisdent l'ef^ f. CLIS^. 

prit avec le coeur. Il cil fort vrai, que les 

avantages de la itaifTance & de l’éducation dans De la fuptrfiitian d'Alexandre. 

le gnnd monde, élevenc le cceur. On voit 

peu de pcrlbnnes de cet ordre, qui ne foienc \ ^ un exemple qui ne vaut guère e$ d'AU. 
^vcs> on en voit un très-grand nombre qui IVJ. lui feul, qu’une démonflration de 
ont une intrépidiic 2c une ambition démelü- Gcamcttic. Si jamais l'e prit de la Cour a dû 
fées. Ma» il n'en va pas de même de l'cTpric. pri<luirc l’Athéïfme dans une amc, c'cfl Ikns 
Il fuit convenir qu’il & polit extrêmement à douce dans celle d'Alexandre le Grand qu’il a dû 
la Cour } mais il n’y acquiert pas de la gran* produire cet cfict , parce que c’étoic le plus 
deur, je veux dire de cette force qui l’éleve au ambitieux de tous les hommes, 2 c en même 
ddTus des préjugez de l'cnraricc, & qui le met tems le plus hardi 2c le plus heureux. Au0l 
en état de pénétrer jufqucs à la fourec de la peut-on dire, qu'il a fait cent ebofes qui lé- 
vcriiê, au travers de mille erreurs donc elle cH moignent un mépris horrible des Dieux. Je 
ou couverte, ou environnée. Je pade pim ne parle point de les conquête, quoi qu’a le 
avant, 2 c je dis qu'on n'acquiert pas même à bienprenare, il n'y ait rien de plus injuÛc, ni 
la Cour celte fâuüc 2c prétendue forccd'cfpric, de plus impie, que de chaiTcr de vive force de 
dont tes Athées 2c les Dciftcs fe glorifient } 2c leur pais ceux qui le polTedenc de bonne foi. 
je roûtieos que fî Ton examine la chofe ateen- Je parle de la hardieflc qu'il eut de le faire ado- 
tivctxKnt, on reconooitra que cette prétendue rcr comme un Dieu, & d’abacrc les Tcmpla 
f^ce s’acqukrt plus dans Tcxprcicc de la difpu* d’Æfculapc, pour venger la mort de fon Fa* 
te, 2 c parmi ceux qui étudient, qu'à 1a Cour, vori. Tout eda néanmoins n'cmpccfac pas, 
ni à Tarmcc. Atnû, Monficur, convenons de qu'AlcxarsJrc n'ait été Thomme du monde le 
bonne foi, que les Grands avec toute la pom* plus éloigné de TAttiéiTme. J'ai déjà dit | 

pe qui les environne, ne laifTent pas de demeu* cpielque part, que dans fon enfance il fut cen* 

rer dans les préjugez de Tcducatioo, tout de Turc par fon gouverneur, de ce qu’il étoit trop 

même que les autres hommes, foit à l’égard prodigue d’encens em^s les Dieux, je dis 1 

des dogmes de la Religion, foie à Tégarddes cette heure, qu'il avoit toûjours àfauiitcfon 

veritez naturelles. grand Devin Ariflandre, pour lavoir de lui û 

Etmtii Hneffot, fî l’air du grand monde guérifToic les préiâges des viétimes alloient bien, toutes 
dn des itnpreûions de Reugion que Ton commu* les fois qu’il faloic encrcpiendre quelque choie, 

c- itr iHu nique aux enfons , nous ne verrions pas autant A la vêmé il difconiimia de conliiltcr fes De* 

XtCffdiM. ^ JupcrllitioQ que nous en voyons dans les vins, quand il fc vit au comble de (a fortune. 

prcinicTt hommes de U République Romaine. Mais il n’ait pas plutôt éprouvé quelques tra- 

11 paroîi par une infinité d'exemples que fes vertes , qu'il raomba dans fes ** premières 

fu- 

• „ Cbuk Sr-ylTd, Hift. de Louis XI. f „ Ci-icrui (. CXXXIt. 

t „ eXXX. Otnam -jtclum arittai tr V 4 /« tanfaUn J». 

I Salbtjl. i* CatU. Sirat , rurfni aj kumaturtm ftatUm 

; LtHSalum auimihh trafrmagi tx faiii S/tjtliaiit tria rrvtimiai, Anfiandratm iw trtdüUMwm faam ai4i- 
Haia^itamaat rtjraafi , fnft itrinm lUum CarwAtam , axrat, txfitiar* rwa/jtn» rtntm fairi^tia jwiit. QuiuC. 
ad^m rtxaara LytiMifM Ui^uua farxMnmtgu «fW - Cuitiuf, hb. 7. raf. 7. 
h. C'uieru lu OoL Ont 1. 
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Tupcdlitiom. & & remit fous le joug de 

fun Anllandrc) de fone que fur la fin ac fa 
vie, aïanr cru rcconnoître par quelques prefa- 


g« 
»1 I 


'CS, que les Dieux écoient mal ratisraiesde lui, 
.1 prenoit les moindres cbolb extraordimirea 
qui lui arrivoieni, pour des figqcs Sc des aver* 
tillcmeru céldlcs , fie avoii toujours (à mailbn 
pleine de Devins qui y facriâoicni, ou qui la 
punfioient , ou qui y fâilbtcnt quelque autre 
Icmblable tour de leur métier , comme nous 
l'aprend Plutarque dans la vie de ce Coaque» 
ram. 

cjra/ffri Flez'Vous après cela à ces gens qui rtous aT* 
nircnt, comme s'ils avoicm ic don de fonder 
^ cœurs, que la Cour eft pleine 
iM $ d’Athccs. Il me fcroblc que j’ai beaucoup plus 
XL de raifon de te nier, fie de dire, au’à la vérité 
il ert probable qu’il s*y en trouve plus que par- 
mi le peuple» mais qu'à 1 a rclêrvc de Quelques 
pcrfonocs, le grand monde , univerfeUement 
parlant, ell audi perfuadé de rcxillcncc de 
Dieu, fie du Paradtt fie de l'Enfer, que leTien- 
ctai. S'il y a quelque différcrscc, elle ne con- 
fjfle adûrémern, qu'en ce qu'à bCouronfon- 
ge moins aux affaires de la conscience que par 
tout ailkeun, fie qu’on v a plus de harmefle , 
plus d'habitude fie plus d'engagement à pécher, 
que par tout ailleurs» ce qui lait que les Cour* 
titans (bm , ou plus ignorans que les autres 
hommes fur le chapitre de U Religion, ou 
moins raenus, fit moins fujeu aux remords 
de la confctence. Mais pour 1 a pofuafion des 
ventes générales, fie des principes du Chrillia* 
nifme, je croi qu’univerfeUement parlant, ils 
ne Tout pas moins que les autres bommo. 

Au reile, le Roi Louis XI. cil un cxci^le 
incomeilable de ce que j'ai touché ci^ldlus, 
qu'on peut être tout enfemble très-méchant fie 
tres-exaéf à rendre à la Ste. Vierge mille peti- 
tes marques de dévotion extérieure. Car ce 
Prince , tout tel que nous l’avons vu , a dépen- 
ré des fomcncs immenfes pour romcmcni des 
Eglüb de Notre-Dame , fie ordonne que l'on 
* fonneroit la cloche chaque jour à midi , 
pour avenir le monde de réciter la (klutaüon 
Angélique. Cbudc de Seyflcl raponc, f» 
dévuioa ftmblùt plui fuptrfiitUuft yut religieujt » 
tar à yatlyut iwoje, m F.glifi de Dieu dei 
Saims^ mtmemeni de Nttrt-Dame , «’//«- 
tendit que le peuple eût dévetien , ou n'u l'y Ut 
quelques miraeles, il y alteit faire Jet offraniety 
eu J euveioit homme exprès. Il avoit <SH fur- 
plus fou chapeau tout plein d’images , la pl&part 
de plomb eu etflai»^ lefqutlies 0 tout propos y 


quand si lui veneit quelques nouvelles boums eu 
nasrjaifesy ou que fa fesntaifiebûprenoit y ilbai- 
frit y fe ruant à genoux quelque part qu'il fe trou- 
vât y fi foudainemeut quelquefois y ou' il fembleit 
plus bltjfi d'eutendementy que fage homme. 

.... te i9.de Juillet 1681. 

S- CLV. 

Défordres sele de la Coter de Frasut au der- 
ttier fieele. 

E Ntrc les marques par ktqucllcs j'ai dit que 
l'on pouvoit recemnoitre que les plus in- 
yi débauchez croient en Dieu, je n’ai pas 
oublié b haine qu'ils tàuoigocnc pour les Rcli- 
g'ions différentes de U leur. Je pourroisapliqucr 

• „ Ce fut l’an lari- Miüueu.HtS. de Louù XI. 
liv. il. cb a. 


cette remarque aux perfonnes de qualité, que fe 
tâche de julUficr ici du crime d'irreligion : mais 
parce que cela me mencroit trop kin, je ne 
parlerai que de U Cour de Catherine de' Mé- 
dicis. 

J ai dé» dit que cette Cour étoit fort adon- 
née à b Nlagie » fie il cil aile des-Ù de conjec- 
turer, qu’encorc qi^’on y crût un Dieu, on y 
ctoit capable de toute forte de mcchancctcz. 
Auflî dt-il certain, que t l’impudicité fie le 
luxe jr triompher eut avec ttue licence effrénée y ÿ 
que la trabijouy rempoifotuemnty if Pajfaffiuat 
J devinrent fi communs que ce n'étoit Uns qu'tm 
jeu y que de perdre ceuu de la mort defquels en 
crotoit tirer quelque avatttage. Avattt ce reguey 
e'étoient les êotemes qui par leur exemple & par 
User s perfuafions attiroitut les femmes dans la ga- 
lanterie’. ftuis depuis que Us amourettes firem la 
plus grande partie des intrigues (fi des myfieres 
d'Etat y e'étoieut Ut femmes qui alloient au de- 
vant det homma. leurs tttarit leur Ideboieut ta 
bride par complaifanee (fi par intérêt : (fi d’aiF 
leurs cetsx qui aimoient U ceaugemeuty trouvoient 
Uur faïufaüùn dans cette liberté y qui an lien 
d'une femtne leur en dennoit eeta. Voilà d'un 
côté b peinture d’une Cour abandonnée à tout 
mal. 

Mais voici de l'autre une peinture qui nous 
la repréfeotera perfuadée de la divinité de b 
Religion Catholique, Apollolique fie Romai- 
ne. Oo n’a jamais pcilccutc les Hérétiqua, 
plus que l’on pcri'écuu les Calvini (les (bus Fran- 
çois I. Sc Henri II. Ccb n’aïant pas empêché 
qu’ib ne (è muUipUafTcnt, 00 oc voulut pour- 
taitt point tolérer leurs AlTembléa, fie l'on ai- 
ma mieux plonger le Roïaume dans les (ùnella 
defobtions d’une guerre civile, que de fouffrir 
qu'il y eût en I^nce une nouvelle Rdigioo. 
(I^oi, diGut-on, il fera dit que l’Eglifc aura été 
déchirée impunérocot darulcPatriroonieduRoi 
Trcs-Chreticn? Cette Eglife, qui efl fur le trô- 
ne depuis Clovis? Cette Eglife, dont la Roâ 
de France font la fils aîoczr Non, il but ex- 
termiDcr tous ceux qui ont eu l’audace de b 
combatre. En efffet , on en vint aux arma» fie 
l'on ne ffc jamais aucun traité avcclaRébefla, 
qu’afîn de fe mieux préparer à la ruiner; fie 
quand on vit que b force ouverte ne fervoic de 
nen, on fe (mit de b nife, on attira Ictus 
Cheb fie leur principale NobldTcà b Cour,fous le 
plus beau praextedu monde, fie on l’y tnafTacra 
cruellement. On continua b tuerie fie la com- 
bats autant que l’on put, jufqua à ce qu’enfin 
la deux partis plus las que raflkûez de s’entre- 
détruire , fie ddcfpcraot chacun de b vtâoire, 
s’accorderem le mieux qu’ils purent. Si b Cour 
de France eût été Aihce, elle n'eût jamais tenu 
cette conduite. 

Mais peut-être que ceux qui ctoient à la tête 
de ca gands zébteurs de b Religion Catholi- 
que, n'etoiem point coup^la du déregletnenc 
da mœurs dont j’ai parlé. Au contraire c’é- 
toicm eux qui y avoienc le phu de parc, com- 
me on le peut voir, û l'on fuit à b trace Mrs. 
de Guife. Et pour comprendre comment il fe 
peut bire, qu’un homme (bit en même cems 
zélé pour b Religion, fie fon débauché, il n’y 
a qu'a coaftdérer que dans b plûparc da hom- 
ma, l’amour de la Religion n’dl point diffé- 
rent da aucra paffioos humain» que l’on con- 
trtâe. On fe trompe fort , fi ron s’imagine 
que 
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que loos les Chrétiens qui Rvoiflcnt avoir de 
rattachement pour le Chriltianitine, 8c tous 
les Catholiques quihaïflcntlcsautrcsSeâeSfOnc 
reçu cette aifptwcioa itnmcJiacemencde Dieu s 
car il o'y a que les véritables ServitcursdcDieu 
qui le puilTcot vanter d'avoir du tàc par une 
grâce du St. ETpric. Les mcchans Chiens 
qui témoignent du zele pour leur Religion, 
n’ooc à proprement parler que de renteteroem. 
Ils aimait leur Religion, comme d'autres ai* 
iDcm leur aoblc0è, ou leur patrie} ou plutôt 


l'cgaid des Bourgeois 8c des roldits qui £mic 
fout leur jurifdiâion. Ceux qui ont des do* 
tnelliques Calvintlles, ou les c^alTent, ou les 
obligent à abjurer leur créance. D'où il s'en* 
fuit, que nos grands Seigneurs ne font ni Athée^ 
ni Uctila, quelle que loit quant au relie U vie 
qu’iU mènent. 

Je conclus donc encore une fois , que ceux 
qui doutent de b divinité de b Religion Chre* 
tienne , & qui traitent de fable ce que l'cm dit 
de l’autre vie , font en trcs-pciii nombre. De 


ik s'obUinent à perlcvcrcr dans leur Religion , que ces grands dérrgicmeni dont le P. 1^- 
cotnmc d'autres s’obftioent i oc pioint changer pio donne la de^ption , ne tirent point 
les anciennes coutumes, qui regardent la manie* leur origjncdc l’incrcdulitc de ca derniers fie* 
rc de s’habiller, ou de lé marier. Il y a des cics, suis de l'inclination au mal qui le ti^ve 
gens qui fe laiflêroicnt aulK-tôt tuer, que de le cceur de l'homme, 8c pour b gucrifon 
loulTrir que l’on innovât leurs vieilles coutumes: de laquelle jl Éuit ^t autre cht^c qu’une lim* 
ib font la même chofe, quand on veut les cm* 
pêcher d'aller prier Dieu dans cercaina Eglilës, 
avec les cérémooics uûtées de tout tenu. Il y a 


grande aparence, que le Duc de * Mompen* 
uerf, quibifoitpôidrctouslesHuffuenotsqu'il 

E rcooit , 8c violer par un de les Oi^ien toutes 
s belles Huguenotes qui lomboiem en fa puif- 
bncc,s’êtoit rniêté de cette belle paiïion, parce 
^’il le glortfioit d'être defeendu ^ St. Louis, 
& quM avoii ouï dire, que St. Louis alloit per» 
fécuier les ennemis de b Religion jufqucs d»na 
l'Airique. Les grands Seigneurs s'entêtent lî 
fort de l’antiquité de leur race 8c de l'imitation 
de leurs anc^rcs, que oek feul eH capable de 
kur donner de rhorreur pour la Schirmatiques. 


pie coonoiflânee de la vérité de l'Ei ai^ile. 
S. CL VII. 


tris-ftrtt pewr frowtr h it 

lé 

S t vous examines bien ceci , je m'allure , Mon- 
lîeur, que vous y trouvetet une argument 
invincible, pour prouva' que nousavonibrioinde 
l'opération intérieure du Sc. Elprit afin d'aima 
Dieu. Car tout ce que la homma qui nous in* 
llmilênt peuvent liiire, foreduit ànauiperfuada 
la vérité. Or nous pouvons être perCuadex delà 
vérité Uns l'aima. Donc ce ne font paslcshom* 


Ainû, croire que la Religion dans laquelle on ma qui nous font aimer la véritez de l’Evan* 
a été élevé, cltfortbonnc, 8c pratiquer tous les gtk} 8c par confident e’eft Dieu qtri noiula 


EaamfUié 
Li tltini 
M'trtm- 
rit*. 


vica qu’elle défend, l'om da chota extrême- 
ment compatibla, tu0l bien dans le grand 
monde, que parmi le peuple. 

• Peu da gens le taÙcm préfencement de b 
vie de bl^ne Marguerite, fille de Cathaine 
dcMédicîs. Jepuisdoncdireharüiroent, qu'elle 
cft un iliuftre exemple de cemonferueux alToni* 
ment dont i*ai parle, oitre une cfpece dedévo- 
tion, 8c U débauché. Voici comme parle Mr de 
i Mézcrû de U vie qu'elle menoit en (à vieil* 
kfTe : Ct fat OM féëK^targ St. Geméin fa'tlU 
tint /« petiti Cmr U rtfi$ dt fit jaarty mtUnt 
htzérrtmtnt Iti vttapiez & la dévtihay Paauar 
dis Léttrtsi^etlMidilavémtiy U tbarité Cbrt- 
titim iâ t '%i^aflstt\ car namt tUi ft fifuiit 
d'être vaë/taventà FEilife, d'entretenir dts h»m‘ 
mes favéétSy iâ de denner la dtme de fts revenus 
aux Moines, elle fai fait lUire d’avoir teAjears 
fael^sse lêianterie , d'iaventer de aoavtaaKdh'tr- 
tiffemtnt , iS de ne payer jamais fts dettes. 

J. CLVI. 

Ztk des grands Sennestn de France eontre les 
J^oteians. 


tait aima, en ajoutant à l'illumination de notre 
eTprit une difpoliüon de cceur , qui nous foie 
trouva plus de joie dans rexcercicedeU vertu, 
que dans b pratique du vice. 

cLvm. 

VII. Preuve, iHe des fréfnentes Cenemst- 
nims. 

C Es paroksdu P. Rapin, flt^ eut jamais. 

plus de Cemmamens , moins de cbange- 
mens de vie , me font fouveoir du Livre de b temfiin 
fiéquente Communion, dans lequel Mr. Ar* itikmtmn 
naud a fait une defeription fort éloquente de b 
corruption des homma ; ^ai peut ignorer , J. 
dit-il, kx Séculiers ne favent fue trop par ^ ^ mm. 
la (ommiÿantt ^st'ilt ont da monde , et Us munmfmf 
Ct^effiiers toastmjfent esuort davantan par la né’ 
te{Jtti de kar fonSion,é3 et fw Ut Prédicateurs 
fout retentir f hautement dans les Chaires, pcitr 
txfiter Us piebestrs à la pénitente \ ^ae toutes Us 
véritabUs mar^ats du Cbrifliansfme fout peef^ut 
aujourd’hui éteintes dans Us muars des Cbretiens. 

II entte enfuite dans le détail, 8c nous montre 
l’impureté dam la marraga , la corruption 


L a preuve que je tire de k haine que l'on a dam les femilla , la débordemens dans U jeu* 
pour laSeûa, peut être apliquéeâ nos nriTe, l’ambition parmi ta richa, le luxe par- 
mi toute forte de perfonna, l’infidcUtédansle 


Umm J. uruïoeduTblvim(ine,felon le nouveau pbnqw 
l’on a chcHÛ } ib s’^ emploient, dis-je, anex 
bien-, fam qu’il paroidê qu’ib aient b moindre 
envie de vivre plut chrétiennement. Ceux qui 
ont des Huguenots dans leurs terra , tâchent 
de lo convenir, ou de gré ou de foré». La 


coromace , l’alténiiioo dans la marchandife , 
b irompaiedans laanifans, bdfoauche dans 
k menu peuple 11 dit que b fornication p.t(1è 
dans k monde pour une faute légère, l’adultc- 
re pour une bonne fortune, la fourberie pour 
la venu de b Cour, la juremens 8c la blaf* 


Gouvemeun do plaça f^ U meme cholci phêma pour daoroemeos de langage, lairem* 

perie 

* „ Bnntome, MémoLr. rom. i. t ,, Abrégé Oiroaol- od enu- téof. 

t Voyez suili la Cnnfw ciniraL du Calmifme du | Pan. j. ch. lé, 

P. hhimbouiX ■ Lett. i K. 
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pcric & le men(bn^ (>our la rdencc du traBc « 
fa iûreur du jeu continuel pour unehonndtcoc- 
cupacion des femmes, U qualité d'honoéce tèm* 
me pour une ^lité dÜTérente de celle de fem- 
me de bien , la Simonie déguifée & U profana- 
tion du bien de l'EglI'é pour un accommoda 
ment légitime, & enfin lesvoleries & les ufurcs 
pour un revenu des charges, pour riotérét or- 
dimire de l’argent , & pour urte invention de 
s'enrichir , dont il n'y a prcfquc plus que les 
flmples Sc les ignoransc^ fiiflent aujourd'hui 
quelque Icnipulc. Il pafTc fous fîicncc les cri- 
mes ^minables ignorez par nos peres, ^au- 
jourd'hui étrangement dclmrdrz. 

On croira peut-être, que cet habile Doâcur 
fe projtofc de déplorer rincrcduUié des ^m- 
ma J £c de dire qu'ils font tombez dans l’A- 
ihéiimc. Mais ce n'efl nullement fâ penTêc , 
puis qu'il reconnoit de bonne foi , qu'on n'a j’a- 
ituis vu plus de confefTions & de communion, 
qu'on fe prcfTc autour des confi.n>onaux , que 
les autels font environnez de Communians, 6c 
que les E^roifTcs, & principalement les MonaT- 
tercs en Ibnt pleins. 11 paroit par toute la fui- 
te de Ton discours , que les memes perfonnes 
qui font coupables des défordres qu'il a dcaiis, 
font celles qui lé confeflent & qui commu- 
uicm trés-fouvent, & il n'eû pas lie feul quirc- 
connoiflc cette véiité. 

L’Auteur du Livre de la Afûralt prati^tu des 
'Ufuâtty lé plaignant de la àcilité de ces bons 
Peres à remettre les péchez, renurque * que 
les perfonnes les plus criminelles n’apréhendent 
plus la conféflkm} qu'au contraire Us y courent 
avec la même facilité qu*au péché s & que les 
perfoiUKS qui rempUflent l'Eglife des Jàüucs , 
foat t Iti mfmts fui après diner ptupleut Us 
rabartlSy Us jeuudtbouU^ autres lieu* de di- 

vettijfemeut. Un autre i Auteur qui ne peut 
pas étrefufpcô en ceue matière, pua que c*elt 
un Jéfuïce , nous donnant l’image & la peintu- 
re des mœurs corrompues de ce Hccle, dieex- 
prcfTcmcnt , comme nous l'avons déjà vu, qu'il 
u*y CMjauiais plus de (outmunieuty & mehts de 
thsugemtui de viti & U met entre les effets de 
1.1 corruption generale, ces vui^tudes d'/eare~ 
meut (ÿ de retour À Dieu , de dtferdrt (S »t dé- 
avec UfyuelUs an fréfuente UsSaeremens^ 
ces iuletvalUs du trime pour U jour auquel ou 
ternmttuie , tes eonfeJSem fans repentir^ tes re- 
pentirs faus amendement , tes tiurver/iens fans 
tbanitmtut de vie, qui le voient dam le mon- 
de. 11 efl donc vrai qu'il y a un très-grand 
nombre de perfonnes qui fe confefTent fou- 
vent, & qui vivent néanmoins très-mal. D'où 
il s'enfuit par une confcqucnce évidemment né- 
ccOàirc , que la plupart des Chrétiens vivent 
d’une manière abominable, quoi que non feu- 
lement ils croient qu’il y a un Dieu, mats aufH 
que tous nos myllcrcs font véritables. Car qui 
peut douter, que U plusgrande partiede ceux 
qui fe confciTcnt , âc qui communient fi fou- 
venr, ne le ftlTcnt afin d*cxpicr leurs péchn | 
Ce qui eft une preuve évidente , qu'ils goûtent 
une entière foi à la dodlriocde l'Eglife r 


• „ Pige 8o.. 
1 » 


S. CLIX. 

Confsrmasien de la mime ciefe. 

E n un mot, il ne faut que confidércr la cre- 
,du!iié de nos peuples pour les mirades} la 
confiance qu’ils ont en l'imercelTion des Saints s 
le foin qu’ils prennent de faire dire des MefTcs 
pour les trépaffez ) leur ardeur pour s’enrôler 
dans tes ConiriiiriB, fie pour faire toucher leurs 
chapelets i qucIqiK ChâlTc de réputation | la 
promgicuTc foule qu'il ya dans les Eglilés à In- 
dulgence plénière i la ficilité qu'ils ont à met- 
tre en crédit les Reliques nouvellement venuiâ 
de Rome, celles de St. Ovide, par exemple \ 
leur averfionpour lesHuguenou; Une faut, dis- 
je, que confîdércr cent ebofes de cette nature , 
pour être convaincu que le vice des Chretiem 
n’efl pas de manquer ne foi. Il eji difficile^ dit 
St. 4- Augudin , de treaver un homme fui dift 
dans U ftcrtt mime de fen taur , il n'y a point de 
Dieu. Cette forte de gens efl affez rare \ îâ fi te 
fout tenu fu'sn nous commande de fonff/ir pei- 
ue tronvtrous-nous desfnjets de patUnce. 

Que dirons-nous ae ceux qui courent apres 
les Dircélcurs commodes, ûnonque ce (bntdcs 
gens.trcspeTfuadczdctous nosmyHercsimaisdu 
relie (i adonnée au mal, que pour s'y plonger 
avec plus de libertc , ils (c lérvenc de cous les 
expédiens que les mauvais Caluitlcs leur prêfcn- 
tent? 

Si l'on peut démontrer quelque chofe dam la 
Morale, je rtc doute pas que je n’ayc démontré, 

3 u'U cil hujx que les Chrétiens qui le plor^enc 
ans toute font de crimes, ne (ont point per- 
fuadez de la vérité de leur Religion. O'ou je 
conclus , que l’origine du dcreglement des 
mœurs n'efl pas l’iDcrédulité. C'eil tout autre 
cholé. 

S- CLX. 

^ut ceux fui attribuent la corruptiou des nutnrt 
à t affaibli jfement de la foi , exténuent U cri- 
me , au lieu de U rendre plus atroce. 

y N efprit fuperficiel qui m’encendroit rai* 
fonocr comme je nùlorate, croiroit infâil- 
icm que je fais l'apologie des pécheura: 
mais un cTprit pênécrau ju^croit fans doute que 
je fais tout le concrairc. Car puis que je tâche 
de prouver que les homme$vivcnttrês-mal,quoi 
qu'ib ctmfcrvent la perTuaiion des vériicz Évan- 
géliques , il ell indubitable que je les accu& 
d’une plus noire méchanceté , que ne feroic la 
méchanceté de ceux qui manqueroient de cette 
peifualîon. Oefl un principe univeifeUaDenc 
reconnu, que plus on pecbe avecconnoifCmcede 
caufé, plus on fe rend criminel. Or, félon 
moi, les pécheurs (but pe^uadez delà vérité 
de l'Evangile. Donc ils font plus criminels , 
félon moi, que félon le P. Rapin, qui s’imagi- 
ne que leurs crimes viennent ou manque de 
Il eft certain que la malice d’une aâion dimi- 
nué, à mefureque laconnoiirancesde celai qui 
1.1 commet font moindres \ d ce n’efl qu'il Cmc 
lui-meme lacaufedcfon ignorance, ai'am étouf- 
fé fes lumières Je gaieté Je cœur , afin de pé- 
cher 

j ,, Le P. Rsph» foi des dnn. fieJes, 

BC i{i. 

; /» pfol. ji. 


fxtrhme 
ttiduiili 
dtt fexfUi, 
tr 

rt/oltt ét 
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Jn ^trnftm 
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chcfphnlibfctncnr. Orcomtneil n’y aqtîcDicu tout le reftc du monde cft fiijet à ccrrniw lobe 
^ui lâche qui >bnt ceux qui fe lônt rendtu du Méchanique qui s’ohlavént régulicrein'nr. 


ignontm eux-mémes par pure maHcc, nous iê* 
nom fore lémcniircs ^ G nous diGons que ceux 
qui pechent , parce qu’ib n’oni prd'quc plus de 
ni, (ont plus incchans que tes niircs; mais on 
le peut tûrt bien (ôûicnir, Tans taire des juge* 
mou téméraires , de ceux qui pechent dans 
une plane periualton de b vérité de l'Evanp* 
Ic) £c par conicquent ceux qui font dans les 
principes que je poTe . aggravent le crime des 
péchcon , bien loin oc l^tcnucr. 

Car de dire qu'il n*y a quota malice du cœur, 


2c qui nous paToifTcnc iic>*conroimcs à rkiês 
que nous avons de l'ordre, on comlura nccct* 
iaircment, qu'il y a dans l'homme un principe 
qui n’cll pas corporel. Car G lliommc u'étvic 
que corps , 'il l^it nécctraircrncnc louuiv i 
cette (âge & rcgulicic Mcchaniquc qui r'f'oe 
dans tout l'Univers, & il nVgiroii pas d‘u'« 
manière G contraire a l'idée que nous a'.f'ie de 
l’ordre- H v a donc d.ms l'lK)tnnic unv* amc , 
qui cÂ une uihflancc dillinflcdu corm. &.piLü 
. , , , , parlâite que le corps, puis que t’cll elle <-ui 

qui (bit capable d’oGurquer l’cvidcncc des véri» Ycnd l’bommc raifonnabie. Or coinmrr.t s’i* 
tez Evangctiquci, c’eftenvériiés'érigcrcnju- pragiocr que tous les coips innt iiiicua l’or- 
~ d’une choie qui n'eft p» trop de notre ref* dre , & ne pas croire que les fiJ’n.’.rict s j'.us 


lorts puisqu'il d’v aqueDieuquiconnotGc 
tamement ce qui k pafTe dans l’horamc, ( 


quiconnotGcccr>- 
, & la 

propoaion dei objets avec lA diipoGtions de 
rcntcndoneni. Nous éprouvom tous les jouis 
dans des cholês purement rpcculacivcs , que les 
mêmes raübos paroifTent convaincantes à qucl^ 
ques peribnnes , 8c fort probables à quelques 
autres, pendant qu’un troiGcme n’en tait au- 
cun cas. Dans un pkidoic où nous n’avons 

point ü’intérét, combien de fois nous arrive-t-il peut encore répondre rien qui vaille. It 
d'étre plus Ihpei de ce qu'il y a de moins (bit- donc dire, que l’amc de l'homme a etc cui;e 
de? Combien de fois nous arrive-t-il d’étre plus dans l'ordic, auili bien que les autres chofes, 
iirapez des objedioRs que des repoufes , quoi p^r un Etre inBniment partait , £c que G elle 
que les réponics foicm meilleures en cllcs-mé- n’y dl plus, c’cG parte qu'abuiânt de iâ hlKt- 
mes que les objeâions, & qu’il nousfoitin- te, elle dl cumbcc dans lcdélbrjre. riu» on 
rni-ràln^ . 1#- Cnimt . pj-oUVC U COrrUptloil <fc l’holHmC , p'.USOn obU- 

gc la Railbn à croire ce mrc Dieu nous a révélé 
de la chiite d’Adam, Si bien qu’il cG plus uir- 


parriilcs que le corps y lout rujccusaüljr Si 
le monde (tl l'ouvrage du hazaal, yo^i.-xci 
eG-il ftijec à des lotx qui s’exteutent [• it u»? 
On ne peut répondre rien qui vaille. 11 faut 
donc dire à tout le moins, que la nat;:ic des 
choies a voulu que le monde le gou\ crnàt par 
de belles loix. Mais G elle l’a voulu pour le 
corps, pourquoi n’a-t-enc poir.i voulu que l’a- 
; de l'homme lut Gijcttc à Tordre ? On ne 


dilfércm pour notre fortune, ou’elleslcfoicnt, 
ou qu’elles ne le (bient pas? Il lcroit donc ridi- 
cule de foutenir , que toutes les fois que nous 
meferons une nufon à une autre , nous le tài- 
foni pour fâvorifer l'envie d’ofFci.ltr Dieu. Or 
cela étant inlbikenBble, on ne peutp.u dircrai- 
fonnablcmcm , que tous ceux qui doutent de 
noa myftcre* , k font parce qu’ils rtiuhalitc- 
«àcnc quci'Evaogile tût (aux. Hn’cftptsim- 
poGîbie que l’éloigncmenc où nous (bmincs du 
ttms que l’Evangile s'eG établi jwrunc inGni- 
té de miracles , i: l’étrange dépravation des 


le qu’on ne penfc à U Religion, de prouver- 
que la malice des homuics til G proJigiculc, 
qu'il n'y a qu’une giacc particulière du St. l*/- 
prit qui la puiflc corriger, Sc qucfamccttLg'a- 
cc, c'cll toute la même choie à l’c^ard des 
mœurs, ou d'étre .Athée, ou de croire à tous 
les Canons des Conciles. Cela cG G vrai, que 
vous ne voyci guerre d’Efpnt-fort qui veuille 
convenir de la conupiion de l’homme. Vous 


moeurs qui couvredc^ismilk anatisutleChrif- recevrez dam peu de jouis mes conjcfUircs fur 
itanilree , & les Seàes iftnombrabks en quoi les mœurs d’une Société d’ .Athées, 
il s’dl diri(i , dont chacune condamne tou- 


5. CLXI. 

C$t^g!iures fur les nsams ttune fcciitf fui fir^f 
fans üeHiiM. 

A pres tôurw ces remarques, je ne ferai pas pirAillu 
difficulté de dire , G Ton veut fwoir ma ^ 
conieéiurc touchant une foeiétcd’AtliÎL-s, qu’il 
cnc fCmble qu’à Tégard des mœurs & des actions 
civiles, elle kroit toute femblablc à une fodété p.rytni. 


Jt «jlnilf 
ÀUUtli- 

i** il 
frmv^U 


tes les autres , & dont il y en a pluGeun qui 
écrivent fort Ikvammenc fit fort fuhtiiement 
contre les autres ) il n'cG pas impoffible, dn- 
je, que tout cela ne forme des nuages dans cer- 
taitB elprics , qui les empêchent d’apercevoir 
ebironent la divinité de TEvangilc, (ans 
y contribuent par leur inclinatioii au mal. Quoi 
qu’il en fori, j'ai lieu de croire que Vorr troiH 
vera fon compte à oc que j’ai dit, (bit que Ton 
aime à exaggérer la dépravation des hommes , 
foit que l’on aimeàlcurdonncr des éloges. Car de Païens. It y fnudrbit à la vérité des loix fort 
en dibnt qu’ils conletvcm (ain & entier le pré- fevercs, & fort bien exécutées pour la punition 
cieux dopbe ^ la foi, en dépit deleurs panions des criminels. Mais n'en faut il pas pv tout ? 
corrompues, je leur donne quelque loiiarigc j Et ofcriotis-nous fonlr de nos ihailbi», G le 
mais cela même nous fait voir, qu'il lâut que vol, Icfflcurtrc, ScleSautmvoïadciâiTétuienc 
1 — — i: — :.i f_:. ...i. U pèrrnifcs par les loix du Prince? N'cft-cc pas 

uniquement la rsouvellc vigueur que le Roi a 
donnée aux loix, pour rcprimt^ la hardieffe des 
filoux, qui nous met à couvert de leurs inful- 
tes, la nuit fic le jour, dans ks rues de Paris ? 
Sans cela ne ferions-nous pas expokx aux mé- 


leur roaligniic foit bien exceffivc , puis quo la 
lumicie S: U foi n’eft pas capable de la cor- 
riger. 

Il importe plus qu’oo ne penlê , * de foi- 
re fcmir à Thommejufqu’où va fo dépravation, 
fie fur tout de lui foire bien connoitre le mon- 
ftrueux dâbr^ où il eft ploi^ , qui foie qu'il 
a^t continuclkmcnt contre les priocipa, & 
contre les préceptes de la Religion qu’il croie 
avoir reçue de Dieu , cela , dis-je , importe 
beaucoup , parce que G Ton prend garde que 

t „ Votes à-deffoev f. CLXXXIX. 


mes violences que fous les autra r^ncs, que 
que les Prédicateurs fie les ConfeGcurs foGèiK 
encore mieux leur devoir qu’ils ne Fairoicnc au- 
trefois? Malgré les roues fie le zèle des Magif- 
tracs, fie la diligence des Prévôts, combien fo 
Gùi- 
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Pourquoi 
Ici fem* 
mes font 
plui dur* 
ICI que les 
hommei. 


fait-il de tneurtrtt & de brigandara, jurques grader de noblefTc par leur Reheté. Il y a donc 
dam Ica lieux & dans le tems où Von exécute beaucoup d'aparcnce , que û les femmes pou- 
les cnminels? On peut dire £tn$ faire le décla- voient latis&re les defirs de la nature km com- 
mateur) que lajufncc humaine fait la vercude mcnreleurréputaii(m,'}'^l^poneroicnt ladé- 
la pim gra^ panie du inonde, car des qu'elle bauche plut loin que ne font les hommes: 
lâche la bride a quelque péché, peu de perTon- & que les hooimcs funnomcroiciK mieux 
nés s’en garamiflent. la convnitile, que l’autre lexe ne la furmome, 

fî leur honneur dépendoit de cette viâoirc. Di- 
CLXII. tes, fi vous voulez, que cela vient de ce que 

ks femmes n’om pas tant de force fur leun 
Uf Mm bimaiiui font la vtrtu d'une infinité pafiïons que les hommes , & que la crainte du 
ét per/mmi. L'impuduhi en efi nn exemple. mépris fait des imprcfTuxu plus Icr.fiblcs fur les 
hommes que fur les femmes: prouxez cela par 

Q EIa paroît par l’exempte de rirapudtciié. la nitbn ou'il n’y a pas une de femmes qui fur- 
Tous les Chrétiens demeurent a’accord, montent l'envie de le divertir par h crainte de 
.fu v«e eft défendue par la LoideDicu,rEglife de ledifrarocr,qu'ilyad'hrxmmesquirurmoutcnc 
nous le prêche inceflamment. Avec tout cela, la crainte de la mort, la plus violente de toutes 
dcccnthomma, je ne (ai s’il y en a un qui foie les paffions, par la crainte de l’infamie. Ou 
fans reproche dececôté-là.Pourquoi?Parceoue biend'tcs, que la nature a donné aux femmes 
la Jufhce de l’Eut n’inquiac perfonne U-dcT- un tempérament plus indomtabic à cet rgaid- 
fin. Pour tes temmes, il faut leur rendre cene là, qu’aux hommes» peu m'importe. 11 Im 
jufUce, qu’il v en a un plus grand nombre qui toujours vrai de dire, que la raifon qui fait 
s'ablHennent oc ce mal » mais ce n’efl pasqu’cl- que les femmes s’abilicnnent incomparable- 
Ics aïent naturellement un plus grand fond de ment plus que les hommes du crime de 
fitinteté que les hommes, ou que t’amourou’el- l’incontinence, vient de ce que les hommes 
les ont pour Dieu , leur donne plus de force ont établi la gloire des femmes dans la chafle* 
pour réufter a 1a tentation. Qu’cft-ce donc? té» au lieu qu'ils ont fi peu établi la gloire de 
C’eft qu’elles font retenues par la dure loi de l'homme dans cette vertu, qu’un h'imme qui 
l’honneur *. qui les expofe à l’in'àmie, quand oTcroit sVn picquer dans le monde , s’expote- 
elles fuccombent au penchant de la nature. 11 roit à la raillerie, 
efi certain que fi les hommes n'eufiènt poim 

attaché l’honneur & h gloire des femmes à la CLXIV. 

ehafieté, ks fetnma feroieni aufli générale- 
ment plongées dam les péchez de la chair, que ^ueSeï fine peur Ferdinairt les vérùahUi (âufes 
ks hommes » fie il y a même beaucoup d'apa- de U ebajîeti dti femmt. 

rencequ’cllcs s'y porteroiem avec plusa’ardcur, 

parce qu’il efi fort anarcm que cette padion efi Allez pas vous imaginer cependant , que 

plus vioknte dans les femmes, que dans les félon moi, il n’y a point de kmme qui 

nommes. n\mprunie (à vertu de la craime de Pinkinie. A 

Dieu ne plaife que je fade des jugemens fi in- 
jurieux à la grâce du St. Elprii. J’ai déjà dé- 
claré, fie je le déclare encore une fois, que j’ex- , 
cepte de la regk générak un bon nombre de 1 
perlonnes, qji le conduifent par k véiitabk 
dprit de U Religion Cliieticnnc, fie que Dieu 
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%. CLXIII. 

^e hi bemmes ftm plus ftnfihUi à Flmntnr 
fue Ut femmes. 

B Nefiet,sSly alloit de l'honnrurd'un bom- prclêrve de la côht^ion la plus ùoivcrkllemcac 
roc de vivre cbafiement , comme il y va répandue , comme il paroU par cct Orark : Rt~ 
honneur des femmes , ilefi fort aparent que /«yaî I mibi feptem milli* vir-sram, f«r non 
ks Gentilshommes qui iroienc dans les Iwux «le enrvavernM lenua ante BaaJ. Mais apres cct- 
débaiiche, feroiem audi rares , que ceux qui te déclaration , je ne voi pas qu’on doive irou- 
aban^nnent lâchement k polie que kur Gêné- ver étrange , que je Tupçonne de faudctc la 
rai leur a confié. On voit très-peu de Gentils- plupart dos vatus humaines, fit la ehafieté des 
hommes qui fodent eda» très-peu qui da.*» la femmes nommément. Si celles qui ont fait 
vue d’acquérir de la gloire, ne mcpnlcnt U leur devoir de ce côté-lâ s’examinent àlari- 
mort. Ce n’afiVontcni de grunds périls. Il n’y gueur,clkstrouvcroi«,jc m’aflurc, quelapcur 
a pas encore bien long-tems, qu’on n'en eût du fn'en y aplus contnlwc q'.ic lou- 

prdque point trouvé en France, qui^oe febatic te autre choie. Et combien y en a c-il qui font 
en duel pour U moindre injure qui cûtétc faite l'nrigiral de l'AmaryUisdu Pâjhr fid» , fie qui 
à fon honneur » en quoi il couroit non feule- di cni dans k lecret de leur coeur , on dans un 
ment k péril manifefte d’étre tué, mais auflj k tcie-à-téte pafiionne: 
péril du dernier fuplice. Il efi donc aparent 
que fi U ehafieté «oit k chemin de la gloire 
pour les hommes, Sc l’imp-idiciié k ch^n 
de l’ignominie, il leroic aufii raie de voir un 
Gentilhomme engagé dans un commnee de 
galanterie fcandakux,qu’ilcft rare d en voir qui 
te iânent dégrader des armo par leur lâcheté. 

Il efi néanmoim certain, qu’il y a incompara- 
blement plus de femmes de noble familk, qui 
1c perdent de répuuiion par leur incontinence , 
qu’il n’y a de Gentilshommes qui fe faflent dé- 
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Qik votre boohnir eft extrtaie! 
Cruds lions , Eivvages oun , 

Vous qai n'avea dans vos tmoun , 
D'autre règle que l'anOBr nsfaie I 
Que fcavic un fembl-ble fort; 

£t que nous fotnmes maiheureures. 
txiow de qui les loii rigoorcures, 
PuoiOent Taniour ptr la mon I 


* Conferea ccd avec le biri. uip. 
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P E N s K‘ E s 

Hi I que l'on aùrte peu , quand on cnLnr de 
mourir 1 • 

Myrtille . plût ta Ciel , qu'aiie mort inhumaiae , 
Fût du pdché la feule peine t 
Je fetiit f(loire d'y courir, 
ÿeule r^e des b^es itner; 

Et le premier Dicû de mon cAur» 

Houneur, toi que Je fur à ta fainte rigunir. 

Uo lacrifice de met flammea. 

Vous ▼oïnbfen, que labrlcpiHmtt l’airtour 
U»/fi dt ^ la mwt, n’eft pû celte qui uit uoc mur* 
ywtu. omi«r les ctsurs amoureux , & que c'eft le châ- 
tiroent de U renommée que l*on rcdbute. On 
(è periuade que Dieu pardonne tout , mais que 
les hommes oe pardotment rien i Sc qu’ainiî 
tour connile d bietl ûuter les aparences , ce 
qui eft a(Tez mal-ailë. AiilH dit*on; que celles 
qui ont des irflbuTcet aflQrécs échaper au 
jugement des hommes, rie font pis tant de là» 
çons. St voua joigoez i cela le cafià tfi fMn 
mm» roptvit: uw certaine home qui vient de 
l’éducan», £c qui empêche Souvent les {>lut 
amoureures de faire toutes les avances ! Tenvie 
de faire valoir U faveur^ fle d’irriter Ir pallton 
d’un Amant par U difficulté^ ce qui pourtant 
le rebute quelquefois : ramour d’une nelle ré- 
putation: le d^ d’acquérir rd*péfance des'en 
nùre un mari par cemoien: un certain * noble 
orgueil, qui ne permet pas qu’on (e iéTolve k 
fbuffiir qu'il y tic quelqu’un au tnbnde témoin 
de notre fbimeflè ) les maniérés peu agréâtes 
de ceux dom on eft follicitcc , leur contre- 
temps, leur indiferétion) fi vous joignez, dis- 
je, tout ceb eitfemble^ vous trouverez le véri- 
C^le principe de b continence du lëxe , (ans 
qu'il (oit bcfbio de recourir aux impteiltoiv de 
1a Religion. 


f. CLXV. 

tm^ie» thmfuduiié ni rrgitt parmi U: Cbrt- 
tiens, fait tort à U Reüiiea Cbrttiemt. 

, T A remarque que je victB de bire fur l’éten- 
mà^/nr I -» duéderimpudicitéparmilesChrctieQS,me 
I iiMaiifi. fait fouvenir d’avoir lû dans b Relation de Mr. 

Ricaut , f yu4 les Turcs fi moyaent préfentt* 
Ckmum. Je ce fne mut leur iifens Je la fMriti Je 

la Relhien Cbretieimt , <è Ngari Je ta Jifenfe 
fipau/er plus ^uu» ftrnsme , (S Je ft fatisfaire 
avec fuebfue autti que ci puijfe-itte , qu'avec 
‘ tlle. R efivrm, tiys^XC't'W^ qu'il faut atmier, 
à smtre ett^ujie * , qsu le Jére^kmemt Je mes 
uueurt & Je mtrt ceuJuite, Jauni u» jufie fu~ 
jet à cts lufiJeUs Je mus faire les repracbtS 
les raUkries qu'il sms fout Us-Jeffiss, uf Je sms 
Jire , que mtrt vie Jétruit ssatre Dekrmt. Ut fasst • 
fcuuJalifix Je veir, qu'il m')a pas feulement par- 
m sms um ùefimti Je perjimmt fai vicient cts 
faiuttt réglai Ju Cbriftiam/me,Jar une viesu^- 
re ahmistaUe , suait qu’il fi trouve emare Jet 
leiutS Jts petviUges qui autarifeut la peùUarJife, 
Ih prouvent cela par les lieux ie Jébauebt que 
fou voit eu Ùalie. Ils favestt «m rismpuJkiti 
paffi peur uue tfptee Je smarchauMfi (S «r trafic 
à ytuife & i iViipfrr) qste les 0»îsvüxiaàR»^ 
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me , lei Cantoncru en É/palne ', font fanie 
Ju Corps Je l'Etal , qu'en kve fur elles Jes- 
taxes (fi Jes impits. Ils ne fcm/ffliKfiÉr point 
fur quelles raifms cette Politique peut être fou» 
Jée, m ce que les Italiens peuvent Jire peur Jfm 
feuJre celte pratique. L'Auteur devott poiifiêr 
un peu plus loin UbcHYocfoi, & reconnoureio- 

S 'cnûmcni , que les Elbagnob Sc les italiens ne 
ont pas les feub blâmaoles. Car 11 l’on excepte 
cts taxes (fi cts ravpi/r , le Courciiane de Lon- 
dres ne le cèdent en rien à celle d'Eipagne £c 
d’ftalie. foie qu’on regarde leur nombre j foie 
qu’on regarde leur emonterie, foit qti’on rc- 

e rdc b paiûblc impunité dont elle joüifTent. 

ne Relation de Mr. de St. Didie (êroit fort 
propre i nous l’apreodie, dcMr. Rieoc ne dé- 
voie pas épacyier b iwion i en bibitt fi bon 
marené de rhonneur de autre aux raillerie 
de Infidèle. 

Mais au refte ^ cette raiToo de lelknS qu'il 
dit que le Turcs ne fauroient comprendre , tne 
fournit une forte preuve. On fait que b niiôn 
qui le oblige à tolérer le lieux de. débauche, 
cft qu’ils veulent éviter un plus^gend mal , 
c'eft-à-dire, une eTpcceifimpurct^Ius exécra- 
ble j £c pourvoir i la (ureté de femme d’bon- 
neur : R y a ^ Jeun cens essequastSe quatre 
ans qsù Fttùfe fe trouvant fans Coànifasus, la 
Ripuhlique fut obligée J'enfatre venir nn grand 
sttmho J*étrangeres. Le Dogliem qui a écrit Us 
ebofes uotAblts Je Venift, losseeutrimement en ce- 
la la favjft Je ta Répuilique , laqutlU par ce 
moyen fiut pourvoir À laf&reté Jes femmes J'bot^ 
nesir, aufanelles on fatfiii tous Us jours Jes vio^ 
Untts publiques , puis qsse Us lieux Us plus feittts 
n'éloitHt poistt UH aziU afiàré vd la coafieté n'eût 
rien à craikjrt. Il a eé un tems, ob l'on per- 
menort aux Prêtre & aux Moine en 4> Al- 
IrmagTK de tenir de Concubine, moicnnant 
un certain tribut annuel qu'ils païoient i leur 
Prebr. On croit ordinairement que b feule 
■varice étoît b caufe de cette indigne toléran- 
ce. Mais il cfi plus nparem, qu’on vouloitcm* 
pêche par là ^ qtié b pt^ierté de honnêtes 
femme ne fût trop foUicitce^ (c calmer le inr 
quiétudedemaris, dont üeft bon queleCler- 
gé ne s'attire pas le rdlêntimcnt Je dis que 
cela me fournit une forte preuve, parce qu’il 
en réfuke évtdeimnent i que fai eu raifon de 
dire , que b Religion a'elt pas un frdn capa- 
ble ^ retenir nos pafiioru. En eflet ^ voilà Isi 
ReK^on Chrétienne fi peu epable.de modé- 
rer l’mcominence, qu’on s'efl vû forcé de lui 
berifier une partie dé femma ,‘ afin de fauver. 
l’atnre f tc d’éviter on pha gnmd crime , qui 
n’a pas hillé néamnotns de devenir très-com- 
mun. Sur quoi io remarque en pafiânt , que 
les hommes font fi ctxivamcus , que les fé- 
mens tes plus (blemneb ne font pù une bar- 
rière afièz forte pour arréterrambiiiondes Prin- 
ces , qu’encore qu'on ait un grand foin de leur 
faire jurer i'abfervatton des traitez de paix, on 
ne biffe pas d'avoir des inquiétudes cooiinucl- 
les, dès que l’on aprend quefoo voifin bit mar- 
cher des croupes. Nousen voïons touslesjours 
plufieurs exemples. Or puis que la Religion 
o’cft pu capable de furmooter le penchant de 
k nature, il but qu'il y ait quelque autre prin- 
cipe 

t M Mr. de St. Didier I Relit d« VeaiTe dup. der 
M Co«ni£ 
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ciDc de la chaftrtc des ferorocs, & des bonnes cultivent avec foin, te fur ‘1* ne fe 

qiîircr des boenmes , que celui de U con- (cmt point de violence. Le eelte cft alTez 

oie. IlsscnapUudilTcnt, & fe figurent quils 
lont U un grand Cicrifice i Dieu. Pauvres ig« 
$ CLXVI. norans! fl vous «ici capables de faire ungnnd 

.V»-,» à (W/t «• prirt c<-milrr, fi rmf.it ‘ Di™, vous comprend, iM bien que 

tb.fi r.m.T fit Dim. • ce «ro., votre paffi<)n 6.mKc 
ï ' î > r' crificr, & quon ne licrifiepas les palfioni aul* 

ÎE vous prie de me dire, fi une femme qui ne ”»ue tempérunent nous reiul infcnfi- 

J fe prollituë point , & qui ccpcw^t em- *>‘”- 


roilbnne fan mari , peut le vanter de ne le 
point prolUtuer , parce qu’elle veut obéir i 
• Dieu ? Il ell clair qu’elle feroit la dirpe de 
fon propre cccur , fi elle s'iœaginoit faire 
qticlque bonne aftion pour l’amour de Dieu , 
pendant qu’elle cil capable d’cmpoilooncr fon 
mari. Car fi l’amour de Dieu avoit quelqir 


$.oLxyiL 

^eUe tfi U vériu^U riw^SipairrfM» «W férhé 
efi plui araÜMiiVffN'Na MUfr. 

J F. ne fai fi tout le- monde fiiit U réflexion que 
i’ai fouvent faite , en volant qu’il y a des 
lee bien plus ordinaires que la autra. J’ea ,, 
doute fort^ car ielun. tou^.ks aparerxa, la litaikr. 
plupart des gens s'imagineot^ que cclavieTic de 


nn°millîtm',’ffieS!SMu'^éd^ préliee bien plus ondiiuires que les'.utrr^. J'en 

elle s’vpcut rclbtïdre, fans neanmoins être ca- 
pable de fe promtuer, nelàut-il pas nécelTaire- 
ment qu’il y ait do coofidcratiom p*mr..l,M« 
qui h détçiirncnt de la prolliiution 
y , ■ U ( 

pas 

'rcdui-CfidfeTé!^^ . des péehcç qui«drmt laiverfclletnem uni: 

ilSpaffionsr SefilcuresJfeuricnnV lom pim fcnidife q,K les «utt«, te • UK>.mde 


ain$t* 4 t 
fstri.ifr à 
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VtrH*. 


ineni qu’il v'ait do coofidcratiom particulières Çe ou’il y a do pcchea qm paioiflcot^û vénidi 
ï^h^étlrncnt de U prolliiution, & qui ne & « qu ^ ne la t^pte prefque ^ 

Imcnt de tien pour la détourner de l’empoi* «en en comparailon ceSipcqhcz criw. Mais 
fonncmcntdc Ibh mar;? N’cft-il pas indubita- potir moi >e ne» doTUK.pas c«^™i^^^^ 
ble qu’elle ncfcportCToitpasmotnsàtoutauire uw au cwmire, que ccU‘Vient (fccequily 
me, queue ^ ^ ^ n^chea oui eaulemt umvcrfdlemcnt une 

crime qu a cclui-U, if 

TOilTa^'^cuSicmplm pmpra 5"*"’ f d 

ter? ïrafice qu’elle liit plutôt unaime qu'im les alfiures humjmM, fi, il ell cenmn, quoi 
lutm YfenE umquementJe eequ'ellepeut ftiie fiu’on en dile, que Ihommc . plus daraom 
î’un lins tomber dans l’inftmie, te ne peut 6i- pour la joie, que ^ hairn pour h douleur, 6c 
le Nutre Ikm fc désbonorer pour le relie de qu il ell plus jimlibk au bien qu an mal On 
fes iouis Ce n'ell donc point fa Relimon qui P» difficultc d ate au cba^ 6c 4 h 

cfiSnu’ellcnofepiotoipat. Siïsbom- «luuleur, pourvu qu ooipairc P« U ,oic , ni de 
l^rs staaminent à eSe rcglenis trouveront Pîfiir ,I»r la douleur & par le chagrin, pour- 
piefque rirm^pom l’amour do vu qu’ori aille au pjaifir, ^porouparle. 
nJu & om s’ils àonnait l’aumône, pendant xeuipl» * de jeunes filles, qui empor. 
Dieu, OC que s uiowii viéicoricux du plaiûr prdent, 

2lc fei^m^'Sli ou parce qu’ils n’ont sueuoe lî'" » des aftions, qu’elles lavent 

une tcmiiM , c cu o« p entraînent apro ello une longue fuite 

peine à don^ i u d‘un inifc- d’amcmimos & par l’exemple de twidcgcns, 

lOTperaroeni les „„,t— , ænuérir la réou- o*’* éprouve mille t'ois, que Tulâgc de ccp* 

nble, ou parce qubU veulent & jc trop t»*fc IcuTont caufé 

tation d’étre ^ ç droit de douleurs cpouvamables, qui ne laiflcr.t pas 

parce qu’ils croicot actoer par U le droit de ^ u.dcflus, quand ils en 

tire des cnraa trouvent l’occafion. Il y a da • Coria , qui 

Ha. *F*«^?î'i5iSrSît’cCQu’<mf^t^ après une ofîcnfc reçue, fc lônt tenus cachez 

pour l amcair de Dsw «ue Poo quinze jours entiers dam d« brolTailla, pour 

(ilc, à «tendre leur ennemi, trop faibfâit d’y brou- 

s’abfticni da ch^ qw n^foM^^ ^ quclqua racina, poun û qu’ils cuVent h 

res, dès qu’on sWçoit ^ D^^ o^c Tvoir réulTir l’cmbufcadï. Il faut bien 



avoit rien de plus propre à réfréner ks l'ail- 
(iijii, oraVr de fc f^re Jics de l’incontinence. 


ni ne vole fur les 


««inr m ne vofcjur ICS Krandschemins? Qu’il l’impudicUé eft un vice itKompariblcment pim 
point, m .. . . ^auellc il cft fi (ènfi- ordinaire, que le mcurtrcj jc vous répondrai , 

£r"S’,KèKlS;= vlnKu^h^ queeci,’’eli'p..parenquel’.iÏ6ir bien que le 
le lui a SÎL.rKir& alSs on pren- meunm eli un eniK plu. arrmm : mais parce 

'Z ^r^m"de'“'e^m:'’quc ^ 

8c qu’il leiktidroii toute entière, quand meme beaucoup a la 

nota gens.^ Ils ont une paflion faivoritc qo’ils contribue encore das-anuge. CLXVIII 


• „ Athen. anc. 6c noavdlc , pafi- 47- 
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Rijionw fur FMiitult dt Mttair • 
dt Médire. 

jMfhtn \ J OuleZ'Vous qae je vous paHed'un viceen- 
fttd^aiU y corc plus ordinaire que l'impudicité, It* 
voir deUmedi&nce&dunienfongc?N’cft*ilpai 
nidifJua- la principale cauté qui rend ces vices fi 

doM viui gémraux , cfi parce ^’ib ibnc une fource iné- 
tth^pié’ puifable de plaifirs? Ce font des vices qui flat> 
teot eatréroetnent notre vanité, notre envie, 
notre avarice & notre luinc ) parconléqucnt iis 
nous doivent être fort agréables. Les Mar- 
chands 2 c les ArtiOns, à iorce de mentir & de 
protefter avcc'fcrment qu'une choTeeft d’un tel 

E rix, attrapent toujours quelque choTc de plus s 
: menfonge leur clt donc un plaifir continuel , 

• ainfi ik mentent étemcllcmcnt Ceux qui men- 
tent pour le vanter, y trouvent aufiî de gran- 
des joies, s’imaginant que fur leur parole, on les 
prendra pour dm pedotmes d'importance. Ceux 
qui mentent pour flatter les autres, y trouvent 
aufii beaucoup de douceurs; ik le Icmt des amis 
qui paient quelquefois leurs louanges argent 
comptant, oubienquileurrcndrmrervicequand 
l'occafion s’cd prélentc, ou i tout le moins, 
qui leur rendentloiûnges pourlouai^. .^pis 
aller, ik le font une lêcrete joie de voir la cré- 
dulité de ceux qu'üs louent, 2c d’éviter leur in- 
dignation} car il y a des gens qui ne pardon- 
nent jamais k ceux qui leur épar^ent l’encens. 
Pour ceux qui médifent, ik ont k plaifir de 
diminuer la gloire de leur prochain , qui leur 
donne de la jaloufie, 2c de le mettre au ddTus 
de lui, entant qu’en eux cft. Outre qu'ik 
deviennent par la très-propres à plaire aux 
femmes, qui efl une grande afiairc dans le 
monde. 

Ik deviennent propres à leur plaire, parce 
que, gcnéralcmcm parlant, les foxnmes font 
tort vaincs 2c tort cnvieul'es } fi bien que pour 
rendre la converiàiion agréable à cdles qu'on 
voit , il ne fuffit pas de (avoir mentir en ks 
louant, il fout encore fovoir mentir en blâmant 
les autres* femmes, 2c lur tout celles qui font 
en concurrence de beauté, ou d’efprit, ou de 
crédit, ou <k rang avec edics qu’on iVéqueatc. 
Il ne fout doiK pas leur rendre vifitc, fins fo- 
voir quelque biuoirc défovantageuTe de ces au- 
trèS'lâ , ot de ceux qui ont accoutumé de les 
voir. Si l'on n'en a point aprifes, qu'onenin- 
veocc} car il fout ou fovoir médire, ou renon- 
cer à U profofliqn de galant homme. Oefl 
pour cela qu'on remarque^ qu’il n'y a point 
de lieux au monde où la medifonce régné tant, 
que dans ceux où les deux fexes font toûjoun 
enfcmblc , non feulement parce que cette fo- 
miliariié foit naître mille incidens qui donnent 
fujet de caulcr, mais auili parce que les hom- 
mes aprennent dans cette école tous les rafinc- 
mens de cet arc. 

Cela foit dit en palTant, car ce n'cfl pas 
là où je veux venir. Je m'en vais vous mon- 
trer, que la caufe pour Itqueik tous ces vi- 
ces tonc fi communs, cfl parce qu'ik nous plat- 
fent, 8c non pas parce qu’ik nous paroîltcnc 
innocenS} 2 c puis vous verrez à quoi cela me 
forvin. 


■ Csmervitu , Mtditél. v*|. 1 . liv. a. th. 19. 
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Si les hommes ont reûfon de mire f rimpadidlé 
fait un meindre erirn fue le meitrsre. 

N 'Eft-il pm vrai , qu’il n’ya aucuncrévéla- 
tion, ni aucune wnne railbn Thcologi- 
que, qui nous aprenne que l'impudicité foit un Erirr^tr 
péché moins défagréabk à Dieu , que k mem'- /-r 
tre, ou que k p^urc? Elle cfl à lavcriccplus 
fovord>k à la fociété poblique, que lesdeux au- 
tres : mais ce d’cA pas à cela que l’on doit con- 
noitre la qualité des péchez , puis qu’il efl con- 
flantdarts la bonne Théologie, que la méchan- 
ceté d’une aâion confifle en ce qu'elle efl dé- 
fendue de Dim. mettant à paR la diflinâion 
du droit naturel , d’avec k droit pofitif. En- 
fuite de quoi, les circonflanccs qui (c tirent de 
l’état où fo trouve le pécheur , de Tes conno'tflàn- 
ces 8c de fos fins, font vaner le dégrc de turpi- 
tude folon le plus ou k moins. Je doute tort 
que le poids du plaifir qui nousemporm, foie 
ca|!^le de diminuer k crimcj parce que ficela 
étoit, il foudroie dito que les pechez d'habitu- 
de, beaucoup plus détcftablcs que les autres, 
font néanmoins plus véniels, a Caufe que le 
poids des habitudes comraâccs cfl une dpece 
de détermination qui diraiouc la libené. Pour 
ce qui cfl des fuites ruineufes à b fociété civi- 
k, je rte crois pas qu'à moins qu'elles aient été 
dans l'intendon du pécheur , elles aggnvcnc fa 
foute devant Dieu. Par exemple, un oandit qui 
tue un homme dam k coin d'un bois, fom fo- 
voir quel homme c’efl , fo contentant de fovoir 
qu'il niK s'en défiûre pour emporter fo dépouil- 
le, n’cft pas plus criminel, ou moins criminel 
devant Dieu, parce que dans la fuite il naît mil- 
le défordres, ou mille biens de fon meurtre. 

Il a pcut'éttc tué un homme charge d’enfons, 
qui tombent dans U mendicité par la perte de 
leur perc; un homme qui dans tout le voifina- 
ge étoit le foûticn des pauvres, dcdeTinnoccn- 
c* opriméc} un homme qui accordoit tous les 

t roccs des parricuUers, 8cc. ou bien il a tué un 
omme qui n’avoit ni fou, ni lieu, 2c qui étoit 
à tout foire. Tout cela n'eft compté pour rien 
devant Dieu, n’étant attaché que par accidcnc 
.au meurtre qui a etc commis. Deux hommes 
tirent tm coup de pifloict chacun à fon enne- 
mi ) l'un k tue, l'autre k manque , ou bien le 
bkfle fi à propos , que hii crevant un abcès, 
qui lui eut caufe b mort en peu de jours, il le 
met en état de vivre cinquante ans en pleine 
fonte, comme l’on en • raporte dea exem- 
pta. Ia Juftice humaine a beau foire difleim- 
ce entre cm deux bomma , condamnant l'un 
à la mort, 8c biflànt l’autre en repos, à caufe 
que l'aâionde l'un a caufé du préjudice au Pu- 
blic, 2c non pas cclk de l’autic) ik ne bKIcnt 
pas d'étre ég^cmeot coupabks au Tribunal de 
la juftice de^eu. Ainfi quoi que la fociété pu- 
blique profite de l’impudicicé, 2c foit endom- vm «* 
magee par k meurtre, il ne s’enfuit pas que 
l’un de ca péchez foie moindre que l’autre de- 
vani Dieu, parce qu’il luflit de fovoir, que 
Dieu a défendu nettement 2 c cxprefTémem une 
ebofo, pour ne b pr^oir foire fans tomber 
dans tout ce qui conflituë le crime. Le péché 
d’Adam qui a été puni d'une maniéré fi ter- 
ribk, ne tira fon énormité que de b défen- 
fe> car du refle il n’y avoit rkn de plus in- 
Bocem, 
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nocent. que de manger d|un certain fruit. Ce- trdTcai 6c bien loin de crier contre (bn efpnc 
la ne &lbit aucun tort} niàia Tociété humai* de Cour , il le loue de fon zele intâgiiable pour 
ne, ni aux bétes, ni aux autres cri^tures. Di- la gloire de l’Eglife, Sc pour le (âluc defesW- 
fbos donc, que les Chrétiens qui s'abandon- bu} ce qu’il ne icix>it pas, quand mémeeda 
nent aux défordres de l'incontinence, qui men- lôroit vrai , Il le Prélat lui étoïc contraire. Ces 
tent pcrpécuelletncnt, ou pour tromper leur mêmes iàifeurs de libelles qui font G bien la 
prochain, ou pour noircir fa réputation, ou leçon aux Eréques qui les perf^uieru , fê- 
pour Dater leur vanité , font aulTt criminels de* roicnt fort bien l'éloge d'un autre Préki leur 
Tant Dieu que les homicides i puis qu'ils n’onc Patron, quoi qu’il iuc le plu* galant homme 
aucune révéUcjon, ni aucune bonne raiibn qui Ro'iaume. Je vous aDure, Mooliair, que 
leur dilê , que Dieu n’a pas défendu touta ces vous avez des Confrères , qui fans autres armes 
choie Maicmem, ou qui leur promette l’im* 9“* leur plume, fe rcix^c plus coupable de- 
punîté de une, plutôt ^ de autre; &par Dieu, que ceux qui le vengent de leun 
confequent, que ce qui fût que ccirains cri- ennemis avec répée & le pillolet ) parce que U 
me font plus communs, n'eit pas que Ion là- manière violente 6c pleine d’iniure avec laquel- 
che qu’ils lont plus petits devant Dieu. le ils écrivent, &it voir qu’m s’éloignent de 

l’elpHt de l’Evangile, 6c donnent dans celui de 
S. CLXX. la vengeance, autant ou plus que lesgcnsdu 

monde. 

fur la malict fui ft trtuvt fiuvtnt dans 

la métU/oMce. $. C L X X I. 


Là mit- Prédicateun fc jettent fur b médi- la vmgtanct ravariet fiut dus faf* 

ftmit t»m- ^'^fancc & fur l’impudicité, ib nous y font /»«// (mmuutt. 

MU voir tout eequi fepeuc direcontre les péchez les 

rnturirt. plus infuma. Je n'en cxccMc pas même ceux 1~?T à*propos de vengeance, examinons un r»ra dm 
qui pafTent pour des Cafuiïtes commodes, car a .. peu, pourquoi elle elt fl commune parmi ^ù^duMi 
j’en ai ouï qui feifoient fort les rigida là-ddTus. les Chrétiens. EA-eeque nousignoronsquel'E- 
A les en croire, c'étoit le comble de la malice, criturc nous la défênu, comme une aétion des **’ 
Peut-être qu’un autre jour ils mettoinu quel* plm crimineiles? Rien moins que celas il y a 
que autre crime encore plus haut, comme font vêritcz auOi cUtremcm couchées dans 

ks Panégyrilles des Saints, c^i donnent toû* l'Evangile, que celles qui regardent la charité ' 

JOUR le luut bout à celui pour qui ils prêchent, envers le prochain, & l'obligation que nous 
Mais quoi qu'il en foit, nous ne pouvons pas >vons de pardonner les injures qui nous fooc 
prétexter, que nous ignorons le mal extrême ^ûcs. Il n'y a point de chapitre de Morale, 
qui e(l attache à U mcSifànce & à l’incootincn- fur lequel la Prcdicateun infillent plus vive- 
cc, car on nous le dépeint tous les jours très* ment, 6c des la fortie du berceau, on nous 
vivement. Dam te fond, U y a des mcdifan- aprend une prière dont J ésus-Christ eft 
CCS qui font auiG criminelles qu'un homicide, l'Auteur, 6c que nous répétons à toute heure, 

6c qui {nrtent d’un principe de haine G invété* puur ainil dire , qui nous engage en propres 
rc, que dam un fuict i buDe, ce (croient de termes à n’efpérer le pardon de nos péchez, 
bon coups de pillolet, 6c non pat de Gmnles qu'aurani que nous renoncerons à la vengean- 
coups de langue. Quand je vois des gens d'E* ce. Delbrte que ceux qui favent Is premiers 
gli.c lé vanger de Icuis ennemis, ou par des 1^ élemcns de la Religion Chrétienne, ne peu- 
belles diifamatoires, ou par des calomnies rc- vent point être en doute, fi la pafiion de (ê 
panducs IccTctcmcnt, je ne fais pas difficultéde venger eft un grand péché. Il faut donc dire, 
dire. qu’il y a tclGcntilhomrac,qui aïantcftro- que b raifon pourquoi elle eft fi unirerfellc, 
pié a coups de bâton un païian , a moins oflen- vient de ce qu’elle a da charmes pour tout le 


lé Dieu qu’ib ne l’offénient. Cette bile noire, 
6c ce fiel qui lé voient dans toutes les pages de 
pluficurs Livres, plus facilement que ni le pa- 


re, monde. Les Italiens y en trouvent tant, ou’ib 
(Je difem par une profanation horrible , que Dieu 
)a- fe l'cft refervée, afin d'être le leul qui ^û- 


pier, ni l’cncre, lupofcat une diVpofition ‘de tât d'un mets fi délicieux. Les autres natimis 
cœur plus éloignée de la charité Chrétienne, n'outrent pas tant cette matière. Maïs géné- 
que ne font pas les violences d’un Cavalier qui râlement parlant, tous les hommes font lén- 
bat fon hôte, 6c qui jette fes m:.‘ubles par lam- fiblcs au plaifir de fe veo^, parce quel’aroour 
nêtre. Mais l’Auteur n'a tué perfonne, nicaf- propre éùnt inféparable de leur nature, ibGsu- 
lé les bras i perlbonc. Cela n’y féii rien , il nattent mturcHcment d’avoir au deffous d'eux 
si’cft pas propre i cette fone d'ofTcofe, il a le plus de gens qu’il leur eft poffible. S[ib ne 
d'autres armes oftènfives qu'il bit valoir. Ceft peuvent pas s'élever au deflus des autres, il fou- 


d'autres armes oftènfives qu'il bit valoir. Ceft 
comme fi un * loup demandait , qu'on lui 
tînt compte de ce qu'd ne rue pas. Mais l'Au- 
teur eft poufié de zele, il ne veut pas que le vi- 
ce demeure impuni. Bagatelles! Un Prélat l'a 


peuvent pas s clever au oenus aes autres, it lou- 
aient i tout le moins de n’êrre leurs inferieure 
que le moins qu’ils peuvent. Or comme les of^ 
Mnfes dont nous Ibunakonsdc nousvenger , nous 
repréfentenc à nous-mêmes inférieurs â celui 
qui nous aofléniéz, nous noustrouvomdéchar- 
sezd’un grand chagrin, 6c tranfportez dans un 


perfccuté, ou fe plaît a fufeiter tous la jours qui nous aoflêniéz, nous noustrouvonsdéchar- 
quelque nouvelle affaire i Ton Ordre} voili le gezd’un grarsd chagrin, 6c tranTuortez dans un 

£ retendu zcle qui anime l’Auteur contre la dé- vif fentimem de joie , touta la lois qu’en nous 
luches du Prélat, 6c qui lui bit tant réclamer vengeant, nous r^agnons notre avantage, ou 
la anciens Canons. Marquedeccb, c'eftqu'un même nous acquérons quelque rupénorité fur 
autre ordre d’Eccléûaftiqua, qui reçoit tous la notre ennemi. Voilà bni doute le principe du 
jouis des cftcts debbontc6cducrédicdu Prélat, pUifir que la homma nouvent dans la ven- 
le laific jouir paifibkment do ^neursdefesMat- geance, 6c en même tems la raifon pourquoi 

tant 
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cane de gens font vindicatif. Ec fi l*on confi- qu’ib goûtent incompaniblenient plus de dou* 
dere outre cek qu'il le trouve mille moicns ccurs par la poficiTnn de leurs trétbn, qu’ih 
de fe venger qui ne coûtent ps beaucoup, & ne Icnccnt d’amertumes par la crainte delcspcr- 
tjui D'expoTent point aux pourfuites de la Juf* dre. La vue de leurs ‘f louis augmente U bonne 
tice , on aura la vraie railoo pourquoi tant de opinion qu’ils avoienc de leur perfonne, & fie 
gens lé vengent efie^bvemenc. qu’en fe donnant eux-mémes beaucoup d’cn> 


tion^ car du moii^ â't'il un certain âge qui miration, & que de (c voir en état de goûter 
fe (inivc de cci pfljons: les enfâns n’y trou* tous les plaifîrs oui font i vendre, il Terduie 
vent point encore du plaifirs les vicillftds n’y que U polTdKon des richeûcs lui cil une fource 


vent point encore du plaifirs les vicillftds n’y que U polTcifion des richeûcs lui cil une fource 
, en trouvant plus, s'en défccoûcumenc peu- à* oc joie, ou du moins qu’il efpere qu’elle le fe* 
peu pour k plûprc. Mais il n’y a point d’âge n. Si l'on me demande donc , pourquoi pref* 
qui nous délivre du défir de la veiueancc : cQc que tous les hommes fouhaitent de ic venger 
plaît aux eniâm dés k berceau, K ne déplaît K d'étre riches, qui font deux paflions quel%* 
pas aux vieillard plus infirmes. Avec tout vangile condamne, & poui^uoi il n'y a qu'un 
cela, je ne fai pas fi ravarice n’eft point enco petit nombre de gens qui aiment ou la chalTe, 
re plus générak , que la pafiion de le ver^. les tableaux , les kiences , 8c telles autres cho- 


pos aux vieillards ks plus infirmes. Avec tout vangile condamne, 8c pourquoi il n'y a qu'un 
cela, je ne fai pas fi ravarice n’eft point enco petit nombre de gens qui aiment ou la chalTe, 
re plus générak , que la pafiion de le ver^. les tableaux , ks kiences , 8c telles autres cho- 
J'emen£ par l’avance, non feulement 1a pafiion fespermifes, ou k vcrcuqui ell unechofecom* 
(brdidc qu'un mefquio a pour l’argent , mais mandée : je réponds en peu de mots , c'tfifaret 
en géném k pafiion d’avoir des richefiês, foie f*>r U eenJUtutU» tmubnule dt tbomm, c'efi- 
qu’on ks pn^gue après cela , foie qu’on les à'éirt P$miem it ftn «nr avtt fo» tvrp^ f»it 
condamne a demenrer dans un cofire. On croit Ui otmmes nmvent du fîaifir à fe 

ordinatrement qu’il y a une opofirion prodi* venfjsr à hrt ritbes^ (à ju'ii «’y tn a qu'au 
gkuk entre les prodigues 8c ks avares, & l'on fefit nmirt qtd trouvent d» fiaifir à U cbajfe^ 
k croiDpci car i k bien prendre. Un’yapoint <t»» tahUaux^ àfitudt^ tS dta verta. 
de plus grands voleurs du bien d'autrui , que De toutes ces demicrcs remarque», je tiré ^ 
ceux qui font des dépeniés exccfiîves, comme cette conclufion, que c'ellk pkiur 8c k facili* ^ 
il paroit par U conduite des gens de Finance 8c té d'avoir du pkifir, qui rendent certains vices 
des gens de guerre. Leurs fofiins, leurs bâti* plus communs que les autres, 8c non pas les 
mena, 8c ks têtes qu'ils donnent aux Dames, opinions que l’on a fur k malice plus ou moins 
fe font avec k dernière profUlton : mais en ré* p^de de ceruins vica | &^par conléquent, 
Compenic , leurs extoruons fur k peuple fe que la Religion ( car c’eft là où j’en voubis vc* 
font avec k dcmicrc avarice, 8c 00 leur peut nir)nc ferc à cet égard ( qu’i faire de bel* 
aptiquer tres-juftement ce qu'on a dit d'un an- ks décknwioDs en enaire, 8c à nous montrer 
oen Romain, * qa'iU font «vides du hieu notre devoir: apes quoi nous nous conduifons 

truiy fS prodigues du leur. Je puis donc prendre abfolumeot par ta dircâion de notre goût pour 
l'avarice au fens que j’ai dit. La prenant ainfi, les plaifirs. L)'où il réfulte, que ks Athées, 


lune k cauie pourquoi c clt une paflion u uni- Idolâtres, quoi qu ils n aient pas , comme les 
veiiclk , je ne trouve pas que ce foie parce que Idolâtres, telles ou celtes opinions fur k cri- 
l’on doute fi c’eft un grand péché, ou nonj me, 8c fur les châtimeos du crime, 
car comment pourroic-on avoir des douta lâ- 

ddSui parmi les Chrétiens y apres kdefonfe qui $. CLXXII. 

nous cft faite dans le Dccalopx, de fouhaiter 

k bien d’autrui , 8c aprà tant de prédications Si une fociéti i*Atbfes fi feroit det Uix de bien» 
contre Ikvarice, qui par l'autoritc incontefia- féântt (s fbouutur. 

bk de St. Paul, nous U repréfenccac comme 

une efpecc d’tdoktric, 8c comme un monftre voit àcetie heure, combien il efi apa- < 

d« plus hideux? Il faut donc dire, que c’efl rent qu'une fociétc d* Athées pratiqueroit < 

l'amour propre, cette pafiion infeparabk de laadioradvila8cmorales,auÆbienquclcsj>ra- 
Docre nature, qui nous rend avares. Car cette riquentksautrcsfodétez,pourvûqu'eIkfiileve- ' 
maudite pafiion nous faifant trouver du pUifir rement punir les crimes, 8c qu'elle attachât de 
àtoutcequiflatteootrcvanité,itoutccquinous l’honneur 8c de l'infâmie â certaines choTes. 


i tout ce qui nous peut fervir de rempart con- les membres de cette fociétc d'ccrc fcofiblesâia 
tre ks maux que nous craignons, nous poite i gloire 8c au mépris, à k récompenfe 8càkpei- 
défirer ardemment d'avoîi du biien, parce que ne, 8c i toutes ks pafitons qui fe voient dans 
nous erpérons de trouver tous ces avantages- là ks autres hommes, 8c n’etoufiérait pas toutes 
dam k poQcifion des richefiês. De U maniéré les lumières de k Rjiifbn, on verroit parmi eux 
que ks hommes font faits, 8c par je ne laiqucl- des gens qui aurokm de k bonne foi Han« le 
k donfiitution machinale de kur nature, pen- commerce , qui afiifieroient ks pauvres, qui 
, fer qu’ils ont du bien , eft une diofe qui les ré- s’opoferoient i l'injuftice , qui feroicni fideles i 
jouît. On a beau nous étaler de grandes mo- leurs amis, qui tnépriferoient les injures, qui 
raiitet fur ks inquiétuda dcs'ivarcs: il cfl iùr renonceroienc aux voluptez du corps, qui ne 

ft- 
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feroicnc tort i petfonne, foit prcc qoc le dé- pûi ftirc. parmi de? Aihén, où U connoifTance 
fir d*étre Joiiet les pouCfcroit a toutes ces belle» de l’Evangile ne la corn rccciiTci oit pas , ce 
aâiom, cfui ne fauroient manq'ier d'avoir IV qu’elle &ic parmi les Chrétiens? 
probation publique, foitrarcc que ledeireiade 

fe ménager de» amis £c des proteôeurs, encas CLXXIII. 

de befoin , les y porteroic. Les femmes s’y pi- 

queroient Je pvaiciic, parce qu’mËüUiblemcnc Fofinion dt U mort alité dtranu^ u'tmfédH 
cela leur acqprroit l’amour & l’eUimc des hom- par fu'm tu feubaite J'immariali/er fin mm. 

mes. Il s’y feroit des crimes de toutes les 

peccs, je n’en doute points mais il ne s*y en T)Eut-étres’imaginc-t*on, qu’un Athécétant it, 
lcroit pas plus que dans les focictez IdoUrrcs, J7 pcrruadcqueîünamcmcurtaveclecorps,oe fmtHf 
parce que tout cc qui a'Ëüt agir IcsPaïcr», foie peut rien faire de louable par ce dcfird’immor- t*fhUt 
pour Icbicn, foit tK)urlemal, le troweroit dan» talifcr ^Mt nom , qui a tant de pouvoir (ùr l’ef- 
une fociété d' Athées, favoir les peines & les prie des autres hommes. Mais c'cfl une pert* ■‘ TjrM 
rccompcnfcs, la gloire 2c l'ignominie, le tem- léc tra-faufTc, parce qu'il elt cerrain que ceux buttrJtU 
pérament 2c l'éducation. Car pour cetre grâce qui ont fait de grandes chofes, pour être louez 
iànâilùme , qui nous remplie de l’amour de ac la poflénté , ne fe font point flattez de l’cT- 
Dieu. 2c qui noosfaiitriompherdcnosmauvai- pérance de favoir dans l'autre monde ce qu'on 
Tes habitudes, le» Païens en font aufli dépour- uiroit d’eux apres leur mort. Et encore au- 
vus que les Athées. jourd’hui , nos braves qui s'expoTcnt i tant de 

Qui voudra fe convaincre pleinement, qu’un. pcrilsÔcàcantdcfàtigucs, pourfâircparlcrd'eux 
peuple dclliiué de la connoifTance de Dieu, fc darts THifloire, s'imaginent-ils que les monu- 
feroit des rcc cs d’honneur, 2c une srande dé- mens qui feront élevez en leur honneur, & oui 
..•« ....«i a u i.. „i.., ....... 



qu’ilyaunDicu,unEvangne,uncRéruiTcâion. feroit trcs-inucilc d’anrendre que les hommes 
un Paradis, un Enfer } qu'ils croient que c'elt les admirent ? Cc n’cu donc point la croùnce 
déroger à fon honneur, que de laiflêrunafFronc <le Timmortalitc de t'ame qui Mit aimer ta glqi- 
impuni, que de céder M première place à un re» Scparconfcquent, les Athées font très-ca- 
autre, que d’avoir moi» de fierté 2c moins pablcs de fouhaiccr une éternelle réputation. Ce 
d'ambition que fc» égaux? On m'avouera que qu’il y a de plus folide dans Tamour de h gloi- 
non. Que Ton parcoure toutes les idées de re, ce font fans dourc les agréables imagina- 
bien(é:ince qui ont lieu parmi les Chretie», à tions que Ton roule da» fon dpric petsJantcct- 
peine en crouvera-c-onoeux qui aïenr été em- te vie, en fc reprérenrant une longue fuite de 
prunicc» de U Rcligioni 2c quand les choTcs ficck» remplis ue l’admiration de cc que l’on 
devimnent honnêtes, de mal-fcantes qu’elles aura fait. Efl-on mon? Ce n’efl plus cela, on 
éroient, ce n’cft nullement p.arcc qiie Ton a a bien d’autres chofis à faire, que de (bnger à 
mieux conîliltc la Morale de l'Evangile. Les la réputation qu'on a UilTcc <uns cc monde : 


Id cineren & mines crédit enraie fepultot^ 

Vous avez ouï dire fans doute, que Mr. de 
Caflelnati * ayant été honoré du bâton de 


femmes fc font av ifccs depuis quelque tems , 
qu'il étoit d’un plus grand air de qualité de s’ha- 
biller en public, 2c devant te monde, d’aller i 
cheval, de courir à toute bride apres une béie, 

&c. 2c elles ont wntftit, qu’on ne regarde plus • .. . - 

ccU comme éloigné de h modeftic. Eft-cc la Marcch^deFrwe peu avant fa mort, dit, 

Religion qui a changé nos idées à cet égard? t*ld était firt btM tn tt W 0 «/c, nais fn’tl }\n 
Comparez un peu les manières de plufieurs na- ** ** ** ^**‘fi^^oit dt ritn. 

tiens qui profelTent leChriflianifmc) comparez- 

Ics, dis-je, les unes aveclcsautrcs, vousverrez CLXXIV. 

que cc qui pafTc pour mal-boonctc dans un païs, 

ne Tefl point du tout ailleurs. II faut donc que ExtmpUt fvi mentrtnt , qat Us Athétt nt fi fini 
les idées (fhonnéicte qui font oarmi les Chre- f<is dijiinguez par rimpnreté dts tmturs. 
ticm, ne viennent pas de la Religlonqu'ilspro- 

fcfTcnt. II y en a quelques-unes de générales, QUoi qu’il en foit , me dira-t-on, ceferoitune cméim 
jeTavouc, car r»ous n’iavons point de nacio» étrange choie qu’un Athée qui vivroit ver- 
Chrétiennes, où ilfoit honteux à une femme tueufement. •Ocfl un monftrc qui l'urpaflc 
d’étre ebafte. Mais pour agir de bonne foi, il les forces de la nature. Je réponds, qu’il n'cll 
faut conIcfTcr que cette idee eft plus vieille, ni pas plus ciTar^c qu'un Athée vive vcmiculc- 
que TEvangilc, nique Moïfc: c’eft une certai- ment, qu’il cft étrange qu’un Cluetten fc par- cUm*nt 
ne impreflion qui cft auffi vieille que le monde, le i toute forte de enmes. Si nous voïons tous 
6c je vous ferai voir rancôt, que 1rs Païens ne les jours cette dernière cfpecc de monflre, 
l*ont pas empruntée de leur Religion. Avouo» pourquoi croirom-nous que Tautre (bit impollî- 

donc, qu’il y a des idées d’honneur damlccen- ble? ~~ 

re humain, qui font un ouvrage de la nature, Mais pour dire quelque chofe de plus fort, 
c’eft-i-direde la Providence générale. Avouons- 2c qsû ne laiftc fias dans les termes d’une fimplc 
le fur tout de cet honneur dont nos braves font conjcftiire, cc que j’ai av.tncc concernant les 
fîjaloux , 2c qui eftfiopofcàlaLoide Dieu. Et . mœurs d'une focicté d'.Athécs, je remarquerai 
comment douter apres cela, que la nature oc que ce peu de pcrrooncs qui ont fitic profeftton 

ou- 

* H n mourut d'uac bleaure reçue an fie je de Donkerque, t'ia i6ç8. 


fkmi riijm. 
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ouverte d\\thé'iTmc parmi IcsAncieos, unDia- auî a vécu k j^Ius exemplairetnertt : Scqiioique 
goras, un Théodore, un Evemere, & quel- u Seâ'c ail etc dccrice dans la fuite, il cil ncan- 
ques autres, n'onc pas vécu d\ine maniéré qui moins certain, qu'elle a étécamporée de quan- 
ait fait ciia coniie le libertinage de leurs ttcé de pcrlonncs d'honneur Sc de probité, &C 
mœurs, je ne voi pas qu'on les aceufedes'étre que ceux qui l’ont déshonorée par leurs vices» 
dillingiiea par les dercglemens de leur vie,auin n’étoknt fwinedevenus vicieux danscctic Ecole, 
bien. que par les cgarcmcos épouvantables de C’etokoe desgensdebaucbczpartiabUude&par 
leur railbn. Je trouve au contraire, que kur tempérament, qui ccoicm bien ailes de couvrir 
bonne vie a paru û admirable à * Clément leurs ikks pallions d’un aullî beau prctcxicqu'c» 
Alexandrin, qu'il s’cll crû oblige à s'inferireen toit celui de dire, qu’ils fuivoient les maxiiiKS 
làux contre l’accufation d’Achéiimc qu’on leur d’undcsplus grands Philolbphes du monde, 6c 
avoii intentée. H prétend que la pcnctration qui s’imagiaoient que pourvu qu’ils iê cachai^ 
de kur dprit à découvrir les encurs de la Imc fous le manteau de U Phikiophk » ils pou-^ 

Théologie Païenne, a fait toute leur impiété, voknt fe moquer du tcandale qu’ils caufcroicnc. 

Sc qu'on ne les a apcikz Athées, que parce Ils n'ctoiciK donc pas devenus débauchez, par- 

Î u’ilsncvouloicntpasrcconnoitrelcsfâuxDieux. ce qu’ils avoknc embralle k do&rinc d’Epteu- 
l iê trompe» & j’admire qu'un homme qui rc: mais ilsavokni embralle ladoôrinc d’Ept* 
avoit autant d'érudition, n'ait pas pris ganle cure mal entendue, parce qu'ils éioient dâiau» 
que les Païens t dillinguoient fort exaûcmcnc chez. C’ell ainû qu'en park Seneque, quo» 
les uns des autres, ceux qui aflirmoient l’exif- qu'il fût d'une So«c remplie d’animolîic con* 
ccnce des Dieux , ceux qui endoutoieat, ceux tre 1a mémoire d'Epicure C«),éc il ne kit pas dii* 
qui b nioknc, ceux qui leur attribuoienc k iîculcc de protcfler, qu’il cil fort perlbadc qué 
gouvernement du monae, £c ceux qui fe con> b volupté de ce Philofophe étoh fort Ibbre de 
tentoient de leur accorder ime béatitude qui ne fort ieche. Saint Jérôme parle trrt>avan« 

(c méloic de rien. On o'a jamais confondu k tageulcmcnt de la Irugalitè du même ('.picure^ 

fentiment de ceux qui nioient qu'il yeûtdes & l'opqlé aux dér^lcmcns des Chrétiens, pour 

Dieux, avec les autres opinions, éc l’on atoû- leur faire pl^ de conlulîon. 

jours afTcôé k nom d' Athées iceux>U,£cioû* 11 y a eu parmi les Juifs une Scâc qui mort 

^urs mis de ce nombre ceux que Clément tout ouvertement l’immortalité de l'amc^ c’é- 

Alexandrin en veut ôter. 1 Cicéron , 4- l'iu- toicm les .SaJuccens. Je ne voi pas qu’avec une 

tarque, $ Dic^ne Lacrce, & pluficursautres, opinion û dctcfbbk, ib aient mené unc'vie 

font fi exprès b*ddTus, qu’il n*ya point dechi» plus corrompue que ks autres Juifsj & il cûan 

cane qui puifle tenir contre des témoignages de etmtraire fort vrailcmbbbk, qu'ils ctoientplüs 

cette nature. Socrate a pallc pour un Philo* hoi^tcs gens que les Phanltens, qui fe pi<>. / 

fophe qui avoit rccormu l’unité de Dieu s cepen* quoknt tant fle l'obiervation de h Loi de 

danc on ne le rat^coic pas parmi les Athées Dieu. , 

avec Théodore &■ Diagoras. Il a'ell trouve . Mr. de Balzac nous aprend dans k Socrate 

quelques autics Philofophcs, qui ont prétendu Chrétien, les demieres paroles d'un Prince qui 

que toutes les Divinkcz du Ibginirme fe pou* avoit vécu & qui etoit mort Athée, & kii rer>d 

voient réduire à une. LaâaiKC ** foûtient ce témoignage, .^’r/ ne aMayseï/ /a; orr* 

bautemenc, que l’unitc de Dieu a été connue à /«iwaraki, au'il ne jgnit mw ^ 

plulieurs Païens, à Orphée, àVirgik, àTha* voit ^ae de U txfene^ & y«’r7 étta extrême^ 

les, Â^thagoras, à Anaxag<»as, i Antiilhe- meuiréiUenientte ^uipertipnt deluiaudeberu 

ne, àClcantnc, à Anaxiraene, iCiccron»Sc Le dctdhbk Vanini, qui fot brûlé àTou* 

il le prouve par des pafTa^ authentiques tirez louk pour fon Athétfme l'an itfip. avotE toû-^ 

de kurs Livres: jamais pourtant on n’a diffamé jours «é affez réglé dans fes moeurs, ÔCquicon* 

ces gcns-li comme des Athées. Il faut donc que eût cntrepns de lui foire un procès crimi* 

dire, que c’cll bru raifon que Qétncnt Aie* nel fur tout autre choie que fur fes dogmes, 

xandrin a doute de l'Athéïlme de ceux qui en auroic couru grand rifque d’étre convaincu, de 

ont été acculez nommément 2c expreffement calomnie. 

par les Riïcru» fie il cÛétrange.quettMu- Sous k(r) regne de Charles IX. l’an tf 7 $. 
rct qui avoit une fî beUe littérature, (bit tombe on brûb daru Paris un homme qui avoit dog- 
dans b même foute. Il cfl donc vrai, que matil'é l’Athéïfme (berctement. Il (bûtetwit 
Diagoras, Théodore, Nicanor, Hippon, fie qu’il n'y avoir point d'autre Dieu au mondc^ 

Evemere n’ont crû aucuiic Divinité : cepen* que de oonferver la pureté de Ibn corps : auOt 
dant iU étoient G honnêtes M gens, qu’un Pcrc difoit-oo, qu’il avoit encore fo virginité. H 
de l'Eglik les réclamé, fie veut faire honneur avoit autant de chemilès qu’il y a & jours en 
de leur vertu i b bonne Religion. l’année, fie il les cnvoïoit bver en Flandres i . 

E parole par quelques paflâges de Pline, qu'il une fontaine fomeufcTOur la ebrté des fescaux, 
ne croïoit point de Dieu: ce n'écoît pas ncan* fie pour b vertu de olancbir admirablement k 
i'ifxMrt. moins un voluptueux , fit jamais homme n'a été lin^ Il avoit de l’averGon pour toute ks im- 
plus 4-4- attaché que lui à de occupations bon* purctez , foit de aâioru , (oit de parole » ' fie 
note fie digiKS d’un illulhc Romain. quoi qu’il foucîne fe blafphêœe avec une opi- 

Epicure, qui nioit b Providefureficrimmor* niârreré qu’il garda iufque à b mon, il ]çs 
lalite de i'ame , cil un de anciens Philofbpbe prononça toujours aun air extrêmemeru ra- 
douci, 

• ^ 1 » Pntreflké. ** *’*■' — J— *“"f ' r.j .j-;.. j. i 

i Cmr» I L uJt »Mnfi Dmitm, 

L, 1 . d» M4I. Dttr. 

D* fUtit. PkiUftfk, 

j» xitÀ Aripij^ 

** Uk. I. dtfJlf. rtüg.t.f, 
tt VdrMr. Ucl. Lto. tAf. n. 

^ t fd mtdtrâiïefttMimnttrt^ 

Cletn. Alenn>ir. in riotrept. 

44 ViJ4 Pü», Ja». tfifi, 1. 1 3 . 


f i ak P. fit»» knftdü luxurUBtar , fid i 

Imxanam fium ta PkiU^^^'iut ékftaadmmt , <7 «i 


■valtutêt itU tfiath 
Cr >r«« , fie ad mim 

diathu/tut fatntimat 
beax. c. ts. 


vtUffafnm. Ktt a/hmatar 
MfkirraU/tam, tamftkrta 
a iffam advtUat , ^aartaui bki- 
au^td a* vttamatam. De vîL 


(«)VoT. fonAnirie i!ins]eniA.n>A<>'t7'À. Rem.M. 
(k) l». 1. ttatra Javimiam, laf. 0. 

(() •fVur. k P. LiandCf Ouetf. curKufe l.t.feA6. 
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douci, {c'J'une bouche compofct à débiter dck 
flcuratcî. 

JtMu La Rchiion de Mr. Ric&ut, Stfci^irede 
Mr. le Comte de WincheUey^ AmbalTtdeur 
d’.Anglcterre à Conftiniioople , à fâii trop de 
«• r«r. 'K connue, û bien 

fM. que je ne m’atnufe pas à vous faire l’ckige de U 
diligence que ccc Auteur a employée, pour s’in- 
Aruire e;tjftcmcnt de ce qu’il écrit : je vousdi- 
fai feulement, qu’après avoir • raponé que 
In Athées ont formé une Softe nombreufe en 
Turquie, qui eft compofée pour la plupart de) 
CjdEfx, de ues perfonocs Givantesdans In Livres 
Arabes, il ajoute que les partifatu de cette Sec* 
te ont une amitié citraordiraire les uns pour 
ks autm, qu'ils iè rendent mutuellement tou- 
te rorte de bons offica , qu'ib font civils dt hoT- 
pitalien, fie que s’il leur arrive un hôte qui foie 
. de leur (entiment, ils lui font la mallcüre che- 
re qu’ils peuvent. Leurs civUitez vont trop 
loin, je ne lé nie pas, puis quMs procurent à 
leur hôte pendant la nuit un divcrtiHcmenc 
crès-malhonnéce s mais ils ne font rien en ce- 
la, dont In autm Turcs ne (oient coupables. 
Deforte que û l’oo compare toute la vie an au- 
tres 'Turcs, avec celle de en Athées, l’on n'j 
terra point de différence, ou bien l’on trou- 
vera ceux*li plus malhonnécngens, que ceux-ci. 
tà ciu«> Je n'ai garde de mctcreleCnancclicrdePHÔ- 
pttti dans w nombre dn Aihén, car jenedou- 
te pas qu'il n’ait été bon Chrétien ; mais je di- 
ni feolemenct a été fort foupçonné de 
n’avoir point de Religion, qtmi qu'il n'y eût 
rien de plus auftere, rten de pluigrave^ rÉbde 
plus compoié que (k mine, fie qû’il vécut exem- 

E lairetncnt. Mr. de t Beaucaire de Peguil- 
10 , Evfi^ de Mets, l'acculé tout franc d*A- 
théïfcne. I Son témoignage cil un peu fufpeâ , 
i caufe de Ton attachement au Cardinal de Lor- 
raine, dont il avoir été précepteur. Mais néait- 
moins cela fait voir , que In hommes ne s’ob- 
fervent pas affez, Ion qu'ib pronorKcnt ft har- 
diment, que l'Athéiüne eft inféparable de Pim- 
pureté des nKsun, pub qu’il le trouve qu*un 
Chaoedier de France a été ft>apqonnéd*Atnéff- 
ine, quoi que fa bonne ne fût connue de tou- 
te la icîTe. Ceft une ebofe étrange 8c tmn-à- 
fait fcandaleulé, que tant lui, que tous cenx 
ui fe diftinguoioit par l’auftérité de la morale 
am le dernier Geclc, aient pafle pour méchans 
Otboliques, 8c qu'un homme qui auroit pu avé- 
rer fon dMndon a toutes fortes de débauches, 
eût fuffllâmmcnt prouvé quhl ne donooit point 
dans les ruKsveUes opintom, comme autrefob 
on aÛblvoic ceux 4- gui étoient aceufaa d'avoir 
confpiré contre l'Etat , j^rvû qu'Üs certilbr- 
feru qu’ib s'étoieot proftiniez. 

i. CLXXV. 

Uj gens VûùMMfMM ne s'amnfM guère à 
• Jepstati/er entre la Religin. 

P mm y m i 1E oe fili 6 PoQ ne pourroit pas apUquer i la 
J Religion , ce qui fut dit par $ Jules Céfar à 
*1^ ** vinrent avertir, que M. Antome fie 
DdabcUa machinolenc quelque chufe contre 

* „ Eut préf. de l'Empire O'ttbmsB,- L i. ch. ta. 

itmi commeaur. rcrun Gallic. L i8. a. p. 
t CoaKrci avec ceci le n*A. JSrjf tr Cat. Art.de cé 
Qkaikcdicr. Rem. H. 

4 Dmn Jtl$0 * immitm «md Jtaaui , «ai fi 

ntimu Mfpe ê pni w m , m/a im ii /n t é a t 
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loî| Je Ht me J/fie guere, leur repondît-Ù, Je 
<*> gtft/ gras fi Sien ftignezije redeute bien 
plut cet na^ts (y cet pâles- là ^ parlant de Bru- 
tui fie de Caffîus. Les cnnemb de la Religion i 
CO éfpriis qui ne croŸcdt tienj qui fc font un 
titre d'efpnt fort, de douter de tout j qui cher- 
chent des reponfes aux arguitieru dont où le 
fert pour prouver l'exiftcncc de Dieu j qui raf- 
finent les difficulté^ que l'on objcâe contre 1a 
Providence , ne font pas pour l’ordinaire dca 
gens fort voluoteux. (^and on palTc toute U 
journée pa^i les verres fie les pou, qu'on ai- 
me I courir le bal toute la nuit, qu’on en con- 
te fie à la blonde fie i la brune | qu’on tend tou- 
te forte de pi^es i U pudicité des femmes , 
qu'on ne cherche qu'à tuer le tems dans la dé- 
bauche, Se i prévenilr le dégoût des plaifin pr 
h diverfité des objets} onneléractguerccnpei- 
ne de lavoir, fi Mr. Defeartes a biendcittoncré 
dans là MctaphyQquc l'cxiftencede Dieu, fie la 
fpintu^ité de l'ame, fie s'il a bien répondu aux 
objeâions qui lui ont été propofées. On ne 
s'avife point non plus, d'examiner la D^on- 
ftration Evangélique de Mr.Huet,fipleined’é- 
loquencc fie d'érudition, fie de chercher dequoi 
éluder les preuves de la vérité de la Rcligiod 
Chrétienne. On ne va point lé rompre la tête 
i étudier les prétendues démonftrations de Spi- 
noza , pour tâcher de comprendre que l'Uni- 
vers eft un érre fimple, fie que nous fommea 
des modiiîcations de Dieu. Oti le moque mê- 
me d*un PhyUcien, qui s’attache à découvrir U 
raifon des phénomènes. 

** Que Kohaidt Taiaement feche pour cooeevoir, ' 

Comneot tout étant ttidn tout a ph fe mosroir. 

On n’a pas le tems de fonger i tmn ceb) fie 
quand onTauroitjon ne l'employeroic pas à de< 
peidées abftraites , qui n'ont rien d’am^bte 
pour des perfotmes accoutumées i la (criTualicé. 

On s’en repofe donc fin- ce qui en eft| oncroit 
bonnement fon Catéchifme } on fe perfuade 
même, qu’en oe doutant de rien, on le ména- 
ge da r^ourccs pour fon falut, fie que la foi 
n’eft pas moins utile â la tranquilité de notre 
ame, que rtécefTaireâ fon falut, fie l’on fe di- 
vertit en attendant. Au contraire ceux qui Cmx^mle 
ont l’cfprit d'incrédulité en prtage, fie qui fe i*V 
piquent de douter avec raifon, fe roucient pu 
du cabaret} mitent la coqueterie de haut en 
bas, font chagrins, maigres fie pâla , rêvent 
même en mangeant à quelque figure de Géo- 
métrie I fi bien qu’au beu de dirè avec f Ca- 
ton, que de tous ceux qui avoicotentreprb d'o- 
primer b liberté de Rome, il n'yavoitqucCé- 
làr qui eût été fobret il fàuC oemeurer d'ac- 
cord, qu’encre ceux qui -ont confptrê contre l'u- 
tûté de l’Eglife, qui ont inventé des héréfies, 
qui ont vo^ reoverfer ou la Religion, ou mê- 
me rexifterree de Dieu, 'il n’y a paseu beaucoup 
d'ivrognes fie de débanchn. U Cicéfon aiant 
vû que Célkr ne gratoit là tête que du bout du 
doigt, fie qu’il avoit gnnd foin de bien pi- 
gner, de bten ftifer, « de bien arranger fes 
cheveux, jugea qu’il n’étott pas capable d'at- 
temer â b lioerté de b République. Hfe trom- 
p dans (à coojeâurc) mais il ne peut guère ar- 
river 

rm. Soeton. in Domit. e. lO. Ctfrmnmt mtiit frntCtmt 
tp , fMfMi» m Ut» fmMfm tmtu tagm mmlmi>rU, Tld* 
na Annal. I. it. Vid. Süetoa. in Neroae. c. ao. 

i Ptmt. in ^ C*f. 

** M Mr.Dea-PrtauT, KpitreSMr.de CuiOengaes. 

« Smum, m îj. 
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river q»iVn fe trompe, en jugeant qu’un hom* dans les dogmes, ils fc goüvcment les uns & 

me plonge Han< les plus inismcs délnucbcs, ne les autres de U meme façi<n, pour ce qui rc- 

fe fera point brûler, ni pour le crime d’Hcré- gvde les moeurs. S'ib dif&rent en quelque 

fie, ni pour celui d’Arfiéifme. Ce n’eft pasque choie, cela vient du gcn«particulierdechaquc 

je croie que tous ceux qui n'ont point de Reli* nation, & non pas du génie de la Scôe. 

gion, foient d’une vie oien morieenées jecroi Ce feroit une chofe inlînie, que de parcou- 

qu'il y en a qui fe portent à tous Icscrimcsima* rir toutes les bizarreries de l’homme, qui font ^ 

giR^ks; mais je prcicns fcuIcTnent, qu'il y en voir que c'eft non feulement le plus lot de tous 

a aulli qui rre (e dillingucnt point par leurs vt- lesammaux, cummeraprouve hIr.DeS'Prcaux ttm- 

ces i & l’on ne durcit me nier cela, puis que dans Tune de Tes Satires, mais aulTi un mon* 

j’ai rcxpérience de mon côte. Or de ce qu’il ftr^lus monfirueux que les Centaures fie que 

y a des Athées qui, moralemenc parlant, ont la Chimère de 1a Fable > ce qui, au dire de Mr. 

de bonrses inclinations, il ell iàciic de comu* Pafcal , ell une forte preuve de la vérité qui a^uiU 

re, que l’AthciTmc n’eft pas une caulênéceirai- nous cft récitée dans le Livre de la Genere, fi"'- 

TC de méchante vie, mais feulement une caulê touchant h chute du premier homme. 11 eft 

r accident, ou bien une caulê qui ne produit certain , que c’eft là qu'il faut chercher le der- 
corniptâon des mœun, qu'en ceux qui ont nier dénouement de toutes les contradiélions 
alTèz de penchant au mal pour fc délâucber qui Ce voient dans notre efpece. Mais cela 


fins cela. 


y CLXXVI. 


jÇÿe rbomm ut regh p*s f» vit fur 
fit opimtMS. 


n’empéche dm qw le principe que i’ai pofé , 
oc fcTvc à acbrouillcr un peu ce cahos. Car 
s'il eft vrai que les pcrl'uafions générales de l'cf' 
prit ne font pas le refTort denocaélions, fie que 
c’eft le tempérament , la coutume , ou quelque 
pofTton particulière qui nousdccermincnc, ilpcuc 

f avoir une difproporcion érvorme entre ce que 
or ‘ ^ 


J E conçois que c’eft une chofe bien étrange, l’on croit, fie ce que l’on fuit. Donc il eftauflî 
qu'un homme qui vit bien moralement , fie qui facile qu'un Athée fe prive de fes plaifirs en fa* 
ne croit ni Paradis, ni Enfer. Mais j’en re- veur d’un autre, qu’il cft facile qu’un Idolâtre 
viens toujours là, que l’homme eft une certai* fafic un feux ferment. Ainfi l’on voit ^uc de ce 
ne créature, qui avec toute fa Raifon, n’agit ou'un homme n’a point de Religion, ilnes’en- 
pas toûjoun confequemment à fe creance. I..CS fuit pas nécdTairement qu’il te porte à toute 
Chretieru nous en foumifTent alTcz de preuves, forte de crimes, ou à toute forte de plaifirs. Il 
Cicéron l’a * rémarqué à- l’égard de ôlulîeurs s’enfuit feulement qu’il fe porte aux chofespour 
Epicuriens, qui étoient bons amis, honnêtes lesquelles fon tempérament, fie le tour de (on 
gens, fie d’une conduite accommodée, non pas prit, lui donnent de la fenfibilitc^encorefeuMl 
au defir de b volupté, mais aux règles de la que la crainte de b juftice humaine , ou de 
Raifon: Us vivent mieux, dit-il, f»’i7r ne par- quelque dommage, ou de quelque blâme, ne 
itnt, au üeu <ne /« autres parlent mieux fn'ili vienne ^ à b traverfe. Par où l’on voit qu’un 
me vivent. On a fait une fcmblable rernarque Païen, a l'égard des meeurs, ne vaut pas iiéeef- 
fur b conduite des Stoïciens. Leurs principes feiremeni plus qu’un Athée 'f. 
étoient, que toutes ebofes arrivent par une fa- 
talité fi inevitabte , qM Dieu lui*m«ne ne peut , $. CLXXVI I. 

ni n’apû jamab l'évita. Naturellement cebles 

devoit conduire à ne s’excita i rien, i n’ufer Quelle tfi la raifon peur^uei en fe rtméfente les 
jamab ni d'exhortations, ni de menaces, ni Athées extraordinairmeut méthans. 

de cenfures, ni de promeflês. Cependant, U 

n’y a jamab eu de Phüofophes qui fe foient plus X if Abd’oùvientdonc,medira*t>on,quetout umi- 
f^b de tout ceU qu'eux » & toute leur con- J^L ntonde fe figure les Athées comme la tUomtti 
duite feifoit voir qu’iis fe aoïoicnt entièrement plusgraixls fcélcrats de l'Univen, qui tuent, qui 
tes maîtra de leur deftirtee. Les Tura tien- violent, quiraviflênttoutcequ’iUpeuvcnt?Ccft 
nent quelque chofe de cette doârinc da Stoï- qu’on s’imagine feulîcmenc , qu’un homme agit ^ ' mih 
cieos, fie outrent extrêmement b matière de la toûjoursfdonfespriocipatc'eft-à-dire, felonce tjùbtifmê 
Prédeftination. Cependant on la voit fuir te qu’il croit en matière de Religion. Ceft qu’on 
péril, tout comme les autra hommale fuient, a vû da perfonnes fens Religion commatre tes 
& il s'en feut bien qu’ils ne montent à l’afTautauffi plus elfroïabla defordra qui fe puiftênt voir, 
lûrdimcnt que les Pranqob, qui ne croient le Sultan Mahomet II. par exemple j fie qu'on 
point b Prédeftination. Tout ce qu'on tkhis ne confidere pas, que ca gens-là n’en fèroient 
dit de b fecurité de ces Infîdcla, fondée fur pas moins, quand même ils croiroient engé* 
l’opinion qu’ib ont de l’immutabilité de teur néral qu’il y a tm Dieu, comme il paroît par 
fort, font da contes. Ib fe fervent da hi- l’exemple ^ Néron que j’ai déjà laporté, ficpr 
miem de leur prudence tout comme nous, Sc celui de Bajazah , qui a été pour w moins auftî 
châtient certaina feuta encore plus févercment féroce, aum cruel, fie aufTi vicieux que l’autre 
^ nous. On voit da Chretieas qui ment b Sultan. Ceft I qu'on ne diftinguc point la 
Prédeftinaiion : on en voit aufli qui b aoïent. Athées qui commencent par douta, d'avec 
Quelqua-ur» prétendent, que l'on pwt être ceux qui finilTcnt par douter. Ceux-U font 
alTûré de fon feluc, que l’on ne perd jamab b pour l’ordinaire de faux Savans, qui fe piquent 
grâce, que l’on n’eft point fauve par fa <ru- de raifon, fic de méprifer tes voiuptez corpo 
vra, qu’il ne feut confefTa fes {xchez qu'à relia- 1^ autra font da ama fouilléa de 
Dieu, fic qu'il n’y a point de Purgatoire :d’autra tomé forte de vica, fie capable da plus noi* 
nient tout ccb. Mab malgré cette diffcrcnce ra méchancctez, qui s'apacevant que berain- 
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PENSE’ ES DIVERSES. 


te des Enfers vient quelquefois troubler leur re- 
pos , & cora(>rcrunt qu'il ell de leur in- 
térêt qu’il n’y ait point de Dieu, tâchent defe 
le pcruiadcr. Un oe rw« plus illuftrcs • Pré- 
kts femble croire , Qu'il n'y z point d'autres 
perfonnes que cclles-la qui donnent dans TA- 
ihfiTme : Nous pouvm dirt , rcnurquc-t-il , 
tmt U tentrêiri àe a f vr difoit te Pbiltjopbe im- 
pie Ù Bertin, fui s/üreit pliait par Upltifirde 
dire UH bon mot y fuepnrune véritable totevk- 
tioH eue e'iloit la trainte fw avait établi la 

r I. r... 1. 


mal par la crainte du châtiment 

Nos Hifkoira nous racontent , qu’un Am* 
baflàdeur de St. Louis vers le Soudan de Da* 
mas, aiant demandé à une (èmme qu’il trouva 
dans les rues, ce qu'elle prétendoit £ûre avec 
le feu qu’elle ponoit d’une main, & avec l’eau 
qu'elle portoitdc l’autre ^ aprit de cette fem- 
me, qu'elle deftinoit le feu a brûler le Paradis, 
& l’eau à éteindre les fiâmes de l’Enfer, afin 
que les hommes ne fervi/lcnc plus la Divinité 
par des vues mercenaires, mais uniquement à 


créante de la Divinité. Car t'eft a» tontraire la caufe de rexcellencc de fe nature. Pcârr ne rten 
feule trainte des cbàtimtaSy fut fait fut fueiftus- dire des Saduccens, qui faifoient profeâion ou- 
uns tberebmt i fe ptrfuadtr fà*il n'j a point de verte de fervir Dieu , quoi qu'ik u’attendiHent 
Dteu. Je ne croi pas que tous les Athées foient de lui que les biens ^ cette. vie, ne Uibns-noua 
de celte cfpece j je croi feulement, qu'il y a pas qii'Epioire , qui nioii UProvideoce&rim- 
des gens qui tâchent de fc perfuader l’Athéif- mortalité de l’aroc, oc laiflbit pas d’bonorer lea 
me. Soit qu’ils en viennent i bout , folt qu'ils Dieux ? U fit des J. Livre de potion , où ü 
n’y puilTent pas réüflîr, ce font lé plus mé- parla avec tant de force de la lâinteté & de 1a 
cbam homme du monde. Mais ils ne font piété, qu’on eût dit que c’étoit l’Ouvrage de 
pas méchans, parce qu’ils font Athée: ils de- quelque Souverûn Pontife. on lui ob- 

vicnnent Athée, parce qu’ils ont été méchans; ^oit , qu’il n’avoit que faire du culte de 
Scs’ib ne peuventpasdevenir Athées, Uinelaif- Dieux, lui qui croioii qu’ils ne nous feifoient 
fent pas de vivre comme s’ils l'étoicnt. Car dés ni bien, ni mal, il répoodoit que l’excellence de 
qu'unhommeertcapjblcdc vouloir être Athée, leur nature étoit une alTcz grande S raifon 
& de faire de efforts pour cela , il cÜ de la plus de le vénérer , & qu’on fe troropoii fort de 
effroiablc nvnlice qui puiffe tomber dans une croire, qu’à moins que de redoute le refiènti- 
amcj 8c fi Dieu ne fait de miracle pour leçon- ment de Dieux, on ne pouvoit pas leur ren- 
vertir, c’eft un homme qui fera tous le crime dre fe adorations; **Délivrez de tes fraïenrty 
qui ferontenfonpouvoir, quoiqu’il nepuiffeve- *»it en liberté par Epiture, nous ne redoutons 
nir à bout de paffer dans rAihéïfmc. De fone pknt Us Dieux y p^te ftt nous favens au'Us m 
qu’un tclhomroceftincomporablemcntpluséloi- fe thagrimnt de rieuy ni ne tberthens à faire dm 
^éducbemindelbnCiIuc, qu’un Athée de naif- maiàperfonnty & nous honorons pituftmaui (à 
qu’un incr^ulc (ans deffein fie de bon- fainSemtnS tet Etre ^in de majefé dexttUea- 
. ....run- Or parce que ceux qui ctouffem, te- Qu’il y eût plus de finecrûé quedePoliti- 
qui tâchcntd’étouflerdanslcurameparbeile que dam tous ce beux difeoura, c'efidequoà 
malice, 1a connoiffancc de Dieu , font le plut je ne voudrois pas répondre. Mais on ne iku- 
iniigne débauchex ÔC les plus déicrminci pé- roit nie, qu’un homme qui parle ainû, n’aic 
chtmrs qui foient au monde , on fc perfuade une idée d’honnêteté, fie ne conçoive qu’il cft 
eue tous le Athée indifféremment font de digne de l’homme d’avoir une vénération des* 

J .. . MAI*.. 1a. aKaCm 0/ 


uncc 
ne mœun- 


(célérau. 
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Si renpeut avoir une idéed'bonnftetéy fanscreire 
fu'il J ait un Dieu. 


intéreflee pour le chofe cxccUcme; fitc’cftla 
concluûon que tt Séocque tire de cette doc- 
trine d’Epicurc. 11 eff donc vrai que la Raifoa 
a trouvé (ans le fecoun de la Religion, l’idée 
de cette piété que le Pere ont tant vantée, 
qui fait que l’on aime Dieu, fit que l’on obéit 
à fe Loix , uniqueroent à caufe de foo infinie 


C E qui (üt encore qucl’oneftdansccucpcr- «rfoaion. CcU me fiiit croire, que U Ruilbn, 
fuifion,c'cftqu’oriailelâpeinc4compren- üra la coonoiOince de Dieu, peut ouelqucfou 
dre, qu'un homme qui nccroir point dcDieti,ait perfuader à l'bomme, qu'il Y • dm chofei huo- 
aueJneidded'honoétnéi C bien qu'on Ce l'i- nétej, qu'il cil beau 8c louable de 6ire, non 
magine toûiourj prêt i fiire tous les crirom pas à caufe de l'utibté qm en rorieui, mau par» 
doS la luftiee humaine ne le peut point châ- ce que cela ell confonne a la Raifon. 


dont la Jufface humaine ne le peut point ( 
lier. On fe trompe nunifcflcment, puis au’on 
a vû faire aux Epicuriens plufieurs aaions loiiar* 
bles & honnêtes , dont ils fc pouvoient difpen- 
fcr fans craindre aucune punition, fit dans Icf- 
qticUcs ils facrifioient l’utilité fit la volupté à la 
vertu. La raifon a diétë aux anciens Sages , 
qu’il *t feloit feire le bien pour l’amour du 

bien même, 8c que U vertu le devoit tenir à cl- — , . , , • • 

le-même lieu de rccompcnfe, 8c qu’il n’aparte- pleinement à un Athée, il « lailTe p*s d agir 
noitq *à un méchant homme, dcs’abftenirdu fur fon cfprit , 8c de lui coofcrver cette Railim 


il peut bien y avoir des gens affez brutaux, 
pour ne voir pas qu’il eft plus honnête de faire 
du bien à fon bienfaiteur , que de Le pa'icr d'in- 
gratitude: mais ie ne voi pas que cefoitunené- 
cefliié indilpcnfàle, que tous ceux qui igno- 
rent qu’il y a un Dieu, méconooinênt l'honnê- 
teté qtu cft jtnote avec la rcconnoifiûnce. Car il 
fiut lavoir, qu’cncoie que Dieu ne fcrévelep» 


* ,, Mr. TEvéqne ife Totunai , Mémoir. toucliant la 
„ ReUgioD, pae- U. 
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& cette intelligence ) par laauelle t<HU leshona- mcitenr, 6c les termes qu’ils le promet* 
mes comprenent la veritc des premiers prioci* tcnc. 
pes de Mihaphyûque 6c de Morale. 
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^HnJtbét ar*/ (tre êviit i*f}9irt 
de 

I L eft d’ailleurs fore certain, qu'un homme 
deAitué de foi, peut être fort (cnAble à l'horH 
iKur du monde, tort avide de louanges 6c d'en* 
S'il (ë trouve donc dans un pats , où 


f CLXXX. 

rtxtmfde ât ÎMcrtct tS de fes frmhUbUi 
freuve mamfefiment y gue U /ieliiiea H'eieit 
point la céMje des idées d’honnUttè jr«i étoiti^ 
parm Us Païens. 

Ail que diriez-vous, MonCcur, û Je 
___ vous prouvois, que lé defir de la gloire 
[ont Ip Paieas ont été U penérrez , ne depen- 


profeAioa d'étre homme d’honneur, fie qu'il dc dcltr de gloire nocedoit louvent d’un principe 
toit capable de rcAicuer un dépôt, quand mé* tout-i-fait diAinft de^ la Religion, 6c par 
me ou ne pourroit t’y contraindre par les voyea coaléqucnt qu’il eût pu (è rencontrer dans le 
dc la JuAice. La crainte de poAèr dans le mon* monde, encore qu'il c’y çik point eu de Reli* 
de pour un traître 6c pour un coquin, l’emporte* g'OD* Lxamioez bien comment je prouve tout 
ra fur l’amour de l’argent ( 6c comme il y a ceci. 

des pertbnncs , qui s'expo^t à mille panes C*eA an iàlt inconicAoble , que pendant les 
6c à mille périls, pour k vci^cr d’une o/Tct^ trois ou quatre premiers ficclcs de l’ancienne 
Ce qui leur a été £ûte devant très peu de té* Rome, la modeAic, la (higatiié, 6c h chaAeté 
moins , 6c qu’ils pardormeroient de lùn ca'ur, des femmes y ont éclate beaucoup mieux qu’cl- 
s’ils ne craignoient d'encourir quelque infamie .les ne font depuis mille sus parmi les Chrétiens, 
dam leur voifinage , je croi dc même que, m.U- On croïott que ces venus écoient le principal 
gré les opofitioiu de fon avarice , un hom- oracmcDC du fexe, ou Toüoit les femmes qui 
me qui nn j>oinc de Religion cA capablcdc let* s'en piquoient , 6c l'on Q*avoic que du mépris 
tituer un dépôt, ^'on ne pouroit le convain- pour celles qui en ctoîait dépourvues. On fiic 
Ctc dc retenir injuAemcnc , lors qu’il voit que que le premier 4- Mi^iAmt de Rome, reve* 
Ci bonne foi lui anircra les élc^s de toute une tu d'une autorité qui ne dilfcroit pas bcuicou^ 
Ville, 6cqu'on pourroit un jour luifâiredcsre- de la tyrannique, lé fenic en vain de mille 
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palier pour honnête homme dans rcfpritdcsau- Il trouva qu'o 
tres. Car c'eA ô l'elUme intérieure des autres tes les tentations. Il Ihlut donc que par des 
hommes que nous afpironi furtoui. La * gcT* voya indire^cs, il recourût à l'autorité que lù 
- tes 6c les paroles qui marquent cettccAime, ne Charge lui $ donnoit ; mais le pcrc de U 
nous ploilcnt. qu'autant que nous nous iinnm- jcuiK Aile aima mieux la poignarder, que de 
nons que cc font da Agnes dc ce qui k pa% IbuATiir qu'elle lui fût enlevce îx vivcforcc. On 
dons l’efprit. Une machine qui nous viendroie m'avouera qu’il faut être inAuiment fenlible à 
Ëiire U révérence, 8c qui formeroit des parolo l’honneur, pour agir dc cette maniéré, 6c que 
flateufa, ne (croit guère propre à nous donner I^crcce qui ne voulut ni éCourcr les files pro* 
bonne opinion dc nous-mêitics, parce que nous portions que lui Ac le AU dc fon Roi , nifurvi* 
kuriens que ce ne feroient pas da lignes de 1a vre â l'allTont qu’elle en reçut, devoir avoir 
bonne opinion qu'un autre auroît dc notre me* Une paillon mcroïablc pour la réputation d'hoD* 
rite. CcA pourquoi celui donc je parle pour* ncte femme. 

roit (acriAer Ibn avarice à fa vanité, s'il croïuic Cela éuoc une fois pofe. Je dis qoe cette 
Icutcmenc qu'on le (bupçonocroic d’avoir violé grande fcnGbilité pour rhoimeur, ne pouvoir 
tes loix iàcréa du dépôt. Ecs’ilkcroïoitàl'a- pas être inlpircc aux femmes Romaines par la 
bri de tout foupçon, encore pourroic*il bien fc Religion qu’dles profeflbient, puis qu’il eût fa- t 
réfoudre ^ lâcher fa prilé, parbcrainiedetom- lu pom cela, que leur Religion leur eût apris 
ber dans l’inconvénient qui cAarrivéàqucIques- que l'impudicitc dcplaifoit aux Dieu.x. Or bien 
uns, dc publier eux-mêma leurs crima pen- loin de le leur aprendre, elle leur enlcimoic 
dantqu’is donnoient, ou pendant les tranfports au contraire^ que la Dieux étoienè excemvc* 
d'une Acs're chaude, t Lucrece Ce fert ne ce ment impudiques; de Autc que fi les Romains 
motif, pour porter i la verni les homma fans de Tun oc dc l’autre fexe eufienc foivi la in- 
Religion. Ainâs de leur Religion , Us cuficnc tous raiibn- 

Je paAé fous AIcnee ce qu'a dit ^ Cardan , né comme celui à qui ** TérciKe lait dire, 
que ceux qui roûtiennent que l'ame meurt avec en voïani un tableau de Jüniicr converti en 
Je corps, tbnt par leurs principa plus gens de pluie d'or pour joiiir de fa maitreÙc, Peliii/ovt* 
bien que la autns j parce qu’ils ont un intérêt me je fais , je ferais dijfs. n/té de faire te da 
particulier i ne point s'acquérirunemauvaiferé- quoi k plus grand des Dieux ni fait point ferupu- 
putations 6c il la compare aux ufuriers, qui le? Qui peut douter déformais, que les hom- 
pour ne pas décrier le métier, font la plus ma ne fo fallcnt des idées d'honnêteté 6c de 
exaéb de tous la homma à tcuir ce qu'ils pro* gloire, tndépeodammem dc !a Religion, puis 

que 

• VoyciTArt 4e penfer, i.psrt. ch. 9. \ Affini clàndùii tieam'.h , té* U Rrm* ÿH- ' 
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• que d’nu côté nous avons vûci-dcfltis, qu’ils ju- 
gent liunnétcs cenaînes choies qui ne tclont pas 
cflcCtivcnient . fic quo U Religion leur repréien- 
IC comme déshunnétes, Se que de l'autre nous 
voïonsici, qu'ils ji^cnc dcshonnfics certaines 
chofes qui le font cflSfrivemcnt, Se que h Rc- 
licion leur devroit rcpréUnttcr comme fort hon- 
nêtes. 

Si cette réflexion ne paroît par afTex oon- 
v.aincantc, en voief une a laquelle \\ n'cll pas 
'poflîblc de réfifter. Si Lucrèce • avoit âmé la 
'•chtllcté par un principe de ^liÇon, tm-ccqui 
'cli la même choie, <T elle l’eût aimée afin dV 
Tîcïr à Dieu, elle n’tfôt jamais cMifcnri aux dé- 
iirv de Scxius , Se eût mieux aimé abandonner 
ïi réputation à b calomnie, que de fc fouiller 
dans un adultci c. Oeil pourtant ce qu'elle ne 
fit pas. Elle réltHa coungeufemcni aux pour- 
ftiitcs de ce Ib-incc y quoi qu’il b menaçât de la 
lucr. Mais qua;vi ilM’cut menacée d’expofer (à 
réputation à une infiimic éternelle, elle fit ce 
qu'il fouhaitoit. Se puis Te tua. Odl une preu- 
ve évidente , qu’elle n'aimoit dans h venu que 
là foule gloire qui l'accoropagnoit, Se qu’elle 
n’avoii nullement en vue de pbire à les Dieux s 
cir ceux qui veulent plaire i Dieu, choifillêne 
plûtô: de pafler pour mfemes devant les hom- 
TOcr, que de commettre le crime. Il faut donc 
•avouer nccdTaircmcntj que la Religion de Lu- 
crèce ne contribuoit nen i fa chaftetéj Se qu’à 
cet cÿifd elle eût été toute telle qu’elle étqit, 
auand même elle n’eût jamais ouï dÎR qu’ü y 
nt des Dieux. 

Oa me dira<peut-étre, que je me donne bien 
de b peine pour rien, puis que je tâche d’éta- 
blir ce que perfonne ne me contefte, ftvoirque 
l’Athéiïmc n’ôte pas â l’homme le défit d'éire 
loué. Que veut-on donc que je fitlTc? Veut-oo 
que je prouve, que l’Athéïfinc n’cmpécheroit 
pas les nommes d’attacher l’idée d’honnéieté à 
ce qui ell véritablement honnête ? que par exem- 
ple, dans une fociécé d’Athées on ne feroit ja- 
mais confifter la gloire des femmes dans b con- 
tinence? Si Von ne veut que cela, je n’ai pas 
hcfoin de nouveaux raifonnemensi il me fufltc 
de dire, que Von Rifoit confifter â Rome la 
gloire des temmes dans la cbailcié , quoi que b 
Religion les conduiOt naturellement à regarder 
les inceftes Sc les adultérés comme des avions 
divines. Si contre t«»s les ioftinôs de b Re- 
ligion on a établi pourmaximeparmilcs Païens, 
que b challcté étoit louable ce glorieufe aux 
femmes I à plus forte raifon ctabliroit-on ccnc 
maximi? parmi les Athées. EtcotmneileftaufTi 
luturcl à l’homme, de faire cas des chofes à 
proportion de ce qu’elWcoâtenr, que d’aimer 
a être dillingué,b Nature feule auroitbicn-tôc 
aprisaux habiiam d'une même Ville, qu’il cft 
glorieux à une femme de ne prodiguer pM fes 
faveun s ce qui conduit naturellement £C infen- 
liblcmcnc les chofes au point où on les a vues 
prcfque dans toutes les Républiques. 

$. CLXXXI. 

trmwfer, qui fait wir fkt îes bm- 
mes rts vivent pas félon leurs principes. 

.E quelque côté que Voo fe tourne, l'on ne 
me (âuroii nier , que les hommes agiflênt 
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Contre leurs principes (br fi Von me dit , que 
les anciens Idolâtres avoieot certaines notions 
de leurs Dieux, qui leur aprcnoienc Qit*ib 
compenfoient la vertu ^ & qu’ils puniubient le 
vicc} je demande, d'ou rient doncquelesldo- 
lâtrcs ctoient fi mcchans? Et fi l’on me die 
qu’ils éfoient méchans, parce que leur detefta- 
ble Théologie leur reprélentoii les Dieux com- 
me coupables de mille crimes} je demande, 
d’où vient donc qu'il y a eu tant d'honnêtts 
gens parmi les Païens, fie qu'il y a tant de Icc- 
lénrs parmi les Chrétiens, oii cette raifon n'a 
point de lieu ? Jamais on ne me répondra , qu’en 
Teconnoifiant que le vcrirable mobile des aérions 
de l’homme, eft fort dilVerent de fa Rcligiod. 

Ce qui n'cmpéche pas qu’on ne puîllèdirc, que 
b Religion le mêle fouvent dans ce rdibrt , fie 
qu’elle lui dorme de grandes forces pour les 
chofes, où le tempérament nous incline: par 
exemple, un homme bilieux eft bien-tôi armé 
de xêle contre ceux qui ne font pas de là Sede. 

C’eft b foi, dit-on, qui eft caulêdcccb. Di- 
tes plutôt , que c’eft Ifenvic naturelle , fic lé pbi- 
fir que nous avons tous de furpanèr nos rivaux, 
fic de nous venger de ceux qui condamnent no- 
tre conduite. 

L’Auteur du traiti Ht RtUitentcntrelts Jihies^ r/nMjM- 
hs Déifts.,1^ les nenvtau* Pjrrkoniensy'xxnYn- 
mé l'an \&7*. a dit mille belles chofes, ficavcc 
beaucoup d'éloquence. Entre autres penfees. 
il n'a pas «folié 4 celle-ci’, fi n'tiujmvi 

me y ou U Diifme , rufiênt régné Jans les prmsets î“» 
fieeUSy il y a long-ttms ont le monde feroit dé- ""A"*** 
trust y bien loirs d'avoir p& durer une éternité dans 
cette opinion. Pour le prouver, il raportc un 
entretien 4- fupofe entre deux impies, où l’on 
voie que daiu leun principes, b Raifon, fie 
les k>ix naturelles fic civiles, b jufticc fic bver- 
cu, font des mots vuides de tout fens. Il le 
prouve fort judicieufement ; mais parce qu’il ' 
n’a pas pris garde â une choie que je crois avoir 
démontrée , bvoir que les hommes ne fuivent 
pM leurs principes, on lut peut objcâeravcc 
niilon, qu'l) n'a rien prouve dans cet endroit- 
là. Ce qu’il laie dire à Vun de tes perfonnages 
fupofez, ne peut être révoqué en doute dans 
b bonne Théologie ) ^ne $ les Païens ont 
tous eonfacriy pour le dire ainfiy rindinationpré- 
dmtnantt de leur naturey qu'ils fe font tail^ 

U fur ce pied des vit tus (fi des félicitez: &ue 
dans les aHient difficiles , le jéatttémo de la pa/r 
re les foùtemit y (fi leur fai, oit faire des effiertSy 
fus' portoient F exemple au delà de toute imitalion: 

^uele défefpotrok ils jtttoient sous lesos fpeSia- 
tetersy léser étoit un plat fir dilicienxy fUi les pa'soit 
bien de toutes leurs peines: ^ue Manlius for- 
fuatusy fui étoit idolâtre de la gloire (fi de la pa- 
trie y immola fon fils à eette Idole: 

L'Amour de la pairie , & l'atnoor de la gloire . 

Sur h Nature même emponent la viâoire : 

^'Alexandre aivnt k faug boeùllant , le coeur 
haut y l'ame grande (fi ambitteufei fue font cela 
mêlé enfemblt , lui ajervi à former te fu'en apeU 
k ténétofitéi Ttte a» contraire avoit natu- 
rellement barreur dufang (fi du carnage y fu'il 
trouvoit des charmes à être aimé du peufficy fu'il 
s'eft fût un mérite de eet amour propre: 

^cure amoit Us plaifirs des fens y fu'U en a fait 

/* 

1 „ Chip. ti. 
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Ji* félicUé: ^!u Séneque y ttjit peut-être meius 
J'tnphle^ qu'il a fuit fa vertu de tout ce qui rt- 
buteit la ttaturt-._ ^ut Catm éteit froid Ù fitgp 
matiquej qu'il' a cbaugi fou fitgnte en ficgelje. 
N’dt'cc pas ce <^ue j’ai die tant de fpis, que 
les Paicm n’ont fum que la pente dé4èur tcita- 
péraiDcntt Se du goût qu’ih s’étoiehi pour 
une certaine fnne de gloire? O puis qu’en ne 
luivant que cnie route , ils ont rtiwontrc quH- 
quefeis rexercice de U vertu , queik nifoiya-t* 
on de nier que les Athées y puifTcni venir? 
v»nitiit , C’eft. peut-être qu’ib ne défirent la lohange 
que tbiblcmcm ? Mais que peut-on déplus 
U cçqui fut tait par* Spmora +, un peu a\‘ant 

que de mourir? La choTc e(l de fraîche date, 
À. je. ta Tiens d’un grand homme, qui la lait de 
bonne parc. Ç’étoJt le plus grand .\thce qui 
ait jamais etc , & qui s'éioic tellement infatué de 
certains prifxripcs de Philofbphie, que pour lea 
mieux méditer, tl (ç mit comme en- retraite, 
lenonçint à tout ce qu’on apclle pliifirs de va* 
BÎtea du monde , & ne s’occupant que de ces 
ablbufes mcdicatioc». Se fentanc près de fa fin , 

U fit venir Ion Itôtefie , & la pr^ d’empécher 

S u'aucun Minilhe ne k vint vw en cet état. 

a ration étoic, comme on Pa fqu de les amis, 
qu’il vouloir mourir (ans difpace. Si qu'il crai* 
gTKiitde tomber dans quelque foiblellè de (ens, 
qui lui fit dire quelque chofcdontoniiràtavan-- 
tage contre têt principes. C*cll*à*dirc, qu’il 
craignnit que l’on r>e débitât dans 1c momie, 
qu’a la vue de la mort, fa conrciencc's'ètanc 
rcvdllce, l’avoic fiiit démentir delà bravoure, 
de renoncer à lès lênunKns. Peut-on voir une 
T3nité"plus ridicule & plus outrée que celk'là, 
$c une plus fbUe pauîon pour la fiiufiè-idée 
qu’on s’dl fiiitc de la conllance? Nous ter« 
rom bicji-tôt quelques- exemples de même na- 
ture. 

J. CLXXXII. 

L'Athiiftne aïant eu des Marljn , • c'efl une mar- 
que indubitabk, qu'il u’extiui pM iet idées de 
la gloirt tâ rbormittté. üéjiexim Jkr la 
coaduite de Vanim. 

t-MMi !*■ OUanJ je coofidere que PAthéiTme a eu des 
tnt À Jm- ^^Martyrs, je ne douce plus que les Athées 
ne fc fdTcnt une idée d'hbnnêteté , qui a plus de 
force lür leur efprit, tmérunle&queragrciblc. 
Git d’où vient que Vxnini s*cft indifcreteracnc 
Ktn^i. amul'é à dogmatifer devant des performes , qui 
le pouvoienc déférer à la Jufticc ? S'il ne chcr- 
choit que foo utilité ptTticulicre, if dcs-oitlc 
contenter de jouir tranquillement d’uncparfàite 
lécutiré de ctmTciertce, lins fe ibucier d’avoir 
des dilciples. Il fouc donc qu'il ait eu envie 
d’en avoir, Sx. cela ou afin de k rendre Gtcf de 
parti, ou afindedélivrerkshommesd’unjoug, 
qui, à Ton avis, les empéchoitdcrcdivcrtir tout 
à leur aile. S’il a voulu fc rendre Chef de par- 
ti, c’eû une marque qa’il ne regaidoit pas les 
pkûfirv-du corps, ni lé richcfics, comme (à 
drmiere fin, nuis qu’il travailloit pour la gloi- 
re. S’il a voulu délivrer ks hommes de lactain- 
te des Enfers, dont U croïoic qu'ils étoient im- 
portunez mal â->propos, c’dl un figncqu^ls’clt 
crû oblige à rendre fcrvicc à fon prochain, & 
tpi’il a jugé qu’il cil honnête de travailler pour 

• „ Il moanu I U Haye le tr. Février 1677. 
t Voy. fon An. dans le nA H‘JI. cr Crie. Rem. O. 
f Voy. oed confirmé dans Ia Diftrtéttn fmrUt £iM^ 
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nos Semblables, non feulement à notre préju- 
dice, mars aulli au péril de noire vie. Car Va- 
nlni ne pouvoir pas ignorer, qu’im Athée qui 
ne chereneroit que ftm milité, crouveroit mieux 
fon compte parmi de bons dévots, que parmi 
des fcclérats, parce qu’un bon dévôtncvousfu- 
plme point par fes cabales Si par les imrigues, 

& a fi pcudcdifpo(Ui.'nàtrompcr,ouâ$’einpa- 
rcr du bien d'autrui , qu’il ai;nc mieux céda lun 
droit, que de conteÜcr contre un homme qu’il 
voit réfolu à faire de faux fennenst au lieu qu'un 
fcckiat dl k pronia à fc fervir de la fiaixic & 
du parjure, & à faire cchoücr les dcficins du 
fes corKurrens par toute forte de méchancaez. 

De fi^n qu'il cil dcl’inccrécd’un Athée qui 
veut Imrc fortune, qu’il n'y ait que de bonnes 
âmes fur la terres fie Vanini n’ycntcndoic rien, 
s’il vouloir pécher en ciu trouble, de vouloir 
établir l’.^théiTmc. Il fâloic plutôt iravailkr â 
rendre k monde dévôr. Il lavoit d’ailleurs, 
qu’il y a .peine de mort contre ceux qui enkî- 
grrent l’Athéifinc: fi bien qu’en travaillant i ré- 
pandre fes impiétez, il rifquoit & les occalions 
de profiter de la bonne confcience des autres 
hommes, fie Cx propre vie en même tems. Il 
faut donc qu'uisc fauflè idée de générofiicluiatc 
feit accroire, qu’il devoit lâcrificr fes interets i 
ceux du prochain. 

Mais d'où vient qu'il n’a pas trompé (es Ju- 
ges, fie qu’il a mieux aimé mouvir daus les plus 
rudes lourmcns, qite de donna une rétracta- 
tion, qui dins les principes ne pouvoit lut fai- 
re aucon tôi t dans Vautre monde? Pourquoi né 
pas fàm” icmblant d'écmdclâbulc de fus tmpic- 
tez, puis qu'il tK croïoit pas que l’hypocrilic 
eût etc défendue de Dieu ? U faut rcconnoitrc 
en cela , ou qu’il le propolbic de ^rr |xirla' de 
hii, comme ce faquin qui brûla le Temple de 
Diane , ou qu’il l’ctoic fait une idée d’h''n:-crc- 
té, qui lui làilbît juger que c'cit une b.dU-lle 
Indigne d’un homme, que de deguifer les fen- 
timeiu, de peur de IbufTrir la moit. On ne lâu- 
roit donc ruer, que la Raifon fans une connoif- 
fàitce cxprcflc de Diat, ne puillc tourner les 
hommes du côte de l’hoanéic, tantôt bien con- 
nu, tantôt mal. Et en tout cas, l’exemple de 
Vaniui cll une preuve incontcllable de ee que* 
j’ai dit tant de fois, favoir que les hommes n'a- 
gifient pas confomiémcnc à leur créance. Car 
il ce fou'lâ eût agi de cette forte, il eût laiiîé 
ch.Tcun dans fon opinion, ou plutôt ü eût Ibu- 
haité de trouva par tout de bons dévots, qui 
fc laifTâflimt dtiper facilement par un hypocri- 
te. Que lui imponoii, qu’un véritable Chré- 
tien fc privât des plaifin du monde ? Si ccb lui 
fâifoic pitié, il forttéc de fon fyfiéme, qui ne 
l’engage à rkn en faveur d’autrui : outre qu’il . 
s'abufoic grolUcrcmenC} car il n'y a point de 
douceurs dans le péché, qui égalent lesdouccurs 
dont une amcdévoie jouit des cette vie. ( Pour 
les autres Chrétiens, iln'avoit que faire de les 
plaindre, ils ne le divaüfièiic guère moins que 
s'ils ccoictic Cuis Religion. Apres avoir dog- 
niaiÜc mal à-propos, il eût à tout le moins ju- 
re qifil étoit revenu de fes erreurs, ficqu'il (Igt 
ncroit de fon Ciug tous les aiticks de notre 
créance. Au lieu de cela, U le Ht un ridicule 
point d’honneur de fc roidir contre les tour- 
mens. Ce qui fait voir, qu'avec une opiniâ- 
treté de cette nature, ü étoic capabk de mou- 
rir 

difuM-tiurti ,i U luitc du Dit-L Ui/I. vCrù. p. 310; 
de riii. «k i*;s. 
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rir pour VAthcifmc , <juoi qu'il eût été iréa-pcr- 
tuaik de l'exigence de Dieu. ‘ 

On peut joindré d l*exemple de Vanini| ce* 
luÀ d'un ccitain * Mahomet Efendi , qw fut 
exécuté à ConlUntinoplc il n'y a pas fort long» 
temps, pour avoir dograatife contre l’cxillca' 
ce de Dieu. Il pouvou Tauver fa vie en confid*- 
iânt Ton erreur, £c en promettant d’v renoncer 
à l'avenir : mais il aima mieux perfilicr dans les 
blalpbétncs, dilànt, J^'earore e«'i/ titkt auctut 
tétmptuft à atUiulre^'iimHr at U vir'ué 
rnit à feaffrir k mtrtyrt^ f«ar la fêktenir. Un 
nomme qui park aioll^ a nécclTairccncnt une 
idée d'honnétetéj & s’il oouflê fon obAiiudon 
iufqtics à mourir pour rAthéTfmc, il £iut qu’ii 
ait «ne Ci furieufe envie d’en être k Martyr, 
qu'il feroit c;ipablc de s'expofer aux tnémes 
tourmens , quand même U ik lcroit pas Athée. 

5. CLXXXIII. 

Examen de PtijenieM jae Cen tire de la difficaJ- 
té pi'Hy a à cenvertir un Atiée. 

1 E ne veux point d'autre réponfe pour ceux qui 
J dirent , que l’Achcifine éunt la plus m> 
coriigiblc de toutes les difpofîtions de l'cfprit, 
ell ncctflairemcni pire que l'Idolâtrie. Un 
Idolâtre, aioûient-ils, qu’on veut faire entrer 
dans la Wne Religion, com-ienc avec vous 
d’une infinité de chofes. Il ne faut point per- 
dre de tetns à lui prouver qu'il y a un Dieu , 
£c c’eft jullcment par où il faut coiDtncoccr 
avec un Athée, dont l’opimitrcté va fi loin, 
qu'on vieillit en difoutant avec lui, avant que 
i vuider cet artieW. Ceft pour cela qu’Ori- 
ccnc, travaillant a la converfion de deux jeunes 
C^iiUhomincs P.itcns, dont l’un a été depuis 
Si. Grégoire Thaumaturge, + leur permit de 
lire nus tes PbihfephesC^ les P^tes^ excepté cessa 
fui porloitnt i P/itbéifmt\ jagcaia fu’it éteii iw 
Jlnimcnt plus daagereax de s'acceütamer à entea^ 
dre qu'il a' y avoit peint de Dieu y nue non pas à 
V9sr les difét entes idées des Pbüofepbes touchant 
leuTi Dieux , dont te culte parosffnt d’autant 
fias eapable de rendre les hommes JufceptihleS de 
ta véttiaé.'e Religion , qu'il étoit plus 
gant. 

Te prie ceux qui raifonnent ainu, de eonC- 
deier , î. Que pour un Athée qui s'eft opiniâ- 
tré dam les impîécez, iufques ï vouloir mourir 
plutôt que de s’en dédire, il y a des millions 
d'îdoUtresd’uncIcmbl^obftinailon. U. Qire 
ropiiuâtrcté de ce petit nombre d’ Athées, ne 
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defortc que ne l'aùnc point fait, il faut con- 
clure qu'ils étoienc opiniâtres par tempéra- 
ment, Se pofîcdcz d'une fiiricufe ambition de 
fc diftingucr par desvoyes extraordinaires s ce 
qui cil un tour d'erprit capable d’obliger un 
homme, perfuadé en general d'une Rclimoo, 
à (c ^re Drùler comme Athée. Et cela écint, 
il s'orTuit que fi Vanini eût été ou Idolâtre, ou 
juif, ou Mahométan, il eût été pour k moins 
aullî mal dirpoTé à une véritable converfioa , 
que les plus opiniâtres de tous les Athées. 


J. CLXXXIV. 

D'ok vieunent les di^caUtz de crohe. 

III. /^Urre celi,jevosidroisquet*ancon> 
fidérâc aiteiuivemeot, d'où vient la 
diflSculte^e convertir les hommes à l'Evangile. 

plupart doceux qui ont railoQné fur cctre ma- 
tière, femblent être perfuadez que cette difficulté 
ne vient pas de cc qu'on demande aux hommes 
qu’ib croient des myllcres incompréhcnfiblcs, 
mais de ce qu'on leur demande qu'ik renon- 
cent à leurs padions. Voici i-peu-pres oc qu'on 
a Coutume de dire fur cette penlëc. ^ 

S’il n’y avoii, pour être Chrétien, quUdire 
dans fon amc« Je erei tout te pie l'on dit du 
tayfleredela Tfimtéy de telai de rlntarnatitny ch^o- 
ÿ de tons let autres fs'pa vesu fue je croie fans »* 
m'obliger h Us comprendre^ U prolêflîon de VE- 
vangite ne rebuteroit pcrlônac: chacun k le- tpumrmm 
roit fort de croire tout ce qu'on voudroit , mx fo/- 
pourvû qu'on ne lui demandât ni qu'il k com- P*** 
prit, ni qu'ikvêcût autrement qu'a fa fimtaific. 

Ce o'ell pas que croire foie une chok aulTt ai- 
fée que l’on dirort bien > nuis c'eA que l'oa 
s'imagine qu’il o'y a rien de plus aifé, & que 
l’on n'examine pas cc que c’eA. Les uns font 
accroire f au monde qu'ils croient te qa'ilt ne 
croient pas: les autres en plus grand nombre ft 
U font accroire à eax‘mimes , ne facbant pas 
pénétrer te que c'tfl que croire, ^oi qu’il en 
foie, chacun fe juge capabk de la profeOion du 
ChriAianifine , quand il peofe que pour être 
fidek, il fuffii de dire froidement , que l'on cA 
perfuadé d'avoir , fie cette 4- /« /pécakisve^ 
ni croit Ut mySerts , parce qu'il n'en coite rien , 
cette foi fuperficitlUy qui efi dans la pointa 
de tefprit fans aüien. Mais quand il voit qu’oo 
lui déclare, que pour croire à l'Evangik coA- 
me il faut, il cA néccdâirc de fé mortifier, de 
fouffrir avec joie le mépris fi: les injures, d'ai- 
mer Tes ennemis s en un mot , d'aller contre 
le torrent de fes iiKUnaiions . icofucllcs , alors 
U Raifon fie la Nature fc révoltent de concert, 
on ne veut plus oüir parler de la Religion Chré- 
tienne. 

La Ratfbn qui étoîi prête auparavant i s'envo- 
loper fous les nuagesd*une foi implicite, accoutu- 
mée qu’clk étoii i ne rien direconirelacréduli- 
té d'un Idolâtre, qui acquiefeoie à des dogmes 
000 feulement plut incompréhcnfibks que nos 
myAeres, mais erx:ore remplis d'abfurditee , 
de balTcflcs, fie de contradiâioiu qui fautoient 
aux yeux) k Raifbn, dis-je, ne veut plusfouf^ 
fnr , qu'on croie des choies qu'elle oc com- 
prend pas.' C'eA une illufioo toute pure que l’on 
le kit, ou un prétexte que l'on cherche pour 
couvrir la ventabk cauie de fbn incrédulité. 

On n'oTe pas avouer , que la raifon pour la- 
quelle l'Evanfl^e ne nous accommode pas, eA 
qu'il nous orminne de vivre vcmteulêmcnt » oo 
n'ofe. dis'ie, l'avouer, quoi que ce foit là le 
grand grief. On chercK donc une excuTe, 2 c 
fon (ê met à difputcr contre les dogmes de 
fpcculaüon. Le cœur ne fe voulant point ren- 
are , fait que l'eTpric qui eA ordinairement k 
dupe , cherche des armes pour fc maintenir. 

St. i ChrylbAome cA iucompatabk fur cct- 
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te penfee, & c’ed de lui que nous tcnonscccte 
uuxime : Ce fui fait * tfttea n'a point de foi 
pour Us eemmandemeas de Ùitu » eji fn’M ft ftnt 
trop iàcht pour les aeeomplir. 
fu Si ce fentiment eft véritabk, U s'enfuît que 
les Idolâtres , tout accoutumez qu'ils Ibac i 
tkm'ut' chofçs incofnprchenfîblos « ne lônt 

tdtUtrtt. pts pouruot plus difpolcz à Çc convenir que 
psfop i* les Athées, parce que lelon ce fentimem, l’u< 
M.Btjjm* nique fource de la rélilUnce que le coetir de 
fnruji^. l'iyomme hüi au Sc. ETpric, rénde dans la cor- 
ruption du tempcrunenc, dans le dâbrdre des 
paJlîons, dans 1 inclination à la fenfualitéi tou- 
tes ebofes qui ne fi: trouvent pas nxniu dans 
tes Idolâtres, que dans les Athées. On fe trom- 
pe donc, de croire que te plus difficile cil lait, 
quand les perfonoes que l’on veut convertir a 
l'Evangile , font déjà perTuadées qu'il y a un 
Dieu, car tous les grai^ obllacles relient en- 
core. 

Qi^t i l'autorité d’Origeae que l'on nous 
objeae, U faut répondre que fi>n raifoonemenc 
ne doit palTcr tout au plus que pour prdM- 
ble. On ne fauroit nier . qu*il n’ait quelque 
choTc de fort plaullble, lors qu’on le regarae 
d’un certain fens; mais confidcrez-le d’un au- 
tre biais, vous verrez qu’il n'a plus 1a même 
force. Et en effet, Mr. de Condom qui a tant 
de julleire d'cTprit , & tant de netteté de juge- 
ment, n’a pas iàic difficulté de railbancr d’une 
zoanicrc toute contraire à Origene, puis qu’il 
a conclu que t’idolaerie étoic mat-ail« à ren- 
verfer, de ce qu’elle étoic extravagance: L’A 
doUtrie , i* diC-U » mus parait la foibUJft asé- 
mty IMMU avons peine à tomprenarey fu'il ait 
falu tant de forte pour la détruire. Mais au con- 
traire y fen eutravagante fait voir la difficulté 
qu'ilyavoit à la vaiaerty un fi grand rem- 
verfement du ko» fens montre afftz tomiitn U 
principe étoit gâté. Je ne précens point que ce 
Prélat ait voulu comparer l’idolacne à l'Atheif- 
me: mais ü cil iür, qu’en prouvant que l’I- 
dolatric étoic difficile à ruiner , il a prouvé 
qu'elle l’étoit plus que rAthciïme. Tous Us 
jeuty 1 dit-il, toutes Us paffiout y tous les in- 
térêts cemkêteient pour t Idolâtrie. ElU étoit fai- 
te pour U plaifir; let dtvertiffmenSy Ut fpe3a- 
des y & enfin la licence même y faifoient uue 
fiartie du culte divin. Les fêtes n'étoieut que des 
yeux y (fi il n'y avtit nul endroit de la vie humai- 
ne y fois la pudeur fàt bannie avec plut de foin y 
qu'eUe l’éioit des myfieres de la religion. Cotn- 
ment accoutumer des efprits fi corrompus à U ré- 
gularité de la Eeligion véritabUy coafiey féverey 
eunemie des fens y (fi uni^iement attache au» 
biens itrojfibles? II fait voir enfuice, que l’inié- 
réc, c'elt-i-dire , le gain & la pompe que les 
cuites de la Religion procuroient a plulîcurs 
villes, £c la prodigieuTe préoccupation que l’on 
a pour l'antiquité en matière de culte divin, & 
les maximes d*Ecat, confpiroie&c foncincni au 
maimicn de l'Idolatrie. Or qui ne voit , que 
ces grands reflôm n'euffciic eu aucune fwee 
parmi des Athées? 

Nous verrons un peu plus bas, s'il y a quel- 
que autre caulê de la dil^ité de convertir les 
bromes à Dieu , que celle dont nous avons 
parlé au commencement de cet attidc. 


%. CLXXXV. 

Réfitxio» fur la conduite de Jbsus-Christ 
Us Sadacéeus (fi Us Pharifuns. 


f que k pnnci-' 
pal obllacle de notre convcrlion confiHc dans 
le mauvais état du emur. las Plurilîcnsctoicnc 
beaucoup plus orthodoxes que les Saducéens. 

Ils avoient de U foi pour toute l'Ecriture du 
VieuxTcllamcnt. lUkpiquoicntd’ungrandze- 
Ic pour la Loi de Dieu, écnecroyoientpasmcme 
que ce (ut allez que de l'obTcrvet, lî l'on n'J)- 
fcTvoic auffi quantité d'explications, £c de pré- 
cepte, & de ccrcmomes qu’ils y avoient ajou- 
tées. Les Saducéensétoientbicn plus accommo- 
dans|ib raranchoient mille cbolês qui leur pa- 
roillbienc fupcrlluësi toute leur foi n’alloicqu’à 
recevoirtecinqLivresdcMoik, Scàcroireque 
Dieu cil un Etre fouva-ainement partit. NÙia 
quant au relie, ils ne croïoienc point qu’il y eût 
des Eiprks, & que l'ame fubClUt apres notre 
mort , £c que le corps duffenc reflufeite un 
j<Mr. Ce font de dogme de la demiere im- 
piété. Cependant le Inuvcrain Sacrificateur de 
Juifs, ni lie grand Sanhédrin, n'ont jamais pro- 
cédé contre le Saducéens, fle jamais on ne le 
a retranchez de la Communion de l’Eglife Ju^ 
dai'quei ce qu'on eût foit infaiUibktDent, s’ils- 
fufiênc dcvc(ûis Idoliue. ^ 

$. CLXXXVI. 

De taverfion des Juifs pour TldolatrU. 

N cflct, le horrible punirions, que Dieu sdUtho- 
avoit envoyée aux Juifs à eulê de leurs fn"_‘ 
Idolâtrie, avoient tellement imprimctûnslcuref- 
prit l’hontur qu’il faut avoir ac cecrime, qu’à 
peine fi: purent-ils empêche de lêroûlcvecon- emftnvt. 
tre leur redoutable Tyran Hérode, quand il eut 
fait bâtir un Temple i Augufle dans b Judée. 

Ce même Tyran ayant Ëiit polcr une aigle d'ur 
fur U granoe porte du Temple, vit avant fa 
mort qu'un grand nombre de jeunes 4- hom- 
mes s'étant attroupez, i b foUidtationdequel- 
ques Doélcun de la Loi « rahbatircnt en plein 
j^r i coups de hache. V^elquc temps apres, 

Pibte ajant foit porter de nuit dans Jérublcm 
les ima^ de l’Émpcreur, les Juifii s'en ému- 
rent (i Tort , qu’ils accoururent fur le champ à 
Céfarée , j>our fuplier trés-humblemenc Pibte 
de les en aire ôter, ce qu’ils n'obtinrent qu’a- 
près avoir demeure cinq iours & cinq auiu de 
fuite i l’entour de fon Palais, en la pollure defu- 
pliass, êc qu’après avoir umdu le col à l’épée 
nue dis foldats, i laquelle Pibte les mcioçoit 
de les livrer, s'ils ne fe rcfblvoient i recevoir 
dam leur Ville les images de l’Empereur. Ils 
réïccrcreot b mcroc conduite peu apres , pro- 
tefUnt au Gouverneur Pcironius avec une con- 
fiance incroïable, qu’ik fi: bifferoient plutôt 
tailler en pièces, que de fouArir que l’on mit 
dans le Temple de Jérublcm b flatuc de Cbli- 
gula. Avant ceb, ils avoient obtenu par Icun 
prières, non pas comme le raptme un$ Pré- 
Ut 
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iîluftre, que les troupes de Vitcllius trtver- 
teroient la Judcc fans enTdgnes , mats qu’elles 
preudroient un autre chemin, pour ne pas cho* 
quer U Religion Judaïque, qui ne pouvoir 
louifrir d.im l’étendue de b Terre Taintc aucun 
objet d’Idolatric.. 

Ils croyoient que la préfcnce d’un Idolâtre 
profânoit la (ünteté de leurs myftcrcs, & ils 
i* n'avoient garde d’endurer qu’un nïen le mêlât 
avec eux pendant le fervicc divin. Leurs feru- 
métli'à aUoicnt fi avant, qu’ils défêndoient de 

ta * l’ombre du tronc d*un arbre, fousle* 

quel il y avoir eu quelque Idole , ou de pafler 
^Uts*- defi^ cet arbre , lors qu’on pouvoir trou* 
yçj. jyçyç chemin > & fi l’on n’en pouvoîc 
pas trouver un autre, ils vouloknt qu’on ne 
pafiat ibus cet arbre qu’en courant. C’efi le 
uvaot * Maitnonides qui nous sprend eda, 
avec plulîeurs autres choTes encore plus forts. 
Il ell iàcilc de comprcndrc,aprc$ccqueJcvictis 
de remarquer, que les Juiè oui ont été autre- 
fois la véntablc Rdigion, & Icsdêpofitaircs de 
la volonté de Dieu, prenoiem l’IdoIatrie pour 
un crime plus abominable que rhcrcfie de ceux 
qui nient le Paradis. Mab ce o’ell pas ce que 
je voulois dire principalement. Je voulois di- 
re, que notre ^rnieur a témoigne plus de 
m^ris contre les Pharifiens, que contre les 
SaducécTU. C’eft aux Pharifiens qu’il en veut 
en tout êc par tout, c’eft contre eux qu’il 
lance fes plus fovercs cenforcs, c'efi eux qu’il 
tâche de décrier. Pourquoi eda ? C*ell qu’en- 
core qu'ils follênt plus orthodoxes, ils avoieot 
k cœur plus gâte d'hypocrifie & d’o^vidl, ce 
qui les rendoit plus incapable de fe convertir i 
l’Evangile. 

J. CLXXXVII. 

S'il y 0 fitf/fM antrt (twft Je PineréJuUté, ftu 
rmliHatûm au mal. 

U rfiSnJ- TV T*' raifonnent furie eufe 

1\^ ^ difficulté de convertir le homme 

■^tir à â l’Evangile, ne difent pe fi univerfdlemcnt 
thvaiiiU qu’elle confident dans la maliccdu coeur. Ilsoe 
trouvent pas impoflible qu’elle viennent qud- 
nté mvt- quefois d’unc obfcuritc involontaire de l’amc, 
ItMtéirt Jg fie que comme il y a de objets que nousne fau- 
tam. apercevoir, quelque envie que nous en 

ayons , >1 y sit auffi de veritez qui ne nous pa* 
roidenc jamais être de véritez, quelque effort 
fie quelque envie que nous ayoru de le connoî- 
tre. <^’on en dilê ce qu’on voudra, nos fâ- 
euhez n'agidenc jamais, fi le objets n'ont une 
jude proportion avec die. Si le objets de Ia 
vue font trop peits , ou trop éloignez , ou dam 
le léncbre, nous avons beau farre de vaux 
pour le voir, il fout nous rélbudre â ne le 
voir pas, quelque bom yeux que nous ayoru. 
D’autre côté, u nous avons la vue foibk, on a 
beau trous métré le objets â 1a portée d’une 
boruK vue, nous ne le voyons pourtant point. 
Et qui nous a dit, que le objets de l’entcruic- 
menc ne demandent pas une fcmblable pro- 
portion, afin que nous le apercevions? Qui 
nous a dit , qu'il ne faut que fouhaiter de le 
croire véritable, afin qu’ils nous paroidênt vé- 
ritable ? Qm nous a dit, que la lumière inté- 

• Lit. dt tJM. t. i6. 
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rieure de notre amc cd toujours afitz didii^éle,' 
pour connoiirc le objets qu’on lui piélcntc, 
dam quelque éloignement qu’on le mate, ôc 
de quelque voile qu’on le envclope? Pair 
moi , (âm nie qu’il y ait une infinité de per- 
fonne qui s'aveuglent volontairement , je m’en 
ticra i ce que dit ailleun, j* qu’il n’y a 
que Dieu qui connoifTe qui font ceux qui igno- 
rent inalicieurcmenc le mydere de fâ Parole, 
fie que puis qu'il y a de géra qui voient mieux 
la fmee d'une objeâion, que celle de larépoi> 
(c, quoi que 1a réponfe foit meilleure, fie quoi 
qu’ib n’ayent aucun interét niil'objeélion,niâ 
la réponfe, il peut y avoir de gens auffi qui fe 
rendent aux plus foible raifom, fom fiiivre la 
pente de qud^que paffioo déréglée. La bonne 
Philorophie nous aprend aujourd’hui d’une ma- 
nière trcs-convaincante, que r)otrt amc ed dif- 
tirrâc du corps, fie par confequent qu'elle ed 
immonelle. Mais combien y a-t*il de gem qui 
ne comprcnenc pas la force de toute ce ac- 
ffiondratiom? Et qu’on ne me dife pas, que 
ce font de gens qui fouhaitent que l’ame pé- 
riflê avec k coros. Car au contraire, ce font 
fouvent de perfoone qui fouhaitent Ton éter- 
nité. Pen prem i témoin | Cicéron, qui 
nous aflûre qu’il fouhaite en premie lieu , que 
l’ame foit immortelle j fie fecorrdement, que fi 
cela n’cft pas vrai , on le lui perfuade néan- 
moins. n ajoûte , ^’en lifant le traite que Pla- 
ton a foie de l’ame^ il acquiefee â fes raifonsi 
mabqu’auffi-tôi qu’il laifTe le Livre, ficqu'ilmé- 
dite U-defTus, fa perfuafion s’évanouit. J’en 
prem auffi i témtûi 4- Séneque , qui im>us 
donne i entendre qu’il fe niait i philt^ophe 
for réternité de l*ame,ou plutôt â la croire, fie 
qu'il fe range aifémeni â l’opinion de pluficurs 
^nds homme, qui prouvent moins une doc- 
trine fi agréable, qu’ils ne la promettenti Je 
m’abandonnob, pourfuit*iI, i cette douce cC- 
pcraocc. Voilà deux de plus beaux efprics de 
rantiquitc, qui font tout cequ'ilspcuvcmpoor 
fe penoader l’immortaliié ae l'amc, fie qui 
néanmotm ne peuvent en être par&ceroent 
convaincus. D y en a d’autre qui , félon U re- 
marque de Municius Félix que j’ai citée | en 
un autre endroit, fouhaitent que l'amc péridè 
avec k corps, fie ne peuvent néanmoimlecroi- 
re. 'Tous le jours milk perfoone enragent 
de ne pouvoir doute de cent chofes, qu’ils 
voudroienc ne pas connoitre, fie tâchent en vain 
de s'aveugle fur k mérite de leurs cnnemb. 11 
n’ell donc pas vrai, que nos paffiom foicnc 
toujours U règle de nos fentimem. Ceft donc 
à tort que l'on s’imagiae, que quand nous ne 
voyons pas une vérité importante dans la Rdi- 
gion, nous avom quelque paffion fecrccc, qui 
a intérêt que nous demeunons dam l’igno- 


rance. 

Mais peu m’importe pour ce que j’ai i prou- 
ver, que le homme refirent à l’Evangile, ou 
parce que leur entendement eft rempli de lé- 
ncbre excitée par 1a corruption du cœur, ou 
parce qu’ib font involontûrement enfevelis 
dans un abime de préjugez } cela , dis-je , m’im- 
porte fort peu) car de quelque foçon qu’on 
l’explique, j’ai toûjours droit defoûienir, que 
le Athée ne font pas plus mal-aifez i conver- 
tir, que le Idolâtre. Vcuc-on que le hom- 


me 
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mesrétil^ntà l'Evangile, parce (^'ünootcom* ItrdtsDitiuiy de »'tn »v«ir jsmêti tu lu main- 
mandc de faire la guerre à nospainons? Je (bû*' dre ptn^ét^ tu U moindre idée i fut dt (Tttrt^'il 
tiens, &ierai prouvé, que les Idolâtres n'ont ytneut^ mais ^ui frtmitnt fUùlir à ftffufie» d» 
pat plus de tbrees pour rcGHer à leurs paflïora, humain dons on urrtfùt leurs ausels^ fS f*' 
que les Athées. Vcut»oo que les hommes rc* reeevtient cet fatrijUes pleins dt harlarie d'in- 
nHcnc i l'Evangile, parce qu'il commande de bumanaéy tomme la cbefe du monde f«i leur élût 
croire des chulbs incomprcbenGblei? Je Ibû- la plus agréable la plut digne dt Itv gran^ 
tiens, Sc je l’ai prouvé, que les Idolâtres ont dtur? Et combien encore til^il été mtiiitur pour 
leur entendement auflî rempli de ténèbres ceun dt Carthage ^ d'aetoir eu pour leurs premiers 
de préjugez ridicules & extravagans, que les Lépjlattvs un Critiat (J un Diagort^ ^ut ne 
Athées. CTOjeient ni Dieux y ni EfpritSy yuedefairtàSû’ 

tume les faerifices an'ils lui faifoient* 

S. CLXXXVllf. Telle étant la KcUgton des Idolâtres, il tij 

a point dViparence qu^un Athée voulût cbanjw 
Combien la Religion Païenne étoil propre à faire de parti , pour participer à ers cultes ridicules 
des Athées. & crimiaels. Man û on lui annonce U Rdi* 

gioQ Chrétienne, qui ne nous aprend de Dieu 

Q Uand j’v (ônge avec aplication, il me fem** que toutes chofes grandes , raimcs& fublîmes, 
ble qu’a la vérité les Athées D’etoieni pas des qui nous commande la pratique des vertus les 
fujets fort propres à en lâiie des bigots du Paga* pures & les plus conformes aux lumières 
nifmci mai^ e ne trouve point qu'ils doivent ue la droite Raiibnt il n'aura plus les mêmes 
être plus diâicilcs à convertir au vrai Dieu, que difiiculicz i objeéler ; deforteque fi la patron 
les Idolâtres. La Religion Paicnne cniétgnoic dominance qui eft en l'homme , de vivre leloti 
des choübfiridiculcsiouchanctaDivinicé, qu’il les défirs de Ton coeur, ou quelque ftupidué 
n’y a point d'homme de bon fens qui ievoyanc prodigieufe, ne détournent point cet Athée 
. Athée , D’eût mieux aimé contiiuier dans û d’embraner la prolcfiion de l'Èvaogilc, il verra 
créance, oue de reconnoîcrc des Dieux faits com- que c'cll un incomparabicroem plus rai- 
me ceux des Païens. Cétoit d'aillcun une Rc> lonnabie , que celui qu’il tient, 
ligion qui autorifuic les crimes les plus abomi- 

finies, & c’cll ce qui la tâilnit méprifer & dé- $■ CLXXXIX. 

tefia par les Atbccs, comme l'invention d’u- r 

ne Pofiiiquc égilcment violente * & fraudu- ^uoi fiu rbommt feit tres-torfmfu^ U ne veut 
Icuiè: feefi cequilcurfàiloitdire, quefilaRe- pas ^ue la Religion commande le crime. 
ligion eût été donnée à l’homme parles Dieux , 

elle auroic été plutôt un effet de leur colere, 1E ne lâurois m’empêcher de faire ici une pe- tTmrmr 

que de leur bienveillance : c'elt enfin ce qui J tue réflexion fur la bitarrerie de l’dprit hi>- t'eut fir. 

obligcüit quelques peribnnes i le jeteer dans main | c'cfl qu'cncorc qu*il aime le vice , il n’a- 
l’Atnciime. Ecoutons parler I Plutarque: prouve pas oéanmoim qu’il foic autorité par 

ftrimtée Cejl Is /uperfitioH (dit‘i\) fui a dénué mûf les loix de la Religion. Les mêmes perTon- roUv f*ar 

tJtka/mr Janee à rAsbétJme^ lâ ^i Itù donm tous les ocs qui rejettent l'Evangile à caufe de l’auftéri- nefum m » 

mrpûuet dtfuoi fejufiifitr Je défendre , finan iufte- té de (à Morale, rcjetteroieni encore avec plus 
^àu' "trtiy au motus avec btautoup de préteute fj Aa^ d’horreur une Religion qui leur commande- 
lufttfrntm. pareuce. Car Us premiers fus ont tmbrajfé PA' raie de fe fouiller £ns ks plus infâmes dérc- ume. 
tbitfme^ ne Font pas fait peur treuwt futlpto glanens, fi on la leur prcfentoic lors qu’ils 
ehoft à redire ni au Ciel, ni aux aftrti, ns aux lonc en état de raifonner, 3c avant que d'être 
faifous, m aux révehuions du Soleil, fui fait par cnfevelis dam les préjugez de l'cducacion. 4 . H 
fou mouvemtntlet jours (A les nuits. Ce n'a pas n’y a point de débauche, ni de débouchée dans 
été non plus, pour avoir rtmarfué futlfue défor- Pvis qui ne jettât des pierres à un Prédica* 

Ae eu futlfue défaut dans la ueurriture des ans- teur , qui auroit l'eflnmterie de prêcher que 
maux , eu dans la produüien des fruits. Rit» Dieu aprouve les voluptez criminelles Quel- 
dt tout cela. Cef ia fuptrflisieu fui en a été la que vicieuk que foit la vie de la f^ùpart des 
cauft : ftt aSions étranges ,fts payions ridicules, Cbrctîcns, il y a de l'aparcncc que s’il s^élcvoic 
fts paroles, fes meuvemens ,-fts ferctUeries, fes eth un Hérétique qui dogmatilât ouvenement fie 
cbansemens, fet tours (ÿ retours, fes purificationt iâas façon, que l'Evat^lc nous pamci tout 
impures 6 f abemistablts, fts tambours, Ja vilat- ce que txitre cœur délire, il ne feroit aucun 
tu foie continence f/es mortiJUationt barbares, progrès , ou qu'il en fèroit beaucoup moins , 

Us outrages fu'elte ft fait tlît-mimt dates Ut que s'il aSeâoïc des maoicres auftercs, criant 
Templci s ce font foutes us beUet ebofet fui ont avec une exaéme liberté contre les moeurs des 
donné fujet à futlfucS'uns de dire, fu'tl vaudreit peribnnes les plus éminentes. Il n’dl pas juf^ 
mieux fue Us hommes rituÿtnt aucuns Dieux , gués auxGcntik que l’on n’aitcraimdclcandbili- 
fut d'en avoir fui aprouvaffint telUt cbefts, fui fer, en publiant une doélrine qui rosblât ouvrir 
prifintplaifir à un fttvice f étrange, fui mal- la porte a la licence s Scc'dlpourceiaqtieLucre- 
traitajfrut Uurt dévots, fui ft cbapinaffent pour ce ayant expofé des le commencement de Ton 
tien , lA fui ft mirent eu peint des bagatelles. Livre, qu'il vouloir phtlofopher félon les idées 
Entÿtt, UsQoAets IA Us Scythes u'euffent-ils d'Epicure, IcglorieuxdomptcurdelaRcliBion, 
pas été plus heureux , de n'avoir jamais ouï pur- ajoute fort adroiiemenc, pour ne pas emrou- 

chcr 
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1 Au hea de tout ce qui fuit jafqu'à , qu'm A- 
„ thée roaiflt cbangn de parti fcc.ila'y a dioi l'Edtt, 
„ citec que ccci : 

fom. Jll, 


Le couteau qui avoîi (êrvi au dêtdlaUe parnade 
„ dont Luctvrc fut icj mcniioa , droit nrde comme 
„ une Sainte Retique ; de il jr avoir deux Villei du» la 
„ (4) Cappadoce qui prêtendoieot l'avoir chacune. Quelle 
,, appirence qn'iao Athée tec. 
i „ Traitédela fnpcrftiiioo. traduit parMi.lePcTre. i 
j Cunfvrea neci av«v le Vkl. tsifi. <r Crie. Art. ’ *•' 
SoClH (FavaTB)Rcm. 1. 
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cher le cioivle , * ^«*oa ne deit f>âi t'im3~ vice ne le décounijç: point, il fc préparera A 
gîter y qu'il s deJjeÎH de fawrifer le trimey pais l’cmbraflcr. Ce qui montre , qu’encorc que 
qu'au (fturaire c'eji la HtUgieu qui a fait fouvent les Athées aient témoi|mé du mépris & de l’hor» 
ctmrnettre les plus mires mécbaueetez. reur pour les faufTes Religioctt, on ne doit pas 

c—tTâ- II pai'oit étrange, qu‘il ËûUe tenir ccccc coq- conclure qu’ils en doivent avoir pour U vérita- 
duitc avec les hommes > &c‘cll encore une de blc, plus que les IdoUtrci. Au contraire, ils icm> 
ttmmii ^ contradiélions qui deligurent notre cfpccc. blcnt être plus en éut de recoimoiircJa divinité, 
iUigérJ, V'û le penchant que nous avons à iatisfaire U qu’unPayen,parccqu’unPavenne fonge pas àfc 
treufuju nature, nous devrions courir apres ccuk qui choidr une Religion. On lui en a donné une, 
nous préchcroieflt que tout cil permis: cepen* avant qu'il fût capable dciâireulâgedeibn)ugc- 
dans nous les dctcueriom. Puisqu'une Mora- ment^ il s'en contente, &nevcutpasi'culcmcnc 
le rdàchée ivmjs paroit abominable, nous de- examiner, s'il eft polTiblc qu’il y ait quelque 
vriotis nous attacher à la Morale U plus rigi- défaut. 

de: cependant nous la Tuions. C’etl donc que (^oi qu'il en Toit, on peut Toûtenir que ;la 
nous voukius un jullc milieu , qui nous per- Ath^ & les Idolâtres Ibnt également difficiles 
mette quelque choie,. Sc qui ne nous pcmnâxte â réduire, fi l'on regarde la diTpofiiioa de leur 
pas tout. Mais (i l’on y pimdgardc, l'ontrou- raur, qui ell également tDauvaife dans les uns 
vera que ce milieu même ne oom accommode K daru les autres , £c capable également de 
pas } car ou bien nous tàifoRS tout, quoi que s’empirer ou de s'améliorer par les impreffions 
nous ne voulions pas qu'on t»us le permette, de la coutume, de Tcducation, des haoitudes, 
ou du moim ik>us en faiToiu plus qu'il ne imus ou du goût que l'on contraâe. ür comme il 
en elt permis par ceux que nous voulons qui cft certain d'aillcun, qu’un eTprît prévenu & 
fx)us permettent quelque choie. entête d'une Religion, efl plus difficile à défà- 

Lcs Politiques ont remarqué une Temblable bufèr qu'un cfprit qui n'en a aucune , on ne 
contradiction dans Pciprit de l'homme, à l’egard peut tuer que tout bien compté, l'Athccnefoic 
du dciîr de la liberté. Les hommes en Tom fore plus facile à convertir au vrai Dieu, que l'ido- ■ 
avides, & cependant ils ne b peuvent Touffrir. lâtrc. 

Ils Toulfreot donc l'eTclavagé? Ni cela non plus. 

lU te peuvent feaffnT ni d'être ttuhà-fj^t J. CXCI. 

tfeUvesy ni d'être tout à-fait liâtes. 

• Si la pnfeÿien extérienre de Religien que font les 

Pour \ avoir <lu Publie ce qu'on peur fouhaiicr , , leur peut faire quelque bien. 

II ne faut le trop bicaui le lrtq> mattniter. 

.. /'^N pourroit ajouter qu’un Athée ne fâibnt 

Atout le moirs s'accoromodent-ils d'un mé- ^7 point Tcrupulc de profefTer cxéricuTcmcnt /nf 
lange de liberté & d'cTchvage? Ils ne buroient kChriftianiTme, cft plus en état de le eoûter, 
le rencoiKrer, ni s'y tenir. Cefi 4- ^ qu’un Idolâtre qui en abhorre b proTcOwn par .r— 

de la maituudey ou de ftrvir lâtbementy ou de \a faux principa dont ireft imbu. Maiscette 
dominer fierement. Pour eette Isberti qui tient raifon pt^t être combatuë par rcxpcricnce dm 
U milieu, en ne fait ni t'ea paffer , m la gar^ loquiûtcun Efpagnols & Portugais , qui dé- 
der. couvrent tous lés ^ours pluûcurs Tamillcs entiè- 

res, Juives i brûler, quoi que de tems imme- 
(. CXC. morial elles fânênc profcflîon d'étre Chrétien- 

nes, 2c que pmir mieux tromper leurs voifins, 

^uUe efi la raifou de ttla. elles s'acquiienc fort régulicronent des exerci- 

ces extérieurs de U Religion Catholique. Ou- 
X 4 j;»it ^ vous me demandez, pourquoi les hom- ire que les Athées fuivent, pour l’ordinsire, la 
frtuvtquU ^ ntesnevcuIcntnid'uncReUgianquine per- profeffion exicricure de b Religion dominan- 
wrico, nid'utvcRcligicmquipermcttout» je tcj d'où il s'enfuit, quepourunqui a les de- 
vous dirai, qucc’eft parce que d'un côté leur hors d’un Chrétien, il y en a cent qui ne le* 
tu MB A- attachement aux voluptez corporclks leur fîüt ont pas. J’ai dit, pour l'ordinaires car il cft 
fouhaiicr une RcligioD commode , & qiw de fur qu'il y a des perfonnes fans Religion, qui 
u»utrt. l'auifc le bon fcns fcur diÔe, qu’une Religion demeurent, quant à b profcflîon exterieure, 
pow être bonne & digne de notre obéitlànce, dans b focicic où ils ont été nourris, encore 
doit venir de Dieu , fie que Dieu isecommandc qu'elle n'ait pas les avantages du monde de fcxi 
jamais à l’homme de birc du mal. C’ell pour- côté, fort qu’ils n'ayent point d’ambition, foie 
quoi un homme qui veut faire choix d’une Rc- que les aparcnces de la Religion où ils fc trou- 
ligion, & qui va rondanem & de bonne foi vent, foienc plus aifees à garder, fbit qu’ils le 
cette recherche , oc prendra jamais une fkflcnt un homwur de leur conlUnce , £c de 
Religion qui enfeigne la pratique du péché , leur mépris pour U fortune , fort qu'ils ne 
pnrcc qu’il eft marAdlc des là qu’elle ne vient veuillent pas chagriner Icun parens ou leurs 
point de Dieu, & que un pur ouvrage de amis, fbit qu'ik craignent qu’on ne les aceufe 
l’homme, auquel on n’eft pas obbgé de foû- d’avoir change de Religion par intérêt , (bit 
mettre fa conicicnce. Mais s’il recontre une pour quelque autre chofe. 

Religion qui ordonne 1a pratique de toutes les 
vertus de u manière b plus épurée, que dira- 
t-il? 11 y reconnoîtn» des caractères de Divinité 
en l'examinant comme il faut , fie l3 l’amour du 

§. CXCII. 

*...... Tfrfur m firtt roerù | Stltm Ptaunà. im Oérdl. SoUm. ey 

Irntis H r4/n>iwf iwr« tUmtnu , x-umqm J lV4r iMurâ wmttituàBUt tp. Mat ftrvit hnxùÜttt, 

crr. Luerct. lib. 1. tue dummaiar. üiiritum mmha tfl mt /Uf 

t K« IMAM jttvitatrB f»ti ftffimi , me ttiom IHtria- «r» moJiei, m bakrt /timu. Tit, Uvîp* , I>éc. j. 1. i. 
r«», T»tit. hift. 1. I. 
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P E N S E’ E S 
f. CXCII. 

p9nrfusi M t'ffi t09f étendu fur une matitrt. 

C 'Eil U^Monûcur,une partie desnifbnsptr 
kfqudlcsj'uouï prouver, il n’yapas long* 
teioLà nnc personne Aumilluftreparla piété, que 
pir à fcience, que ridohcne eft pire que l’A- 
dhéïfme. • Je crains de les avoir trop ampli- 
fiées. £c jVoué même qw je me luis trop 
étendu fur une choTe qui m'ccanoic fouvent de 
mon fujet. Mais comme cette Morale me tou- 
cha vivement , & me fit rentrer en rooi-méme 
plus que n'auroit fiiit un Sermon , pour me 
Convaincre que le peu de bien qui peut être en 


e que vous penfez 
crine, âc c’eft pour cela que je vous l’ai e^rpolée 
fi M long. Outrequ*eUeelttr&-fiivorableàVbir- 
toire de la chute d’Adam ^ Ÿ de fort éonoai- 
re aux Pelagiens. Elle paroitd’abordcxténuér 
Tattrocité oc rAthéïlme: mais pour peu que 
votB péfsétriei le but de l’Auteur, vous verrez 
qu’d Convient, que l’AchéiTme efi en for l’état 
d'w mal^iéüoo de d’un abandon qui fût W- 
mir, quoi qu'il le ne croie pas le dernier dégré 
de l’abandonoemenc, quand il le compare avec 
lesiafitmics du Pqpoilmc. 

S- CXCIII. 

Réfieuien fur un truité de PluturfuCy de la /u~ 
ferfiit'un, 

nmtur^ OI vous contparez ce Difooun avec cehli que 
^ Plutarqucacompoléfurunlemblable (ujei. 
vous citnivercz, )e m'afilire , que le plus âge 
ne mérite pas la préférence, foit que vuus ré- 
gliez U matière même, foie que vous repr- 
oicz la maniéré dont elle a été traitée (^’il 
me foit permis de loiier ce i quoi je n’ai pas 
beaucoup de part , dc de montrer en quoi il 
l’cmponc fur un des premiers hommes de 
l’Amiquicé. 

Le Iwt de Plutarque cft dc fiurc voir, que la 
fupcrflition eft pire que l’Athéifme. Or com- 
me ridolairte eft incomparablement plus exé- 
crable que la fuperftttion, il eft hors Je doute 
que cet Auteur a travaillé for une nmiere plus 
odiculê,pluschoquante, dcplusincrnïable, que 
celle de la Diftertation que je vous envoie. 
Pour la mankre de tnûter, il eft vifible qu’il y 
aici.de plus d’étendue de plus dc force dans les 
raifons, que dans le traité de Plutarque, Qeune 
infinité d’idées , dont il n’y a pas la moindre apa- 
rence qu’il (c foh jamais aperçu. La railon 
qu’il ^efie le plus, de dont il fiable fiiirc-fon 
fort en la plus foible du monde. Il compare 
les inquiétudes dAm fuperftttieux avec la (^u- 
rité d'un Athée, de il prétend que parce que 

* On troave encore ici ce qd fuit daoi TEdit. déjà 
dtée : „ J'ai quelquefois raponé ce qo’il difok comme 
n fij'eufle pané moUméme, 8( je l'ai quciquefiiis ap^ 
,, puqué aux Sot de rArgnnKnt Théologiqae / parce 
„ que h liberté dont noua uToos en nous écrivant , me 
tt airpeoTc dc beaucoup de formaliiex. je me fou trop 
f. étendu, je l'avodc , fur une chofe 8cc. 
t n Vofcx ci-deiros f. CLX. 
i •• Vopet r»pvm mUtt. i* 4. Soÿnr. Obfcrv. de 
n Richeome , fur les piaidoy. de Servin , éec. 

\ am /ttêar nfmtanttm mtatm im aanm* 

mum kmim fnm t i i tmamfirâ , fAtum *g» mirtri , tmitn i»f 
dturt « kàs Atmam , k/My«f/âua . JetrUtiam , 

Ttm.IIL 


diverses. izj 

l'AthéiTme laifiê jouir l'homme d'une profonde 
paix , au lieu que la foperftition le jette dans 
decomimKlIcs allarmcs, k foperftition eft pire 

■ que l'AthéiTme. N’endéplailc à Ce grand hosn- 
mc, il 'n’a ni bien entendu h queftioo, ni bien 
nifonné) car.il ne s’agir pas de comparer le 
bien phyfique de l'AthciTme avec le bien phy- 
fique de la funerftition, il s’agit de les compa- 
rer l’Un avec Ptutre par riport i la Morale. Or 
il eft for qu’il y a des chofes moraictncnc meil- 
leures que d’autres, qui n’aponent pas néan- 
moins autant d'ittdolence de de técuricé char- 
nelle, que ccsautres-là. Qui doute qu'il n’y 
ait des gens , qui à force d'avoir médité for 

- l'impoftance dd lâluC , ne peuvent pas s'endor- 
mir, pendant que des peribnnes ivres dorment 

- trés^i^fondcnient ? l'audra-i-il dire pour cela, 
qu'il vaut mieux boire jufqu’i s'envirer', que 
rairede profondes réfiexiônsfur les quatre fins 
dernières? On prouveroit par le nilonnemenc 
de Plutarque, qu'il vaut mieux vivre dans le 
fein de U volupté fans aucun fouci , que dc tra- 
vailler nuit de jour, comme fait un Avociu hon- 
nête homme , en laveur dc l’imsocence. On 
prouveroit aufli , que la vertu pcHccutce cft 

- pire que le crime qu’on ItilTe en repos. 11 a 
donc ra'if.snné fort mal en -cet endroit-là. 

J’avoue néanmoins que ce traité dc Plutar- jafüu 

- que n’tft («as indigne de tons les éloges qui lui ^ 
ont été d.vnneipar Mr. IcFevre, pcredcl'il- 
luftrcMademniièUcleEc^rc, qui enrichit le Pu- 
blic de tam:de divans Ouvrages: ( permettez*- 

moi dc k louer quoi qu’ollô loïc Huguenoctc, 
de n’ayez pas le chagrinvieccsOatholiqucsbour- 
rus de Hirouches, qui font un crime aux plus 

r u de bien , | aux Palquicrs, aux de Thou, 
aux Servins, de l’cftime qu'ils Ont témoignée 

J our qtldq^tfS' 'Hérétiques de grand renom. ) 

'avoué encore, que dons les endroits oit' Plir- 
larque-oonfidere les principales abominations 
dc l'ancienne Idolâtrie , il prouve iics-lolidc^ 
ment, qu'elUr eft pire que l’irrcligioni & c'eil 
-de quoi r.Amcur «lu lorrmviirt qui a été mn au 
-devant de cct ( luvrage , dans U vcrtîon d' A roiot . 
demeure d’accord. Il foûtient hautement Plu- 
tarque contre ceux qui ont voulu condamner 
-oecte doétrinc; 11 cft en oek du meme lemi^ 
ment qu’Amobe, donc voici un paflàgcquim’a 
paru extrêmement judicieux, i II y a long 
temiy (dit-il aux Ikicns) au'e» faifam rèfiexiou ^ 

fur votre _meufirueuf« fbéelogitj te m’éintm fut 
vous ofez apfolier yftbéei , impiet (S fuoiUges^ mtm. 
ceux fai uieut abfolument fs'ii j ait des Dieux y 
ou ceux^ui eu doutent y oà ceux ysi foilieiment 
fue les Dieux eut été des hommes. Car fi ou exa» 
mine bien la tbofty il téj a perfomm fai foit plia 
digue fae tvau À as Hom-lày puis fw fout pré- 
texte de les bouorer , vous leur dites plut d'iufurfry 
fue vous ue feriez en faifaut ouverte proft^iou de 
les diffamer. Celui f»i doute do texifirme des 
DkttXy ourlante tout mr, femble à la véri- 
té fe Jetttr dans des fesuimem d'uue bardirjfe 

d'uns 

C i Z>ni tfi «Aaiflii a«r , am JMtrm , am qui ui 
mrmi fm^t tantêniant , v Mifimii alkaja , V mitiii 
tau/à D*»fum in namnam maiti, tam p vtram litt at- 
fw haiaaiar tsâmia , maliat tfamm voi auj>r e;itfmaJi 
far fs offrUasmuim matmmri, fw. fub ffiim 
fUt im MJ imrtêlil maUixUammm or m-jjjitMn , anàm fl 
aftrii km faute nK/e0t 'maUJietniiAin uaipil'iijttti. 

Dm eft fw imlmat , am tffi am»a* ami mtfji , fuam’U 
Anj ftmemnai mmrati f^attnami xsJojtmr aadjua , fii.a 
mitiui ïamtm ia/ielatiam ferfm* , fiJtm rtitii mm aiimma- 

Jai imvtlmii wj v.v»., Arr.oh, !Ui. 

5. idverf. CicnU'i. 


Q.t 
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S^Uy é*u 
d$t itmtttr- 
ni /4*t 


f*it eti fer 
Ut dé («M. 
»Urti. 


J'um (mmiU pr^ii**fe\ mais U m détbirt f>i 
fut et fût perjtnmUtmeut \ ü refaji fatlemttU it 
ertut te qtt'ii ae (tmpeead f*s. ..... Mais 
fetsT wtUy 4cc. Faites reflexioQ, je Tout prie, 
que vous ne Cuiriez condamner mon Dooeur, 
ians condamner un des Peres de l’Ei^ilê. 

Si cet habile homme a raifon, il o’f a plus 
rien i dire, il taut occenâircnicnt nier, que les 
Cometes (oient des lignes de la colcrc de Dieu 
formez miraculeuîcmcnt, pub qu'elles font fi 
propres i retenir les hommes dans l'étac le 
criminel où ils puilTeiit être jamaU. LailleZ'’ 
moi prendre un d*halcine après cette cour.é, 

quoi que je n’aie pas eneore pleinement répon- 
du 4 robjeûion. Le relie ne cardera pas long- 
cems à venir. 

A ît\. fAtAt idSi. 

5. CXCIV. 

V. RépooTe. ^u'il n'y a pains d'exemple, pu 
frtKve fne pie» ait fermé miraeuUuJtmtMt des 
pr«difts,penr la prétendue tetrjerjitn de fuel- 
fu’uH à rfdelairie. 

E 'Our achever de répondre à lapremiereob- 
jeûion, jedb, Monfieur, que Pczcmple 
orace, que l’oo y allègue, n’eft d’aucune 
force contre moi. Car premièrement il cil af- 
Icz incertain, qu'il y ait de ca tonnerres & de 
ces éclairs Cans aucun nuage , donc 00 parle 
tant dans les anciens rôles dés prodig^. Si 
l'on en cûc vû fi fonvenc , Lncrece n’eût pas 
o(e foûtenir dans un Ouvra^ |mb)ic , qu’oo 
n'en voit jamais, 8c il eût tîché plutôt d'en 
donner une caufe naturelle par 1a venu de lés 
atomes. Outre que nos conteurs de prodi^ 
avec toute leur exiâitude , ne nous parleot 
point de cdoi-U, autant qu’il m’en peut lôa- 
venir. De plus , quand il feroit vrai qu'on a 
vû autrefob de cette forte de prodiges, ceb ne 
prouveroit rien pour les Contes, parce que 
cela ne prouTeroit pas que Dieu ait fonne mi- 
raculcufcmcnt ces totincnts-là , afin de perfiia- 
der aux hommes ou’il y a une Providence , 
comme on prétenn qu’il forme muraculeulè» 
ment des Cometes , afin d’avertir les hom^ 
des roalbcunqui leur doivent arriver. Lemoicn 
de croire . que Dieu fiillè des miracla auilî inu- 
tiles d'une part , 8c adfi fitvorablcs de l'autre i 
l’IdoUtrie , que l'étoient , par exemple , des 
coups de tonnerre en teœs (a^n ? 

S, cxcv. 

Cemiien Us miraeUs parmi les Pmtns tufent été 
favtraUes à Pldelairie d'un cité, inutUts 
de Patetre. 

J E db qu’ils écoienc iàvorables i l'Idolâtrie , 
parce qu’ils portoientlo hommes às’imiminer 
que les Dieux demaodoienc des fiKtifices & de 
nouveaux hotineun , 8c parce qu’ils les ren- 

doient ingénieux, par la cnûmedequclt^ châ- 
timent , à inventer de nouvelles céremomea 
fupcrllitieulcs 8c idolâtres. Je db aulit qu'ils 
étoient inutiles , parce qu’à la réfcrvc de peu 
de gens, tout le monde étoic plein de Tem- 
ples, ou de Relieiom s 8c ^e ce peu de gens 
qui iuivoient la £>ârioe d’Épicure , n’éioieni 
pas pour (e tendre i un coup de tonnerre oui 


* Il V sToit ici ce ven d'Honce diiu la 1. Edit. 


dans un air lêrain , plutôt qu'au tonnerre com- 
mun , 8c à tant d’aaQxs efleu admirables qui 
(ê voient dans le mortcle. Et fi Horace ne s'ell 
converti qu’après un td.ço^, c'efiafitrrement 
parce qu'il ne s’ell converti que par caprice, ou 
par bazard, comme <çç qui U'siant (àic au- 
. cun cas de tous les pafiâget de rËcrhorc qui 
prouvent 1a Trinité , crut enfin en trouver b 
demonfiration dapg un verfet , où il remarqua 
je ne fai quelle cotabinailbn de lettres qu'il crut 
fort myftciiculê. 

. i'cxcvi. 

Lusiilité de la tteverfieu ^ust EpUnrUn À 
./ideUttrie. 

j.‘U 

A Près tout, la converfiond'HorM^a été fi Oeméryitti 
peu de chofe, qwccn'ctoit pas la pdœ 
oc tajreun miracle. U ctoiiEpicurien^ ôcilde- 
vint Idolâtre. Troovez.vous, Monlmr,.qù^ 
lut pour oeb plus proche du Ro'ûume des 
Cteux? Trouvez-vpusque ce foficot Mdeman- 
des avmces pour cmfct daps.le giron de l’Ef^li- 
fe? Trouvez-vous que ce fût un miracle bien 
.païé^ que celui qui avoit produit une oebver- 
üon a rldolacrie ? Car ne vous imagiaer nas , 
qu'Horacc en foie devenu plus homme de okn, 
oE qu’il ait retranché la moindrecbolê ilês vo- 
luptcz cnminctks. Tout ce qu’ila faîtconfil^ 
te à croire que les Dieux gouvemoient le mon- 
de, au lieu qu'auptravant il croïoit qu’ils me- 
noicQt une vie tout-à-fiut heureulë fans aucun 
fouci*, 8c à rendre avec les autres Romains Ido- 
lâtres, fis adorations à Jupiter, 8c à toutes les 
Divioitez de Rome. Du refie , il s*cfi diverti 
comme de coutume, U rar là il ell pofi% dans 
une opinion aufiî erronée oc aulli injuricuic aux . .. - 
Dieux, que celle qu'il avoit abjurées cari] a 
cru, qu’il étoit auflî permb de fatisfoirc fespof- 
fions fous des Dieux qui gouvernent le moixle , 
que fous des Dieux qui ne le gouvernent pas , 

& par coniequent que les Dieux o’exigent point 
de nous U pureté de l'ame, ou qu’encorc qu’ils 
l'exigent, on ne doit paskuficr d'aller fon train s 
ce qui cil plus choquant , que de croire qu’ib 
n’ont aucune infpeâion fur le monde. Défor- 
te qu’û (c trouvera, tout bien compté , qu*a- 
près le miracle prétendu, Horace converti de 
rEpicuréiûne, efi devenu 8c plus méchant qu'il 
n'écoie, (parce que la perlùafioo qu’il y a une 
Provi^nce, rend les cruncs plus malicieux )8c 
plus ignorant tic 1a Nature Divîik. Car on (ê 
troropcronfbrt, fil’on croïoit que b plusKrao- 
de erreur où l’on puific être touchant la Natu- 
re Divine, cil de nier b Providence. J’avw 
que c’cll une erreur trcs*groflierc , 8c qui va 
contre toutes les notions du bon finis. Mab je 
fruiri^fw qu’il y en a encore de plus abfunles. 

J. CXCVII. 

^'tl jades erressrs plus poutres que de nier la 
Previdentt. 

L 'T^Elkafont, parexcmple, lescrrcundcs 

I Grecs 8c des Romains, quiontbâiidcs tiùtttn- 

Temples, 8cofdonnéclcs«tes8cdesÉKTificesà 
Çybcle comme â b mere des Dieux s i Jupiter j,, 
comme au mari de b fonir Junon ) à PheebusSe 
à DbM comme i des en^ de Jupiter, 8cc. 

pour 
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vour ne rien dire de Rotnulm fondateur de la rien ne peut être plus h^’ctique, oue de croî* 
VinedeRomef &runderesDieuxpnncipaux, te qu’on peut plaire à Dieu . en vidant les no* 
lequel on reconnoilToit j>our fils du Dieu Mars, tiom communes de l’équité. Ce qui fiiit que 
Sc de Rhea Sylvia; deloeoduë des araoun >id> je ne laurois afTez m’étonner , que nous aïons 


pudiques de U Dc^c Vénus: fi bienqu'onne cnFrancc,ou tant de Millionnaires afTcz aveu* 
pouvuic lavoir lafténéak^c de RomuluS) Cans gles, pour perfuader aux Nh^Hrats » qu’ils 
aprendre qu'une Dceflë avoit débauché le bon rendront un lênricc agréable àDieu , en fâi- 
bomme Anchife , pour le frire coucher avec Tant foccomber l*innoceftcc des Hu^enots , 
elle, & qu'un Dieu «voit ravi l'honneur à une pourvu que la démolition de quelque temple, 
fille, dont la virginité avoit étéconfreréei la rcxildequcIqueMiniUre, laconverliondcqucl* 

DéclTe Veftas aélion pour laquelle on fcroic ques Rclieioonairesen rcfuUenc ) outantdeMa- 
mourir un homme, quelque tolérance que l’on gillrats allez entêtez, pourrepôfuader eux*mê* 
ait pour les crimes d'impudicité. Qui ne voit, mes ces malheurcufes maximes. Il vaudroit 
que c'cH concevoir lesDieux fous une idée plus mieux mille fois qu'ils fofTcm indiiTérens pour 
ballê & plus indigne , que celle qui leur ôte la toutes les Seâcs de la Religion Chmicnne , 

conduite de rUmvers? que d'avoir pour la véritable un zele fi plein 

. H. Telles étoienc encore lesopiniotis forieu* u’impiétê. 

Tes qu'ont formé lûr la nature des Dieux , ceux ■ V. Telles font aulli les penfées de l’Einipe* >'** 
qui , comme^ l’ai déjà • remarqué , ab«- reur Marc Aurde , qui s'iraaginoit que les 
toimt leurs Impies, quand ils croïotent en Dieux avoient des corps qui avoienc befoindefe cmnr« 

avoir été defièrvis ) oc en g^ral, tous ceux nourir d'exhalailbns, comme les Stoïciens di> c*r- 

qui étant perfuadez que les Dieux gouvernent foient que le Soleil Te nourrilToit des vapeurs 

le monde , n’onc pôurtmt rien refolé i leun de l'Océan, & que c'étoit pour cela qu’il fete* 
pofitoos. Car il fruc qu’ils ayent cru , ou que noit toûjoun dans le Zodiaque, ne voulant pas 
les Dieux le trouvoient bon , ou qu’il ne frioit s’éloigner de lès t roagnzins. L'Empereur 
pas fe mettre en peine s'ils le trouvoient bon , Julien, qui raportc ce lêntiment de Marc Aare- 
ou s'ils te trouvoient mauvais. Penl'ée détefta- le , n*explique pas de quelles exhabifom U 
ble, £c mille fois plus tnjurieulé à Dieu, que croioir que les Dieux avoient befoin. Matsk 
de croire avec Epicurc. qu’il jouit oi repos de trouve alfez vrailcmblabtc, qu’il cnrendoie le» 
fon bonheur, làms'emwraflcr desalfriresdbu- parform éc ks fumées des (âcrifices s car non 
trul ) puisqu'il cil mille fois plus honteux de fe Iculrmeiit on croïoit parmi les Païens, que les 
mëlcrdugouvemetnentd'unc Ville, Ôcd'yfouf' morts iè venoient rafraîchir dans les bqueurs 
frir toute forte de confoGons, que de ne s’en qui étoient verlées lùr leur fcpulchre, qitand 
point mêler du tout. On peut voir par là l’é* on Icor làcrifioits mais il paroît auHi par des 
Donnité du jugement que les Chrétiens fo» palTages des Peres, que lés Dieux du Paganifme 
ment, lots qu'après y avoir bien penfê , ils dé> noient fi friands, qu'ils cooroient apres l'odeur 
libèrent de frire un crime: te l'on pcucconnoî- des viâimes mec une extrême avidité. Mai<é 
tiequelânscompcerlamalicedeleurcœur,l’a- Aorcleacru, que les Dieux avoienc befoin de 


tiequelânscompcerlamalicedeleurcœur,l’a- Aorcleacru, que les Dieux avoienc befoin de 
vcugicmcnt de leurefprit efr audt mooHrueux cette nourrirure-là,*il a cm par une fuite né- 
que celui d'un Hérétique. cdTaire, qu'il ne tenoit qu’aux hommes de ré- 

III. Telles font encore les extravagances duire les Dieux à la dure ncccfiîié de aever de 
uimmdif qui fr votent dans le Talmud 2c dans l’.-Mcoran, frim. 

dttAtf dont Mr. le Marquis de Pianezze , 8c le lavant V I. Telles font encore les idées bizarres ile 
Grotius ont raporté quelques-uns dans leurs q^ticé de fuperlUtieux , qui fe ^rélcntcnt la 
traitez de la vérité delà Religion Chrétienne. Divinitccommcimplacable$ àmoinsqu'onn’ol)- 
OfJun ir ’I'cllcs font encore les opinions des Juifr lèrvc cent minuties ridicules, ou bien à moins 


^ devant Dteu , que de tromper les Chrétiens , a déjà été parie , qui lacrihoiem leurs propres 
lu ooQ feulement en albntà bMcffe aveede grai>- enfans: à l’occafion de quoi un Auteur s'écrie 
cSfmrw. des marques de zele, pour éluder le Tribunal fort à-propos ; $ Htlar , miffrables merUhy 
de rinquificioD , mais aufiî en les vobne par rigatrgnet it la natm des Dieux efi la frtmme 
des marchez frauduleux , par des ufures exm- cauje de vas trimes! 

fives, 8c par le manque ^ parois. C’efl de vil. Telles font enfin quantité de doéhi- 


. Telles font enfin quantité de doéhi- Ori«r'M 


quoi Léon de Modene , Rabin de Venife, tâ- nés, qui font foûtcnucs avec beauco» de cha- *^,*^“*, 
w de les juftifier dans Ton Livre "f des Ceré- leur par des noms illufrres dans le C^rillianifr ^ 
mooies 8c des Coût urnes des Juifs , dom le fa- me , ^«’i/ ue faut est*/ garder la fai aux 
vant Mr. Simon vient de nous donner une fe- Hériti^s : fue c'tfi ttu Martyr y fut de 
eondc Verfion. Le Rabin aflùre , que ceux périr dans une etuftiratia» faite eontre un Rû 
qui difenc 8c qui écrivent , que les Juifs i'ci>- bérétifue: pi'H tp permis de tuer fin ennemi y 
gagent par ferment à tromper tous les joun de défi réfonïr dt la mert de fia perty de prttu- 
feur vie quelque Chrétien, fie qu'ils prétendent rer uu avortement mm met À etuvtrt de Is 
que c’ell une bonne aélion , les calomnient midiftnee : pt'on n'ep peint tiligé à aituer DieUy 
pour les rendre plus odieux. S'il a tort de fe Mi rejfituer ce au'on a volé i divtrfis rtprifi , , 
plaindre , les Juifr ont U un principe qui efr un peu tbofue fois y fie pluficurs aucm dont il 
pire que les erreurs d'Epicure. Mais s’il a rai- feroit ennuïeux de donner le dcmxnbremenr. 


Ion , leuT» calomniateurs foivenc un prindpe 
plus dcteftable que celui de ce Philol'ophe. Car 

* .. CnkiTus, I. CXXXII. 
t Liv. a. ch. $. 

t hV difaitrtt À A0. Cicero <Ie natur. Deor. 
I. ]. Vt tmnit Uiitudt , /W tmm fùxfx Cf 

Imam tOtr» di/tarrmat , kâimt fikjUÜ hmarnit 

laamtk em . Macrah. ia Scif. 


On ne peut nier, que ce ne (bit une oioindre 
erreur à un Païen , de croire que Dieu ne gou- 
verne 

I Mm fiât im f mpa l it yMf nudidii mdvtmé Dtd» 

Pt/ur* etdt Ami mnmm , ai JU(maiihu mrh, 
iaféaJum dUîat férvti Mu 

Süiu< Italie 1 . 4. 

I Ifta p'xm* ftAaraat cmafi a$mrtmHmt 
Sâtarmm atftrwt Umm ! IiL Ib, 

ai 
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vcme pu le mpiMle, qu'à un Théologien Ca- 
tholique d'enlagner les doctrines donc je par- 
le. CcIui-Li$’inwgiQe« que Dieu ne fait point 
dedeix: üccclui*ci s'imagine ou que Dieu lait 
des lojx abliirdcs êc criminelles, ou qu'il cil au 
^voir d'un homme de calTcr les loix de Dieu, 
& d'en pervertir coure la {âimeté par (es inter- 
prétations ^ ce qui cil mille fob plus choquant, 
que de croire que Dieu biAc aller les choies à 
Faventure. 

J. CXCVÏII. 

RépMo» fwrctuuii'th fiijtt Jet 6f.Pr9^ 

p»/lfieiu (anatmiues fw U P*pt. 

TAprii avec une confoUtion extrême, il y a 
J dcuxaiB, qae fa Saincetc animée d'un ^nd 
zcfc.pourla gloire de Dieu, & foUidtee par 
quelques Th.oloaMns orthodoxes, avoit • 
condamne 6f. Propofîtions exécrables qui 
avûicftt paru dans pluGeurs Livres, ou dans des 
Thdcs loûienués publiquement. L’envie que 
l’eus de voir de cette condamnation , 

me fit prier plu&un de mes amis en même 
tenu de me l’envoïer. Ils me répondirent, que 
k Parlement de Paris avoir donne un Atict fi 
licvcrc contre ce pauvre Décret , que l’on n’o- 
ibit plus le vendre. Ccb me furprit ccrar^ 
ment, & j'avoisdc b peine à comprendre que 
celafût vrai. Peu de joun après k reçus une 
viCtc d’un Gentilhomme nouvcllcmcut arri- 
vé de Paris, qui nous (bûtint à cinq ou fix que 
nous étions, que b condamnation du Décret 
étoit trèt-iullc, ou du nsoins fiort excubbkf 
parce qu’il importe extréiDcmcm , diToic-ü , 
qu’une focicté célèbre, qui eft.un des plus fer- 
mes apuis de U Religion Catholique, ne (bit 
pas flétrie indirefteroent , comme elle l’eft , 
par b condamnation des 6f. Propofitions: fie 
c’eft à quoi Mrs. du Parlement ont pourvu, 
en flctriiTam à leur tour l’Aftc de l'Inquifition 
quifléirilToitlcsR. P. Jéfuites. Qu’après tout, 
cette fociéié eft devenue fi rcdouubk , que 
Mrs. du Parlement, pour ne point s’attirer les 
effets de foo CTcdit, ont dû avoir U complai- 
bnee qu’ils ont eue pour elle. Je ratrêiai b, 
pour lui dire qu’à force de vouloir Eure le bon 
François, il avançoit des choies injurieuics dans 
le fiuu & à b Religion fie à b mtion, fie qu’il 
ne feloit pas infinuer comme ü feilbit, que les 
chofes font osontccs à un fi haut point de con-. 
fufion, qu'une fociécé de Religieux, inflituée 
de^is un ficelé pour vaquer uniaueorent à ce 
qui regarde b plus graisdc gloire oc Dieu , s’cfl 
raiduc fi temblc dans un Liât i que b plus au- 
gude Compagnie SouveraineduRoïaume, qui 
l'cfl autrefois fi courageulciDCne cmploiée à 
junger cette même focicté dans les termes de 
foD devoir, cft à préfent obligée, pour ne fe 
point commettre avec elle, à des compbibn- 
ces fcarvialeulcs. Non, Mnnficur, lui dis-je, 
il ne but pas croire ccb, fie pcut-êiic ik rrar- 
Icz-vous ainfi, que pour expofer à l'envie cC à 
b haine puÛique une focicté illuftre, qui vous 
a dcTobl^é en quelque choie. Pour vous 
venger, vous nous voudrictfâireaccroireadroi- 
tement, qu'elle a prb en fit (buveraine protec- 
tion la aboroinabla doârina condamnées par 
notre St. Pere le Pxpc> fie fins lui donner le 
tenu de me répliquer, je détournai la conver- 


fàtion fur une pentee, dèrft jé me fouvieiv de 
vous avoir auuefois entfeceûu. 

i-CXCïX. 

! -, 

iê iHerfa MAXlvre iont on agit toa~ 
trt Its vîtes eontiro 'Us erreurs, ' • ‘ 

J Edbque j’avoU toAjotir» trouvé fort érran* 
ge U diffcrcncc que l’on fait, entre les erreurt 
Sclnvica, Se de voir rrffml de le Rellgioi 
Catholique bien plus contraire aux dogmes qui ^ 
ne s'accommodent pas à (bs décifions , qub U 
vie déréglée. On ne feic point difficulté d’en- 
teiter dans le» Egides qn -hnâime tué en duel, 
notoirement coupable -de mille débauches. 
Qu'un grand Seigneur le giilTant de nuit dans 
b majlbn de quelque outre grand Seigneur, 
pour coucher avec la fiunmb, foie tué de iâi« 
troid par ks domefliquoy ipiie laiflêra pas (k 
paroiuc dans une rnpcibc; Chapelle, honoré 
d'une Epitaphe. Ma» fi. up Théologien recom- 
mandable par fes boones muturs, avoh eu lé 
malheur de .rduler b ■’ConfelliDh dans fit deri- 
nierc maladie, foMtenkor qu'il iuffii de fe 
pcniir fie de k confeflèr à Dieu, ce feroh Un 
nomme qu’on regarderait avtc horreur 

Î u’on ferait porter dans b Voirie apres fa mort, 
aniéniusdoot b Morale étoit fl rigide, fie qui 
a rendu à l’Eglik les foûmiffions néccflâira, 
n’a pu jouir paifiMcmcsx da éloga de fori Epi- 
taphe, parce qu’on a prétendu qu’n avoir nul 
explique U matière de b Prêdeîtinarion. Qy’un 
homme le confefTe de ne pas croire qu'il foit 
permb d’invoquer les Saints, il court plus de 
rifquc d'écre renvoie bns aÛbluiion , que s’il 
fe confeflbii d'un meurtre, d'un larcin, fie d’un 
adultère. Bien plus: ks erreurs qui n’ont point 
de raport aux menus, ionc plus vivement re- 
lancéa, que cclla qui y ont du raport. Si un 
Doéieur de Sorbonne avoit b hardieflëdeclun- 
cckr tant foit peu furkMyilercdel’lncarnaiion, 
je ne dis pas quant à U fubllance du dogme, 
mais quant aux manicres de l'expliquer: s^l di- 
fbit, par exemple, que. b nature humaine de 
Iesus-Christ cil uacperioniK, fens vou- 
loir déroger pounant k moins du monde au 
mérite de les loufli'nnca: ou bien s’il dilbit , 
que la nature hunuine a etc talkment unie 
avec laDivine, que U volootéde l'une cfl de- 
venue b volonté de l'autre, on crieroit aüffi- 
tôta» AV^srin, au Munotbilit*^ fis Bénéfices 
feroient impétrez , Se il courroie rüquc du feu 
de b Gteve. Mais s'il fe comentoit d’avancer 
quclquapropofitionsdcMonkrelâchcc, com- 
me le femeux Ëicobar, on fe contemeroit ^ 
dire que ceb n'ell pas bien, fie petR-érre qu’a- 
près plufieurs négociations, on verroie la cen- 
furede fon Livre. Je fuis tûr qu'en Elpagne, 
où l'on a débité impuoément une infinité de 
propofitions feaodalcufes^ fie entièrement con- 
traires à l'cTprit de l'Evangile, un homme qui 
aurait mis en Thefe, quclecorps de St. Jaques 
ne repofe point en Gallicc, que b Ste. Vierge 
n'efl point b Reine du monde, fit qu'elle n'a 
point été enlevée au Ciel en corps fie en ame, 
auroic été trainé fur le champ dans la priions 
du St. Ofiioe ÿ d'où Ü ne leraii iamais forti. 

Si l’on lâvoit qu'il y eût à Rome quelques 
Huguenots aflcmblcz pcHir prier Dieu fclon 
leurs principes, il n'y a point de fevéritc à b- 
quelle 


0 “^ 


* ti Le Dcact fm <jonnè le a. Man 1679. 



PE N SE' ES DIVERSES. 


f^r réfftrt 


Pma, 4* 
tMUd* 
V<aM,fmr 
« Jkj». 


quelle on ne fc portilr . & contre Icurt perfon- 
ncs, & contre le lieu uc leur Alîèmblcc. Cc- 
|<i]djtu, on ne dit rien aux Counilânes, qui 
depuis tant de ficelés exercent publiquement 
leurs Taies prollUmions dans cette oreinicre VtU 
le du monde. La Congrégation oc Cardinaux 
& d'Evéques, qui dreifa un projet de Rcfer> 
maiion par ordre du Pape Paul 1 i T. un peu 
avant U tenue du Concile de Trente, • do- 
inanda, entre autres cboTcs, que Ton réforniât 
l'abus qui s'etoit glilFé dans l^me, de (bufnr 
que les Courtüânc» alblTent par les mes, à pied 
ou i cheval , magnifiquement efeonées , £c 
qu'elles lo^ficnt dans de l'uperbcs tiuifons. 
JS'lais apres pliificurs t contc{büons des Car> 
dinaux en plein Confilloirc, tant fur cet arti- 
cle que (ür les autres, il fut conclu que l'on 
retneteruit l’aflâiie à un autre tons, £c les cho- 
fes en font demeurées où elles en éloicnt. Ce 
qui nous expofi; à deux fortes d'objechons très- 
cmbanalTantcs. premtere efi , qu'on ne 
voit pas en verni de quoi on a plus d’indulgen- 
ce pour le crime quepôurrhércfie. Lalècondc, 
qu*on ne voit pas pourquoi fi l'hcrcfic d’un Boor- 
seoisde Rome Huguenot ell punifiahle,rhéréfie 
d'une Counifane n'efi point punifiable. Je dis 
rbéréfie d'une Cburrifanc, parce qu'il cil lùr 
quUinc Courtirane, qui peneverc dansfesprofit- 
tutions des trente Sc quarante années de fuite, 
quelque foumifiion & quelque foi qu’elle puilic 
avoir dans (es jugemens généraux pour la doc- 
trine de l’Egliic, forme tous les jours des ju- 

g mrns particuliers , par lefqueU elle 4<firme 
ns là tête , qu'il lui vaut mieux défôbéïr à 
Dieu , que lui c^ïr. Q^ii oTcroii nier , que 
çcs aflTirmntioiis fi Couvent réitérées , ne len^ 
dent une amc très-hercrique? Pourquoi donc, 
fi l’on fiiit grâce à la Coortifane en qualité de 
prolliiuce , ne k punit-on pas do moins en 
qualité d'hcrctiquci C’efi, dira-c'on, qu’elle 
ne dogmatiié pas contre ks décifions des Con- 
ciles.. Et u’cu-cc.pas dogmatllêr contre Icsdé- 
cifiom des Guodles que de tenir école ouver- 
te,pourrétluirc cnaâc Pimpudicité ? Ne (ait- 
on pas plus de t difcipla quand on prêche 
d'exemple fur une telle matière , que quand on 
fait des leçons de Théologie? Et de plus , un 
Bourgeois de Rome qui le contentcroit de n'al- 
ler jamais à la Mc(Tc , fiiifani fes dévotions 
dans fa chambre à la manière d'un Protefiant , 
(kigm-iitlcroit-il ? Point (lu tout ( le foufiriroit- 
fiji neanmoins ? 

Je vous avoue, Monficur, que ce font da 
choTcs qui m*onc toujours pam fort étranges , 
& vous favez bien qu'en ma préfcnce feu Mr. 
l'Abbc de ViUars, Auteur du Comte de Gaba- 
lis, vous poullk un jour d’une terrible manière 
fur cet article. Je me fouviens qu'il vous die 
fore agréablement, fa’i/ ne trenvoit pas étrange 
k gros des Théologiens traitAt les vîtes ks 
trrtuts fur les degmes de la morale beaueoup plus 
favorahiemtnS ont les bhifits , jue les erreurs 
fur (es dogmes de fpéculatioH ; parce ^'ils fe yên- 
tent iufimment plus propres à multiplier le genre 
humain (J le vice , on’À multiplier les béréftes. 
Mais V0cu,vousdifoit-il, fffi êtes également 
ffige habile , je m'itomu fue vont ne démaih 


diez pas plâtbt fuartUr peur les libertinâget de 
l*efpritt fue pour rtmpureic des meeurs. 

$. ce 

^'U J a des erreurs fai ne font point 
criminelles. 

lOus raifonnâmes fur tout cela avec cette 
1\J libertéfiprccieulcauxbomKtcsgeru,que 
ron ic donne quand onn'cfi point troublé ni par 
la préicilce du peuple, ni par ctdic des Doâcura 
bigots i deux fonça de gens qu’il faut loigneu* 
feraent ménager i les premien , de peur d’é- 
branler leur loi| & les autres, de peur de de- 
venir l'objet de leurs ardentes periccutions. A 
notre première enuevue , je pourrai vous com- 
muniquer les réfiexions oui furent faîtes ce 
jour-la dans mon jardin. Se peut-être trouve- 
rai-je que vous en auret deviné une partie ( car 
il ne faut pas beaucoup de pénétration , pour 
foiipçonner que des gens qui raifonoem Kir cet- 
te matière avec le tour que je vous ai donné i 
entendre, aputenc fore fur ce qu’il o'cll jamais 

K is i i'bommc de dooocr dans le vice , au 
ju’il J a une infinité d*eireurs dans Idquel- 
les on peut fe plonger impuncroeiu. Je ne 
parle point des erreurs de Philofophicdoot tou- 
tes nos Ecoles retcntifTenc, pendant qu'ou ob- 
tient des Arrén du Conleil d'Etat pour faire 
taire les PhiloTophes les plus railbunàblcs | car 
il cfi alTcz manüclk, qu'il n'yaricn de plus in- 
nocent devant Dieu, que de fe tromper avec 
les Scholafiiques, iùr la rature de fUniverfak 
À parte rei , fur les (ormes fubibncicUcs , Bec. 

Je parle des erreurs de Théologie: je foûtiens nrrmr iii. 
que nous Tonnons tous St fur U nature de Dieu, f* 
« fur (es Décrets , mille jugemens auflî taux 
que la fiu(Iêtc elle-même : je loôtiens que tous t$,f, i 
nos peuples font Anthropomorphiies 6t Nefio- ?.c.i 
riens, &: qu’il n’y a point de paï(ân , quiapres 
avoir apns par cœur ce que Dieu eil un Efprit, * 

Bc que Je sus-Çhrist cil Dieu Se homme 
tout cnlcmble en unité de perfonoe , ne fiirme 
des idées toutes contraires aux paroles qu*ü pro- 
nonce comme un perroquet. Si bien que les 
erreun confifiant dans les jugemens de l'cfprit, 
un homme a beau être onhMoxe dans les ter^ 
mes qu'il récite par coeur , il ne lailTe pas d'être 
Neftorien, s’il croit que Jtsws-CHRisTcn- 
tant qu’homme c(l une perfonnne au(Ti propre- 
ment Bc au(Ti parfaitement que lui. Or ,c’c(l 
oiniréincnt comme cela qu’un païfan te con- 
çoit, car il n'a garde d'attraper la difiinélion 
qu’il fuit faire. Combien d'erreurs fur U fu- 
ture des Anges , Bc de» âmes raifonnablcs ! Plu- 
fieuTs Pères de l’Eglifc n’oocpasktt difficulté de 
les ranger panni les êtres corporeb , & de dire 
que l’ame tni pere engendre l'amedu fils. Dans 
ces derniers ficelés k Cardinal Cajetan n’a pas 
kit* difficulté d'enfeigner , que Im Anges (ont 
-matériels, fc mettant fort peu en peine « l'au- 
torité du Concile de Latnn tenu fous Innocent 
I i I. où pluficurs céldircs 4- Théologiens dt- 
fent que fut définie la fpiritualitc de Anges. 

On cil allé jufques k dire que Dieu ccoit cor- 
porel. Ces erreurs-là font fi groUkra , que- 
s’il 




* Im kot ufb, mtrtttkn « motr^iu ûwr.lMr per ur- 
hm, ftu mnlÀ vthuntur , axai offtflomiar i$ meéid 

dit StMti.fjmAioHiCoTdmâîmm, Ctfriafx# 

bjhuJHt «Mm inpim âdtii rarrijea^w €Mm lut larpis 
élmfm. 

t „ fra-Paolo HiA. du Cône, de Trente 1. t. ai 


« <*»». 1 ( 3 ?- 

% „ Vuyex le DIalofue de Socrate êc de la Couitiâ- 
,1 ne Colilto ,dins Eiieo 1 . 13. cb. 3a. 

4 Grtetr. i* VâliMt. M I. Difp. 4. £jUjV. s. IX/fMM, 
Ci/>. 78. top. 3. 
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PENSE’ ES DIVERSES. 


t*n y ivoit des peines contre Us fiiutes de Phi- 
lofophic, comme il y en a contre les fautes de 
Syntaxe, U ftudroit plutôt donner le foiici a un 
Ecolier oui tntnHcroit dans cci fentirocns*«i , 
qu’à celtB qui pccheroit contre la règle y MoMe 
(um yîjta. Cependant , Monfieur» 8c nos peu- 


paticncc 8c Ci juftice, qu’il ait été dévot. Car 
puis que Dieu ne âuroit être glorifié par Tboo- 
ncur qui clt rendu aux ÊiulTei Divinitez y puis 
aii'iü contraire tous la rentimem d’amour & 
etc crainte qu'on a pour elles, font da aébs 

tumpMP. , ........... r - que U prodige oui a 

pUs Amhropomorphita & Neftoriens, &CCUX coovmi cct Lpic^ , n a pu nen produire 
qui croient que tous ks Efprits font étendus , qui fût agréable à Dieu : d’ou ü s’cnftiit, que 
Ôc la Philofopha qui forment for la nature de Dieu n’a jamais fait miraculcufcmcnt ni ce pro- 
Dieu tant de conceptions imparfiùta , & la dige, m aucune Comcic , afin d’aprendre aux 
Théolofficm qui diflinguent tant de volontct Païens qu’il eft bon , patient 8c rcdouiablejcar 
en Dieu, tant de feienSs, ÛC unt deDécretis c’eût été travailler pour Jupiter 8c pour la au- 
Hous ceux-là, dis-ie, errent fans oficnfêr Dieu » tra faux Dieux, & non p« pour lui. Etvoi- 
•- •• • <■ - • .. 1 ... U enfin rcnciere réponfe a la difficulté que je 

m’étois pfopUée. 


& U n'y a fi petite calomnie, qui ne fat un plus 

g rand crime que tous ca nsanfongn. Donc 
.raiibnell, queca erreun font lout-à-fiüc 
involomaiits, oc que l’on forme co jugetnens 

icocbreux. Uns malice auflî bien que fânslibcr- „ ^ , 

téi au Heuqu’iln’yapoint de vice moral, depuis U. Objettron. Les Cemrtes fi fM fans mira- 
\t plus grand jufou’au plus petit , où l’on ne fe p*t faire des mfiatks f^mi les 


%. CCIII. 


porte afec liberté, & avec conaoiCTaoce du mal 
que l’on va commettre. 

Si vous foupçonnez que nous fimo cette ré- 
flexion , vous ne vous tromperez pas s car il 
rtl vrai que nous la pouffâmes fort loin. Ce 
fut pouruntlâni convi- — “ — 
mc, qui voudroit bien 
que l’homme ne devîni . . 

fus de croire tout ce que l'EgUic croit. Il fe 
contenu de nous réfuter en muot, an' il aimt~ 
nit mieax , s'il éteit frifinmer de rlnfaifitt«n , 
aveir fait ^s de hasards fue Cbarlema^ne y far 
d’avoir enfeigné , somme Galslée y ^ la terre 
toame aatoar d» Soleil. U avoit raifnn , car ja- 
mais on n’eût inquiété Galilée, fi au lieu dchü- 
rc le Copemicien, U lé fût aoaché i entretenir 
plufieun CoDCubino. 

J. CCI. 

Ce ^fait qu'une errtar efi fke fu'nne aesire. . 


Infidèles, bien fe veut faire eenaelfre aux 
hommes par le moïen des Cometes. Les oGes 
d'idolâtrie dont les Cometes Joat eaafe , ren- 
dront tes hommes ituxcafahles. 


fembte qu'on la peut réduire routa à quatre. 
Vous pouvez dire,I.Qiic toute la force de ma 
raübns coniîffe , en ce que je fupofe que la 
Cometa font forméa par miracle , & qu'on 
me peut nier cela. 11. Qu’il s’enfuit de ma 
railoru , que Dieu ne tKMirroit jamais faire da 
miracles ^rmi la infidela» car fi l’on m’en 
croit , CCS iniracia porteroient la Infidela à 
redoubler la cxercico de leur fauffe dévotion. 
IIJ. Que je fopofê, que l’inteniion de Dieu en 
produilaot dabometa, cil de ranimer la fiiuT- 
fe déi'otion da Idolâtra $ ce qui cft fupoTer 
£aux, parce que Dieu fc propofe au contraire 
de fc maniftftcr pour le vrai Dieu. IV. Et 
enfin , que touta la fuites de raparition des 
Cometa , dont j’ai fait tant de bruit, ce font 
qu'un abus do grâces de Dieu , qui fervira à 


R Evenanc à monfujet, jedb que l’aveugle- 
ment d’Epicurc , qui nd’cmpéchoit pas 

d’hooorcT la Dieux, OC^vhTe d’une manière • , , , w , . 

fort corrigée n’eftpas à beaucoup près tufficon- rendre la hommes plus mcxcuubla. 
damnable que la errcuri dont k viens de vous 
donner un échantillon. Car d'où vient qu'une 
errrur ell pire qu'une autre? Ceff I. de ce que 
l’une s'écarte pli» de b véiité que l'autre, St raie 
plus d’injufficc que l’autre à Ton objet. II. De 
ce que l’une fût commettre plus de crima que 


J. CCIV. 


l'autre} 6c c'eft principalement en ce dernier 
chef que confifte le venin da erreurs. Or je 
foûticM que la erreurs dom j'ai fait le dénom- 
brement, font pour le moins auffi éloignéa de 


I. Réponfe. ^'*fi* Jttt Us Cometes fment des 
figues de te fw dais, arriver apris leur apari- 
tiouy il faut ndeeffairement fu’ elles fiieni for^ 
mées par miratie. 


J E réponds i b première difficulté , qu’U efi 
impoffible que lo Cometa faent da figna 
b vâité 1 & àuifi outrageanta à Dicu^^^ la da évcncmci» qui doivent arriver dam le mon- 
doébinc d’Epicure , 8c qu’clla ont été fuivio dc,fi elleancfontformcamiraculeufrmcnt. En 

- voici b dcmonltraüon. Puis que la Cometa 

ne font point b caufe phyfiqoe da évenemens 
qui lo foivent , comme je t’ai déjà prouvé, 8c 
comme il paroitra encore pv ce qui me reffe 


de plus de crima abomiiûbla, que celle d’E- 
picure. Ainfi, Monfieur, vous me permatrez 
de croire qu'Horacc coovati de fËpicureiT- 
me, a pû être encore plus daz» l'eireur qu’au- 
paravaot. 

5. CCII. 

• Si Dieu eit foie des wkaelet peur faire conuoftrt 
fa henti aux Pàieas , // e&t travaillé pour 
les faux Dieux. 

M aïs peu m’importe qo'Horace ait embrafle 
des fcntÎTnemfertraifonnabla delà natu- 
upiccr,qu'il ait admiré, qu'ilait a^rc fk 


àdiiT} iifâut, afin qu’elks ibienc un ligne affû- 
ré de ca évenemens , qu’il y ait quc^uc liai- . 
fon néceffaire entre la Cometa 8c ca evene- 
mens. Or cette Ibifon eff touc-à-fait impoffi- 
blc, fi la Cornera font un pur ouvrage de U 
Nature. Donc ou clla ne prébgcm point ce 
qui la fuit , ou bien cUa font un ouvrage mi- 
raculeux. 


icev. . 
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h Itcriliti’ , des feux foûterrains, des ourigans 
ÿ. CCV. &c. fie que les hommes fc trouvilTcm dilpoJcz 

i la révolte contreleurs Souverains, à mcttie 
Lifit ir fbtfieun bypttbtfti qu'en ptut fnivrt peur le iêu dans les Villes, à conTpirer contre la vie 
raifimur furlti Cometes. de leunMaîires, à imchincr le boulcvcricmenc 

de U Religion établie, à Hure des Seôes Se des 

E Our vous Hure voirque cette liaifon cft iin* Schifmcs, à s'emparer des Etats de leurs voi- 
po{liblc, jevouspriedeparcDuriravecmoi Hns, à s'attirer par leur arrogance la Julie in* 
lifierentcs hypothcics des Philofophcs tou* dignation d'un Prince puilTant, i retenir con- 
cham la nature aes Cometes. 1. Les uns rvous tre toute (ortede droit des Provinces mal ac- 
difent , que |ps Cometes font des exhalaifons quifes. En eflet, puis auc nous fupoibns que 
lèches fit inflammables , aufqucllcs le feu s'e* les Cometes ne lônt pas u caufe des malheurs 
tant une ibis pris , U doit paroitre à nos j'cux épouvcntablcs que l'on dit qu*elles prélâgcnr, 
autant de tems qu'il rencontre denuoi fe nour* il Hiut bien que la caul'e de co malheun foit 
rir. C’dl l’opinion d’Arillote. Ceux qui n'onc dans la tcnc, fie dans les dilrofitioiu du cœur 
pas voulu l'abarxlonncrtout'i'Htit, deputsqu'on de l'homme. Or il cil impodlblc de compri-n* 
a connu par la parallaxe que les Cometes font dre que routa ca dirpomions fc rrocontrenc 
au deflus delaLunc, n’ont changé dans ce Icn- dans la terre, fie dans le ctcur de l'homme, 
liment , que la Iburcc da exhataifons : car au prccifémenc Ion qu'il le trouve dans la cieux 
lieu qu'Arillote prétend qu'clla font fournia tmgrandamasd’cxbalaifonscombullibla. Donc 
par la Terre, la autra dilêat queja Terre n'y il eu impoflible de concevoir ccitc prétendue 
contribué rien} nue ce font la Phineta qui en Ixaiibn que nous exannix>ns ici. 
lônt toute la depenfe. II. D'aucies Philofo* Je dis qu’il ell impollîblc de comprendre , 
pha veulent , que la Cometa foiem un amas que la terre fie le cœur de l'homme Ibient dtf- 
de plulieun ^iia étoiks , qui étant prilcs i polèt de la manière qu’il cil nccelTairc pour tx d» U 
paut font inviliUa,inais qui ne laHrem pas en fo reflet duquel il s’agit, parce que la altérations 'ttnt, dif-_ 
joignant la una aux autra, de former un grand quiarrivcnci la terre, dépendent de piulleurs 
corps lumineux. III. H y en.a qui croient, que caul'a, dilFércnta de cella qui altèrent le ciel, 
la Cometa font une portion de la matière cé> fie que i’aclion de nos élemens la uru îur la 
lelle, qui fe durcit fie fe condcnic, fie réfléchit autres, ne lé règle nas fur l’aclion par laquelle 
vers nosycux la lumière qu'elle reçoit duSoleil. la Mancta font échaullca ou refroidia. l’ar 
IV. Pluûeujs croïcnc , que la ifometa font exemple, la vents de midi qui ruinent en cer- 
des allra auflj anciens que lemonde, fiequionc taina Provinces toutes l^sefpéranca du labou* 
leur mouvement aufli réglé que k Soleil, mais reur, n'attendent pas à fouifler, que Saturne ^ 

à caufe que la ligne qu'ua décrivent ne tou* ait pouflé bien loin de lui divcrics maticirs fu* 
che notre monde qu'en certains endroits , nous liginculcs: fnit qu'il falTc froid, foie qu'il faire 
ne devons la voir que pendaut qu'ella parcou- chaud liir cette Planète, foit que tes porcs ne 
rent ca endroits*lL V. La Cartcûens pré- lailfent rien fortir, foie qu'il s’y iafle de gran- 
tendent, que TUniven étant divifé en plufleuis da évaporations, il louflle un vent de midi fur 
touibillons, donc chacun a un Soleil à foncen* la terre, quand le Soleil ou quelque chaleur ime* 
tre, il arrive quelquefois que l'un deçà tour* ricurc raréflenc cm-aines ponions de la rcr- 
hillons cil englouti par ceux qui l'environnent , rc } ce qui ne dépend nullement de l'état où fc 
parce que le mIcU qui en oceupuit le centre, rencontrent Saturne, Jupiter, ou telle autie 
s’étant couvertd'une croûte fort cpaifle, a per* Planète que l’on voudra. Pour ce qui cil da 
du la force qu'il avoit de mouvoir à l'cmour de bomma, ils font queiquefois incitez à Urévot* 
lui une certaine portion de matière , fie de te par l’ambition d’un paidculicr : une autre 
former un tourbillon. Comme rien ne fe perd fois ce fera par le mauvais traitement qui aura 
dans la nature , la autre routbillons proHccnt été Hui à un brutal accrédité parmi U canaille, 
delà ruînedecdui*ci, chacun félon qu'tl aplus La guerre d'entre la Princa nailTcnt de j>lu* 
ou moinsde force. Le Soldl devenu corpsopa* fleurs rations d’Etat, ou de cenaina paflions 
que , fuit auflî la même dellinée , il cil entrai* qui changent pour la iimindrc choie. C'dl un 
né dans d’autra tourbillons : fi c’ell dans le no* détail innni , que celui de routa la chofa qui 
tre, il y forme une Comete autant de tems qu’il font naiuc la guerres civila & la guciTCs 
y Icjourne. étrangère , les Ichilma fie la coni'pirations v 

mais on jvut dire que rien de tout cela ne lô 
$■ CCV I. proportionne i ce qui le pâlie dans la région de 

Saturne, ou de Jupiter, li clldooc manifellc, 

^u'r/ n'y a peint fbjpothefe , en ren treuve une que félon la loix de la nature, il n'v a nulle 
Haifom natnreUe tntu Us Cemttts 13 e* qui Ji haifon entre ce qui fe pafle ici bas après qu'il a 
pnjft Jwr {a Ttrrt npris Unr apariiien. paru da Cometa, Se l'aparition déco Cometes. 


* i^Outa cahypothefes ontdadifficuUcxin* 
umnU I explicabks. Mais comme ce n'cil pasde 
eèiaqu'ils^agitid, jedisfeulement, quedcqucl- 
mïî opinion que l’oo fe ferve, il cil également 

mus <7 U itnpoflîblc d'alflgner une liaifon naturalc cotre 
f'm tmr l'aparicion d'une Cornac, fie ce qui arrive par- 
^ nu ks bomma après fon aparitioo. Car pour 
trouver catc liaifon, il fàudroir, par exemple, 
que touta ks fois que l'adion da caufes fccon* 
oo a ramallé en un coips ks exhataifons lécha 
fie mflaromabks de pluucursPiancia, fie qu'ci* 
ky a mis k feu, notre tarefAt à point nom- 
me préparée à foutair U mariera de la pelle, de 

rm.m. 


i. ccviî. 

E» quel fins Ut taufes ftetnJet font faberéeuatti 
entre elles y eu ut le [eut pas. 

J E Hii bien que toura ks caufa feconda , 

tantccllaquiamaflcntfic qui allument dc^ c.x* fi" /"' ** 
halaifons dans la Cieux, que celle qui font l,t 
température de l’air, la pluia fie 1a fccherefle, 
font fubordonnéo à une caufe générale , qui 
les ma routa en aâion avec un concert mer- 
veilleux. Mais je dis néanmoins, que la cf* 
fets qui font pioduits fur la terre, ne varient 
point à rndurc que ceux qui font produits dans 
R ks 
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les CieuT ch-it^nt leur ordre , parce que 1a 
caufe générale & première qui fait agir toutes 
les autres, s’accommode à l’cxigcncc dcchacu* 
, ne en particulier, lins avoir Cî^ard , pour la pro> 
duéHon des effets de l’une, à rexigcnccdc l’au- 
tre. Par exemple, poiirproduircdu foi dmt du 
bois, U caule générale ne conlîdcre que la ver- 
tu du feu que l’on y apliquc. <^ic les autres 
ciulcs (oient diipctfées tout comme il vous plai- 
ra , que le Soleil Toit éclipfé , qu’un s’cnc de 
Nord gelé toutes les rivicro, qu'il neige, quil 
pleuve, qu’il le donne des batailles: pour tout 
ceU, ni plus ni moins, le foi ne laiiTe pasdebrû* 
IcT} In caufe première lui fait dcploïer fâ ver* 
tu , tout de même que s’il n'y avoii point d'e* 
cliplê , &c. J’excepte feulement les caufes im- 
tncdiatemcnc apliquées au bois, comme (êroit 
de l'eau que l’on fcroit tomber ddTi» ; car en 
ce cas-là V feu n'agiroic pas avec le meme fuc- 
ces; il s’etrindroit même, {î l’achvité de l’eau 
ê:oit l'upcricurc à la denne. Mais à moins de 
Cela , la force du feu o'a point defubordination 
aux autres corps de PUniven^ Sc par confo 
quenc, les effets qui (c produilent (ur la terre 
ne vont p.w de cooeen avec ceux qui fc produi- 
fent dam le Ciel. Deforte qu’il n’y a rien de 
moim raifoniublc, que de dire que les corps 
inférieurs fc trouvent tout juffement prêts à 
no'.is inicéfo Sc à rx>us affamer, lors que les 
Planètes ont jette hors de leur fein pluricurscx- 
halaifons , qui ont pris foi des qu’elles fc font 
trouvées au rendez-vous général. 

Viifirkm- Cela cft d’autant plus abfurde, que nous fa* 
Vûos par expérience, que lescorpsquicm iron- 
nent la terre, oc fis règlent point les uns fur la 
autres, enforte que Von puîné dire, que quand 
il MU tems en une certaine contrée, une 
autre à quarante lieüa delà, fèradans un tel, 
ou dans un tel état. Nous volons que pendant 
qu’une Province cil ailli^ de fécnerdlé j il 
tombe trop de pluie dans une autre, Ems nean- 
moins que ce (bit un orde r^lé: car peut-être 
n’arrivcra-t-il jamais, que l’uncdccaacux Pro- 
vinces foie expofee à une incommodité direéle- 
ment contraire à VitKommoditc qui afflige l’au- 
tre en même tems. Comment donc i»cut-on 
conces'oic, que do caulcs aulH éloignco que le 
Ciel Se la terre, dont la qualitcz (mt (î diffe- 
rcnia, qui agifféne fam aucune fubordinaüon 
entre cUa, quoi qu’cllo foicnc tout» fous k 
dircélion d’un même caufe générale , ayent 
néanmoins un rapon d^iâion li bien concerté, 
que (î la una emploïenc Cx ans à produire 
leur effet , la autres n’en cmploïent que tout 
autant -, (3 la una font trouble» ou aidéa dam 
leur operation, laainrolcfoieisiaulfi? Il fou- 
droie renoncer au fens commun, pour fc per- 
fuader ca forta d’improbabilticz. 

Prenez bien garde, Monficur, que je fupo- 
pç qjjg jgj Cometo oc concourent point comme 
caulcs phyfiqua, à la produftion de ce qtüar- 
rive fur la terre j car de la dépend U force de 
^ ^ itrr». xnon raifonnement. Je lâi alTez, que lors que 
pluGcurs caulcs font cmploïca pour une cer- 
taine aÔton , celui qui la dirige proportionne 
tclIcTDcm la vertu da una i celle da autra, 
qu'cita avancent ou a'avancent pas Iclon qu’il 
ell nécellürc, pour arriver à la un que l’on fc 
propofe. Un Roi, par exemple, oui met en 
campagne quatre ou cinq arme», ce qui làns 
découvrir Ton deffein à pas un da Généraux, 
ne lailTc pat de les faire concourir tous à fon 

* „ Le P. Malebnadic. 


but, regle fl bien la démarche de l’une da ar- 
mée» fur l’état où fc trouvent la autra, qu’on 
peut dfre que la una font la caufe pourquoi 
la autre font ce qu'elles font. Mais fl n’en s'a 
pas de même da Planera fie de la tcrrcj car 
nous fupofoiB que Dieu ne la apliquc pas pour 
produire, par l’accord & par l’umon de leurs 
vertus, un certain effet , auquel cas la Plancta 
achm'croicnt ce qu’clla uuroient à contribuer, 
en même tems que la terre fourniroit fà tâche. 

Nous lûpofons que la Plancta produifenc une 
Comcie fans le concours de la terre, 2c que la 
terre produit à fon tour quantité de maux fans 
lecoiKounda Pianacs, ou de la Comète. En 
ce cas*lâ il cil c*-'idcut, qu’il nepcucyavoirau- 
cunc carrcfpondincc ncccffiircentrcleurscfrcts, 
qui fifTcque quand nous voïons que la Planè- 
te ont produit le leur, nous foi'ora aflurez que 
la terre fcrablen-:ôc le flen. Et par confequent 
fl la Comètes font un (igné de quelque mal à 
s'cnir, fl faut que Dieu la produife tout ex- 
prà, lors qifil voit q<jc U terre cft prête à fai- 
re éclore ce mal-üj car félon la toix de la Na- 
ture, il n’arriveroit peut-être jamais que la 
terre étant en cet état, une tnaticrc inflamma- 
ble fc trouvât tout à propos dans le Ciel pour y 
former une Cornac. 

i. ccvin. 

Eddireiÿemeitt it tette dbdrint. 

E ne fub pas fort éloigné du fcniiment de rffttJifi. 
l’un • da plus ^ands Philofophes de ce fie- rm JtU 
de, qui croit que Dieu rneue tous les corps par 
des loix trà-fimpks, trcs-gcnérala, & très- 
uniforma, enfbrte que la même loi qui foc k mtni. 
mouvement de la flâme fur h terre, foc aufli txtmflft. 
le mouvement ou le repos de la maticre la plus 
éloignée de mus, que nous puifTions imaginer. 

Mao je dis néanmoiiu , que la changemerts 
qui arrivent fur la terre, ne dépendent point 
de l’état où la corps fè trouvent par tout ail- 
leurs. ^ Siipofons qu’une cenain; quantité d’eau 
cft détertniocc pr la rencontre da corps 
qui rcDvironneni, 2c en venu da loix gnw- 
rala, à lé mouvoir circulairemcnt au milieu du 
Rhin, pendant que les mênKS caufb font tum- 
ber une maifon fitucc fur k rivage. Nous con- 
ces’ons très diftinctcmcrc , qu’cncorc que ces 
deux mouvemens foiem l’cffa d’une même loi, 
toutefois l’un ne dépend pointdel'.iutre ; 2c ce- 
la parole maniféftcincnt, en ce que la cef&tion 
de l’un n’empêche point l’autre de cootinoer. 

Le touTlflllon que je fupofe au milieu du Rhin, 
ne change point de nature, quoi que U maifon 
ne fubftUc plus. Q^ic l’on brûle tout» la fo- 
rêts d’alentour, que l’on arrache toutes la vi- 
gna, le tourbillon ne s’en font point. Cela 
pourra changer la lempciaturc du climat, 2c 
dtvcrflfler pluficun chofa prticulicra : mats 
quciqua autres demeureront conftammenc la 
même qu'elks croient. Ainfi nous avons lieu 
de croire, qu'à l'^rd d’un certain corps ks 
loix générales prôduiroient k même effet qu’el- 
les produilent, quand même en cent mille en- 
droits ailicun , la dirpofitioos Je la matietc 
feroient tout autres qu’clla ne font cffcAivc- 
ment. Si bien que la terre ne doit point fouf- 
flir ncctfTaircmcnc une modification plûtùc 
qu’une autre , à caillé que la loLx géncrala 
amcncQC dam le tourbillon de Saturne une cer- 
taine 
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tainemodificatioa p]ûcôt qu'une autre. Autre* tout ailleun. Et U ne fnit pas »'ctonner que 
ment iifaudroit dire, que parce qu’un homme les ciTcu de k Nature foient independans ks 
t’cfl levé aujourd'hui à huit heures, &C non pas uns des autres , quoi qu'ils fortent tous d’une 
à lia, cous les corps à cent lieues à k ronde même caule par une meme action , puis que 
ont acquis des mouihcatioi» qu’ils a’auroient nous voïons que k chute de l'eau lür une roue, 
pas, s'il fe fut levé à fix heures: ce qui étant produit cent fones d’eflfêts dans une machine, 
abTurdc , U iàut dire qu’encore que les mêmes Iclquck font fi peu dependans les uns des au* 
loix qui amènent les Comètes où nous les très, qu'encorc qu’on en falTccctrcr pluficurs, 
voïons , produdeoe fur k icne cous les chao- les autres ne kilTcot pas de continuer du mé* 
ecmens qu'elle foufire , ces chagemeos-là oc me iraizL 
^lenneni point , à caufe qu'il paroit une Co- 
mète, differensde ce qu'ils (eroiem, s’il n’en $. CCX. 

paroilTbit point du tout. Et par conféquent, 

ü faut dire que k terre ne doit pas être prepa- Cenfirmatin dt tetti dvSrÎHt par tt f«j arrivt 
rcc à un ccruin changement, à k pelle ou àk kn fu'U ftfaii des miracUs. 

fiiminc, par exemple, parce que k région cé* 

lellc (e trouve paÛK dansun autre certain chan* (e confirme par k confiJération des 

gement. mtraclesqui le lifcnt dans l’Ecriture. U fâu* 

droit avoir perdu le fens. pour s'imaginer qu'â 
$. CCIX. caule que Dieumuuvoitlamatieredansl'Egypie 

autrement que félon la loi generale , tout le 
Attire iclairci^mtnt par U fjfifmt des caufes K- relie de k matière changea Tes modifications. 

cafieaelUi. Ce n'cfl point ccU. Toutes chnici fiiient en 

ce païs'ci , par exemple , les mêinet qu'elles 
Ut umft! T A véritable raifon de tout ceci cfi , que les eulTcm etc . fi Dieu n’eût rien kie d’extmordi- 
mt4pmmfi. I ^ loix géneralo du mouvemeot, quelque Cm- naire pour ion peuple > même récolte, même 
Ut pics &quSqucumformesqu’onlcs fupolê,s'cxc- froid, mêmes pluies, mêmes vents , &c. Donc 

yTriTn* estent neanmoins parle concours d’une infinité les changemcos qui ié font dans une portion 
^ Utrf. de caulès occaûoficllcs, dont l’infinie diverfité de k matière, ne caulent point de changement 
fiii il U divife en quelque façon la caulêgcoérale enune dans toutes les autres. Et par conlcqucnt, il 
iiKi‘ infinité de caulcs paniculietes , qui ne feroblent n'ell pas poUible de concevoir, que les altcra- 
' ' plus dépendre kt unes des autres. Car , par lions qui forment les pelles & les kmincs fur 
exemple , fi l’auteur de toutes cbolêa a polé la terre , marchent pcrpétuclkmcnt de meme 
cette loi generale, fue U meuvemni fera pas , oue les altérations qui forment une Co* 
murniqui aux différtmes partin dt la msHere , ijkcc dans les deux. 

feha qu'elles fe ebequeront Ut unes tes autres , Il ne feroit pas befoin de s'étendre fur ceci 
que h quaasiti de mcuvetneiü que cbatuue autant que je fiiis, fi je n’avois à combattre q^ 
recevra , fera prtportiimuée aux dim^eus des (bus les principes ordinaires, parce qu’ils ne fu- 
parties qui fe thequerani , il cil inévitable que pofent pas une fi grande liailon de tous les 
cette loi toute fimple & toute uniforme qa'cl- evenemens , que ]a principes de Mr. Des- 
le cil , fo changera dans l’exécution en une Cartes, 
infinité de principes particuliers , dont l’un 

produira ici une chofe , & l’autre en prodtû- $. CCXI. 

ra une toute difTcieoie en un autre endroit. 

Je ne veux pas dire . que k caufe du mouve- Apiicatien de ce qui a été dit fur la I. bjpotbeftf 
ment confidcrcc en elle-même , perde fa Cm- à trais autres. 

plicitêr je veux dire que fe joignant en un lieu 

avec une certaine caule occaûondlc , 8c en un T L cil fiicilc d’apUquer tout ceci à k féconde , 
autre lieu avec une autre, fesefiêts doivent être I àla troifieme, 8t à k cinquième hypothelé,’ 
fout aulTi difierens, 8c même tout aufil iodé- & de voir que c'citioùjoun la même difficultés 
pendans les uns des autres , que s’ils étoient parce que k rencontre de pluficurs petites ctoi- 
produits par deux differens principes. Et en les, l'aclion qui condenfe quelque panic del’é- 
cfici , puis que k caule occafionnellc de chaque ther , Se celle qui convertit un Soleil en Plane- 
mouvement particulier , cil k fituation 8c le te à k ruine de tout un tourbillon , ne peuvent 
volume d’un certain corps , & que k ficuaiioa pas être fi bien coacci tccs , fdon les loix de k 
& le volume d’une ccnainc pierre qu'on a jet- Nature, avec l’aâion des corps qui produifenc 
tee fur un toit , ne dépend ni de la fituation , nos cakmitez , que les unes aillent conlUm- 
ni du volume des pieircs qu’on a laiflees fur le ment avec l’autre, 
rivage, ni de ce qu’il fiiic chaud, oidcccqu’il 

tomK de kpluic, 8cc. ilcll évidentque ktbr- $. CCXII. 

ce qui meut tous les corps, ncs’exccutc, quand 

elle s’aplique à la pierre jcitce fur k toit, que ^ue la IV. b}petbefe ne feufrt peint la liaifem 
par rapon à k fituation 8c aux dimenfioos de deut en parle ici. 

cette pierre. Elle meut bien i ta vérité , dans 

ce même icms, pluficurs autres parties de l’U- -T^Our ce qui efide la quatrième hypotbde , 
nivers } nuis fon aéHon ne l’y r^le pas fur ce ^ j’ai déjadit*ajlleurs, qu'il cfl eontretou* 
qu’elle produit dans k pierre. Elletrouvedans le raifon , que les corps qui aiicrent nos Elc- 
chaque lieu dequoi Ce determiner d'une certai- mens , achèvent juUe 1a préparation de la pcf- 
ne laçons 8c par conféquent, cette picrrcncre- te, ou de U famine, toutes les fois que ksCo- 
çoic pas un cbangentent plutôt qu’un autre , en mcies reviennent au même point de k ligne 
vertu des mourcmens qui le produifent par qu’elles décrivent. Car ou bien les Cometes 

• j.xxxiii. 
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emploient toujoun le même tems à parcourir 
cette lig'»c, ou bieit elles achèvent Icun pério* 
des tamôtavecplus dcprotmiiudCf tantôt avec 
plus de lenteur. ChoiGfTcx ce qu‘il vous plaira 
de CCS deux fupoûtionsj voici dequoi vous bien 
réfuter. 

La piciiticre fupo(ition cft aujourd’hui fort Â 
kl moue, car on ne parle que du retour des mê- 
mes Comètes en certain tems. II y en a qui 
leur adignent une * période de quarame-nx 
ans. D'autres *1* femblcnt croire , que cel- 
le qui a paru depuis peu , eft la même que cel- 
le qui parut l’an i fj/. Sé qu’elle pourra encore 
paroîirc l’an 1784. D’aucrcs croient mieux 
trouver leur comptedans un autre calcul. Tous 
le peuvent foiiiltcr du témoignage de Diodorc 
de 1 Sicile , qui raponc qu’ancicnncmcitK 
les Agronomes n’Egypte & de Chaldée prcdi^ 
Ibicnt la venue des Comètes. Quoi qu'ik ftU 
fent , ils auroient bien de la peine i s’accorder 
avec les phénomènes) £c l'autorité de Diodorc 
de Sicile ne leur fervira pas de beaucoup, puis 
que nous aprenons 4- a ailleurs , qu*Eudoxus 
qui avoir enlcigné le premier aux Grecs ce 
qu’il avoit «pris en Eg>ptc touchant le mouve- 
ment des altrcs , n'avoit rien dit touchant les 
Comètes: d'où il cft aifé de conclure , que les 
Egyptiens n'avoiatc encore aucunes ooferva- 
tions k-dedus. On doit conclure la mémccho- 
fe de ce que Conon qui vint apres, ne put rien 
aprendre des Egyptiens touclumt les 0>mctc8, 
quelque diligent qu’il eût été à recueillir ksob- 
(en-ations qu’ils avoient faites des éctipfcs du 
Soleil. Pour ce qui regarde les Cbaldeens, il 
cft bien vrai qu’ApoIlomus MynJius qui fe van- 
toit d’avoir étudié chez eux^ aftûroit qu’ils 
compeoient les Comètes parmi les étoiles er- 
rantes , éc qu'ils cnconnoidbient lecours. Mais 
Ëpigenc qui Te vantoit audi d’avoir étudié chez 
eux , & qui n*éioii pas moins habite que l’autre, 
roûtciioic qu’ils n’avoient rien déterminé fur les 
Comètes , & qu’il leur fcmbloit qu’elles s’en- 
ftamoient par un tourbillon de vent. 

Mais prenons le cas que cette fupofttion foie 
vraie t je dis qu'il n’y a point d’aparence que 
les Cumetes , £c les corps qui en altérant nos 
Eletnens , font caufe des peftes, des Famines , 
des tempêtes, & des tremble-terres, puidèoe 
agir plufteurs fois de fuite avec le même prt^ 
gic), parce que les diCpolitions qui doivent con- 
courir à ces grands défordres, changent pa- 
pétuellement lur la face de la terre. On voit 
des Villes , où l’on vo'ioit autrefois paître les 
moutons: on voit des mafures , où l’on voïoic 
autrefois des Villes crcs-ftoriHâmes. On defle- 
chc des marais en un lieu, pendant qu’on hifle 
ailleurs incultes les plaines les plus fertiles. On 
abat des forets > la terre s’entr'ouvre en certains 
lieux , & abîme des montagnes qui réfroidif’ 
ibient tout le pais i la ronde. Des rivicrafont 
tout-à'fait englouties, ou tranTportées dans un 
autre canal. La mer inonde certains païs. Il 
naît , pour ainft dire , de grandes terres au mi- 
lieu des eaux , comme nous l’aprcnons de $ 
Pline, de •• Seneque , de "tt Pvibagoras , 
& de plulicurs autres Naturaliftcs. Je ne fai 
s’il lâut Croire ce qu’Ovidc fait déclamer au mê- 
me Pythagoras , qu’il y a eu des rivières qui 
font devenues Talées. Mais je ne fois point de 

* ” * loieo'riat dn Fortificaùoiu. 
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doute, qu’il n’y en ait aujourd’hui qui n’ont 

£ Ius les qualitez qu’elles avoient anciennement ) 
: qu’ainfi nos Vongems n’om pas raifon de 
crier i l’impofturc , quand ils font des expé- 
riences qui ne s’accoraent pas avec le témoi- 
gnage des Anciens. Et c’eftee queje voudrois 

Î |ue Mi'.Guillet eût ajoûté i l’Apologie qu'il » 
aite de Paufonias contre Mr. Spon, quin'apas 
trouvé que la rivicre Haies fut fî fooi<le,qucIcs 
anciens Naturaliftcs le vouloiem perfuader. Je 
i^oudrois auftî que l'on répondit quelque chofe 
de fembUbleà ceux qui fc vantent d’avoir trou- 
vé l’Egypte j^us ftvorifée de h pluie, qu’onne 
le difoii ancienoemcnc. Ce qui Toit die fons 
préjudice de ceux qui foiltienncnc , q^ les An- 
ciens n’ont pas toujoun écrit fur de tx>ns Mé- 
moires. 

Quoi qu'il en lôit, on ne peut pas difeonve' 
nir que les changemens dont j'ai parié , ne 
caufevn de la divcrftté dans les Tuions. Et quand 
cela ne nous convaincroit pas, pouvons-nous 
aller contre i’expcricnce , qui ne tK)Us fait ja- 
mais voir pendant la plus longue vie, deux ni- 
vers, ou lieux ctez, deux primems ou deux au- 
tomnes parfaitement fêmblablcs? Y a-t-il hom- 
me au monde qui fc puilTc vanter d’avoir vû 
deux Equinoxes, ou deux Solfticcs avec leroé* 
me vent , la même température d'air, & les 
mêmes dirpoJîcions, pour tout le refte? Peut-on 
raifonnablement révoquer en doute ce que dit 
Il Solon àCrmfus, que chms l'cfpacede foi- 
xante-dix ans il ne fc trouve pas un feul jour 
qui reflcmbic aux autres, en tout & par touiFJe 
ne croi pas que depub que le monde eft mon- 
de , i] y ah eu deux jours lêmblablcs en toutes 
chofes, non feulement à l'égard de toute la ter- 
re , mab auflî i l’égard d'une portion , comme 
la France. Comment donc ieroit-il poflibte, 
que les caufrs qui âuroient emplo'ié qiurante 
ans i préparer une pefte, ou une féchcreiTe du 
tems ne Moïic, la prcparaflênt auftî en quanm- 
te ans , ni plus ni moins, dans ce {tccle-ici,où 
la terre eftudiftërcntcdc ce qu'elle étoic, qu’on 
peut dire que de cent caufes particxüiercs qui 
concouroicnc du temps de Mode à infecler un 
Roiaume, il n’y en a pas dix quifoient demeu- 
rées les mêmes jufques é préfont) ce qui doit 
nécenkircmcnc produire de la diverCcc clanv les 
eiïtts, & les mettre hon de toute régularité , 
Sc ôter par confoqueni aux Comètes toute for- 
te devenu ftgnificaiivc de ravcnir,daos la pre- 
mière fupofiuon? 

Je ne dis rien fur la focoode , parce qu’elle 
eft fujette aux mêmes difficulcez que la ancra 
quatre hypothefos. 

f CCXÏIÏ. 

CvMfirmatioH de ter rmerques , par U toatiaiew 
te des aBient de tbmme. 

P Our donner plus de force à ma raifoos, je 
vous |;m , Monfteur, de remarquer qu’il eft 
encore plusimpoinble, que la maux que l’hom- 
me foie i l'homme, plus terribla ni que la fa- 
mine, ni que la pefK , au jugement du Roi 
4-4- David, arrivent précifémenc tout» la fob 
que le coun de la Nature forme da Cometa, 
qu'il n'eft impoflîblc , que la malheurs où 
l’hom- 

•• LU ». tutar. fÊufl. t. tC. 
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l'homme n*a pcûnc de p«n, comme (ont U ompenftz par la conquête de la Sicile & de U 
mortalité & U ddeiie, arrivent avec cette cor- SarJaigne.,de U perte dt de fiottet , de tant 
refpottiiuice > 8c eda, parce que les délbnlres d'armei^ de tant de h-aves Généraux. 
de b fluerre dépendent de mille tenconcrcs for- 

- t. J_ 1--.X J- 1.U e.:.... A 4 r'C'Vftr 


tuites , 8c de ù volooic de l’homme fujette à 
des paûlons qui changent du (bir au matin ) ce 


i. eexiv. 


3 ui fut qu'il n\ a aucun état, ni aucun cBet ^'il tient à peu de tbofe que les plus grandi éve* 
es caufes nécciuires , qui puini* avoir un con- nemens ne Jiient (biniez, 

cerc réglé avec ce qui dépend do la ‘VoloDtc de 


rbomnîc. ’ * ^ |~'Out cela méfait dire, que les grands éve- 

Comment veut-on , py exemple, que 1a ncmen$<^boulevcrfemlcgcurc humain, 

Comète qui parut U première année du r^ne font aitachczàacscirconllanccsdcalucllcs, qu'il ^ iu,,iu 
d'Alexandre le Grano-, ait eu (clon les loix de n'ed pat poiTiblc que le cours de la Nature nous "••ihtnn 
la Nature, quelque relation avec touslcs maux en fourniûc quclqueprélâgcanurc. Deforteque 
que l'ambition de ce Prince ctufa dans le mon- li U Comète qui a paru au commencement du 
^ ? N'cû-il pas vrai , que fi les Comètes fe* règne d'Alexandre, a préiâgé tout ce qu*il de- 
Iboc miracle, ccllc-la (c fit voir par une voit faire , tant par lui que par lés fuecenèun, 
fuite ncccfTairc de l’aétion des corps ccleftcs ? il faut que Dieu l'ait foitncc tout exprès pour 
Et cela étant , ne s'cnfuit-il pas quxUe eût pa- cela} car encore une fois, iInefaloit,pour élu- 
ru, quand même il eûtdû arriver (ce qui éioit der les nrélâgcs de catc G>mctc, linon que le 
ircs-poinble)> ou qu'AIcxandrc devint malade , cheval Buccphale fe cabrât, à quoi il étoii fort 
ou qu'il fût tué des le premier choc , ou que porte de fon naturel. Un coup’ de pied de che- 
Dariui fût aufli brave que Cyrus ? Cependant , val qui en d'autres circonOanccs n’eût de rien 
û l'une de ces trois choTcs fût arrivée, il y eût fervi, eût pû fauver la vie idcsmillinnsd'hom- 
eu bien des malheurs épargnez > 8c par conic- mes, quifom péris àcaufe d'Alexandre, ficeût 
quent, cette Comète n'eut pas lailTe dele faire épargné au monde une infinité de mtlcrcs dont 
voir, quand même le monde n’eût dû fodâ'rir il a etc délblé à l'occafion de ce Prince. Car 
aucun ravage confidcrable. Djnc il o'y avoic ü faut lui imputer tout ce qui a été commis de 
aucun raport naturel entre ente Comete, 8c violent 8c de funcAe par L.yfimacbus, par Ido- 
les evenemensqui Pont fuivic. loméc, par Antigonus, par Dcmétriu$,parSé- 

II n'y a p^onnequi ne voie, que fi Alcxan- Icueus , parCauander, &par fes autres fuccc(^ 
dre eût été faifi d’une truUdie dangerculê dès feun , parce que fans fon ambition ib culTent 
le quatrième jour de fa marche , fon armée vécu tort conteos avec cinquante mille livres 
n'eût point pâiré rHcUcl'pcmt t fi bien qu'il n'y a de rente, 8c quelque charge dam U Macédoi- 
qu*i iupofer que la maladie dégénéra en para- ne: au liçu qu*ils prirent ü bien goût à polTiS 
lyfic, vou finir cette guerre avant qu'elle der les Ro'iautnes qui leur échurent par le 
eût commencé. Si Alcxandiccûc ^lé tuéaupef- partage des conquêtes d'Alexandre, qu'ib mi- 
fage du Granique , il nV eût plus eu de guerres rent tout en combufiion pour s'agrandir. Ainfi 
l'es Généraux n'cufiènt longé qu'âregagner leur on ne peut nier qu’afin que cette Comète aie 
mailûn. Si le Roi de Perle eut été de la volée préfage tous ces malheurs , il a falu qu'elle ait 
de Cyrus, Alexandre eût eu le temps de mou- été formée par une caufo qui fçût qu'Alexan- 
rir, avant que d'avancer vingt lieues dans le dre auroic une ambition pn^gteuTe > qu’il au- 
païs ennemi : le palTage de rHeUcfpooi lui eût roit à faire à un ennemi dont u auroit bonmar- 
coûié ymge combats qui culTenc ruiné Ibn ar- ché; qu'aucune maladie, ni aucuneblelTure ne 
tnée , ce quil’eût, poit-êirc, dégoûté de fon l'anéteroit, &c. Outre ceU, Comme il ne 
deirctn. Ainfi mourant fans avoir tait de con- faut qu’un (cul homme po(c en certaines ciredn- 
quéics , il n’eût pas laific des fucccUcurs qui foinccs, pour mettre tout lënsdeiTus ddTous.éc 
ont rempli 1a terre de crimes, de fang, d'in- que les caufes fécondes qui produifent les ô>- 
cendies, 8c de carnages. Vous avez pû rcmar- metes font irtcapablcs de choifir leur tons, 8c 
quer, en liraml’Htifoirc, quequand deuxPrin- d'attendre à en produire une, qu'il doive naître 
CCS à-pcu-prcs égsux en puifiance, en courage un Cyrus, un Céfar, un Mahomet , un Ale- 
8c en Donne conduite, le font la guerre, ils le xandre; ü efi évident ou que les Comètes ne 
battent vigoureufirment , ils prennent 8c re- fignifient rien, ou qu'clla ne font pas forrom 
pimneue des Places , ib font périr leurs ar- par U vertu des caufes fccoeuks, mais par Dieu 
méa, ib niinenc lour-à-tour le pais de leur en- lui-même, qui fans avoir egard à la dil'pofition 
oemi. Qu'arrivc-t'ü apres tout cela? C'eltqu'ib de la matière, ni à l’aâivué des corps envi- 
fo lafient , 8c qu’ils s'épuilênt , 8c qu’ib s'ac- ronnans , donne la forme de Comète à une 
commodent enfin , fans avoir prd'q)ic rien ga- cerrainc matière, ( en voilà pour vous qui êtes 
gné les uns fur les autres. Ccd aparcmmcnc Péripatcticicn) ou introduit dans h même ma- 
ce^ fût arrivé à Cyrus 8c à Alcxamre , s'ib ticre la figure des parties, la fituaiion, lagrol- 
eufient vécu en même tems} 8c c'efi ce quiar- feur, 8c le mouvement néc^aires pour en 
riva à François 1.8c à Charles-Quint. Quand faire une Comete , fans (ê Icrvir du mouve- 
l’un des panb retient quelque cKofo , par le ment imprimé déjà aux corps voifire, ni fut- 
Traité de paix, on peut bien dite qu'il l'achete vre les loix de la communication du meuve- 


ottenc vigoureufinoent , ils pcenoenc 8c re- fignifient rien, ou qu'clla ne font pas forrom 
iimncuc des Places , ib font périr leurs ar- par U vertu des caufes fccoeuks, mais par Dieu 
néa, ib ruinent lour-à-tour le pais de leur en- lui-même, qui fans avoir egard à la dil'pofition 


Kifo , par k ment imprimé déjà aux corps voifire, 
qu'il l'acheté vre la loix de la communication du r 


in/piré à nos ^es de fe eonsenter^ vous de regner ment dit. 
on Iiiliey Csf nous de commander en jlfrtque.Car 
mines vous n'avez pas été dignement ré* 


* 0/f'Mona ifnitim fanal um puritmi Mjfni mtniiTn éljm S.irJimé J 
daiam éi Dm , »i v vei liait* , tr uti Jtfrka «m* ixndiiimi , tat 
ptr 'u iê»ii*ii iffamai. tmm m vibii qm Um SuiSu Di:C 3 . 1 . lo. 
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J. CCXV. 

M«:tH de s'imaginer ^94 Us Cmtles foient ssHfrf- 
fage fans miraele. 

A Fin que vous ne m’accunez pas de m’étre 
épargné moi*méme , je veux bien vous 
avouer, que je conçois unrooVen delùirequeles 
Comercsioientdcsf^esdeinauTais augure, lâns 
être des miracles. Voici comment. Il n’y a qu’l 
fupoTer, que toutes les fois que 1rs caufes fe~ 
condes forment une Comète , Dieu fe déter- 
mine à punir les hommes. Supolânt urte fois 
que Dieu s’cll donné i lut-méme ce (ignil , il 
s’enlûlt qu'il y a urte liailbn nécdTiire entre 
les C'omCTes & les fléaux de la juflicc divine , 
Sc qu'ainfi les Cometes font un prefage des ju- 
gemens de Dieu. Si je n’avots pas une repon- 
ic toute prête, la première partie de votre m- 
IbuKC léroit une oDjeâion viâorieulê. 

J. CCXVI. 

Rifutatipn de te nnïen. 

\ ÆAbjt rfpandjqiiccfamlc CM fupqe.il 
tu M (t»t qnc Dieu produmt par miracle 

tnntu» la pcltc,Uguenc,U famine, Scceqpi s’enfuits 
mr jfU, qu»i| n’eft pas poflîble, comme je l’ai 

toutes les fois que les corps cé- 
Jlu frt/j. Icllcs proJuilént une Comete , les corps ter- 
ttr «• jtii rcflres (ôicoc tout prêts i caufer la mortalité , 
la flcrilité , les délbrdrcs de 1j guerre. Cela 
ic peut rencontrer ainlî quekpctois, comme 
il arrive quelquctbis qu'il grele , Ion qu'une 
Reine accouche d'un flb. Mais on ne peut 
point en faire une règle générale * en lairTanc 
aller les caufes fécondes , |cIon leur train or^- 
naire. De forte que la plupart du tems Dieu 
ne troiivcroic ici bas aucune airpofition à la pei^ 
te, ni à la guerre , ni à la famine, quand la 
Nature auroit produit quelque Comete dans le 
Ciel. Il faudroit donc que par miracle il er>- 
vojât rinfcftioQ dans les Villes , qu’il ruinât 
dans kl campagnes routes les moiflons , qu'il 
fît naître dans le coeur des hommes l'envie de 
fe faire la guerre, fansquartier, qu’il leur infpi- 
ràc l'd'prii de fedition, &dc rchil'me,w’il for- 
mât dans les entrailles de la terre un feu qui la 
fecouât rudemment, qui engloutit des Provin- 
ces, éc qui apres s'étre fait jour par des abî- 
mes aflrcux, portât de toutes pans la tarcur 
8i la mifere. Mais qui ne voit, combien tout 
cela cil indigne de k fagelTc de Dieu i 
Je demande premièrement , Qu*eft-cc qu’on 
àt wuki. gagne à nier que Dieu fâfle les Cometes par la 
miracle, puis qu'en le niant on (ctrou* 
contraint d’avoücr qu'il fait par miracle les 
<*r» Us' ' roalhcun,qui vienmmt a U fuite des Comètes? 

Déplus, n’cll-cc pas une impiété & un blaf- 
phéme criant , de dire que Dieupoufleleshom- 
n.us4te, * mes à fe kirc la guerre, Ion cm'il ne les trou- 
ve pas dirpoicz a caufer tous les ravages, qu’il 
a voulu annexer à la formation des Cometes? 
Outre cck, n'cll-ce pas ôter à Dieu le choix 
du teens auquel le font les changemens des 
Empires, f; les punirions de l'iniquné des hom- 
mes ? Caj- re r>c feroit plus k méchanceté de 
riiomme, éc l’abus énorme tics grâces du Ciel, 
qui poncroit Dieu à châtier les nations ; ce le- 

* Kt» «|( \târMm ttmptr» «W ssnment4 , amd Ps~ 
ttr ftjsM m /«4 fauJiM. Ad- ApoJt. Cap. i. t. y. 
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roit la rencontre de certaines cauiès, qui allant 
leur train ordinaire, ameneroienc une Comete 
fur notre horizon. On fait que ces caufes-U 
agirent toujours félon toute l’étenduë de leur 
vertu, & qu’elles ne proportionnent point leurs 
fbrcq aux nrogrcs de k méchanceté des hom- 
mes. C’eu pourquoi le* Cometes peuvent 
audî-tôt iôrtÎT de Mrs mains , Ion que les 
hommes s’amendent, que lors qu'ib (ont Ici 
plus endurcis dans k crime: Sccclactant, Dieu 
le verroit obligé de punir les hommes , non 
pas lors que k üigcflc k trouveroit plus l-pro- 
pos , mais lors que k Coun de la nature au- 
roit formé des (jometes} car à k vue de ces 
Cometes, en quelque étoi que fuflent les hom- 
mes , il kudroit ou par roinck , ou autre- 
ment , qu’ils fulTent accablez des plus horribles 
dcfolations. Qui, ne voit que c’eft alTujctiir 
Dieu à des contre-tems, 8c oter i fa Providen- 
ce ks momens 8c ks occalîoas , qu'elk- * 
s’eft paniculicrcmcni réfervées? Qui ne voit, 
que c’eli aller contre la dcckration que Dieu 
T lui-méme laità Abraham, qu’il ne veut point 
lui donner encore ks terres des Amorrhéens-, 
parce que leur iniquité n'éroic point encore ve- 
nue à Ion combk ? Ainfi , Monficur, te plu* 
court pour vous, fi vous perGflez dam votre 
femiment, cil de dire om Dieu forme des Co- 
mète*, Ion qu’il a dclTcin de punir les hom- 
mes, 8c qu'il voit que leurs paflions, qu'il ne 
veut pas ctouflèr, font prêtes à leur «Ire trou- 
bler le repos du monde par une infinité de vio- 
lence*. j’ai dor>c raifon de foûteair, que fi ks 
Cometes font des préfages, clics font n'tcs mi- 
mculcutêmeot. 

. i.ccxvn. 

Seconde Réponk. fi Us Cmetes éteient 
des mkacUsy elles fereient d'un eertain ordre 
de miraeles y w Dteu ne fait jamais dans U 
fais des InfideUs. 

P Our répondre àlakconde difficulté, quidl 
que mes raifons proüventqueDieuncpcut 
jamais faire des miracles dans le païs des Infi- 
dclcs) je dillingue deux fortes de miracks. Les UfànU. 
uns , pour ainli dire , font des miracles par- 
lans, oc dillingueni en propres termes le vrai 
Dku d'avec la fàufla Divinitez. Les autrs 
font feulement connoître, qu’il y a au defllts de 
l'homme quelque chofe qui a beiucoup de putf- 
fance. je r>e voi pmne oc mal i foûtenir, que 
Dieu ne fait pmais da minck* du (ècond or- 
dre parmi la Infidcla , parce que ca mira- 
cks ne contiennent rien qui puifle dékbulêr un 
Idolâtre, 8c ne font propra qu'à lui fiùre pen- 
fer que la Dieux qu'il adore font puillâns Sc 
rcdoutabla, ce qui l'engage à la adorer avec 
plus d'ardeur, b’ü ne le fait pas, il témoigne 
plus és-ideroment 1e mépris qu'il &it<k ce qu’il 
rcconiwît pour vrai Dieu, puisqu’aïancdenou- 
vella marqua de k puillânce, ou de k cokre, 
il ne change rien dans k conduite. Quoi qu’il 
fafTe, il agrave fon péché: car s’il augmente k 
faulTc dévotion, il commet un plus grand nom- 
bre de crima d’Idolacries s’il demeure indc- 
vot , il cil impie plus criminellement. Ain^ 
ca forta de miracks ne pouvant fervir qu’à 
rendrola Infidein plus méchans, je ne trou- 
ve pas qu’il foit de U bonté de Dieu d'en faire 
parmi 

I Ctntf. taf. rj. • 
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pinni eux , £c il me letnble que ce (croie leur 
tcTvJre (les pièges : à quoi j'aioûce mes autres 
raifons. Je mets dans cette «pece de mini> 
des une Cooictc , un ouragan , un tremble* 
ment de terre, des météores 5c des prodiges 
épnu%’amablcs , que Dieu feroic lui fcul contre 
l'ordre de la Nature. 

i. CCXVIII. 

^eh font les miracUs fut Dieu fait f«rmi 
les lufideks. 

tktùf 4tt T 'Autre cTpocc de mincies comprend ceux 
nur^itt J_^ ^ pieu faitftirc par des hommes remplis 
f4rU*i. jjç jyj, Elprit , Idqocb il covoicaux Infidèles pour 
leur prêcher fa révélation, 8c pour les convain* 
cre des enicigneincns dilbnfls Se intdJigi- 
bles, de la faufTctc de leur créance. Il dl de 
la bonté & de la fagdTc de Dieu , d’en faire de 
ceux-ci à la vue des Infidèles , quand il veut les 
apellcr à ù connoiflâncc. Aufli leur envoie t-il 
alors Tes icrvitcurs, quileurdéclarentcequ’ilfâuc 
favoir de la nature de Dieu, qui leur font voir 
la vanité de leur (iuix culte, ce qui leur entêu 
gnent la nuniere de (êrvir Dieu conformément 
* a (à vdonté. Mais comme <la difeoun (ans 
miracles ne pcTfuaderoient pas. Dieu revêt (es 
Serviteurs de la venu de faire pluficun cho(ès 
miraculrul'es. A leur parole le (eu perd (bn ac- 
tivité, les rivières fe fendent en deux, Icsmons 
fonent de Icun tombeaux , les infirmitez les 
plus incurables font guéries. C’cll ce tpie j’a- 
pelle des miracles pamns, parce qu'ils confir- 
ment la prédication d’un Aputre, & qu’ils té- 
moignent d’une fàqon trè-dillinâc , que ce 
qu’il annonce ell vrai. On ne peut plus de- 
meurer avec quelque exeufe dans la Religion 
des faux Dieux, pu» que ceux qui vous difrm 
nommément fie expreHément que Jupiter n'ell 
point Dieu, que le fcul Dieu des Chrétiens cil 
le vrai Dieu, vous confirment par des miracles 
éclatam h vérité qu'ils vous prêchent. On ne 
peut pim s’imaginer, que les Dieux que l'tm 
adore (ont les miraclÂ que l'on voit (aire, puis 
que ceux qui tes font, vous adurent en termes 
exprès, que ce font ^ fimx Dieux, dontilfuit 
renverier incefTamment les Temples fie la Au- 
tels. Voilà, Moniteur. la miracla que Dieu 
fait dans le pats da InftJela i je n’en connois 
point d'autra qui (bieot proportionnel à la (â- 
culté de l’homme pécheur. 

pf«r fl» Ne m’avoiieret-vous pas, que fi la Apôtret 
Ut m:ré. (c folTcnt cotucntcz de guérir la Iwiteux fie la 
aTcuglcsjdcrdTulciter les morts, fiée, pcribonc 
n’eût tien compris dans leur hLnillere> per- 
Hz. mit/- Tonne ne iè fût avtfô pour cela de douter de la 
bonté de là Religion , fie de croire quej x s u ^ 
Chr IST cft Dieu? Tout le fucccs de ea mi- 
‘ fmz. J* U ncla eût abouti à faire mettre tes Apôtra au 
pvifr. rang da Dieux, ou i la fiüre regarder comme 
tmrnfUt. drt Dieux defeendus en terre , aiofi qu'on * 
fit à l’ccard de Se Paul fie de St. Baraabédans 
une Ville deLjrcaoflie. Iladoocfitlaqu'ikayent 
parlé, Se qu'ils ayeot expliqué nettement fie clai- 
rement , en (âveur de qui fe faifoient tous ces 
miracla. Je db k même chofe de Moife. S’il fe 
fûteontenté de produire damiracksdevast Pba- 
rao, fie d’affligcrfonRoïaumededivcriaplaia} 
jatnab ce Prince n’eût deviné i qui on en vou- 
loir , jamab U o'cûc compns que la violente 
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Politique dont fl fe fervoit em'Cn la Hébreux, 
ne plailbit pas au maître du monde, fie qu'il 
n’y avoir point d’autre Dieu que celui de ea 
Hébreux. Aufli voïons-nous que Dieu ordon- 
ne è Moïfc de débuter par le grand nom de 
Dieu, fie de lommer le Roi Phario de la part 
de Dieu, de hifler fortir la Ifracüta. Pour 
confirmer fit miflîon , Dieu (ait faire à Moïlc 
des miracla furprenans fie fupcricurs aux prrT* 
tjga da Magiciens de Pharao, fie rciîiiit ce 
Prince à la neeeflité de confcirer, qu’en efletle 
Dieu da Hébreux cil le vrai l>ieu. 

Cela montre que lo miracla doivent étrcac- 
compagnez de la parole, & que la parole doit 
être Kcompagnce de miracles, quand il s'agit 
de (aire connoître le vrai Dkruaux Infideks, fie 
qu'ainfi Dieu ne (c fert que da miracla du pre- 
mia ordre dans le pais 4M Infidcla. S'ib ne 
prqduilènt ptu leur effet , tant pb pour ceux 
qui s’cndurciflènt comme Pharao, non fciilc- 
mem parce qu'ils ne le convertiflent pas, mais 
aufli i^rce qu'ib rélillent à une vocauon tout- 
à-fait propottionnée à leurs facultcz , fie qui ne 
leur lùiTe aucune exeufe. lit ont vû, ib ont 
oui dilUnâenKDt ce que-'Dieu dcmandoitd'eux: 
au lieu qu’ils peuvent dire d’une Comece mi* 
raculcufc qu’elle ne leur aprenoit ra fi c'etoit 
JupitCT, Diane, Mercure, ou le Dieu dcsHc- 
oreux qui l’envoioii, fie lequel da Dieux êtoit 
le fcul véritable. 


S- CCXIX. 

III. Réponlc. tfl fiiux yw Dieu fe fait 
de Je faire amuoiire fwr b vrai Die» 
aux CextUSf eu leur fatfm vw des Cemeiei. 

C lEllIà, Monlicur, maréponfcàla troifie- ^ "’JJ 
medifficultc. Je ne comprent point, je * 
vous l'avoiic, que Dieu tè puiilê propnfor en «VîZ 
fitifmt luire une Cornac fur d« peupla IJ», cmv» i 
Utra, de l« convaincre qu il ell le vrai Dieu, ‘f 
fic que Jupiter fie la autres Divinitez ne kmt 
que du bois fie de la piarc. Car imaginez vous 
un Idolâtre de bonne foi , qui a du icns, de la 
railbn, de la Iciimce. Fattea-le railbnner tant 
qu'il vous plaira fur l'aponkm d'une Cotnac) 
promenez Ion cfprit pâ touta -la rcfkxions, 
qui peuvent vrai-fcmbkblcment tomba dans 
(an amc à 1a rue de cette étoile: je vous defie 
de trouva une graJatioo de coofcquenccs, rui 
k conduilc jufqua i cooooltre, que le Dieu 
dMrracl, ou le Dieu da Chrétiens, cft le vrai 
Dieu, fie que la Dieux qu'ü adore font tous 
(àuv. 

J'avoue que fl la confideration de la Comrte 
le portoic à confidera la oeuvra de h créa- 
tion, il arriveroii par cate voieâlaconnoilfm- 
cc d'un Etre infiniment fage , fie infiniment 
puiflânt, pourvu qu'il fit un ukgc l^itimc ije 
U fcience. Je luis perfuadé qu'il n’y a point 
d’ignorance invincible d'une première caulc qui 

g ouverne le monde. Je conviens avec le 
rophae David , que la Cieux, tout muas 
qu'ils font, ne laiflcnt pas d’annooca la gloi- 
rede Dieu ,dcpub l'un da bouts de la terre juJ- 
qua à l'autre , par l'admirable fymmétiie de 
leur conilruâion, fie par la régularité de (cura 
mouvemens. Je reconnob avec } St. Paul, 

^uece qui eft invifible dans k nature de Dieu, 
cft devenu viliUc par k création du mufsde, à 
ceux 

f Ali lime», iirf. t. 


\ 


Digitized by Coogle 



I3<> 


PENSE* ES DIVERSES. 


0* ftM$ 

euatiiriU 
U litmrt 

À4i CjIW* 


ceux qui CüiiriJcrcni les ouvrages. Mali je dis trc conduite. Or fi les Chreticni n’aprcnoeni 
en même tems , que il ccc liblâtre l'devoit tien de nouveau cmtchant la nature de Dieu par 
par ce moien-la |uîqi»cs i la connoilTaiKe d’un le rooïen des Comètes , ptwrquoi voulez-vous , 
Dieu fouveraioement parfait , il n'en auroit Monficur, que les Ptiemaïent été obligea d’en 
point l'obligation i la Comete: car ce neferoit apreodre davantage? Si nous pouvous itnpunc- 
pbintà cau'c de 1a Comete qu’il attribueroic nient en demeurer où nous en étions, quant i 
plus de grandeur & plus de puilTancc à fon Ju- la connoiflàncc , pourvu que du refte nous fâf- 
piirr, qu'il ne lui en anribuoit auparavant) ce lînns continuellement des progrès dans l'amour 
fcroit à caufe de la beauté des crwtures. Tou- de Dieu, comment conccs-cz-voui qw Dieu a 
te autre choTc lui pouvoit fournir, aulTt bien pû exigcrdcsPaicas, qu'ils le connulTcnt mieux 
que la Comete, une occafion de raifonner fur qu’ds ne fàifoicat avant 1a vue des Cometes? 
k llrufture de TUnivers. Il n’avoitqu'àcqnG- 

derer le Soleil , ou quelqu'un de ces phéno- $. CCXXI. 

mènes de la nature , qui à caufe de leur rareté 

i^eillcnt das-aniage l'attention, &il eûtfàitlcs avti/ Jet Natism PaitMtsqui n'aJmilùieHt 
mêmes progrès qu’en confiderant une Corne- pwnt lu Ar/i|«w éîtangefti. 

te. Je dis donc , qu’une Comete ne pouvant > 

pas par cUe-meme mener les hommes à 1a con- |)Our mol , j'avoue que je nelc conçois pas. 
noilkncc du vrai Dieu ) n’aïast aucune propor- X fcmble qu’un Phololbphe PaVenqui 

tion paniculicre avec l'entendement humain avoir étudiéknaiurc, Cinsdoutcrde 1a Diviniic 
pour loi aprendre cefccret) ccam infiniment de Jupiter ScdeMais, n'etoit nullement en état 
moins propre à cck qué le monde même , il de fc convCTcir eu voïanc une Cornac. Car 
n’y a nulle aparcrKC que Dieu ait prétendu fe comment eût-il cherché un nouveau Dieu pour 
rcvékr à l’homme parcaw voye-ià, & qu'il ce Phénomcne-là, puisqu'il n’en avoii point , 
ah des tniiacies de ccite ruixut dans c«- cherche pour le monde même ? Si Jupiter cil i 
tefuc. ^ maître du monde, s’il regne dans les Cieux, 

S. eexx. 

Ltt vue d'une Cemete ne neus rend pas plus pro- 
pres À coumitre la nature de Dieu. 

F Aifons-nous jultice, Monfîeurj reconnoiP- veut vivre félon fa perfuafion,' doit honora ces 
fons-nous d!ms les licultei de notre ame Dieux-là plus qu’auparavant. La vuë de laCo- 
quclquc talent paroculiw, parlcqoel nous nous mciH'y conduit par une fuite très-naturelle, 
fentiom propres à faire des décooverta dans 1a Chaque peuple la regarde comme un Cgnc de 
nature divine, aufR tôt que nous apercevons une fon malheur) chaque peuple croit que fbn bien 
Comete? Parlons franchement, Ccavoüonsquc fit fon mallui vient deiesDieux. quepourpré- 
nous en demeurons où noos en étions. A la venir le mal qu’on aprchcndc. il Faut appeler 
vérité, c’eft un phénomène qui embaiafTc tout fes Dieux, Sc nonlesDieuxdcsautrcsNatiom; 
le monOc. Les Phyficiens ne lavent pAs au vru P» conftqucnt les Comètes ont poufTc chaque 
comment il fe forme. Les Aftronomes admi- peuple à rendre honneur à fes Dieux ) & bi< n 
imi bien plus fon mouvement & fa grandeur , wm de lui fiiirc naître l’cnvicdc changade Di- 
qu^U ne les comprennent. Les autres hom- vmité, elles ont dû paluada à certaines Nr- 
mes le redoutent comme un préfage de mal- tions, qu'il fafoii examiner Ci l’on n'avoit pas 
heur Miüs ccU fiût-il qu’on conooüTc davanta- introduit dans le fcrvicc divin quelques céic- 
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fî les étoiles dépendent de lui ) la Comae i« 
pourra-t-elk pas aufiî en dcpojdre ? Mais U 
Cornac menace le monde de la colcrc de Dieu. 
Soit. Il ne s'enfuit pas pour ccb , que Jupi- 
ter Ce Saturne doivent être cbaÛcz de leur pW 
ce; car au contraire il s’enfuit, qu'un Païen qui 



des Grecs , fut tué par fon propre frère , qui 
convaincu de c«tc vérité. Il ne faut qu'entre- ^toit Roi des Sc>th« : d'autres t veulent que 
prendre l'examen du moindre «tu, ou d’une ce fomAnacharfis qui ait tué un Scythe, qui i 
mouche , pour frntir qu’il y a là plus de myf- fon irtour de Gi cce, fe mu à célébra les myf- 
lera que toute k Phyfique n’en découvrira tcrcsdclaMcre des Dieuxà kmode des Grôs) 
iamaiL^ Un Aftronomc favoit aufll fins l’aide ce qui eft aparemment une m^rifedcClémcnt 
de k Cornac, que les mouvemcni des Cieux Alexandrin. Les Romains qui en raenant leurs 
font admirables. Ceux qui craignent la Co- ancienna Divinicez, en adoptoient Ibuvem de 
ratt« favoientaufli déjà, que dScm eft amemi nouvelle, fur tout damlcscalaraitezpubliqucs, 
du vice 8c qu’il punit le mal. De forte qu’a- s’étoicnc en cela fort relâchez de leur ancienne 
près avoir vu da Cornacs plufîeun mois de Difeipline, qui défctnloit la culte étrangers , 
hiitc il fc trouve que tous tant que nous fom- comme il parole par k fuite du pafli^ de Ti-. 
mes ’ nous ne connoilToni pas U nature divine te Live que j’ai cité t ci-dclTùs & par un 
autrement que nous fàiûons, 8cnous ncaoïons autre .|. pafTage qui fc voit au neuvième Livre 
pas être pour cck dignes de blâme. SI notre de U quatrième Décade, 
coafcicnce nous foit quelque reproche là-dd- 
fut, c’eft feulement de n'avoir pas corrigé oo- 

J.CCXXII. 
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ttm^mrtrtu / , ftmhtrfrrM^tU r Otéxtm dif<ifiintm fturïft- 
ttmdi, fr*trrju*m mtri Xmum, ttMfrtmif jmdiuixMt 
tuim frudtaiilfimi ‘titrirmiiH divtiû Uumttmiptr i«m , mU 
4^mi dipHvtnJt rtUjttHii tftjuem itk tue fatru, jtd tx- 
Itm* rua fâthjitérwim. 
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PENSE’ ES DIVERSES. 


S. CCXXII. 

Cfigru rtfré/entatiQH de et qtden peut iuffter des 
remarques pritidentes, 

B |E quelque qu*on te prenne ,}e ne voi 

*pas çiu’onpumcdirc, que Vaparûion d'une 
cte ait pû changer, ou la créance des peuples 
touchant les Dieux, oulescérémontesdelaRc* 
ligioQ éubliée,. Gcen’ellparraddiûon dequcl- 
ques luperftjtions nouvelles , en certains en> 
aroics. Aioll )’en reviens toujours là, que les 
Comètes (croient d'un côté des miracles trà- 
inutiles, & de Taum très-iâvorablcs i la fuper* 
ftitioQ) & qu’cniïn il ne reroit pas de la (âgefle 
de Dieu , d’avoir emploie pour la convcrûon 
des Idol&trcs, un moïen qui non («ilement ne 
lésa point convertis, mais qui même n’a pas été 
propre à les convertir. D'ou il rcfultc, qu'il c(l 
taux que Dieu ait eu un dcITein particulier & 
plus formel de (ê faire connottre pour le vrai 
Dieu par le moïen des Comètes , que par les 
autres créatures. Et cela étant , ma propofiiion 
efl toujours vraie, lavoir que fi Dieu avoit for- 
mé miraculeufêment des Cornet es du temps que 
le PaganiCme couvrait toute la terre , il auroit 
eu pour but de ranimer le xelc de chaque peu- 
ple pour (a Religion , par toute la aire. Or 
comme cela ne fe pcuidire fans impiété, il ref- 
tc que nous dilîoru , que les Corocccs (ont des 
ouvrages de U nature tout purs, 6c qui ne ü- 
gnihent lien. 


|. CCXXIII. 


S'il efi permis de nier fut Dieu faÿe une tbçfi 
lors fut l'eu ne reeemuli posqu’tU* feit de fuel- 
fue ufuÿt. 


unions valoir les intciéis de ta (âgefle j de la 
juftice , £c de U lâiiuefé de Dieu , pour nous 
ninger à la négative, G nous trouvons que l’af* 
nnnacive ne s'accorde pas avec ces divins attri- 
buts. 

Les Ecoles de Théologie, auflî bien que ccl- Meùtmh 
ks de Philofophie , nous cnfclgnent qu’il ne 
feut multiplier ni ks êtres, ni les miracles fat» 
ncccflîiéj 6: par là elles nous autorifent à re- 
jetter toutes les rupoGtions qui n’ont aucun ulk- U. ^ 
ge, quand même cUcs ne produiroîcnt aucun 
nul. Selon cette maxime , il ne faut jamais 
recourir au miracle, quand on peut expliquer ' 
les ebofes tmurcUement s & l’on ne dou pas 
rupofer, que Dieu foit intervenu d’une façon 
fingulierc dans la produâton d'un efïct , G cet- 
te invention nous paroit ablbiumem inuti- 
k , ou même contraire à (à Gtintcté- On avoit 
nifondc tourna en ridicule les Poètes, Ho- 
mère tout le premia , lùr ce qu’ils meiioient 
ks Dieux i tous ks jours, & les emplomicnt au 
dénouement d'une intriguede uulk confequeo- 
ce, ce qui cfl contre les règles. • A plus fonc 
raiibn (aions*nous blâTTed>& , G lâns aucune 
néceflîté, nous raponions à U venu extraor- 
dinaire de Dieu, ce que nous voïons arriver 
dam la Nature. Quand c’cll un point avéré, 
qu’il y a du miracle quelque part il ell ridicu- 
le de chicaner , fous prétexte qu'on ne voit pas 
à quoi lot un tel mirack , Sc qu’au contraire 
on voit les abus qui en peuvent naître : 
ce ne font plus des chicana , Ion qu'il n'y a 
que da fou|:^oas mal fondes de l’exUlaicc du 
mirack. 

i. ccxxiV. 

Rêjitxion fur U maxime du Préteur CafftuSy 
ciii booo. 


M aïs il me fcmble que vous m'arrêtez ici 
pourmedire, qucc'elHrooiuneicmcri- 
tc bien punifllblc, de nierque Dieu ait fàitune 
chofe, parce que ma petite Raifon n’endccou- 
vre pas les utiliccz êc qu'clk voit au contraire 
qu'il en eft forti plufleurs grands abus. Sur ce- 
la, Moniteur , je vous dc^c, que je fuis et>- 
ticrcmcnc convaincu , que Dieu ne peut rien 
üirc qui ne foit d'une (ogefle inGnie. C'ell al- 
fez pour moi de Givoir que Dieu a fût une cho- 
fe, pour ne douter point qu’il nel'ait Gûteavcc 
une fauvcrainc Raifon. Je n’en demande pas 
davantage s foie que mes lumicra en décou- 
vrent ks titUilcz , foit qu’clla n'y comprcncnc 
rien, n’importe j je crois toûjoura que c'ell un 
ouvrage digne de l'inGnic grandeur de Dicut 
De forte que il l’on me pouvoii prouva ou par 
da laifons néceflaim, ou par une autorité in- 
Gnliiblc, que Dieu forme ks Comeies miracu- 
Icufcment , pour nous être un Ggnc de fa colè- 
re, j’y acquicfccrois de tout mon cœur , quoi 
que je cniflê voir par mes lumicra, qu'il n*y 
a rien de plus inutik aux intéréu du vrai Dieu, 
ni même de plus favorable aux intérêts du Dé- 
mon , que da miracks de cette nature. ■ 

Mais nous n’en fomma pas en co terma. 
Nous cherchons G la Cometa font un Ggne 
envolé de Dieu, ou non. Rien ne nous enaf« 
(ûrcs c'eftà nous àexamina par U voie durai- 
fbimement ce qu’il en faut penTer, & rien 
n'cmpêche qu’entre autres raifoos, nous ne 

.* Ket huu iatirjù, agS tUgmiu vraJin a*Jut 
. tntiJtru. Hotat. 4c Ane. Poet. 

Ttm.///. 


C lceronpailcaveccloged’unPréteurnom- 

me Cairiu$,qui dans laprocà criminels 
demanJoit à l'Acculàtcur , lors que lès preuvrt 
étoiem fbibla. quelk raifon d’iniérét avoit in- ^ximt 
duit l’Aoculé a faire k aime en quellion, eui cui 
ieuoy prcfupoüint en homme fenie , qu'on ne 
£tit pudaaima pour rien, &qu’à moinsd'u- 
ne conviélion évidente , un juge ne doit pas 
condamner celui qui cil accule Savoir fait da 
aimes inutilement. Mais il ferait ri^euk fur 
cette maxime, de demander le eut teue , à un 
Acculâieur qui auroit rolidement avéré Ion ac- 
eufation. Ccù ne doit avoir lieu que dans da 
cas incacai». Si j’avois vû commettre un 
meurtre à quelqu’un , on auroit bau me dire • 

2 lie le meurtrkr auroit ruiné Gs affaira par là, 

Z qu’il a dû voir qu'il ks niinaoit ) je ne dé- 
mentirois pas pour ceU ma feos , & je croi- 
toisplûtôt, que l'homme agit quelquefois con- 
tre (es propw imerêta , que je ne aoirois io- 
nocem celui à qui j’aurots vu commettre ce 
meurtre. Difons autfi , que quand nous fem- 
ma certains ^e Dieu a fait une chok , il y a 
de rim{xécé à penfa qu’elle dl inutile : il lauc 
croire que Dieu a(d raifons. Mais d'autre cô« 
té fervons-nous de la maxime eut louo , touia 
ks fois qu'on veut nous perfuada fans aucunê 
ombre de raifon, quelque fait miraculeux, 


l.ccxrVj 
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t, ccxxv. 

JtéltàM ftr h tunitn *»( «» iMirfrm tin- 1 
Jtircijftmtitf dt Ptarao. 

P our me juftificr par q^k|W chofc de plw 
fort auprès de vous qui étés Théologici) , je 
vous prie, Monficur , de vous Ibuvemr , que 
les Peies, fie les Conciles ont donné a ces pa- 
roles de l’Ecritui« , indurtbt • cor Pbtrao- 

nis, uncimcrprétaiion tràéloigncedc cequ’ci- 

les fignifient liucralcmenij fie cela, porce qu'il 
cft manifcrtc que le fcns littéral cbo^oit les 1 
ptftôioi» de Dieu. Car qui ne voit , que fi I 
Dieu apres avoir envoie Moïfc fidre comman- ' 
detnem â Phaiao de laiflcr fortir les enlâns d'Iii i 
racl, fie apres s'étre fait connoitre i lui pour le i 
(buverain maître du monde par des preuves in- ' 
cooteiUblcs, avoitpofiiivcment endurci le cœur I 
de ce Prince pour l'empécher d'obcïr aux paro- 
les de MoiVc, fie pour avoir occalion de dé- ' 
ploïcr fa puilfancc contre un Roi dcfobeilTant , ] 
ce lêroii une conduite ircs-éloignéc de la fm- ' 
ccritc, de la jullicc. Se de la faimcté? Mais fi 
nous avions une révélation expreffe qui nous 
aflùrât , que Vimention du St. Efprit a été que : 
ces paroles fulTeni priles dans toute b ricucur : 
de b Icurc , l’Eglile ne manoucroit pw d> dé- 
férer , impofant fikncc à la Railon , fie lui re- 
momiant,quc puis que Dieu, qui cft la réglé fie 
k foiircc de la faioceté fie de lajufticc, nous 
déclare qu’il a endurci le cœur de Pharao au 
pied de b lettre, cet endurciffementett unaôe 
qui ne choque ni ta linccrité, ni lajufticc, ni 
à bintcic. . 

Apliquant ecb à b difpuie qui cft entre 
nous, je dis que pendant qu’il n'y a ni raitbn 
- évidente, ni rôélaiion qui nom aflurc, que 
• Dieu forme les Comètes pour nous être un ù- 
: aiiedc ici chiiimem, nous devons juger que 
cette opinion cft faufle, par b railôa que Dieu 
ne fait point de miracles non feulement inwi- 
les, mais meme contraires i fa ûnccrité, à fa 
taintcié, à fa jufticc, fit à fa bonté. Car fi fc- 
lon l'cfprii de l’EgUfe, toute intcrprctauoodc 
l’Ecriture qui attribué à Dieu des atboni inani- 
feftement contraires à l’idée que nous avoi» de 
fes vertus, eft faufle, fans qu il fou permis d al- 
léguer que Dieu a des droits que nous ne connoi f- 
1^8 pas , fie qui s’accordent avec fc$ autres 
vert usd’unc manière que nousncconnoiflbospiB, 
le droit, par exemple, d’endurcir PhaiM, lit- 
téralement parlants fi, dis-je , ceb cft ainfî, 
on peut foûteoir que tout miracle qui cft ma- 
nifeftcmcni contraire à l’idée que nous avom 
des vertus de Dieu, cft faux, fans quj faiU* 
avoir égard, pendant qu’on n’eft pas afluré du 
fiut , à des fins cachées, ou 4 des droits 
nus que Dieu peut avoir; car s’il étoitneceflai- 
re dbvoir ces égards, nous ferions réduits au 
phts étrave PyrThomfmequi fût jamais. Aio- 
fi, Mon&ur, en attendam que vous me rootv 
triez que ks Comètes n’ont pas été ira motif 
d’Idolatrie, fie un piege tendu au pécheur par 
tout le monde, ic croirai que Dieu ne les a pas 
formées extraordinairement pour annoncer foo 
indignation. 


i. CCXXVI. 

IV. Répoofe. Su'il tji fan» fw Us Gentili 
Ji fowu rnéus ine*nfahUs en ne fi ctnvtrtif- 
fius fAS au vrai Dieu à ta vue des Comtes. 

J E viens 4 k quatrième difficulté*, qui n’eft plus ^ 
rien, apr« ce que j’ai répondu à la troifie- 
me. Gir puis que j’ai montré que ks Idolft^ fm/ttn- 
n’ont pu déterrer aucune nouvelle pcrfèftkm vtrtirln 
dans k nature divine par le moïen da Corne- 
tes , finon que ks Dieux fe tenant pour offim- 
fez, roenaçoient les hommes» U cft cUir que 
les facrifices, les prières, fie ks autres honneurs 
qu’ils ont rendus a leun fauflês Divinitee, aved 
un nouveau renfort de zele dare ces occafions , 
ne peuvent point pafler pour un ebm de b grâ- 
ce pariiculicre que l’on prétend que Dieu kur 
faifoit de les avertir de fon courroux. J’ai 
mofxré que ks Comètes ne font pas un mira- 
cle proportionné aux facultei d’un Pkïen, qui 
puifle le défabufer des préjugez où il eft. Tou- 
te rEaiturc nous enfeignc, que quand Dieu a 
voulu que les nations voifincs de fon peuple, 
connuflent que k Dieu d’ifraëî étoit fcul le vé- 
nerie Dieu qui gouverne toutes chofes, il s'eft 
fcrvi de pluüeun miracles qui difeient net- 
tement cela, fie qui diftinguoicnt ce Dieu d’a- 
vec tous ks autres : au lieu que les Cotnetes ne 
fignifient tout au plus que k cokrcduGcl, ce 
qui eft apUqué par chique peupk aux Dieux 
qu’il adore. 

Nous favons d’ailleurs , que toutes les fois 
que le tenu eft arrivé , où Dieu avoit réfolu de 
ic roanifcfterà ceux qui nelcconnoiflbknt point, 
il kur a fait annoncer fa parole par des perfon- 
nés qui portoicnc des caraflcrcs fi vifibles de 
latr miflion avec k don des miracles, fie avec 
l’éclat des plus excellentes vertus, qu'il n’y a 
eu que des aveugles volontaires qui foknc de- 
meurez dam l’ignorance. Cependant , com- 
bien a-t-il falu (fc ficelés, combien de Martyrs, 
combkn de miracles pour détruire l'IdoUcric r 
Si i’ava^ment des hommes n’a pu être gué- 
ri que par des enlcigncmcrts apu'tez d'une infi- 
nicc de prodiges, éc s’il t falu même combatre 
de trms fichtre cents ans pour terfafler le Pa- 
ganifmç avec des armes de cette force » quelle 
apaience que Dieu ail prétendu mettre en fuite 
t^ k$ faux Dieux des Gentils avec une feule 
Comète? S'il l’eût voulu, il l’eût pu. Mais k 
deflein de fa Providence étoit de convertir les 
Païens par b prédication de l’Evai^k, & non 
pas par un feu muet, qui naturdlcmemncpeut 
infpircr qu’un lêntimcnt d'aprehenfion. 

$. CCXXVII. 

Les Cornus ne fins pas eapahln Panuner Ut 
hommes à ta eonruàgàna du vrai Dieu. 

O RriDieun’apaspréicnduopérerkconvcf- 

fion des Infinies par la formarion des Co- imxtofi- 
■ mete$;fl5’enfuitqu’ilafcukmcntvouhifairtcon- 

I noltre , que les hommes alloienc étt^hânez 
I dckuncnmcs, àrooiosqu’ilsncprévinncnt leur 

peine CO faifant des nàes de Religion. Mais Ci xm» par 
ceb eft, comment vouki-vous que des Païens 
qui ont ranimé kur zck dans ces rencontres, 
poiflêm être aceufez d’avoir abufé de l’avcrtif- 
b mm t du Ciel d’une maniéré inexeufabk ? 

N'oot- 
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PENSEES 

N'onr-Hs f>as Rüc tout cc qu'ils favoicnc , & 
tout ce qu'on pouvoii hunuincment attm* 
dre d’eux? N’ont*iU point ofTm les Iscrilîccs 
que leur l^ligion leur preferivoitÿ avec tou* 
tes les cérémonies qu’ils croioient être les plus 
propres à câliner rindiermion cclelle? Pou* 
voicnt*i|s lire «Los la Comète, que ce n'etoit 
pas ainli qu’on apoitbic Dieu, & que du fond 
de 1a Chine, mr exemple, il tâloic couriràjé* 
rufalcm pour ie ftirc Juif, & ofFiir 11 des facri* 
ficcs propitiatoires félon le rite do Juift , lî 
l’on vouloir éviter Ik perte? Cc n'eft donc point 
en cela qu'ils feront inexcuiâbtcs ^ mais en ce 
qu’ils n’ont pas 6it un bon ulâgc de leur Rai- 
ton, pour connoître le vrai Dieu dans l'ordre, 
dans b beauté , Sc dans la grandeur qui cclaicnc 
en rouies les parties de l’Univers. Avoir mé- 
connu le doigt de Dieu dans une Comete, n’elk 
rien en comparaf'on de l’avoir méconnu dans 
toute b machine du monde. Et comme on 
ne s'avilcioit jamais d'accufcr un homme de 
ilupiditc , lür ce qu’il auroit révoqué ai doute k 
oiagnificcncc d'un grand Monarque, en ne vo'ùnt 
qu’un de les Pages, s'il i’avoic révoquéeendou- 
après avoir vu toute fa Cour, tous têt thré- 
Ibrs, tous les meubles, tous fes Palaisj de mê- 
me ce ne fera pas pour avmr ignore le vrai Dieu 
en voïani une Comete, que les Idolâtres feront 
convainais d’erreur, mais pour ne l'avoir pas 
coimu, après avoir contemplé toutes fes enivres 

2 ui te rciwent fi *conooinabte. Je veux que les 
‘ometes tiennent leur rang parmi les chofes 

g ui font connoître b borne & la giandeur de 
ticu , comme font les pluies fie les IkirocK fer- 
tiles, les météores, fie les Planètes: mais Je ne 
tâurois croire, que le procès des Idolâtres doi- 
,ve être pariiailtqeni ent infiruit , fur cc qu'ils 
.ont juge que les Comètes ctoienc plutôt une 
marque de h colère de Icun Dieux, que de 
celle du Dieu des Juifi) fie moins encore tôt 
perfuadai' je, que dans l’état où Dieu voioti les 
.Centib, il leur fit voir des miracles qui nepou- 
vqient leur aproidrc que la colere du Ciel en 
général, fie que leur birc hure ciilùitc toute 
Jurte d'abotnioatioctt. 

J. CCXXVIH. 

1 1 L Objcôion. Les Ctmtits font un effet na- 
turel^ U Cémft nàlKrelU des malàenr^ pie 
Co» fouffre après kar apantiou. 

J E prévois, Monficur, que votre zde pour 
les droits de la binteté fie de la bonté de 
Dieu , qui oc lui pennettent point de contri- 
buer par des miracks écUtans a confirmer prd* 
due toute b terre dans le culte impie des bul- 
les Divinitci, vnut fen prendre le partidefoù- 
tenir, que les Comètes lont les véritaÛes cau- 
fe des malheurs qui les fuivenc , fie que. c’cll 
on ordre ptiremeat oaturel, qu’il le fbrmcqiRl- 
quefois des Comètes, qui enluite caufent mille 
fléfeibtionss comme c’efi un ordre purement 
naturel , qu’il s'cleve (buvent des tempêtes far 
l'Occaa qui caufent mille naufrages. 


1 • 

* Toatk tforihu weHiUm [nom enmovk, Tenulüjn. 
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î- CCXXIX. 

Réponiè. ^n'ü ei impoffilU pte les Cmeta 
Joitnt la cauft effatnte des ntatbews pie Fon 
dit qu'elles frijaffnt. 

J ’Avoue que vous dirciilpcrcz par là la Provi- 
daice divine, pareeque quelque abusqucles 
hommes puiflent Ivre des effets de b Nature, 
Dieu n’cll pas pournnt obligé d’arrêter le cours 
des caufes iccondet: fie s’ils s’épouvantent de 
voir naître un chien i dcu.x têtes i fi â caulédc 
cela ils bcrifieniâ Diane, ouàProferpine, c’dl 
à leur dam: Dicuqui n’a faitcocelaqucccquM 
bit pour b produélion d’un chien ordinaire j 
n'cxigeoit rien d’eux de particulier. . 

$. ccxxx. 

^'il »*r a rien de plus digne de h graadenr de 
X>r», pu de maiMeaix les hix gènà aies, 

C Ette circonfianéC) f ne les monjltes font de 
part effets de la Providence générale , ôte tou- 
te excul'c à ceux qui ont commis desaétesd’ido- 
berie , quand ils ont vû naiire des aiijmaük 
monfirueux. il lauJroit être d'une imper- 
tincTKe la plus inlcnicc du inonde, pour dire 
que Dieu qui prévoïoit que b vue de cet mon- 
llrcs feroit oflrir des (Scrifiecs aux Idoles, ne 
devoit pas pamatre qu'ils luirent produits t 
parce qu’il n'y auroit rien de plus indigne d'u- 
ne caulc générale, qui met en aélion toutes les 
autres par une loi fuuplc fie uniforme « que de 
violer a tout moment cette loi, pour prévenir 
les murmures fie les luperfiitkins, ou «^es hom- 
mes foiblcs fie tgnorans le lailTcni précipiter. Il 
n'y a rien qui nous donne une haute idee 
d’un Moi^rquc, que de voir qu'ai>ot bgement 
établi une Ipi, il en maintient b vigueur cnrrb 
tous fie contre tous, iâiB IbulTrir que le- pré|u- 
diee d'un particulier, ou les recomnianduibn 
mcércfilcvd’un Favori, y aportent qiiclqiK rei- 
triâion. Et de toutes les chofes qui fent capH>> 
blcs de jetter un Etat dans une eonfiifinn mois- 
firueulc, celle qui peut en venir à boni le plus 
promptement, eil bru doute de déroger aint 
loix ) de les changer, de les mutiler^ de les 
ciaidre, de lesaccourcir, à mefurq qu’il y a 
des particuliers dont les vues domeltiquçs s'ac- 
commodent de toutes ces altétariom. Vous 
aver, lu fans doute , 'f' que la Congrégatiorf 
de Cardinaux fie d’Evéques, qui drefia un jpro-% 
jet de Réiôrmation un peu devant b tenue du 
Concile de Trente, repréfenta à Faut III. que 
b bàlitc des l*»pes fa prédécefTeurs â ccoutei 
desconfeiU de flataic, fie à délier aux. Chaî- 
nons , étoit b fource d'où , comme du clteval 
de Troie, , ctoient fortittous les abus qui ^vo^au 
inondé rEglifc. On avoit déjà remontre. aU 
Pape Innocent l V. quelques .ficebs aupara- 
vant , que le nen id>fatuitaty avec icqueltqq 
déroge aAUC loix, ctoic un dcluoe' d’inoonUani 
ce, un mahque de foi , fie un ooftacle ibuai^- 
quillitc du CbrilUanifme. Il cil d’arifeurs iq- 
Mbuabk, que U nécefilté où fe trouvcoi la 
Politiqjucs, oe corriger leurs k>tx par des Dé- 
clarations, Se par des interprétations, d'y apo^ 
ter des claufes dérogaïqùa, & même de ks 
' r 'I • • abre>" 

■ ■ ’-f' '• i 

' t „ VoTrt Prs'Pjolo Hift. da Cône, dc'lfrvnttr L 
,.jt. ; fj' M.’. -.r ... is; Ji't •. 
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ïbroj^iout-à-fatt, (ûporeeneuxuneimeUigen- mturellnf de |)réjudicier i là iânté.Si bien que 
ce bornée, qui n^i pd prévoir Ica inconvénietu ceux qui le pUignem de la lamé, fe plaignent 
qui dévoient naître de l'exécution de ces loix. de ce que Dieu ne viole pas ks loix qu'il a éu- 
IPIutune loi lé floaimienc iàni altération, plus blies; enquoi ils iôntd'autantpIusinjuAcs, que 
auin lâie-dle connoUre le gr^ fem Scies gnn- tur des cumbinaifons & des enchainemens donc 
des vues de celui qui l’a faite» d'où vient ce Dieu fcul étoit cafMbIc, il arrive alTcz rouvenc 
mot des Italiens p<Mr exprimer une prudence que le cours de la Nature amené la punition du 
conTommée, Cape /«/«//. péché. 
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üéfitMiM fat fâyêfiüt it ctu» ft plaiinmt Ht la dif /renet f»’/7 f a ttart let mtracUs &? les 
dâ U prtfpénté dis Mithans. tftts dt la Naliire , far rapvrt à »rMS, 

S Urcelaje ne foai point fcTupale de dire, 
que tous ceux qui trouver» étrange la profpé* 
me des méchans. ont très*peu médite fur la 
nature de Dieu, éc qu’ib ont réduit les obliga- 
tions d'une caule qui gouverne toutes choies , 
i la mefurc d’une Providence tout-à'faii fubal- 
teme, ce qui ell d'un petit cTprit. QtMi donc, 
il fiuidroic que Dieu, après avoir fait des caufes 
libres, 6c des caufes Qéceflàires,par un mélange 
infîniasem propre à faire éditer les merveilles 
de fa ragefTe inbnie, eût établi des loix confor- 
mes à M nature des caiHês libres , mais fî peu 
fixes, que le moindre chagrin qui arriverotc à 
un homme , les bouleverfemit entièrement , i 
la ruine de la liberté humaine ? Un fimple Gou- 
verneur de Ville fe lèra moquer de lui , s’il 
change les reglcmetu 8c (ês ordres, autant de 
fou qu'il plaît i quelqu'un de murmurer » 6c 
Dieu donc les loix r^arüent un bien fi univer* 
fel, que peut-être tout ce qui nous eA vilîble, 
n'y a là part que comme un petitacceflôirc, fc- 
n terui m déroger à lès loix , parce qu'elles ne 
plairoot pas aujourd'hui i l'un , demain i l'au- 
tre» parce que tamôt un fuperAitieux jugeant 
fâunemcnt i^'un monAre préfkge quelque cho- 
ie de fonefte, paiTera de Ton erreur i un faai- 
fiœcrifflinel» tantôt urte bonne ame qui néan- 
moins ne fait pas anêx de cas de la vertu, pour 
croire qu'on eA aflèz bien puni quand on n'en 
a point, fe fcandalifêra de ce au'tm méchant 
homme devient riche, 6c jouît u'une fanté vt- 
goureufe f Peut-on fe faire des idees plus fàuf- 
d'une Providence generale? Et putsouetouc 
le monde convient, que cette loi de la Nature, 

U ftrt rmpmrti fur le fiiHiy a été polce fort 
fagement , 6c qu'il (^it ridicule de pre- 
cendre, que Ion qu’une pierre tombe fur un 
vaiê fragile qui fut les délices de Ton maître, 

Dieu doit déroger i cette loi pour épargner du 
chagrin i ce mal'in-là » ne mit-il pas avouer, 
quM eA ridicule auAi de prétendre, que Dieu 
^it déroger i la même loi, pour empêcher 
qu'un mêlant homme ne s'ennchÜTe de la dé- 
pouille d'un homme de bien? Plus le méchant 
homme fe met au defTus des inrplratiom de la 
coôfcience, 6c de Phonneur, plus (urpaflê-t-il 
en force Ptemnae de bien» detorte que s’il en- 
treprend l’homme de bien, il faut félon lecoura 
delà Nature, qu'il le ruine: 6c s'ils font em- 
fdo'tezdam les Finances tousdeux, il fout félon le 
même cours de la nature, que le méchant s'en- 
richHIe j^que l’homtnc de bien, root demê- 
ine ^*im ftu violent dévore plusdiebois, qo'un 
feu ae paille. Ceux qui voudraient qu’un mé- 
chant homme devint malade , font quelquefois 
aufC tnjuAcs, que ceux qui voudroient qu'une 
(derre qui tombe fur un verre , oc le callat 
point » car de U manière qu'il a fès organes 
coapolèz, ni les alimens qu'il preisd, ni iW 
qu'il refpirc, ne font pas cap^les,fcloo les loix 


T Out ceci , Monfieur , ne tend qu'.l voua fai- 
re voir, qu’encoreque les hommes, ou par 
malice, ou par foiblefre , abulciu criminelle- 
iTscni des ouvrages de la Nature , Dieu peut 
néanmoins, fans qu'il y aille le moins du mon- 
de de Cl juAice, de fa fagefTe, ou de Ci bonté, 
maintenir inviolablemem le coun des loix na- 
turelles. S'il le hilpcnd quelquefois en faveur 
de l’homme, c'eA pure grâce, c'eA pure tnt- 
fcricordc. Mais il n'en va pas ainfî des mira- 
cles» car comme ils font une iiKerruption de 
l’ordre que Dku a établi dans la Nature, notre 
Raifon îk conçoit pas que Dieu en faAê, Ion 

3 u’il prévoit qu'ils attlreroicnt ks hommes 
ans k piege de l'Idolâtrie. Le bon fêns nous 
conduit à cette penfee, que Dieu ne bit point 
de violence aux caufes frondes » fi ce n’cA 
pour manifeder fa gloire daru te fahit de ceux 

a ui fe convcnilTem , 6t datw la juAe puniimn 
e ceux qui méprilrm les efièts extraordinaires 
de fi bonté. 11 femblc que Dieu n'a recours 
au miracle , que par un excès d'amour pour 
nous, qui le ponc i le fervir d'un moîcn en- 
core plus fort i r»tTC égard, que toute laNi^ 
turc, 6c que tout ce qu7l a d^a fait pour nous, 
lors qu'il voit que tout cela n'a pas eu aflez de 
force, ou pour foûtenir notre Au, ou pour nous 
retirer de la perdition. Du relie, c'eA Dieu 
fcul qui fait les miracles , fans s'accommoder 
i l’exigence, ni i la difpofition des caufes na^ 
turclles : rien ne le determine , comme pour 
les effou de bNature, à foire |dûtôi ceux-ci^ 
queceux-lâ. Il fembk dore I. Que fo bonté 
lui doit toûiours foire choifir ceux qui peuvent 
le mieux confirmer la véiiic, êc confondre le 
menfonge, afin que les hommes qui ne fe con- 
vertifTem point par ce moïen , ne s'en puil- 
fcni prendre qu'a leur propre enJurcifièmem. 
2 1. fa lîunieté oc lui permet jamais de 
choifir ceux qui font infiniment plus propres 
à fo^ori^er l’Idolairie, qtie la vraie Religion, i 
exculèr les pécheurs qu’ikSTendrekiexcufobles. 

».CCXXXlIf. ' 

^ue Us caraôtrts des irais miraeUs ae- raw/nr- 
aentfas aux Cpantes. 

lE trouve le premier caraôere dans Içs mi- 
J racksdeMoife, de jBsts-'CHRitT) d^ 
Apôcrct, 6cc. lefecond dàràksComrtes, puis 
que, comme il a été dit, l’cfTcc naturel 6c lé- 
gitime tks Comètes , fupofé que Dieu les aie 
tonnées extraordinairement pour intimider les 
hommes , a dû être d'engager les Juifo i mieux 
obéir i la Loi de Moite, 6c toutes les autres 
nations du monde à s'attacher avec plus de zé- 
lé au culte abominable des foux Dieux: donc 
pour une aâiun de piété que la vue des Comè- 
tes a foit foire fur h terre, elle a foit commet- 
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tre cent mille aélet d'Idolatrie. Qu'oo ne me terrompuc des k>ix de la communicatio^dii 
dilc pas, ^ rdfet de b Coœcte a dù être de mouvement. Si vous avez lû le Traité dt, 
convertir les Faïcru i la vraie Religion ) car J^aturt de la Gratt^ que le P. Malebranciie 
ertcore un coup, c'etoit l'afiaire d’un autre for- vient de publier, vous y aurez vû, que leséve- 
te de miracles: celui-ci ne devoir rien charger netnens qui miircra de rcxccutioo des k>ix gé- 
dans la cro'ûnce de chaque peuple, mais leu- nérales de la Nature, ne font point l'objet d’u- 
lement faire penfér que le Dieu que chaque ne volcmtc particulière de Dieu : d’où il s’en- 
peuplcadoroit, étoiten colcrc, Sc qu’il fàloit fuit, que Dieu n’a point afiligé de pelle, nide 
f’apailcr en pratiquant plus foigneutement les fâmine les anciens Païens, par une dil'pciiTacioà 
aocs de Rcli^on qui cioicnt déjà en coutume, particultcrc, mais uniquement parce que cela 
ou en établHIant quelque ‘ixMivcile fête ïblem- lé rrouvoic à la fuite des loix générales. Je fit 
nellc en km honneur. bien que quand on vait une choTc, on veut 

Pour ce qui eft des voofcM de s’exeufer, ils aulîî tout ce qui eft nécclTairemerit attachéavcc 
font de b demirre évidence. Car û Dieu pro- elles & par codequent , que Dieu ne faUToit 
doit miraculeufemcnt des Coroctes , ahn d'a- vouloir les loix générale , Uns vouloir tous 
Tcrtir les hommes, que s'ils n’apailent Ton. IcselTets particuliers qui en doivent mitre né- 
courroux , il les affligera d’une infinité de ceflairemenr. Je Gd fort bien cela, Mcnficur, 
maux I tous ks parpbs qui à U vue des Co- mais je (ai aulli qu’il y a des chofes que nous 
metes ont ranimé leur dévotion , qui le font voulons , non pas à caulê d’cHes mêmcs, mais 
jettez au pied des autels , qui ont eguigé une paqpe qu’elle* font jointes à quelques autres i & 
infinité de vidimes, qui ont bâtir de nou- alors on peut fort bien dire , que nous ne les 
veaux Temples s tous ces peuples, dis-je, font voulons pas par une volonté particulière & di- 
encrez dans l’intention de Dieu, autant qu’ils rcâe. S’il nous eft permis déjuger des aéliom 
le pouvoienc. Et quand on leur demandera , de Dieu, nous pouvons dire qu’il ne veut pas 
pourquoi ce renfort de facrifices? Us pourront tous les evenemeru paniculiers à caulê de ta 
réporîdrc, parce que le Ciel nous aprenoit par pcrfeéliofi qui s’y trouve , mais feulement à 
des feux extraordinaires , qu'il falou être plus caufe qu’ils (ont liez aux loix generales qu'il a 
dévots que nous n’étions. choifies pour être U règle de les orératiotu. 

Il n‘y a point de doute, que quand Dieu s’cll 
(. CCXXXIV. déterminé a agir au dehors de mi , il n’ait tàic 

choix d’une manière d’agir quifuidigncdel'E- 
Si Die» a fait iti biens des ma»» an» Païens tre (buverainementparlâitsc’cll-â-dire, qui fût 
afin de les eenvertir. infiniment fimple & uniforme , Sc nnnmoins 

d’une fécondité infinie. On peut même s’i^ 
1E vous prie , Moofieur , de bien prendre maginer , que la fimplicitc Sc l’unifbrmitcd’u- 
ftt itmi J garde à b diflérenoe qw je metsencrelesef* ne manière d’agir , jointes â une fécondité in- 
fetsde b Nature,Sc lesawons miraculeu'.es de finie , lui ont paru prcférdites , quoi qu’il en 
Dieu I car de là dépend b folution d'une diffl- dût réfultcr quelques évenemens fuperfliB , à 
cuUé qui fe prâcntc aflèz narurellciDCni à l’ef- une axure manière d’agir plus compoféc & plus 
prit, contre U doârinc que j’ai avancée. réçilierc. Rien n’df plus propre que cette fu- 
n'y a guère de gens qui ne for roc capables de iwlition à réfoudre mille dimcuUez que fort 
m’objeâcr, quai s’cnfiiivroit de cette doâri- làitcohncja Providence divine ) c’en pour- 
ne, que Dieu ne pourroit pasétonnerlesidolâ- quoi on 'ne' dort pas b condamner, bru l’a- 
uespar les fléaux de b colère, ni leur donner s*oir examinéo profondément. Or il s’enluic 
des témoignages de b borne : car fi l'on m’en de ce principe, que Dieu n’a voulu chaque év<^ 
croit, les châtimeni & les béncdiâions de Dieu nement particulier, que parce qu'il étoit enfér- 
nc frroient propres qu'à rendre les Infidèles ou mé dans te pbo général qu’il avoit eboifi Sc 
plus impies, ou plusfaperiUrieuxi plus impies, par cocJcqUcnt, qu'il ne s’efi point pronoté 
t’ib ne raniinoienc pas leur zelc pour leurs làul- de vûë pairiculicre. Ion qu’il a délolé les Ido- 
Ça Divinitez» & plus fitperfiioeux, s’ib nni- làtrcs par b pefte ou par b famine. Et atnli 
moient effln^vetaenc kur zck. Il etl pourtant ce feroit à tort que l’on deimnderoit, pour- 
vrai, que Dieu a fiûtfewtrdeiouttcmsauxldo- quoi Dieu a bit des choies qui rendoicot les 
làcra ks cfiets de fon indignation, & que pour nommes plus merhans: car ce feroic doman» 
châtier leun crimes, üksafouventexpofèzàla der, pourquoi Dieu a exécuté fon plan ( qül 
pefie, à b guerre, 8c à b üüid. 11 efi enco- ne peut être qu'infiniment beau) par les voyes 
re vrai par b décbiatkin ^prefTc de St. * ks plus fimpics , fie ks plus uniformes , fie 
Paul , f«r Die» n'a feint eeffé de rendre teignes pourquoi par une complication de décrets qui 
témeii^nage de ee fn'il ejl i en faijant dn bien au» s'cntre-ceKipaficnt inccÎTamment , il D'à point 
bmmei^ en Sffenfant tes finies dnCUi, les empêché le mauvau ulâge du libre arbitre de 
faifens faverabûs peur Us fmitSy en-mns den~ l’homme. Mais b quetUon a lieu, fi l’oiUii- 
mont la nenrritnrt aesec abendaneey (^ rtn^f- pofe que b pelle fie b bmine arrivent par mi- 
fant nos emnrs dejàoy fie que les hommes ont rack, parce que €ans les miracles Dieu a une 
dû confidérer, ^ne la \ bonté de Duu Us in- volonté pankulicre. On peut fort bien de- 
piteit à la pénitenet. mander, comment il eft pollible que Dieu ait 

lu htm. Voilà brà doute ane objeâioa qui ouvre une une volorué particulière y dont le rcfuliat ne 
Yuge: arrière aux raifonnemens: je la bilîe à foie autre que de rendre l’bommc plus méchantf 
27^** qui voudra s’y jeteer, fie je m’attens que vous fie on peut mémefoûtenir, qu'il efi împofTfbte 
y figoalercz votre profonde Théologie. En que Dieu faflè des décrets de cette nature. 
^£tQx actcncbni, je me conterKC de vous mettre en Vous vinez donc, Monlleur, que les miracles 
bh, que tout ce que Dieu a produit de biens étant des vokmtez particulières de Dieu , doi* 
fie oc maux parmi les Païens, cil dans l’ordre vent avoir une fin digne Dieu i c’cll-à-dire , 
de b Providfence générakySc une fuite ooo in- qu’ils doivent tendre ü ebiremem fie fi diftinc- 

tenaent 

• „ Aft« éct Apfitrci, ^ 14 . V. ifi. f %:ir. a«j Rom. ch. a. v. 4- 
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«cacnt à (ili«connoiTreàr-homine levni Dietr^ 
qi^on n'air point lieu de douter fi c’cti.fupucr 
qui agit , ou le Créiteur des choTes. D'où il 
a’enluit, quM y a uoc érwrmc difTciencc entre 
ceux qui dilcnt que Dieu a étonné tes peuples 
f>ar des ûgnes miraculeux. Ce ceux qui ditênt 
qu’il les ctonne, & qu’il les châtie par l’.iâiof» 
miurcile des corps. On écrira i’ans doute con- 
tre le P. MalebniKbe, &od lui donnera occa^ 
fioo de dcbrwiBlcr ce niveau lyllcmc, d’où 
l’on pourrotf , ce rac fcmblc, tiicrdegrandes 
militez. 

Qiunc «ux paliàgcs de St. Paul » qui portent 
que tous les pcimles du moixlc ont rdlcnti de 
tout lems les effets de la grâce de Dieu , &c. 

i 'e dis qu'il n’y a rien de plus vrai. Les loix de 
a Nature , comme je le rernarquoia tantôt , 
Ibnt fi l'écondes , quoi que fort fimples , qu’el* 
la proJuifent mille biens , fiC impriment par 
tout lo caradera d’une cauie (buvcTainen|piic 
pariàltC) dcToite qu'on a droit deccnl'urerpeux 

g ui ne fe font pas fervis da lumières de Icm 
Lai!bn,pourconnoitre IcvniDtcudins Icscréa- 
turcs. Mais comme jamais U Stc. Ecriture n’a 
blimé ceux qui ont méconnu le vrai Dieu dans 
IcsCometa , il n'efl nullement-à-propos d’en 
parler avec dillinékion, ou d’en l«re da lignes 
extraordinoira de quelque volonté de Dieu. 

i. CCXXXV. 

rtmar^ues , fui fromt/U fUt Us C«- 
mftts nt /eut feint la tau/* du tuai à venir , 
ià fui faut tirées def vieiffitudts /erluitti dtt 
(beftt bumaiaes. 

V Ous firrez donc biea,MonfieuT, defoûce- 
nir que la Cometa prefagent en qualité de 
caulîs : mais fi par là vous dikulpez la Provi- 
dence, vous ne voiB tirerez pas egalement d’af- 
üire vous-nnétne. 

Car pour ne pas répéter tout ce que je vous 
ai déjà dit fur 1a liberté de rhomtne, & qutfuf- 
fit pour décider notre quefiion s commenteil- 
il pofiiSle de s’imaginer , qu'une Comète foit 
la caufe d« guenrs qui s’élàent dans le mon- 
de^ un ou deuxans apiês qu’ellca difparu?Com- 
ment veut-on que la C.ometa foienr la caufe 
de cette prodigieufe diverfité d’éveneroens , qui 
fe remarquent dans la fuite d’une longue guer- 
re? Nelait-on pas, qu’une Lenre interceptée 
£iic quelqucibis échouer tout le plan d'une cam- 
pagne: qu’un ordre exécuté unebeureplusiard 
qu’il ne faut, ruine cçnt dcflêins enuficz ks 
uns fur lo autres» que la mort d’un lêul hom- 
me chance toute U liicc des atfairo» Ce qu'ilre 
tient qudquefbis qu'à une bagatelle la plus lor- 
cuitc du monde , qu’on ne gagne da batailla 
donc la perte efe fuivic d’une mhnué de maux ? 
Comment veut-on que la atomo de la Co- 
mète voltigea» da» l’air , produifent louta 
ca ebofes-U ? Ne fiiudroii-n pas qu’ils euflène 
chacun une intelligence pour lo coodoirc , Ce 
qui agit de concert avec celle de tousloautrci, 
«fin, par cxemplc,quc fur l’avu que le Caidi- 
ml de RiclKlicu ell mort, ou que k Duc de 
Bav'ierc n’dl pas content de b Maifon d’Autri- 
che, commandement foit fiût à tous ks aro- 
tnoquionc k departement du Nort, d’agirau- 
tremeni qu’ils ne fàifoicnt fur ks corps & fur 
ladprits? N’afrivc-t-il pat feuvent, quedeux 
grands Princa étant en.guerre, chacun foûcc- 

• „ Voîct rAriilippe de Mx. de Bal^c. 


nu de fa allict, pliifieurs «titres Princes qui fe 
ticnncm neutrw , quoi qu’on la folüciie puil- 
famment de prendre pam , fe mettent cnnnen 
état de fc déclarer? Mais une bataille quifedon- 
ne fur co cntrcfàita i la ruine de l’un d« par- 
tis > rcropc touto CO mciuro. Ce changeant 
lo intcrÀs de plufieun voifi» , la oblige à 
faire de nouveaux ei^gcmcns. En bonne foi, 
peut-on dire que ce loii l’ouvrage d’une Comè- 
te, à moins que de fpûicnir que la atomo qui 
agifTosenc en Allemagne pour la lâire prendre 
parti, ont été avertis par ceux qui ont fàitb^t- 
tpc la deux amca,*quc l’une a été baïuc , Ce 
que fur cet av» ils ont apliqué leurs força d'u- 
ne nouvclk façon? Et ficelaeU, ne donne*t-oii 
pat aux «halifo» de la Comctc la liberté que 
l’on Ote à l’homme? Ne la feit-on pas U caii- 
fe principale do évenemens, lailTani à l'hom- 
me U feule peine d’agir fous leur dircâion? 

•J. CCXXXVI. 

Cmbign ftmi fuelqatfus petites Us taufes des 
f*aadi événemtns. 

e Ex difficultcz qui minent de fond encom- 
bki’AArdoÿ& Judiciaire, font d’auranc 
plus inexplicabla,qu’il ell certain que b cauiè 
da gran(h armemens. Ce des guerra la plus 
imporrania, n'dl quelquefois qu’un caprice, 
qu’un dépit,qu’unc amourettc,qu’un rien \ au lieu 
que l’c» s'imagine, que toute la Nature a tni<> 
vaillé pUifiirurs aonéa à y donner k premier 
branle. Ceux qui ont comparé la aélions des 
PrtiKes aux gnntia rivkra , dont peu de per- 
fonna ont vû la iburoe , bien qu’une infinité 
de géra en voient le cours & k progrès, n'ont 
pas tout dit. 11 tàloit aioûter, que commcca 
grands fieuva qui roulent fi maJcAueufement 
Icun eaux dans un large & profond canal , Ce 
donc la vafia innondacionsdéfokac quelquefois 
plufieun Provinca , ne font qu’un filet d’eau 
dans leur origine , de même en fkmcuôs ex- 
péditio» qui tiennent en fuTpens une panie du 
monde. Ce qui changent ladeflinée depluficurs 
peupla , ne font quelquefois qu’une ugatelle 
dam kur prcmicrc Qiule. 

Quel a été, a vureovis, fc premier mobile 
de la guerre de ••Xeizéi contre les Grecs» 
c’ert-à-diic, du plus pmdseieux ar mement que 
rHiiloire nous aprenne.^^ Un Médecin Grec, 
Domeftique de h Reine, qui àûni envie dcrc« 
voir foo pais ^ pertùada certe grande expédi- 
tion à là raaiircfrc. Ce puis au Roi même par 
le moien dé la Reine. (^’cA*ce qui a fait ar- 
mer toute la Greie pour la ruine du floriflànt 
Roiaume de Priam ? Une Coquette qui le fit 
enlever par un jeune Prince doiv die étoic 
arnourculè. Ce la crédulité d’un mari , qui fut 
allez bon, comme Je font ordioainemeoe ceux 
de Ion cfpcce , poor. s'imaginer que (k chere 
femiDc «voit été enlevée, de vive fiarce. Un 
Roi de Macédoine ik fe «ic-il pas en darder de 
fuccomber à une guerre civik, par ksimn- 
gua d'une Dame qui ne pouvoit digérer, qu’a- 
pré* avoir coanu qu'elle n’écoii point cnidlc , 
on n’eût point vouluprofitetderatavcurs?N’a- 
t*on pas cm, <^ie la defeente da Angloit da» 
l’IJe de Ré, étoii un ourr^de Politiqoemé- 
Ice de zdc de Religion , & animée de l'el^ 
rance d’eflkeer la gloire de touta la Cn^a- 
des da anckns Rois d’ Angleterre ? Ce t o’é- 
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toit pourtant qu’uncguerre de pure galanterie, poflîon fecretc) ScC tout cela ctcnt Q,onchan- 
fbndce fur les imaginations amourcutcs d’un geroit bicn>tôt les bUmes en apologies , & les 
Favori. Qticllc a ccé,jc TOUS prie, la premicre cloges en mépris : onconnoûroitquc Icsfuccèt 
cauTe die l’invalion de l'Elpagne par les Sarra- les plus apUudis viennent des mauvais offices 
lins? La üUc du Gimte Jolien, qui ne trou* qu’on a rendus fous main au Génêralde Parmée 
vont pas à*pro^ de fermer romlic aux fieu- oes ennesnis, <c que le Cardinal du Richclicü 
rectes de (bn Prince lui donna toutes les mar- avoiciuifonJedire,fi»#>(«piira!rdirrrrr(enien- 

r d'une aficétion mutuelle qu*U lui deman- dant les intrigues du Cabinet ) Fmkanaj/litHt 
Les Sarraiins s’étant répandus enfuite jul- plus fu root /< rtfle J* FEuropt. Mais qui vous 
ques dans le Cœur de la France, où ib firent a dit que les Oxnctes ne fe iburrent pas dans 
mille ravages, avant que d’en avoir été chaflêt tout cela ? • 
par le brave Charles Martd, 00 ne manqua 
pas de dire que la Comete qui avoit ran 
7Zd. avoit cauié èouscesiiulncun-là. Legrand 
abus î C’etoit i la Dcmoiiêlle ETpagnole trop 
^ile qu'on s’en domit prendre : c’etoit elfe 
mlc qu’on devoit traiter de Comete , caraâe- 
niée par ce mot de Lucaki qu'on nous prdoe 
tant, 

.... Et terris mutintcm rrgna Comcteai 

Puis que les Mores 
iufqu’aux Pyrénées 

fournit, ilécoitfort naturelàdcsConquéransde r ’ ” 1 " ■>" 7.' — , —, 

vouloir encore s’aendre dans le plusTcau païs coipui^la quelte répandent /« «» 

du monde, fans avoir bdbin J'une Coi^c Car fi 1 on lupofe, qu une Cotncie 

pour leur en faire naître l’envie. Liiez l’En- 9 “* ^ 

treticn li. de Mr. de Balzac, vous y verrez "«û* » ‘l'f 

qu’une Lettre moins rcfpcéhieufc qu’on ne l’at- de fes atqm« ont etc chargra^de 

wiJoit, & l’omiffion Je deux SylU», ont " “"““flion peu pénible de rendre Para 
coûté U vie à plusdedeux cents mille hommes: 

Btm bumbù & trit^affeBiomié , que leComcc 
Duc d’Olivarez trouva au bas de laLctuc d’un 
Princc) au lieu de trh-btmkk(â trèS’ObitJfant , 
qu'il penfbit lui être dû , le mit en telle colè- 
re, qu’il jura en déchirant h Lettre du Prince, 
que ion incivilité lui coûteroit la ruine de fbn 
pats. 

Si vous étiez homme à lire Brantôme y vous 
auriez peut-être remarqué l’endroit où il * 
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Us Cmeta at peuvent pas ai’eir part à toui 
tes Us paffiens fui taufent U diverfiti des étv- 
nemens. 

Q Ui me Pa dit ? Un peu de bon iens que la a m'JI 
Nature m’a dooné , i l’aîdc duquel ie me /««'*» 

t /•- »ui fut 


pénible de rendre Pûrij 
amoureux d’HeIcne , & Helenc amoureurc de 
Pâris I qw d'autres atomes ooc pris pour leur 
part le d'animer les boit homme Mcnclasf 
de de lui perruader , quoi qu’il n’en fût rien , 
^ fa chcre femme s'enQujoit extrêmement 
oepuis qu’elle ne le voïoit plus , & avoit une 
enuute inexorable pour fbn Amant : que d'au- 
tres ont reçu ordre de rcprélcmer i Agamem- 
non , qu’il ne fàloic pas foufll'ir ccctc tache 

.U...-. uu * I' J' 

dit, otK k: Cnil Amiral de Bonniect confeilU à ““ Oomroandemcnc gcn^ral j pcnJnni (jucd'iu- 
François I. de jaflèr Ica Monta, »«» Iml pimr a ‘™icnt 


U bien (â fervice de fn Maitre y fue alltr 
rrcoér une grande Dame de Milan y (s des plus 
Mies y fu’ii aveit faite peur Maltreffe fnelfots 
années de'.-ans y U en aveit tiré plai ^ , en 
vtaleit letàtere J*ai ouï dire , pourTuit-il , e$ 
tente â une grande Dam de ee temS'là , (jf nti. 
me fu'it avait fait eas an Rei de cette Dame % 
( fê'en dit fui s'apeileit h Signera Qcrici ypeur 
Urs efiimée des plus belles de F Italie) (à ûi en 


par tous les bourgs. Villes & villages de la Grè- 
ce, pour fiiirc prendre les armes à tout le mo; « 
de; que d’autres fc font tranfporicz à la Cour 
du Roi Priam , pour y faire réfbudre qu’on, oe 
rcndroti point Hclcnc, & ainfi du refie. Je 
demande, s’il ne fiiuc pas qu'afin que les aco- 
n>« qui doivent agir fur le mari d’Helenc ^ 
joùem leur rblc^ ils Gchenc que leurs camara- 
des ont déjà joiié 1 c leur avec Heicne: Ôcs’ilcft 



d.Bi l fattr,. Ji.fi on ne lui pUilbit pas 

Din «« •»/» bin * .«o. N'en. .Pf 


ce pas une choie horrible , qu’une exp^ition 
qui a mis la France iûr 1 e faora du prcci^cc par 
la prifon de fon Roi , c'ait eu pour prmcipale 
caufe qu'une fantaHtc amooreuie , qu'on pou* 
Voit bien iâtbiàirefiuu aller fi kno? 

Ce que vous dites eft vrai , me répoodra- 
t*mi. Les |dus grandes entrcpriTcs n’ont quel- 
qoefois ^ur premtere caufe j que le dépit ou 
la Jalouue d'une Coquette. Les grands évene« 
mens bons éc mauvais, qui font tant raifotmer 
les fpécalatifs , 8 c qui attirent tant d’éî^es ou 
Une de blimes for ceux qui en ont été les au- 
teurs vifibles , dépendent afièz fouvent de cer- 
tains petits refibrts cachez, mis en oeuvte par 
i’CDvic, parriotcrét,parraaaaur5 par quelque 

.* H Ménoif. toa, i. qc l'Aminl de Bobdit. 


^ atomes qui ne ie cotnmuniquancDt pas le 
iuccès de leur influence, 8c qui Dcchargcaflcnc 
pas de baceric iclon les tenu 8c les licuxi Or 
comme il feroic ridicule d’attribuer la txxiindre 
coonoiflânee aux atomes des Comètes, il cft ri- 
dicule aulJi de les fourrer dans les intrigues 8c 
dans les paflioos d’où oaifTcnc les cvcncmcns, 
ipub que oes paffiom oaifTcnt les unes des au- 
tres, plutôt ocllcs-ci que ccIlcs-U iélon les 
terni, 8c les lieux , 8c le fuccès des affaires. Il 
cil certaio, que plus les affaires dépendent du 
caprice £c de la paffion, plus il ell impofCble 
qu’elles (bicni founùfes à l’influence d'une 
caufe oéccfGüre 8c aveugle comme font les 
aArc». 

ii.jib 
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2 t y a^tit H. Je me perfuacic (le plus i l'aide de ccpcu 
Jrifaifust (Je bon roM <juc b Nature m’a donne , que 
qwnd il ne lutroit jamais de Conactes dans le 
Ciel, il ne laifferoii pas d’y avoir fur U terre 
daCtmfiti. beaucoup de coquetcric, oc jaloufie, d’ambi- 
tion, d’envie, d’amour, de haine. Qu'une 
femme «Urne dilè donc tant qu'elle voudra, 
que c’clT fon étoile qui la pone à aimer , je 
luis fort rtfolu de o’en rien crowc. Ce fort per- 
fuadé qu’encore tpre toutes les étoiles vinAcnt à 
périr, il o'en feroit ni plus ni moiqs de ce cô« 
té-Ià. Ainfi, Moodeur , fi vous n'avez point 
d'autre emploi à donner aux Comètes, que ce- 
lui d'inTpirer la tendrdlè , rcfpric d’intrigue , 
les galamcries un peu fortes, la jaloufie, la va- 
nité^ ce n’dl pat la peine d’en parler s encore 
un coup, rien de plus inutile que les Comètes, 
nous aurons afiez de tout cela fans qu'clks y 
contribuent. 

S. ccxxxvin. 

tlmme n'a hefoi» fw <U ïù-mim pour 
étrt^giU d* i9utt firlt de faffms. Cminen 
ht Juift eniéfé JhperJtisitKK. 

J R répété ce que j’ai déjà die touchant la fu- 
pcrlution^c’ell qjii’cncorcquele Diable nes’en 
fut pas mêle, les hommes n’cuflcnc pas laifle 
d'y tomber} tant ils y Ibnt enclins naturelle- 
ment. Si jamais nation a dû être exempte de 
ce délkut, ç’a été celle des Juifi, i twt Dieu 
faifoit conooicre & volonté pardcsoraclcsinfâil- 
liblcs, par des Prophètes, de pv des miracles 
continuels. Cependant ik étoieni * deve- 
nus fl ridicules, qu’ils croïoicnt que fi les Sa- 
crificateurs en (e vêtant des habits lâcerJotaux, 
ne les prenoteiK pu chacun félon Ibn ordre, 
l'expiation ne le farl'oic pas, & qu’il éioïc fi cf- 
fcntiel au ûcrificc , que les Prêtres oflScians po- 
faficiit kur pieds nuds immédiatement fur la 
terre , qu’ik u'eulTcnt que les habits qui 
avoicntciéordonnézdeDicu, que qt»nd il leur 
ATTivoic de po.'cr leur pied fur celui d’un au- 
tre , ou fur la peau de la viérime, ou iur qucl- 

£ .• autre choie, l’expiation oc le faifoit pas> 
s’ils avoient des blcfiurcs fur quoi il y eût 
des emplâtres, on prétcuJuit qu’il y avoit nul- 
lire dans leur vciurc, 2cc. 

Ce que je viens de dire de la fuperfiition, lé 
iV«^ doit entendre des autres vices. Il y a un ger- 
A toc de corruption dans l'amc de l’homme, qui 

dt peut être fort bien comparé avec un feu atu- 
jtiviat, çbc à une matière combufiible. Ce feu poulie 
par un vent impétueux , fait des rava^ épou- 
vantables } nuis il ne lailTeroit pas d’en faire 
beaucoup, quand même il ne feroit aidé d'au- 
cun vent. Toute la différence confiflc, en ce 
que fon aélion fc répand plus loin £c plus fubi- 
tement, lors que le vent le poulTe, que quand 
il ne te poulTe pas. Le Dérnoo ell comme un 
Vent qui foufilefur b feu de notre concupifeen- 
ce,fic quidl caulc, âla vérité, qu’elle produit 
& plutôt. Se en plus grand nomme, Tes mau- 
vais fruits ; mais eiu rte bilTcroic pas d'etre bien 
féconde par les feules forces. D’où paroit l’er- 
reur de ceux qui s’imaginent qu’il ne leur vient 
jamais une méchante penl'ée , qui ne leur Ibit 
inTpirccpar le Démon, Dccoofidcrantpasqu'iis 
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ont au dedans d’eux-mémes le principe de kur 
malice, comme l’a fort bien remarqué l’Apôtre 
t St. Jàques. Cela n’empéche pas , qu’effile- 
livemcnt le Diable ne nous poulie au mal : 
nuis à tout le moins fiuK-il que nous avoüion», 
que les aftres ne font nulkmcnt U caufe de nos 

t iafiiof». Ce font des fimtûcnes , fur Idquels 
es hommes tâchent de décharger leurs foutes, 
avec auûi peu de foudcmenc, que lors qu'ils at- 
tribocDC à ta Fortune les mauvais fucœ qui n» 
viennent que de leur imprudence. 

ji. . , . k ^i.d'jioAif idSi. 

y CCXXXIX. 

Rkmarques, ym nunfrtnt qtu peur fair% det 
cmjtüarn fur les fuitet d'âne Cemete ^ il efi 
tmaiie de Pehftrvtr., fu'it ne. faut yuepren- 
ire gârde à la fituatie» des affaires généraies , 
asàx paffms^ sntériis des Primes, ^ai de 
et prinûpe fur la Comte de I6i8. tS fir <tlk 
de ld8l. 

J E commence â me laficr, Moirfieur , & je 
crois qucjcccficrai bien-iôt de vous faire part 
de mes pcnlees. J'avois prcfque oublié où j'en 
ctois, oc ce d’cII qu’aprb y avoir un peu lon- 
gé, que j’ai compris que pour lier ce que je 
dots vous écrire préfontement , avec ce que 
je vous ai écrit en dernier lieu , je devoisdctMX- 
ter de cette forte. 

Il ne fout pas monter fi haut pour cronver la $jw fmat 
fourcede la vanité, de l'oigueil, de l’envie, de l'a- 
varice , de l’amour , Se de ces autres defordres qui 
font tant de mal à lafocicté humaine. ^i<c font « Utivf ' 
les allrcs qui les caurem,ccfontfonsdouteccsai^ ' • 

très tmellrcsqueles Poètes nous chantent une. 

Se non posceux qui bTilIcot dans IcCieLAtoutle 
moins cfoilbienlûr, qu'iln'y apoint de gens plus 
capotes de prédire les révoluuons qui doivent 
arriver dans le monde, que ceux qui c<mnoi(Tenc 
l'humeur Se le génie des Princes, Icun intérêts. 

Se leurs forces. Un homme d’cl'piit Se qui fe 
Ibuvient de loin, qui connoit par l’Hilloire Se 
p.ir l’ulagc du monde, les principes fur Idquels 
roulent & afiTaircs générales , & qui de plus cfl 
inllruit à fond de Pair dont on ië gouverne dans 
chaque Dais, foie fouvenc des conjcéhires fi juf- 
tes lans raide de l’Afirologic , que quaisd tous 
les Allrologucs du monoe uniroient leurs for- 
ces pour d&ouvrir ce que les étoiles prédtfonc 
du changement des Etats, ils ne diroteoc rien 
qui vaille, en comparaifon de l’autre. Ce qui 
mtvoir, qu’il cA abfolumcot inutile pour con- 
Doître l'avenir, decoofulccr tes étoiles, Se (pi’on 
en peut deviner plutôt quelque chok, en con- 
fuluuu les iaclinaùoQsSe l’humeur des hommes. 

t. CCXL. 

Exemples de yueljuts Politiques qui ont déviai 
eeriaisses évessemus. 

C 'Efi fans doute par ce moïen (me Cicéron ckinu «• 
devina le renverlesKni de laKépublique <tu xairmt 
Komainc, Scqqe le Garde des Seaux Du-Vair 
prévoïoit ce qui devoir avenir à l’Etat. Voici 
comme s*en expriment c« deux grands hom- 
mes : i Je me ceufite , dit le premier , par 
U 


* S'il/, OrjuiOam 4» Vtfiii. SaarJ. 

\ Vnmfiimfym imisîmr à tmuwpftmil yU ^jtrtamt 
ertUmUm. D. jacoK tpiû. cap. i. v. i+ 

% J*rt(UrÀ ^imr tmjmmtÀ um me de 


jftdluÀ emi menif* efUtaS , tkm ftumim ; eat tmi 
■MfMiB , im») , tefuegi ; «ijw iffi tempefien 

mjem UmpMumt ti» 14, eesit nue tr». 
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h hn doua uHfcie»;e f>ùftnt ri' I« Barricades de Par», qui furent (uis’ies à 

fitxiiu fnr j'at tend» de groMS feraUts à m«i pa- quelque teins de là du meurtre de Mr.de Gui- 
truy ^uatéd je eu^ue du mcw j'eùiet- fe , & d'une guerre civile ücs<(unelle a ce 

jwn jugi de fei affaires eu heu Devin , (ff f «e le Roiaume. 
remmftmut de Us Répniliqtu ejt arrh'i par cet' 

te mime umpile , fsu faveis frivtse eisarterze C C X L I. 

<i»r asiparavaut. Ecoutoru Mr. duVair: Ne' 

que jiiesi 0 !sm une famé fort infirme ^ avec un Rifuiatien du préfagt de Pafqutet 

etrps Of UN efpril peu Usberien* , une mimetre 

grandemtHt imbeJlU * ayam pear tente graee de TL ne filoit pas être fort grarrd Magicien, pour Tà»Cni du 
nature , une fagaeite à ta vérité f grande , que fàiic U prédi^ion qui Kic foite par l'Auteur fi"de>»riu 
je ne fade famait , depuis pe j'ai été eu âge des Recherches de la France. Toutes chofes 
efbemme^itrt arrivé rien J'mpertant ni à PE' «oient fi bien difpoiccs à un grand fracas, ^ 1 ^,,^*' 
toi y ni au Public^ « d iwci en ^srrfV»/ier , que qu’il étoit moralemerrt impoffible que ce Roiau^ 
je ne Pote prévu. Je dois ces deux pafTages au idc en fût quitc pour peu de cholè. Aiiifi la 
(avant Mr. * Ménage , le Varron de notre méprife du Prêtre ne fervit aux conjcéhircs 
ficelé , ainfi que l'a fort judicieufement quali* de Pafquier , que parce qu*cUc l*àpltqua à 
fié le P. Maimbourgdansfon HiftoircduSchif- la conudeiation de l’ctac prefenc des a(fai« 
me des Grecs. res s & je fuis (ur que s'il vivoit aujourd’hui , 

Mais ce n'efi pas fur le foui témoignage que & qu’il vit arriver une pareille méprilè le jour 
Cicéron fe rend a iui-métne , que nous connoif* de rouvenure du Parlement , il n'en tireroit au* 
fons k calent qu'il avoic de deviner > nous le (k* cun préfi^ : tant il cil vrai | que b corkJui* 
vottt encore par le raport d’un célèbre Hifto* te de ce ^étre éioit une choie purement for- 
rien Romain, qui a die, ^ue peurvb qu’au tuite, ou qui ne fignifioii rien. Car comment 
Ufe tes Lettres de Ckértmà Pempemusjfttuus^on voulet*vous que roenifion d’une ancienne cc- 
ftmi fe paffer de PHiftwe de tes tems-tà yparee remonie ait eu b vertu de prefaga les cabmi* 
qu'en y trouve fi exaSement les paffens des Prin- tcz de b France ? 11 faudroii pour ceb , que 
ces, les défauts des Chefs (ff les cbangemeut de Dieu eût trapé le Prêtre d’un dprit d’étourJil- 
la République ^que lent le rejle y pareit affez clai' fcmcni, afinderevéla à Pafquier q^uc b Fran* 
remtnt , (à qu'il efi aifi d'eu t ceuclure , que ce étoit menacée \ ce qu’il feroit ablurdc de di* 
la prtedeute efl une efpece de d'tviuatieu . puis que re , tant parce que Pafquier n’ignoroit pas 
CUéreu a non feuiemeui prédis les ebefes fvi di' que les affaires de France prenoient un fort 
voient arriver pendons fa vie yttsais auff telles qui méchant train , que parce qu'il étoir abfolu- 
arriveteut quelque tems après. Ce témoignage ment inuuk à UFrarsccque {^fquier crût qu'ci* 
nous doit taire avoir plus de foi pour c« autre le étoit menacée de quelque calamité. C^r de 
pafiage de Cicéron, où il affurc qiK l'art pro* quoi a lervi à ce Roïaume , que Pafquier ait 
phéiique qu'il avoit a^uis par l’étude , & par cru qu'il y avoit U du piéfage? Dequoi cfi'ce 
i’admiiiillration des affaires publiques , ne l'a* que ceb tcrvii aux amis de l'arquier qui forent 
voit jamais trompé f s ce qu*il pourroic aile- les dépofiuircs de fa conjeâurc ? Dequoi lui 
ment prouv« par des exemples , s'il ne craignoic fcrt'it ceb à lui-même ? 11 fe fut bon gré de fa 
qu'on ne l'accdUc de forger les chofes api à prédiôion, il s'en félicita) il fîr ibuvenir cent 
coup , quoi qu’il ne manquât pas de plufieura foblèsamù, apresque les maux forent arrive/., 

témoins. Je ne devine peint y nt par le qu'il le leur avoit b»cn dit j il en a régalé la Rê- 

ve/, JW parle chant des oifeanxy mi par telles au' publique des L«tres dans un Chapitre de (on 
très eh,'èrvatiem eomenues dans l’art des yéu' Livre, êc lien davantage. Voilà fans doutequi 
gures ) je me fers de quelques autres figues , fin vaut bien b peine que Dieu interrompe le 
peur n’étre pas pins infaillibles , ne laijfent pas coun drli Nature, Se qu'il donne à un Piètre 
d'être OH p/«i tUtirs , on moins trompeurs ) je des pcniccs tout autres que celles qu'il auroit 
coufidere i'tm cité Fbmtoenr le géme de C/* eues , s’il n’eût pas été détourné par la Provi* 
far y (S de rautre la tendition 13 la maniéré des clencc , de pcnl« à toutes ks cérémonies du 
guerres civiles. jour. Il en haut pourtant venir là ) car fi îc 

£1 Kiiiam C'efi cncofC pair une fcmbbbk route que k Rrêtrc ne l'uivii point c«te coutume, ou par- 

fefyum. eéic{)rc Etienne Pafquier devina, qu’il arrive* ce qu’il l'ignoroit, ou pareequ'il ne voulut poi.ic 

roit de grands nEiIhatrs à b France, lors qu’il sy confoi-mcr, ou pareequ’il foi dillraii,brcn* 

CUC remarqué à rouvemire du Parlement de U contre naturelle de certains objets ràiani telle* 

Si. Maninif 87 . quelePrêtrequidiioit b Mef* ment conduit d’une penfee à un autre, qu'elle 
fe devant les Préfidens & ks Conldllers >êtui ne lui donna pu k tems de ibt^er qu'il faloïc 
de leurs robes d’écariatc, £c de leurs chaperons fiûrcbailci'UpaixàMeffîeunduParkmciKiiidl 
fourrez, ne leur fiipomt baikr b paix , com* ebir que ton oniillion ik peut être unprcfagccn 
me il fe pratiquoit de tout tems. 3veZ‘Vous aucune bçon du monde, pareequ'il n'y a que 
peint prisgardey dit*ilcejour*là àquclques*ans Dieu agif1amexprèsnourocb,quipuillcconver. 
de Ces amis 4 ., que la pas* u'a été préjimtét à tir en prcfiigc une aétionquioerell pasdebna- 
A/r^rsf;^ Je meurt , fi tria ne neus promet jt turc. OrkhonlèmnoiBdiéle.queriDicuktài* 
ut fai quoi de meribenreux penrla France, jitnfi (bit, il s'expliqucioii plus clairement, 8 c avec 
le dit-jty (3 ainfi avim le tttéme tn\ car ce hn des ctrconHanccs qui mettroient ce prcûgc en 
dans k mois de Mai prochain qu'anivacnc état de (ervir de quelque cbolé. 

Je 

• „ Ohfemt. fur li Lang. Franç. a, part. ». rio. lutem àtetrin^ finJU , m*» meptê tt'um ufn 

J FeeiÜ txijUmsn fifit , fmiemutn wmU tSt tr^Uad* tnfaUit* , mégnà.jim uafirtrum uiuynata vj. 

a«B tMum Ciurê m f»Um vjv» /# eu*- rktei» (fH/ttun fitmei , cm* fiuirâ druimeiuai ku fU* 
tUrune , futuré pruUxit , fit t*ie<n fMSjww ufivtmimti, ttnfidimmt , qmi te Bit mM im S»a tem tifatm nOmte»- 
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Je mff fouvicm dun autre • homme , qui 
Dücours Politiques & Militaires, ht 
auili le Prophète de maliicur prcfque en mrJrne 
icm» que Pafquicr. Le premier chapitre de ton 
Livie tend à tnirc voir, que la France ctnitàla 
veille d'une fàchcutc révolution , à caufe des 
victs énormes oui y régnoientjd: rAthaVme, 
de riiv.piétc , lies bUf^cmes , de U Magie , 
des Ibailcgcs , du luxe, de l'yvrogncric , des 
imptklkcitcz, £c des injuftices. Voilà qui CÜ 
bien Jurqucvlà : une prcdiélion bâtie lur un 
tel fondement , peut être de mile. Ce qu’il 
ajoute , qu*oi) avoit déjà vu des Comcio , 
des Eclipfes, des S/eélrcs» qu'on avoit oui des 
VOIX atlrrutes dans l’air, &c. me furprendroit 
dans un homme de guerre comme lui, fi je ne 
iâvoû que de tous les Empiru, il n’y enague* 
rc d'aiitfi univcrid, que celui de la crcduliic 
pour les prclàges. Mais ce qu’il dit avou" déjà 
etc rcm-rque par d'autres , & dont il fem* 
b.c ne taire |>as un grand cas, l'avrir que l’Eut 
ctoii dans une période elimaâcriquc, éc que 
toutes les placr*' qu’on avoit exprcilcmcni pu* 
tiquccs au P.ilaii a Paris , pour y meure les lla- 
tiies de nos Roii , fc trouvoicnt pleines > cela , dis* 
je,cJld*unciopcrftiüonairrtCom nuncà la ven- 
te , m.iis tout-a-fiût puérile. Aparemment la 
Nouëu’cûtpoimftiitdu Prophète, s’iln’eût eu 
de CCS prel'ages politiques devant les yeux , qui 
font bien plus certains que les prel.igcs de la 
ruperllitiou. 

bi vous co ifultezlcs palTugcs que jevous cite, 
vous trouverez, peut-être, qucjcraponc mal 
celui-ci, car je vous avoue que je le raportc de 
mémoire. Mais au pis aller, je fuis lûr que je 
n'y tais point de ro:pnlc aulIi ciremicUc que 
celle de Wr. Naude, l’homme de France qui 
avoit le plus de Icéturc, qui t a«nb«c à la 
Noue d’avoir prédit un grand malheur a la Fran- 
ce , parce que toutes les places qu*on avoit ex pref- 
fément pratiquées pour y incinv les llatucs de 
DOS kois, le trouvoicnt rempli s. Ccll lui 
attribuer d’avoir allég’jc pour raifon , une re- 
marque qu'il ne rapoiic que fur la fin diichapi* 
tre avec quelque efpccc de mépris. Tous les 
Aiitcun loiu pleins de fcmblablcs fautes, &dc- 
puis que )’ai commence à vous écrire , j’ai eu 
cent lois le chagrin d’abandonner pluûcurs paf- 
lâgcs, qui vcnoient le mieux du monde à mon 
fujet , de la manière que je les irouvois dam 
les Auteurs mcNjcrocs y mais en remontant à 
U fourcc, je ne trouvois plus rien qui me fut 
propre. 

J. CCXLII. 

n étoit fatilê de prfwir une grande guerre dam 
rEnrefé l'an i6i8. 

’Eft fur des prcfigcs politique* qu’il étoit 
J aifé deprevoirPan idiS.qucrÈurDpcfe- 
roit iccoüced’ursctcmble manicre. LaConvetc 
qui parut en ce tems-Ià étoit la feule cbolc que 
l’on conlldéroit comme préiiigc | mais ce n’é- 
toit pas de ce côtC'U qu'il taloit tourner Ica 
veux. Il étoit auflî aile de prouver par les mi- 
férablcs règles de l’Allroloeic , dont je vous ai 
fiiît un I petit plan, qu’elle rronoftiquoit du 
bonheur, que de prouver ju’dlc pronolli^it 

• „LaN''Uc. 

t ,, Inllruct. Tm In Frerts <k la Kofecrou , ci-tf. 

I „ O-dciTiis, j.XV.i. 

I Cnk*jMS fentfv ^Mtrtkttur it fumum , iüat 

tnnamftrt. Sallull. bcU. 


du malheur. A quoi donc eft-ce qu’il filoît re- 
garde.-? Aux démarches de U Mailon d'Autri- 
elle vers la Monarchie Univcrlcllc : i cette fier- 
té iniiiporçnble avec laquelle les Miniltics de 
l’Emixrreur & du Roi d’EfpagTK agifiî>ient p. r 
tmit, &à cette fureur de zele que cette Maiibn 
temoignoit fi à contre-tems, pour cNtcnuincr 
toutes les nouvelles Religions. Pour peu d’en- 
tenJement que l’on eût , il étoit aile de voir 
qu enfin U patience cch.ipcroit aux gens , & 
qu'on lcroic de puUIàiucs ligues pour arrêter 
les ddTciiis ambitieux d'une Maifon , qui vou- 
loir dominer avec fierté non feulement lùr 
les corps , mais aulTi lur les coniciences , par 
toute rEuropc. Qiirlle aparcnce qu’on ne *'o- 
polât pas à des emreprilés, fi funcltcs à la mn- 
qiiilitc publique ? Mais comme ente Maifon 
étoit encore ibrt puifiàntc, quoi que fon en- 
têtement pour violenter tout le motkJe fur le 
lait de la Religion, l’eût déjà fort afibiblie.Sc 
qu'elle avoir de bonnes ttoupes 3c de bons Gé- 
néraux capables d’exécuter les ordres de la 
Gxir , pendant que les Princes ohlcdcz par des 
Moines bigots ne bougcroiem de leur Palais, il 
étoit ailé de prévoir, que les et^rtsdes lAiil- 
lànccs de l’Europe pour conlcrvcr leur liberté, 
lêrotcnt vivement repouficz , & qu’ainli ce fc- 
rmi une longue guerre. • 

i. ccxmi. 

Ltnteur iigtterie de la Pelitique de la Alaifin 
i'jfntrübe. 

D ’Un côte on prévoïoit,que rEmpereurSc 
lcRui d’El'pagne (c lcrviioicnt de très- 
grandes forccsi, pour onrimer la Chrétienté: mais 
on prcvoïoit auili de l’autre , qu’ils ne lêroienc 
jamais en état.dc l’accablcr, parce que la .j. len- 
teur , Se les longues délibérations qui ont loû- 
jours fait leur partage , font pcidre trop de 
txMincs occafions. Vous favez la penfee de 
Malherbe fur ce fujet: S'ilefi vrai^ dit-ildans 
qucIquAine de (es Lettres , ywe rE/pagne afptre 
à la Monarchie untverfille , je lai tonjetile de de- 
mander à Dieu une fnrfiame de la fin du monde. 
En effet de l'air qu’elle s'y prenoit , pelant Se 
repefknt mille fois une même choie , il étoit 
impolTible qu'el’>e vînt à bout des conquêtes où 
on l’accufoit d'arpim. Les grands Conquérans 
ont toujours (ait plus de chof s en s'abandon- 
nant i k Fonuoc, qu’en minutant avec la der- 
nière circonfpcction , tout ce qu'ils vouloient 
entreprendre. Ceft pour cela que $ Machia- 
vel a comparé la Fortune à une femme ^ Se que 
Charles V. difoic en vdùnt les prolpctitcz de 
Henri II. qu’elle tenoit de l’humeur dts (cra- 
mes , auprès de qui les plus jeunes hommes 
font toûjoun les plus en crédit. Larûfon qu’en 
donne le Politique Florentin cfi, que les jeûna 
bomma font beaucoup plus cnircprenans , Se 
fc rocucni au ddfus d’une certaine timidité ref- 
pcÂucufc qui ne vaut rien en (ait de galanterie. 
Quoi qu'il en fuit de oectc comparaifon , il 
clk cenain que fans bcnicoup de hardiefic on 
oe devient pas gland Conférant | qu^l n’y a 
rien qui avance plus les affaires d’un Prince ** 
ambineux , que u diligaice Sc la promptitude: 
fi bien que la trop Iciupulcufc Sc prcvo'ùute 
Icn- 

Caiilio. 
ÿ la Traa. d4 

** S4iMraftrtx,vtktm4»$, mjna frjmttms trot , m4* 
simam kenum h ultnlslt fuiain.lyàJiulL ulù lUÿ7. 
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lenteur du ConTeil d’ETpagne , dcvoic oerTua* eux entre la more ou l'ApôIlalic. Si un Chr«* 
der à toute l’Europe y <pie le deflein de u Mo* tien fe fait Turc, il iûut que tous ceux de tâ 
narchic univcrlcllc dureroit long tcms. famille qui n’ont ^ atteint l’âge de quatorze 

Outre cela, les deux grandes Branches de la ans, abjurent le Chrilbamlme. On leur per* 

Maifon d’Autriche cioient ù fort pofledées par met bien de réparer les toits 8c les lambris de* 
les Promoteurs de l'InquiHtiony qu'il n’y avoic Eglifcs qu'ils occupent de cems immémoriai } 

P oint d’aparence qu'elles pûiTcnt conquérir mais on ne leur pennet pas ni d'en conllruire 
Europe. C’clb vouloir joindre enretnbledeux -de nouvelles^ ni d'en agrandir quelqu’une, ni 
cbolcs incompatibles, que de vouloir êtreCoo* de rebâtir celles qui (ont tombées en ruine: à* 
querant, & Pcriccuicur des autres Religions , peu près comme nous obligeons les Huguenots 
parce que les peuples qu’on veut roûmcrtrc , a fc contenter des Temples qu'ils avoient fous 
rcllftcnc comme des lions , quand ils lavent le règne de Henri le Grand. Ce font da pcr« 
qu’on les veut forcer à des cultes qu’ils croicot fécutions, fi vous voulez} mais il faut convenir 
mauvais. cependant, que l’artifice y régné plus que ta 

violence, 2c ceux qui travaillent à la ruïne du 
CCXLIV. Calvinifme, n’olèroienc me le nier} car ils fe 

feroient eux-mémes leur procès. Apres tout, 
les Cestfuér»ns tns évité U réfusttitu de que les Turcs pcrTccuccnc ou non le Chrillia- 
perficuteurt. tiifme, il o’cn cfl pas moins vrai, que Maho- 

met voulant faire oes coiMuèics, s’cll bien don- 

TMttnti *PNE là vint lins doute, qucMahomet aïant né de «rdc d’cftàrouchcr les peuples fur le ftic ^ 
diiTnra . 1 y refolu de fonder un grand Eiyii‘c,2c une de la Religion. 

nouvelicRcligioncnmémctans, afucta mille * Les Conquerans qui onlvc^uavantUii, l’ont jmfif-ita 
aparcnces de douceur pour les Chrciicns» fie fit encore moins fait. On n’a jamais vû ni Cy- 
ft^Ui publier iins tous les lieux où il étoic le plus nis , ni Alexandre , ni Ccl.tr , s’informer de 

cifi.'iMi. fort, qu’il vouloir tolcier toutes fortes de Re- quelle Religion étoient les peuples qu’ilsavoient 

ligions, 2c paniculicrcraent la Chrétienne. Il vaincus, pour les forcer à h quitter, au cas imr» 

le déclare dans fon Alcoran en des tennes fort qu’elle fût diffcraitc de celle de leur nous'caU 

exprefliis: 0/w/./r/«, dii*il, Maître. Qiund un Officier avoit mérited’étie 

vous aderez^ (sf VMS n'aderez pus te fae/odort. avancé, ils ise lui demandoient pas s’il ctoit de 


Oifervezvetre j'cb/erverëilamieu>te. On la Religion du Prince} ils ne s’amufoient pas à 

pictendqu’îlfitunTniitcavcclcsChreticns, par fUrpeiidrela récompenfc qui lui ctoit duc, iu(^ 

Kqucl iU'engagcapourluLficpourcousfesruccei* ques i ce qu’il fc fût converti. Et quand clt*ce 
fcun,dc la numierc la plus autheotique, à les qu’ils cufTent vaincu le monde, s'ils fe fulTent 
protéger, 2càlesfaircjouïrd'ua nombre de pri* amulëz à ce petit dctail>li? Vous votez auflî, 
vilcgis confidérablcs. On prétend avoir trouve combien b Maifond'Autriebe s’ell aprochéc de 
-f rorigiitaldc ce Traite dans un Montllcre du la Monarchie univeifellc. Sa grande CathoU- 
MonC'Carmel. Mr. de I Saumailc ne croit pas cité l’y fait aller à grands pas, comme vous 
que ce foie une pièce fupofée, le fondant fur uo voi'ez. En Aticmagric , à peine fc peut*elle 
paflaged’El-Maciodaosbvicde Mahomet, qui deffendre contre uns poignée de Rebelles: en 
qiarlc de Ion iiidulgcnce pour U Religion Chre- Eif*agne,^Commc;jc rai dit ailleurs ■ftjellc ne 
tienne. Quand meme on foupqonncroit avec peut pas leulemcnt empêcher le peu de foldats 

è Grotius , que c’eR une fraude pieufe des qu’elle a fur pted, de prendre dans U bourlô 
hrctieiisyon ne büTeroit pas d'aprendre d’ail* des vuùgcurs b paie qui leur elt due. 
leurs , que ce fiiux I*rophctc a toléré le Chrif- 

ibnihno, fie que le Cnapitrc de l’Alcoran qui %. CCXLV^ 

e(b intitule quelque violcnccqu'il per* 

mette d’exercer fur ceux qui ne voudront point CombieM la Mm/om d’Autritbe s'tfl affoihlit pats 
fubir le joug , ordonne neanmoins de tolérer .. Us perféettsusu de RtUgim, ' : - • 

ceux qui mettront bas les armes. C’eil ce qui 

« été pratiqué aflez humaincroent par les pre* Ç’Il cft vrai, comme on le dit, que l’éleva- F.sm »h /j 
miers fucccircurs de Mahomet, comme le P. ^ tionoùcetteMaiibn ellmontée,aétéUré> U 
I Mâimbourg efl contraint de l’avouer dans compcnlc de la piété mcrvcillcufc de l’Empe* 
fon Hiftoire ues Iconocbfles , où il nous conte ceur Rodolphe , qui rencontrant un jour un 

S : non feulement les Caliphci laifloient aux î^fitre portant à pied le St. Sacrement, le fit 
retiens l’cxcrcicc libre de b Religion, mais monter fur fon cheval, 2c après cela le fuivit i 
auffi les élevoient à de grandes charges. Ils ne pied avec beaucoup de dévotion , on peut dirâ 
firent pas difficulté de confier au Pere de St. que Tes defeendans n’ont pris eu le même fuccés, 

Jean de Damas les principaux emplois de l'Em- danscetattachemcntinvînciblequ’ilsonteuà ex- 
pire, 2c de vouloir que fon fils les eût apres terminer les Hérefies par le fer & par b flamme, 
lui, & qu’il fut outre ceU Chef duConfeil, & Et il ne but pas s'en étonner} l'afliondeRodoU 
Gouverneur de b Capitale. Encore aujourd’hui pbe étoit d’une amc véritablement touchée de 
les Chrétiens font tolérez dans b. Turquie, 2c zelc: mais les pcrfccutionS} les galères, 2c les 
ib craignent beaucoup plus l’anifice que b vio* gibets, 2c rîncralcincnc toutes les violences 
lence ^ Infidcles. Car s'ils parlent ** con- que l’on envoie en faveur de la bonne Rc!i« 

■cre b Religion de Mahomet, ou fi étant ivres, gion , ne font qu’un emportemem criminel ^ 
ib promènent inconfidcrcment de fe faire que Dieu n’a garde de bmir. Failit te iueats- 
Turcs, ou s'ib obtienneQC la demiere faveur de tum pietas tua , peut-on dire à quiconque eft 
4)uelque Turque, il n’y a point de milieu pour frapc d’un zcle fi monllrueux, 2c fi propre à 


* M Ricam , Etit de TEmp. Ottoman , I. x. ch. 1. ^ vU. stotting. Hifl. Orùut, I, s. t. 

t » On peut voir lecontenu dece Traité «luu k Li* ( L.i.ud tam. 

,, TTC de Mr. Ricaut , «fi Ao. ** „ Ricjut , aAi/aM. 

i fpi^. 10. Ci.' jj „ Ci*dcirut i. xU 
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148 PENSEES 

confirmer dam l'AtiinTme ceux ^ fe moquent 
^ k IteUgioo en général» avec leur 

• Taotùm ReOijio potuit fuadere tnalorunu 

Je ne parlerou pot fi librement, fi je ne me 
fouvenois de vous avoir ouï condamner ceux 
qui conGcillcot aux Princes de fe fervir de mé- 
cham mo'iens,pour rextiipation des Hércfiei. 
Quoi qu’il en loit, fi h Nlailbo d'Autriche a 
été récompensée de Ton tcle contre les (aufics 
Religions, ce n'a pas été en béncdiâiom tem- 
po relies, car il lui en a coûté le plus beau fieu- 
roQ de (es Couronnes, je ne veux pas dire les 
pais Qu’cIle a perdus à cette ocoUîoai ce ferok 
peu oc choie: ic veux dire ce crédit, cette g 1 oi> 
re, ce nom rououiable qu'elle a ptrflodci quel- 
que tenu. Elle e(l fi foibic, qu'elle kit à tou- 
te l'Europe une plus grande réparation d'hon- 
neur que l'on ne voudrait, de toute la fierté 
qui la rendit autrefois fi incommodes & c’ell 
aux viâoires de k France que l'Europe a prin- 
cipalcmcni l’obligation d’avoir été vengée, 6 c 
de voir fouler aux pieds l’orgueil de l'E^pagae s 
ealco Platgiùf fafitmi vous favea le refte, 6 c 
vous ne roc nierez pas, que l’ambition demc- 
furée de la Maifon d’Autriche , jointe i Ton 
2clc pour établir par tout l'inhumanité 6 c l’cf- 
clavage de rioquifition \ (à puillâocc jointe ila 
lenteur de £1 Politique , n'aieoc dû mre pré- 
voir, lors qu’il parut unComctcl’aaidiS. une 
longue éc (an gtanfr gucne cntic les Princes de 
l'Europe. 

f. CCXLVT. 

^tls fant Us pripsgts fer Tarn débita préfnitmavt. 

DiffafitiaMs favaaahUs fawr la Frama à foira 

dti (enduites. 

C E qne j'avance touchant l'anr^ idi 8 . fe 
confirme par les chofes que j’entem dire 
touslesjours. Lies moins éclairez dam les afiâircs 
générales en croient (avoir alTcz, pour (aire des 
prcdiâioQi de ce qui arrivera i k fuite de notre 
Comete : 6 c je remarque que pour foire ces 
prédiéHoos, ils ne (c loucicnt ^cre de fevoir 
par q|uels lignes elle a pafié. Ib ne fongent 
qu’i U fituatioo des afiâira de l'Europe. En 
efifet, c’eft là où il fout regarder. Et par là, 
quand même il n'auroit point paru de prodige, 
on croit reconnoitre que l'Ëuropeeft à U vedle 
d'un forioux remuement, 6 c que jamais la con- 
joncture n’a été plus &voiablc pour Eure de 
grandes conquêtes. 

1 . On voit d’un côté la France gouvernée par 
un Roi, dont les grandes aâioos tahcsavec au- 
tant de conduite que de valeur, 6 c avec un af- 
ceodant le plus heureux qui k puifiê concevoir, 
ont préoccupé de celle (one les efpria, qu’on 
s'imagine qu'il n*entrep r c n d rien, «m'apres 
avoir préparé tout ce qui peut rentûe l'entre- 
prilé immanquable } 6 c de là vient qu'on ne 
longe pas (culcmcnt à (ê deffondre. Le nom 
du Roi cfi nne tête de Médufe qui change en 
ftatucs fes ennemis. Il les furmoote fouvent, 
parce qu’il leur ôte le courage de lui réfiiler. 
j’en dirai davantage dans peu de tems. 


DIVERSES, 

$. CCXLVII. 

Détail iat àrcanfaiKts avaniagenfts 
à la Frama. 

II. /^Utre ce grand préjugé quivaut lui feul tmUêjh 
\^unearmécdeccntmiUchommcs,lcRoi 
aquamîtcdciroupestTès-agucrTics, 6 caccoûtu* 
mecs à vaincre 1 6 c pluiuurs bons Généraux vLt ©. jn 
egalement zélez pour la gloire de leur Maître, fitumif- 
6 c capables des plus grandes emreprifes. H a 
un trcs*graad nombre d'habiles Négodateun, 

2 ui fovenc pratiquer des intelligences par tout, 
os, adroits, aaifo, careiram 6 c menacam lé- 
Ion les occafiom avec laderaierefouplefie, pro- 

1 >res à (ema k divifioo, les foupçom 6 cks ja- 
ou(ic 8 à droite 6 c à gsuebe, à donner un bon 
tour aux chofes^ en un mot, à perfuader aux 
Princes, qu’ils n’ont qu’à dormir en repos. Si 
vous les voulez mieux connohre par leuneifots, 
lifez ce que fit la Sibylle de Virmle. Le paiTa- 
ge eft un peu long, mais il efi oeau. On di- 
rait que Viigile a eu en vue la triple Al- 
liance, mife en femioeUe pour garder les Ei^ 
p^ob: 

t Ceiftenii hsc ingens Utnni re^a triiàud 
Perfoiut, adverfo Kniboiu imnanis in aouo. 

Cui vates borrerc «iêena jam coOa colubris, 

McOe Coporatam 8c medkatii ringibui offàm 
OlgidL I&e £aiae rabidà tria gunun pasilem 
Corripil objeâain , atqoe immania terga refoirit 
FaTna homi , totoqae logent eatendiau antro. 

Occupât Æneas adituni , euftode fepulio* 

III. pour ce qui efi de l’argent, ce nerf de 
la guerre qui vient à bout de tout , 8 c qui ne 
trouve point de fortcrcife impreiuble, 9. M. 
en a plus que tous fes voifins enfemble , fons 
compter le Mnheur d’avoir des Miniftres iné- 
puifobles en nouvelles inventions d’eo trouver , 
oc des fuicts inépuilâbles en patience. 

1 V. iJ ne fout pas oublier, que nous avom 
■éa Dames Franqoifes dans toutes les Coun de 
l'Europe , oc qui n’efi pas un médiocre avan- 
tagC) car de quoi ne vienneor-eUes pas à bout, iii, 4^] 
ayant naturcliemcnt beaucoup de charmes , s’tn- l» c*"n 
touiant avec bcuscoup d’adreffe dam les dprits, i'raapm. 
Se (âifont un grand fujet de gloire de tous les 
avantages de leur nation, étant Eûtes de bonne 
heure à l'arc des intrigues , 6 c confultant les 
Minifira de France quand il le fout ? Ceux qui 
fovent ce Mr. de 1 Mézerai remarque 
dans U vie de Henri IV. que les intrigues en- 
cre les Damcf 6 c les Setgneun de k UMr, ent 
ta*(é Us flas^aadsérxnmtm àlaCamr dtFrtut^ 
et défais la Ripia da Français I. ne doutent pas 
dcr^ilexé des nos Françoifes; c'efi peut-être 
ce qui a foit dire à quelqpi^um , qu'il e(l plus 
avanb^ux à nos Rois qu’il kü(Ic des Princef- 
iès en France, que des Princes s parce qu’en 
mariant les Princefiès hors du Rotaume , on 
Eut des AUianccs avantagcolci , 6 c l’on a des 
créatures afiûrées 6 c de grand crédit parmi fes 
voifim. De là vient qu'elles s’apellenc fouvent 
des viâimes que l'on (acrific au nien de l’Eca% 

«oncre les fecretes indinatiems} mais on neUH- 
(c pas d’casblier cette petite violence , 6 c de tra- 
vauler pour la patrie. 

V. Joi- 
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I V. JoigTKmi i ceh les grands avantages que lêule Province. Les grandes conquêtes fcfbnr^ 

' le Roi trouve dans fii propre perTonne. il cli lorsqu’un grand Guerrier, fourni de tous les 
dans cet Age où le corps ficlVCpht , le courage avantucs necciraircs , ne trouve pcriônne qui 
& 1a prudence, ont leurs forces en équilibre. lui fauc beaucoup d'obüaclcs. Quand il faut dif« 

Ceft *' ■ ‘ " - ... 

tere 

lippe, . . , 

lieu de h ËmUc bravoure d'Alexandre, il a Vei^ vingt am. L’importance efl , qu’apres avoir 
prit de négociation qu’avocc Philippe, fie il a jette la conflemaciou dans les cl'phts , on vous 
joint i cette Politique du Cabinet où Philippe porte ks cids des villes i trois ou àquatrejour^ 
iê cooooilToit tant , œ qu’il y avoit de véritable néa de diüance. 
courage dans Alexandre. pour ccttcdcii* 

cateflè qui l’cmpéchoii ^ furprèodre lès enne» CCXLVIII. 

mil , on peut dire que c’eft un excà auquel un 

Héros peut renoncer , fans ternir l'éclat de fa CtM/déraiitn dt rétat prffent dt FEur^. 

Î gloire. Ceft outrer la valeur, que de ne voiH 

oir point (ê prévaloir des ténèbres de la nuit Vl./^Onridéroro donc l’état où le trouve 
pour remporter une viâoire déciüve. C’cll l’Europe préfemement, fous un nom* 

une pute vanité , que de craindre qu'en ne don* breinnni de Souverains, ou loi dilàm tels. Nous 
nam pas à lès ennemis le tetns de fé prcpwer verrons au’il yen a, qui n'aïani pas Icmoïende 
i une vigoureufe defenfi; , on ne diminué' le foûtenir leur Souveraineté, ne peuvent le rél'ou^ 
mérite du trioinphe. Notre Héros s*cll mis au dre à aucune entrepriié vigoureufe , au haxard 
delTus de ces vains rafHnemcns. Qi»nd il veut de perdre la peniion qui leur dl Ëiite. Nous 
alTieger un Ville en Flandres , il marche vers en verrons qui font plongez dans les ploillrs , 
la Lorraine , fit il lèroit bien fôché de trouver fie qui font cnnlîHcr toute leur gloire à rcpolcr 
que fes ennemis a’ûnc pénètre lès imentions , mollement dans lefein de la volupté. H y en 
la cufTcnc rendues dü^les par leurs ^nds a qui vendent une panie de leurs Etats, pour 
préparati' Sk Cela montre qu'on va à la müan- pouvoir palTer le Carnaval i Venilé , qui ne 
ge par des routa toutes contraira. Un Con- longent à rien de grand, incapabla de travail* 
querant qui avertiroit Tes ennemis, qu'il a dd^ 1er pour la gloire. Quelques autra font en* 
Icio d’all'icffcr une certaine place, fie qui lapren* chaioez dans les liens d'une bairc(üt)« 1 lidon,fic 
droii Donobllanc ceH ,en feroit loué prodigieu* enucrcmcm el'clava dcquciqua MoirKs > pen* 
jcment. La réponk * d'Alexandre à Poty* danc que d'amra fout retenus par b crainte 
pcrcon, que l'on admire fi fort, en efi une d’être cngloucii la premiers, s’ils oient lé rc* 
preuve. Le Roi prenant une Ville , apresavoir sm^. Ceux qui ont alFcz découragé fie d'ha* 
£ùt tout ce qu'il a pu pour empêcher qu’on ne bilcté pour former une opofiiion ledouiable y 
devinât le fiége cpj'il médkoic, en efl au<7î lotie n’onc pas en main la força qu'Us fuuluite* 
prodigieu ement. On le i* louë tous la jouis toient. 

de bvoir cacher un delTein de Guerre fous da VII. Je vois dn François qui ajoûtem i 
aporcnca de divertificmeni oudcvoûga,dcce tout cequejevicnsde dire, que tous nosvoifins ' 
ce que la revues de Vincenna fervirent de admirant notre grand Monarque, afpirent à b ^ 
préparatifs i b guerre de Flandra , Sc de ce gloire d'être du nombre de les Sujets, fi; je l'ai 
que l’entreprife de b Franche*Comté o'avoic m dans je ne fai combien de Livra imprimez 
l'air que d'un voi'age de Bourgogne. Onaprend avec privilège. Mas je vousalTùre) Monfieur, 
w cœur b dcvile qui fut faite fur ce tujet. que ce font da âatteria ridicules. J’ai palTé 
C?cioic un Soleil couvert d'une nuée avec ca Par la lieux qui feroot la premien pris , fi 
parola: rooenvienc b , fie j’y ai remarqué une crainte 

horrible de b domination Francoilê , fi; qu’on 
Tcsituique, parat dum Islmiaa. b regarde comme un rude avenir que l’on $*cft 

Lo» qu‘3 fe cache» U prépare des fbadres. attire par lêspéchcz: // n'j a rien de plKsagré»^ 

■èU (di£>oD dans ca licux*là }fned'tiv«iràfairt 
Cette demiere route conduit mieux â b vie* fraafMjj quand 0 » va voïager dans leur 

toire que l'autre. Ainiî convenons, quelcRoi mais c'efi uut tbafe unihle que dt tmktr 

a'iant joint au caraâcrc de Philippe , le lôlide maim , len qu'ils viennent chez veut 

du courage d’Alexandre, efitrès-capabledcfài- 'en Cenqstérans. Us vous infuUent ^ ils vouspH- 
rt de granda conquêta, fie trà*iocapable de lent , Ùs font la terreur des meres des maris , 
ruiner la avantage de b fortune par o^a coups Ht remplifent tous de Bureaux lÿ de Maltétesqni 
de témérité. J'^oûte ca derniers mots, panx *r fent gutre moins d craindre que le foldaty 8 cc. 
que je me fouviens d'avoir dit , que la Con* Je leur difois , qu’ik le font une Idole de leur 

Î iuéram doivent s’abandonner i la Fortune, liberté imaginaire» fie qu’à tout prendre, ils 
ans trop écouter ks confeib de b pnidence. font plus aebva que nous } mais ib n'en 
J'avoue que b plupart do grands Conquértns croioîent rien. Ainlt ne mettons point l’envie 
l'ont pratiqué) mau comme il s’en <11 trouvé de devenir François, aunombre da difpofîtioDi 
un grand noinbre qui k font perdus pour avoir bvorabla que uous épluchons, 
agi ctourdiment, le plus lùr cft de joindre la 

confeiis de b prudence à ceux du courage. |. CCXLIX. 

Ce ne feroit pas allez , pour conclure que 

le tems de faire de granda conquêta , cfl ve- Cosabitn Us RPpuhSquts ont autrefois mortifié Ut 
nu. Il faut de plus que l’Europe ne foit pasen Monarchies. 

état de réfificrâ cene grande force du Roi; car, 

comme je l’ai d^a dit aiUcura, Cynu fie Ak* VIII. Eux qui difent que le Roi nWa à 
xandre k Biflênt bacus très-long-temi dans une qu'avec da Rcpubîiqtxs,ont 

quel- 

^ M Q* Carec L 4 . di. IJ. t » ^tret d'Anftv 3t d'Eafenc» j. Eotrrt. 
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I quelque taifon } car proprement parlant^ je ne fcroit plutôt parce mw no» Toifim ne font ni 
connois point d’autre Etat Monarchique à l’cn- Monarchie, mRépublique. Us vivent fou» une 



cnindredHin EiatRcpubliquaini carqui ncÉùc narchique parmi eux veut une choie, ce qu’il 
que laRôpuWiquc Romaine a étéle Beau d’une y a de Réptiheam ne le veut pa». 
infinité de Monarques , & qu’on n’a jamai» Il n’y a périme oui ne lâche, que le Roi 
mortifie le Téic» Couronnto, auooint que d’Angleterre fe détacha de U Triple Alliance 
ccneRépubliquc le» mortifioit, le» laiGmt 1 er- l’an 167a. au grand chagnn de fa Sujet», & 
vir de «uct au peuple, pendant les céremonie» qu’après deux campagnes de guerre contre la 
du Tri impbej le» mettant en prifon chargée» Hollande , où k» Angloi» n’avoient gagné que 


Ls 

M à, 

fAMUttr- 
ft fitvwé- 
Ùt A» Kti 
it FritM. 


prétendant que c'étoii leur fiiirc un fort • voulu rompre avec la France^ quelques follici. 
^nd honneur, que le» déclarer, JmU iuptu- tâtions que fo Sujet» lui en aient fiûte», lui ro- 
fit Rtnam ? | Peufon voir une plu» grande fier- Prâcntani que la coofervation de l’Angleterre , 
té que celle de I Popiliui , Chefrk l’Ambaf- « celle de la Religion Anglicane, étoicnt dans 
fade que le» Romains cnvoicrcnt au Roi An- ui» péril manifefte, i inom» que l’on ne »’opo- 
tiochus niluftrc , pour l'obliger à foire Upaix fot a la France avec plu» de vigueur, que ne 
avec Piolomcc Roi d’Egypte f Ce Monarque, ftifoient le» Allier. Il fe moquoit de ces re- 
l’un des. plus puilTans Pnnccs de l’Afie , tendit montrance», & le» repouflbit avec colcre. En- 
la main à l’AmbalfadcuT de b manière du mon- fin il lembloïc s’éire rcfolu à b rupture l’an 
de b pim honnête» l’autre fe contenu de lui 1678. & juftement alon le parti Républicain 
rendre le» Lettres que le Sénat lui ccrivott. An- d’Angleterre ne le vouloir plus, s'imaginant 
tiochus les abot lues, promit de délibérer fur que fous le prétexte de foiredes arméniens for- 
l’affiiire qui lui éioitpropofcc: Popilius ne vou- midablcs contre U France, on vouloit tenter 
bnt point de remiie, traça un rond avec fo ba- l’iniroduâion de b puilTaoce arbitraire , & du 
nette i l'entour du Roi , & le fomma de lui PapiCnc , daiu le» trois Roïaumes. ( Cette divi- 
lonœr une réponlc précife, avant que de for- fion, qui fera félon toutes les aparences , une 


ûdeur ne fit pas difficulté de lui toucher à h peuples, s'y trouve mêlée, kn tres-fovorable 
irram i. Antiochm envoïa quelque temps après dan» b fuite aux deflein» que b France pourra 
des AmbalBdcurs à Rome, pour dire au Sc- former, & n’a pas été inutile pour conclure 
rat qu’il avoiiobéï aux ordresdes Ambaflàdeurs le Traité de Nim«^ fi honteux au Confédé- 
Romain», tout de même qu’il auroic obéi au rci, & fi glorieux à noire nation, qu’il fcroit 
commandement de» Dieux. Que diron»-noti» difficile de trouver nen de fcmbUble dan» 
de b Grece, qui n’étoit pascomme Romeurve l'Hilloire. 
failc République, maïs un amas de quantité de r-r'i 

Républiques jaloufcs les unes des autre», fie dé- CCL. 

chircesde mule foftioro? Cependant, la Grè- 
ce n’a pas biffé de couvrir de honte fie dlgno- Ccmii*» la paix dt NmegMt a été avaatagetift 
minic b puiflânie Monarchie des Perfc» , 6c d ta Frantt. 

après avoir exterminé les armée» prodigioifes . . , , , j,. , 

3 u'iU avoient fait paficr en Europe, pour b ré- T E Roi fit U paix (ans deinordre <run feul 
uire foui leur puiffance , de porter b guerre aniclc du projet qu’il avoir foie imprimer 
en Aûc, fie de feircpluGcursconquêta fureux. pluficurs mois auparavantiaulicuquc pourl’or- 
Le puiflànt Roi Darius , après avoir eu lécha- dinairc, on demande mille chofes pour en ob- 
crin d'aprendre , que w Athcnico» avoienc tenir une. Il fit rendreà bSuede tout cequ’cl- 
brûlé b ville capitale de Lydie, oùfon propre k avoir perdu , fie plonga rAUcroagne dan» k 
frere réfidoit orditairemeni , fie avoir donné chagrin de n’avoir pù mqriihcr un Prince 
ordre à un Page de k faire fouvenir de cette qui avoit fi hautement apuic nos interets. Il 
injure tous les matins , o’cut-il pas b monifi- fit dperer par là à tous In Princes de l’Empire 
cation de mourir, non feulement fans avoir été qui voudront un jour fe liguer avec b France, 
vengé de cette infultc, mai» auffi apres avoir qu’il» k pourront faire impunément. Il arra- 
été encore plus mal traité dans b pbincdcMa- cha de tclk forte d’entre le» mains de Mr. l’B- 
mhon?Cc n’eildoncpmnt parce queUFiancc leélcur de Biandcbourg , ce qu’iUvoit conquis 
cft environnée de Républiques, qu’elle ne doit en Poméranie , que toute l’Europe s’aperçut , 
pas craindre de trouver une forte réûftance » ce que U gloire de cet Eleûcur chagnnoii extrô- 

memcoc 


U 

M miAt à 
/il AUtft, 

p*tUàfu 


• Pàetm iW friht fttrUAm À Ptf. Ptt». tfft , f m 
Pex , cr MmtMl éffrllumr atmimi •’»! 

t a t^4 [t Rijam attrilü dart Pt p x l aia taafatffi, 

ivius, 1. t.Dcc. 4 . 

t Au lira de tout ce qui fuit jnfqa'i , n'ell 
,, donc puini pirce que h Knoce kc. il n'y aroit que 
ced dani l'tdii. deja citde : Le Roi PiaJui B'cadc- 

,, manda pat tant : Il vint lui mdme 4 Rotnc mut fe 
,, prrfcniCT au Sénat en qualité d'ASrandù , M tete 
„ rafec , dr couvcnc d'un Miinet : fit apres avoir bai- 
,, fc rentrée de h Compaeiiie , il (e proefama lui>mé- 
I, me rAflranchy du Peuple Romain. Ce n‘cS donc 
„ pouK paice que h Ftaace 9cc. 


^ Vâitr. J4àxim. L 6. taf. 4. VtSUJai Paitn. L t. 

J trvMM U 

Au lieu de « qui fuit julqti’è la fia de 1a lèAion, 
on trouve ceci dans l'Edit, ritec; ,, En même temt 
„ U Hollande fe trouvant faifie de foupi^ona , en peu* 
„ fant que le Prince d'OnnRc juindrmt lea TruMpe» 
„ de U Krpûbhque avec ceUs irAnglctent , fuuhuina 
n la fin de la *ive iamau. Si bien que 

„ pendant que ce qu'il y a de Monarchique dans ces 
„ deux Etati vouloir la guerre , ce qu’il y a de Répu* 
H Uicatn ne U vouloit pas ) Sc c'ril auili de là qtrdl 
t, fume U paix de Nimcgue fi bonteuTe »cc. 
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«. CCLII. • 

jfitjchmtni dts J/fuitti aux iuthits 
dt Ia pranct. 


O N met encore parmi les avantages de vsnitf ^ 
la Fi ance, rattachement que Icsjé» *i>'. 


lit oui s'attribuent un nom encore plus Mo* 
oarcoique, que celui de Roiauinc, 

S. CCLI. 

Jicjlexim fur la ferme du GeuvernetmHt 
4tAlltmagM. 


tmttwJei 

MM d4 U 
Xhrn de 
fMÙieam, 


mentent les principales Têtes de rAllcmagnc \ 
ce qui étant bien ménage , pourra lcrvir a bien 
des choies. Ënün il forqalcsADiea à faire cha- 
cun Ton Traite particulier, ce qui les aigrit lî 
fort les uns contre les autres , qu’ils s’cntrc> 
donaoient mutucllemeot à touslcsDûblcsd'En- 
fer. Encore aujourd’hui il y en a qui ne font I X. 

pas revenm de Icttf colcre , ce qui ont plus de 

difpolîtion à s’unir avec la France, que contre fuïtcstémoigncntpourfci intérêts, l’ei'id;mt que 
la Fnmcc, le dépit feifant quclquetbis agir les TF-ipagnc a été la plus accréditée Kuiflince de 
hommes contre leurs véritables iniéiéis. On l'Europe, tomlcsJctuitcsécoicntEf|sagnols,aul1î 
peut connoitreparlà, combienileUavantageux bien ceux qui croient ner. à Paris, imi à Ro- 
au Roi d’avoir des Voilins qui ne foient ni me, que ceux qui étoicix net en CatliUc. De- 
Rcpublique, ni Monarchie, quoi qu’il y en nuis la décadence Je la .Mailbn d’Autriche, Se 
* “ la profpérité dcLouts t. r Grand, ilsibnt 

devenus tous François, îRomc, à Vienne, à 
Madrid, aulli bien que dans le G)Ucgc de Cler- 
mont- En ce tems-là les libcrtcz de l’Eglilc 
Gallicane leur paroinbicnt mal fondées : ils ne 
cclToitnt d’écrire pour les droits des P.ipcs coi»- 
tre ceux des Rois: on feroic urse Bibliothcque 
des Livres écritsdans laSocicic, contre lifqucis 

J E me fouviendrai toute ma vie du caprice le Parlcmctu de Paris fie la Sorlxmne «tt pro- 
d’unjurifconrulte que vous connoinbz, qui fe nonce fcmciKC de prnlcription. Aujourd’hui 
mit un jour fort en colere contre l'abusque Pou le Roi n'a piint de plumes plus allidéci que les 
fait du mot d'Emptrtt en le dontuni à l'AlIc- Jcluïtcs,dans Tes démêlez avec le Pape. C'Hl 
magne } 8c U cil vrai que jamais nom n’a été i prci'cnt la C our de Rome qui cculure les Li- 
plus mal aflbrti que celui-là. C’ell bien le plus vrcs de ces Révércniis Pem. Il Icmble que 
monllrucux Gouvernement qui foit <ur la tenc, les prorjicrltcz du Roi leur aient donné des lu* 
comme l’a fort bien prouvé M. Pulfendorf fous miercs qu’ils ik trouvoienl point autrefois dans 
le nom de Menzawi>anuf\ & quand je longe leurs -RiMiothcqiKS, fit qu'à l'exemple de ceS 
|u’il ne laille pas de i'ublîller depuis long-icms Arrêts dunt te P. j. Maimbourg dit qu’ils ver* 
DUS une multitude innombrable deSouveraim, iêni dans Parne des Huguenots U coimoillànce 
qui ne (bot pas encore d’accord de l’ordre du de la vraie Religion , clics leur ayan débouché 
lèurslcances, fit qui accrochent les Conlércn- l'cfprit, pour leur feirc comprcndic les vcriiez 
CCS Ici plus néccAâircs au repos public, pour qui leur paroiUbicnt Q obicuics. Onauroit toit 
fiivoir la part que chaque Député doit avoir à lur cela de Icsacculcrd'inconlbnce, carcen'cll 
chaque cnofei quand je Congé, dis^je, à ces pas la Société qui change d’ciprit, c'cll laFor- 
dilputa , fie aux loties fie immortelles délibe- tune qui change de Favori : éc après tout, qui 
rations de la Dicte de Ratisbonne, je conviens tse voit que c’cll obéir t à l’Ecriture, qui ne 
IC le * Pape Urbain V III. n’avmt pas tort veut pas que nous aynis fur la terre de patrie 
dire, futlfue fa^en U mnde ft gou~ perrtunente. Or cc n’ell pu un petit avanta* 

ne de lui^mfme. J'entens que malgré tout gc au Roi, que de s’étre aintl acquis les Jdui- 
cc que les hommes lont de très-propre i rui* tes par toute l'Europe. Ils ont du crédit dans 
ner une choTe, il y a néanmoins une t Pn>- plus d'une CJour, & ib peuvent extrêmement 
vidence fupéricure qui la feit durer. N’avez- contribuer par leur adrclle à dciourtscr les dcli- 
vous pas oiii dire cette équivoque, Monlicur, berations contraires auxdclfeins de S. M. L'en- 
’ feudaut fM Us Frunfûsfeut btune ebere fur vie de dominer dans tous les lieux qui fenrnt 
berds du Rbim , M Us Turss Huns lu Ileugne^ conquis par les François, fit d’y avoir un Pro- 
Us AlUmam fwt dUtt à RatisboBue ? Le Icns de tecîcur aulTi puilTant , fie aulTi ami que le Roi , 
cela cil fort vrai, 8c l’on en fit unetrillecxpé- qui tiifll' fleurir leur Ordre malgré les jaloiilks 
rieoce pendant k demiere guerre des Turcs de leurs ennemis, avec plus de pompe que r>e 
avccrEmpereur. NcubaufeUctoit déjà prb, les le peuvent faire les Princes qu’ils gouvcrnci't 
Infidèles avoicoC déjà ravagé pluficurs Provin- prclcmeiucms cctieenvic, dis-je, eücapablcde 
ces, S. M. I. avoitdcja rfoantWié laVillc de les poulTer dans toutes les intrigues qui peuvent 
Vicrme, pour le fauver à Lintz avec tout cc noirs être favorables. Si l'on en croit la chro- 
qu’elle avoit de plus conlidér^lc, fit avec tous nique Icandalcufe, ik ik nous ont pas été iiiu- 
Ics Aéles publics» toutcck, dis-je, étoitdéja trie» dans h demiere guère, fie ils ont, peut- 
arrivé, qu’on ne feilbit encore a Ratisbonne être, pluscomribué à nos viétoircs, que l’acti- 
que perdre du tems en difpuics peu néccOaircs , vite de nos Généraux. On dit que cc font de 
en ombrages, en Jaloulîes, en (Impies forma- grands Politiques , fie l’un des trab célèbres 
litcz, fans que le fmit de tant de oclibératioDS ^mtoins qui furent feits à lt Béatification de St. 
fût autre ch<^c, lîrKin que l’on fortoit du Ignace l’an i6op. donne cci éloge à IcurCom- 
Confeil plus animé 2c plus interdit qu’aupa- pagnic,** qu'elle teutt flus de dix mille àu^ ttnts 
ravant. fastrfviugt Religieux fi frudentu* leuvenuntexl^ 

fu'il fe /rairvr/usTSi; leurs Vrtres Lais des ferfetf 


S 


r< 




* A itmiMéft M* iîfttxa •Urvnntt tAtu* iaftine, 
tht (I wtAxdt f f»vtr»é m ttna mâmrê du 
M.le Vayer .Lcure mi. 
f StmcM tfl dlifmd fÊfd met 
Méjut , e* mfnfrm duuu imnAU Ufti. 

MaDtl.AlUuK. 1. f. 


BiS qui feurruient faire la lefou aux CbMcelieri 
eUGrenadef à yailladeluiy vmrtauCeuftild'E- 
tat 

J ,, Voin 111111. d« dunim Suliani parMr. Ri> 
„ caut , h l'ao iâ6). 

4 „ Dcdwaioire de rihlt. do Lmhér. 

( FM. md Htir. taf. i y. «. 14 . 

. **» Vtiiez U Morjle Pniiqtie «les jefuffes , impri- 

t, mee a CuJogne, iCuv. p. j». v ji. 
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t.ii Aa Roi. F.t Ton prétend que leur Général 
s cmrcteiiant un jour à Rouie avec un Seigneur 
François, lui dit, de J'é tbamirt il gouvtr- 
tijii feaiement Paris , smais U Cbiae : noa 
ffulemcai U Cbiae^ mass Sons U monde ^ fasts^su 
fr/tH»efi$tbe tmment eehi fefast. P'eda H ds- 
gmr D. di ^ucjia caméra^ di ^uefia eamera., le 
rcpct;uu deux fois , io govemo mn dUo Parigi^ 
ma la Cbitta : non gia la Lbitsa , ma tatto U 
SHoa^lo t fesrz* tbe aiffaao féffia corne fi fa. Il 
iè pourroit bien taire néanmoim, que tout ce 
que Ton public 8c de leur habileté, 8c de leur 
crédit, n’ctl pas i-éritable. 11 y a peu de cho- 
ies que l'on n'cxaggcrc. 

$. ccLin. 

De f«r/f«e; PrtpbAtits fae Pc» dit ^ai promettent 
dir Rsd de grandes conquêtes. 

Anàtwu X. T~? NfinoncomptepanBilesfaforablfs dif- 
tr.iJut*m pofitiomquiouvrentauRoi le chemin 

àlaMunarchieUmvcrfcllc, pluûcun Frophctiea 
promettent à un Roi de France l'Empire de 
ihndi. tottcPUnivers. L'uncdcccs Prophéties lêtrouve 
iraii^dfUi dans le neuvième Tome de Oeuvres de St. Au* 
Tranfon. guftin, au traité dcl’Antechrift, qu'onpretend 
avoir été cotnpoTé ou par St. Auguftin lui*mé* 
me, ou par Kabanus Maurus Archevêque de 
Maïcnce. On en trouve une autre dans un 
Commentaire for l'Apocalyptê , compofe pw 
David Pareus, Théologien Proteftant, qu'il dit 
avoir trouvé dans U Mailon d’un Prévôt en Al* 
Icinjgne. C’en une vieille tradition parmi 
nous , qu'il y a une ancienne tradition parmi 
les Turcs , <NÎ menace leur Empire d'étre dé- 
truit par les François. Les grandes qualitcr.de 
notre Monarque pciiuadem à unt de petfon- 
nc$, que c'elt à lui que ces Prophéties s'adrel- 
1 cm, qu'il n'ell pas jufou'aux • Mathemaô- 
deni qui ne l’aïeat publié ) bien des gens rw 
croient pas qu'il (bit permis d’en douter , aprà 
les révélations du célébré Drabicius, quia tant 
prophétifc en Trùtlîlvanie contre l’Empereur 
& pour la France. Or il n’y a point de rlus 
favorables auTpices pour entreprendre quelque 
chofo, que lesprotnelTès 8c les révclationsd’en* 
haut i 8c ainlî tout iêmbk inviter le Roi à re- 
commencer la guerre. 

S. CCLIV. 

PrdUKtes fae U Rù powroit prendre pour fis fer- 
virdes favorables difpofitioas fw la Fortune 
Ini offre. 

ï’ATOà chez moi l’autre jour un homme, qui 
a^Zt, J (àiümtréâcîtioorürtoutesceiheurculadifpo- 
a L» filions , s'éconnoit fort de ce que le Roi ne 
s’cn prévaut pas. Qui l’empéche, dilbit~il, de 
prendre le refte des Pats-Bas EfpagnoU, 8c de 
Trj„f dm «’emparer Gins façon de tout ce qui eft à lit 
SiMitegum, bicnlcance dans T Allemagne? Eft-ec qu'il ne 
veut dininer à perfonne le moindre fujet de 
'aUur'iu pidnte? Mais d’où viennent donc le blocus 8c 
,Urtr u' quelqua Places , donc la fituation 

l»orrt. ctoit la plus avantageufe du monde pour nous 
incommoder en ccmi de guerre ? D'où vien- 


nent tant de vieilles prcientîuns, for WrquclU-s 
S. M. le fait droit à cllc-niéme, premièrement 
par des Juges à ce députez , 8c enuite par Tes 
loUaw? Chj fe plaint de cela par toute l’Euro- 
pe: de forte que plaindre pour plaindre, il vau- 
dniit mirux leur en donner un grand fujet , 
qu’un petit. Si le Roi ne veut pas qu’on fc 
plaigne, il en tait tmp : s'il ne le met guère 
en peine desplaimcs, iln’cn ftii pas aficz. Eft- 
cc qu'il ne veut pas rompre le premier h paix 
de Nimrg.ie. 8c qu’il attend que les Efpaf^ls 
la rompent? Si cela cil, nousaurons la pluslon- 
guc paix quhin ait jamais vuc,carlesElp3gnols 
avaleront plutôt noiuc afiVom, que de nous dé- 
clarer Ia guerre, lâchant bien qu'une campa- 
gne de guerre ouverte leur léroii plus fatale , 
que cent Arrêts de la Chambre de Réunion, 8c 
que toutes les inliiUes par lefquelles on tache 
de mettre leur patience à bout, 8c de les por- 
ter à la rupture. Ell*ce que S. M. attend un 
prétexte p'aiilible de déclarer la gueire à fes 
voifins? Mj:s en voici un tout prêt, leplusfpé- 
cieux du monde. Ixs Eipagnols fc pUignenc 
dans toutes les Coitn de l’Eùimpe , oc même 
par des Livra imprimez , queb Franccicom- 
mis pUidcurs infniâiorsdu Traité concluà Ni- 
meguc. Oeil la plus langlantc injure du moo 
de. Un pjriiculicrque l’on aceufe d'avoitfaufiS 
Ton Icrmcnt, n’actend pas un jour à fe venger, 

8c toute la tcrrereconnoic qu'il Ëùtbicndepour- 
fuivre U réparacinn d'un tel Outrage. A plus 
forte railbn un Prince que l’on accule d'avoir 
cm'raint une paix folemncllemcnt jurée, ell eu 
droit de pourfuivre la vengeance d'un tel af- 
front par la voyc da arma, qui cil la feule 
dont la Souveiaiiu le puiiicnt lérvir. De for- 
te que s’il ne faut qu’un prétexte railonnable i 
S. M. pour recommencer la guerre , le voiU 
tout trouvé: 8c dans deux jours, moi indigne, 
je m’engage àcompolcr le plus beau Manilclte 
qui le Ibit vu , i tout le moins plus beau que 
celui de l'on idyz. qui n’étoit fondé que fur l’in- siaaSta- 
gratitude de 1 a Hollande. Il cil cert^ûn qucla %mrmm t/l 
ingrau n'ofrcnlent pas tant notre honneur que 
ceux qui nous donnent da démentis L’ingra- 
iitude ell iflurémcni un vice exécrable: nSin- X, 6, „*i. 
moins ks loix n'onc jamais ét^li des peina 
contre la ingrats, excepté parmi la f Me- 
da, fi je m'en fouvient bien : 8c à quoi forvi- 
roient, je vous prie , da loix établis contre 
la ingrats, puis que perfonne n’oferoit y re- 
TOurir, làns perdre tout le mérite du bienlârt ? 

0 « fe rend f baiffahk , faand on reproche les 
fervùtsoae l'on a rendus i car ce font des ebofts 
dont il faut bien fae celai fui les a refais ft rtf- 
fostwnae , mais dont t auteur ne doit jamais fai- 
re raeatien. La lente J. punition de Fistgratitu- 
de, eonfifie en ce fu' on blâme par tout Us ingrat s^ 

(fi fu'on Us abandonne à la bamedts hommes, (fi 
au jugement de Dieu i c'efi là tout U fafUcefu'on 
Uur fait fouffr'tr. Moa eda n’empéchc pas 
que les Souverains qui ont da droits inconiuis 
au relie des honima , ne puilTent juflcmeni d- 
rerrailbndcringratituded’un Ëtatvoifin,com- 
me il paruit par la guerre de 1671. Et cek étant, 
combien ell-il plus raifonnable de fe venger de 
l’acculâtion de lâuflàire imemée par la Efpag- 
nob i S. M. puis que c’eil une injure contre 


( 

I 


* rt Vojra Mr. Comictf dans la nouveUe fdeacedes 
„ Cometci , inipriinèe l'an t66f. 

I XtatfAm , Cynt^. i. |, Staoea d* Bat/, t. j. e. 6. 
Ott/u m famO ftmmt kmmmam ofiaa txfnUrmntuam , 
fM in fatm aUasa fimttm» r timm 


mmrart ftntmü. CIcet*. in Ldi». 

, I Hh fiijatat$jFmam tnma nm/onam ttaàtur , mUaa 
tmjaOmtmr. Ntifm* ai/Wvim; iiüU, ftd 
tattrtm rà t/Umaxü , rouan »dtt iarntuntmat tr imrr 
** rtüfmmm fma ad madamt Dut miumai. Sema. ibid. 
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taquelle les loix permettent aux paniculiers de res de Giii^avC) les triomphes des François, la : 
**- J-"*---' révolte de ’ 


fe deâcndie ? 


%. CCLV. 


Rai/oHS ftur ntfifas ftrw it cesfavoraHes 




révolte de ta Cacalogoc , le roûleveroent du > 

Portugal, & telles autres dilgraces du parti 
^pagnol , ftlfoicot dire à tout le monde crt 
riant, tnUl Tât-oif l’i-en mérité. OnvoVoitaved 
plaillr l’aifertnifremcnt de U République de 
Hollande, qui aïant commence à ébranler ce 
redoutable parti , l’aflroiblidciit de jour en jour 
Ous et) parlez bien i votre ai(ê, répondis* par la prife de pludeurs Villes, parpluneursvic* 

. je ace gaillard, pvcc que vous o’avez pas à toircs navalcS) par Ton commerce établi dans 

répondre devant Dieu ni delà déclaration de la toutes les parties du monde, par l'incomparar 
guerre, ni des dcTordra qui en nailTcnt. Maü ble valeur des Princes qui commandoienc fes 
quand un Prince comme lenôtre, rempli de années, de par la rare prudence de Tes Etats 
piété. dt d’amour dcDieu,conlîdere les loix de Généraux. EtHl’oneutni qu’un joUr cette 
U Religion , il ne regarde pas s'il lui (croit ai(é République feroie le plus ferme apui dcl’£Tpi> 
de s’emparer des Etats de (a voifins, de defai* gne chancelante, de (croit voir qu’cUé he lui 
re compofer un Manifede tel quel i mais il re* avoit point fait la guerre par un motif <fambi« 
garde s’il peut l’entreprendre en bonne con- don , mais uniquement afin d*adùrcr fa liber- 
(cicnce, de il conclud qu'il vaut mieux killcr té de l’équilibre des PuilTanccs de l'Europcj (1, 
chacun en poiTcition de ce qui lui apartient , di^je ^ l'on eût (u cela, je ne fai 11 l’on l’eût 
que d’irriter un Dieu qui punira d'une façon pris en bonne part s caf on ne lé foticie guère 
animent plus févere, les abus que les * de prévoir que ceux dont la profpérité prcTcn- 
Rois auront fiât dcleur puilTance, que les Rois te cil un fu^t de terreur, nouveronc quelque 
ne châtient les peciu Gentilshommes qui tyran- Tuport pendant leurs dilgraccs. On n’edgue- 
nifcnc leun vaHaux. éts en état alors de donner Ton aprobation i 

pourquoi tvectoutes lesfàvorablescon- ceux qui font également prêts de fDÛ(enir,oU 
‘pli follieiicnt S. M. à entreprendre d’alîbiblir le même pani , félon qu’il cil tro|^ 
la conquête de l’Europe , je nevoudrois paspa- fbible, ou trop redoutable. En un mot , quand 
rier un contre dix, qu’il y aura bientôt une on s'attire du malheur, on n'ed pas plaint : 
guerre générale , & que la France aura toutes mais quand on cil malheureux dans une jude 
les profpétitcz que la Fortune (êmble lui prO- dclénuvc, encore a-i-on mille refibürces de 
meme. Car outre ce que je viens de dire de conibUtion. Pourquoinecroirions-nouspa5,que 
la piété de notre Moiurque, je ne doute point S.M. entre Ibuvent dans ccttelbrtede penfées? 
qiK fon er^léns, £c U connoilTance del’Hif- Pourquoi ne croirions-nous pas, qu’elle troti- 
totre ne Toi aprennent l'inftabilité de la Fortu- ve par la torce de fon jugement, qu’il fe faut fwtMu 
ne. Ce que In Scythes rcprcTcntoienc i Ale- comentCT de la gloire qu’elle $’c(l aquilé, fie ■*'^y «*** 
xandre eft fbit fenfé. 8c G la mon n’eût cnlo ne la point mettre en compromis ? De la ma- 
vé ce Conquérant dans la fleur de Gi jeuneÛc , niereque tes hommes font hits, Ib jugent foû- ré//r» *<4 
fl fe fut vû peut-être en état de s’écrier , O jours d'un Héros par les aâiom qu’fl a lâitesCn Jtîtitri- 
! comme Crœfuss’écrta, O •S'tf/mi! La dernier lieu. Si après avoir remponé plufiems 
Fortune qui a été comparée i tant de ebofes , viâoircs, il vient à perdre pluficurs batailles , 
me femblc pouvoir être jullcmcnt com{wéc à on ne parie plus de (on bonheur, on ne refou- 
une mer cal me fie riante, qui rKlailTepasdepré- vient plus que de fou tmlhcur. D'où venoic 
tnurr 1a matière d’une j tempête furieufi:. doute , que 4- CêCtr étoit d’aittant plus 
Fou qui s’y fie. rMn-vé à ft. K itr» /n>- ni»» ii .<t>rur l.» 


fithrt U 
MmJ* 
rrémt» di 
fnfnr dê 
fu <rvM- 
tV*. 


Mené f falit pbddi Taittiin , flnAorqu qnietos 
Ignorare jabes^ Meae tuile eonfiéere monflro? 
Æoeam oeéam quid cnim ftUadbas Aoftris 
Et c«li totics deceptus fraude lcreni i 


réf'ervé à fe b <tre , que plus fl avoii éprouvé les 
faveurs de la Fortune s s’imaginant avec beau- 
coup de railbn, qu’une nouvelle viôoirc ajou- 
té i tant d'autres ne lui feroit pas autant de 
bien, qw la perce d'une bataille lui feroit de 
mal. C’ell à faire à des jeunes gens qui o’onc 
pas encore acqub de la gloire, fie à ces bifoynfi 
Jefai bien que le Roi n*y a pas encore été comme ou les apellc en Italie, àcher- 

trompé. Mais il y a eu tant d’autres grands cher les occafions defe (ignalertc’eftàcux ife 
Princes, qui ont ^ouvé, tes uns plûtoi, les faire des ennemis de gaieté deccrur, pourfàire 
autres plustard, lesrevcis delà Fortune, qu'ea parade de leurs forces s mais quand on s’efi ac^ 
vérité le plus fur efi de ne rien entreprendre quis une haute réputation, qu’on fiiic bien de 
fur des apaimces favorables. Car fi Von ne ren tenir là! 

réüfiitpai, on s’expofé non (éolemcnt â n'êtrè Pourquoi $ ne croirions- nous pas, que S. .. n. 
ni loiié, ni plaint ae perfonne, mais aufiî aux M. aïant autant de diiccmcmcnt qu’elle en a, 
reproches de là conTcience.ficaux munnuresde fie aïant alTcz (ait voir de quoi fon grand caur 
dM/délé ^Sujets, fie aux infulta de l’étranger. Toute ÔC (à vertu militaire font capables, voudra l’ira- f**»» «• 
I— rEurope a VÛ échouer avec joie la ambiticulès morulUcr par une route toute nouvelle^ fit 
étAmrUU entrcpri(cs delà Maifon d'Autriche, (jercvicni beaucoup plus digne de loüangc dans le fond , 

fouvenc U, tant je foubaicc que rKHis profitions que la viaoira fie que la triompha ? Cette lutjrtm» 
d’un exemple d’aulfi fiaiche date.) X-a vidoi« route toute nouvelle, ce chemin à U plus foli^ d'ir^naii 

Zé* 

I Ntmmfi trm*r* txtrrmô »d JimtAmdum imnOminitr 
tfi, ftfiat VHilfu , Sw muki ixftrund»i m- 
mhlzt^frténramM^m^imrumvteUriÀ, 

$um âafim txUimui ftf*t . Sucio». in Cxf. cap. éo. 

$ Ommi tnmm^ dtf^fitm /rriMpAai tUrurfitit | 
cifS {frit* !• umftn ^Uru , lutrdmm «muhm/W rmti 
Liriui 1. 1 . Decad. t. 

ÂléfUmm diLua fttt/ixi t 

umitmiâ /rdu. | • ' 


P y*l fùtm Ttfiêr Uurù «ffw l*rtà 
Jm dtJu mrâi dtfut vit* , ‘ 

ytmiit titmjJtfy"* viUm. 

figid^md i vtth MÙNT rxtimtftù , 
k** vtbu Dtmmin mimuxr, 

Ornai fai r$[aa grévm* *fi. 

Sente m T^cft. aA. 3. fe oit. 
t va liÿinHU Mv«M, iài/«rhBMr. States. 
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rcputationc(lJclaj(1!cr touie l’Europe en repos, 
lors qu'on p<.-iurToit U fubjugucr facilement > 
cur c’ert remporter fur foi-mSnc un triomphe 

S lut glorieux , que Ucoruiuéte d'un Empire, 

; donner le plus grand & le plus rare exemple 
de \*ertu que l’on puillc voir. Or de qui cli-il 
plus jiille d'atienarc ce grand exemple , que 
d'un Koi comme le notre , que Dieu a diHio- 
guê par tant de chofes roiraculeufes ? N’eft*cc 
pas au Fils aîné de rEgUfc, rcvciu par un 
droit béreditûre du glorieux titre de tres-Chre» 
tien, que doit être réfervé l’avantage de mon- 
trer au monde la difFcrencc qu'il y doit avoir 
entre un Prince qui adore te vrai Dieu, & les 
Princes Infidèles? Celui-là ik doit fuivre que 
la railon éclairée de U foi ; ceux-ci ne fc gou- 
vernent que par l’inflirift de leurs panions. 
Niais heias! les Princes Chrétiens, à la honte 
du ChhIlianiÜTte , nefuivem gucred’auireprin- 
cipe que celui-là > S( il a lor^-tcms que la Re- 
ligion Chrctiennc ne produit point de grands 
coup. Il fcroic tems qu'elle en fît quelqu’un 
de bien figinic. Rienoe le fauroit êtredavan- 
tage, que devoir rcrtoncer Lovis Lc Grand 
à tous les triomphes que la Fortune lui promet. 
Pourquoi ne croiriorw-nous pas, que S. NK fe 
propofe d’aller à la gloire par ce chemin-là ? 
Q.« de bénédiâions, &quc de loüangesnere- 
ccvra-t-cUe poim de tous Tes voiGns fie de la 
poGérité la plus reculée, fi fans fe prévaloir ni 
de la foiblcfic de l'Efpa^ , ni de la partialité 
de r.^ngleterre, oudesractions qui l’agitent, ni 
des irréjoluttons de l’Allemagne , ni acs défor- 
dres de la Hongrie dont le Turc ne manquera 
Mint de profiter , S. M. fouffra que cous les 
ktatsdel'Europe vivent piifUrlcmcnt fcloo leurs 
loixl Ce feroit alors que toutes ces belles pen- 
que nos beaux-Elprits ont produites pour 
d*> <u*^ louer la grande modération de notre invincible 
Monarque, (croient wrouvéesde tout le mon- 
de. jufqu’ki ce oc (rat que des véhtei Fran- 
coifes. dont nos voifins ne conviennent pas. 
On a oevx dire mx toute la France , que les 
traitez d’Aix-h-QiapclIefic deNimegue footle 
pur ouvrage de la modération de S. M. qui a 
ellc-mémc arrêté le coun de fis viâoircs , 
qu’elle feule pouvoic fixer | on n’en demeure 
point d’accora au delà des Al^ , de la Mcr« 
du Rhin, fie des Pirénées. 0*011 néanmoins i 
être loué dans ces pa'is-là qu’il faut principale- 
ment prétendre % car quoi qu’oo raffe on cft 
prefquc toujours aflûré de trouver , du moins 
pendant Ci vie , beaucoup de louanges parmi lès 
Sujets. La v^itablegloired'un Prince ell donc 
cefle que fes ennec^ mêmes font contraints 
depumier, ficc’cftpourcela que 1c cél^rcMr. 
de * Balzac écrivanc à un bel Efprit de Hol- 
lande, fie lui témoignant Ton zêk pour le Prin- 
ce d’Orange Frcdenc Henri, crut tout dire en 
ce peu de paroles/ lui fpubAÎU y tu ileire dt 
' téfutlU Peytumi demeure d'acctrdy fui ne lui 

fea pasmime ewtefiée parles Hijhires ^Efpaffu. 

J. CCLVI. 

. Rifitxia» far ce qui a été raparté concermnt ctr- 
taiaes prepbéties qu'en fait courir à Pavaatà' 
gt de U France. 

OUant à ces vieilles traditions, ou i ces pro- 
pbétics, que l’on dit qui promettent la cou- 

•*« *r». 

^ ‘ „ Leitr. choif. tivie i. leur. ^4• i Mr- de Zuûi- 

„ çhem. ..... 

t n UlA. des Cioifado tpar le P. Maioib. I. a. 
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quête de tout le monde à l'un de nos Rois, il 
iaudroit avoir bien mauvaife opinion de L o u i s 
XIV. pour fc pcifijadcr qu’il foit capable d’en- ' 
ireprenare la moindre choie fur un li méchant 
fondement. 11 a trop de tôUdité d'cfprit , pour 
ne pas traiter d’imaginations chimériques tou- 
tes ces prétendues rcvclations , fie il n'ignore 
pas que pour un Prince qui s’eft bien trouvé 
d’avoir bâti fur cette forte d'cfp^ocrt, il y^m 
a dix qui le font c )gagez par là dans des cn- 
treprifes egalement i^craircs fic nwlhcureu-' 
fcs. Je me fouyiens d’avoir lû dansVHiftoire 
des -f- Çroifades , qu’au ficge de' Jémiiilcin 
on fc trouva fort mal , d’avoir donné iiri afl*aut 
fuivaus Pavis ^un Setitaire^ qui e« «rrt»-' 
de epinien de /aintetéf dans une Caverne dû Aïanf 
des Oliviers , qui frémit aux Cbretieus la t/r- 

teire de la part de Dieu^ pettr ce Jour-là même , 
quoi qu'en lui rementrM qaen n'aviùt rien de prit 
pour une pareille entreprije. Alais en aprit lien- 
titf comme le remarque fort bien le P. Maim- 
bourg , qu'en toutes ferles <P affaires , fcf fpr tout 
en celles de la guttre^ it eft dangereux de quitter 
les réglés de Part de la prudence ^ peur fuivre 
aveupément la voie des révélations^ é laquelle en 
ne fe doit pas trop fier , parce cu'afiez Jeuveat 
elles font jaujffeSy (j que quand metae elles Ce- 
rotent vraies, en u'ejl puselligé deiet croire, fans 
en avoir des preuves invincibles ■, 13 fans cela, 

Pon tfi to&joars obligé Je fuivre plutôt la raifon 
(3 le bon fens, que Dieu a deuné aux bemmet 
après fa divine pat oie, peur être la réglé de leur 
conduite. La honte qu'eut Godefroi de Bouillon 
de la faute qu’on avoit faite, de prérerer les vi- 
fions d’un umpic Hcrmitc aux règles de l'ait 
militaire, le rendit fage pour une autre fois. 

Il n’eli pas nccclTairc de fortir de rHiftoirc t^i**pT\p 
des Croifa^} pour trouver pluficurs exemples 
de prophéties qui ont malhcuraifemcnt trom- 
pé ceux qui les ont CTÜcs} maisilsfufiiriidccon- c>«r>c 
fiderer ce qui arriva à bt. Bernard. Ce grand 
homme apnt reçu ordre du P-pe E^igcnc 1 1 1. 
de prêcher la fcconde Croifàdc l'an i i4f. ne rit£ SI. 
manqua pas de promettre mille bons fucccs aux tériura. 
Princes qui fc croiléroiem pour une fi falnte 
expédition. La gi'andc réputation qu’il s’etoit 
acquife par là faimctc , tailant prendre toutes 
fcs promcdês pour autant d'infpiraiions divi- 
nes, fùtcaufequ’onnevit jamais pVs de monde 
s'enrdüer pour le voïa^ de Jcmfalcm. 11 
y en a même qui veulent qu*il ait confirme fes 

E romcfiês par pluficurs miracles in^as: ma» 

: P. t Maimboure nous permet fort de n’eo 
rien croire, fic il cil fort vraifcmblablc que ce- 
la ^ fàux, puis qu’il n’y eut jamais d’expédi- 
tion plus malbcuicuCc , que celle qui fut en- 
irepriic fur les belles efpctanccs de St. Bernard. 

Ces pauvres fic infortunez Croifez rie manquè- 
rent pas de fc plaindre 4-. qu'd les avdie pouf- 
fez dians le précipice par fcs fiiulTcs prédiâtons. 

Que répondit-il à ccU? J’ai bien de la peine, 
Monfieur, à vous çn parler coeur, ouvert) 
mais je m'y réfous enfin. Au Ucu d'avouer de 
bonne foi qu’il avoit cec trompé le premier, U 
fc fauva dans le piio'ûible aille deS promefTes 
conditionclles , faifanc entendre que quand il 
avoit prédit que la Cruifade fcroit heureufe , 
c'étoii en fous-entendanc comme une condition 
nécenkire que les Croifez a'oflcnfcroicnc point 
le bon Dieu par le dércglemcnc de leurs mtrurs. 

Avouez 

t .. Hill- des Qoif. L ). 
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Avoues moi que c'eA fe moquer du monde, 
que de s’ériger en E’rophere , pour prédire ce 

S ui n'arrivera jamais, & pour tk pas dire un 
ml mot de ce qui arrivera efTcéHvemem. Ou 
il oe Alotc pas que St. Bernard té mêlât de pré- 
dire l'avenir, ou il devok prédire les délbrdres 
efléétits dam krqucls les Croilez tombèrent, au 
lieu de leur promettre des viâoiret imaginai- 
res qui ne dévoient jamais arriva. Ce que j'en 
dû, c’cll principalement pour répondre à ceux 
qui nous allèguent le Traité de r.\ncechri(lin- 
léré parmi les Oeuvra de St. AugutUn , fie re- 
marquable par une prcdiôion magnifique en 
faveur de l'un de noc Koist câr C ks prophé- 
tia Dréchées par St. Bernard, n'ont été que des 
iltunora funelln à U Chretiemé , quelle folie 
ne feroit-ce pas , de fe promettre l'Empire du 
monde fur la parole de Rabanus Maurus, ou 
même fur celle de St. Augufttn? 

Mais, dit-on, les Turcs ont une vieille pro- 
phétie oui ks menace de l'cpcc des François.* 
Autre cnimcrc. Il cil bien vrai, que dcsledi- 
xiemc (îccle il couroii une prophétie parmi cel- 
les de l'Evéquc Hippolyte, laqueUcaQûroitquc 
ce o'étoic point jnx la Grca que la Inhdcla 
dévoient être détruits, mais par la François. 
11 eU vrai encore, que nous tenons cette pro- 
Dhéüe du & favant Evéque de Cremone 
Luitprand,<kns U relation de fa iécoode Am- 
bafLde de (Jonftaminopolc. Il cil encore vrai, 
que la Sarraiins furent mervciileufcmcnt en- 
couragez par cette prophétie, dana la tnraille 
qu'ib gagnaent en SiciW l'an p6^. furlatr >u- 
pade Nicephorc, Empereur de Gonlîamino- 
“•Ic. Enfin il cil vrai, que le R. P. f Maim- 
M'Urg, lur la foi duq^ je raporte toutes ca 
cboia, dit fu’Uy a jtm doau flufinrs pretlit- 
tient ftatUdiits à rr//#-«, fat e'efi Itum fai 
dM fairt veir aa par fi tUtt font véritêblts j 
lâ fai et ne fir» jamait fut quand Ut Fran- 
fvr;, fut fiant (>ita nais eemmt ils U faut au- 
j^Xbui faut aa du plat grandi Jiaii fu'Ut aient 
jaman eut , faut eapablti laas feuli d’achever 
mue fi btartaji aventure ^ n'en fer and pas tmpé. 
chez, par Us gaerres ftrangerety par d'injafi 
tes lignes y fui peur une jafie déftnfi Us dftaar. 
naient d'une fi gUrieaft entreprife , Ion que ce 
JcTuïie écrivoit ccd. Jcconl'cnsque tout cela 
fbit vrai > mais je ne coniens pas que l'on tien- 
ne la prophétie pour veritabk. 

Car 1. 11 ell lur, que la Infidela dont il ell 
parlé dans 1a prophétie, nefoot point ksTura, 
nuis la Sanazios. On ne conuoilToic point en- 
core ks Turcs dam l’Occident au dixième fie- 
clc, mais on étoit fort tourmenté par ks Sar- 
raztrn i & c'ell pour cela qu'il k rrouvoic de 
bonne ama, qui pour coniola la Chrétiens, 
leur promectoicncquerEmpired'Occidcoc fon- 
de par un Roi de France, détruirait cette na- 
tion Infidèle, ou qui le le pcrluadoient par une 
grande chakur d’imagination. Or cooxne l'c- 
vcocrociu a lâic voir Ta fâulTeté de cette belle 
prophétie, puis qu'il ell ceruin l’Empire 
daôarrazinsn'aétéruinénipar ksFninçois, ni 

Ç r ks Empereurs d’Occidenc , mais par la 
ura & par la Tartara» qui peut s'imaginer 
avec quelque ombre de railon , que 1a prédic- 
tion iVcomplira fur ks Ottomans? Et ne fitu- 
dtuit-il pas être fou, pour kur aller déclarer 
la guerre en vertu de cette promefle? 




1 1. Il n’cll pas ibit certain qu’il y ait parmi 
la Tura une propheue qui la menace d'écre 
ruinez par la François. Car II cela étoit, com- 
ment feroit-il pofilbic que ca Grecs qui ont dit 
à Mr. Spon , qu'il y f avoit une prophétie 
parmi ks Oitomaoi, qui ponoit que leur Em- 
pire fcrolc détruit par une nation Cbryfagenasy 
c’eft-à-dire, blonde, euHent ignoré cctie autre 
prophétie fi avautageufe i notre nation } C’e- 
toit une occalîon tort làvorabktl'en parler ; dé- 
ferre que Mr. Spon n'en ayant pas dit un feut 
mot, il faut conclure q-j'il n’en avoit rien apris 
dans fou vo’ûgc de Turquie ce qm ell une 
marque que ccctc prétendue tradition ne court 
que parmi nos bonna gens. Au relie, il ell 
allez évident que cette natinn blonde ktak i 
l'EmpireduTurc, n’cfl pas la nôtre. Mr. Spon 
croit que ce font IcsMof^ica: à lui permis. 

Mais, me dira-t-on, puis que vousétaallèz 
bon Français pour oe vouloir pas que nous ail- ’ 

lions porter la guerre en Turquie , attirez par eux 

da prédiâions fit orabla , foufirez du moins ^ 

que Dribicius ait été bon Prophète, en nous ^ 

promettant pluficiirs viâoira dans l'Empire. ^Juiri- 
jc répons , qti’cncort que je ne veuille {us 
imiter nos Pocta nos Oraceun, qui depuis 
un tems immémorial envoient tous nos Prin- 
co à 1a conquête de Conllaniinople, je ne lail^ 
fc pas de founatter que notre grand Monarque 
Jt^ à-prop» d'entreprendre ce grand Ouvra- 
ge. Je dis feulement, qu'il faoic abfurdc de 
compter fur ks pretendues traditions qui nous 
promettent un heureux fucccs. Et q-iant i 
Urabicius, il ell facile de voir, qu'il n'y a que 
da ennemis de la France, qui puilTcnt croire 
ou qu'elle k regarde comme un homme véri- 
uMement infpiré, ou qu'elle cil capable d'en- 
treprendre quelque cholépourexccuter ce qu’il 
a prédit. Car peut-on être aulli Catholique que 
l'cll k Conicil duRoi, & croire qu'un Miniltre 
Proteibnt a reçu de Dieu la million de Pro- 
phète extraordinaire ? Pcuc-on avoir autant de 
pailion qu'en a k Conleil du Roi, d'extirper 
io S^aennemks du Pape, & k préparer i 
l'exécution da prophétia de Drabiciits , qui 

F onent (à ce qu’on dit) que le même Roi de 
rance qui ruïocra la Mailôn d'Autriche, dé- 
truira le Fapc de fond en comble? On ne peut 
avoir ca penléa, fans lâire une injure punillâ- 
ble non (élément à l’eTprit du Roi & â celui 
de (a Minillra , mais auflî i leur Religion. 

La Protellans eux-méma ne font pas trop 
palüadcz que Drabidi» ait été Prophète. Il y 
en a bien qui fe perfuadenc que c'ccoic un làtu- 
tiqtie, i qui la Icâure Ja Commentaires fur 
ks Prophétia du Vieux Teftamcnt 8c furceUa 
de l'Apocalyplc , avoit boukverfé l’imagina- 
tkm I qu’aprés s'éire rempli de ca idéa, il ne 
concevoit la Empereurs d'Allemagne queeexn- 
me da Pharaons, dâ Setmacberw, da Na- 
buebodonozon , de da émiOaira de la grande 
Paillarde, enivrez du vin de Pire de fa paiUardi- 
ft\ Sc qu'il vint enfin jufqua â k pcrliaadcr, 
que Dieu k delUnoic i fiiire commandement à 
pluGcun Princa d'exterminer ca perlecu- 
reurs. Ceux qui avoknc foulTert ca pcrfécu- 
tions, & qui s'imaginoiem que la Providence 
divine chitieroic tôt ou tard la auteurs d’une 
conduite fi barbare , dévoient aparemmem k 
fier aux vifions de Drabicîus. Néanmoins ils 
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en ont fait peu décompte pour {a plupart, fur 
tout apres avoir éptxMivc qu’il s'abuloit, âcqu'il 
le conmdiioit alTez louvcnt d’une manière 
toute viGblc, & qu’on ne peut exeufer, qu'en 
recourant à un ^nd nombre de gloTcs, qui 
lont plus rire les incrédulet, que l’aveu finccrc 
que l'on feroit des cneursdeccthommc*ià} car 
avec cette fertc de glofes multipliées félon le 
bcloio, il n’y a point de fdox Prophète dont on 
ne puidè fairc^'apologie. La pauvre chofe que 
c’eit, Monfieur, que de lé lier i des révéla* 
lions, fuflcnt'Cllcs de Stc. Hildcgarde, de Sce. 
Gertrude, & de Sce. Brigitte ; & vous lavez bien, 
que des Autcun * etes-bons Catholiques, & 
Religieux qui plus eft, on hsatemenc dil^é 
contre les prophéties de ces Saintes , par des 
railbru tTCs*convaincantcs. 11 feroit beau voir 
apres cela la France fi iâgciQcnt gouvernée , 
s’embarquer en une guerre contre rAUemagiK 
fur les vidons de Dmbictus ! Ainfi la difpofi* 
tion favorable que l’on prétend trouver dans 
les prophéties n’a garde de me perfuader que 
nous recommencerons bientôt à vaincre. 

J. CCLVII. 

Si FEüffpe aureit plut de fujet de (e Heuer pré* 
ftHttmtja , qu'tiie i^en a en Mtrejtit, 

D e plus, qui nousadit que l’Europe demeu- 
rera tou oun dan le profond afToupiflc- 
cocntoùclJeetf? J'avouëqu’cncorequ’clle crai- 
gne la France , & qu’cUccroïevoirdanslâcoQ- 
duice, je ne lài quoi de fort femblable âceque 
nous avons dicdcsEfpagitilsd’autrefiiis, chacun 
pourtant fe tient coi s perfonae ne veut efluïcr 
les picnncTs périb, ce qui me £ûc fouvenir de 
k table des rats 6c du chsc. Cette léthargieeft 
d’autant plus furprenantc , que l’on rcconnoît 
fort bien qu'il eft beaucoup plus facile au Roi, 
d’exécuter le grand 6c levafte dcfTcin de la Mo- 
narchie UnhrerfeUe , qu’il ne l’étoit à l’Empe- 
reur 6c au Roi d’Elpsgne} parce que toqtesles 
forces de û France font réunies fous un feul 
Cbef,qutva tui*ro6me àla guerre, qui eft heu- 
reux , vaillaiK 8c habile , qui n’a pas un Erac 
aufE formidable à craindre que l’étoic ce Roïau- 
me i l’egard desEljpagnols,duiemsde]curbon- 
nc fortune. Ce font da avantages qui ont toû- 
jours manqué à 1a Maifon d'Autriche , ou en 
tout , ou en partie. Lors que toutes fes forces 
ccoicnc i*peu près réunies en la perfonoe de 
Charles V. Prince d*une grande vaieurdc d’une 
capacité extraordinaire, lu Etats étoienc néan- 
moins fi entrc'Coupez, qu’ils ne pouvoienc pas 
fo prêter tàciiemcnt une aftiftance réciproque : 
& d’ailleurs l'Europe avoir un François 1. brave 
comme Ton épée, qui nccclToit luifiml detaiUer 
de 1a befogne à Charles V. autant prcfquc qu'it 
luienfiiloit. D’autre côté, Soliman, Empereur 
desTurcs,écoic un terrible voifin aux pars Hé- 
réditaires: 6c les Princes Proteftans d’Alkma- 
animez de cet emportement de zcle que 
Ton ne manque Jamais a'aveir pour une Reli- 
gion encore toute chaude de la forge, étoienc 
Une filcfacuiè épine au pied de Chartes. A{uxk 
la retraite de cec Empereur, ce fut bien pis. 
Scs Etats forent partagez > ceux qui les poflé- 


derrnt vécurent long*tems dans une efpece de 
méfintettigencc, qui les afToiblifToic beaucoup ^ 
U difbacc qui dl encre Madrid 6c Vienne, ne 
pcimettoit pas que l’on concertât chaque cho- 
ie arec la promptitude qui eft rcquife pour les 
grands defreins) 8c, entre nous, les foccefTeurs 
de Charics V. n’ont été rien moins que belli- 
queux. Cependant l'Europe s’eft émue, l’Eu- 
rope s’eft liguée, l'Europe s’eft enfin fi achar- 
né contre cux,les foupçonnant de trou d’am- 
bition , qu'elle les a mis for le bon piea. Et à 
prcfênt qu'elle coonoîc le péril plus redoutablè, 
clic lé contente de conooitre. J'avoue cela, 
Monficur, mais je ne parie rien pourtant pour 
nos conquêtes. Les ^uples font comme une 
mer qui s’émeut horriblemcsc après le cal- 
me le plus profond. Il ne faut fouvent qu'un ' 
foui homme pour donner du coeur à la moitié 
de la terre, cc pour fiûre pafTer k Fortune 
dans lun parti 

$. CCLVni. 

Si Us Ligues fmtS à craiHdre. 

H E hieu^ me direz-vous, qu'en Je hgut tant 
qu'en vaudra :c'efi peu de che/equt desLi^ 
gfies: ce femt des Corps à cent mile bras^ qui à 
Jerte Savoir plnfieurs têtes, n'eu ont aucune, f^eut 
Javezrjfpotesue de PEmmi dugrani Turc,(^le 
peu de tas qu'il faifàt de tes trempes eenfêdérdet , 
au prix de eeUes qui ne rteeunei^eut qu*un feul 
Chef. Je l’avoiic , Monficur, c'eft un avanta- 
ge incftimablc pour une armée que l'unité de 
Chef, 8c c’eft une cbrconftance favorable aux 
defTcini du Roi , de laquelle je n’avois encore 
rien dit, kvoir qi^ ceux qui s'opoforoot à loi , 
ne feront qu’un a^mblage de troupes comman- 
dées par cuftéreoca perfonnes , qui auront des 
vues particulières, 6cdes intérêts op^cz. Bien 
nous en a pns , que dans k dcmiere guerre 
nous aïoQS eu de telles gens â combattre) car 
malgré 1a bonne conduite du Roi. 6c le coura- 
ge de nos troupes , fi les Alliez fo foficnt bien 
entendus , nous en ténions. Mais la bonnefbr- 
lune de k France a fait qu'ils o'mk jamais pû 
s'accorder. Leurs Confom de gucnc ètoient 
le plus grand champ de bataille ou ils fo trou- 
vaflent. Ce n’étoit que défiances , que plain- 
tes réciproques, que jaloufies , que caprices. 
Les uns aimoient mieux être défaiti, que ^ 
?oir attribuer le gain d’une bataille à un C^né- 
ral qu’ik n’aimoicnr pas. Les autres voulant 
mériter leur penfion, confoiUoienc toujours lè 
pire. Il nous kloic eda , Monficur, afin d’a- 
voir les fuccès què nous avotu eus : car , corn- * 
me je l’ai dék dit plufieunfou, à moins qu’il 
n'y ait une aifpropottion de forces encre deux 
ennemis, les viâoires que l’on remTOrtc fur 
l’autre ne font pta de coruéquencc. Or ce qui 
fait k difpropMtion n'eft pas toûjoun le nom- 
bre des troupes, c’eft bien fouvent que l’an des 
pmis commet plufieurs fautes, 6c que Tauiiu 
n'eo commet pû. Ceft ainfi que les Alliez font 
dc\'cnoa plus foibics que nous. La multitude 
de leurs intérêts 6c de leurs femimens leur fiii- 
foit faire une infinité de fautes , pendant quele 
Roi apliqué à fes affiiire» avec une intelligence 
fubli- 


l* rniti»’ 
ttllJpnu 
dëi jCUitt 
iJIUumfi 
As t0B‘ 
qubts du 
R$i de 
Freutt, 


* Siexrksst Jt Hujî* , SiiyUâsiui , Piiist Mirtst‘ ei fi vi.* 7 «rû trunsftrTtt , fertiem asm 00 mire esudem 

dsdasms 4fud M. Ltlrse, dify. Megif. U 4 . *. 1 - qssejl. 3 . irntlixeise. Juttmu*, I 5 . «k Alobiïdc. 

*■ . S 11 y a ici dans h 1. Edit, ce vert de Virgile, 

llejststmiMSissevsre/mumemtais.msssutrmshssemi (4) „ ç^mestdemaiamt-sfütttdit m Sreterdie virtsii 
fstSverp nstjmm rgcrfii essiler tfit* , tr unilt J/mj/rt , ,, Vi.'brr/jM uJuut. 


^gitizK. 



PENSE’ ES DIVERSES. 


iS7 


fublime , n’eo faifcHt point. Ib ont fklc deux chaleur de U Ligue le Grand Seigneur offrit du 
ou croû fou la grande & Il capitale faute, qui fecours à Hcnn IV. par la railon priocipa- 
fiit * teprochée à Anoibal , de ne favoir point lement , au'ii baijfait mikTÙlemnt tt tn*t it là- 
in Icrvir de la viâoire. * Et d'où vient qu’il le haïlToit ? Parce qu’il 


$. CCLIX. 

Té*tti iti jfîUtz durant U dtrnîtrt l*trre. 


gnt. ht d OU vient qu il le lumoit f Parce qu il 
rcveilloit dans fon imagination l’idée de tous Ica 
armemem qu'on avoit laits contre lui , & qu’on 
avoit apellez de cette iorte. Cette uice delà* 
gréable lui rendoit odieux ceux quiportoientee 


lenr 1 an idy . quel on s elUroa biwhcu* Ligue dont j’ai parlé jfonnéedans ccRoïau- 
ik&«»dcFrao«den<trequittcpo^ me pourrotcluGoDd’UBRoiHiJgucnot.nVt- 
pçtlc du pan de Cologne, & <fc U plupart des N'a-t-ellelkï pas bouquet 

tlaco que nom tenions en Hollande, tant on ^ k Hniri lit. mats aud. le 

connoinoitqu iletoit facile de nous faite élus ifc ^ ;r 

tnalquecela. Bien nous en pnt, que les Al- j. K Vt-il pmfkUi qifilait abjuré TÆ,» 

Icmans un peu trop hJlei d'aller nttndtcda q, Religion? Et ans.ecla, n’eùt-il pas été un 
quanim d hiver ehei eui , ne vimlurent „g,bond dsns foo Roiaume ? N •cQfil pas 

Iceooder 1 ardeur Sc U tétede Mr.lePmced (h été toute û vie dans l'état où il fe leprcfente 
range, qui avoicnt tant contribué à U pnle de |„i.„^j Amienr, écrivant " au 

^nn. Deux insaptB, Mt. de Montécurali M i,* Rofni CD ca termes? ytvçMsvt*M 
aunt w la gloire de voir IcgcmcdcMr.deTu- ^ trente réduU, quitliuL 

reniKfacnâe au Gen, ot^mid*meiOTnosirw- • protbe des ennemis^ (à n'ai auafi 

pcsdansleur^rctraKc,nc fut point le fervirdcfoo ^ putjfttmbaur,, mu» 

c 1 le rendu un p« kanais temples eue je pmff* endeffer : mes cbemij 


kt, toit qu’il y eût ^ pcrlbnnci olBcicufts i tenses 
ienne qui fe fouvioflent de nous. Quoi qu’il -v ^ 
foit , il fc contenta de f «fraîchir fon ^ 


avantage , foit que 1 
fint, loi 
Vienne • 
en foit i, 

ince audeçiduRhin, pendàiuque Mr.lePrin* 
ce joüoit un pcriônnagc bien éloigne de fon gé> 
nie plciode feu, qui etoit de regardT de dér- 
riere (b rctraocbcmeni avec les débris d’une 
armée, les Impériaux fe promenans à leur aife 
dans l’Allâce. Ce fut encore la faute de ceux 


temples fut je pmjft eidejfer : mes cbemifis 
Ffi dttbirées , nus pourpoints trouez au tou- 
marmite tft fouvests renvtrféey (3 depuis 
deux jours je dijne (3 ftupe tbez les uns t3 ht 
autres » mes peurveteurs difent si'avoir plus nmeu 
de rie» fournir pour ma table ^ d'autant qu'U y 
a pins de ji» mois yu'ils h'omS reçu d’argent. 

Cependant cette Ligue étoit uncahasdemil* 
IcpaOionsdifTérentes, dcMrs.de Cuifemémea 


<lans à Allactul^ tut encore n»étoient pas unis entre eux. Mr.dettThou 

qm buttent Mr. de Creqm à Confatbnk, car que ce qui contribua autam aumaf- 

au beu de $ avancer fur nos fromiercs coolter- - ?-»•». . . 

nées,ib s’amuferent tout le relie de la campa- 


Ikcre du Duc de Guife, fut h conGdence que 
le Duc duMainefonfrere ficàDomano desviaf» 


gne a reprendre UM I V die dont i»us pou- ^ do Duc , St U commiffion qu'il lui 

vions biat nous paffer. Les Fmncois ne Su- 

fcient point de ees bevuea. Aiÿ ifne tot ^ „,.é,oiott tellement bnmillea pourune Hfem- 
^etonner , £ te ,»fures des AUicx n ont pas ^ ^ portèrent fur irpré. Mais le 

profpcre,caMlssairo.bliffineot par Icurmau- Duc duMaine lbngeantmieuxàUchofc,quand 
™ le eondunc . Sms que U mauvure conduite j, ou de tuer loti piopi lie- 

<le leur ennemi te mlevit: ce qm arnve r^- „ ^ ipnits U patrie. Après 

ooms p^mic toujimn , ctuiimc 1 a tsm-ben j, ^ * DuÆdu cinlinal , U Li- 

iemarquéMr.deU4.RKhelÿeaut, touchant Ncatimoini le Duc du 

Mdetnjcii3^inTes c.vdes: r..ii«psrw tnvcrié par plufieiita periotmes qui 

é/riur.V d ü/», dit-d, 'fî"; .voient leurs fins""» Is'ITa pas tfc la Ibûtenï , 

& ce fut à Henri IV. i fe loûmettre. Ce qui 


ires n’avoient bien connu leurs vMsabUs intérêts. 


__ . t Ê~ r t /• f. ^ a ricuii i * . a ic tvuutciuc. vuC uui 

Lu Cmr nt/nt. If /'«•tmtr /»!. 4 /i^». , . ,„™uable , que ce gniîxl 

U fa,l fiuvm 4« faum MjUérM, , CT ù^omnatabliient pliS affif dl fon 

is/»it. » 4 o4 pu r. 1 - 0 taur, CuJuir i A ^ * Maine , Ht pins heu- 

toit plus masntenut par Us steanqumens de telle r—l* r%.m. 


fui lui étoit 9po/te^ fut par fa borne tonduite. 
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Effets teufidérabUs de fuelfues Ligues, 
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Craindre. 


Roi étoit incomMrablement plus aélif de fon 
naturel, que le Duc du Maine , fie plus heu- 
reux dans fa diveirifTemens. Car ce pauvre Duc 
dans le plus prenant de Tes afTrircs , s’étant lail- 
fé .j.4- .entraîner à l’Hotel de Carnavalet , où fou- 
tre ou eiuf de fes amis faifmeut débautbe avee 
des fesumes de yrir, s'y auonmeda fi mal y fu'il 
eut btfoiu de garder la tbambre plu/Seurs Jtp- 
Ais ne CTOïez pas pour tout ceb, Mon- iMiwi.' mab...n'aïanc titXdiùx que de prendre 
Geur, que les Ligua ne fbient point i des remtdes palliatifsy le veuiu demeura toijourt 

c- Je pounroisTouseatretentrlong-tems, enfermé au dedans , êfi le rendit encore plus pe- 

fi je voulûis vous raponertouslabéauxexplohs fans , pb/ imrm (fi plus chagrin , 6? tngostrdit 
qu’ella ont bits. D’où efl venuélacélebre vie- en fa perfonue Us vigueur de tout fon parti. 
toire dc.Lépaore,qucd'uoeLiguefonncecomie Outre ceU, n’eft*ce pmnt pv une Ligue 
ks Turcs? Le Sultan nemépnlc pas la Ligua, que l’Empereur fie le Roi d’&'oagne fè &it 
autant que fon Envoïé le vouloitpertùader avec vus rcduitsiconfêntirà IapaixdcMunfler,plei- 
lôn Apologue d'un (êrpem & pluGeurs téta , ne de fujets de mortiGcation pour eux ? Ex G la 
eu à pliweurs queues. Durant U plus grande France ne,fe fut pas relâchée en faveur du Duc 

de 

* tlint JSf. X. uf. 1$. ** .. Mémoir. de Rofai» tom. t. p. 34$. 

-t c«i« ftffte vi , fim moiiùi. Flot. S». tt ttipor. iA. 91. 

\ „ Trerct, îj U T * d»ni l'Edir. citée , ptmr mu ftru. 

1 „ Dan* fo.StéiBoiret. Il « Mifieni, .^bréj. Chroa. oi *j»a. 1589. 

t L'Abbé de Su Ràl. 
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de Bavière, n*eu(Tênc>il pas été forcez de caHcr 
homeufemenc la trandation de l'Eleâom qui 
avoic été taiie au préjudice du Roi de Bohême 
ligué contre 1 a Maifon d’Autriche? Pour dire 
quelque choTe de plus fort , ne favons-nous pas 
que notre invincible Monarque n'a rien épar- 
gné pKHirdiOiperla demiere Ligue, cequi mar- 
que qu'il beraignoit? Soïezailuré, Monfieur, 
quelapaixconchicàNkn^el'an 1678. fin bite 
Ucs-à-proposi&Liguetancqu'il vous plaira, je 
doute fort que 1a campagne de i679.ficde tdSo. 
cufTcnt été aulTi lieureuics que les precedentes. 
U trdi»ii Ceux qtii dilént, que le Roi a donné la paix 
jtihpiti i l'Europe, ont plus de raifon qu’ils ne pen- 
femj car ils croïenc reulemeoc dire, que S. M. 
rmM à compadton de fes ennemis qui lui deman- 

doient U paix, a bien voulu leur accorder cette 
grâce, au préjudice même desgrandaviâoires 
qu'il ne tcrx>it qu'à lui de gagner. Ocfl ce 
qu'ils entendent , c'efl k feule raifon pour b- 
qucllc ils font des compUmens fi magnifiques à 
b modération du Vainqueur. Maisilyauneau- 
tre raifon que ces Mrs. nevoVent pas, oC qu'il cR 
pourtant bien facile de cunnoitre, qui ait que 
l'on doit regarder b paix de Nime^c comme 
l’ouvngcdu Roiic'cUquedctoutenesPuUTan- 
CC3 qui ctoient en guerre il D’yaToitprefqueque 
b France qui en fouhaitàt b fin. La Maifon d’Au- 
triche rompit les Conférences de Cologne de 
b maniéré du inonde b plus dcibbljgeaDte,éc 
fo fervit de mille longusun & demiifo difficul- 
tez pour empêcher rAlTembléc de Nimegue. 
Mais U France que l’on croïoii lafiêr, eut vTcz 
de patience pour pafier par defTus mille petio 
ÎDCidens , que l’on faifoit naître de jour en jour. 
Après le combat de St. Dcoys, où Monfi^ le 
prince d'Oange attaqua fi courageuTemcDt oo- 


J. CCLXI. 

ne /ont point s'ajfirer fur Utét préfent 
Jet ebefts, 

C E qui doit donc élever & enfler nos efpé- Vm t^mm» 
rances, c’eftUréfignationderEurope. Je 
dis vefignation j car b patience qu’elle témoigne, 
fait voir quVnc cft toute réfignée icequ’il ^ai- i ^ *1^ 
ra à Dieu d'ordonner de fon dcûin, Sc qu*dte 
ne fonge point à faire des Ligues. Mais cela 
même n’cft pas une chofc lur quoi il faille 
Compter pour long-temps. Encore un coup, ü$m, 
il ne but qu^ln dpric adroit Cc aôif, pour fai- 
re prendre les armes à ccm peupla divers. 

Qw fe fùtimaginé, pendant que toute l*Eu- 
ropc rcdouioic b Maifon d’Autriche , 2 c que le 
Confeil de nos Rois étoic plein de fos Penfio- 
naira, qu'il y avoic en Sortxinne un jeune Eco- 
lier , qui bperoit bientôt toute cette grande 
Puilbncc, 2 c b commetroit avec tant de gens, 
qu 'enfin elle donneroii du nez en terre? Cela 
ecoii poartaot vrai, comme l’a bit voir le grand 
Cardinal de Richelieu, Tun da plus puuTans 
génia de l’Univcn. Et que favons-nous, fi 
a l’heure qu'il cfl, il n'y a point quelq^ jeune 
Seigneur OKore dans b poulîierc du Collège, 
qui efl defUné à être te flau de b France avant 
que vingt ans fc paflent? ' 

Dii * prohlbete minu , Dii takm aveitice cs/ub . 

El pUdéi femte pioi 

*. ccLxii. ; 

Contlufien it TOnvrnge. 


déraison 2c de bog froid que nous en cûma ? 
La Alliez ne s'attendoienc à rien moins qu’à 
voir ccb. Ils fe flattoicoc de reTpcrancc de 
continuer b guerre^ comme ils le fouhaicoienc 
ardemment , 2c néanmoins de pouvoir dire , 

S ue c’cioic la Fnuice qui empéchoii b conclu- 
on du Traité. Ils furent bien iurpris, quand 
ils aprirent que l’échec reçu par M. de Luxem- 
bourg, n'cmpcchcToit pas que ce qui avoit été 
conclu à Nimegue ne fubfiftnc cmieremenc. 
D’où vint cela, Monfieur , fi cen’eftde b 
grande envie qu’avoit le Roi de dillîperb Ligue 
contre bquellc il foùcenoitbguérre depuis long- 
tems? Cc dernier combat au lieu de diminuer 
cette envie, b fortifia beaucoup, parce qu’il 
fit mieux connoître combien il ctoit imponanc 
de n'avoir pas tous la ans fur b frontière un 
Prince aufii brave 2 c aufij gn^ Capitaine que 
Mr. le Prince d'Orange, qui quoi que mal Ic- 
coodé par la Alliez , & fouvent même traver- 
fé, ne laifToic pas d’agir pour b confervation 
de b Flandre avec toute l'intrépidité 2 c toute 
b vigibnee polllblc. Confiderez apres ceb , 
s'il but mépnfer la Ligua. Puis que S. M. la 
a redoutca, 2c puis qu’iln'oublicricnpoürcm- 
pcchcr qu’il ne s'en forme à fon préjudice, 2c 
pour en former qui foicm à b dévotion , il 
but bien qu'ella (oient à craindre. 

• ViriiLJtM. 3. 

t Au lieu cle eeti iurqn'ik ta fin delà Sedhon, iln'p 
aroit qvcce qui fuir dans TEdlL citée. „ Voilà vom- 
„ ment cet ouvrage a été bâti. Je me propofois ca 
„ coratncTiyanl de vous écrire une vinpame de pac^s. 
.. i( j'avois d'abord alTci bien fuivi ce premier projet. 


quand ie fonge à l’étrange bigarrure qui y re- 
Car de quoi n’ai-je point parlé? Qwl 
étrange amas de penféa n'ai-jc pas cmà 9 ^, 
prenant tantôt cc que je lifois dans un Livre, 
tantôt ce que j'avois oui dire dans b conver- 
fation , tantôt cc que mon petit fonds me 
fouroifibit ? Vous remarquerez aifément dau 
cet Ouvrage l’irrégularité qui fe trouve dans 
une Ville. P 'arce qu’une Ville fe bâtit en divers 
icms, 2c feréparetantôtcnunlieu, taocôtenun 
autre, onvoicfouvenc une petite maifon auprès 
d'une grande, une vieille auprès d'une neuve 
Voilà comment cet amas de penféadiverfa a été 
formé} je fuis revenu fouvent fur ma pas, 
afin de faire da additions tantôt en un Leu , 
tantôt en autre. Vous le devineriez bien de 
vous-méme , en voïanc b première copie de 
cec Ouvrage} mais vous le fentirez baucoiqs 
mteuz en examinant celle-ci , fur laquelle je 
vous prie de vous r^er. J’ai bit reflexim 
qu’il vousferoit plus commode de me Ure, fi 
je divifoH mon Ecrit en pluficun Seâioos \ 
c’eR pour ceb que j’ai travaillé prompiement 
i birc cette feconde copie. J’jr u ajouté plu- 
fleurs chofes , 2c j’aurois pu y en joindre 
d'autraj nuis il vaut mieux que j'aitetide voe 
bvania oblêrvatioas. Je ne ferai pas furpris 
que 

„ biais depuis cela 1 ty fur des additions tintét en un 
„ lieu , tantôt en un autre . fit cela laiu fuivre un feu] 

,1 6t unique plan , u' ayant eu mut but que de Cummu- 
mquer mes penfccs a vous (oïl. (j) Hu km muS- (4) 

,, rii-, Jté liiii fuit *um tb$r sUtri Tiiétfmm tm tfmà 
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que vous m*accuCez d'avoir avancé pludcurs a qu’i confultcr les Annales du monde fanl 
^nfées ioformes & mal digérées) car je puis préoccupation, pour fc comiincie de ce que 
vous dire avec la dernicre fincerké, qu'cncom* je dis. 

mençanc à vous écrire, je ne Cavois ptu de quoi IV. Parce que (î les Comètes avoientia vcr« 
je vous paricrois à b troilîetne page, fie que tudecaulèrla pelle fie b bminev comme ce 
p^que tout ce que je vous ai dit s'eil prefen- font des caufes qui agiilîmc ncceirairement fié 
té i moi à {WTCrcion que je compofois, fans fans acception de pcrlonncs, elles ravageroient 
que de ma vie j^y eulTe feulement penCé. Mais toutes les parties cie la terre fur quoi elles paf« 
quoi que je vousculTc préparé des le commen- fenc, ou si qui clics fc tendent viûbics en f«« 
cément i ce mébnge conlùs de penfées , je Tant ictour du monde, ce qui eft (aux. C^ie 
vous avoue que je ne croïois pas vous tenir fi Ton dit, qu'elles ne trouvetic pas par tout 
parole autant que.i'ai fiuL Vous ne ferez pas b diihofition nécelTaii'e pour U prôduaion de 
Hché peutrérre de voir à quoi l'on )^>ourToit ces effets % je dirai moi , que des là clics ne 
réduire cet Ouvrage , fi l'on en rctranchoit les peuvait pronoAiquer rien de certain*! car que 
digrefiions: jenez^ yeux fur ce qui fuie, fié iait'on en les votant , s'il y aura quelque Ucudu 
vous verrez que j’ai eu b complaifancc de fixn monde difpofé de la mamere oue les Comètes 
cette réduâkm pour l'amour de vous. demandent. On n*cA; pas oblige de croire quel- 

les attendent à'fè montrer, que les caufes qui 
$. CCLXIlf. doivent concourir avec leura infiuences, fotenc 

prêtes en quelque part du monde. ' 

jfh/gi dt tina PO 0 vra^e. L’autre partie de là 'propofition , lavoir que 

les Comètes ne préCigcot pas quelques mal- 

P Ourréduireenabrégétoute ma Difpute, k heurs, mrcc qu'elles font un figne de ces mal- 
dbquefita Comètes étoieot le preûgc de heun, fc prouve par 1« raifans fuivanres. 
quelques malheurs , ce feroit ou parce qu’ci- 1. Parce que 1rs Comètes ne font ni un figne 
lesenibntU caufe efiiciente, ou parce qu'el- naturel, ni un figne d'innitucioQ de quelques 
les en font un figne. On ne peut point nier malheurs. 

ceU. ’ Car fi elTes étnient tlo figne naturel de quel* 

Or ce n’eft ni parce qu’elles font b caufe cf- qncs nadheurs, il'fiudfeût ou qü'cllcs cnfutTcnt 
ficiente de ces malheurs, ni parce qu'elles en Une diufif nécetTairc, ce que‘ nous avons con- 
font un figne. La conclufion (cra (sdle i tirer, vaincu de ) tsn qu’à idut le moins U y 
pourvfi que je prouve les deux parties de crtre’ eàt une Üaifoo itéccfiàire entre les Coinnes fié 
propofition. ces tnaiheurr) cequiCA égolctnenc fuix, puis • 

M proeve U pr e miè re par quatre raifôra. que rexpérieticc quiéAJa leiile voie de juiliftcr 

I. Parce que fofitenir que tes Cometes kmt* Cette pretcmlué liaifon contie toutes les-, rairoi» 
b caufe efficiente des nerres ^ des nouvdxs qui bcombatenr^ ncprouverienmpinsqueccla* 
Religions qui s’étabfHT^, des con^ratiAns- , II cit tâcille à: chacuo des'cnconvaidCFCi Sc dq 
fie de telles autres pefies de b fociéte, qui dé-' Voir par même moi'eo, le tort que nous av ons 
pendent du Idare aroitre de l’homme, fie de b de nom glorifier de notre Roifon, qui nous efi 
rencontre de mille choies (bmiitcs, eil non de fi peu d'ufage, que prdquc tous, les hom- 
finilcracnt une héréûc, mais suffi la plus gran- fncs fe trouvent engagez dam un remiment dd- 
de de toutes les abftmlitez , comme je l'ai lait titué de toute forte de preuves , tant fur b qud- 
voir. tion de droit, que fur la qtiellion débit. 

II. Parce qu’il n’y a aucune raifon i priori y les Cometes ne foienc pas unfigr>ed*in* 

comme parlent les Philofbphcs , qui prouve iLtution de quelques malheurs , il paroit affez 
que la Cometa aient b vertu de produire de lui-méme ) Dieu ne nous aïant point râ'c- 
phyûquemem b bmine, bmortalité, ouqucl- lé, comme il a fait à l'égard de l'Arc-en-cicl , 
que cnofe de (êmbable. qu’il feroit luire da Cometa dans la Cieux , 

III. Ibrce qu'il cfl faux , qu’on le puific pour nous avertir de fa jugemens. 
prouver pM de raifomâw/îmVii c’eft-à-dirc, II, Parce que fi ks Cometa étoient un fi- 
par da raifoos tirée de rexpéricDce. Car pour gne de cmelque maUiçun difiercm des fignes 
leplus, tout ce qu'on peut prouver par l’cx- iuttnrb,«defignnd'infiitution,iliâudroiique 
pcrience (ê réduit à ceci} c’eA que toute le Dieu leur imprimât cettains caraétere toucpar- 
fbis qu'il a paru dn Cometa, on a vû arriver ticuUcn,quiiarcfMlfncnt fignificatif$,audc>àuc 
de gnmds malheurs dans le monde: ce qui efi d'une révélation exprefiê} quiiufiifia^cnt leju- 
fi aoiené de prouver que les Comcia ont etc cernent de ceux qui foûiienncot , que ce lonc 
b caute de ca malheurs , qu'on prouveroit de mauvais préfige } fie qui rciidifrent 7ncx- 
cout aufii-tôt, que b (ortie d’un bnmmc hors cufabte ccux qui n'en croient rien. Or c'cll 
de fa maifoo , efi b caufe pourquoi tant de ce que Dieu n’a point fait. Au contraire, il 
gena ont paiTé dam b rue toute U journée, bsis tellement dcpouilléa da véritabla mar- 
En un mot, c’efi raifoancrpi(oiablemenc, que 'qua 'd’un prodige figmficatif , qu'il femble 
de conclure deux chola font l'effirt l’une qu'il ait voulu prés’cnir notre crédulité ratu- 
de l'autre, de ce qu’clla fe fuivenc conibm- relie. 11 la a lôumifo i b jurifdiÀion du So- 
ment l’une l’autre. La chute d'une pierre qu'on leil , qui dHpofe de b fituation de leur queiie, 
a jettée dans l'air, fuit cooltammcaE fie ncccl- comme il feroit du moindre nuage, fie a celle 
fiurement l'aâion de celui qui l'a jettée , fie da brouitbrds ou da nuis, qui nous en déro- 
néanmoins cette aûion n'efi pas U caufe effi- benc b connoiffancc U moitié du tems II leur 
ciente de U chute de cette pierre. Mais il y a donne quelquefois un mouvement qui ks con- 
pkù } c'cll que l'expérience ne prouve pas duit d'abord auprà du Sokil, où clla dcvicn- 
qu’on ait vû plus de malheurs après l’aparition nent invifiblo. 11 leur donne auffi quelque- 
M Cooseta^ qu'en un autre tems} 8c prctei^ fois ou fi peu de graixlcur, on une fi grande cle* 
dre le contraire, efi une illullon toutepure, Sc vacion, qu'ella ne fout vues de perfonne, fi 
oioe igixicaace toute pure dans k bit. 11 n’y ce n'cll ^ui-ctre de quelque Afironotne, qui 
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morfond toutei les mîtes à contempler les 
étoilctAvec un bon télefcope. D'ailleurs auHîy 
îl en fiuc paroitre Couvent , 8 c nous bilTc. un 
tems fort conddérable, comme pour nous y 
accoûiuratry fie pour nous permettre d'en étu- 
dier les routes. Mais fur tout il leur donne 
une mart)ue d'univcHalicé, qui fuffii feule pour 
leur ôter U oi^té de lîgiM: car Dieu o'aûinc 
jamais eu deflein de couvrir tout i la ibis toute 
la'ftKc de Ia terre d'une horrible inondation de 
maux extraordinaires « n'a jamais produit fam 
doute des (tgnes d'un tel dMeio. Oeil pour- 
tant de cet ordre de lignes que fcroienc tôCo* 
metes, fiaclks étoient des lignes , parce qu'el- 
les menacent tout le monde également t fie il 
eft clair dès que lî les hommes fisiToient ufe- 
ge de leur Radon, ib comprendroient me ce 
ne {ont pas des menaces , puis qu'il eu hors 
d'aparence que tous les peuples qui voient les 
Comètes , ooivent être malheureux , fie que 
l'ordre qui a coûjourt été obfetvé dans le mon- 
de, fut qu'à mefure qu'une nation fe ruine, 
une autre profite de là dépouille. Outre cela. 
Dieu n’a ^ot afièâé de déplôierfes jugemc» 
plutôt tkm les annéa qui ooe fuivi de prés les 
OMnetes , que dans les autres ) ce qui eft pour- 
tant une chofe , fetis laquelle il elt impoilible 
que les Comètes aïent un droit légitime depré- 
lager les maux à venir. Il peut bien être, qu'u- 
ne nation ait été plus malneureufe en ce tems- 
là qu'en un autre, commeUarriva à laFrarKe, 
lors qu'il parut tant de Cometes Ibus Henri III. 
& au commencement do r^ne de Ton fuccef- 
* leur. Mais il ne s'enTuic pas de là , que toutes 
les nations prifes enfemble aient été plus affli- 
gées, fi ce n'efi dam ia raifon de quelques pe- 
tits erprits. qui reglmt le fort de toutes choTe^ 
par cchii oupeuc pais qui leur efi connu, prêts a 
t'écrier toutes les rats qu'il grêle dans lùr vil- 
lage, que depuis que le monde efimonde,ilne 
s'efi point vû d’année plus fiinefie, plus horri- 
ble , plus délâfireufe. ^*oo voie un peu l'état 
ob étoit l'E/pagne fouslës Cometes qui cau- 


foient, dit-on, nos guerref dvües. On verra 
qu'elle Joigooit à tes vafles Monarchies, le Por- 
tugal fit la Inda Orientales, que la Fortune la 
combioit de fiiveun , fie qu'on difoie que Ton 
Roi eouvemoic touu la terre avec fa plume. 

IIL Parce que fi ks Cometa étoient un fi- 
gne , après tout ce qui a été dit, il fiuidroic 

a u’elles fulTenc unlîgoe formé de Dieu parvoie 
e miracle, pour commanderà tout la hommes 
de fe mettre en état d'apaiTer le courroux du 
Ciel I c*dl-à-diie , qu'il fiuidroic que Dieu eût (aie 
fie fît encore da muades, pour iàire fiûrc cenc 
millioDi d’aûes d'idolâtiie. Ce qui ne fe peut 
dire far» impiété. 

Aisne prouvé la deux partia de ma propofi- c$ntUfim 
tioo, fie {ait voir que la Cometa ne fooi pas 

cequ’on s’imagineijecondus, M<xvfieur,(me ^ , 7" 

ce looc da corps aufii anciem que le monde , * 

Ï ii par ksloix du mouvement, tclcm Id^lla 
ieu gouverne la vafie machine de l'Umven, 
font déterminez à pafTcr de tenu en tenu fous 
la portée de notre vue , fie i nous renvoïcr la 
lumière du Soleil tellement oxidifiée, que nous 
apcrcevooi une longue trainée de raions ou de- 
vant ou deniere leur tête > for quoi l'on peut 
confolter Mrs. de PAcadémieRoiale da Scien- 
co. Qu'au reik, leur palTage dans notre moo- 
de n'eft d'aucune coniequence ni en bien ni en 
mal, non plus que levooged'uQ Indien en Eu- 
rope. Pemib néanmoins à chacun , {êlon k* 
mouvememde {apiété, de {êmor^erà la vue 
de ce phénomène. 

Vous trouverez un môicn fàcik dam cette 
conclufioo d’accorder ks lomiera de la Philô- 
{bphie, avec ks luiniera de kcoofcicnce. Je 
ibumeu tout cct Ouvrage à cdks de votre 
priti fie qimi que je me {afTe fort de rcprâdre 
aux objeoioiu que vous me ferez , je vous re- 
coonois pourtant pour mon Maître, 8 c pour 
mon Dooeur. Je fois, ficc. 

Lt ii.fOBoh’ef iôSl« 
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ADDITION 

AUX 

PENSÉES DIVERSES 

Sur les 

COMETES, 

O U 


REPONSE à un Libelle intitulé, Courte Revue des maximes de 
Morale des principes de Religion , de ^Auteur des Penjees 
diverfes fur les Cometes , &c. 


Poar fervir d‘ioIlniâioD aux J uges Ecdcfiaftiques qui cd voudrooc conooicre. 
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AVERTISSEMENT tn/im ftm attendre U temntiJJioatlfnhliafaCenr* 

te JiAnù. Veilà te ftt'U fit fendant Ntéde 1 6p I . 

^ ^ jfu mis dejanvuriôÿi. si demanda tout de mu^ 

_ U _ _ ^ tt i> veoM ft$e U Cen/fieire ceimit de nos différent ^ 

L t L T. EU R. déclara ^'U ne veuloit^Ht être partie: il fe ra~ 

vifa peu de jekrs dfris , & rentmnut qu'il devait /*/** 

B L n'y a peint d'apparente que eet Etrit tre. On attendit lon^-tems fa tommediti penrtom- 
feit rettafien d'une grêle de petits Zi* menter i enfin lors que tout fut prêt , il demanda 
vres peu édifiant^ femblahle à etl“ que Paffaire fût renvoiée auSyntde^ (ffilPedtint. 

: k de t€9i. mais s’il arriveit quel- Il a îaiffi pafftr quatre Synodes fans farler de te 
que cbefe de tttte nature , il set faudrait renvoi^ (H voici que tout de nouveau tl s'adreffe 
point s'en prendre d moif je m’en lave les mains au Confifieire^ en quittant encore un eoup la qaa» 
par ttvasrce : en me contraint mal^é moi de lité de partie. Si Peu peuvoit croire qu'il n'y a /à* 
tbar.gtr la rifolution que j'avois prife de ne ren~ deffous qu'inconfiance, qu'irrifolntion^ qu'inquié^ 
dre raifon de mon Liwe des Cometes que lors qu'on tudey que crainte dun Jrihunal agiffant félon les 
le réimprimroit. Cétoit renvoier Paffatrt dun loin inviolables de Péqnité^ on pourroit n'y prendre 
tems affez éloigné. pas garde\ mais toutes cesvariations eus Pair d'un 

Ferme dans tttte réfolution fapris par nn bruit petit myfiere d'iniquité ^ qui ne m'a plut permis de 
de ville ^qu' au mms de Février dernier* mon aetu^ laifftr ]'a Courte Revue fans réponfe. 
fateur avoit fait nommer des Commiffaires dantk Je me fuis dent mis à la réfuter y (fi je Pai fait inSUlul 

Conffioire de Rotterdamy peur examiner les JHes avec tant de facilité y que les trns»i quatre jours que éefutx- 
qui coneernent nos difputes y (fi qu'il ne prétendeit j'aidonnezdcelayaaTtientétéuntems trop hngyfi 
plus être tonfidéré comme ma partit, je ne fût j'avoisvouiufaireuneplus&mplt Réponfe\mais la 
pas s'il a déclaré en propres terms qu'il vouloit réfolution d'être court a été cauft que j'aitubtjoin lu. 
être mon Jugty mais on ne fauroit douter que ce de plus de tems. J'ai tellement ruiné ce libelle y 
ju foit fon intention « dis qu'on fait qu'il ne veut qu'il n'y refie pierre fur pierre. On verra que ma 
point être ma partie. Je me fuis vb dit lors dans partie n'entend point fa Religion y qn'il combat let 
une néceffité indifpenfable de faire fdvoir au Pn* maumesqu'ilafoutenues dans d’autres Livret i (fi 
blic quel efi Pétat de la quefiion, (fi quelle efi la qu’il me les tbefes les plus évidentes. Le pis e fi que 
ntiurt de m.t d^Hrint. H y adesobüquisezfifur- fts extraits font fivifibltment infidelles , qu'iln'ya 
prenantes dans la conduite demonadverfairey que nulk apparente qn'il ait été dans Perreur de bonne 
les moins foupfomuux font perfuadez qu'il veut foi. Un Laïque ni n’efi pas obligé par fa profejfion 
faire paffer par deffus Ut fermes les flustffentieU à être eu pDHefopbtyOU 'ThéolognUy (fi qui jetoit 
Us de ta pro.éJure htilefsafiique. Il a donc falu chargé far un Cemfifioir» de lire un Uvre (fi d'en 
que le Public fit averti des remontrances quej’a-^ faire fon raporty ep exeufàble s'Hn' entend pas bien 
voit à faire aux Juges de ceprocis. eeUvrey (fi s'iln'endounepasdestxtraitsfert juf 

CotHmeut us trottvaoU’On pas du myfiere dans tesi mais un ProfeffeurtnTbéoUgie qui a cinquante 
la conduite d'un homme qui a pajfl Mr tant de ans paffizytfi qni de fon propre Kouvemtnt s'érige en 
variations ? U dé'mta par m'aeeufir publique^ actufateur de la doUrine ePunaufre , ne peut 'p,n.t 
menS\ enfuite il m'aceufa dans fon Conftflone\ (srt exeuft quand il donnedes extraits tnfiltUi. Il 
pPs il iififia de Pmcufaiiony (fi offrit feulement auroit beaudirequ'iln’a pas compris les ehofesy e.t 
de fetvir do Commiffaire à la Compagnityfi elle lut répondroU qn'il efi tenu de Us eoiupiemlrty o.t 
U xouhit tbarger do fournir quelques Mémaires\ de ne s'en méîer pis y (fifoupi-ut fort bien éitn- 

Tim Itl. X dit 
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àrt}ufqnti dans U Dnit Cammjut U loi i* Di- 
gtjit * dont je (île its parties. 

On a ffand tart de prétendre queUs^uefiimtde 
JW* Lèvre des Cemetes fent difficiles icar ejl-il L^ein 
ni d'étude t m de leHure^ ptwr [avûrfu'eneffienfe 
plus feufiblesnent un hcmme d'benneur y Itrs ^'tn 
dit faujfement fn'iV a fût une Idebetéy fur lors 
qu'en dit faufemnt qu'il n'efi peint envie? Cette 
vérité n'ej-elle ^ à la portée deimltsbemms? 
ia-t’ilun pit/an qutfe fâebdt plus centre fes fis y 
t'ilt ne fougeoient ^int in tant à tnt y que s'ils le 
décriaient par tout camme un infâme fcélérat? Je 
fuis bien affûté que mon adver faire aimerait mieux 
que l'an dit qu'il n'in^eque n'adore rien y que fi 
l'on difais que fair (fi matin il adore dévasement 
Pun ae fes Ltv> es , (fi qu'il met tout fan efpair (fi 
faute fa iyn6ante dans ce fini objet. Je ne frai pas 
qu'aucun Prattf.ant y i'ü y Jange bien , trauve plus 
fou celui qui u'adrtffciois f\S pr:eres à aucun itrey 
que celui qui adei ét ait Joit cbuny fan cbaptan an 
Jau i-jut de chauffes. Si veut prétendez qu'un 
Jigjpticu a kvnaré le vrai Dieu en adorant ksber^ 
hes de fan jardiny veut avez ^and tart d'attufer 
FEiiiJe Remaine dl une idolâtrie qui a mérité qn'cn 
fmit de fa cammunian. On font tas patfans qui 
ignorent que taus les tours an commet des fautes 
contre fes lumières y (fi que Pan a des idées ^basa- 
ntury de gloirt y d'infamiey fautes cantraires à fa 
Relig.au? f^eilà Ut vtrittz que Pan cambat quand 
an je mile de me cemfurtr, 

J'expofe fideUment ma daHrina dans les prapo- 
fistons que je donne à examiner à toutes les Uui~ 
verfîtez CbretUmaety (fijedéfie les plus grands Sa^ 
pbifles de montrer que je tu Fai pas prapofée telle 
fu'eJU tft dam mes Livres. De cent Le3eurt il y en 
aura pour le mc 'tns quatre-vingt-dm qui ut peurrant 
croire qu'au ait auufé ePfiibéifmt l'Auteur de cet 
fèutimem. Juffinucrais-je ebligéde dire peur Pban- 
neurdelafLolUndey que c'tfi un Mmifirt François y 
celui-là même qui a fais une nauvelle explUatian do 
PApocalyoftyqai m’ainteuté cette accufatiom Cbafa 
étrange ! Mon lèvre des Camtet avait jaui neuf ont 
defuiud'Hntp.ux<sfiizgïarieufe\ ilmtfit cennaltra 
avecajfezà'avaHtngei iamcdejlienema permet pas 
de raparter Us éloges qu'il m'attira de la part de 
plufiurs pcrfcnnei iPÈiat (fi d'érudition. On ne 
me connoiffiàt en Frife que par cet endroit y (fi Pan 
me jugea | digne d'une chaire de Prafeffeur en Pbi- 
lojopbte ydanslatris-flarifiante Académie de Frane- 
lur. Prefquetiusles FranfaiSyfoitLaiqueiffaitEc- 
eUfiafliquety qui me ffi tnt P honneur de me venir 
voir y quand ils arrhiei tnt tu te pais y m'tnctnfertnt 
fur cet Oseorage\ Us uusdifoieutqu'ilsPavoientîâ 
avec un ttis- grand pUùfir y Us autres qu'ils en 
avaienieut dire mille biens y (fi qu'ils P allaient dé- 
vorer. ^Iques-um me remercièrent nommément 
d’avoir ruiné en trais pages Pexpafitionde Air. PE- 
véqna de Condom y ^ m endroit dont perfannene 
s'éteii avifi. Je fai fort bien qm tous ces difeaurs 
n'étoitut que des civilittz àlatrançaifty (fi qu'un 
Auteur ferait ridicuUy s'il aja&teit fai à cet fortes 
de tamplimeus. Mais ftn puis pour Umoiuseonclu- 
te qu'on Savait pas trouvé des dogmes hupitsdans 
tuesCametes. D'akftrûtnt-ihdaucvenusen\6p\? 

Cf S'ond nombre de Leüewrs qui t'étaunerant 
qu'il fe fait trouvé nu homme qui ait fondé une ac- 
enfaitan cP Atbéifme fur mes Cemetes y (fi fur ma 


Lettre touchant la coif(itnce%frranitpitcanfidért- 
rent pas avec aJJ'tz dattentianqu'il yadtsgensau 
mande à qni rienn'efiimpoffihU: L'bifteirequePen 
vient de pubüer de la Diablerie de Laudnn y doit fai- 
re trembler Us plut innocent. Grandier crut fans 
doute que fes ennemt n'avoient pas U fens com- 
mun y puis qu'ils prenaient U parti de Paceufer de 
Magie \ cependant il éprouva an milieu desfiàmn 
qu'Ut f'avoimit pas mal cbaifi. M tfi mamffifieque 
jamais Poppreffion daVinnaCence ne fut plus fenfibie 
qn'en cttée raneautrty (fi néanmoins il fut brûlé 
Vifs (fi fa mémoire demmre cauverteduneaffireu- 
feigneminiey dent eUe ne fereleverajamait que par- 
mi un trls-peiit nombre de gens. Jt n'tfi que d'être 
hardi à calomnier y an trauve toujours detcréduUs. 
QracesàDieunoutvivausdansuupa'ùy ^ Us lùx 
de Péquité font iucamparabUment uüeux abfer- 
véts. 

Je renvoie au premier cbaffitre de cette Répai^ 
ceux qui pourraient regarder eamms une efpece d'in- eiomiatr». 
diffiérence monpend’empreffiementàréfuterfaCanr- 
teRevuéi mais je veux bien leur dire 1er qséiiy a 
des accufat'tens atroces en elUs-mfmesy qui ne mé- 
ritent pat qdany fait feufibUy quand elUs peuvent 
itreréfntéesinvituibUmentparULèwefur quai el- 
Us font fondées. Liir.Defcartes fut accuféd Atbéif- 
me par un Preftjfeur en PhtUfapbie aa cepaiSy i 
caufedefesAféditatians MétapbjfiqueSyakPtuifieia- 
te du vrai Dieu fe trouve par tout comme labafty 
la eUfy U lieu de tout lefyjlême. Tant grandbmea- 
mequ’ilétaiSy üu'autpasla farte de méprifer cette 
ridicuU calomnie i maisUTbéelogiendentitfeffiai- 
gnait eut la prudente de ne peint l'eugager à la fau- 
tenir : il, nia qu'il eût fait U Livre akMr. Def cartes 
avait été caünmié. Mr. Defcarltt chercha fanac- 
tufateur à Gramingue j recourut à la pretekian de 
PAmbaffadeur de France y fe remua tant de fan 
rmeun , (fi iPûitiut qu’utie très-médiocre fatitfaBUn. 

Ce qui doit fertnr d'avertiffement à £ autres pour mé- 
prifer tels acenfateurs. Peut-être qu'un 'jour U Pu- 
blic verra un catalaguede Pbilafa^saeeufezd'A- 
tbéifm$y (fi ne pourra s'étonner afifez de Pentête- 
neenty ielabariitffity andePipiarancadts aceufa- 
teurs. Ne parlons peint des parlicnlsers ont été 

accnftz. Paffievin n'a t-il pas fait un lèvre des 
Atbéifmti ûs Pratefians? StapUtan n'a-t-ü pas 
fait in^mer une Harangue 4> récitée 

à Daüaiy ait il fautient que Us bériti^es de ce 
tems-là {il veut dire Us Luthériens y (filetCoM- 
mfies ) n'avaient nulU Rtli^ y ce qui s'aptUe 
nulU Religion ? Pour s'ftre jervi trop fouvent d’u- 
ne telU aceufatiouy (fi font uu jufie fujety aa P a 
rendue fi méprifable y qu’au lieu qu'un b am t ût e bam- 
me t'en devait fâcher y il ne fait plus que s’en 
rire. 

Je ne crois pas être farts des homes d'une rai- sn^a- 
famable modératian cette répanfty (fi je fms mm é* 
peut-être U feul Auteur qm aurait pû fi poffiéier à P^tim/o- 
ce paiut-là y en réfutant un UbtlU auffi violent que ***'" 
Peft la Courte Revue. Tout y re/pire U feu (fi la 
fiàrn y littéralement parlant > (fi fi Pan n'j a pat 
dit en propret termes iebaquepériode y toile, toN 
le,cnidfigc, an Py a dit en termei qui vont là 
tout droit par confiquence. Demoebares (fi le Mi- 
fantbrape Farias n’auraieufpas donné des infirue- 
t'tans plus paffiannits aux Juges. Jtdis\t Mifân- 
thro^ Vargas, car il enchérit fur la maxime de 


* KrtviénMf f ingrmitéi tmSfé «Jsmawwr, 

€hm •JpeUj» ^mffm mm Mtoi m «HW hutUrh vti 
iMitu* étbtài /mm aSii amtmU/am fiumr. 

Diaeft. ad k^em kj.i.i. i. 

f „ P**^*™^^ o'oferoit dire qu’il «aat mieux rern 
„ w a fon bitemepuurfeeuniacrer tout entier au E 

•• Kc , que Al'i£DOreT qu’il y ait un Dieu * 


} „ L'an 1684. 

i Ceft li Lcti.IX. des N0nv.L4n.Crit. qu'on trou* 
ve d-delTiu Ton. II. p. tty. Sec. 

I M E.C mjet de li hanogue eft. cathom hmmttm- 
„ fêrumUaftliai mUafit frarCui Ralitia f Et Üfoutknt U 
„ ncgillTe. VoiCt fon Sftuimm tra^Atai» kamxa. 
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P E N S K’ E s 

Timon ykiit itpaiffentn ihairt par mon déla- 
teur^ dit-on: il vouleit ^u'en pendit tons les balfi- 
tam du Pah-Bas » les uns parce qu’ils aaoieat 
détruit ks antres parce fsV/$ ne s'y 

étoient pas oppojez. Hxrctici frauruitt tempk, 
difoit-ilyotn moins barbare de paroles fu* de fenti- 
menSi tc boiti nilül fccctunc contra, crgo dc^ 
bent otoncs patibulari. 

Je ne fai fi mon adtterfaire rtpliqaerai H y efi 
oblipé ponr jon bomewx mais s'il veutfairefutl- 
fue cbofe de raifonnable f ii faut ou’il s'allacbt 
au véritable état de la fsu/fiony (fffn'il me furoe 
pied à pied comme / ai fait à fon égard \ va fne 
s'il lasjfoitfansréponfe iesprineipales dificmltezfue 
Je lui propojij Je cmmeneeroitmareplifue parnne 
lifte fort exaàe f mais fort défagréabie pour lai , 
de tout te à paoi il auroit témoigné par fon filtnce 
fu'il ne fe Jerost pas fenti en état de fedisfatre. 


ADDITION 


PENSEES DIVERSES 


COMETES. 

Chapitre I. 

Pourvoi on rfa pas répondu plétôt au Ubell: * 
intitulé Courte Revue &c. ^atre raifons 
ont porté à n'y point répondre. 

K^^SBTAuteuT <fc cctTc Courte Revue don- 
w ^ û groflicrement - ]e ch:tnKc, <]ue 
^ je ne voulus point prendre b peine 

de le rester. Je me contentai de 
l’avertir qu’il changeait l’état de U quef- 
tion , & qu'il n'avott qu'à rocommencer , 6 c 
je lui promis qu’il m'emendroic dés qu’il auroit 
produit les preuves que je lui avois deman- 
dées. 

Pour bien entendre ceci, il but (c rcmcurc 
. devant les yeux quel écoit le véritable état de la 

3 uellion entre oct Autatr, Sc moi. Il a couru 
ivcTs Ecrits fur nosdifTcrens, mais ces Ecrits 
font Comme des oifeaux de paflâge i le Public 
oublie dans cinq ou fix jours ce qu’ils conticn- 
: neni. JD (âatdoncnécciraifcmcoiqucj’enrenou- 
vdlc aujourdTiui la connoi0ânce,par rapon à l’c- 
‘ tai de bqueftion. Je ne le lâurois mieux faire qu’en 
•copiant les premières pages d’unpttit Ecritquc 
je publiai le jour meme que b ^urce Revue 
vint entre mes mains. Voici ce que je fis fa- 
voir au Public. 


„ connottrema Religi''n,n’cfl pas un Ouvrage 
,, auquel je veuille me doraier là peine de re- 
„ pondre préTentement. Je veux qu’avant tou- 
tes choTes le Sieur Jurieu fatisfàlTe à la loi 


* Il parut fansdate, ùnsaomnl 4 'Autcur nid'lm* 
„ pnmeut, fans lieu d'imptdlvm pendant l'dléiif l'aa 
n 

Î „ Ezaintn, p. 

„ P JO. 

Tom.///. 


DIVERSES. 1<Î3 

î, pcT fur ce fujet. JefunlicdoDC tous mes Lee- 
„ teiirs, & tous les Tribunaux Séculiersfic Ec- 
„ clcfiaftiqucsjdc bien conûdcrcr en quoîcon- 
,, iîlle l'cfat de U queiliun autre cet accul'^tcur 
„ & moi , quant au fait de la Religion. 

„ Son acculàtion eft, I. ^uejefnit un f ‘ 
„ ennemi de toute /iel/gion en general, il. ‘ 
„ Je ne fais \ pas fuaft de myjlere de mon J 
„ Æhétfmt. III. ^e Je n'édifie le Public par i 
„ aucune aSson de JitUgion. IV. ma 4. ■ 
„ première Divinité s'âpeiie lonis XjJ^ V.Quc { 
,, mes Corifrcrcs dms 11 Cabale étendue du Mi- 
,, di au Nord , & moi , avons toutes $ nos pins 
,, étroites liaifons avec des Déifies ^ des Spinozi/- 
„ les , des Ind/fférens , (fi des .gens fuJpeRs des 
M Plttt p^andts béréfteS. 

n Ma réponic àconfîficà lui demander des 
„ preuves juridiques deces accutàcions. Et afin 
n que perfonne ne prcteixle caufe d’ignorance 
„ oc ce qui lui a etc prccifcment donne à pruu- 
„ ver, je répéterai ici quelques endroits de U 
,, Cat» 1 c Chimérique. 

.Afin qu’il ne donne pas le cltange au 
„ Public , j’averüi ici mes l.câeurs que pour 
„ fatisbire au 18. article, ( il contient la plér- 
„ pan de ces cinf chefs itaceufation) il rfi obli- 
„ géde proutTr clairement 8c juridiq ^ement 
n quatre chofcs , qui n'aianc point de liailbn 
„ néceflàire entre clics , lui tombent par cela 
„ même fur les épaules , pour ainfi dire , par 
„ indivis, fôlidairement l'une pour l’autre , fie 
„ une feule pour le tont| cnibnc que s’il ne les 
„ prouve pas toutes, il pjfTcra loujoun pour 
„ uneintàinecoloinunteur. - 

„Ces quatre chofès font I. Que je fuis Athée. 

,, II. Qiie je l'avoue qttafl. III. Que je ne 
„ bis aucun aÛc public dcRcligTon. IV. Que 
„ Louis XI\'. eu ma picmiercDivinité. 

„ Je lui avois marque quelques pages anp»- 
M ravant , que j’étois lûr qu’il ne le tircroit ja- 
„ mais du 18. article \ que je ryatccndnis avec 
„ beaucoup d'impatience; que c'eflun point li 
„ capital, qu’il y faut vaincre oocrever; qu'il 
„ faut qu’il le prouve ou par mes Eents, ou 
,, par des témoins dignes de foi , ouen avéranc 
„ par des lignes non équivoques, que Dieu lui 
„ a ccilcment conféré le donde prophétie, qu'il 
„ voit dans le cccur des gens tout ce qui s’y 
„ parc. 

„Voiciceqae je Hiiai marquéi't àl'^rdda 
„ dernier des cinq Chefs d’aceufation nui quez 
„ ci-defTiu. 

„ Nous le fommoQS de nommer ces Déifies 

& ces Spinozifics , avec Icfquels il prétend 
,, que nous avons routes nos plus étroites liai- 
,, Ions; fie nous lui déebrons que s’il ne le fait 
„ pu, non feulement il déchirera qu’il lâche le 
,, nicdhonieufemeni, ttiaisqu’it fe reconnoiira 
„ fui-méme convaincu de la plus inramccalom- 
„ nie qui ait jamais été publiée. 

„ Et en un autre endroit : 

,, Encore un coup, qu’il nomme, puisqu'il 
„ ne fauroit ignorer qui ils fonr ; qu’il nomme, 

„ dis-je, les membres de cette pcmicicufe Ca- 
„ baie qui a cnnfpiré contre cet Etat, & qui a 
„ de fi étroites UailoRS avec des Déïlles fit des 
„ Athées. S’il n’ed lui-méme ennemidc Diai 
„ & de l’Etat, il cil obligé de déférer ces trai- 
„ très fie CCS impies à nos Souveraios , pour les 

faire 

I M P. Î7. 

i .. P. »d8. 

*• „ Cib. Chimériq. n»p.XUI. 
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1| „ Hié. plus ba«. 
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,, Ikirc punir comme ib te mcriicnt. Il faut 
„ parler . Ü àuc les nommer , ou fouSrir la 
M con.'uuoa de n'étre plus regarde que com- 
,, me un menteur indigne d'être jamais cru. 
„ C’ell en cette cnanicrc> die Mi'. Patcai dans 

& XVI. Provinciale , que le bon Père Valc« 
fi rien nous a apris qu'il (a)nit mettre à la gêne, 
» Se poulTcr à bout de teb impollcurs. Votre 
», llience , Mr. J. Ià*ddlis lera tme pleine & 
if emiere conviéHon de cette calomnie diaboU* 
», que. Les plus aveugles de vos amb leroac 
„ contraints d'avouer, que ce ne fera pas uncl- 
» fcc devotre vertu »mais de votre impuiflân' 
», ce, & d’adtnircf que vous aicz été fi mé* 
„ chant, que de rctâsdie juTques à des Minil- 
„ très d’une pieté reconnue. 

„ Tous mes Lcâcun voïeoc donc três>cUi< 
„ rcment de quoi il s’agit entre le Sr. JurieufiC 
„ moi , par raport à la Religion, & qu'on ne 
„ pouvoiit pas le preHêr plus ibrtement que 
„ j’ai but , ni lui déclarer plus naicmcru cc 
„ qu’d étoic obligé de Biire , & les ioconvéniens 
,, où il lomberoit , s’il itc le failbitpas. 

„ Mais les Leâéurs ne voient pas mninsclai* 
„ ressent qu'il n’a rkn6uc de eequ'oo lui avoir 
„ marqué, puis qu’en premier lieu, l'Ecni qui 
„ vient de paroîire fous le titre de Coarte fie- 
ff vuf (Us Afaxims Sec. ne s’en prend qu'à moi, 
,, fans déférer au publiccca DéiUes & ces Spi* 
», noziftes, avec qui ilprétendquc mcsConlre- 
„ res dans la prétendue Cabale & moi , avons 
„ toutes nos plus étroites liaitoiu» Sc qu'en fc' 
„ cond lieu, les pri^poûtions extraites ou des 
„ Livres que J'ai laits, ou de ceux que l'on 
„ m’impute, bien loin de rupofer la créance 
„ qu’il n'y a point de Dieu, lupofênt nécdliu* 
„ rement l’exiûeoce d'un Dieu tout bon, tout 
,, (âge, tout jufte Sc gouvernant tout pu à 
„ pmvidence. Car tout ce que le traité des 
„ Cooictes ccablit coticre l*abomination de l'i* 
», dolatric Païenne , n'ed fondé que fur des 
„ idées très-pures ^ perfèéHons inhnies du 
„ vrai Dieu. Mais c’eft de quoi je ne prciens 
„ point parler prcIcmeiDenr. Je me cooten- 
„ ce d'alturerlc Public, que des que le Sr.Ju- 
„ ricu aura ou Ëtît tous Tes cITorts pour la preu- 
„ ve des cinq chefs ci-deirus cottcz,ou rccon- 
„ nu de bonne foi, & en ro'cn fâilànc une ré* 
», paratton condigne , qu'il a eu tort de me les 
,, avoir imputez, je fatisferai pleincmrnc aux 
,, acculktions que lui ou d'autres voudront m'in* 
», tenter, pour avoir avancé des propolitions 
„ qu’ils prétendront être dangereuiès , hcréti* 
„ ques, trop cavalières , &c. 

„ Je promets que (i je ne les réduis pasâ un 
„ Icns ti'ês'onhodoxe , fie qui ne choque en 
„ rien les articles fondamentaux de notre Rc- 
,, ligion, comme je penfe le pouvoir faire ai- 
„ femenc , je ferai le premier à demander i 
„ nos Confilloires, Synodes, UaiverGtez, ou 
„ tcb autres Tnbunaux qui en connnitront» 
„ m’clles foicnc condamnées (clon l'exigence 
ff de cas, fie quete débit des Livres où elles lé- 
„ ront cootenuos, foie défondu. Je ne penfe 
ff pas qu'oQ puifTe fouhaiier de moi une plus 
„ grande foumiâton. Car dans l’Egliü: Ro- 
„ rmine même , où 1a difeipUne eft lî rigou- 
„ rculê , on ne condamne jamais un homme 
„ comme hérétique , pour avoir mis dans un 
,, Livre une optnion hérétique :on fo contente 
„ de condamner la doctrine » fie quant à l’Au- 

• „ Voici b' Ckimere démontrée vers le conw 
n raeaanDcat. Cet Ouvrage parut au mois de Sep> 


a leur , s’il ne s opniàtre pas à défondre lés 
„ Icntimcus , & s’il les foumetà la cenfuie de 
if ri^lbc, il cft réputé lidcle. * 

„ ^mais (âas deme Auteur ne s'ell vu dans 
„ un tlé£Ie plusembaraâùnt que celui où mon 
„ acculâieur a’ell laide entermer. 11 n'en fau- 
», roii fonir, quand même il tccuroclcroit (ce 
„ qu’il ne pourra pas foire ) mille propofiiions 
„ Klagienncs , Sociniennci , Pyrrhonicnnes 
„ en fait de Philofophie fie d'Hidoire, extraites 
„ de mes Ecrks. Car apres tout , ce n’cll 
M point rAthéil'me , ce n'efo point le Déif- 
„ me, oKoec inoû^ cetta folle fie étrange mé- 
», lanKK-phofc d'un homme dans l'être neccÆù- 
„ rc fie infini» cc ne Iboi pas ces étroites liai- 
„ fons avec des Dejiles fie des Spiimilfos » co 
», un root , ce n’clt pojfKraccurationqu’ilm'a 
„ intciuée. Or s'il ne U prouve, il ne prou* 
„ vc rien qui le puiflc tirer d’afiâiie» il taudra 
„ qu’il raionce aux groilés aceufations, con- 
„ vaincu d*y avoir été un calomniaieur public» 
M fit ou'il le reduifo 1 dc'rlus petites , fur IcT- 
,, quelles je lui forai voir bien du inis » fie il lè- 
„ ra bien heureux , fi fans ictraiter à la rigueur 
,, fur la Courte Revue qu'il vient de publier, 
n foire ou avec peu de nigement , ou de fort 
„ mativailc toi , on n’a egard qu’aux Extraits 
», qu’il pourra mieux foire à l'avenir. Oo en 
fi fora coiurc Un qui le tnatr< nr fur la délcn- 
,, livc,ficqui rcmbariilTcront trcs-alîurcmcnt.** 
Apres une telle déclarandn je n’avots qu’à me 
tenir eu icpos, je pouvois attendre tranquille- 
ment que rocculatcur founiit les preuves. 

J’avois d autant plus de raiùm de g-^rder un 
profond Uicnec , que j’avois réfuté * d'une 
manière à quoi on n'a tamais pu répliquer un 
mut, Icsfix muchautes oc ridicules preuves que 
l'on avoit alléguées dans l’un des Faétums de 
ma partie. 11 cil bon de temettre ici devant 
les yeux duPublic comment je reprochai à l’ao 
cumeur U honte de lâ défoicc. 

„ Qimt à l’accutâtian d’Athéifme, clic ne 
„ lui a pas mieux rcüili que les deux préce- 
ff Jcnics, quoi qu’il fo foit tourné de tous les 
ff cotez pour y fauver fon honneur. Il a voulu 
„ la porter au Confiduire , mais il $'cn dcfiila 
„ peu après» Sc s'oitrit ledancnc à foumirdes 
„ Mémoires à laCmnpagnic. Il l’a voulu tbu- 
,, tenir dans lés Nouvclfos Conviâions par fix 
„ preuves, mais clks font fi ridicules, fi ballès, 

„ 11 fauffes , comme je le fais voir dans le i . 

,, Chapitre de cctteRcponTc» qu’il foroit moins 
„ cvitkmment convaincu de calomnie , s'il lé 
,, fiât lû, qu’il ne l'clt par cette belle produc- 
,, tion. 11 cft revenu à la charge par des ex- 
,, traitsqu'il a donnez des Penfees fur les Co- 
„ metes, de la Critique de Maimbourg, du* 
„ Commentaire Philolophique » mais pour ne 
,, rien dire, ni de lacoiuradtâicm où il tombe 
», en impuunt à Mr. Bayle ce Commentaire » 

,» qu’ü a attribué autrefois à des Minillres Rc- 
„ uigiez, ni de la mauvaife foi,fiC des egare- 
,, mens pitoiaMcs qui fe votient dam ces £x- 
n traits, on l’arréic tout court par cette quef- 
„ tiun. Veut-il foire forvir ces Extraits i la 
», preuve du iK. article qui lui a été donne à 
„ prouver dans laC^:dc Chuiiériquc, oulcu- 
„ iemenc à montrer que Mr. Bayle n’eft pas 
„ un Froteftant orthodoxe? Au i. cas la pré- 
„ tenfion eft fi ridicule» que les plus grands , 
„ ennemis K lui fouroient gucres impolcr une 
plus 

„ lembre itiçi. 
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I» plus dunî pcaiccnce que de lui inCpirer uu 
n elpric d’opiniatrctc pour une telle preten- 
» ijoni car II on s’aviloit de faire des Entby- 
n D.éma dont rantccédcnc fut une des propo- 
}> fîtioru qu’il fournit dans fis Extraits , £c la 
I, confëquence iüC) i 7 a*^<s poter 
yf on feroit fentir aux Loffeurs les plus Ilupi* 
y, des , que ce feroit la manière de raifonner la 
plus inienfee, de la plus extravagante qu'on 
)) ait jamais vue } puis que cette conlcquence 
y, feroit tirée d’un principe qui fupofe ioévita- 
ty blcment l'extllence d’un Dieu tout filge, tout 
)) bon» 8c tout jufle. Au i. cas c’en doemer 
le change aaPub!ic,*'& le confdTcr déchu à 
I, purdciplein de l’aceufâtion d’Athéïlme. On 
», peut voirladcclantioopubliquepar Mr.Bay- 
I, le l'ur ce fujet , où il a promis de fe juiliher 
», d’hétérodoxie fur toutes les propolîtions qui 
„ feront fidèlement extraites deiês Ecrits, dès 
», que foo accufatcur aura fiût fba devoir à l'é* 

», garJ du i8. anicle. Si l'accufateur cfb bien 
,, coofcillé, ildéfiiterade ce qui concerne la 
,, confcience errante, puis qu’il cil erKorc w 
», rm/« àcctégv^, non moins que l'Auteurdu 
», Commentaire Philolbphiquc. 

4. M Enfin il efi denotorietéj^liquequele 
»» Sr.Jurieu n’a déféré ni aucun DéiÜc, m au* 
ff cunSpinoaille» ni aucun Indi&rait , niau* 

», cun hoitime (ùf{^ des plus grandes hère* 
„ fies , 8c par coolcqucnt qu'il n'a défère per* 
», fonne d'aucune de ces quatre clalTes de gens, 
n comme a'taoc des liailoos ncS'CCroiies avec 
„ les prétendus Cabalillcs. Cependant on l’a 
», preuê dir cela l'épécaux reini 11 impitoiable- 
„ ment, d’abord dans la 1 . édition de laCaba* 
„ le Chimérique, &puis par de nouveaux mo* 
„ cifi dans la t. ic enfin thins la Déclaration de 
„ M. Bayle, qu’il faut avoir fur 1 a confcicoce» 
„ 8c fur le ^ni un calus plus dur que le mar- 
,, bre, pour lailTer tomber un tel ^fi. 

„ Il efl donc vifible qu’à moins que de fe 
„ crever les yeux foi-mécnc, ou que de parler 
,, contre & con'cicnce , on ne peut prétendre 
„ qi^ l’avantage datu ce fameux procès loic 
„ «meure à l’acculitcur. “ 

Si jamais accufatcur a eu des raifons indif* 
penUbles de répliquer, 8cde facisfaire aux fom* 
tuatior^ de là partie , ç’ a été fans doute le 
mien, apres la publication des Ecrits dont on 
vient de lire quelques pafUges. Cependant il 
s'etl obllinc à garder un proforwl 8c total files- 
ce. J’ai donc eu fujet de ^roire que l'inflTuc* 
tion du procès écoii parvenue à fon légitime 
point , 8c que fans que j’ajnûtalTe rien à mes 
judificaik>ns,LePublic, juge choifi decediffe* 
rend, étoit en état de prononcer avec une pleine 
connoi(Tanccdecaufé,quc l'acculâtion ctoit une 
infignc calomnie , attendu le fiicnee total de 
racciifktcur fur U plupart des chefs de Paceufa* 
tion , 8c la nullité viublemcnt ridicule des pré- 
tendues preuves qu’il avoit fourcies fur un (cul 
8c unique chef. 

StcoNvi Voila la première raifonde mon filencc. Ce 
^de’ s'eftpafié au ConfifloiredcRotterdamm’eii 
qui * fourni une fécondé. La Courte Kevue y fut 
piiTd dan» diftribuce, 8c y produifit tout l'effet qu'olie de- 
U Cou. voit faire , c’efl*à-dire qu’elle fit prendre la 
rélôlution d'examiner un procès auUi impor- 
dua. * tant que cehii*li } mais d’ailleurs on ne tonda 
ni fur les dilcours , ni fur les Ecrits de PAccu* 
Rtcur,aucun- préjugé contre ma doébioe. On 

* „ J’ea avertis le Public, afiu que fi à raventr lamé* 

Buiie àc ces aâes vient àfe perdre, on n'en ioAre 
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le mit en devoir de juger Iclon les formes t jt 
me déclarai toujours prêt à montrer mon in* 
noccocc , 8c il t»e tint pas à moi qu'on ne ju* 
geàL Le Public fut averti en ce tcms*là que je 
tiroisdeccticconduite du Confillnirc une puU- 
fântc raifonde méprifer l’acculâtion d’Athcïf- 
me. Apparemment il n’y a perlonne qui s'en 
fbuviciinc s il cil donc trés-imponam de ral'rai- 
chir les idées de ce fait. Voici donc ce qui fut 
dit dans k 1. artick de la Cbimcre démonucc, 
iqiics quelques obfcrvations générales lùr le 
mépris que le Public avoir fait des accuLiiom 
atroces que ma partie avoit publiées cooir» 
Grotius , contre Nlr. Aroauld , £c contre Mrà 
Allix. 

„ Si je croïoisque Mr. Bayle ne vous paroi* 

„ tra pas bien fondé de lè moquer de ers vai* 
M ncs criailleries de Mr. Juncu 8c de lêt parti* 

H fans lùr fa prétendue iiTcligion, je vousjuf* 

„ lificrqis Ion goût par une niifon beaucoup 
,, plus ibrtc que tout cc qui vient d'étre dit , 

„ OC que la communauté de lort qu'il a en cc* 

P la avec les plus grands PhikHbphet de l'An- 
„ riquiié,ks Socrates, les Anaxagoras, IcsAri* 
», Ilotes, 8c pluficurs autres, qui pour n'avoir 
„ pas voulu lùivrc k torrent , oru été décrie» 
», comme des impies par ces bons Démago* 
„ gués, fuiât/j /uni tapti 

„ ammi. Cette miton cil tirée du mépris qu'a 
„ fait des acculâtiom de Mr. juricu k Conûi* 
„ toirc de Rotterdam. Mr juricu, non con* 
» teut de ica Satires impriinces , a harangué 
» dans h Compagokpius d’une fois contre Mr. 
n Bayle avec k «rnier emportement , julqucs 
M à déclarer qu’il ne vmltii fai de ntaxh 
M liatùm avet loi ^'avec k Diaile. Mr. B. 
n fans y avoir paru , fins avoir répondu un fcul 
n mot , n’a pas laifTc d’étre honoré deux loti 
»» d’une dépucaiioo du ConlUloirc , compotee 
„ de Mr. rielac , Dokn des Palleurs.dc Mr. 
tt Viich,AacieD8cPréfidencda£cbcvi:u,d lut 
I» autre Ancien , 8c d'un Diacre. Le rcfuliac 
„ de tous les foins qu’t pris cette Compagnie 
,» pour accorder k diâ'érend , 8c les actes qu'ci* 
H le a drcflêz d'un confénteinent uiMiiiine , ne 
„ peuvent q« donner delà confuiîon à Mr J. 
„ * 11 fait auin de grands efforts pour les foire 
,, caâcT. Ne trouvez*vous pas , Monficur , 
,, que notre ami (c peut glorifier du jugement 
„ d’une 11 ilKiilrc Compagnie , où lé crou- 
,» vent des Palleurs célèbres , & quelques* 
„ unes des meilleures tcccs du Gouvernement) 
„ oc trouvez-vous pas , dit* je , qu’il k peut 
„ glorifier d’un tel jugement avec beaucoup 
,, plus de ration, que Mr. J. ck celui de les 
,, créatures? ,, 

C^ilc nccdlké y avoit*it apres cela d'ajou- 
ter à tant d'autres Livres dont le Public étoit dé- 
jà rebuté, une réfutation particulière de U 
Courte Revue? Ne devois-jc pas relaver mes 
rcfiitations ptHiT quand on (éroit devant ta Ju- 
ges Ecclcllalliqua? 

Le procès nkùuit pas été entamé dons k Con* 
filloirc de 1 69 1 . 8c cela par la faute de l’accuk- 
teiir, il s’avila de rcmror dans ks procédures, 
des que kConfilloireeutéiérenouvcllé au mois 
dejanvior idpz. D’abotd il ne vealut point 
être reconnu pour partie, mau peu après il con- 
vint lui-méme qu'n devoit foutesnr cette quali- 
té» il recula qui bon lui fcmbla|8( comme prd- 
que CO même icms je m'adicflâiau Conlllloirc, 
pour 

„ pu que j'ii aiaocè use fsalTne. 
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p't’.ir dcimnJcr iufticc des calomnies atroces 
publiées contre moi, il {cinbloit qu’on alloir 
voir une itTuc de ceneaffaire tèlon les formes s 
mais rarcuiHteur laiHà palfcr pluücurs ismiai* 
nés fans comparoltrc, alléguant de Dimanche 
en Dimanche diveriès eacuics. Enfin il noitlîa 
à la Compagnie qu'il feroit piét pour un tel 
jour : i’en fus averti & je ne manquai pas de 
compiioitrci mais au lieu d'entrer en matière, 
l’acaiûtcur demanda qii on nous rcnvoïiU îiii 
Synode. Il apuïa fa demande fur toufcslcs rai* 
fom qu’il (ê put imaginer. Moi au contraire 
}c bs tout ce qu’il me fut podîblc pour obtenir 
que le Contiltoire retînt en première indanccle 
jugement de la caufe, 2c je propofai ou’nn pilât 
quelques Miniitres des Egiiiês Waionnes du 
voifmage , & quckiues Miiullres de l'Eglilê 
l'Iimaïuc de Küitcrdam,dc fe joindre au Cou* 
iâlloirc, âc qu‘on priât ménKl^lcÛieursIcs Ma* 
sidrat:i de députer quelques rarlbnocs de leur 
Coq>s, pour afllllcr à ladifcumon de cette eau* 
(c : mais tomes mes demandes lurent rcjetccei 
à b pluralitc des voix } ma partie obtint que 
l'adâirc fût rcnvoice au Synode. Il le trouva 
en petfonne au Synode qui fe tint peu de )ours 
apres â Ziric-zée, âc n’y dit pas un mot dcm>- 
tre procès i il ne voulut pas meme eunlcntir 
qu'on communiquât les aétcs du Conncioite au 
oym-dc , quoi que IcConiilloirc eût chargé lès 
Dcputca de le Mire. Je n* avance rien qui nefe 
puilfc julliAcr par les papiers Confiftoriaux j & 
comme le Publie* fut d’abord averti de tout ce 
deuil , lânt que jamais monacculâtcur , ni (es 
amis , fe fuient plaints qu’on y ait mal cxpolc 
les chofes} on peut être trcs*certain de h vc>i* 
té de tout ceci. Je ne dots pu oublier c^uc jfi 
rcnouvebi à ma partie, en prcfcncc du Conij* 
Aoire l’offre qui a paru dans U Chimtrt dt’ 
tmMtr/tf dont voici b teneur. 

,, Je déclare publiquement au nom de mon 
„ ami, qu’il df tout prêt de palTer une tran- 
n lââion avec fbn accufaicur , en la forme b 
,, plus antentiqiie qu'il le pourra, par bqueUe 
„ ib s'engageront, lui à fuMr la peine de mort, 
,« en eu que PUnivcrritc de Lade examinant 
„ par l'ur^ de nos Souverains toutes fesOeu* 
„ vres, y trouve des preuves d'Athéïimci & 
„ l’Acculâteur à être feulement dépoft, (H’U- 
M niverfité n’y en trouve point. Si Mr.J.ai* 
„ me mieux s'en raporter au jugement d’une 
,, autre Univcrûte, «Mr.6. lui dorme â choifir 
„ celle qu'il voudra dans toute l'Europe, ou le 
„ Tribunal meme de l'Inquifition. On verra, 
,, Monfieur, s'il acceptera le défi. 

„ En attendant rirons-nous , ou plcurcrons- 
„ nous plûtôt,dc voir julqu'où b paillon eflca* 
„ pable d'aveugler les hommes qui devroient 
,, être les plus exemrs de ce defordie? Caren- 
„ fin voïez comment M. J. s’aquite de b char- 
„ gc que Mr. B. lui aimpoléeà l'egard du i8. 
„ article de Tes acculàtions. H lut a déebré 
„ que c’etoie un artidc où il faloit vaincre, ou 
„ crever , fie lur lequel il l'attenduii avec im- 
patience. Il bloii en conléqueacc de ces dé* 
,, fis, ou quiter b partie , ou venir armé de 
■n preuves convaincantes. Au lieu de cela, vous 
,, le vdiet fe préfenter devant ces luges avec 
,, Cx miferablcs preuves, ou crès*Munes quant 
« ^ , ou fi éloignée^ du but qu’elles ne 

„ fignifioit rien: pour ne pas dire qu’il yades 


n baRclTcs, fie des minuties ridicules dans ces 
„ manières de prouver, dont on devroit épar- 
ÿ, gner b fatigue au Public. Apt es ceb n'a* 
n t-on pas bonne grâce d'ofer parler de front 
,> d’uirain? „ 

On a fait lavoir au | Public toutes ces chofes 
pendant leur nouveauté : où cil l’homme de 
bon fens qui ptiifTc juger qu'aprestoutes ces dé* 
marches il étoit nccdTairc que ic rcpondiilc à 
la Coune Revue? Toutes les preibmptionsn'é- 
toicnt'clles pas pour moi Se comte mon ad* 
verTaire ? Auroit*il fait rcnvojcr duConfiiloirc 
au Synode, pour lailTcc paiTcr quatre Synodes 
iims y parler de , s’il iK* s’etoit femi 

coupable, fit indiipcniàbicmcnc condamn..b)c? 

La tmifiemcraifon qui m’a porté à ne point 
répondre à ce libelle , elt qu'il ne contient au* 
cunc ohjeâion qui ne puili'c être ruincenar le 
mité des Conicccs , pourvu qu’on veuille fe 
donner b peine de bien examiner tout ce que 
j'avance. Si les propolitions que l’on a extrai- 
tes de mon Lbre etnient de limplc» pofiiions 
Icmbblilt^ à CCS corolbiics, fur quoi on dilpu- 
tc daiKlcs Ecoles, j’avDucqucj’aurois étéobli* 

ede publJ.-r plufirurs éclaircifl'cmcns, contre 

:$ chicaneries du débteur : mais ce focii des 


propolitions accompagnées de tant de preuves, 
cC conciliées par tant de rcroarquM nvec les 
princi-xs les plus^ fondamentaux de b Reli- 
gion , que pourvu que l'on confiJcrc d’où je 
les tire, à quoi je les Husfervir, fie comment 
je répons aux diffieultea , on ne peut qu’avoir 
du mépris pour les objections de ma partie. Je 
me fuis rctraochc julqucs aux derus, fie fi l’on 
me force dans ce camp*là , il Mut que l’on foie 
capable de renverfer les plus evidemes roaM- 
mes de l’cxjsçricncc fie du icns commun , fie 
tous les fondemens du fyllêmc Je la giacc. Je 
n’at donc qu'a rcnvoïcrà mon Livre meme ceux 
qui à b fimplc vue de mes fentimens n’en pé- 
nètrent l’as l'innocence , fie je dois êtic per- 
fuade qu’elle fwroitr-i â tous ceux qui n’en ju- 
geront qu’aprés avoir examine mûrement d’un 
bout à l’autre tout le Livre des Cometes. Quant 
à ceux qui condamnent une doéctinc fur de 
fitnpies extraits dépouillez de toute preuve , fie 
de toute liaKbn avec ce qui fuit Se avec ce qui 
précède, on n’auroit Jamais fait fi l’on vouloic 
le juUificr dans leur cfprit. Il fâudroit avoir 
perpétuellement la plunK i b main pour le 
dcfcridre contre leurs ju^mens téméraires , fie 
à peine auroit-on fatisfait â cent pcrfoniKS , 
qu’il s’en préfenteroie mille qui feroient le* me- 
mes pbinces. 

J’oubliois de dire que le libelle de b Courte 
Revue cil fi leropli de mauvaile foi fie d’igno- 
rance , fie qu'il contient tant de maximes per* 
nicicuics, que j'ai pû croire Icgitimemcm que 
b feule Confrontation de ce libelle avec mon 
Livre, obligeroit toutes les perfonnes équitables 
à détcllcr b conduite du débteur. 

Enfin b dernière raifon qui m’a ob1îgéàIaif> 
fer b Courte Revue fans reponfe, eft qu’avanc 
même que ce libelle parût , k Libiaire qui a 
public mes PcnlVea divcrlcs l'ur les Comètes me 
icnsoigna qu'il fouhaitoii d'en faire une nou- 
velle édition , fie me pria d'y ajouter le plus de 
choies que je pourrois. Je m'engageai à cela 
Cl) quelque façon ;or comme fi ce ddictn s'exé* 
cute (ce qui pourra bien amver tôt ou tard) 
j’au* 
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i’aanii à produire tm eraod nombre de nouvd* a* prouvé dcpub par pluiîetiTS raiibns que les 
ICS preuves* un grand nombred’éclatrcifTcincns Miniibcsqui avotcnc dénoncé aux Synodesquel* 
nouveaux * un grand nombre de rsouvcUcs l'o* ques-unes de fea doâriaes* ne pouvoient poioc 
lutioQs à tous ks fcrupules des bonnes ama * prétexter le zélé de la vente , vû qu'ils avoienc 
& i toutes ks chicaneries des dirpuccurs de eu b patience de ne rien dire comre Tes Livret 
oiauvailc foi , ou d'eTprit bux , j’ai cru qu’il pei^anc quelques annéa. Y a>t*il rien de plus 
c'en bloit pas foire à deux fois 1 Sc qu'il fo* telle que de le confondre par les propres ma* 
loic lenvoier U Courte Revue au lems où les xùnes? N’eA-il point condamné par ion pro« 
Penfées divcrlb reparojtroiciit for h foeneavec prejugementFQuelIcmoiiT’n d'inlukaiKtrou* 
de Qourelles décoraciona. veroit*oa jxdni dans ceae matière? Cependant 

je k pfferai fous (tlcnce. Je lui dirai feule- 
ment qu'il avance une foulTeté infigne , quand 


CH.AFIT11K IL 

Pcitrfuti M répond fnfin 40 likoüo sn/i/id/ Courte 
Revue* Sic. 


U dit t ^’il m’ell venu porter piainuà nui mi~ 
nu jnfywà me déclarer fdil rep/irdoU U\Àvnàe% 
Ccénetes commt U pins mêtbant C? to pfox djn~ 
geroux fki Mit été fait en et fieclt. Toute fo 

I L faut préfontement que je dife pourquoi je plainte confilU i me dire qu'on trouvoit que |e 
ne peHcvcre point dans le filence* que je m’étois trop étendu fur le parallèle de l'idola- 
Ttens de juAificr par tant de foltdes rairoos. V trie & de l'Athéifine » & qu'ilcraignoit quedes 
t-t-il quelque chofe qui m’oblige à anticiper for gens mal-intcotionnez ne donnalTenc un mau- 
b nouvelle édition de mes Comeies ? Ouï , 2 c vais tour â cela, aupresde ceux qui ne mecon- 
voici ce que c’eA. J’ai (u par un bruit qui a noitroîcnt pas. 11 parut content de ce que je 
couru danscette Vilk,que depuis environquin- lui répondis, & ne m'en a jamais parlé aepus. 
xe jours * mon aceufâteur a foie nommer des Ce palTage de la Courte Revue m’éioit incon- 
Comminîiircs danslbnConlîAoirc, pour recoin- nu * quand la lYcfocede la Chimère t demon- 
mencer des procédures contre moi. Il 7 veut trée uic mite au jour. N'aïant pas ddTein de 
^ér unperîbnnage qu’il n’a pû jouer jufqu’ici répondre i ce linelle, je ne le lus qu’en foutant, 
à mon égard. Il ne veut plus être ma partie , Le ddTein que j'ai d^étre court l’cxccuteroit 


Traget quelque prupofiiions erronées , dange- raporterai très Ibuvent fore en ôter tine fyllabe , 
seules, & puniliàblcs canoniquement. TmKcs ÔC c’cA ce qui lemplin beaucoup de papier, 
ks aparenccs font qu'il veut que Ton juge lam 

a'emendre, & fur b kulc autorité de tes ex- Chafitre III. 

traits , ÔC des conlcquences qu^l y a joints. 

Oelt donc à ce coup que la aifputeva paroître Répomfe à U cenfure tfnérale lancée fur lt £ 1 - 
devaot ks Tribunaux tecléIialbques,Ôcoeb fur vre des CmttesparFAutewrdt la Courte Re- 
un nouveau pied. Or comme U pourroit bien vas. 
arriver que le tout Ce palTerott fans que j'en euf- 

fe nulle connoilTancc , il cA abfolumcnt nécef- Et Auteur fopoTe d’abord que le grand Sc 
foire que je recoure à b voie d’un Faftum pu- pe^tuel dcflèin do Penîéo fur ks Co- 

blic , qui puidê fervir d'inAruûion aux Juges metes, de d’établir que jDien ne fait jamais de 
qui en voudront, & ôter i ceux qui n’en vou- prodiges 6? d« ebofet extraordinaires pour être des 
Jroieni pas tout lieu de prétendre cauk d’igno- préfagos de Favenir^ Sc que la tremblemens de 
tance. terre, les météores extraordinaires, les Agnes 

Ufiimim Je me bornerai à de courtes obfervacions , qui k voient au de! ôc en la terre , les tpari- 
tant parce que je fuis bien aile que b longue tions, les voix , les monAres , les débordc- 
Apologie de mes Comètes, qui paroitra dans b mens, les inondations extraordinaires, fe font 
troîAeme édition , puiHè avoir b grâce de b fnrdesvoiesnatnrellesl^ néseffaires ^ue Bien 
nouveauté, que parce que Je neveux point bif- n'a aueumment dejfein de préfager par ces fortesde 
Ça à ceux qui mieac b lumière dans ce procès, ebofes fes jugement À venir fur les hommes , w 
k prétexte dont on acoutumedefererviret^- mima de manifefler fa D'rvimti. 

^ reils cat^c’eA dédire que Ulongoeur d'un Fac- C‘eApeutétreTendroicoùils*imagiDcm*a- 
tum a ôté k cogtaged’enentreprendre bkébu- voir dotmé le moins de fojet de me pbindrede 
K. l’ai tant d'envie d'étre court, que j’ai dcT- l'infidélité de fes extraits ,& néanmoins il eA 
foioâeme taire fur une circonibiKC qui a ex- fur qu'ils*y cAcomponéouenmal<habilchom- 
cité l*indignatioD d’une infinité d’honnêtes me, ou en mal-honnctc homme, 
cens, Sc qui fait rire cous ks jours ceux qui, à S’il n'a point lu que pour bien reprélênter 
rcxcnirle de Démocrite , ne fe divercifièm ja- mes foocimeos, il fiüoic non feukmenc dire ce 
mais mieux que quand iU conSderent b bizar- que j'enlcigne , mais aufTi for quel principe je 
rerie de Thomme. Ne fout-il pas être bien bi- t»tis , il été mal-habile htxnme. S'il a lu que 
Sarre, flcd*un travers d’cTprit lurprenanc, pour ces deux choies éioienc nécelTàtrcs , il n’a pû 
ofer dire que Ton a trcwvé cent impictez , âc fous une infigoe mauvatk foi le comemer de 
cent preuves d’Atheilme dans un Livre donc b première. 

TAuceur a continué d’être près de^x ans notre Afin de bien repréfemer mes femimens fur 
bon ami ? VoiU k cas où fe trouve mon accu- ks prodiges qui paUcnc pour des préfogo des 
foteur. Mais ce qu’il y a eitcorc de plus bizar- fléaux de Dieu, voici comment il foloit par- 
re, éc de plus méprilâoc pour k iKiblic , cA kr. Il établît que Dieu ne produit jamais par 
que k même homme qui avoit bifie paflér des voies miraeukuTo les Cometes , la trem- 
tant d'annéa fom fe plaindre de ces impietez , bkmcDS de terre , la inondations , la monf- 

nes. 
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1res, 8cc. dansUvuëdc menacer les InfidelA 
des maux que Ta iuIUce leur prépare ) car il ne 
(âuroit lé i^uadcr que catc conduite qui ne 
nous paroïc propre qu’à fomenter la TuperlVi* 
tioQ abominaole des idolâtres , foit conforme à 
IHdce que nous avons de la bonté , de la (âgcT* 
Te , &c de U lîncérité de Dieu. Voilà dans le 
vrai ma doârine *, tout mon Livre tend à ce but- 
là. Je ne prétens donc point nier que Dieu ne 
fâlTe jamais en aucun pais du monde ce qu’on 
apelle frtdiits , : je précens feulemenc 

que les cho cs qui paroifTcnt également & in- 
dilTércmmem parmi les natiom ioBdcDca & 
parmi les enlàns de Dieu . ne font point des 

E roduâions miraculcufes dedinées à menacer 
’ genre humain. Je m’en fuis expliqué d’une 
manière H precife , qu’il n’y a point de Sophifte 
alTcz chicaneur pour pouvoir s’en dcbaraÛèr. 
On n’a qu*à lire la âcâ.LXXill.où après avoir 
remarque qu’on feroic impie (i l'on foutenoit que 
Dieu a pour but d’avertir les Idolâtres par l'a- 
parition des Comètes, qu’il les châtiera rude- 
ment en ens qu'ils ne rallument point leur dé- 
votion P>ur leurs (àulfes Divinitez , j’ajoute 
tout aum*iût: BieM entendu fut s'U y a ^nel^t 
part des feux extraerdinairts , viJibUs feulement 
eu à quelque vilUfOU à quelque pais qui temmjfe 
k vrai Diexy tomme il eu parut autrefois fur la 
ville de Jirufalmy otv peut les ritENDRK 

POUR DES SIGNES ENVOlEZ PAR UNE 
PROVIDENCE TOUTE PARTICULIERE. 

Voilà donc déjà un trait d’infidélité. Lcdé- 
bteur reprefente ma Doétrioe comme univer- 
icllc , mois il cft vilîble que j’y ai laide des ex- 
ceptions. 

Cette fraude eft légère , fi on la compare 
avec U fuprcdion du principe fur quoi je me 
fondes car dès que vous joignez ce principe 
avec ma doârine , il n'y a rien de plus mani- 
fefiemem ridicule que de la uxer d’impiété. 
Voici comment je le montre. 

Un tel enléigne que les Comètes oc font 
TOiot des mélâges, parce qix la lâgedé,la mi- 
lericorde K la unccrité de Dieu ne permettent 
pas qu'il fomente l’IdoUtrie Païenne par Tes mi- 
racles. 

Donc il nie la providence de Dieu. 

11 dl clair que fi mon aceufateur avoic rai- 
foDDc ainfi, tousfes Leâeursauroicnt cric qu’il 
ne favoitcc qu’il diibii. Car n'e(l-cc point 
pofer un Dieu infini en Tes pcrfcâioas > que de 
rcjcctcr une doârine, perce qu’on la trouve peu 
conibrme aux attributs infinis de Dieu? Or je 
rejette la doârine des Coroetes, parce que je 
la trouve peu conforme aux attributs infinis ^ 
Dieu } il faut donc néccflâircmenc que je polé 
pour la bâté , éc pour le principe de mon rai- 
foonement, l’exiflencc d*un Dieu infini en Tes 
pcrfcâions. 

JI^ a donc une très*grande aparencequec’eft 
plutôt par malice, que par malhabilcté que mon 
délateur rapone fimplement en gen^ que ic 
nie les preia^cs. 

U fiiïoit ajouter la raifon pour laquelle je les 
nies mais en rajoutant on ne pouvoir plus fans 
“ ri^culc,m’accufcr de quelque impié- 
té. On n’a eu donc garde de rajouter. On 
contçfter cette raifon , mais on ne 
pcin pas difconvemr que les intérêts de Dieu - 
la idca (te a gloire & fa perfeaioM infi- 
rues , ne Ibiem le principe d’où je tire mes lai- 
loonemcnt. A-t-on jamais vil un tel Athc'd^ 


ON A U X » 
me? Mais c’efi fur quoi ü fondra s'étendre dans 
la nouvelle édition m Cometes. 

VoïoQS matntenantde quelle maniéré le déla- 
teur a combatu la doârine qu’il a raportée fi 
peu fiJdlement. Il la combat t. Par leimciment 
commun des hommes, z. Par Iqiéntiment de 
toute l’ft^e. J. Par le chapitre 04. de St. 
Matthieu. 4. Par l'Hiftotrc ancienne fie nou- 
velle. Puis il conclut que mon opinion tend à 
rimpiéti^ pour perfuader fue Dieu ne ft mile pas 
des a faites humaine t, qu'il ne fe met pas en 

dtvoir tTavertir ks bommes.de fis juiemens peur 
ks amener à la repentante. 

On ne peut rien voir de plus mince qoe ces 
raifons} car le rentiment commun , edui de 
l'Eglife, le chapitre 14 deS. Matthieu, l'Hif- 
toirc ancLeonc fie nouvelle ne font pas moins 
fovorables aux préGfiges des écliplés fie à ceux 
des Cometes , qu'aux autres cl^cs de pré'à- 
^ > fie oéaarooiDs je fuis bien lur que ma par- 
tie n’oTeroit fouienir que les éclipfes foient des 
préügades Beaux de Dieu, car il e(l défor- 
mais trop manitéfie qu’elles arrivent naturelle- 
ment. Pour ce qui cil desCometes, Mr. D^ 
MaretSyProfeireur en Théologie à Groninguc, 
l’homme du monde le plus ngide contre tout 
ce qui avoit la moindre aparcnce d'hétérodo- 
xie, n’a-t-Upu foutenu publiqurmeoc qu’clks 
ne préfacent rien? Mr. Grævius n’a-t-il pas 
foutenu la meme choTe , dans une harangue 
qu'il a dédiée aux Eutsd’Utrecht? N’a-t-ilpas 
m^c réfuté nommément fie exprefiémem les 
objcâiom que qixlques Miniftrei emprumoient 
de l'Ecriture ? AinfilcsquacrerEironsdudclaieur 
ont été publiquement mcprifccs par les phia 
ccld>rcs Profenéun du Pajs-Bas, a l'égardT du 
phénomène qui a été le plus univerlalcmenc 
reconnu pour un préfoge. Il fc moqueroit lui- 
méme de ces raifons , fi on les lui allcguoic 
pour les écliplés j que veut-il donc que j’en ÜC- 
fc? Croit -il qu'un chien à deux têtes, fie une 
marée plus haute que de coutume auroient fiuc 
plus d’imprefllon qu'une Comète fur Mrs. Des- 
Marcts ficGrxvius? Mais que vcut-il dire quand 
il parle du fcntimcntdeiouTerEglife? Prétend- 
il que dans tous les ficelés il s”cfi trouvé des 
Prédicateurs qui ont pris les Cometes fie les 
tremblemcns de terre, pour des produâions 
m|racukurcs, par Icfquelks Dieu nous averti!^ 
fottdefcsiugôncns? Ou bien prétend- il que 
l'Eglife a iait de cette doârine un article de foi, 
dont elle a exigé 1a créance à peine d’excom- 
munication? H foudroit être fou à lier pour di- 
re la fécondé de ces deux choTci} fie pour U 
première elle n’a Jamais fervi de r^le aux Fro- 
iélTcun en Philolophie. 

Je viens à là confcqucnce: & c’eft îd qoe 
je prie lesLeâeurs de confidérer foo iniquité , 
il n’auroit pas eu la hardicITc de tirer ccttccon- 
(cquence, s'il avoit repréfcnié ma doârime tel- 
le qu'elle cfi. Ma doârine tend à donner de 
Dieu une idée qui nous rcprcTcntc vivement fa 
£igcfié, là bonté, là véracité. Elle nie certains 
prclâges, mais c’eft à caulé qu’ils feroient tore 
a ces pcrfeâions de Dieu. Il n’eft donc pas 
polTible de faire attention à ma doârine, fans 
en faire aux grandeure infimes de Dieu: com- 
ment cft-cc donc qu’elle tendroic à l’impiécé? 
Il n’v B pas eu inoien de le prétendre qu’en la 
deguifant , fit en la mutilant. II a folu n’en rc- 
prefenter qifunc partie j il a fiüu m’aceufer 
fimplement Sc abfolumcnt de nier tous les pré- 
uges 
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P E N s E* E s 

fagcs: ccU fcnt fort la fupcrchcric. On paie 

les nier, ou parce qu*on ne recon:îoit aucun être 

lup^eur aux corps £c aux loix du mouvcmcnc » 
ni qui s’intérdTc aux aôions des hommes: c*clk 
une impiété , c’cll un Aihcifme. On peut en 
nier beaucoup de caix <wc le peuple, & les 
gens d'I^life prônent , oC on peut fe forcer 
lur la railon qu'ils bleflentlesgrandcursdcDicu. 
Ce n’cll point une impiété, c'eft au contraire 
un (êntimenc très-pieux , qui au pis aller pour* 
roit Icmbler accompagné d*un peu d’ignorance. 
On pourroic tout au plus lé plaindre quej’igno* 
rc l'accord qu’il y a entre les perfeétions de 
Dieu, & cenaines choTcs qui nous paroilTént 
un dciâut. Voilà le feul procès qu'on me jwr- 
roit fiure, fur quoi je laurois bien me aclén- 
drc. Qu*a fait mon acculâteur? Il n’a point dit 
que je me tonde , en niant certains prélagcs,fur 
k tort qu'ils font à U gloire du grand Dieu. 
Il s'cil contenté de dire amplement que je nie 
tous les prélàgcs. N’cll>ce pas une infigne 
mam-aife foi ? 

Ce qui doit le plus nous com'aincre que Gi 
£iutc ne vient point d'ignorance, ell que fur la 
ün de Ton libelle dans un pais comme perdu, 
lorsqu’il tse s'agifToit plus des Penlocs fur les 
Cometes, il remarque qu'il a oublié la grande 
raifon que j’emploie contre les pré'âgcs. 11 ne 
l'igporoit ^nc pas» pourquoi donc ne la re> 
prdentoic-ü en Ton tim? Mais nous allons voir 
que quand il l’a mife hors d’œuvre, il l’a n> 
portée tout'à'fiit inhdclemrnt s car au lieu de 
me foire dire que Dieu ne foit point de mira- 
cles, pour avertir hs Païens des nutheurs qui 
leur penJent tùr la tête, il me foit dire que 
les foudres, les tonnerres, les inondations, les 
monitrcs , ne font pas dellinez à attacher les 
hommes à la Religion. 11 y a une énorme dif> 
fércncc aitre ces deux choies » bien loin d’a- 
voir nié que les foudres, les inondations &cc. 
entant que ce font des elléts de la nature, & 
des fuites des loix generales que Dieu a établies 
dans ['Univers, ne ibient point dellinez à foire 
connoîrrc le vrai Dieu. q)cj*airaporté • expref- 
lément ce que David éc St. Paul ont oblervé 
touchar.t les Ic^'ons que les cieux 8c la création 
du monde font aux hommes fur la nature de 
DicU| Scvoiciccquej’aiditdans uni* 'autre en- 
droit . aux à€ St. Paul fui porleut 

fue tm Us peuples dumsnde untreffentideteutiems 
Us effets de U {race de Dieu ^e. je dis fu'il n'y 
a rien de plus vrai. Les Uix de la Nature^ 
m je le remarfueis tantôt , fini fi féeendes , y « m. 
fne fort fimples yfu'elles frednifent mille tiens ^ 

impriment par tout les earakerts d'une cauft 
finvrrainement parfaite : defirte fu'on a droit de 
cenfkrer ceux fui ne fi font pat firvis des lumif 
resdeleur ÜaifiHy pour conneitre U vrai Dieu dans 
les créatures. 

Comptons bien Toutes les parties de fo mau- 
feriiti ii vaife fol. I. Il me foit parler des efTas de la 
Ratiire, au lieu que je n'ai parlé que des mira- 
**‘t*P*' clés. II. Il me foit dire que les effets de la natu- 
re ne font point dcflinez à attacher les hommes 
à la Religion, au lieu que j'ai dit que Dieu ne 
foit point miraculcuremenc des Cometes , ou 
des prodiges, pour dénoncer aux I^iïcns qu’ils 
vont être accnblcz. de maux. lil. Il me fait 
dire, fue d.-tus tout ce fue Dieu a difpenfé ttéve- 
neauuiy il u'a eu aucun tut de donner timoigntge 

• nirp. ccwx. 

1 Ctijp. CCX^XfV. i II fin. 

j C'cii le tm'rQC CCXXXIV, 

Tem. IIL 


DIVERSES. 
à la Diviniti-y mais ilcft clair qu'aïantcitcDa- 
vid&Sr. Paul, touchant les leçons que les cieux 
éc te monde fbm aux hommes qu*il y a un Dieu , 
mon raifoniKmcni ne tombe point fur les ef- 
fets de la nature, mais fur les miracles muets 
que l'on prétend que Dieu a produits dans les 
nations inffdellci. J'ai foit un chapitre 1 ex- 
près pour montrer la différence de ces deux 
chofes \ notre dchccur y a pu voir la reponfe à 
l'objeCHon qu'il m’a foice fur 1a railon avec quoi 
j'ai combatu les préi'ages, &c néanmoins il n’a 
pas lailTc de fc lérvir de cette objcclion que j’a- 
vois ruinée par avance} il s’en ell fervi, dis-je, 
faiu parler en façon du monde de ce que j’y al 
répondu. N'ell-ce point tromper k Public? 

Chapitre IV. 

Rfponfi aux etjefliom particulières fui cencer* 
nent Us Penjett dèverfis, 

I L a folu donner une raifonmbk étendue au 
chapitre précédent, parce qu’il l’agiflbit de 
ruiner par fbn princip.il apui l'accuutioii de fictif 
mapanie, & de lui ôter k ni.ifquc qui couvroit 
fa mauvaiic foi. A l'avenir nous pourrons éuc 
plus courts. 

Pag. fadq. Il tourne en ridicule nos flifierUns 
Pretfjlaniy lesquels ont raportf des prèfaget. 

Pag %i^f.C'efirerreuftap!usinj»ûtenahit du 
monde, que celle qui admet des prdfages. 

I. Un homme peut être rout*à la fois bon Rir«a**- 
Protelbnt & mauvais Auteur, & par conlc- 
quent un autre homme peut être tout à la fois 
bon Protefkint , & cenfeur de ce mauvais Ecri- 
vain. a. On ne peut répondre rien qui vailk 
aux argument qui réfutent la difeiptine des Au- 
gures, éc des Harufpices du Paganifmc, & la 
lujKrÜition de ceux qui tirent un mauvais pré- 
iiige de ce qu’une lâliere fe rcnvcrfc} qu'on eff; 
treize à table } qu’une belette ciavcrfé notre 
chemin &c. H doit donc être permis à unPhi- 
iofoplic de natter ces vieilles dtiélrincs, & 
tout ce qui n’eff pas mieux fondé que cela en 
ce genre d’opinions, j. La négation des pré- 
foges ell fara dnutcun Athéïfmt tout net, quand 
elle cil fondée fur ce que l’on ne croit pas qu’il 
y ait rien dam l'Univas qui connoiffe l’avenir \ 
mais fî on la fonde, comme je fais, fur la crain- 
te d'attribuer à Dieu une inffnitc de miracles 
indignes de fo grandeur, fie de fo (âgeffé, tant 
s'en fout qu’ctle foit une impiété, qu’elle ell 
au contraire un femiment très-pieux, fie c'eff 
être impie eue d’apeller impiété un tel fcnti- 
ment. C’eft pour k moim une grande imper- 
tinence: mais pour être mieux aflurc du titre 
qu’il fout donner à une pareille ccnfurc, je fu- 
plie trcs-humblcroent nos Juges Ecclchafliques 
de qualifier ces daix propoütions que je leur 
dénonce,** fie que mon délateur doit rcconnoî- 
cre pour lîennes, bon gré mal gré qu’il en ait. 

I. Il ell permis de fuprimer la raifon pour 
laquelle un homme nie les prefages , encore 
UC cette raifon foit très- propre à réfuter k 
claceiir qui la fuprime. 

1 1. C*ell une impiété que (Tofer nier que 
Dieu fifTc ce que l’on croit indigne de lui. 

Si l’on apciloit cela une crainte mal fondée 
ou une fuperllition mal entendue, outineigno^ 
rance des privilèges infinis de Dieu, on pour- 
roic 

1 Ch3^ XCIII. i II fin. 

} Ch.ip. XCVII. à II liii. 

•• „ Vuiçi l« <l<mier çfiipitte de cenc Réponfc. 
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170 ADDITION AUX 

roii avoir nii(bn> nuis & moins que d’être (Vu* extraordinaires ^ prcfque tous les mon, TA* 
pidc, ou aveugle par Ton humeur fatirique, ihêùinc tnooderoie facilcmeni k genre humain, 
on ne tombera jamais dans la manifclte con* CelV ma première Rêponlê. Il y verra qu’il 
tndiêUon de prctcrulre que cette eaceflivc auroiibeloin de retourner furies bancs des Aca- 
crainte de blclTeT la gloire de Dieu foie un demies. 

Athcïïmc. £□ i. lieu il cft trcs'faux que je n’attribué 

StcoNoa Page 197^ ap 8 .*i 7 établit qut tout tft i«* pas la difficulté d’être Athée, ni au femiment 
Osjic* (trtain dans U mnde t fu'â» lu fi^déitrminn de kicoolcicnce, ni aux merveilles de UProvi* 
TioK. ^ cToirt tint tpimon plùtit fa’««r ««/re, qnt par dcnces car dà U que je fupoic que l'on tourne 
its marqnts ttrangtrtt. Lt ttU fans fairt an~ ailcmeoc l’cfpric de l’homme du côté de la Iti* 
entst txttptio» même dts tbtfts dt U Rtlippatt. pcrlVition, oC qu’il n’eil nullcmeuc à craindre 
RrroKta. 11 £uic remarquer nu’en cet endroit je ne fiûs ç^’on puifTe le tourner du côte de rAthcifmc, 
que raponcT ce que d’autres di£au> je rapone je fupolc de toute néceffité que l'elpric & le 
un pai^c de Minudus Félix, & un autre de cœur de l’homme font tout pénétrea de Tkice 
la Logique de Port* Roïal. Comme il n’étoit deDivinitc, Ce que cette idée les remplit de 
point quedion là des tffiüresdcRdigion, ileûc crainte. Ce fe conferve Ce fe foriifieà U vuëdcs 
été AipeiiSu de les cvccptcr. Ce perlonne n’au* produâiom de la Nature, Ce des mcrvetlks de 
roit cru alors qu’il s'éleveroit au bout de neuf U Providence. N'e(l*ce point fur ce timdemcnc 
ans un délateur hcridc de chicaneries. Si j’a* que les fouplcdès des Politiques, Ce les fourbe* 
vois commence à excepter quelque choiê , il lies des Prêtres, ont dû néceirairciDeot élever 
m’auroic tûlu donncrla lide des dcmonllratioas toutes ks fauûès Religions? 
de Géométrie qui ne font pas incertaines. Ce Dans Us cbap. 107. to8. & 10p. il établit 
des principes de Mctaphydquc qui ne le font nttttmnt us Reli^hns m/ prit uni^ntntent 
pas non plus, Ce des api^nccs des fens donc leur fourtt dt là : Dt Ut politi^tu dtsMapfiratSy 
Pyrrhon oedoutoitpas. Tout Lcétcur judicieux dt l'arùJUt des Prêtres iâ de Ut fuptrjfitian dts 
fe feroic moqué de cela, parce que la chofe eût ftupUs ptnr Us prtdiges. Et même dans la \-page 
été nés mal placée. jai . // tonrnt eu ridicule ceux gui concluent ps'it 

Tiunns* Jio.O» trouvt cette fcandaltufe propof- y a un Z)«», des maujlres y météores d'éclat , 

•U 0 »< tion : 11 n'y a jamais eu de malheur moins à des famines ^ nsortalUez , 6fr. Il die que tout 

ficnoM. ■ craindre que l'Athciimc, Ce par coofeauent cela arrive nécelfairerocnt pv l’aCbon dœ corps 

Dieu n’a point produit de miracles pour l’cm- les uns fur les autres Mais , vû comme k 

pécher. Et f^u ftns tji fut Us hommes font affez monde va , ctUt fers <i perjuader aux hommes 

foufftz à croire ma Dieu , ficmiercmeuS par its fu'H y u un Dieu. Cr , vu comme k monde 

prodkfi que Us hommes s'imaginent faujfement va, asv pMoit tmtenir un fouit de libertinage 

être divini, %. Par la politique des MagifraU, 6? dimpiité tnfim. C'tfi-à-dire , vâ comme le 
J. Par l’artifice dts Prêtres. H u'attrihue pas Ut ftttpU efi fot y comme Us politiques font rufez, 
difiiculté déire aéihécf ni au fentiment dt la cou- ià Us gens dEgfift fourhesîà trompesrrsfour im- 
feUtstt^ tù aux merveilUs de la Providence: mais foftr asix fotSj il ne faut pas craindre qno Ut 
uniquement à la fotife dts peuple, à t artifice des Sociétez demeurent fans Dieu 6? fans Religion, 
Magiflrats, à F ambition des Prêtres, yamait Pat un mot durs fentiment de confeitnee qui force 

jltite en diUsl doxansagt? Us hommes à croire un D'teu\ pas un mot de ces 

RiMxn. !• Tant s’en huit que cette proportion (bit merveilles dn monde (S de Ut Providence qui pré- 
fcandaleuTe, que l’on ne iâuroit ta nierûmsmé* fentoient aux Pdietu la Dniniié dune mamtre Ji 
riicr une reprimende de tous nos Théologiens} fenfibU. 

car (î ma propofition ell fcandaleulê, il ëiuc Oc(V ici que l’on va voir un tiflû de (raudes 
que cclk*ci (bit édifiante. Ce d'ignorances fi encafiees les unes fur les au* 

Il n’y a jamais eu dt malheur plus à craindre très, qu’on aura de b peine à en croirclêspro* 
que FÂtbétfme , tà par conjequent tl a faim que près yeux. 

Dieu ait produit des mircuUt pour l’empêcher . 1. 11 cH bux que je parle des Religions bns 

Or je mets en fait qu’il n*y a point de Pro* en excepter b veritabk. Je prie ici mon Lec- 

pofant dequacremoisdans IçsÂcaacmicsProtef* leur de fc (buvenir que dans les pages que k 

tantes, qui ne behe b (âuiTctc de cette propo* délateur a citées , je répons à une objcéHon 

fition. La première choie que l’on (ait oaiM donc il eft néceOàire de (Woir l’état. Ma preu- 

tous les lyllcmcs de Théologie , ell d'établir ve théologique contre ks prébgcs des Corne* 

que Dieu a rnave Ton idée dam l’efprit Ce le tes, que Dieu ne bit point de miracles pour 

cœur de tous ks hommes. Ce qu’il (e peint d fomenter l'idobtrie. Ce q^u’avant la nais- 

vifiblcmcnc dans ks œuvres de b création , Ce sancb duChristianismb ksComeces 

<kns la conduite du monde, que b notion de n'écoienc propres qu'à b fomenter par toute b 

Divinité cft une des plus ineffài,*able8. La plû* tcrTe,excepié d ans wn ^ petit coin de 

tjSMUxr même de nos Théologiens (butiemvent la JuDee. On m’objcâe qu’à b vérité elle* 

fur Ut 9 “’?* i?*y * jamais eii d’Athées de fpécubiion, fomcntoicni l’idobtrie, mais qu’en mémetems 

, mais (eulcment de pratique. En un mot ma clics cmpéchoient l’incroduérion de rAthcif- 

nnft À P*‘°pt>(îrion ell infiniment pIusgloriculèiDicu, me, Cc qu’il eût été à craindre quel! les idolâ* 

cum 4M ^ adyerfaire. Je prétends que très n’avoient point vû de prodi^ de tems en 

uUt JtM. ® Diviraié imprimée dans l’dprit de tems, ils ne fiifient devenus Athra. jereponda 

Jmrittt. ^omme , fc conferve par k fcul ordre que qu’il ne k bloit pas craindre, Ccj’cn donne cn- 
Diw a ciabli dan* b nature. Ce mon adverbire tre autres raifons, fc panchanc naturel des peu- 

pretend que cet ordre w fuffiroit pas , Ce que pics à b fupcrftition , l’adreCTc da Politiques , 

fi Dieu n en fupléoit l’infuffibncc par des coups ta ftratagemes des Prêtres , Cc b malice du 

Du- 


• Oup. C. 
t Chap. CV, à la fia. 
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P EN SE’ ES DIVERSES. 


I7l- 


Diable. H eft vi(3)te que It véritable Religion^ m rtgsrJt lea tempêtes, tes raortBirtez, ks fk- 
qui étoii en ce tems>U cdle des /ui6 , deneu* mines , &c. emmt dtt tffrts partieuSm dt U 
K coûjounexcepcée de cette règle, ficqu’ils’a* frovidence divau ^ fui demandent la rtnfgrt de 
git uoiquemene de l’idolathe Païenne. 11 o'eit ^ . Si notre homme entend 

pas moins v'^" ' " ‘ ■ '■ 


donc plus quellioQ que de (avoir fi les fimiTês n*ell*ce pas un aâc de cot&icoce ? Pub donc 
Rcligiona (ont l’oumgc des Politiques, des que je reconnob que les tdolatres fc racro- 
Prétres & des Démoiu , ou fi elles Toru Tou* choient de leurs Dieux par oes fones d’aâes , 
vrage de Dieu. Non feukmcnc je foutiens le je db Ce je déclare formellement que la con- 
piemia parti, nub je prétens qu’on nepeq^ foieiKe intervenoit dans leur Rdigion. Un 
fans impiété iMtear l’autre. AttribueroiiK» peu plus bai je m’exprime en cette manière t 
i Dieu » Retimon que Numa Pompilius cca> Sans ft départir dtt lûix géaérdUs de U «i<- 
blit à Rome? Les Acnnicidea des Cuthtf inob Dieu a pA trenver dans le pregrét & ^ojir 

en l'honacur de Saturne,* la parricida da ha- l’embafnement des c»»fet feundet ajftz de pbé* 
bitaos de la Paleftine en l'honxxur de Mobeh , nemems extreerdinaires pw fi f*irt redexitr. - 
feroieot donc l’ouvrage de Dieu? Qui n’auroit N'eft-ce pas rcconnoîlrc la conlcieoce daru les 
horreur de le penfer ? En tout cas j’ai pour Païens? N'efoce pupar Uconicienccqu'ils re- 
moi l’opinion d’une infinité de Doâcurs Qire- doutoicm leurs Divinitca ? 11 n’efi pas vrai que 
tiens de tous la ficela , fie de touta la Cotti- je oc dife pas un mot de ets merveiüet du me»* 
munions. Os s’accordent tous i imputer ui de de U Providence , f*i préfenieient éux 
Démon iwn (eulement l’idolâtrie Païenne, mab Patent U Dhinité d*une maxtere fi finfible ^ car 
auin la hcréfia. L'ennemi f qui dans la pa- oc voit-on pas maDifollcmcnt dans les paiola 
labole du fetneur vient de nuit (etner de la ai- que J’ai citca de la p^ iitf. que j^ttribuë i 
aanie, n’e(lautre,fioolaencroic, queleDé- la difpenfiition de la P^idence l'éfièt que la 
mon ) c’efi lui qui a poufié la Arius,la Nef- phénomena peu communs produilbicnt l'ur 
toriui, laPélaga,&c. N’elï-ce pa lui, félon ks cTprits par raport ila Religion? Y a*t-it 
notre ConiclfioQ de foi, qui a produit In voeux donc autre ebofe que da calomnia dans U 
monalliqua, lajeûna, la pekrinago & la cenfure que je refote? 

autra doama pour Icfqucb nos pera font for- Page 4- ) 17- On lu U dan^ereox narâdnxe qw Cnfopia- 
tb de la Communion de Rome? Je pourrai ci* l’Athéilmc n'efi pas un plus grand mal que us Os- 
ter cent & cent Auteurs là-dctTus, Ce nommé- dolacrie. Impiété fai pont les hommes i négli- 
ment mon délateur dans la nouvelle éditkm de Itr Ut Âtbées , îfi à rt'geottt psi plut d'horreur 
sna Comaa. N*cll>il pas bien étrange qu'un pour eux fue -pour Us Ideldtrei. Comme on ne 
Philofophe Ibic accuie d’impiété par un Minif- punit pes Us IdelÀtres de mert^ aufi ne faudra* 
tre, pour avoir dit que la RcligionPaïenoen’é- t'U pas punir Us jéshéts de mort. 
toit point l’ouvrage de Dieu , mab edui da i. Ce paradoxe efiincocnpanblement moiru RtpoNta. 
hommes Ce do Diabla? dangereux, quedcdircqucridolairie Païenneeil 

a. Il n'eft pas vrai que dans la page $ti. je un moindre mal que le dogme d'Epicure : car 
tourne CD ridicule ceux qui concluent qu'il y a l'homme étant naturellement fuperllitieux, il 
un Dieu, da monfira. Ce da mctcora d’é- n’eft point à craindre qu’il tombe dans TA- ^>rme 
cbt , da fiimina , da mortalitet » Ccc. théiiine , mab il cft toûjoun dam un pas glif- »ë^s 

11 n’eft point vrai que co porola vA font vers le cuite da Liola. a. Selon la mV> 
mmt h comme U monde va , Ibicm da paoola de liber* la reftexioDS du délateur , la doôrnc contrai* ^ Vido* 
U Us ùtu cinage > Ce il faut n’avoir rien lû avec juge- re à la mienne eft une impicic qui porte la htns. 

douter quc hors ^ la vrai Rxli* homma à négliger ceux qui adorent non fim* 
gion que j'ai exceptée d’^rd , la fotilè da lement le bois oc U pierre, mab aulTi da Di* 
mmedaot peupla, h rtifo da poUtiqua, & la fouiberie vlnitex touto couverta de crima aulqueUa 
^ *^ftL Wétra , ne paroilTenc (amais mieux que dans ib facrifient leurs propra entans. 

la choies qui concernent la Religion. Je dé- Il eft bon de remarquer que mon paradoxe , 
mJnL U Ite mon délateur avec toute fo témérité d’ofor l’/ithéijme n'eft pas un plus ÿrand mal yau Ildo* 
tra/àtm* fo rendre PApologiftc du genre humain fur ce Ulritf eft infidèlement reporté, encore qu'on 
^ ^ fujet-li. 11 auroit Dcfoin de repailer Ton Com* trouve ca méma paroks date 1a page que lo 
pend de Théologie, car il femble avoir oublié délateur a citée. Il fout (avoir qu'aprés qu’un 
que quand Dieu oc retire point la gensda abl- Auteur a pofe l’état de U quellion , Ce déclaré 
mo de leur comiption nacurellc, par 1 a grâce ka rcftriâions qu'ü donne a fa tcima , ü né* 
viâoriculê de foo St. ETpne . ils (rot oéceÆû* gligç enluite de répéter i chaque page ca re(^ 
rcment la proie du Dbbk, ce le jouet de mil* iriâiora» mab il fout néanmoins qu’alaibienc 
k pafiioRs bafiés, crimincUa Ccridicuks. Tds toujours foui-cotcnducs , fie un foifour d’ex- 
doiveru être , feloo notre ThéolMien , tous ceux traits qui la fuprime eft coupabk ou de maurai fo 
qui ne font pas dam h vraie f&ligion. Plu- foi , ou d’ignorance. Mon pandoxe doit être 
heurs coupleu de nos Pfauma . Ce cent paf- entendu dans un fem de reftriâion tant du côté 
foga da W^heta font infulce a la bétifo da du fujet, que du côcéde l'anribuc} le iujn,ib« 

C^tils. voir l’Aihéiïme,a été borné dam la page } 47 . ( 

4 . 11 n'eft pas vrai que je ne dife pas un mot â une forte d’Athées. C’eft cequi paroïc par ca 
d’un foncimenc de conlcioioe qui force la ‘ ' 

boisma à croire un Dicu> car je db expteffe- 
tnent damla même page , t que k délateur a 
citée , que par tout ton croit une JUliiioXf 


> Qup. UC. 

( „ Ea St. Mstlùcn chsp. i ]. V. 1(. 

1 ^ Ceftbni. ch.CVn. 

Trn.m, 


paroks, Je vous tvcrtb une fbb pour tou^ 
„ ta , Monficur, que je parle de ca Athée» 
„ qui ignorent l'exiftencc de Dieu, lun pas 
„ pour avou étouffe maltciculaiieDtiacoDrwir- 
foncd 

i Cbip.CXlV. 
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171 A D D I T 1 O N A U X 

_ (âoce qu'fts en ont eue, afin de s'ahawJon- dcj Rois, & le ^ignoir des ^igneors} il cft 
_ ncr à toute forte de crimes Jam nul remon, jaloux ^ û gloire * par cooféquent le crinic 
„ mais parce qu*Üs n’onc jamais ouï dire qu’on <?ui Poftenfo le plw fenfibleiirait ell de le fai- 
_ doive reconnoîtreunDieu.,,L'aimbut,Uvoir rcmccha;», de le dégrader de ton trône, de 
ridolatrie, eftboroéaux abominables cultcsdes *»e lui rersdre aucun culte, ocd en rendre i une 
Païens. Ccia fc prouve par deux raHbos. infinité d’autres étr«i en un root de fe decla- 
I. Tout le Livre cft écrit loua la fiaioo d’un rcr pour le Demon dans la guerre qu’il fait i 
Cathoüquc Romain, & deforte que le root ido- Dieu. L’Eaiture nous aprend que c’ell au Dia- 
latrie fc doit entendre fcloo le ftylc de la Corn- ble que & tammoïc l’honneur rendu aux 
munion de Rome. Or félon ce ftylc , il n’y a i. j . . .. 

C int d’autres idolâtres que ceux qui adorent J nui mon prétendu rarodoxe dans une fi 
faux Dieux, a. Il cftévidenc que je nepar- jpandc evidetKC, q« j« défie mon délateur de 
le que de l'idcjatrie , dont i*avou parlcdansma je réfuter pied-a-pt^ tera-<x, lowj^u’oo 
preuve thcologique contre les préfcgcs desCo- * " ■* 

metes. Or il eft mamfcftc que dans cette preu- 


firémvet 
<fMtf /ta- 


ie verra dans la cmificme cdickm éclairci & for- 
tifie tout de nouveau f 

vc il ne s’agit que du Paganifme, qui couVroit Je voodrois bien qu’il m’aprît ce qu’il veut 
toute b t^ honnis U Judée, avant que les dire, quand d avance qu’w *e /merf p»s les 
Apôtres timoocaflait J. Christ. Il eft donc IdeUtres dt seert. A-l-il oublie «l’il n’y avoit 
viûbif que l’oWeaion contre ma preuve fe ra- pomt de gens qui , fclon les loue de Molfe , fuf- 

r ne au même Paganifme , 6c que U réponfc «« pl» puiûltolcs que les idol^rcs? <^it- 
ccue objeftioo Te raportc au même objet. *l que Servet & Gciuifis auroient dogmatifé im- 
Ainfi pour extraire fidèlement, il ftJoit repré- puncroent qu’il fafoit rétablir l’ancien PaMnif- 
fciucr ma doarinc en cette maniéré. Il prouve *ne? Oleroii-onbicnprécheraRome, en Etpa- 
que ridolatrie des anciens Pavcnsn’cft pas un gnc; enSuifft, enSuede, qu’il faut adorw non 
mal plus afireux que l'ignorance dcDieu, dans P** J es us- C hrist, mais Jupiter &fafcm- 
UqiKlle on tombooit cS par ftupidité , ou par Minerve, Man, «cia (ris-impu- 

déràut d’attention , iâin une nulice prém^i- dique femme de Vuk^n ? On femit pendre 
tée, fondée fut k deiftin de ne fentit nul te- P°“r k m<”“ <k fcmbUbla Ptedicateor». Ser- 
mors en s’adonnant 1 toute fone de crimes. »ttfct brûlé pour avoir dogmatile eotrae les 
L’état de la qucrtionainli polë, je foutiensque mylleres de l’Evangile > mais s’il avoit fouicnn 
mon tntimciit eft ués-vcritabfc : car s’U eft k Paganifme, Sc nuM y eut eu dcafupbccsplus 
yr,i alFrcux que celui du feu, on ly auroitcoodam- 

l.*Que l’on ofltnfc beaucoup plus celui que né àns aoute. 
l’on nomme fripon, fcélérar, inbmc, quccc- Vt%.*y 7 i.D Une admet te damaahk friu- 
lui auquel on ne fonge pas , on de qui on ne étant metrtain daat la Mrttrr , fl 

dit ni bien ni mal * rien de mieux que de s’en tenir â la fisi de 

1 1. Qu’il n’y a point d’honnête femme qui fe ancêtres, 6c de profeffer les Rdigioiw que 
ne prit pour une plus roortelle injure que des 1» tradition nous a enfeignées , feh» quai Ui 
médifans la déenaflent comme une infiune idtldtres ont bienfait de r^etter T Evangile, 
proftitucc , que s’ib la fiùfoicQt pafler pour ées Papifiei la Réformatian. 
morte. eette fois je n’ai garde de me plaindre T 

1 1 i. Qu’il n’y a point de mari jaloux qui àe fc mauvaife foi. Il n’cft coupable que de 
n’aime mieux que fc femme fcflc vtru de con- * dUcemeroent , 6c de peu de pénéira- 
tmcncc, ou en général qu'elle ne veuille plus tiqn. Pour un homme qui fc pique tant d’ef- 
ouïr parler de commerce avec un homme , que ptlt » *1 f^t avouer qu’il n-’en a eu gucies en 
fi elle fc proftituoit à tout venant. cette rencontre. II n’a pas difeemé que je me 

IV. Qu’un Roi chafle de fon trône s’eftime buxjw du priisciM des Catholiques Romains, 
plus offenTé , lors que fes Sujets rébdlcs font quelle diftraétion a-t-il pû perdre de vue 
eofuirc irés-fidclles â un autre Roi , que s’ils l’un des defleins de mon Ouvrage, qiacrtdcré- 
n’en mettoient aucun à fc place. feer la nuxime , erreur ne ff"t pas être 

V. Qu’un Roi qui a une forte guerre (lirlcs de tout lei pais de tous les pteUsf Un hom* 
bru, eft plus irrité contre ceux qui coibraf» me qui force ce retranchement, 6c qui raportc 
fcntavcc chaleur le parti de fet ennemis, que cnlùite que les Païens avoient opofc la trsdi- 
etmtre ceux qui fc ticnnenC neutres» tion aux premiers Chrétiens, 6c que ceux-ci 

Si, dis je, CCS cinq^propofitions font vraies , l’qpofent aux Proteftans, n’a-t-il pas deflein de 
il faut de toute nécciEté que l’uftcnfe que les nuilcr rEglifc Romaine, 6c de lui frire home 
Païens Ëtifoienc à Dieu , foie plus atroce que de fc coinonniic avec les arKÎens Idolâtres ? 
ceUe que lui font les Athées dont je parle , s’il J’ai reja cent complimens de nos plus xélcx 
y en a. Us oc foiçeat point â Dieu, ils n’en Réfugiez pour ces tnameres qu’ils nqmmoicni 
difcni ni bien ni mal. Ceft un grar>d crime, adroites, de tourner en ridicule le Papifnre. 
je l’avoué} mais s’ib attribuoient â Dieu tous i)«u Us cbap. i }o. £jf ijt. Miesj jy8. 8cc. « 
les crimes les plus iofrmes, comme les Païens Ü prouve avee feandai» , Que b co tmoil- i 
les anribuoient à leur Jupiter 6c â leur Vénus} frnee de Dieu ne fcrt de rien pour retenir les ■ 
fi. après l’avoir chafle de Ion trône Us lui fub- hommes dans leur devoir, 6c Ixidcr les paf* 
fticuoient une infinité de fimx Dieux, leur of- fions. 

fente ne fcroit-elle pas un péché beaucoup plus Quoi qu’on ût réfuté d’une manicre terraf- I 
grand ? Ou toutes les idées que nous avons des ûnte cette qb^eâion , il y t a près de deux ans, 
mvers degrez de péché, 6c fous lefquclla Dieu je ne biflcrai pas de la reftKer ici. 
s’ert tévdé i Phomme font frulTcs , ou mon Je dis donc que jamais^ frullâire n’a frit un , 
IcmiaKoc eft véritable. La perfcâion qui cft tour de fon métier auftî étrange que celui de 
h plus cbere i Dicueft bfcinteté ; il eft ic Roi mon dénonciateur : car il ne faut que jciier b 
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wë fur la page • } 8 ». des Comètes, powTOtr pas confbrmc à fa préjuget. Eft-cc I) le ci- 

S 'on repràiæte ma dodnDc route mutilée de nâcre d’un honnête homme? Qu'il fâche que * 
parties les i^us nobles. Void ce que j’ai jamais un honnête homme ne Te fcandalifc d’u- ' 
dit: «• m'efi pai vérU*hlement nmmti ae opinion véritable , mond même cette opU 

àDita^ f«'w »’4 pas U taur fémüifié par nion auroit loûjours palïc pour un monftrc. * 

• la grate du Saùti Efprit ^ lanuaatffaatad'unDim II eft ravi qu’enfin le tems lui fitlTc jullice. Le 
U d'urne Providetue eft une trop feiàle àarritre délateur fongcoit*il bien à ce qu’il diloit, enre- 
P*ur relenir les pafiem de rboame^ aiu/i </- fijunt ma propofuion? Prctcnddl que le Ma- 
les s'iebapent attffi lieeMuufemut qu'elks feroieut giftrtt ne doit punir fa fcc^eun du raetifon- 
fous ett(e eeunei/êtufià. . . . Cela fat$ veir le «, <^u’à caufe de Icunnauvaiic vie? Senet Sc 
peu de fûudement fu’il y a à dht jkt la ntmif’ ücntilis n*ont-ib pas été mis à mort unique- 
Jance vague ( 5 ? àn^uj'e d'um Previdtme eft fert ment à caufe de leun dogmes ? vojci un 

tuile peur affiùklir la (orruptiaa del'i/vmme homme bien d*accord avec lui-méme l lia 

// 1 "’y a itit la véritable Religiau f outre cet> écrit & prêche cent fois que fa Magiftrats do:* 
te utilité ^aporte telle de eotrverttr t'ùmme à Dieu^ vent pcrfécuier fa Hérétiques, Sc ici il iccon- 
de le faire embatre centre fit paf^ettSy de le noît que fi fa Athées étoient réglez dans leurs 

vertueux. Entare tiy reufjihellt pas à HKCure, le Macilbrat ne pourroit pas fa taire 
gord de tous teux gui la profeÿ'eut. Quel aveu- mourir. Franchement il ne lait i quoi il pen* 
gfancni n'elbcc pas que de trouver là un grand fe. Pour ce qui ell de cette opinion gcnêiale 
IcanJale? Mais quelle audace, quelle injullice dont il parle, il me fëra pUitîr do me dire (î 
n’cfl-cc pas que de me hire dire en génml de elle cil apuicc fur quelque texte formel de PE- 
U connoiflknee de Dieu, ce que je n’ai dit que criture,oufil’EglircRctbrm^cna fait ut> point 
de CCS conooiflànccs vagues Sc confui'es que les de foi \ car fans ceU c’elt fc moquer du Public 
fruffa Religions communiquent? N’ai-jc pas qucd’accuferunPhilolôpheProietUntd'.^ihéù- 
excepté U coonoinànce que k St. EfpriccoQrmtf me, fous prétexte qu’il réfute des opinions po- 
nique aux régénérez? Où lera le Leéleur aflez pulaircs. 

aveugk pour ne vn voir la dcftinition de ju- Page 4 . 41 p. il pe/e ceprintipt , Que fahom- Ktvnt* 
^ement ou un Mimftre doit être, lors ou’il ofe mes peuvent être tour cnlcniblc fort deregiez **« Oi- 
sckvcr contre la page j 8 i. du Livre de* Co- dans leurs mœurs, Sc fort perftudcz de la vé- 
mctei, où l'on TOK la doârine ;de h giacc fc- rite d’une Religion, & même de la vcritédcla 
loo fa idéo fa plus rigide* de Saim- Auguftin Religion Chreuenne. Opiuio» fiaudaleufe, gui 
Sc de Calvin? Cette ccnfure n’e(l-eUe pas bien ruine tout ce gue dit U ^etegie^ gue U vraye 
placée dans fa écrira d’un homme qui a tant fn godait tedjours ta faaBifUatien. 
cric contre ce qu’il ipelfc le Pajorrifmc? Et fi - Je n^oods deux clioTcs. 1 . Q.u’on ne peut Rs«>a*a. 
ma doârioe eit faiflb, ne s’enfuit-il pas mani* que fc rendra ridicule ciVtout tero$, Sc fur tout 
fertement que ces deux propofitions d'un Pela- dans un ûccle comme le nôtre, quand on s’o- 
gianifme outré Ibnt vraies? * poTc- à la notoriété publique. li ne taut que 

T Lers mime gue Feu afef pas véritablement con. jeitcr fa yeux fur l’état préfent de l’Europe , & 
verts è Dieu, £j? gu'en n'a pas U cour fanStifii fut celui où clic a été' Je tems immémorûl, 
par la grâce du St. Efprit, la cenxeiffauct ^un pour être enticrcmcnt convaincu qu'une infi- 
Dit» (J d’une Previdence tfl une ajfrz forte bar- nité de gem de mauvailê vie depuis pluficuis 
riere peur retenir les païens de Fboume, pour iiedes, ont été d’aillcuis per.ùaJcz de l’Evan- 
mortifier la concupifcence. jofqu’à être capables de s'emporter avec 

. Les fauffes ReUgtans cetevertifent Fhmme à lurcur contre fa Juifs, fa Turcs, Si fa Héré- 
Drra, le fout combatre contre (es paffient, (fi le tiques i. Mon opinion ne peut doiK paro!- 
rendent vertueux. ire Icandaleuk qu’à des igtKinuis entêtez qui 

Hvmi- Page jpz.t (fi funantes, il pofe ce méchant n’ont rien lù, Sequi ne conüdcrcnt rien avec 
«cTw!^ Que rAihéïfine ne conduit pas né- réflexion. Au relie, clic LiilTc en fon entier 

' • ccflkircmcnt à la cotrupuon des mœuni (fi le notre fydemc lùr l’clTicâcc de la vraie Foi, par 

preuve dans ieus Us articUs fuivans avec un tris- report à la Émûificacioo. N’ai-jc pas cxpicf- Znl’iT* 
grand feandaU : car It cela efi. Us Magifirats fement excepte ceux qui font conduits pur fa 
n'out pas raifeu de cbajfer Us Athées ifi de Us lumières du St. Efprit? N’ai-Je pas déclaréquc /■' 

faire meurir. La créance d'un DUu, des peines ces lumières alloicnt julqtics à la toiwcrfion 
ifi des réempenfes t^is cette vie , foret regardées du cœur , Sc qu’elles donuoicm la concupifccn- L ' 
par tout comme un frein gui empêche U déborde- ce? Nos enfans aprenent par cœur daris d« 
ment , Uguel fereit périr Us Soàétez^ Catéchilines fort connus qu'il y a quatre ibitcs de 

RsKmii. U a reilbo de dire que je prouve ce princi- foi» U foi hilloriquc, la foi des miracle», ta 

P : J car j’en aporte des raifons démonfkrativcs. foi à icms , & b foi iuftifiantc. La loi hi- 
armi fa Philofopbes une caufe néccflairc cil ftorique toute feule efl fi peu propre i produire 
toujours fmvic de fon eflèt : puis donc que j’ai b juftilîcation , duc nos iyftcmcs rcconnoiflcnc 
montré par l Hiftoire, qu’il ▼ a eu des Athées que fe Diable cfl pourvu aroplcracm de cctic 
aflez réglez dans leur vie, il eft incomelbbfe foi, par report à tous fa myftcrci de PEvan- 

3 ue PAtbétfme n’cft pas une canfc nccdTaifC glfe. 

U dérèglement de* mœun. Voiez fa autres 4Pi. 7?^;/, Q^t’une rocictcd'Aihces *^‘*"'*» 

preuves que j*â donnée. J’admire l’impm- à l’égard des mœurs & des avions civiles, fc. O*'*’’* 
dcDcc de notre homme » ù quoi foogc-t-il de roit toute fcmblablc à une fociéié de Pa ïens 
nous foire une peinture fi dcfavaniagcufe de fon Propofiiten fanjfe (fi Uandaienfe gui tend à di- 
coMir ? 11 voit avec m grand feandaU qu’on lui smixuer Faverfien pour FJtbéifme , (fi à ruiner 
prouve une vérité. 11 n’aimc donc pas b vé- te priucipe tcuu par tout Us hommes gue pour 
ritéeneUc-œémc. U U hait lots qo’dk n’eft la SocUté il faut nicefatremeut avoir une Reli- 

glOUf 
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pom , êfia df temr Ut bmms en kridt. 

Je n’aflinDe rien là^dcfllu, je propoTe icu 1 e> 
ment une conjeâure <)ui n’étant contraire ni à 
la révéhrion , ni à notre ContcHîon de fi>i * 
doit obtenir palTeport \ üuf à chaque Leâeur i 
en lâire k cai qu’il voudra. Remarquez bien 
^e ma panie ne m’opolê ni rEcriiure , ni la 
(^nfeflîon de foi de noa Egli(cs> il ne roc par- 
le que d'un principe tenu par loui les hommes. 
Ce font de ^nds mou, oc des ccrmes vagues 
qui n’ont jamais cmpéché un PhiloTophed'exa* 
miner (î une opinion eft bien fondée : & bien 
nous en prend que de tels grands nwts n'ai'enc 
pas arrêté les dirculTioiis ^ilorophiques , car 
nous lêrions encore dans oea préjugez fie dans 
des erreurs pitoïables. Je ne préteiu point nier 
que la Religion ne Toit un bon frdn {je prêtent 
feulement qu’clk n’eft pu l’unique bafe des 
fodétez. Il y a des Politiques qui difeni que 
l’amitié porta les hommes au commencement 
i former des Républiques, d’autres dilcni que 
ce fut la crainte. Peut-être fùt-ce en partie fai 
crainte, £c en partie l'incliRation pour les dou- 
ceurs du commerce , qui les unit en un corps. 
C^oi qu'il eit foit, ilrat néccfTaired'établirune 
puiiTance légiClatrice, qui eût le droit du glaive 
contre tous ceux qui offenferoient leurs conci- 
toïens. Voilà donc outre la Religion deux 
apiiis dcsRcpubliques) l’intérêt que chaque par- 
DCulier a de demeurer uni au Corps , & 1 a 
crainted’être chàué,s’ü troubk lerepos public. 
Une fociéré d’Athées pourroit donc avoir deux 
apuB. Manquant du troilîcme qui cil celuide 
la Religion, elk ne fe fouticodroit pas C bien^ 
je k veuX) elle (croit comme un vieillard qui 
marche (ans Ton bâton , ou comme une Reine 
convaklccme qui marche fans Ton Ecuïer: cet 
homme & cette Reine marchent alora moins 
fûrement, je l’avoue , mais ils ne laifTcnt pas 
de marcher faro cet apui. Lifez 1 a préface des 
Inftituies •, vous verrez qu’on n’y fait men- 
tion que de deux apuis de La fouvcniinccc , les 
loix 0: les armes. Je répondrai ci-ddTous à 
ce que le délateur ne ccüe de répéter , que 
mon opinion tend k diminuer Wvcrûoo de 
i’Athéilme. 

Page t 4Pi- H prétend que les vertus do 
Chrétiens ne viennent pas d’un principe de Re- 
ligion , mais uniquement de 1a crainte, de l'a- 
mour pour l’booneur mondun , & autres prin- 
cipes mondains. Prapafititn fcandtitmfe qui dd~ 
cru len/et Us vertus Cbretienuts , eenme s'il n'y 
tveit point de vrais Cbretiem. Fejez auj^ la 
P*ge ♦ 496. des tau/et de Us cbafieté des femmes. 
Jt traite ctiSt matière d'une maniéré impure 
fcaudaleufe i prétendant pt Us femmes ne foift 
■ point cbaftes par vertu {5 p<sr Religion. 

Ocll peut-être de tout ce qu’a lâtt mon dé- 
lateur œ qui m*a k plusdonné àconnoîtrequ*il 
eft fcroblable au Juge inique, qui i»e crwgnoit 
ni Dieu, ni les hommes: car s’il avoit quelque 
rdpcâ pour le Public. & quelque égard pour 
la renommée, auroit-u ofé ropriiner les excep- 
tions que j’ai toujours fûtes ? Je ne roc fuispas 
contenté dans la page ;8z.fic j 84 - 4 -,dc 
hors de pair les vrais ftdcles & 1 * véritable Re- 
iigioo, j’ai renouvelle ma déclaration dans la 
page 4pd.ten ces termes, T"*** détlaré^^S 
je U déclare encore une fois^ f excepte de la 

réglé générale ^ un bon nombre db pbr- 

• jmftreterU èiMiifUii frtfrnum tfi »*n /dtm armit 
euifjri, fid etûm Ittihu mrman. 
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• ONNBS QJUf SE COKOOISCNT PAR L« 
VBRlTABl.m ESPRIT DB LA RsLIGIOIf 

Chrbtibnnb, fue Dieu pré/irve de iê 
contagion la plus univerfeUement rèpandne. Avoir 
o(e citer cette page dans k même teins qu’on 
m’aceufede décrier t o u T b s les vertus Cbrt^ 
iienaet , comme s'il n'y avait pmnt de vrais Cbro- 

tient y n’cft-cc pas avoir renoncé à ]{ 

n’cft point vrai que j’ùc traité k chapitre dé la 
clBtfteté des femmes d’une maniéré impure £c 
Icandalcufe» j’en fats Juges tous mcsLeâeursi 
il n’cft point vrai que je prétende fue Us /«*- 
nus ne font point cbafies par vertu £î? par Rg. 

Itgton : ne lont-dlea point coroprifci dans ce 
bon nombre de perfonms ^ui fe condtàftm par le 
véritable ejprit de la Relipon Cbrttiemu y lequel 
bon nombre j*ai excepte de la r^lc generale ? 

Ainii ce que j'ai dit ne r^arde point les fem- 
mes prédeftiocea & régéomess cela neregarde 
que les femmes comprilcs dans le décret de la 
réprobation abibluë, qui félon la Théoiogiedu 
SyiMdc de Dordrecht font incapables de rien 
raire pour l'amour de Dieu , Sc vivent fie meu- 
rent dans l’cl'clava^ du péché. Elles peuvent 
d’ailleujs être chalia par temperamenc, ou par 
l’amour d'une beik réputation. Tout ce que 
mem advcrûüre leur peut accorder, s’il ne veut 
pas contrevenir à la Ognatorc de ce Synode , 
eft que la crainte (ervile de l’enfêr peut les re- 
tenir : mais n'eft-il pas plus glorieux au kxe 
d'attribuer là chafteté ou au tempérament . ou 
aux idées de l’honneur humain fit de la belle 
réputation, qu’i la crainte du fiiplice? Qm 
mon délateur n’oublie pas la maniéré dureK 
groftiere donc il a prêché diverfes fois fur ce 
chapitrc.fic l’indignation qu'cnomçurcncquai»- 
tite de femmes. 

ft%.Ù p\X.\ B établit régalité des ff- DovmM 
cbeZy ésS prouve fu^un affaffn fur tui un bom~ Osjac- 
mey UH Bandit ^i fût milUmeurlreSy ne pe~ 
cbe pat plus ÿsu cehà y«i suédit de fen prochain. 

Cela tend À iàmnuer fborrenr des plus grands 
crimes y Cjf Jetter teut dans Vindiffértnct. 

Je fuplie tous les Leâxurs,qu^ qu’ils foient, Rimm».' 
équitables ou iDjuftes,a’iroportCi je les fupli^ ^ 
dis-je , de vouloir bien examiner Ira pagesqu'il f,swSm 
cite , je fuis fur qu’ils condamneront tous & té^ 
mauvaik foi. Eft-ce établir l’élite dira pé- é^*ro 
chez que de dire. „ Il eft oonftant b 
yy bonne Théologie, que la méchanceté d’une 
yy aâioncocftftc en ce qu’elle cil détendue de 
„ Dieu, mettant i part la diftioélion du droit 
0 naturel, d’avec le droit pofitif. Enfiiitc de 
» quoi, les circonftancra qui (c lireoc de l’ctat 
» où fetrouvekpéchcuTfde fracoonoilRnces 
„ fie de (es fins, font varier le d^ré de turpi- 
„ tude (êlon le plus ou k moins. „ Or c’eft 
ce que je dis dans la page yiz. 

Il liudroii que mon délateur fut k plus fto- 

S idc de tous Ira hommes, s'il étrat ici en bute 
; bonne foi| car il n’y a peut-être point de 

r ifée dans tout mon Livre qui foie plus ailée 
entendre que celle que j’ai expliquée dam 
l’Article 169. Je n’ai nuUcnrenc prétendu y éta- 
blir l’égalité des péchez , je n’ai pas dit un feul 
mot d^n Batxlic qui fiut milk meurtro, je 
n’a point cotnparé un tel Bandit avec un hom- 
me qui médit Amplement de Ion prochain 4 
j’ai iculemcnt obfervé qu’un meurtre oc de- 
vient pas devant Dieu un plus grand crime 
qu'un 

1 Chap. CXXXI. 
î Chap. CLXIV. 

I Chap. CUlX 
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^’un tutre meurtre y toutes les fois <)ue les N’oublions point un nouveau trait de la 
honsmes mettenc de l’inégalité entre cia deux fraude de l'itccuUmir, 11 n’ignorc pas que l’on 
meurtres } & j'en ai donné pour raifon que les pourroit cnTeigncr l’cgalitcdcs péchez pû- deux 
fuites qu'un meurtre peut avoir par accident , principes bien diflerciis ) l'un pirce qu'on ne 
fans avoir été prcfcaio à l'intention de l'ho» recoonoiiroii aucune aéUon mauvahè de lîi na> 
micide, Se làtts être entreesdans les rootils, ne turc, ni aucune loi ou judicc divine) l'autre 
contribuent point devant Dieu ou à l'cxculcr y parce qu’on croîroit que tout pcchc ciaiu une 
ou à l’aggraver, comme elles contribuent quel- offcmlê de l’étre infini, cû digne d’une peine 
queibis à Ic'rendre plut ou moins odieux aux infinie, Se que l’infini ne lôufire pat le plus fie 
hommes. Ma doéltine n'ell donc pas que tous le moins, (^'a^t-il Hùi ? Il ne s'eft pas con- 
les péchez font égaux , mais que les nommes tente de m’imputer laulTement la dn^iioc de 
jugent (auvent fans aucune bonne raifon qu’un l’égalité des péchez , il a tâché d’inlintier que 
péché cil plus grand qu’un autre. L’exemple je la tire de l*indit)érence de toute forte d’ac- 
que je demne de cette ibrte de fiin x jugemcni tiens , quoi qu’il foit roanilcile que fi j’avois 
regarde certains crimes, pour Icfqucls la jullice enfeigne cette doétrine, l'aurois tirée de ce 
baunaine n'dl pas fore rude. Se un aime qu’ci* que lelon \ U fnnne iCbénluÿty la méihiKetti 
le punie avec beaucoup de Icvcritc. L'impu- a’ua* ailioH tonfifit tn ce qu'etle 0 diftieAiK de 
^citc Se 1a médilâncc (ont allez tolérées dans Dtt» ... Ce qu’il /affitde 4- /ainit Dieu a 
le monde , mais le meurtre ell ordinaircmcot défcnduncitement expeejfément une cbefey peur 
puni de morr. Sur ccb , les hommes croient »e la pAir.'«/r faite faas temker dans tout ce f«i 
qu'un homicide cft beaucoup plus coupable de- eem^âitue U crime. 

vant Dieu , qu'un impudique Sc un médilànc s Ceux qui (kvent que la Courre Revue doit 
Sc je leur Ibuucns qu'ils o’oot aucune bonne jufiifi r une aceufation d'Atbcil'mc , pour- 
raiion de juger ainfi. rom-iis nre dignement de .... de l’accufa- 

jd* Difont dette y * c'ell à quoi je conclus, que teur , qui renvoie les Juges aux paga de mes 

/« Chrétiens qm s'aiandnnent aux diferdres ix Comètes où l’on trouve les paroles que je viens 
tmtÀ ûi l’I/xoHtineHcey qui mentent perpétuellement , «s deraporra? 

tpud, peur tremper leur proebain y eu peur nuircir faré^ fi6. //proarve qu’une (ôcicté d'.'^thées 

putatieny eu peur flafer leur vanité , fent auj^ fe feruit des ioix de bienfé-tncc fie d'honneur { 

criminels devant Dieu que let bemictdet , puis Sc qu’ainfi la Religion n’eilpas nécclHiirc. Pre- 

qu'ils n'eret aucune révéiatien , ni aucune benne peftiik impie qui eji eentraire au fentimms du 
raifen qui leur dife , que Dieu n'a pat défendu sens les bommet , (J qui ruiuereit la nécej^- 
tentes tbefes e'galement y eu qui leur premette ti de la ReligiuH peur la confervatten des d'v. 
Fimpumté des unes pluies une des autres : par àitez. 

$eujéquent , que te qui fait que certains erimet II n*e(l pas bdbin de répéta ce que j’ai dé» 
fentes cenmnnty rtefi pas que Fan Cache qu'ilt ja pofé en réfiitant la lo. objeétion. Il merdle 
fent plus petits devant Pieu. Qui a donné droit Icul menc i dire que le délateur témoigne ici 
i mon délateur de convertir cate dqârinc en ur.e trcs-cra(Te ignorance, ce que je veux bien 
un parallèle entre un Bandit qui fiût mille n’attribua qu’à l’impétuofité mrieufe avec la- 
meurtres, Sc celui qui médit de Ton prochain? quelle il chachoit da impiéiez. Fâché de n’en 
Eû-ce ainfi que j’ai caractenfé les deux mem- fmjnt trouva de réella, il en a forgé Je chi- 
bres du parallèle ? J’ai mis d’un côté non pas meriques pour ne perdre pas toute la peine. 
Un Banuit qui fait mille meurtres , mais fim- Les gens « bon (êns pourront-ils jamais dou- 

E lément lo homicides : j’ai mis de l’autre non ta qu'un homme ne foit fenlïble à la loüao- 
mplcment celui qui médit de fon prochain, gc, 6c au mépris, quelles que foient d’ailleurs 
mais ceux qui s’aba-idonncnt aux défordres de ?o opiniom fur U Providence ? Pour ignorer 
l’incontinence , qui mement papétucUemoïc qu'il y ait un Dieu , cefiè-t-on de s'aimer foi- 
ou pour trompa leur prochain, ou pour noir- même; cciTc-c-on d’étre vain i cciTe-t-on de 
cir fa réputation, ou pour fiata leur vanité, haïr léf ennemis, ccflc-t-ond’aimeràécreloiié? 
Mon acculateur exténué ce que je grofiis, Sc On retient donc les idées de l’honneur fie de 
groHit ce que j’exténue ) cll-ce avoirdclacon- l’infiunie du monde : on compreni qu’il cil 
Ickncc ? plus beau d’écre loué que d'étre blâmé s qu’un 

Ceft une grande illufion que de prétendre ingrat mérite noc^e rctTcmiment ) qu’un bien- 

S i'un Ibldat qui vdc fur lo grands chemins fiutcur cil plus digne de nos fervico que celui 
it plus mfchanc devant Dieu qu’un Théob- qui nous trahit. Je défie mon délateur de pro- 
giai tf Sui ne ccITaoit de calomnia le tiers duire un homme de jugement, qui protclle 
& la quan, Sc par do iâtires imprimées, Sc qu’il croie que Spinoza ne trouvoit pas plus 
par do Lettres miflîvo , fie par les converiâ- gloricufe l’aprobuion do Savans, qiK ccUcdo 
dons. Sc par fo efpions. Il ell vrai, on pend ignorans. N’abufons point de la patience da 
ce foldac quand on l’attrappe , Sc on laifli impu- I^eun ) c'eft chercha de la lumicrc en plein 
ni ce Théologien ; mais b conduite des tribu- midi. Il n’y a point en HoUaixie trois hom- 
saux de b terre n’cll pas ce qui règle lo rangs mes alTez flupido , pour fe perfua^r que do 
parmi ks p^heurs devant Dieu. Le Banmt gens tans Religion n'cfUmaoicnt rien, neblâ- 
que mon délateur me fiût fautTemem allégua rocroicni rien **. Ce que j’ai dit etl donc vé- 
clt devant Dieu moins coiivcn de fang , que riiable, Sc par confequent A but être je ne bi 
ne le Icrolc un Thcolt^cn qui par 1rs Ser- quoi pour le traita de propofitioa impie, 
inqns, par une infinité de libella, Sc par de Le Leâeur remarquera , s’il lui pUîc , que 
prétendues révébtions tâcberoic d’alluma b mon adveriaire marque en Italique ces paroles, 
guerre par toute l'Europe. qu'ainji la Rtligien n'eji pas uéctjfairt. Ccb 

fignifie, 

* U fin éu CIup.a.XIX. $ Chip. CLXXIL 
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figntfic jrck)n Tufage courant ) que ccs paroles 
lie trouvent dans mon Ouvrage^ cepcryknt el- 
les ne s’y trouvent pas. C'eik donc une calom- 
nie du délateur , d autant plus maligne qu’il a 
iufle lul'pcodu le mol aéceffaire. S’il avoir 
ajouté abfoiumtHt néttjpthre à tmftrvtr U fr- 
ciété (hiit, il n’auroit dit rien de nouveau. Il 
a donc choiû une expreüion rurpcpduc , qui 
lelon l’ufage de ta langue Françoiie lignifie , 
, qu'une chotc ne Tert * rien. Cela kii Ibur- 
nilToic une itouvelle objcâion très-propre i ef- 
faroucher les gens. 

Qw»Tn*. Pagc^yji. ///rwe, Que les Athées ne (è 
ruxA font pasdjlbngueapar lacorruption desmoeun, 
0»-»c- £f moniTt parflk/teuTS exemples J'jtibées fû 
eut véeit venutHjmtM. Ce fsi efi fcandaleux^ 
tend à diminuer Vbarreur fa’aw « penr VÀ^ 
thiifm. U va meme jufyu’à dire^ quo la bon- 
ne vie des Athées a paru admirable. 

RzfONit. C’ell ici nue je l'attcndois. Vous allez voir 
A'uWi homme bien confondu. Il avoue que j’ai 
Aihm aponé l’exemple de pluficurs Âtbèts ent 
4VJW v'r» xècu viriueujemtnl : s’il avoir pu trouver à 
mordre fur mes citations , il l’auroit fiiit fans 
fituti ' doute: fon filcnce cil dorw; une forte preuve 
d'AiUn qu’il ell démeurc convaincu de la vérité de ces 
Muivnr» feits. Or apres cela de quel front ofc-t-il trai" 
JtmhH. ter d’impic ce que j*ai dit , que les Athées fe 
pourroient faire des lois de bicnféancc^ d'hon- 
neur? Ignore-t-il la maxime des Métaphyfi- 
ciens, dé atfu ad petentiam valet (enfequentta. 
Il avoue que pluficurs Athées ont vécu ver- 
tueufement » & il nie qu’une focicié d’ Athées 
lé puiHè faire des ioix d’honneur & de bien- 
fcance. £ll-ce mériter que je prenne la peine 
de lui répondre ? Voici bien pis^ il traite de 
Icandaleiiié une eboTe qu’il a reconnue pour vé- 
ritable. Ne pouvant nier que }c n’aié prouvé 
par des exemples , & par les propres paroles 
des Petesde l’Eglife, la bonne vie de quelques 
Athées , il ne htlTc pas de lé plaindre que ce 
que j’ai fait efi Ican^letrx. N’cfl-ce point 
avoir le coeur auflî gîte que i’eforii ? La vérité 
vous fcandaliic ? Vous n'ivcz de la bonne foi 
que pour avouer cela. Le Public vous doit un 
rcmcrcimcnt , pour la peine que vous prenez 
de fdre un portrait fi naïf de votre cœur. Il 
y a long-tcms qu’on conjeôure que toute vé- 
rité qui ne s’accorde point avec vos paiTions 
vous choque , éc vous fcandalilê , mais l’aveu 
ne vous en étoit pas échapé encore. 

OiiNTif P“gct Il aporte l'exemple des Saddu- 
MS Oi- rifJK, peur piouver qu'tl n'efi pas nécejfaire de 
;»c ri 0 M. croire f Enfer le Paradis pour vivre enbomU- 

les gens. Ce qui ^ feaniaieux. 

Riponsi. n continue à te ^indre. Il témoigne vifi- 
blcmcnt qu'il auroit voulu , que j'culte acculé 
les Sadducéens de toutes fortes de débauches. 
Cela lui auroit paru très édifiant , quoi que 
c’eût été une calomnie. S’il attend de moi des 
paroles d'édification i ce prix-là) je lui décla- 
re qti’il attendra trcs-long tems \ je ne fiUific- 
rai Jamais rhiftoire par complaitencc pour fes 
pafiions. l'oirt ce que je puis lui promettre , 
& que j'exécuterai ponécucllcmcm « c'ell que 
s’il m'indique de bons Auteun qui aient parlé 
des foiponneries , £c des débauches des Saddu- 
céens, je publierai très volonticis ce qu'ils en 
ont dit. 


• aiap. Cl.XXlV. 
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ON AUX 

I f f t • Il preuve que les Epicuriensonc 
eu une idee d’honnéutc, & qu’ils ont fait plu- 
fieurs aâions loiiablcs ôc honnêtes , fans croire 
ni Providence , ni Enfer, ni Paradis. Ce qui 
tâ fcandaleux y ^j»or/r à méprifer la ReligieHy 
6? 4>/m des peines i venir. Et dans les pages 
+ ff niteffairt de r*»- 
mttre Oseu peur être bennéte bemme. 

Mon adverfaire dévoie s’en prendre aux Au- 
teurs que j'ai citez, éc non pas à moi. Je n’a- 
vance rien de mon chef » je ne dis que ce que 
je trouve dans de bons Auteurs» je raporte des 
faits qui ont tous les caraôeres de venté qu’on 
peut demander en ces nutieres. Si je fbrgeois 
un Roman qui fût propre à nuire à la Reli- 

f ion, on feroit bien de m’en rendre rcTponâ- 
Ic : mais je ne fais que dter des choies qui 
font publiques depuis plus de quinze cents ans. 
£il-ce ma faute, fi elles ne s’accommodent pas 
aux préju^zdu dclaicur?^ 

Page** U preuve au /saÿ, nne les idées 
d’honnétete , de vertu te d'equice parmi tes 
Païens , ne font point venues de ce qu’ils 
croïoient un Dieu oc une Religion. Ce qui efi 
impie (fi feandadeu*^ ahbaiffant la Religien^ (fi 
faifant qu'en la peut regarder temme inutile dans 
le monde. D'ailleurs trèt^faux : puis que 
nion r/panduê par tout de la vérité ÎTum Dieu , des 
ptiues (fi det rétempenjes^ efi la feurte de ta eeie- 
seeiffjuee de la vertu (fi du vite. 

Je fuis édifié de ce qu’enfin dans cette objec- 
tion il remarque , ce oui lui parole impie 
(fi feaudaUux cft bailleurs tris faux » car on ne 
fauroic concevoir afTez d'horreur peur uir Chré- 
tien , qui traite d’impic & de fcandaleute une 
propoücion qu’il reconnoit véritable. Mais ve- 
nons au fait. Je lui reproche ou comme une 
fupercherie, ou comme un maimue d’habileté 
le tens qu’il donne à mes exprellions. Quand 
je dis Inique chote de la Religion des Ro- 
mains, il m'accute de le dire de la Religionen 
général. J’ai montré par des exemples qu’il 
y avoit parmi les Romains certaines idées 
d'honnétctc , qu’ils n'emprumoient pas de leur 
Religion. Là-ddTus mon adverfaire m’accute 
d'abaiffer la Religion y (fi de faire qu'en la peut 
regarder comme inutile dans U monde. S’il en- 
tcudoic par la Religion ^cclk des Romains , de 
bon cœur je lui avouérois la dette. Un Chré- 
tien doit-il avoir du ménagementpour l’ouvra- 

S ;e du Démon ? Le P^niline n’étoit-il pas la 
Religion du Diable, telon lafkiébine commu- 
ne de Théologiens tant Cath^que que Pro- 
tcflans? Je me ferois un fcnipulc d'abaifièr une 
Religion que St. Paul a tant fulminée? J'épar- 
gneroLS une idolâtrie affœute qui a déshonoré 
Dieu, & le genre humain en même tems? Une 
idolâtrie que tous le Prophète & le Pere de 
l’Eglite , le Tenullicos , le Clcmens d’Ale- 
xandrir, le Amobe , le Laâaoce , le Au- 
guflins, le Cyrille, le Théodorets ont fbu- 
droiéc ? Un Minillre viendra aujourd'hui mo 
faire une crime, de ce qu’il ne dent pas i moi 
qu'on ne regarde ente Religion comme inu- 
ule dans le monde? 11 croit donc lui qu’elle a 
etc fort utile au monde ; 2c moi je dis encore 
une fois qu’elle a été une fource incpuifâble 
d’abomination, qui ont été l’horreur de Dieu, 
Sc la honte du genre humain. Il n'a guercs 
profite 
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inolité de la lefkure de St. Paul, ni gucrcscon* CupoTe raufTcracnt c|ue nous (aifoos Dieu auteur 
lîdrrc les reproches que cec Apôtre * tait aux de ce même pcchc, qu'il punit cicmcilcmcnc 
Gentils. dans les Eniers, fur des créatures qui n’onc etc 

Pour montrer que le délateur continue ici Qucrinllruraeoidccepcchc. Il faut prendre gar* 
de traiter de Icanaalcufe une choTe véritable , de que nos Auteurs ne font que nier le princi^ 
je n'ai qu'à prier cous mes L^cur de lire ac* {», ils ne s’amulcnb pas à dilpuicr lur k con- 
icntircmenc ce que j'ai dit de Lucrèce, £c du Icqucncc. je ne fai fi rsutre délateur oTeroit 

I ioint d’honneur de nos braves. Gnix>ci , bien inddemer là-dclTus: peu m'importe de (avoir 
oind'cmprunierdcIcurReligionl’idce dupoinc ion goût. Il me fumt que Mr. Daillé'i donc 
d’honneur, qui efi fi puilTanic fur leur elprit, les lumières ctoient fi vafics fie fi folidct , k 
la trouvent anaihcmatifce dans l'Evangile. Et Toit contenté de rcfiitcr le principe C*cll une 
Lucrrccquetrouvoit-elledam fa Religion, que marque qu’il eût avoué qu'en le pofani, il iàu> 
des Dieux iDCéreficz par leur conduite à tolc> droit demeurer d'accord qu’Epicure iaifoic 
ter l'impudicité? Etoic-ce Ûl Religion qui lui moins de tort à Dieu que nous. Les paroles 
aprenoit qu'une femme dévoie être chaflc ? que je cite en marge (ont trcs-rcmarquables , 
Pourquoi fc feroit'dle piquée d'une vertu , que fit font voir que je ne fuis pas le foui qui rccon- 
la DcciTe Vénus ne pratiquoit pas? noiiTc quelque mal plus atfreux que l’Athéif» 

Pa^t t f6y. Il fteuvt que rAthéïfmc a eu me. Je citerai pludeurs femblaolcs paflâges 
■nsHtOs* ^ <nartvn,éc Qu'il n'exclut ^ les idéa de U dans ma troifiemc édition. Je citerai même 
jsenoN. gloire oc de i'honnéteté: Prtpsfitiam impit y mon délateur qui a dit dans l'un ** de fes Li> 
fw ttml à dimiHutr 1‘berrtur fu'n a p»ur PA- vres, ^ut le Dieu dti Swimem efi U plu; grauJ 
ibfijme. de (eus les menftrti qui feit moulé dans i'imu- 

Repohii. Cherchez 1 a réfutation de cptte objeélîon ginaiitu. Ils errent donc plus groilicrcmcnc 
dans la réponfo à la 1 objeAion. qu'Epicurc. 

Dn-Kiit- Page t fP)- Il apelle EpUure le glorieux C’en ici que je dois répondre à une plainte 
TiiMsOa- domtcur de la Religion. Comme fi U Religion que mon délateur a infcrcc prd'que daiu tou* 
jicnoa. meufire. U efi vrai ^u'il emprunte ce~ tes fes olfieélionL II me proche cent lots 

la de Lutrtet \ mai; fan; doauer aueuue marque que ma doélrine terrd à diminuer l’averfion de 
dedifaprtbatim , mime faas citation. l’Athcïl'mc. Je pourrois lui dire en récrimi* 

RiroHss. Ceci ne mérite point de reponfe. Un enfant runt, que la licnrw efi une perpétuelle apol»> 
pourroii fontir qu'une ccnfurc de Lucrèce eût g<c du culte infâme de Bahal , de Moloch , fie 
été U un vcriuble colifichet. Deplusil efifiiux des autres Idoles du Paganilmc » ou que du 
que je ne Taïe pas cité. moiru elle tend à diminuer l'averfion que les 

Vtwflrn* Page 4. âop. // établit qu'il p a des erreurs Prophètes avoient pris à tâche de rwus infni* 
Mt Oa- plus grolfiercs , que celle qui nie la Providen* rer pour ridolarric : mais j'ai une réponlê plut 
iiCTioM. ce. Et en la p.ige6i8.'\*it eonclnty 0 }jcl*tvai- foÜdcàfiiirc. La voici. 

glcment d'Epicure quinioitUProvidcncc,n'efi Je crois avoir dit de i’Athcïfme tout le ma! 
pat à beaucoup prés fi condamnable que beau* qui s’en peut dire généralctiKnc parlant. Je ne 
coup d'autres cireurs. Propofitiens impies raporterai pas tous les ersdroits ttmlj'cn ai 
fcandaltuft; y fui vont à ruiner la uécejfité de la parlés deux fuffiront. Le premier efi à la pa- 
foi en DitUy (à à dimmtèr l'bmeur pour PA’ ge U \f6. St P^n regarde le; Athées dans U ju^ 
thiifme. gement fu'ils forment de la Dtvtmté , dout ils 

Kimm». tefuter cette objeâion , je demande au nient P exifienety on y voit un exch borrthie d'à* 

délateur lequel des deux lui paroîi plus crimi* veuglement , une ignorante prodigieujô de la ma* 

Sfitmrt ncl , OU UH Roî fainéant , tels qu'étoienc en ture de; ebofe; , un ofprit fui renvtrfo toute; Ut 

^ France quelques Rois de U première race , ou loin du bon fins , (fi fui fe fait une manUfe do 

un à oim un Roi tiran, tel qu’etoit Néron fic Calif^U? raifoaner fauffe (fi déréglée plus fu'on ne famoit 

ff»- Je OC le crois point afTcx hardi pour répondre U dire. L'autre efi à la page 44 Si Ponre* 

qu’il vaut mieux qu’im Roi dcfole tous fos garde k; Athées dan; ta dijpoftiion de leur crur , 

Etau , que s'il je plongeoit dans le repos. Di* on trouve pu m'étant m retenu; par la crainte 

Tons de même qu'il feroit plus glorieux à Dieu daucun châtiment divin , ni animez par Pefpé* 

dejouïr tranquillement de fon bonheur, que rance daucune bénédiUien eélefiey Ut doivent s’a* 

de fe mêler du gouvernement du monde, pour bandenner à tout ce fui flatte kurt paffious. C> 

nicctre par tout le détordre, violer ici une fille, la cil exaâemem vrai , fie remplit l'idée qu'on 

enlever là un garçon, punir un innocent en un doit avoir de cette funefie fituatiq|i. Pouixptoi 

autre endroit, poulTcr ailleurs toute une Pro donc fo plaindre de mon Ouvrage a cet égard? 

vinec dans quelque foute, afin d'avoir un pré- Vouloic*on que je difiê que jamais les morua 

texte de la défolcr par la pelle fic par .laÊunine. d'un Athée n’ont été félon les réglés ?.Oa voi»> 

Les Poètes Païens ont conté cent chofos corn* k>it donc que je débitallè une laufiêté , fic que 

me celles-là de leurs Dieux. Ils en ont donc j'oppofalTc une fiâion de mon cervpau i dos 

dit plus de mat que n'en difoit Epicure. Je temoigtuges irréprochables. Voulmc-oa que 

fois furpris que mon délateur qui a tant écrit ic me tuile fur ces fans , de peur die diroiixklr 

contrcrEglifc Romaine, ait ouolic le rcpoche rhorreur que l’cm iniptre de rAthcïme? Me 

qu’onnousfoit anczfouvent,f*sj!r Dieudes Cai* voilà au foit , rtm acu tetiei. On auroit voulu 

vinifies efi pire fue celui d'Epicure. Cefi qu’on que j’cuûê kific le monde dans la potuafion 

où 
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„ Répon^ au P. Aiiam , pan.a. p. a. te 3. Le 
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^ T I N 1 T 1'» que de rtuJrc les honneun Tuprêinés à 
, une nature comjMdirc de tant de mauvaifes qinhret. 
, Que leDieud'hpicuie, tout oiiiub qucecPtiL 
loTophe l'a fokrique efi, plus iMNoctNT,t(i'A 
„ faut palier de U forte, nu 1 1 ) 1 au que ic noue 
jiigeiDcns foi les Mêlbodet , fcd. i,6. iti lo. 
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OÙ il e(l, qu*on Athée eft néceflairement plon- 
gé dans toiica fortes de crimes: car cette per- 
luaüon, quoi que peu conforme à l’Hilloirc , 
efl d'un ^nij ufage i la Religion, Je vous 
emens} mais vous chercherez , s’il vous plaît) 
ailleurs que parmi des ProfefTcurs en PhUoTo 
phiC) les gens que vous fouhaitez. AdrcITez- 
vous à des l^fdTcurs de Rhétorique i cher- 
chez des Orateurs « des Dcclaimteurs } ces 
MeHîcurs-là ne le foucierK guère d'édaircr l*ei- 
prit} ils fe contentent de perfuader par l’en- 
tremife des palTions -, ils vont droit au cœur , 
& non pas droit à l'cntcrrdenient ^ ils tâchent 
d'exciter l’amour , la haine , la colere > ils ne 
montrent les objets que d'un cétC) les uns feu- 
Icment du côté du mal > les autres kulcment 
du côte du bien ) ils outrent . ils exténuent ) 
ib déguitênc ^ ils fupriment lelon l'intéréc de 
U cntuc. Ce n’cfl pas notre méthode s nous 
cherchom l’heure de i’aflbupiircment des cai- 
llons ) nous ne voulons pas qu'on haïlTe la nuf. 
fcte par prévention, mais par une connoilTance 
cxaÀc > ni que l’on fe reprâ'cmc les gens plus 
crimineb qu’ib ne font. En mon particulier 
je veux bien qu’oo fâche , que je ne têrois pas 
contre le Diable ce que mon délateur fouhaite. 
Si j’avois mis dans un Livre qu'un Magicien 
avoit maflàcré Ton ocre à riolugation du Dc- 
- mon, & que j’aprilic avec certitude pendant 
le cours de rimpreUkm, que le Magicien n’a* 
▼oit point toc Ton perc, ou qu'il l'avoit fait Ikos 
que k Diable s’en fût mêle , je ferois fai- 
re un carton pour corriger la méprife. Si 
mon délateur n'aprouve pas une équité decct- 
te étendue, tant pis pour lui. Je ferai toûjoun 
gloire d*avoir empeené qu'on ne ialTe les gens 
plus noin 6c plus hüds qu’ib ne font. Hé quoi, 
D Dieu ne s*cll point lailTé fans témoi^ge 
envers tes Athées mérnes » s*il a voulu qu’ib 
tinflêne à lui pr les idées de l’honnétccé ci- 
vile, par Ia fcnltbilité pour la loüange, pu un 
bon tempérament ; li en un mot l'Hidoirc 
nous donne comme un fait certain que Icun 
mœurs ont été réglées , leur cnvicrons*t>ous ce 
petit bien? en dcpnuillerons-nous par une 
fraude pieufe? Le fera qui voudra s pour moi 
je r>c me prêterai iamus à ce minillcre po- 
litique. La dcüin» de David Blondel ne me 
fera jamais peur. La médi^uice lé déchaîna 
contre lui d’une manière ircs-fcandalculé , lors 
qu’il eut écrit contre la tradition de la PapCfTe. 
Notre délateur , s'il avoit été de ce iem$-lâ , 
-n'auroic point manqué de crier que ce Livre 
croit Icandaleux , éc qu’il tcndoii à diminuer 
l’avcrGoti pqpr l’Aniechriit, 2c i ôter aux bon- 
nes âmes h confolation qu’elles tiioient de cer- 
te avanture burlefque & honteufe au Ro- 
main. De tels vacarmes font mille fois plus 
de tort au bon parti que notre méthode philo- 
lôphique, qui veut que l’on rende jullicei tout 
le mrmdc lans exception , & que l’on préféré 
la vérhé i toutes choies. 

L'UijiMn Si les Livres que i'ai lus m’avoknt fait trou- 
Athées dirtinguez par leurs débauches, 
1“,^' ^ par leurs crimes , j’en aurob parlé tiès-vo- 

Ur^i Ju Icmticn. On me fera beaucoup de plaillr , d 
iiisÉu. l'on prend h peioc de m’en inuiquer, & l’on 

if*' j'"’ ^ 

litiiMx. ' ^uvellc édition de TOCS Comètes. Mais jc n’ai 
' pu faire que ce que j’ai fait. J'ai trouve enga- 
Çrt dans des cultes rupcrlUtieux les plus iufi- 
gires fcélérats dont rHLlloirc fàiTc mention * 

* I, Volet tes Penféet fur lesCemctet, Cbap.rxXX. 


un Tarquin , uo Catilina , un Néron , un Hé- 
liogabaJe. Pouvois-je dire en confcience qu'ils 
étoient Athées ? Je n’ai point trouvé de plus 
grands fnpons dans le nganifme , que ceux 
qiiiavoicm les plus grandes rebtims à la Re- 
ligion, les Prêtres de Delphes, ceuxdeCybc- 
Ic, ceux d’iûs. Les Philofophes qui nioiemla 
Divinité ou Ia Providence, n’étoicni pasâcent 
fois prés d'auHi mal honnêtes gens que ces Prê- 
tres. PouTois-je dire en confcience que les 
Athées dont les Livres font mention, ont fur- 
palfc CD friponnerie tous les autres hommes ? 
Rien rte fuie mieux des principes de notre 
Thcolt^e , que ce qui pourra être expliqué 
dans la nouvelle édition | c'ctl que plus on a 
été mêlé dans ridolatnc Païenne , plus on a 
été fournis au Diable , le grand ouvrier & le 
dircûcur eértéral de ce faux culte. A quoi on 

S ut joindre Icmauvais efTec de l'occafîon. Les 
êtres du Paganifme avoime toujours i leur 
manche le prétexte de la gloire de leun Dieux, 
voie lûre ce courte de laiisfâirc leurs mauvais 
déGrs. Onprofiioit de l’occaGon, 2c l'on aquê- 
roit par ce moten l’habitude des crimes cachez. 
Si la iàu/Te perfuafion fe mettoit de U partie, 
je veux dire li l'on devenoie eireérivement bi- 
got , (M acbevoic de perdre les (entimens de 
l’équité, li ne ferote pas diftcile de pouver 
peut-être que le faux télé d’un Païen gâtoïc 
plus une ame par rapon i l’cquité, â l'hcmoê- 
teté civile 2t à la modération, que h pbilolbpbic 
d'Epeure. 

TohU ertte hnfut iifpttU en faveur de 

(Mtient té miiié du Livre (^plusy 
efi impie, Uéf^méteire , imurieufs à la keli» 
^men^inéraJ, même tUfi un crime tenirt 
l'Etat. Car Paffermiffement des Etali dé^nd de 
la Relirhu. Et tett te ^u'il j a jamait tu de 
Mapfrats,f»it Payeus ^feitTurts yfeit Cbretieru, 
eut tedjeurs cru que faut la crainte des peines à 
venir (ÿ de F Enfer, éj? fans la crainte d'une 
Divinité , les immtr ne peurreient vivre en fe- 
ciété. 

Il cfl faux que cenc difpute foit auflî longue 
qu’il dit, 6c il n'cft pas vrai qu'elle donne au- 
cune atteinte à h Religion en général , à moins 
qu’on ne dilê que ceux qui décrient les vices 2c 
les crimes des i»lénitt, font injurieuxà l'hom- 
me en général. Si on vouloii imiter le ftyle 
de rtotre Déclamateur , (wi lui diroit que c'eft 
une chcife fcandalcufc , impie , bUfphcmatoi- 
re, qu'im Minidre, d’ailleurs peu rufceptible 
de ti^refle , fe rempliffè de rencimens G pa- 
lemcb pour le Pag^tfme, l'iniàmc 2c l'abomi- 
nable ouvrage duPrinec des ténèbres, 2c qu’il 
en rende les intérêts infcparables de ceux de la 
Religion en général. 

\lais voici 1a grande machine qu’il a réfer- 
vée pour friper le dernier coups '1 prétend que 
mon opinion ofTcnfe l’Etat, il tâche d’intcrc^ 
kr nos Souverains dans la querelle. C’eft toû- 
jours la conclulion des faux dévots. Il m’ou- 
vre uo beau champ, mais trop vafte potir n'ê- 
tre pas renvoie à la nouvelle édition de mes 
Cometes, quand il dit que raffermidèmenc 
des Etats dqpend de la Religion. Veut-il dire 
que toutes fortes de Religions vraies ou fauf- 
Tes affèrmiïTent les Etats , & que c’eft l’opinion 
générale des politiques ? 11 laudroit qu'il cûc 
oublié prefquc tout ce qu'il a lu, s’il avoitçette 
penfee : car l’une des plv» fortes raUbns qui 
oot engage les Souverains i s’opdirer à l'intro- 
duâion 
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duâton des fcâes y a etc de dire que le chan* eue la fauHcs Religions Tonc raflermini'mcnc 
gcmcnc dans la Religion entraîne prclquc toû* da focictez. 

jours avecibi le changentent du gouvernement s Quant à l’opinion qu’il attribue aux Ma- PmfUi 

icjcnc lài fi l’on auroit tort de louter.tr que giftrats,foii Paiera, lbUTurcs,loit Chreflens, 
lien ne caul’c plus fréquemment la guerres ci- je lui demande s’ils en ont j.imais l'ait une loi 
vila , de la révolutions d’Etat, que U diver- qui obligeât tous la Auteurs, je luâ bien aflu- 
Cté des Rcligioos. Ce qu’il y a de vrai,c’cll que les I^iakiiars de cci Ec.ai n’ôicnt à per- 
que chaque Souverain «uns Ibn pais regarde ionne la liberté de croire ce qu'il voudra lur 


comme un ferme apui de (à puilîknce la Reli- 
gion qu’il croit bonrsc , Sc qu’ü autoiifc, mais 
qu'il ne tolac les outra que dans la cas de 
nécdfitc, & loûjouis avec de graiida détian* 
CCS. Je n’ignore p.is . qu'on a de coutume de 
faire prêter le icrmcnt de fidelité aux Scébai- 
ra, aufiî bien qu'à ceux qui fuivent U Reli- 
gion duminatuc ) mais on & fie fi peu à ce 
Icrmcot, qu’on le prccoutionne le plus qu’on 
peut contre la Scétaircs s on les tient bu 


cette queilion , L'ue fcciètè pourroit-tiie Jukfijier 
a’iHt Iti principes £Ep:cmt , ponr^à qx\iU tût 
les deux (bpfes (jxi font menUMnees dtas la Pré- 
face des Infiitutes y legibvs armari, ar- 
MIS ORCORARi? Et je n’.iî jamais oui dire 
qu’on ait ceni'uré la RéUtion» de la nouvelle 
Zcmble, celles de Jean de Laet , & edia de 
Hugiia Lmdfcboc , qui ail'Lircnt qu’il y a da 
peupla au monde làns Religion. C’elt bien 
réfuter autrement que nK>i tous la Magtfirats r 


tâche de les mettre hors d’état de Ce foulcvcr , je tse fais que des Conjectures contre l’opinion 


fie l'on s’imagine que e'ell la meillaire caution 
que l’on puiifc prendre de leur ferment. Ce 
(ont les fuiia du dogme favori de l'Accufa- 
teur, je seux dire du dogme de riniulcrarKe 
qui cil univcrfeUenicnt loutcnu par touta les 
bcéte» Chiccicnixs , hormis cclla qui ont par 
tout beloin d'être tulcrea : je dis par tout , car Riponft anx thjtQms qui eanttrntnt les dt ont 
— - * — *- ■ — ■ *■-' — d* t» (eafdtnct enonée. 


que mon délateur leur attribue, mais ca Rela- 
tions la rclutcni par PcxpcriciKcs manière de 
réfuter qui confond touta la railbns. 

Chapitre V. 


pour cclla donc le lort dt different fdon ks 
lieux , etla varient auüî d<iu le dogme s elle 
prci'hcm la Tolérance dans la pais où elle leur 
cil ncqeilaire, l'Intolérance dans la pais où 
cita dominent. Ce n'dl point une digrdlîon 
que ceci,- c'cfl une rclutaiion nccelliùte. Nous 


Cl 


Eli aux droits de U confcictsce erronée 
____ que jepalle tout d'un coup, tànsm’amu- 
fer à réponore aux remarqua eénérala de, 
mon Adverfaire, fur ma Critique de l'I-ültoire 
avons éprouvé en France que I'uik da plus du Calvinifine. Je l’aveitirui lèulemcm de- 
dangcTcufcs nuchiiuiions du Clergé , étoit de deux choies, l'une qu'il n'aura déiormais pour 
reprcfcntcr à la Cour que nous étions cnne- lui que les efphts du commun, toute la fois 
mis de la Monarclrie , que nous ne fongioos qu'il voudia taircrapniogiedcs Hilloriem, par 

3 u'a nous cantonner , fie que fi l’occafion en raport à la certitude du detail où ib débitent 
cvcnoit bunrK, nous le tcriqns. £o Angle- da choies contraires i l'autre qu'il n'a point 
terre on a toujours repréicotc la Papilfa compris que ce n’cil que pour abiéger h dif-' 
comme de mauvais Su|Cts , qui ne cherchoient pute, fie pour aller plus vite au point prioci-- 
qu'à troubler fie qu'a renvaiêr le gouverne- pal, que je ne voulus pas m’engager à la dif- 
ment. De part fie d'autre ou apuie fa fou{^ cuitjon da faits. Pour ce qui concerne la sx rtfrulm 
çons fur le zèle aVvC lequel on fupoic que ctu- paflâges iâla qu'il dit qu'on trouve dins la 
que parti fbuh-aite de taire liompher u Rcli- Critique , je lui répons qu'il cil vrai que pour 
gion. C’etf pourquoi ceux qui dominent ne inoniier la conduite abominable de ceux qui (Aumfx- 
tonc jamais moins tianqudla par raport aux paiccutoient nos pera , je raponai tout du 
Sectes lulcrécs , que quand elles (ont animea long un pafiâge de Brantôme qui cil fort vi- 
d'un zctc ardent pour la propagation de teur lain t mau je le fis ôter de la dernière édition, 
foi. C'cll alors qu’il faut preridre unt de pré- C'cil une grande imprudence à lui de toucher 
cautions que la moitié luffiroit contre da à cette coide. Deux grands homma queleurs 
gcib à qui la Religion de l’état cil toujours Charga fie leur mérite kii rcndoicnc recom- 
^nne, quelle qu'elle loit. Si la Créa le Ibu- mandabla, ne purent le £ùre convenir qu’il 
Icvoicnt conue h Porte , ne trouveroienc-ib devoit ôter de la rcponlê à Mairobourg une 
pas des millions d'aprobateun pami la Chre- longue Utlc de falctcz prodigieufa qu'il y aroic 
tiens y à caulc de V..vant;we qui en pourvoie ctalca : mais la tenneté du Libraire à dédarer 
revcTur à la Rengion Cnretieonc ? On la qu'il ne vouloit point vendre un Livre où cela 
aprouveioii beaucoup moins ,s'ib fc foulcvoîenc (e crouvaoii , fut caufe que l’on fit un Carton , 


î; 


pour quelque autre caule que pour leur Rcli- où l'on rctraoclu la plus (candaleuia obfcé- 
gion. C’elf donc i caufe de leur Religion , mitez. Je ne répète point ce qui a été touché 
]uc la Porte a plus de fuja de la cramdie. aflez fortement * aiUcurs touchant le Faâum 
Je fub fur que ma partie fera d’aficz bontse foi , contre Aubert de Verfe. Ses autra obferva- 
pour m'avouer qu’il craindroit plus un College tiens géocnila fur ma réponfe à Mr. Maim- 
dc Jeluiia daiu Geneve , qu'une Conlrairie de bourg, ne Ibni que des mcdifances vagua, donc 
Déifia , à qui touta Religioru font bonna. on ne doit fiiire aucun cas. Sa plume ell re- 
Qu’il réponde, s’il lui plaît , à cette queilion. cormué pour fi lîiiiviquc de nature fie d'habiiu- 
Gcnac courroii-clle un plusgratsd danger de de, qu'nn fc ièi'oic tort en s’arrêtant à cela, 
perdre (a liberté , fi une parue de les habi- Sa aceufations fur nu doéfrincde la confeicn- 
Uttt étoient zélez pour le Papilme, fie dirigez ce erronée font phlcs ou de U p. Lettre du $. 
par des Moines , que fi elle ctoic indifiFcrenie tome de la Oitique Générale , ou du Com- 
ilir le chapitre de 1a Religion ? Il ne croit pas menraire Philofopbique. Les deroiera ne me 
lui-même ce qu’il atu'ibuc aux Politiqua, c’cll regardent pas ) il a public lui mcmcdcquoimc 

difcul- 


* ,, Cibile Cliiméhque , Chap. IV, 

7»». III. Z 1 
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difoilpCT à l’é^rd de cet Ouvrage. Je n*ai 
donc qu*â juiUticr ma p. Lettre. 

Mrtg* Jtt La doéirine que j*ai établie dans cette Lettre 
«/•anal dê eft d^ne telle évidence, qu’il ne me paroit pas 
^u’il y ait U-delTus entre les Chrétiens 
/rMM ^ qu'une difpute de mois. Oo n’a qu'à ôter les 
m>«r. équivoques , fie à débrouiller les divcrfcs figni* 
AcatioDB des termes , avir drtit ^itn «hligé , fie 
l'on fera voir que les difputarw difenc au fond 
h même chofe. Je fuis très perTuadé que mon 
délateur n'oiêra refuTer fa Signature à mon for- 
mulaire, fi; que je pourrai ligner le lien preT* 
que les yeux fiamci. Nous n’avons qu*i ôter 
le mal-entendu. Ma doârinc le réduit i ces 
4- ou f . propolitions. 

I. Un homme ne peut jamais agir contre les 
lumières de là concience erronée, uns &ire un 
crime. 

II. Il eft donc obligé de fuivre le diéU- 
men de cette conTcicncc , quand il fe détermi» 
ne à itfir. 

nr n ne s'enfuit pas que fon aâion (bit 
excmtcdepéchéjcar 11 fon erreur n*ell pasune 
ignorance invincible , il eft rcfpqnfable devant 
Dieu de toutes les mauvaifes aidons qu'il ftut 
fuivant le diâamen de là conickocc. 

IV. Un homme qui ne lait pas pour ta Re* 
^on qu’il croit vaicable , ce qu'il fait que 
Dieu veut qu'on fàfTe poux b Religion vêrita- 
ble. encourt devant Dieu le crime d’avoir me- 
prifé la vérité. 

V. Aiofi pendant qu'un Hérétique eft per- 
fuadé que là Religion eft celte que Dieu nous a 
révélée, il doit l'cniéigncr à fes enfans, fie tra- 
vailler à la répandre par tous les moiens légiti- 
mes, dont Dieu nous ordonne de nous fervir 
pour la propagation de la foi. 

Tout ce que l’on peut extraire de ma p. Let- 
tre fe réduit, ce me lèmblc , i ces cinq pro- 
poâtioas. 

JaflilUê- La 1. de ces cinq propolîtiom eft l^opinion 
courante des CaTuiftes j oc ft elle eft feunê, je 
ne lü pas qucI fera le principe de Morale donc 
oo pourra être aflurc. 

La II. mît vinblement de la première: car 
ù d'un côté les obligations indifpcnUbles de 
rboromc le portent a iàire le bien , elles le 
portent de l’autre à fiiir le crime. Or quand 
je dis qu’oo eft oblige de faire ce que la con- 
Icience fàulTe diôc , ^e n’ai jamais entendu l'o- 
bligation qui porte a faire le bien, mais celle 
qui porte à luir le mat. 

La 111. eft l’opinion courante des Cafuif- 
tes : on demeure d’accord par tout de cette 
chefe, h^juranfe ûniiiui^lt di/culM: on fe par- 
tage apres cela fur ks chofes ou Uignorance 
peut érre invincible ) les unsdifent qu’elle ne 
l'eft jamais dans les matières de droit , mais 
^lement dans les matières de Eut. Pour moi 
je q'u point examiné cela s je me fuis contenté 
de dire que û l’ignorance dl invincil^, elle 
dtfcu4« par tout. C*eft l’opinion eburé fie 
nette de mon Délateur : il ne peut être hors 
de cour fie de procès , que je n’y fois auftî né- 
ceftàirancQi. 

La IV. propolition a été prouvée démon- 
ftranvement dans ma Lettre, 6c il fuftit îd de 
toucher cette ratibn. Q^nd on ne fait pas 
pour (bn pere , pour ion fils, pour fon mari 
fucatift, ce que l'on bit que Dieu veut qu'on 
bftè pour Ibo pere , pour fon fils, pour fon 
mari vériubles , on encourt devant Dieu le 
crime d’avoir roéprifé la loi qui réglé les dc- 


O N AUX 

voirs des ftb, ceux des perei, fie ceux des fem- 
mes. Donc par la même niilbn quand on ne 
làic pas pour U vérité putative , ce qu’on fait 
que Dieu veut qu’on felTe pour la vérité réelle , 
ou encourt devant Dieu le crime d'avoir mé- 
priie la vérité. 

La V. pn^Ciion eft un principe que tous 
les premiers Chrétiens , fie nos premiers Ré- 
Ibrmatcurs ont Tupofé , en demandant la li- 
berté de confdcDcc à leurs Princes de con- 
traire Religion. Car il eft certain que leurs re- 
quêtes auroient été dcraifoonables , s'ils en 
avoienc fonde uniquement b juftice fur la véri- 
té de leur caufe. Ceûc été déclarer aux Rois 
de France, etwventni fuevw aurirz tm 
très-grand tort de nous répandre favaraHeiaent 
war étiez ortMoxes^ niait parce jne vans êtes 
ididâtret , vont devez accorder des temples à mns 
^ni fiâmes la vraie Egli/ei (â fw/ fue cnrs 
être trèi.ptrfuadez ja'en aÿenfe Dieu est 
tilérant Us fJérétijuetf vous devez uéanniem ans 
taUrer en nans craiant bérétijnes. Il feroit oifé 
de prouver invinciblemcm que les Requêtes 
préieniées par nos Minillres aux Rois de Fran- 
ce, ont été bâties for cette hypotheiê, que les 
Rois doivent biflêt à leurs Sujets b liberté de 
fc^ir Dieu lêloo b lumière de b confdeiscc. 

Ainft outre les preuves que j'ai données de b 
V. propolîtMm , qui naît imDifoftcment de h 
IV . j’ai pour moi l'opinion cocumunc de ims 
Auteurs. 

Chacun voie préfentemenc que les confé- Rtfirit- 
qucnces que le Délateur a tirées « im p. Let- 
tre, looc des calomnies fi grofiieres fie fi hor- y**" 
i^lcs, qu'on ne peut les exeufer à moins que "**’'*' 
l'on ne rupofe ... Il établie hardiment dans 
toutes ces prétendues conféquenees, que félon 
moi les crimes des plus énormes n'oftenfent 
point Dieu , Ion qu’on les fait en croitane bien 
bire , fie faus doute U venoit de lire dam b 
page x88. de ma Lettre les paroles que void : 

M On peut dire en fecond lieu qu'cncore 
,> que les erreurs déguilées en vcriicx, aquie- 
» reot tous les droits de b vérité , U ne s’eo- 
n luit pas que rexerdee de ces droits foit toû- 
ff jours une ebofe irmocente. On reixlra comp- 
,, te un jour à Dieu de tout ce que l’on aura 
„ bit,en cooféquencc des erreurs que l’on au- 
» ta prifes pour des dogmes véritables ; fie mal- 
„ heur dans cette teniole joomée à ceux qui 
„ fe feront aveuglez voloncairerocnt , à ceux 
„ qui plongez £ns une lâche oifiveté, n'au- 
„ ront pas votdu prendre U peine d'examiner 
,, leur créance, à ceux enfin qui auront fiivo- 
n rilé rintroduaion des erreurs dam leur cf- 
„ prit, parce qu'elles s’accordoient avec leurs 
„ paflions dératées. 11 aunxit un droit , je 
„ l'avoue , d’agir conformément i leurs er- 
n rcun , mais comme c'dl un droit mal ac« 

„ quis,9c qui tire Ci fource,ou de b malicedu 
n coeur, ou d’une indtficrencc prodigieufe, ou 
,, d'une pareflé inexcul^le , il ne j^t qu’em- 
„ poifooner tous lo fruits qu’il aura bit 
,, naître. 

Chapitre VI. 

De qntilt maniéré fi doivent enduire ks 
get EceUfiafiifues fui emnoitrnt de ce 
différend. 

C ’Eft i eux que j’adrclTcrai la parole dans 
ce Chapitre. Pcrmcttcz-moi,MdlicuTs, 
qu'a- 


Digitized by 



r 


PENSE’ESDIVERSES. i8i 

qu'avec toute forte de refpcô je vous fafle ici ficrae tome contre Maimhourg : t. la courre f* 
un peut dcwil des choies que }c crois devoir Revue: cette Réponfc à la courte Re\'uv: 

vous être re^'rélcntCCT. & puu confronter les paflages & les citations , JüLhZni, 

ii'jv 1. En premier lieu , Mcilteun, vous devez & pder les conrrcdiis& les répliques de l’un ua» «>■’ 

iiakUrUt bien établir les qualiicz des parties. J’ai été &acrautrc. S'il a quelque choie de nouveau 
scculc publiquement i 2c j'ai aceufé à mon À dire pour maintenir là courte Revue, ie dois 
dti fjrtui tour. Nous l'oinmcs donc tous deu* deman- en avoit communication, afin d’y répliquer. 

deurs. Mon advertiure vous demande julUce Vous ne devez pas craindre la longueur, Mef- 
contre ma dourine, & moi je vous demande üeun, car vous n'aurez pas travaillé long -tems, 
imnif»- jullice contre Tes calomnies, il fituc donequ'il que vous ferez convaincus que jamais accula* 
ibit juge fur le pied d’un Acculàteur public, 8c tiw d'Athéifme ne lut pliw.abfurdc que ccUc- 
que vous le déclariez partie jufticiabie, 8cfou- ci, puis que toutes les propoittions fur quoi on 
mile à la loi du Talion. Il a reconnu hii-mc* tonde, fupolcnt nccd»iremctK l’exillcnce 

inc dans le Confilloire de Rotterdam en i6pi. Dieu innnîment bon, infiniment tàgc,in- 
qu'il devoir être ma partie. finimcni paifaii. Car fi je nie les nrciâgcs des 

11. En (ccood lieu vous devez bien établir la Comètes , c'cll en fupohuit que Dieu ne fait 
qualité des acculàtions. Il ne s'agit point en- ^ miracles, pour fomenter un culte ido* 

tre mon AccuCiteur 8c moi, s'il y a des erreurs * dételle dans fit parole. Ainfi quand 

8c des héréfiesdans mesLivres. Si jcluiavoüois ii>émc je me tromperoa en raifonoanc de 
eda , 8c qu’il s’en contentât , il fc reconnoitroit làçon , il feroit toujours vrai que je recon- 

hii-mêmc un infigne calomniateur fur une af- U divinité de l’Ecriture, 8c la fouveraine 

faire digne de mon. L'état de la queiHon en- pertodion de Dieu. 

tre nous dcaz ell, fi ie lâis myllcre de l’A- Si je dis que les adoratcun de Jupiter , 8cde 
tbciïmc) fi je fais quelque aélc de Religion ^ fi Venus, de Moloch 8c de Bahal, croient pires 
quelques-uns de mes amis 8c moi avons nos des Athées, c’cfl en fupolant que les fou* 
plus étroites hailbos avecdcsDétlles SedesSpi- ▼craines 8c infinies perlêélions de Dieu font 
Dozillcs, 8c des gens fulpeéts des plus grando blefiees par ceux qui le font un Etre tout 
hércücs. Voilà trois chefs fur klquch monAc* couvert decrimcs,qacparceuxqui ne le con* 
culâteur a pris l^fiirmative publaqucrocot , 8c noifient pas. Ainfi quand même je me trom- 
fur Idqucis je l'ai aceufé de calomnie, & j'ai perois en raHbrmant de la forte , if (croit toû* 
demande julüce. Vous devez donc, Melficurs, certain mjc jereconnois cnDieo tmc fain- 
lui déclarer des rentrée, que le performage teté 8c une jullice infinie, 
qu'il a à foutenir dans ce procès, ell celui d'un je dis que les Athées peuvent être auffi 

Acculàteur Ibumâ à la peine du Talion , qui dans leurs mœurs mie les Païens, c^lî 

eA obligé de prouver i . Je fuis Athée ^ fupolant la doélrine mi Synode de Dor- 

prelquc décbrc. a. Que je ne ms aacan aÂe drechc , félon bqoclle l'homme nah tellement 

de Religion, j. Que j'ai des amisquiauûi bien corrtrapu , que lins b grâce efficace du St. 

que moi ont leurs plus étroites liailons avec des il ne peut fortir de l'elcbvage du péché, 

Déifies, des Spinoaiiles, Sec. ni faire aucune bonne œuvre ) ddbrte qu’il n*a 

t'Attu- 111. S'il déclare qu’il dcfille de tontes ou de point d'autre principe de fes aélions que Ta- 
fiutar quelqu’une de ces accufations , vous en devez mourl propre, fon tempérament, fa vairité, 

tirr laiic un aûe qui me puific femr de repamion l’envie d'être loué des hommes, 8cc. Comme 

MifmA» antbctuiquci 8c vous devez lui reprêfenter fe- donc les Païens n’oru pas plus de pan que les 

tétufi. Ion b gravité du cas U faute qu'il a commife , Athées à Ugracedficace du St. Elprit. ilifont 

en publiant des fàuQctcz fi infamantes contre ^Icmcnt les uns 8c les autres les efetaves de 

fon prochain innocent. Mais, Mefiieurs, vous leur corruption naturelle, 8c ib peuvent êgalc- 

ne devez pas oublier de le prefier par tout ce ment les uns 8c les autres agir par amour pro- 

qu'il doit à Dieu 8c à PEiat, de nommer ces pre , par tempérament, par vanité, par le dé* 

gifles 8c ces Spitkoziiles , 8c ces miens amis fir des louanges. Tout bien compté, quand 

qui ont des liailons avec etnt s 8c vous ik pou- même je me trompcrols, il lèroit toujours vrai 

vez pas foufirir en confcience ni qu’il ne nom* qoe je reconnois le péché originel, b corrup* 

mepcrfbmK,ni qu’il ne reconnoilTc pasen bon* tionde l’homme, la néceflîte de k grâce du 

ne & duc forme là calomnie. 11 faut qu*il fâl* Se. Elprit, 8cc. Qui vit jamais un tel Atheïf* 

fc néccfiâircmcnt l’un do deux , fi vous voulez me? 

que le Public aprouve votre lêntence. $i vous Si je dis que route aélton faite contre b con* 
le traitez leion fon mérite par la loi du Ta* fcicncc ell un pêché, qu’il faut fuivre toûjoun 
lion, où en fêroit*il? lo lumières de (à confcience, 8c que fi l'on ell 

IV. Je n'ai rien à rcprclcnter, en cas qu’il dans rigtMrance invincible, la faute qu’oo fait 

veuille foutenir la dcmicre acculàiion. Ce lé- ell excuice > c’cll en fupolant que quiconque 
ra alors l’afivrc des perlbnnci qu'il nommera : meprifeb conlcience, meprife Dieu, 8c qu’il 
mais s'il perGllc dans b premières y a une fouveraine jullice en Dieu rem perce 

V. Je vous reprefente , Mellicun. que vous par tant de miféricorae , qu’elle ne punie point 
devez lui déclarer, que tout ce qu'il a extrait tes fautes qu’il n’a pas été pofTdïle a l’homme 
de ma Livra ne fine rkn pour lui , à moins d’éviter. Ainfi quand je me iromperois en phi* 
qu'il n'en puiflé conclure par des conicqucn* loCophant de cette manicre , il feroit toujours 
ces rsccdTaircs , un Athcïlmc complet. Vous vrai que je reconnoisunc providence, uncjufti* 
ne devez pas fouffirir qu'il vous araufe par do ce, une bonté 8c une fagciTc infime en Dieu, 
termes vagua de doébïna fcandalcufa , té* VII. Prenez k peine , Mcfficurs , de lire EiUt m 
méraira , dangereufa. 11 n*e(l point quefiion quelqua-una da pgo qui precedent 8c qui /*« 
dccck, U ell qucllion d'Athcilme. Ceft le fuivcni la extraits fournis danskeoune Rc* 
centre auquel doivent aboutir touta la ligna vue , vous verrez d’abord que ma doélrine ne 

de ce procès. peut être tout au plus qu’une kulTe confequen- wWi 

VI. Vous devez avoir fur votre Bureau ce, tirée da dogmacapitaux 8C fondamentaux 

** 1 . la Pcoféa fur L» Cometa, Se mon iroi* de k Religion Chreticime, Et dà là vous con* 

7. 5 iMîtrez 
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noîtrciavec la dcmicre évidence, qxjc In pro- je feroU digne de ccnfure,Ii i’avots choque les 
poluions mêmes que le Dclaccur a extraites articles^ noire CoiUcflion de loi: ainfi jeveux 
fom la preuve de fa calomnie , pub qu'elles (u* bien qu’ils fervent de r^le au jugement que 
pofent la foi du Dieu leconnu par tous ceux qui vous portcrei dans cette caufe pour ou contre 
portent le nom de Chrétien. Vous ferci alors tna doctrine. Mais s’il fc trouvoit feulement 
telles cenfures que vous trouverez à propos à que je n’ai point enfeigne ce qu’Arillotc, ou 
un Miniftre , qui a olé fournir comme des ce que pluücurs célèbres Doékiturs ont cru, ce 
preuves d'Athcïfme , ce qui cil manilcllcment oc lcroit point une matière de cenfurc. Je ne 
une preuve d’oithoJoxie,par rapori àlacroïan- pourfois palfer tout au plus que pour avoir mal 
ce d'un Dieu inüticmcnt panait choili dans des quellions problématiques, où 

Mais, MdTîcurs, il n'en faut point demeU' l'Eglilè & l'Ecai permettent à un chacun dete- 
rer là. Je ibuhaitc qu apres avoir déclaré à ma nir le pour ou le contre, 
partie, que fes preuves demeurent inânimcnc . X. J'ajoûce cette- rememtrance, MeiTteurs, 
au dcITous de l'Athéï me, & qu’ainli fa calom* c’cll que vous ne lâuricz condamner mon upi< 
nie cil manifcllc, vous examiniez û à tout le nion lur les prcTagcs des Comètes, làns tiécrir 
moins il n’y a pas dans me Livre quelque pro- la mémoire de quelques * Théologieu qui ont 
poficions condamnables, qui vous puilTcnT obli- été regirdcz dans ce Province comme In co- 
ge à flétrir, & me écrits, & ma perfoniw. lomne de l'onhodoxie, Se ikns condamner le 
C’efl fur quoi j’ai à vous rrprcTcnrcr diverie Etats de b Province d’Utrccht , qui ont con- 
choie, que je vous fuplic de peler fclon Pcxi- Icnti que M. Grzvius leur dédiât la harangue 
gence du cas. qu’il avoit prononcée contre ce préiàge. J’o- ^ 

V I i 1. D’abord je vous priede conGJerer, lcrob bien avancer qu'il n'y a point de Prolcl^ 
que je préiens n’avoir rien dit qui ne foit très- four en Philofophie dans le fopr Province, qui 
véritable, rien qui puitrc être combatu parl’£- ne foit de l’opiniondc l'illullrcKlonlâcur Græ> 
çriture, ou par nos Confedion- de foi. Mais vjus. 

comme je pouriois m’abulcr dans cette prctcn« Q^nt à l’opinion que le Paganifme efl pire 
don, JC vous déclare que je lub tout prêt à que l’Athcifmc, vous ne lauric/. , Mcdicurs , 
profiler des lumicre que l’on voudra me com- la flétrir bns condamner pUilicurs Pcrcs de 
muniqucrificqu'avec toute ladocilitéd’unhon* l’Eglifo dont j’ai cité, ou dont je fuis en éiac 
nête homme & d'un bon Chrétien , fans nulle de vous dter les padages , & fans jetter dam 
opiniàuetê, fans mille honte des rétraâattons , Pincenitude les plus tcnfibles notions du fons 
je renoncerai à tout ce que j'ai dit dans mes commun , que l'expéi ience met à la portée 
Livres, des que l'on m’aura montré ou par les des cfprits les plus bornez. |’en ai cotié 
principes de b Raifon , ou par U Sainte Ecri- quelques-unes. En France un lavan( i Pro- 
tui«, ou par la Confedion de foi des Egli- tellant qui cnlcignoii à Saumur , Ce déclari 
fa Réformées, que j'ai défoité de fluides doc- hautement pour l'opinion de Plutarque, lavoir 
trines. que b Supcrflition cil pire que l'Athcifmc, Sc 

Si l’on me peut foire voir ou par des raifons n'en fut point cenfuré. Son Livre fut imprimé 
de Pbilotbphie , ou par la révcUimn, ou par avec privilège. Je vous prie devousfouvenir 
notre ConfdTton de foi , que les Comètes font que die tous les Auteurs Faicm, l^utai^uc cfl 
des prélagc-s des maux qui font prêts à fondre celui qui paroir avoir eu plus de Religion. U 
fur le genre humain , je fîgiierai la retnébition raporte une infloité de prefages avec tous les 
que vous me voudic£ prclcrirc. J’ai db au- fontimens d'un homme pcriuadc, £c il n’a 
tant par rapnrt au par.illclc de rAthéitme &du point fait de Livre audi rempli de grandes 6c 
Pagani'me , & par ra(>on aux bonnes morurs de nobles pcnlces de Religicm , que celui où 
des Athées. Dc> qu’on aura lâtbbit à mes rai- il préfère l’Athciïme à b Superflition. Vous 
Tons , ou que l'on m'aura montré des p.itragcs ne pourriez décider que l'Ainciime cil une 
de l'Ecriture, ou des .itticles de notre Contef- caulc nccedliirc du dércgicmem des mœun, 
lion de foi, qui témoigiK'nt que les abomina- làns vous inferire en foux contre des faits qui 
lions des C^tils dcpbiloicnt à Dieu beaucoup ont tous les caraâeres de certitude qu'on peut 
moins que l’Athéiûnc, & qu’il n'cll pas pofu- demander en ces matières. Mais le plus grand 
ble que l'ignorance de Dieu, le rencontre dans mal (croit que vous donneriez un grand avan- 
un homme qui par Ton tempérament méprilé cage aux Pébgicri$> car fi b connoifTance d’un 
le vin Se les richefles , & fe pbit à obliger fes faux Dieu, d'une idole chimérique de Jupiter 
amis , 8c a la réputation lic probité > on me ver- & de Junon , a été capable de porter un bom- 
ra rcmplidcrcconnoifTancepour ceux qui m’au- me à corriger fes mauvailcs iiKÜ nations , par 
ront tiré d’erreur. Je publierai avec b plus un principe diflerent de celui qui peut diriger 
grande joie du monde les vériicz dont on m’in- un Athée, on prouvera de degré en degré 
llniira. qu'un Païen fans k Iccours de U grâce a pû 

IX. Je dois vous rcprcfcntcr , Mcflicurs, aimer Dieu, ou, ce qui ctl h meme choie , ré- 
que félon le grand principefur lequel b Réfor- fîflcr au panchant de la nacur-, afin de plaire 
_ mation a été bâtie, il n'y aque b feule parok à Dieu , fie afin de jouir de Dieu Les Péb- 
dc Dieu qui (bit l.i rcgle de notre foi. C'efl giens n’en demandent pas davantage. Enfin 
donc en vain qu’on m'opoferoit les traditions vous ne fautiez condamner mon opinion fur 
des peuples, 2c les Iciuitncns communs. Pour Ks devoirs de la conicicncc , làns condamner 
avoir lieu de ccnfuicr ma doclrinc , il cil né- la duétrine de mon débteur : car je vous dc- 
cefTaire qu’on U folTe voir en opolition avec cUre, Mcflieurs, que je n’ai point d'autrefen- 
l’Ecriturc Sainte. Et comme tous les mem- liment U-dcfliis que celui qu’il a explique dans 
bres d’uocConfédcraticm Ecdéfi.i(liquedoivcnc fon fyftémc de l’Eglife. L'Auteur du Gjm- 
obforvcr les llatucs du corps, je rcconnois que mentaire Philofophiquc ne lui à point foit d'au- 


• „ Simocl , CTitre autres, qui efi allé 

, iulqui-s a «lire «nie c'ctl k Diahle qui a f<>iiKniv f ar- 
, mi les Païens Vo{<in]un des piciaftes de» Coneici. 
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mMgt diftn 


m rcponrc «que de lut monircr dans une Pré- 
&CC , qu'ils s'accordoienc admirablcmcnc en- 
femblc fur cette matière. Je me lérs, Mcf- 
fteurSf de cette meme railbn. Je ferai voir 
en votre préfence à ma partie, quand ü vous 
plaira, qu'il a autant d’inicrétquc moià Thon- 
ocur,ou au déshonneur de cette opinion. 

XI. J'ai encore deux choTes à vous repre- 
fcnicr , Mcdîcun. La première cil qu’alîn qu'on 
ne vous puilfe pas Ibupçonner de faire accep- 
tion de peribnnes, vous devet vous préparer 
i la difcuâion de plufieurs doéhincs pemicieu- 
Tes, que je veux extraire des Livres de mon ac- 
cuLitcur. 11 ne doit pas prétendre de jouir 
d^un privilège que la moitié des Papilles rcHi- 
fem au Pa^e, de juger tout le monde fie de 
n'étre juge de pcrlbnne. Après avoir foute- 
nu le pcrlonnage d'acculatcur, il cft juile qu'il 
joue le rôle d’accul'c. Sans Ibrtir de la Cour- 
te Revue, vous trouverez un jullc fujec de le 
cenTurer lur la doélrinc. Je lailTe là les cenfu- 
rcs qu'il mérite, pour avoir fait des extraits It 
inSdcllcs Je mon Livre des Comètes, fie pour 
en avoir tiré des conicqucnccs fi odieufes fans 
ruil fondement. Cela n'ell pardonnable à per- 
Tonne *, beaucoup moins doii-oo le Ibufinr dans 
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nai au Public touchant les Comètes i'an iiS 8 z. 
fie fur une Lettre qui parut quelque tems apics 
concernant la conicicncc errante. 

J*ai enfdgné dans le Livic des Cornues , 
I. Que vû la ncccllîic qu'il y a qu'une ^oie 
foit un miracle, afin de pouvoir cire un prima- 
ge, fie vû la multitude infinie de préTages dont 
les Païais ont parlé, fie dont les Chretic-ns par- 
lent encore) vû aultî la balTifiê de la plupart 
de CCS prcTagcs , leur obicurité , leur inutilité, 
la fupcrllition fit ridolatric qu'ils rcdnuHIcnc, 
il vaut mieux attribuer aux loix generales delà 
nature oublies de Dieu ce qu'on appelle prcià* 
ges, qu'à ccsvolomct poniculicrcsdcDicuqui 
produifent les miracles. 

II. Que vû l'avcrlion que Dieu témoigne 
dans fa ^>arolc contre l’idoUtric Païenne, £c la 
dclaiié qu’il lait aux llraclitcs d’v participer en 
qualité de Dieu jalcHix ) vû aulli que toiue la 
terre avant la nailfance d'i Chriilunifn'ie ctoic 
idolâtre, hormis un petit coin de la Paleiline, 
il n'a point produit rniraculeuicmcnt les Comè- 
tes, afin de mauccr les Itommes des fléaux 
qu’il leur préparott ; car c'eût été fiire des mi- 
racles pour fomenter par toute la terre le culte 
inlâmc des Idoles, puis que tom les Païens fe 


Mînifirc de la parole de Dieu. Vousenulc- perfuadoient que les Comètes émient des fi- 

«1 vraie nisira tmic vrais .iii Orm m-'n^r-in* 9 .- ni l'ui iltî. tAr nii’il «n nsp si A 


rez comme il vous plaira , mais vous verrez au 
dernier chapitre de cet Ouvrage une lille de 
maximes pcrnicicuTcs extraira de fa Courte 
Revue. 

XII. La demiere ebofe que je vous repré* 
lente, Mcfilcun, c'ell que vous devez confi- 
derer que non fculensenc vous éca fous ' 
yeux de Dieu, à qui tous la bomma, fie - 
Jugo ce me femblc encore plus que la autra, 
auront à rendre compte de leurs aâions, mais 
aufil ibus la yeux d'une infinité de gens. L’in- 
finiétion du procès cfi publique v la pteca fe 
trouvent chez In Libnuraj il ne faut que fa- 
veur lire pour fe convaincre pleinement, i.Que 
jevous-ai fourni une réfutation pleine fie en- 
tière de touta les chicanct in de Paccufiiteur. 

Que je l’ai convaincu de fiiux en dtven en- 
droits. Que j*ai offert toute la Ibumiffîon 
fie toute la docilité imaginable. 4 . Que lupofé 
que je me trompe , mes erreurs ne peuvent 
éuc tout au plus que de cette cfpcce de faufic- 
tez que l'on peut cnLcigncr impunément, fie 
que a'autra avant moi ont enfeigraca (ans au- 


gnam:iuçans, & qu'auffî-tôt qu'il en p.ir-'if- 
loit , ils redoubloient leurs làcrificcs & leurs 
abominabla ceremonies ni l'honneur de leurs 
Idola. 

III. Que vû la abominations qui (e trou- 
voient dansPIdolatrie Païenne, ficrhorreurquc 

les 1» Prophètes en ont témoignée de la part de 
fie la Dieu, il ne faut pas croire que Dieu ait pu fe 
propolcr pour le but fie le miit d« miracles, 
de conlCTvcr cette idolâtrie dans le monde , de 
peur que l'Athéïfme n'y g.»gnài le dcffiis. 

IV. Que vû le panchant naturel des peu- 
pla vers la fuperftirion, fie la vigilancedu Dia- 
ble, celle da Magillrats & celle da Prctrxs à 
fomenter l’Idolatnc , vu auflî la phenome- 
DO peu communs que la providence oc Dieu a 
ménagez dans la fuite da loix généraks de la 
Nature, il n'a pas été néedTairede produire da 
minda, afin de prévenir l'extinétion dcl'ido- 
latnc, fie l’introduâion de rAthcïfme. 

V. Que vû la qualité de ialoux fie de Roi, 
fous laquelle Dieu s'cil révélé à l'homme , la 
crima fie la blalphéma qui Lif.iient rclTcncc 


cun foupqon d'hétérodoxie. Vous auriez apres de l’Idolatrie da GlucIIs, l'infàmic exécrable 
cela bien de la peine, Mdfieurs, àvousdilcul- da fiiux Dieux qu'ils avoient mis lur le trône 
per enven le Public, d'avoir oprime l’inaoccn- à l’cxciuûqn du feul vrai Dieu , U fimt croire 
ce, fie de l'avoir (iîcrifiéc à da intérêts hu- que Dieu ctoic moins offenlé par ceux qui ne 
mains , û vous me condamniez ) fie je luis bien rcconooiObient aucune Divinité , que par ks 
fur que toutes ks Univerlîicz du monde (e re- Gentils ) tout de même qu’un mari jaloux rc- 
crieroient contre votre jugement. J’en fuis û garderoic comme une injure plus piquante la 
perfuatic que je m’en vau leur proenter une protUiutiou de fa femme, que fon obllinatîon 
efpecc de Placer. à n’avoir commerce avec aucun homme ; fie 


PfitiiÀu 

U 

Üvn il, 
C*m,u, 


CUAPCTRE VIL 

Recuite à itutts Ut Umverjitez , fnr leur 
muiuUr la dëiijitn dti fwnti Jitiviins. 

C ’Eff aux Reâcurs de coûta ks Uoiver- 
fitez CbrcticDncs, que j'adrcilèru ici la 

paruic. 

Je vous fuplic trcs-humblcmcnc, Meffieun, 
de prendre la peine de convoquer vos AfTem- 
blccs Académiqua , pour prononcer fur un 
dilFcrcnd qui fan quelque bruit en Holbndcdc- 
puis deux ou trois annéa. 

Ce différend cA fondé ûir le Livreque je don- 


tout de même encore qu’un Prince fc fâche 
plus contre ceux qui le détrônent pour obéir à 
un autre , que contre ceux qui abolifTent la 
roiautc , fie contre la voifios qui le liguent 
avec Ion ennemi capital, que contre la voi- 
fins qui fe tiennent nciitra. 

V I. Que vû U dilTcrence infinie qui (ê 
trouvait, unt pour le moral que pour le phyfi- 
quc,aurc Dieu fie la Idola d« Païens, ai ne 
peut pu dire que ceux qui ont connu ca Idola 
aient connu Dieu : ni que ceux qui la ont ho- 
norez aycncdioaorc Dieu : dcfortcquelalVicns 
n'ont pas été moiiu privez que la Aihéa de 
la connoilTaaccdeDicu, fie n’ont pu moins poT- 
fé qu'eux toute leur vie fiuis lui rendre aucun 
hoti- 
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honneur. LaProteftans ne tkuroient nier ce- ftntc* fur lesPayens, & que le fyftcme de leur 
h Cins ruïncr leur CMtrcconirclcsCatholiques impure Théologie ne leur donnoic pas, un 
Romains, au fujec du culte da créatures, le- homme peut avoir de ces idées indépendam- 
quel ils foutiennent fe terminer purement & ment de 1a cro'iaoce qu'il y ait un Dieu : il 
fimplcoiem à la créature , & n’avoir autre rc- peut par exemple connoître qu’un ingrat cft di- 
lation à Dieu, quelle que Toit l'intention des gne de blâme, qu’un fils eft loüable lors qu'il 
dc>'ots des Saints, que celle de lui dcplaircfou- a du reipeâ pour Ton pere ^ commcil connott, 
vciaincmcnt. indépendamment de la Religion, que le tout eli 

VII. Que vû l’cfFroïablc corruption de plus grand que Ci partie, 
xnœon qui a régné dans le Paganifme, fie la Xlll. Que vu la vicréglécfichonnéced’E- 
rmrte Quc pouvoic ouvrir à toutes forces de picure, de Pline fie de quelques autres Athées 

^ a. fl.: ..... 1.. D....... n* fw.nr n/iinr 


violences & d'impurctei, l’idée que les Payer» 
donrwient de leur principale Divinité j (ils di- 
foient que Jupiter avoit mutilé fie détrôné fon 

S iropre pcrc , qu'il avoit dclauchc Ci propre 
(Tur , qu’il avoit ravi ta vir^nitc i un grat>d 
nombre de filles, qu’il avoit enlevé Ganymc- 
dc ficc. ) vû aulfi les attemais des Payent con- 


dom l’Hiitoire Cût mention , on ne peut point 
dire qu’ignorer une providence foie une caufe 
ncccuaire du dérèglement des moeurs , â moins 
qu'on ne veuille fouicnir cette abfurdité, qu'u- 
ne eboTe dont on a vû des exemples, efi im- 
poiïïble. 

XIV. Que vû ces exemples , la force du 


tre leurs propres Diviniicz, 8c les crimes qu’ils tempérament , celle de réducation , celle du 
commctioicnt contre elles fie pour cUcs, U n’y goût de chique païs , il cft abfurdc de foutc- 
a poim d’aparcncc que le genre humain eût été nir qu’un Athée, de quelque lempcraroent qu’il 
plw corrompu fous U privation de Religion, foit, de quelque manière qu’on l’ait élevé, en 
qu’il l’a été fous l'Idobuic Payenne. quelque pais qu’il vive, cft nécdTairement 

^ VIII. Que vû la doôrinc du péché origi- plongé dans toutes fonça de vices , ivrogne , 
nel ficcel^dclanéceilitéflcdcl’inamiiribihté adultéré, inceftueux, avare, voleur, irairre, 
de U grâce, décidccsau Synode deDordrecht, allàflin , fatyrique , faux terooin , parricide . 
tout Chrétien Rétbrmc doit croire qu’Unnnis empoifonneur , ennemi fic peHccuteur de ü 
ks prédcftinci que Dieu régénéré, ficfanaifie, propre ftmille , en un mot qu’il eft néceflâirc- 
tous les autres hommes font inc^les d'agir ment plus déréglé que quelque Païen que ce 


pour l’amour de Dieu, Ôc tK réüftcnt à leur 
corruption que par amour propre, fit par des 
motib humains : de lone que fi les uns font 
plus hocmétei gens que les autres, cck vient 
ou de leur tempérament , ou de leur éduq- 
tioD, ou de leur goût pour certaines louange^ 
ou de la crainte d’être blâmé, Ctc. Et que u 
h ciainic fcrvilc des Enfers eft capable de fiû- 
rc obfcrvcr l’exicricur de laReligioo, offrir des 


(bit , de quelque tempérament que foit ce 
Pai’cn, de quelque maniéré qu’<m l’ait élevé, fic 
quel que foit le pais oû il demeure. 

XV. Que pour bien connoître l'inegalicédes 
crimes il ne nut point s'arrêter aux loix hu- 
maines, (]ui en punifiênt quelcmcs-utu fit qm 
en tolèrent d’autres , fie qu'il tiiffic de ûvoic 
qu'une chofeeft défonduc de Dieu, pour ne 
pouvoir la commettre fans tomber dans tour 


viairoes, faire de bdépcnfc pour le culte, cl- ce qui conftituë le crime. Que les circonftan- 
le ne l’crt pas de convenir au vrai Dieu, par ces qui fc tirent de l’état où fe trouve le^- 
im rcnoocanent ûnccie i la corruption imc- cheurdc Tes connoiOânces, fic defes fins, font 

varier le d^ré de turpitude felon le plus ou le 
I X Que cela étant, il n’y a rien qui em- moins, mais qu’il y a des médifans fie des rra- 
péthe que des gens fans Religion ne vivent pudiques qui font devant Dieu auffi cnmmcb 

dans l'bonnéicté civile tout comme un Païen, quclmm^m^. 

vû que les mêmes principes qui ont fait agir XVI. Que les idées de 1 ordre nota fari^t 
les ïkvcns fc peuvent trouver en eux , le icm- clairement coonoitrc que le bien moral furpafle 
pénunttt , l’éducation , le defir d’cire eftime , le bien pbyfiquc , fie qi» plus on aime la ver- 
Ecrainte d’ctic blâmé. plus on la prclcrc à la vie, Dieu qui cft 

X. Q^cvû le prodigieux nombre de gens fiDUveramement faine, doit avoir (û on p^t »e 


qpi ne vivent pas Iclon leurs principes, qiu là* 
vent que Dieu défend l’impudicité fic le men- 
fonge, fic qui néanmoins s’abandonnent aux 
smpurctez de la chair, aux mcdiiimccs, fic aux 
tromperies: vû aulfi l'alliance que l’on trouve 
daiB une infinité de Cbrcticcs entre la foi hifi 
torique de l’Evangile, fie un dc^dement de 
noceurs époumniaDle, il faut croire que Icsno- 
tioDS de l’entendement ne font point le reffort 
de nos aûions jfic qu’ainfi les l*aycos,avcc tou- 
te cette connoiflancc vagiM qÿ'*b avoient de 
Dieu, n’ont pas dû être ncceflairemcnt plus en 
état de purifier leur cccur, que s’ils n’avmcnt 
Jïoini eu cette connoilTancc. 

XI. Que vû comment on s’eft clevé en 
France contre le lyftémc de Mr. Pa^n , un Cal- 
vinifte rigide ne fauroit croire quil fuffit d’ê- 
tre I^uadé des véritcx Evangéliques , poi» 
avoir iffifaHù tout ce qu'il faut afin de prati- 
quer la Morale de l’Evangile. 

XII. Que vû les idca d’honneur fic dcgloi- 
rc qui regnent parmi les Chrétiens, fie qu'ils 
n’emprument pas de l’Evangile \ vû aulfi te 
i d é es d'honneur Sc de gloire qui étoienc fi puif^ 


fervir du plus fie du moins â fon ^ard ) plui 
d’amour pour ü fâinteté nue pour fon autori- 
té, fie qu^ainfi ceux qui le repréfentem tout 
couvert de crimes , comme te Païens rroré- 
fentoient Jupiter , l’offcnlcnt par un endroit 
plus fenllbie , que ceux qui comme Epicurelui 
ôtent le gouvernement de rUnivers. 

XVir Que l’indépendance étant la plus 
fubliroe de toutes te pcrfcôions phyfiqum de 
Dieu, fie celle qui fait dans te Ecoles (a diffé- 
rence de ccMft autre Etre , c’eft errer moins 
grofficrcment d’établir avec Epicure,que Dieu 
pari^tement heureux en lui-méme ne fe mêle 
pas du gouvernement du monde, que d’établir 
comme ont fiiit quelques Viient que Dieu abc- 
foin de {e nourrir d’exhalaifora. 

Ce que j’ai enfeigné touchant la confcicnce 
errante, revient à ceci. 

I. Que vû l’évidence avec laqueUe nnoscoo- 
noillôos que la confcicnce nous détourne d’u- 
ne chofe, en nous diûant. qu’elle eft défendue 
de Dieu , Qu’ellc nous pouffe à une choie en 
nous la repréfentant comme ordonnée de Dieu, 
on oc peut agir contre le diéhmen de la con- 
l'ciCQce 
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firience Gu» mcprifer Dieu ) & par confêqueot 
&ns pécher. 

II. Que vû U parefle Se la corropiioa qui 
nous empêchent G louvenc de conooitre no4 de- 
voirs, on pcche en fuivam les indinâs d’une 
coniciencc igtiorante , coûtes les Ibis que cette 
ignorance vient de notre (kute. 

III. Que vû la Ibuvcrainréquicé de Dieu , 
ou le leinpcramcm de fa juHice par la bonté 
ioBnie^ vu auiTi les exemples du vol , de l'a- 
dultercjdu parricide , qui lonenc de cette elpe> 
ce de crimes par la bonne foi où l'on fe trouve 
à l'é^rd d'un pere , Sc d'un mari putatifs, il 
faut être pctiuâdc que l'ignorance iuvmciblc 
difculpc. 

IV. Que vû l'cg.iîlté des devoirs enven un 
perc & un m:tri puratifs, & un pere fie un 
mari véritables, nos devoirs envers la vérité 
putative fie envers la vérité cGcâive font les 
mêmes ; bien astendu que ce que l’on fut en- 
ven la vérité putative par une ignorance vinci* 
ble, efl criminel, Sc punifTable. 

nit^ Voilà, Melîieun, ce que i’enfcj^. Nous 
avons 1 Rotterdam un MiniGrc & ProfcfTcur 
t*» *- en Théologie qui fouiieni qUe cette Doéirine 
«I impie , fie qui la donne pour unC preuve 

■ convairica- te d’Aibcïlme. Je ferois tort à vos 
lumières , (î je vous pri> >is de faire décider qu'il 
fc trompe : il n’y a puini d’bcolicr dans vos 
claGct qui ne (bit capable de vous épaigner 
cette peine, fie de voir que le vrai Dieu efl mê- 
lé de telle forte dam ma daârine , qu'on l’y 
trouve par tout. Il y efl dans les principes , 
dans les coni'équcnccs , dans les aplicaciom , 
dans les ufages, rwm, /«à, comme difent 
les Luthenens à d'autres égards. Ce que je 
vous demande donc, ctl de vouloir prendre la 
peine de faire examiner fi pour le moins ma 
doôrine ne Icroit point fauHe. Je b crois 
très-vraie en toute rigueur , fie philofophique- 
ment fie théologiquement, par rapon à un Cal- 
vinifie. Si vos dccifîons m'étoient contraires, 
je leur porterois tout le reiucél qu’elles méri- 
tent. AVez donc U bonté de m'aprendre, en 
cas que j’erre , comment il faut qualiftcr cha- 
euK de mes erreurs : car vous lavez qu'il y a 
des erreurs de divers genres ^ il y en a d'in- 
di.crctcs , de téméraires , de dangercuTcs, de 
fcandaleufês , d'hérétiques. 

CHAPirns VII t. 

Ceirrie Rivui Jet tHix'mtt Je Rtlif^on Je 
M^raîe^étaiUes Ja»t le UhelU intiiHÜ Cour- 
te Revue Scc. & réfute Jtni Us Chapitres 
pri(éJe»s. 

I. t. col. i. L'Auteur de ce Libelle 

traite d’opinion libertine fie tendante à 
l’impiété, ficàlancgaiion de b Providence, le 
fentimeot de ceux qui cro'ient que Dieu ne fait 
point de prodiges miraculeux pour être des 
prcfàges de l’avenir. 

Miniw II y a de l'impiété dans ce difeoun : car 
*2^ ^ c’ett dire nettement que ceux qui prouvent 
l’exîftcnce de Dieu , fie b &ge providence par 
tmr Ms. des argumem diftinfb de celui des prefages . 
^ prenent une peine fort inutile. Selon lu^ il 

• „ PTeannie XIX. 
t ., Romaini , Oi. I. v. so. 

) „ Votci <i-êcfr« pia. 179-ven U fin. J'ai montré 
„ une fcmhlibk r«iprcuum en «Taurres endrobs. 

I «, Nom qu'on fe home id éc p . 179. aux queP. 
A, ttoi^ non (kddees per t'Eciftw c. Volet mes Come- 
TmJI/. 
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n'y a que l’arment des prefages qui puifleJ 
perfuader que Dieu fe mêle de nosaflaircs) car 
b» ccite preuve les autres ne fèroient que 
conduire les hommes à l'impiété, fie leur per- 
luader l’Epicuréïfmc Peut-on traiter plus in- 
dignement les preuves foliJes que les Méta- 
pHvlîcicru donnent de i'exiftence fie de b pro- 
vidence de Dieu ?SoufFrii‘a-t-on qu'un Minillre 
folTe coiiGGcr toute b force de cette partie de 
b Métaphy-fique , daru un aigument aufTi fu- 
jet à contelUtion que l'cll celui des augures ? 
N’eft-ce point cenfurer David* qui s cru que 
b beauté des Cieux , fie b regubnté de leurs 
mouvcmens , annonçoient Dieu p toute la ter- 
re? Saint Paul t, piw convaincre les Gentils 
qu’ib fèroient incxculabics, ne s’cll-il pas con- 
tenté de leur dire que Dieu s'étoit révdc il 
eux par b création du monde? Ceux qui dref- 
ferent notre ConfefTîon de Foi, ont eu bien 
meilleure opinion des preuves que les ouvrages 
de b création offrent à nos yeux : ils n’unc 
point juge, non plus que David fie que St. Paul, 
que le fecours des prélùges fût néccflâire à ces 
preuves. 

II. Pag. t. coi. Z. il Hiprime la j raiton 
pour bquelle j'ai nie les préi'^cs , nifbn qui 
eG prife des intérêts de la pei reâion de Diai , 
fie qui fufEt pour réfuter l'accutâtion d'impié- 
té. Il faut donc ,011 qu'il fc faGc un principe 
general , fu’i/ tfi permis Je fuprimer Us rai/oMS 
defapprue^ ou qu'il aiiTupprinc les miennes 
maliciculèment. Il n'avnncra nas ce dernier 
fait. Il butdonequ’il avoue qu'il tient un prin- 
cipe de Morale très-pernicieux. 

in. D'alllcun il traite d’impics ceux qui 
ne rejenem la doéirine vulgaire des prclâgcs , 
que parce qu’elle impute à Dieu une conJuiic 
qui lèroic manifcÜcincnc un defaut dans un 
Souverain 4 - 

IV. P^. t. col.t. Il foutient $ que l'A- 
théifme à été un malheur G à craindre, qu'il 
a été nccefTaire que Dieu fit des miracles pour 
l’empéchcr. Cette doéirine choque b fou- 
verainc fjgcGc de Dieu , fit tous nos lieux com- 
muns de Tbcologie. Dieu s'eG tellement peint 
dans les ouvrages , que les plus Gunides l'y 
peuvent conrsoitre fans le fecours ocs mira- 
cles **. Phidias fert tous les jours d'exorde aux 
Prédicateurs à l'égard de cette doéirine. 

V. Pag. I . col. 1. Il établit que les Bluf- 
fes Religions (le Pagaiiifme par exemple) ne 
doivent point leur origine à la politique des 
Magillrais, à l’artiGce des Prêtres, fie à b Gh 
perllition des peuples s il croit donc que Dieu 
eG l’auteur de ces buGès Religions { il ofê 
imputer à Dieu tant de chofes abominables , 
fit choquer le fcntimcnc commun des Théi> 
logiens , qui nous diicnc éternellement, que 
les cultes abominables du Paganifmc font de 
l’invention du Dbbie , qui a voulu fe Gure 
adorer des hommes fous le nqm de Jupiter ^ 
de Bahal, C(c. Voïcz ci-defTus*, page 171. 
ÔC 176. vers la fin. 

VI. Pag. Z. Col. t. n établit que G les 
Athées étoient moins criminds que les Idolâ- 
tres, 00 ne poorroit ras les punir de mort , 8c 
qu'il faudroit les laiGer vivre comme on biffé 
vivre les Idoi^tio. C’ell dire nettement tT 

qu'on 

„ tes, Ch. as). iM* 

f „ Ceft (e touicQU qae de condamner conrae fcao- 
„ dateuïe ma proTolïtion. 

** „Vofei ci-^fTus pig. 170 jwea. co). en bai. 

tl I, Voies ci-ddTtts p. 171. coL i. 
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qu’on of poufToic point punir de mort un Pré- 
ti« de B^nal , & un homme qui blalphémeroic 
contre l’Evangile en fiveur du f^nifoic. 
Comment accordera-t-il cela avec le fuplice de 
Servec , qu'il a aprouvé dans Tes Paltoralea , 
& avec 1c droit qu'il attribue aux Magidracs de 
punir le* (aulTcs doftrincs ? Ne leur ôtc-t-il 
pas \c plus beau droit} a'il leur ôte celui d’in- 
fliger a peine de moa dans les cas qui le de- 
mandent r Il feroie facile de lui montrer qix 
rkn n’cll plus ridiculC} qtte de Ibutcnir qu’ils 
peuvent punir par la prifon , par l’exil , par 
ucoofilcatioo des biens i mais non pas par le 
giber. 

VII. & VIII. Pag. t. col. 1 . Il condamne 
ce que i’avois rouTcnU) que tuand en n'a pat 
U (ear (gntfifié par U pact au St. Efprit , la 
tanucifféMct /«« Ditu & d'une Previdtaceeji une 
trop foiàle barrière peur retenir les payant de 
rbmme. Il croit donc que la connoiilance (cti- 
le de DieU} (ans la grâce du Saint Etprit} e(l 
une allez tone barrière pour retenir les pal- 
fions de l’homme. II ell donc Pclagien. 
Voyez ci-defTus la p^e i 7 ).col. i.vous jr trou- 
verez deax propouûoBS dcooncces qui iêront 
h 7 . 2cla 8. 

I X. £c X. Pag. t. col. I . Il pofe que PA- 
thcifme conduit ncceflairement a 1a corrup- 
tion des mccuTS} Sc que fans cela les Mamf^ 
trats n*auroicnt pas raUbn de chaflêr les 
AtheeS} fie de les taire mourir. Cette doûri- 
iK nous mené tout droit au Pyrrfaonifmc , eu 
égard à toute PHifloire profane > car s’il n’ell 
pas vrai que Pline a vécu honoétcmenc, fie fi 
tous ks bits que j'ai raponez (bne fabuleux, 
pourquoi croiioit-on qu’Ariilote a été le pré- 
cepteur d'Alexandre ? z. Cette docb-inc po(ê 
que les Magillrats ne peuvent punir les Idolâ- 
tres fie les Hérétiques, qu'à caulc dcicuis mau- 
vaifes moeurs^ car s’il fàloit fouflrir les Athées 
en cas que kun moeurs fiiflcnt bonnes, il faut 
à plus forte raifon tolérer toutes forics d’Hcré- 
tiques, fit d'Idolàtrcs , lors qu’iU vivent bien. 

* J'en aoroh pâ trouver davuinge éani U Cmtw 
„ JtftM , li j'ivolf TOQhi Dianfuer tout ce qui s'y no»- 


Qu'il accorde cela s'il peut avec lés principes de 
l’iniolcrance. 

XI. Pag. Z. col t. Il prétend quec’eft 
ruiner la doârine de la foi juilifiante , que 
de Ibuteoir qu’un homme pcrilttdé ^ la vé- 
rité de la Religion Chretieme , peut être fort 
déréglé dans Tes mœun. Il prétend donc que 
tous ceux qui croient biflorïquemenc les vé- 
ritez de l’Evai^tc , ont b foi fanâifiante, fie 
qu’ils feront fauvez. Q^le ablurdicé! Si la 
perfuaûon fuffit poer la bonne vie, pourquoi 
a-t-il foutenu à Mr. l^on, que les luinia-ca 
de rcntcndcmcnc ne fuffiiént pas à nods con- 
venir, fie qu'il faut de plus que te Saint D'prtc 
touche fie flcchifiè notre cœur ? (^e de- 
viendra 1a délcélation prévenante? Eli -elle 
nécefTaire pour exclure fimplement le dou- 
te? Le Diable qui ne doute point y aura donc 
part. 

X I I. Ibg. 1 . col. Z. Il apclle fcandalcufe 
la fincérité que l'on a de convenir que rhif- 
toire ne parle point des mauvaifes mœurs des 
Sadduccens. Il faut donc au’il fe conduife par 
les principes d’une Morale très- corrompue s 
qu’il rcgarac comme tres-edifiante la condui- 
te de ceux qui calomnient les Hérétiques, fie 
qu’il prétende qu'il faut apuïer b vérité fuc 
des anificct fnudulcux. 

Voilà douze * prqpoficions que je dénon- 
ce. On en trouvera ux autres dans la petite 
déclaration que Je publiai l’an i6ÿi, au ûijet 
de b Courte Jcevui. Il faut f^lcmcnt que 
j’avertilTe à l'égard de U deraiere , qu'il y a 
joint ailicun l’exception de l'afl âfTîrMt. re. 
mede efl bien palUatif, comme on le lui a 
montre dans les Encretiem fur b Cabale Chi- 
mérique. Cette dénondation fera fuivie de 
celle de plufieun autres cneurs , fi je vois 
qu'on trouve à-propos , pour les intérêts de 
la vérité, de continuer ces procedures. Son 
(cul Syflcmc de l’Eglifc qui ouvre le faluc à 
toutes les religions , fie qui nous convainc de 
fchiTmc, pourra occuper long-tems le bureau. 

» ve de auuvaJf. 
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premis ttt Ouvrage Àivtrfei feh (d) let répéter^ t'e&i été ttu grand JéfUut, mais jelts 
^ T depuis dix ans, {^^anmmns je n'y as ai indiquées •, {b) afin fue ceux qui voudient fa- 
î*® d^is diit*mois. Ce ni*ejl pas voir ce qui mauque à mes répoufts daus cet le (ien- 
que j'imbliafi quefavois annoncé celte tinuatim, pusjjtnt aifémcut fe fatisfairt. 
entrepri fe , c'ejt que je la retevoïois d'année enau- é^oiià bien des avertiÿémens de peu d'^mpoïian- rumerqan 
née, /oit que je crujfe que Us endroits de mes Peu- ce, mais en voici un qui me parois de la derniete fm 
fies divtrfet y qui awient déplu à certaines gens , néce/fté Je fitplie U Ixileur de fe lieumcitie 
aveient été ajez bien prouvez pour n'avoir pas un dans Pe/prit que ceste longue di/pute, où j'ai jou- 
fort grand befnn d’apologie ^ Joit que d'autres oc- tenu que le Pagaiii/me ètoit pour le moins auiJi Lura. 
cupations, devenues ftus aJ/ées par fbabitude y là mauvais que P Àtbâjmy ep uae cboj'e tout àfait 
plus agréables par le changement continuel de nsa- indifféttnSt à la vraie reUgion. Les inséréss da 
tiere, me dégoutqffeset de celte-di foit que je con- Chnpiam/me font tellemeut /épatez de ceux de 
pdérafe que la prome/fe des Auteurs n'ep pas re- Pldtlauie Païenne, qu'il n'a rien à perdre , xi à 
gardée comme un engagement par contrat, ^ que gagner, foit qu'elle P.ijfe pour moins mauvaife, 
le Public fe met peu en peine de leur manquement ou peur plus mauvaife quePureligion. Cette dif- 
de parole. Ainp lors qu'au mois ePOBobre dtr- pute tp donc du gtine de ces ptabumes, où Pou 
nier je pris tout d'un coup la rijblution de tra- peut Rendre indipérensmeKt tel paiti qu'eu veut, 
vailler à ce Livre, je me trouvas fans prépara- faut qu'il y aille de Poiiùodoxie. Il a tcùjoart 
tifs, a obliti dtn rejfufdter let idées, ou de les été lire de futeuh , eu que PArianifuie ejl pire 
f Épeler de fort loin, de forte que les matériaux que le Sa^lUanifme, eu qu*il ue t'ep pas\ que 
ont été raffemblex {p ms en muvre en même Pbéréfe j\ePorienne ef plus ou moins peruicitufe 
tems. que PEutjebieune , ÿ ainp Je plaptur s auhes 

Il n'y a eu dans Us Peuples diverfes qt^une feule quepions (0* ok ceux qui je trompent ne peuvent 
tboft qui m'ait déterminé au de/fein dune apologie, être aun/ez de donner atteinte a ta fà, poofvi 
c\fl le paratUU de PAtbéifme IS du Pagam/me\ que d'ailleurs ils adhèrent aux Jùipsm deiaiinens 
mais me votant engagé par là éprendre la plume Conciits, (pc. 

four ma juPtpcasiou,/e crut que je devoîs au^ On m'oljeltcra peut-être que s'il éfoit vrai qxi 
fatisfairt à piupeurs dsfficuUtz qui m'avoieitt été P Athéxfme fût pioins maavan que le Pagamfme, 
propoféts concernant dautres endroits de POuvra- te fei oit une de ces véritez que Pen doit cacher ers 
ge, (P je me perfuadai qu*il nefaloit fe régler peuple. "Je ne répons nen à edapré entemm: , car 
dans Parrangement des réponfes, que fur celui Jet e'ef Pune Jts objiilions qui me re/itus <i (AiMiiier 
objeSiont que Poa n'avoit difpofits que félon l'or- dans le volume qui dois /uivre ces dfxx-ci. 
ire de mes 'chapitres. J'ai fuivi cette vue jufques II fe trouvera fans Joute encore drt gens qui 
à la fin du premier Terne ^ mais il a falu P abandon- jn étendront que c'eP exténuer PAibéi/me que Je le 
utr dans le fecondypour éviterPengagement à fai- faire moins mauvais que le Paganifrue \ mais 
rt un Livre beaucoup plus gros que je ne m'éieis cette prétenfion fera tris-inju/ie. On dcxlénuè 
fropofé. Je n'<ù donc mit dans U fecondTome que point une ebofe qii.snJ ois lajatt tiès-Mauv.iii'e en 
ce qui apartenoit au parallèle du Pagamfme (si de cde-mêwe, (^quePoa met au plus haut coaJJeJu 
PAtbéifme » y néaamtins /e n'ai pi expédier toute mal ce à quoi on ne la fait p.ss égale. C'e/l a 'm/i 
cette affa'trt. Il me refit encore à dfcnttr qud- que j'en ai.ûfè à Pégaid de PAlht'ifnic: j'rn ai 
ques objtélioHS fur ce fujrt-là, que j’ai réjnvéet donné une deferiptiaa afienfren le lonjidnant'j) 
pour un trotfitme volume. en Itil-méine, (£ j'ai tepréjcué PlJetairu Paùn- 

Comme il a falu éclaircir cette matière (J ptr ne (?) comme le dcrràer effort Je la malice du Dé» 
des raifons tS par des faits, y alléguer des au- tuou. St un hemme qui diroit cela de P Atbètjh.e , 
ioritez refpeélablet, qui pour Pordinatit font plus étoil aceufé d'exténutr le P.jganij'me, n'auTt,is-il 
utiles y plus uictjfaires à un apologife, que les pas droit de s'en plainJie? 
wuilieurs raifonntmeus, elle s'efi trouvée fi abon- Enfin on dira qu'il u'c/l pas au/fi dangereux 
dante que l'étendue que je m'étois preferite ne m'a d'exténuer PlJeiairie Païenne que J'extenver 
point fxffi. J'auroit pi remédier à cet inconvé- PAlhéfme, parce qu'il n’tfi peint à craïuJie au- 
tàent par la fupre/JioH de tous les fujtts qui ne fe jourd'bui que les LeBenrs ne deviennent Idelàftes, 
raperttnt point au parallèle de PAtbéifme (fi du comme il tfi à craindre qu'ils ne tomhut J .ns ' 
Paganifme, mais lapreffe aiant roulé fur cetOu- Pirreligion. Ceux qui rai/ôunertS ainfi font fiiez 
vrage à mefure que je Pas cempefé , il ne m'a de eoxftdérer, que c'efi un fentiment fort ct-nniute 
pas été poffibU de me fervir de <e rtmtde. parmi les Théologiens , (fi fur tout parmi la Pto- 

Si Pon favoit le nombre des ebofes qui s'efr oient tefians, qufil u'y a jamais tu, (fi qu'il ne peut 
naturellement, (fi quenéanmoins fai écartées, on point y avoir d' Athées fpécul»tifs\ qu'il n'y 4, 
me ferost la jnfiiet d'être bien perfuadé que je n'ai (fi qu'il u'y a jamais eu que des Athées de pritti- 

ou rien moins en vue que d'être dtfus. Il faut au/fi que-, e'efi-k-iire, des gens qui pour pécher fans 

que je dife que faurois eu un btfoin inévitable de remords tâchent d'efi'acer de leur t/prit (fi de 

^us de feuillet, fi je n'avoit déjà dit dans mon leur cttur Pidéede Dieu, mais que leurs tforts 

DiBionaire beaucoup de ebof es que fansctla faurois auffi grands que {t)ftux de la Sibylle 4eCumes,ne 

dû tUce/farremenS empleiier ici. Je n'ai eu garde de font pas moins inutiles. On aime mieux s'injcx 'se 


(4) ,, Dans TAddition aax PenTées diTeTfes l'an 1C94. 
n ^ns U préface de la 3. édition des Peolëcs di* 
„ verfes l'an 1699. de dans le Diétion. hiQor. & oit, 
„ Ast.£MCüac. Rem.^ 

(é),.CcAèquoi doivent prendre garde ceux qui tron- 
„ veront trop iréquena les renvois au Dié^ otite hlllorv- 
„ que de critique, 

(el Confôei avec ceci c« que je dis ei>delToutchap. 78. 

Votez r Addition auxPenfées diveriei cb.4- dans 
„ la reponfe à Ia ao. ob)câio&. 


<v‘' „ De la manière que j'en reptéfeme ks abonnna- 
„ cionr on peut leur apliqucr ces paMlit: 

Trijt/iu tntuÀ itiii miouprum , «k /txitr «IXe ■ 
yaph , <T ira Ctum Uiyùii Mo ixtulu umJii. 

Virgi). An. ub. 3. v. at4. 

(J^ ai Pùnii MedWm yoiitni immiiiit tu ontro 

tnubiitiir xotn , fi rxct ont poistT 

£KCUistisa.lJ>vM: toui».m^fii ‘J* 

6i reiidnm , fiTO teritn 'Jemrxi, p^.iîiiM (nitruJa, 
Viifrl.Æn. bb d.v. 77. Vuiiixci-dellvuk C’jap. 99>b< ioa 
A. 5 
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AVERTISSEMENT. 


Inktm- 
mi fioi 
f*r$n * 

1 M-uri* 

f.ur^- 


fanr centre toiOts Itt rtlatietu «ni ajfùrert thêit à Dieu , Âe firtt qu'elle fuit fréuebir teutei 
€u'H i'eji frwv/ des miticHS jîthees dum ie mu' les haerieres fut U Raiftn iâ Its Jeut.meus uuu- 
venu mende^ fut de fcuftir fu'uu S^tisùtnfe fri- tels de Fbtnutseti «pefeintut auu paffiem. Telle 
vuiUe de cela couste le dirf^m de Fidie imuét de femme fui par les Jeules farctt de la pudeur iiatu- 
Dieu^p» etuse tomme uu taroBere tudiltbue dans relie eemferverùt- fa chafleti • s'abauderme auu 
le cteur de Fbemm. dérigtewuns les plus impurs , dis fu'tsa DsreBeur 

Je peurrm me centeuterde cette remarfue, eu faaatifue^ eu fembe^ Fa lufaiuit de {m)rroeritt 
de cet ariument ad homitvrm , fi feus les Juteurs myflifuts. Il n'y a peint de ravaus fut la Sufer- 
s'accordùu ut a dire fue FAtbeifme /piculatif tji Ûitien ut cemmesie dam le cmwr 13 dans Fe/prit. 
impeffiblei mais comme il y a des Tbieiegient [b) Un fuptipsieux ne vtudreit pas rtjfemkler au 
de p ond poids fui ne font pas de te fenSime-.t^ Dieu fu'il adore y (3 il fe croiroii efeufi par fet 
fat bejetn eFune autre répenje. le dis dont fue enfans , s'Us s'tmaiineient fu'itfe fàtbe (3 fu'il 
fuaud mtmt les Jtbéet fpéculatifs fetoient enauff s'apaifc comme Fobjct de feu culte. 21 ne fatmàt 
grand nombre fut eerlainrs lens t'imapnemy il voir cette vérité manifefte yfu'um Dieu fui euigf 
ferott toùjours certain fut Fincltnatton de Fbemmt roit un tel ftrvice yn'enmériterois aucun{n). Tbéom 
fji incomparablement plus forte vers F/dolatne pbrafie y Séntfue , Plutarfaty ne font pas les 
fue vers Firreitgien , <3 par ecnféfuent fu'il efi feuls fui ayent décrit les foiblefes (3 les crimes de 
beaucoup plut uécejairt de fournir à Fbomme un la fuperfitttoa. Les Cbrtsiem fons encore mkua 
prélovaSif contre Us fan* culteSy fue contre In earjclériféty comme ou le peut voir dans un traité 
reyrchoM de toute forte de cultes. Je (ai bien ft’il de CbarUs Pafebal{fi)tris-bomitt homme , tris- 

u'efi pas à cratmlre fue les Cbretstns rre s'avifent btnmoralife. . , , 

.JF.. - , J.. J. ny^Otsgtns.fmprétemdeut ^'elUtflmdttffane 


de rétablir Fadorauon des Dieux de Paneic’.ne 
Grèce, ou de s' attacher aux Idoles des Américains 
(3 des Indiens » mais je prie tous les xélez Proie- 
fans de fonder un peu Unr eoujcieuce ,(3 de me ré- 
pondre après cela s'ils croient fu'il n'y a aucun 

douter fue Fou ne tombe dans des cultes fu'ils re- _ 

anm, ,d,Uur,s «), fcf ^ 'A 


y » éts gens . fm pretemotnt fu eue tfl mettÿatrt 
MU Etal J rii citent lo-depii en punlei ek 
i^nttCunt{p)‘. Rica n'a plus oc force que ta fu- éérii u 
^iKiion pour tenir un peuple en bride : qoelque g, 4 t. 
incoiiliant & furieux qu'il fbit , s’il a une fois 
l’cfprit tirap^ d’une vaine imaxedeceligion, Üobdïr 
mieux i des devins qu’à fes chefs. Mm H me 


Digirtru 


On fe partage beaucoup lur le pro iémt S F toudunepor dtirtui àrén/Uièo» ,eu* par kt lumeret 
religiou eft pire fue la /.Iperfiiliç.i: eu tombe iFae- MuX'frali \s det Généraux d’armétl ^ fetâit 


«»rfji*)»V/.Mi//ri*r, « jaeljunaatm nfin Sft,'* 

déclarent fue FAlbc-ime tfi pue que la Superfft- jJa: i. «.« **» 

tiom. Upji prend ce der nier parti y mais en meme 
ttms ilavoM ft ' ' --*•* -** —J— ”— 

£ t Fi’ religion 
\ lîta velue inter duos 
oein Sc IiBpietaicm 
mus , & opus cil 


fut la Juorrfiiùon r/3 plus ordinaire peut mtr au'ellei reefi^emt 
>• Rcliào, J//-Ù, («laudabilisj p.,. k fim, kM j.ii, ^ l'.mfiM. 

-S^feopu^s.Super.^^ 

, quem utrumoue luade- VÆ i r.^f-r 

Vltarc ü Ultuque U m'ufrmUé que favoiiprit U meilleur parti. 

magna peltis! led ilia uicbrior^ haec dctcrior: Emitut eai c'tft mm partr(f)qMi m- 

it^c ilia Rcratis ipd imagine fc commendat. 


eromare. AÙff» u'm je comparé avec FAsbétjmt qmr 
Ut jLpeftiUrm det Pmem , \3 fur ttlUrlÀ m ne 
* afraaiâMifei, Eikt teévw- 



/nue fous le majfue de la pi///, (3 one n'étant 
fu’une image de la religion y elle féduit de telle 
forte Fe/prit dt Fbomme fu'eUe le rend fou jouet. 
Il me leab’t que par là elle doit pafftr pour beau- 
coup plus ptrnicieu/e que Fautre pefie \ car elle 
peut pouffer au crime non feulement fans laiffer 
auinn remors y mais anffi en perjuadant que Fon 

(j) „ Voici loftié Stegman , Proffiffeut en TMologie à 
„ Riothd pjg. 10. 8c SI. du livre uitituli rkettmauif. 
„ mui, îo€ tp fwttinei* rtfmari» tmram pbMtntwiertÊUi. 

(8)„ j'en ai cite rloBeufs dans cet OuTfjgc, 8c j’en o- 

„ tent ici un fie* peui 8c trèwlé pcwr l ortho- 
„ dûxie: c’ea feu .sb de Rocbcl'ort. Minitlre de l'E* 
„ elifc WiUonne de Rotietilam : Ut pauvret ftieoa- 
„m, dit>U, dans fon Haloiie des Ile* An(iHct,liv. i. 
„ ch. IJ. pas. 468. Wlt. de Rotterd. iMj. 4 * ranôm 
„ ftofU du Antes am Ptrm , ex é*> drui Provmai dei 
„ CJurhuanes *m Oierigane* •, Cuu é* U fiapari du mu 
„ de U nouvelle France, d» la u»»vtik , dt U 

„ tmmvtik MtamJe , U Ortfil , dri tromvtau, Pé yku , 
„ k U TtrrÊ Jd Prtrft . du Armastni, du Uàaami 
N dm imoed* euyartmt, det Iki du larremet imdqmei am- 
, irei, m'ont . à eo que ra'fetuni Ut Uijtoriom — 


, ttfoa k X»Jifiu».<r»’ed*vwu umSk fuigamtt ftmxratm. 

(A Voiei cs-deffoui le ch*p. 

(*) AaCm Ua efi vWn* mt» doot fufiki fof^Pmomttm 
er imfrntonm . ■ • »*ra fit otofii mono NOM l-ACUB tfi 


TmVfuftdél fofw/Uti, 
UI> mena NOM KaCUI 


éffimnt Si^uel Marehni <k cxoïcifaùs lait. 

(f) U^mokter ome^tekr.tat.l.paf.m,tyj. 


dt ceux à qui 

-I- d'm 
Am refit qnmd je pmàliai en une odditiom omet 
Pemlïet dtverfet, four réfuter en peu de mut u» tw- 
prtmé fut avùt pour titre Courte Revue ( 3 e. j'rm 
promit um .impie r/futmiitUy méanmoimtjt u'y ai euate- 
exm éijrd dtut cet Ouvrur, e^fù trouvé fut ma 
réptmt ptélimimairt étoit piui que fujfifante. 

* Le IX. lAu/k 1704. 

• Cmrt. lib, y. 

(tio) Comme font celles du Medioofirnte 8cc 

UU wHti fin fartn amputu 1 UU Uctuei (net. Ifh 
kUfi kn timemt , qui fit prepuiei mirtntmr t Dû Met» 
molle 4 ktm ali ptmtet . fi ex bu -odmmt. Tautar efi pu- 
iorbata mnetn CT fiétbot fuit ptifa forer , ea fit éa fU~ 
wuur, qoemaJmeéum m ktmmes ftûkm. heneca ipuA 
Aufu^. de ant. Dei lib. d. cap. 10. pag. m. dot. 

O) Carelmt Pefibdtmt k vtnotiiuitr vunt ,tap. I5. 

ifSnoUameffrua», todtookmm rmrT, artam fmper- 
iOk: alkqut rmpeCM, (ava . mmokkt^ ok ^ tût- 
MM uMe tfi , rmtlaee vatiimt , quam kuibta ftui partt,, 
Q. Cnrtl«lib. 4- «*P lo- n 7- .. , , 

(ri i> l . »K * “bififr* M' <39-aisnt até ce paliige de 
Q. Cuiee. 8c un autre de Pvlpbe, ajofile que eda 
ne lui perfhade poira que c«ite fomee de vicct. vU- 
“ tium» fépmt erfeot, doive 8nc nrdée dans un F^ar. 
<r)„yen parlerai peut-^tre daniTei.tame eu tdpoci*' 
èuU à rob)edioii que Toti fonde ftn- la nmime cpae 
.. la religion e(l U [mndpule b*fe det Etats. 

(fi Voie» à-deffoui Çhap. L3UCVUI. 
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CONTINUATION 

DES 

PENSÉES DIVERSES; 

O U 

R E P O s E 

à plufienrsdifficultez que Mouficur •** a propofécs à l’Auteur. 


i. I. 

^get ordre ou fuivra dans tetteConliimatioH des 
Penfits divttfti fur les Cometes. 

y 3 Monsieuri que 

^ t ^ je ?ous ai remercié de 1a patience que 

S vous avci eue de lire mon Livre la 

plume i la main , âc que je vous ai 
promis de fatisfairc le mieux qu'il me Teroit poT* 
ûble aux diificulcei que vous m'avez propo- 
féea. Vous m’en avez lue reflbuvenir de lems 
en tems, flc vous avez cm enfin que d’autresoc* 
cupatioQS me (êroicnc entièrement renoncer à 
ceÛc'U. Je l’ai cru plus d’une lois aufi] bien 
que vous , & cependant je vous ai tenu toujours 
en haleine, & vous n’avez pas oublyé qu'en der> 
nier lieu je vous éaivis que vous recevriez ma 
reponfe , Ion que vous vous y attendriez le moins. 
Je fai par expérience quM vient tout à coup i un 
Auteur je ne üi quelles lâiUîes qui rcfulciicnc 
lë dcllèins les plus enterrez. Il me relloic un 
prelTemhnenc que jVprouvcrois cette erpece de 
révolution par raport i l’entrcprife que vous m’a- 
vez impofcc. Je jiouvois donc vous écrire fin- 
rcrctncnc ce que «dus avez trouvé dans le der- 
nier de mes tullecs , & je ne m’y trompois pas 
moi>méme, car ce matin Ion que je fongeois à 
toute autre chofe, j’ai fenti naître fubiiemcnt 
une forte envie d'examiner vos obje^ions . & 
je les ai rangées inceflàmmcrK for ma table, bien 
refolu de les cdaircir depuis la première julqu'à 
la dermere, & d’éviter autant qu’il me ferapoT- 
(ible , que rien me détourne avant que celalbit 
achevé. 

Voilà , MonGeur, dequoi je vous asTitis fans 
per d r e tems. J’ajoute que je fuivrai l'ordredans 
lequel vous avez mis vos remarques. Vous ne 
les avez pas diviiees en cercaina cheBi , vous 
les avez rangées Tdoo le cours de votre le^re \ 
c'eA-à-dire , qu’elles iè foivent conformément à 
l'ordre des pages. Mes reponfes fe foivronttout 
de U même maniéré, âc pour vous montrer que 
j’ellime tout ce qui me vient devous, j’examine- 
ni non rculcmcntce^e vousme propofèz com- 
me une objeébon dimeile, maisaudice que vous 
mcpropi^commc un fiinpledoute, oucomme 


une pure ouedion ou remarque de curioficé- Je 
fuis votre oCc. 

^ . . . . U Z. OStht 170J, 

$. 11 . 

Si U fuaüti de Peitt feut bien s'atcorier avec 
telle d*Hiftoritn. 

L a première chtrfê qui lé prêfonte à ma plu- 
me parmi vos oblèn’ations fc peut raponer 
a cctic derniere el'pece. Vous avez débute par 
me demander û ccquc je citc(e.Idu PerelcMoi- 
ne , fa’i/ faut itre Petit /wr Urt fitftmtHy eft 
une opinion rairomiablc. Il fe foaifie de l’au- 
torité de (é) trois ^nds Auteurs, & cependant 
il vous fcmble ouM n’y a rien de moins propre i 
la qualité d’Hilloricn que celle de Pocie. Vous 
ne fauricz comprendre qu’un cTprit accoutuma 
aux fiâions, & aux exagérations puülc manier 
rhilloirc, fans y foire entrer de foux omemens, 

& une brodure qui déguiiè U vérité , & vous ne 
croïez pas même qu’un Prédicateur foit propreà 
compofer une hiftoire : vous craindriez qu’U ne 
s’éloignât du caraétcrc concis, & qu’il ne don- 
nât trop füuvcnt dans le ftylc de dccbmatcur, 
vous aprouyez en un mot ceux qui ccnlureot 
Jovien Poncamis (r) d’avoir voulu que rhiltoiie 
foit un poëine en proie. * 

Pour vous répondre fur cela, Monficur, j’a- Ai em ms 
vouerai que généralement patlaui ce n’elt point «JS- 
un fort bon préparatif à la profodion d’Hiftoricn ">* 

que d’avoir emploie pluficurs années à foire des ^*T-^**^ 
vers, ou à prononcer des fermons & do haian- 
gués. Cett contraéler des habitudes qui ne con- 
vienneot pas au caraÛerc hilforique, & que l'on 
empêche maUücmcni de l’empoifonner de Icuis 
influences comagieiilcs. Ma» pour do cQmty 
fopérieurs oui le rendent maîtro de leur fojet 
& de leurs forces, & qui entenimt le reglement 
des limites, rien ne peut être plus avantageux 
quand ils écrivent une hilloire, que de^étre 
bien nourris du foc de la poétique, & de l’clo- 
^nce des Onteurs. Ccll par U qu’ils peuvent 
donner à leur ilyle cette majelté, K cette fobU- 
inité dont il a befoin, & faire des dderipaons fi 
animées que les Leâeurs fe croyem prelque 
iranf- 


(a) „ Pmréc» diverfes fur ks Comètes Ch. V- *" *'•* . <>"n ; HiHori.iTn elfe foîuiîoi potfin, 

((i „ Qccrwo , Quintiiicn , Ac Lucien. Xt<k$rm. it jmidm v frtfritt injltr. fjf. ij;. in, 

(() S^titr tium v*U» imurJern Jifndit ( jo- mev. iCv) ùk Ij. • 

vianut Ponutius) à nü* ÿUun ée marme a» in- 
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CONTINUA 

tnnTportniU »uc des évcnetnem. Lirez, je 
vous prie, Jovien Poorùuis dans le diibgue où 
il traite de la maxime qu’il avoit reçue des 
Anciens, & Itir laquelle vous trouvez bon qu'on 
l’ait cenTurci examinez bien la comnaraHoo qu'il 
donne entre quelques endroits de Virÿie , fie 
quelques endroits de Salluftc Sc de Tite Livc, 
je fms fur que vous le diiculperci. Je vous prie 
aullî de voir ce que le Perc Cauflîn (s) oblèrvc 
quand U explique le fentiment de Denys d'Hali* 
camalTc, que rhiftoire d'HcTod'«e, & celle de 
Thuc)'dide font de beaux poemes. Tout Pocte, 
tout Orateur qui faura bien prendre garde au fens 

r ccs deux Modernes ont donné à la maxime 
Anciens, pourra hardiment, ficlûremenc s'é* 
riger en Hiftonographé , fi d’autres défoüts ne 
l’en empêchent. Il faudra fcukmeni qu’il s'ob* 
forve de plus près, aün de fe bien prccautioner 
Contre rirnipcion de l'habitude ) car fi l’qn n’cft 

F .as continuellement fur fos gatdrs, le pli que 
on s’ert donné revient toûjciur>, & il y a d'ha- 
biles sens qui n'om pas pû k domtei . Les hy« 
Dm fltU pcrbi^ fie les fleun de rhetonque qui gitcni 
mfPÊari un peu le bel ouvrage de Quinte Curcc, font 
On ell^incipa- 

er ^Am- icmcnt obligé à veiller fur I habitude, lors que 
«NM M4f~ l'àgc n'a pas encore bien meuri le jugement. 

Une hüloiie cotup*î:cc par un jeune Rhéioricien 
marque afll-zrouvcni la prolcftion de rr^utcur. 
Ce l'on en peut dire comme de quelques ouvra- 
ges de Julien l’Apoilat , (j) talamum /itvemUfer 
AJbut fuifi ta Rbttarkm fladit va/uaattm ar^^uit. 
On n’a pas tort de conjcâurer que k mène 
Flomsquidifoit {b) dansune Lettre a l’Empereur 
Hadrien , qu’il aimoit les pocfics , a compofe 
répitome de l’hiftoirc Romaine ^ car c’ell uo ou- 
vrage (i, tout parTcmc d'cxprdTmns&cde penifies 
poétiques. Ce défaut nous pouiroic faire Juger 
que l'Auteur s'érigea trop tôt en hillorien, ou 
que le court des années ne lui aprir pas le bon 
ufage de la vcn'e. Ammien Marcellin ne le fut 
jamais: s'il ne fut pas Poète, il en eut du moins 
rdprit, âc il en itni^ma trop le caraâcrc dans 
fes narrations (é) Voilà des exemples qui voui 
favorifent > mais n’en concluez pas en general que 
votre opinion loit vraie. 

Car n la vigibiKC de l'écrivain lui fait preve- 
air U coniagioD üe la poétique fie de la rhétori- 
que , il peut cTpércr un grarsd avantage de la 
connoilfancc de ces deux arts , puis que d’un 
côte il fe garamit de tout ce qui ne convicndtoic 

F as afiêz a la gravité de l’hiitoire, fie que de 
autre il communique a les narrations les nerfs, 
la vivacité , la noblcfle fie la majcilc qu’elles de- 
mandent, fie fans quoi elks rcroienttrés-défcétU' 


(i) Eâm(hiSiontm)m4}^iMjlH^ad»Jdmsasfi filjuium 
ffru(4in finavtrt Jo. Jnv. Ponunui ie A«tu m. 
I390. tfi ^ttânism luftrum féhium ft»t fUm- 

tam tfi fiMnijM dt msftrMm «uttriiJit dixi , ta 
WrVf UH4 ImltriM , <7 U(»l kit félûitr tfi moi tum- 

tJttUMi Id iK p. I)us. 

(#) CkmfiMi Jt tltftinuij féeré cr hn‘nta4 lit.i. ttf. 8. 
f. M. 91. pi. Volet aiiJli FaouiDUs StxJda ttrimf, 3. U.x. 
f. m. 146. 

i/) „ Vo(nMr.rerixoniuiw^CivfMviWif4u,;4^.3, 
„ iUm 4 Klititthii fitJium , pig- 8, Kirnit fffia , 

„ wr dïà tlaat hCHi/Utitt Cmtii : hhJi n- 

M /vrM< 0-MttriJi dtjcri^ttmt <7 imktt Ort- 

,, ùtiui Jijtmfivét Oftn fUtnfiriéM imJtriAi. Joi|piCZ à 
M cela CCS mnis ik rinueu Slradi frAuf. 3. U. 1. fj%. 
„ m. s6{. ^Car/f# ..... M* Àtfntr* ijiti *iiyir«4ratfa«< 
„ fti outratm mtdkAmtnta uuitru , i7 BMmtrrriim 

ü*a_Jt*. ttli/yfk t4f. j.ftf. 91. 

„ Voici \ uûius ith at^A. 

{ij i^mid fttmA/ii dtitftAri Jt éil id nt» ëkhttrtt ëk Ittijui 


T I O N DES 

eufos. Mr. ,de Tillcmoot a public une hiftoire 
des Empereurs , qui cil cxcclkfite ^ égayd i 
retendue fie à l'cxaétitude dci recherches. On 
n’avoit point vû encore un afTcmblagc de faits 
au^ complet que cdni-U, niaulTi muni de ci- ^in^. 
tâtions, cependant c’eft un ouvrage qui manque 
d’une pcritôion cflenticlk , paicc que le ftyle 
en crt trop fimpk , fie qu'il y a trop oc téchcref- 
fc dans les «trraiions. Aufli a t-on dit, (0 qu’il <» 
fait tout k tvrps d'uue bifioire parfait!^ qa'H 
•t Ttfif auM'e/prilt poks ^ua revftir et eorpt dts 
orueuieut jui tui font eouveuabltf. Si ces cTprits-là 
fe favoiem fcTvir judicicufcmcnt de l’art pocti- 
que, fie de l*aa oratoire ils fupléroîcni admira- 
blement ce qui manque à un li bon Livre. Au 
rcilc ils fcnMcm bien d’en ôter tant de réflexions 
dévotes que l’on y a répandues, fit qui auroient 
du être rélervées pour des fcrmoni, ou pour des 
Livres de piété. 

Je puis bien vous dire que les hifloircs les plus 
chargées de fables, fie d’aventures prodigieufes 
om été faites par des gens qui n’éioîem m Poè- 
tes, ni Orateurs, fie qui connoifloient trèi-peu 
les poemes fie les harangues. Le caraâcre que 
béneque («) donne aux îulloricrw Grecs ert celui 
de bien des Auteurs qui ont écrit (»)fous le Chrif- 
tiamfroc. Schoockiiu nous en marque quelques 
unsaprci avoir allégué (») SyneCus, qui dit que 
k peuple fc moqueroit d’un narré •commun 2c 
facile , fie qu’il lui faut des prodiges. 

J. III. 


Exeuft pour Tito Lrav, peur Pline, 


V Ous obtiendrez facilement la réparation que Tm-iitt 
vous voulez que Je fafle au plus grand aei a Sim fût 
HiUoricns Romains. 11 vous lémble qucj’ai parle ^ rëptmr 
(a) trop durement de Tite Livc par rapon i la 
peine qu’il s’eft donnée de faire mention des pro- 
uiges. Vous admirez c.xtraorüiratrcmem cet Au- 
teur; Jé ne l’admire pas moins, c’efl l’un de' 
mes principaux Héros, fie oinfl vous me trou- 
verez bien dirpoTc à l’excuter. Il participe «lan j 
Boccalin (b) à la ccnfurc qu’Apolloo lance pour 
ce fuja-là fur la tête de Dion CalTius \ mais Je 
conviens aujourd’hui qu'il ne , pouvoit guère lé 
difDcnlérde faire ce qu'il a fait. Les regîtres du 
Public, les Hifloriens qui avoient écrit avant 
lui fc rrouvoient chargez de ces prodiges. Eût- 
il pû lé taire là-dcflus fans fcanaalifer k peuple 
qui n’etoit guère moins fupefttiticux en ce fleclc- 
là que dans les ficcks prcccdcna ? Ce qu’il de- 
voir faire c’étoit de témoigner qu’il n’ajoûtoic 
point de foi à toutes ces ebofes. Or c’cll ce 
qu’il 


tomftndu ^mëml» fMax tjt i» tn/krië tfl JttUmn- 

(«rw ët fitliît frtfrnr , ëiët mt ttiëm VirjUm àtmJjLtUië 
frtfitHdët. Voum» <lc hift.fLat, hb. i. «p. 30. pag. m. 
161. ,, Vqict aotli b Moihc le Vaper , Jusennn for ks 
„ hiflorim pag. aio.6cAiiv. dU3.io. dé l«aavresMt. 
„ 1681. ÎB II. & la prelicc de Mr. Gnaviu fur Flonii. 
rS) „ Voyez CaufCn adi fmfrëbt.x^tëf. 91.93. 

0 )., Vi^eul MirvüIe.Mdinees to. 3. pag. 19.ddit.de 

MoiU. Voyez aulfi le Journal de Trévoux SepL 1 


J. itii. ciJit. de France. ArMfxqu'UspatkntderHii- 
toirc Keclefiaftiuue de Mr. de l'ilkmont. 

(») „ Dans k palUge quej'ai rxpond Ch.V. des Penfee» 
divenêr mu. 

(m) „ Voici le CW 99. des Penses dîTerf». 

(#)W rtélt dHUSyë^ ta Cëivau tmemùo , T» ti firm 
^1. i.T'rm, yàf ët dt/fim 

^tUKlm, oft.1 xtrt à nërrëimi fë- 
St^^^fëbëUtUmtlët,f,x.fan.tëp.x.fëi. 
r«) „ Penféei diverfer Oi V. 

(*) të^pAtü it t‘ë,ëëft, unt I. J4. 
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m'il t Cûc en quelques endroits que rom pouvez que de dire qu'une de getu l’ont affirmée, 

ure fr) dans mon Onvnge, 8c que UMotbe le Vous craignez que cck oc foit d’une dai^reufe 
Y*?“ (J) a citez suffi ^Hir le difculper. Ces en* conlequcncc par raport à des doârincS) qui nous 
droits-lâ pouvoicnc (iimrc, il n’étoit pas obligé doivent être uffinimenc prêcieufo. Je vous ré- 
dc rcnouveller fes proceftatioRs contre l’erreur pons, Moolîeur, que vous ne devez rien crain* 
populaire, coûta les lois qu’il raportoit des pro* dre de ce côié-là. La granda te la importan- 
di^. Tout bien conGdéré je trouve que nous ta véritez ont da caraûera intérieur qui les 
lui avons de l’obligation de nous avoir confervé foucicnnenc : c'eil à ca ligna que nous lès de> 
da &ics, qui nous aprennem la Tote crédultté, vans difeerner, & non par da caraélcra exté* 
U fuperltitioo puérile de ce même peuple^ qui rieurs qui ne peuvent être qu'equivoqua, s’ils 
fubjugua tant de nations, tc qui <ê rendit lî cé- conviennent tantôt à la Ëuiifetc, tantôt i la vé- 
lebrc par là politique, & par là bravoure. rite. Or qui peut révoquer en doute cm’il n'y ait 

Michel de Montaigne obTcrve que quand Ta* beaucoup d'erreurs capital» qui ont plus de (cc* 
cite rapurte quelque miracle, (/)7/ It fait jtar tateun, que la doârina à quoi clla font opo* 
Ftxemflt Jevêlr de feus htns hifierûiu. JU léa? Ceux qui connoilTent la véritable religion, 
tiemuHt regilirts des iveatmens sFimfertanee: Par^ ne fonC>ils pas en plus petit nombre que ceux 
MU les aeadtns fabius^ f»nt asij^ Us bruiss qui errent fur le culce du vrai Dieu ? La vertu 8c 

nions populaires. Cefi leur rolh de ritittr Us corn- l’orthodoxie font à-pcu-prés dam la méma ter* 
mssnes créasues, non pas de Us rtgltr. Cette part mo. La gem de bien font Ibn rares. 


touche Us TbéoUgienSy les PbihfapbesdsreSleisrs 
des eon/ciences. fl alln^uc enruitc avec éloge un 

n*. i_ /*\. • 0. 


(i) Apparent nri nanen io gurgite raflo. 


mflàgc de QuintaCurce , 8c puis un autre ou Vous n’avez |!^ befoin que je vous renvoie aux 
TitC'Live luit la tradition fans la condamner, Sacira de Juvcnal (c). Ib font à pcirK un contre 
ni faru l'aprouvcr. CtJI sris‘bien dit , ajoute cent mille. La hetérodoxa rurpalTcnt preique 
Montaiffne,yai’j7i « 00 / rendtus FHiJioire^ plus ft- dans la même proportion la ortiiodoxa. Ils (ë 
Un ns' iU reçoivent f ^ue/iUnfu’ils rjhment. Ceci peuvent gloribcr de leur multitude} 
tK aifculpc point ceux qui fe trouvent dans le cas . . . . Uo, 

4ontjcp»le.iUcun (^IWinciai en f^con. ^ 

ce que vous avez objeâé fur un paflàgc(é) q^ .> 1 10 

vous avez iû dans le Chapitre pp.de ma Penh^ 8c infulter au petit nombre de Icursadvcrlàira. En 
diverlcs, 8c qui confirme le fcmimeni de Mon- un mot la vérité perdrait hautement fa caulc, fi 
caigne. die étoit décidée à la pluralité des voix. Ne 

Vous connoiflèz une infinité de gens qui cen* formez donc point dcicrupula contre la maxime 
furent Pline, 8c qui le nomment le menteur par que j'ai alléguée. 

excellence. Ib ont tort: il a rejetcé fouvent la Je n’en luis point l’Auteur: elleeft vénérable 
làbla gu'il raportoit , 8c s'il en raportcbcaucoiip nar fon antiquité Sc par le mérite de ceux oui 


vable de nous avoir confervé tant de forta preu* omis da paroks de ca excellent PbilcNophc , 
va de la foiblefie de l’efprit humain , hâbleur vout ferez fiapé plus fortement. Le chemin leplsss 
d’uncôié, crédule de l'autre. Ca faitsdàdcvoi- frapé tda-'A le plus battuyc'efi eelui quinous 
ent entra dans l'Ouvrage de cet Auteur, puis trompe U plus. U u'y a doneques rie» à qnoj nous 
que c'efi l’hiftotre de 1a Nature, 8c ils ne font dotions tfirt plsts asfvijiz, que de ne /usvre peint ^ 
point la partie la moins utile de cette hiitoire comme font Us bejlts bruses , Us troupeanu qui 


pour ceux qui favent moralilcr. 


la multitude d'aprobaSeurs n'efi pas une 
marque de vérité. 


marchent devant .y u'allant pas là où il faut aiier, 
mtùt là ok nous voyons que ies autres vont. £t tou- 
tosfoit ürfy a rien qui nous attuine de plus grands 
maux y que quand mut fuivoms U bruit ropime» 
du vulgaire : jugeant que Ut ebofet qui font rtfués 
avec U confentement de plufunrsy (Jf defqutlUt on 
Voit plut d'exemples , /eyent Us mesilAsret : 


omr-r. X rO“ ““ piopol™ "" fcrapiilc fur cc que ■»«> •' ™«*«> P>"- mvrrfarraifm, mais 

«mimla V ï" d'œblif dan le Clupiln: 7 . Cc f" umfarai/ia is la w iisautrss.. y.ili a-tà 
ilNr en ptofieun t«) autres endioiti , que c'eft une —fi amnmllmras it craa fai usa- 
iuskai ttà-n»“*aâ<'>: de b vctiic d’une chofe St» uuaffts. la uns far ks aasm. Ctiaait ca vM 


( 0 «t Vojrn les Putlecs divetCcs Qnp. 68. 80. 111, 

„ laj. lu. 

(/i„ Dans Ton dUcoan (urtliiftoire; voyn bpigei6^. 

170. du a. tome de (a ceovm «dit. de Pvit 1681. la 
,, CL. Vola lulli h page i8p, du 3. rome. 

Voici Mr. Periumius in $ 1 ^ CunU «indiut* pag. 
tik 119. 

(/) M Montaigne . Edàis Uv. 3. cb. 8. fui fn. fti. m. 
„ aSf. 186. 

(x) „l>sns le DiAkmaiTe Hift. Sc Crit remarque R de 
n ràniclc dn Pape Grégoire I. 

(il M CcUd de VhiÂoire des Croifades. 

Vocales Pcnfto divafes Q1.7. sa. 4}. 46. 48. 

/*•*. là. I.*. 118. 

Sani: aaiwnM vix r)! nridraa , fw< 

Thtiénm fort* , vtl sUvitis tfté Niü , 

juven. Sat. 13. v. ad. 

(d) U. taU. 1. il. 4r. 

(r) ,, Pentites divcnn ch. 7. 

{/) StMtx JtvstiitdsAi.i.irtaét.m, 6 iy.Jtme{m ie 

Tm. III, 


b traduAiofl de Chalva : ma» voici le Laiio ; rrifi'ifma 
taii cr ttlàtmma , maximi dasifét. XÀtliriê m. 
gri friflastJxm tfi qxim B»,ft»ram fins, ftauamm aastte- 
drmùxm ptpm , ferjtnsn lun f m tunàmm *jt , fii üar. 
Atqm onlU rts ssm majtràas main imflùat, fui» fWad 
rxnttrtm tatmfaxmar ; epsima rats ta , «m mxfat *S*ssfu 
ntafsa fim . amrmtpu txrmpla aàù miàta fans ■- mt ad 
ratiaat m , fia ad fimUssiJitum vr .im t u . Irnda ifia lanta 
matarvatn aliarmm fitfra aSiat raamiim. %gad ia fira^tka- 
tam rnm suapaa tmais . tkm fi pap^s prnmt , mtma isa 
tadk , as ma aCtm sa fi atirahat primé nûtà fipttxséhu 
faut: tm m mat vad uiidtrt vidms littt, atmt jài tara- 


tkm errât, fid atà trrarit taaga tX aaCiar tâ Km 

tfi aaed miai itiad difitfit a a m mirt r^paadtat Hsce pan 
major efe videtut , iJtt ixim ytjtr tfi. S'en lam ttnieam 
ràat hasmamis aptar , su ssttùtra ptaràni plasmas ; arn, 
srnrnrmm pejfmi.taria tfi. §! j f afaM aipttd epiiar) faflam jb, 
am ijaid ajEun/iiiWM ; v qaid aes ,sa ptftffaat JiUtisasit 
estrma saafiisstas , mem qatd valp , xertsatit ptfime issttr, 
prtsi prsiatmm fis. Ÿatfam aattm sam tiamydasas , i^aam 


Digitized by Google 



hfr^rh 

Al.rftwr 


>94 


CONTINUATION DES 


e» une ^tnie <buu i'bimmet^ ^uàui k peuple ft 
prtfféy ekpjki Haut tambe fu*U M'eatratut fuel^es 
uutrei avec fej. Lee pemitre ne Jètvent f*f dt fai- 
e't trubutber perdre ceux let fuiveut. Tu 
ftuM voir qu'il t% advient aiu)i eu teutet fêfoni de 
vivre. Lee fauttiqm quelqu'un fait ne eutif tnt peint 
à lui feul. llefliS l'auteur (3 la tauft des fautes 

que tes aunes font Il ne faut poênt ^ue 

tu use répondes ce qu'en dit aux juienuns fus fe 
font par département des Juges , fans dire leur opi^ 
seuu : Il fimble que refit partie fait la plus grastde. 
Car c'efl pcurqæi elle efi la pire. Les affaires des 
hommes ne fmst peint f beureufes que les^fesmetl- 
kuret piaifeut au plus grand nemore. La preuveefi 
plus sertaim^ qu'une chofe frit fort méchante ^ 
quand elle plaît au Public. Ersquérons-nous donc de 
te qu’m disbt faire peur U mieux, (3 "on point de 
te qui efl plat aeteùiumé d'être fait. Enquérous- 
nuus de ce qui ums put mettre en ta jouïffauce d'à- 
ne ftîUite éterstelie, (3 "en point de te qui efr fuy- 
vi (3 approuvé par le vidgaîre, qui efi un trlt~ 
neauvais trucbement de la vérité. J'appelle vulgai- 
re auff bien ceux qui portent mante.su ou eappe, 
eosHme une treseppe de menu peupla. 

Je fai bien que Seneque uc parle là qtie des er< 
reurs de la Morale pratique, mais on peut al£r> 
mer b ra^me choie des erreun de fait fie des er* 
rcurs de fpéculation. Une infinité de gens y 
tombent la uns à l'exemple des aunes, ils ai> 
ment mieux croire que d'examiner. Un feul 
homme qui s’eil aqais une grande confidcntion 
perluade en peu de lems à toute une ville, fie à 
toute une Province, ce qu'il bonore de Iba té- 
moignage. La Mngiâran Romains qui avolent 
etc en hUuri(anic«avoicnt (ait acroirc une chofe 


Tradiu («npordwo, fendue iwepotibw auAt, 

Traxerune looftam cordi înconAiIu catmum ■ 

MoTquc tenettrufo» Titioik la fccula fluxiu 

Doutez-vous qw Caton ne lé moque da R<v oS/cAm» 
mains, lors qu'il la compare i un troupeau de 
brebis? Quand ella (bnt.dirpcrfca, dilbtt-il(é), 
aucune ne Ce n^le fur ks autra,Tnais quaodella 
font cnTemble, clla fuivenc coûta h» una après 
le autres celle qui commence à courir d*un cer- 
tain côté. La Ronains pareillement le laillcnt 
conduire rar une aflembl^ où U n'y a paibeme 
dont ils daignadent hors de là prendre conîéil. 

Que dites-vous de cette peniée, Monneur’Cro'icz- 
vous qu'elle Ibit bien tiivorablc i ceux qui fui- 
vent la foule ? 

Je n’ignore pas que vous pouvez m'allégua 
quelqua maximes qui coinbotent celle de Seoe- « 
que. Vous me pouvez opolcr ce que dit Pline le 
Jeune, qu’il vaut mieux fuivre le jugement gé- 
néral, que celui da particuliers, vû que lapar- 
ticulicrs peuvent tromper fie lè tromper, mais 
qu’un homme ne peut jamais trompa cous la 
autm , ni être trompé par cous les aucirs. (/) A/e- 
lins omnibus quam ftneuüs creditur, Jinguli enim 
detipere (3 deeipi w/frau , stttno omsses, neminem 
omstts fefeüeruHt. Il y a dsns les Auteurs quelqua 
(n) fenieDca fit quelqua bits qui peuvent iervir à 
confirma cene penlée. Vous pouvez au^ me 
combacre par la pratii^ da Tribunaux, fie par 
celle da aiTcmbléa d'Etat , où les adaira lé dé- 
cident à la pluralité da fulrafia, fie vous pou- 
vez joindre à cela tout ce qucMr.Pelliflba («) al- 
lègue pour birc valcnx l'autorité du plus grand 
nombre. 


que l'cxpcrience démentit. La derniers n'aïanc Mais je ne vous confcillcrois point de næ bi- Mipmf* h 
pas voulu prtndreU peine de s'informa de la vé- re ca objeéliom. J’ai de bonna répoolcs tou ta ****v^. 
l'iié, fit aiant home de rcconnoiirc Icurignoran- prêta. Je pourrois vous dire en i. licu,queje 
ce confirmcTtnc ks faux récits do premiers, n’ai aucun befoin d’examina la propofitioo de 
L'autorité de leur caractère donna plus de coun Pline. La plupart da maxima ont deux &ca, 
à rcrrcur, fic lui fcrvic d'un bon palTcporr. I^inc fie Ibnt fujetta à da dilUnébom , fie ainfi il y a 
(;) reprétème lout-à-fait bien cette illufton. da maxima opoféa qui font véritidsla à divas 
h n'y a nen de plus dangereux que d'avoir egurdsfa). SionksapUque comme il but, U 
rrop de déldrence {b) pouri’autorhc de celui qui vaité do una ne déiiuic point celle da autro. 
iKiLS cnieigne } car le préjugé de fon mcriTC Le principe que j'ai tuivi , qui eb que la muki- 
éûit adopter tous la dogmes , fans que l'on fc tude de Icéfatcun, le jugement populaire, l'é- 
dnnite la peine d’examiner s'il la prouve par de tendue fic la duree d’unetradmon,t>e font pas un 
lulida raiu>nt. La ftctateuix qu'il fc bit aug- ligne de vérité , a pour lui non feulement le fu- 
mentent l':iutoricé de fa doétrinc, fic ainll l'on le (rage de ptuüeun grandshomma,maisau|Crat- 
Oiipcnfe de plus en plus de U peine de l’examen , pcncncc} car outre lo rafons qui le fbuiicnnenc, 
on le coittcute de grollîr le nombre. La erreurs (p) on le démontre par da exempta éclatam & 
p.J 1 riK dcspcietaux âls, Sc le multiplient, fit incnntelLbla. Cela vous doit parotrre plus que 
te grd'ent les una fur les autra. Cefl ce qui ar- fulEbiu , bilTons dire à Pline , K à d*autra tout 
riva à 1 a religion Païenne comme le pocte Piu- ce qu’ils voudront 


dcncc l'a remarqué: Je vous dirois en z.Ueu, qpc fi hf7)Jurifpru- 

dence, fic la ptdiriqtrc ont lailTe Ia décifion da 
u) . ..... Sic oUervatio mvit . affaira au jugement du plusjpaiidnoiDbre, c’eft 

Ex atatù quonbm nulc espu: deiude feonii à auife qu'il n’a pas été po 0 mle(r)de lé (érvir de 


(t PtrviKmufut (AtLulteltl^ famâvUtri fmfl. S*d U 
l4lLi(i-!Îam’9 ttfn'mum* dtprttmwtuar , tif- 
, (mm ■\xra , qntrontU foA*rt mmtù 

hntofiia! ki»! oii» (dà »r»m«rt Uffu. qnjm ubi folfâ 
rêi *rav>i rrifiii. PHn. Iik cap. f ■ pac- n. ftf. 

^k' uktp flirmiufiit iù qm difeu* Wur 4 mÀvîmi fcmo 
qui fg dtttri pniiXÊSOf. btpuom mim fmm judtgixm W- 
labrrg -* id koktia rgtmm ami ^ u fmm pggkgMi itutitasam 
viJrgt. Cici'To lie ruL Di-or. lib. i. circa mit. 
U'anédtat.miymmgthltk. s.v. X49. pag. m. »6|. 
t» uitt. IM CMitmmj *ro w. 5«. Je pmphrafe Tes 
„ |vir<ilet « llutarquc , afin de inirvx deveinper li prrt- 
„ lire de Cuua. Comparca-la avec le paüige de Q. 
.. cntM «pie j'ii dic .Uns Je ch^. fü. «iet Pcnlca dl- 
„ vetfn. 

• 1‘ fdia il Uga. Tr^ami €gf. 6i. 

{m) „ Vüje» le i. Dialognc «lOraCiii Tt*ero fag.m. 


„ x.|. Oo y i/ouve entre autm cliofu , oui! y a cornue 
dit Pline c. 17. L 7. (U faloit ater Eplli. 17. Ub. 7.) 
„ tu nmmirt iffg qmtddàm mggnmm cgUatumfm mufiÜK/m. 
„ La fuite du paliaijc le irauve avec quelques autres paf. 

filtet deniéuie lou,daiislc trxùC de Mr. Pcàtii 
M tombât f. lax. 

(«) ..Peitlfibn, réfles.fbr les «Hffilreads deb relia. pac. 
„ 371. & 448. édil. d'AtnA. 16^ 

(0) „ Vota da« la Dietioiuite hiflodquc éc entû^ la 
„ renaruae F. «te l’aitrcle 

(/) „ Vuict êaiu les Penfées fur les Cootta les 
Ch. 7 - SI. 4 S- db- soo. 

Iq) „Voiei k Livre dcMr. le Br« intitulé , Ordo fgf- 
„ autifaat jadiamam chdimn Col.gj. édit Pshf. idoj.ia 
,, 4. & Grotius di jurobslk <x pot. Vf. g. e. «. ]«. 

(fj „ Voies Penféet tCvcrlo 48. 
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P Ë N s E* E :S D 

k méthode de voéx ,* & noo pas de ka 

compter. L« méthode cfu’U â klu ctnf^oïer de 
toute ntoflitéclirujetc à de grands incooveniena. 

La iufttce, k rai(M , & k pradence fooi du 
côte du petit nombre en cent occaGuns, fie tel 
qui cil Icul de Ibn avis opine plus fagement que 
coût te relie de la compagnie. Les plus (âges tê- 
tes d’une aflcmblée ont tics-fouvcnt le deplaiGr 
de voir que U cabale des jeunes gens emponet» 

8c peu éclairez, obtient à la pluialité detluinges 
uiK déciGon inique, tcméraire&pernicieulc (r). 
Mais il kuc pail'cr par là, car G l’on ctabliGbitIa 
nccdlitc du concours de tous la fufraga, fie G 
coramc dartt la Dieia de Pologne, l’opoGcion 
d’un fcul Députe pouvoit rendre nulle toutala 
deliberatioiu , on fc jetteroii dans un abîme 
beaucoup plus funeGc. Or G vous exceptez la 
choTa qui concemcni le gouvernement , vous 
trouverez que rien n'obligc à fc loumeure à l’au- 
coritê du grand nombre, fie qu'on doit prendre 
l’autre parti dans des maiiera hilloriqua , ou 
philoù>phiqua,G la rail'on le demande, 2c d:ms 
la maiicra de reUgjon, G la conrdence le veut. 

Y a-t-il rien de plus grolTicr fic de plus biutal 
que la conduite de (iadbod. Roi des Frifons, 
qui fur le point de Cb £iirc batifer, demanda où 
noient tous fa Ancctra, /)aiu Itf eaftts^ lui 
rcpondii-on, târ ü »'y » ftinf dt fdut btn du 
Cbtifiiamjmt. J’aimcdonc mieux, répliqua t-il, 
me trouver dans les enfers avec k grand nom- 
bie, qu'en Paradis avec U petite troupe des 
Chrétiens (/). 

i* ^ous ibuhaitez de favoir G quand j’ai dit (v) 
rHi%nrJ* que Tm a dvMÛ li ibajft dans eet dtrmtrs tfms à 
l* ttrt»uut dpj'itrMU fabKhafet , dt fatlftu graad 

0**’*^' Membre de te'meins fu'ello ftifent allées , j*ai eu 

en vue Mr. de l^unoi qui a détruit pluGeun 
traditions gcncrala,fic nommément rhilloire de 
la Papdlc. Je vous répons qu*oui, fie qu’à l'ê- 
sard de cc dernier point je conGderois principa- 
Ktncnt ce que te doâc David Blondel a commu- 
niqué au Public. Je ne lais point dificulté de 
mettre parmi la tiibla Thilloirc de 1a PapefTe, 
fie de dire même qu'il y a peu de faux conta que 
l’on puilTc réfuter par des raiibns ptui convaits- 
cuites. Si vous lifez un jour dans le lùplément ck 
mon Diâioniuirc k long article que j’ai drclTc 
là-deOus, fie qui eG deta tout prêt, vous avoue- 
cez, je m'allùre, que je ne parle p.is en l’air- (w) 
J'avoi» audi en vue un bau palfagc de Gabriel 
Naudé. Cet Auteur examinant la difputcs fur 
le vûiiablc inventeur de l’imprimierie, donne 
cette gloire à Jan Fuit, fic neanmoins il avoue 
que la plupart da oenvains la donnent à d*au- 
tra. Il le l^t ccnc objeâion, mais voici de 
quelle manière il cummaice à y répondre: 
„ l*) Quand k Jclùite Stberer voulut ddcouvrir 
„ U GJAc de U Papdlc JeuMm. il n’oppofa que 
„ dix ou douze raitons àtoutn la pieuva fic au- 
,, thoritez que l’on advantfoit pour l’cltablir , 
„ quoy qu’clks fuGcnt prelque tos nombre, il 
,, n’en klluc qu’une à Menjignor Ceutitel» pour 
„ renverfer la deux ou trois cems lalnoignaga 
^ querO/aw fic il Friugipaiü avoient produit de 
„ la retraite que fit Alexandre III. à Venife, 
„ pour évita U peifccution de l'EmpercarPré- 
„ défie. „ 

(0 lA’wa Mr. AmuLi aftl. Us CssM. /. pa- où 
„ Il parle du décret de la S'irboane coiUK Henri Ul.dt 
„ a-ddtuui les disp. s8. te 19. 

U) frrnmeriuf in Axant. Viripàt lik. 3 . Uf. d.psf. ». 
19*. Vo«« atiffi Jean Ouvler.rp». kijhr. mùxtrpd. fai- ». 
irlS. A (irr Siicclacn. Gem'ul. snno 71Ü. 

(v) ,, l’cni. •livcn.di. 7. 

Tvm. III. 


> 1 V E R S E 1 ipf 

i. V. 

Si k eenfentement des peuples kretmaître la dM- 
Misé ep. unt prtvfve etrtniMt yn'Uy a «« Dira. 

Ccmmnt tkpeurie» F’eltems à prepe/é tri te 
peeuvt dëus «• Osevrége dt Cicéton, 

M a» o’cft-il pas à craindre, me diia-vous^ 
que fi l’on fe donne U liberté de préférer 
aux opinions généraks le fereiment de queiqua 
pariiculicny on ne donne atteime à une très- 
bonne preuve de l’cxillcnce de Dieu , c'dl-à-di- 
re, à ^argument que nous fondons fur ce que 
tous la peupla de k terre n.’CtMinoHTcm la divi- 
nité? C’eft-là, Monfieur, votre principal feru- 
pulie. je vais tfteher de vous en guérir, fie Jé 
m'y apliqucrai d’auram plus foignculëmcnc que 
je vous en trouve auGî alkrmé que G Armltnl 
étoit aux porta. 

L’argument dont vous parlez a été fort bien s rUh dt 
mis en oeuvre par Cicéron, d;ms le premier Livre Dnn tfi 
de la rature da Dieux. L'Entemieo Velklus y 
railbrne de cette maniéré. Il y a dans l’amc de 
tous ta homma une idée de la divinité: c'rll la Pégaftdt 
Nature qui a imprimé cette idée, car touwrs W cutrénfsx^ 
natiors du monde ont une notion de Dieu fans " •"l**’ 
l*avoir aprüê. Cc n’Cll point une opinion qui 
vienne de k coutume, ou de quelque loi humai- 
ne, clk n’ell point fiotanec, ou p.rtieulicre à / 

queiqua peupla, tous ks homma km en ex- 
cepter aucun en Ibnt fcrmemeoi perfmdez. Il 
faut donc dire que nous avortt une idée innée da 
Dieux : ils exificnc d.-nc, car cc à quoi U natu- 
re de tous la homma accorde fon conlcntemcnc 
cft nccdTaircmcnt véritable. Voilà fans doute le 

F reris fidclc du palTuge où Cicéron a expofé 
argument qui vous cG fi cher, fie dont ildoime 
l’invention à Epicurc. Ne m’en crbicz pas fur 
ma parole, conférez vous-méme k texte l.atin: 
k voici de mot-à-mot. 0) ^«lirjCEpicurus) vldlt 
primum ejft Dm, yald in omniutn (tuimis etsxm 
Hotunem mfrej^Jjet ipfa uatura. efi eaim 

jfw, aut fitd geans écamiam, fHod non babeat 
Jin* doSriùd ahsieipafienem qxandam Deertmy 
fuam appellai EpienrnSf id ejl^ antteep^ 

Sam ûmmt rei fnandam inftrmaihnet»^ Jutt and 
uec intelligi ^ùfuamjneefMariyUeedi/ptitari poffit : 
cmjas raiienu vint atyue utiiisatem exuit eaiefii Hpt- 
tari de régala judicU volamint aeeepmas. 

^tur fundameatum bitjas qnafiittiis efi , id pr«e~ 

(tari jadam videtis. Cùm enim non tnfiituit «//- 

f*«, ««/ Nfcvr, ata tege fis tpsme ceafiitaU., ata- ^ 

neaifue ad aaum emmam fitma costjenfit! iifSelli-^ 

gi weetfii efi eÿ'e Dets , quoniam in/uat eerum , 

velpeStàsiaaaSaseogniiioKes babemas. DS ^UO 

AÜTSM OMNIUM N AT U RA 

CONSENTIT, ID FERUM ESSE 

NEC ES S S EST. EJfe igitar Dets tonfisen- 

dam efi. 

Prenez garde que ce nifonnement d’Epiairé skttttiâfi 
efi (onde lur trois principa: k premier, qu'il 
y a daru l’ame de tous la homma une idée dc 
divinité, k fecond, qoe c’eft une idée précon- 
çue, anticipée, fic cmnmurnqucc par la Nature, 

GL non pas par l’éducation: le troifiemc, que le 
confentement de cous la hommes eft un carac- 
tère in^liibk de vérité. 

De 

Volet rArr. PxftS* duK U dcnikre Edit. duDict. 

Hift-AiCnt. on 4ii» k s^applement impnine apirt. 

(s) „ Nau.k,diatogxic de Mafeunt pa^ 174 . 

E l ktrt ds pt4f. Ditnttn Ub, I ■ paf. OÜ. tda. Liftnlxp, 
utcrai d-<kflouf dans le chap. 3 a. deux autres p«l' 
es de CicèroB fur cette inéiiic pru-te. 

Bb », 
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lytf CONTINUATION D ï S 

De CCS trois principes il n’v i que k dernier on confidere que pour sÆmter l^iitnemenc ce 
qui feraportesux quelUoos oc droit» les deux que VeUdus kftrmait) il eût £du coanohretoti» 
autres font une mauere de fiût» car puis que Too ces les nations du mon^. Il oc ruffifoiepas de üi> 
prouve le fécond par le premier) il cil vilîble voir que tous les peupla dont on svoic eonnoif- 
que pour être fur que l’idée de l étre divio e|l bnce. adnettoient d« Dieux ) il Aloit aufltérre 
innée, qu*elle oc vient pas de l’éducation, mais allure qu’il n'y avoit point d’autres peupla lûr 
de la Nature, il faut cbercher daiu rhiûoire û la terre que ceux que l’on cocuwidbit. Or c’eft 
tous la homma iônr imbus de l’opioioa qu'il y dequoi Vclleius ne pouvoit pa ttre oODré, 6c 
a un Dieu. *'*1 l’avoit cru il auroii été dans tme illulioo 


L’t^Jhirt 
*jl umrù- 


rmduâion, ou que celle qui fe tire du confen- l’Occtdôit , combien y a t*il de peupks dont 
tement da peupla. Je vous l'accorde, mais nous ienorons les loix 6c la mœurs? 2>i Cotca 
comme la aatra preuva ne (ont point démon- eût alloué deux exemple de niions Achéa , 
ilrativo, 6c qu'au contraire elle (ont fu^ia i l’une (</} cnElpagnci raucre(r) en Afrique, il eue 
tant de diffictutez, qu’il y tda (êéla ernsera 6c rcnverlé le radonnemenc de fon adveruire: car 
de tréS'gi ands (s) Pbilolopha , qui au miUcu s’il fe trouvoit da pctrola qui n'eulTent qu’un 
même du Chriitanifme rejettent tout ce qu’on œil, 6c qui l’eulTent Icms k milieu du front, 
avance touchant la idée innca, le kcond prin* comme on la dit da Cyckpa, on ne pourroic 
cipe d’Ëpicure fera toujours un (vobiéme,s*il phis préterxire qu’a oir deux yeux foit u,ie pro- 
n'cll bien prouvé par le principe precedent. Je priété qui émane néccdàtremeoi de la nature de 
vous ai donc dit avec raiToo que l’un 6c l'autre l'bommc, 6c peut-être mémequ'il (ul&roit à rc- 
de ca deux principa apartiennem aux qucfliors futer cette prétcnfioii , qu'il naquit de tems en 
de fait , 6c qu’il en buit chercher ks preuvo dira tems ai divers pais du monde quelqua Cyclo- 
la mooumens qui nous relient da mœurs da pa. Vous voïcz donc que Velldus nebnciUbit 
nations , 6c je veux bien même vous avertir point i pierre 6c i chaux: il avoit contre lui 
qu’on ne fe coocentcroic pas de vos rechercha, l’exemple de quelqua particuliers que Corta lui 
U ella aprenoieiit Icukmenc que tous ks peupla articula , 6c l'on eut pu le cootreuire par l’ex- 
ont une idée de divinité. On voudroit de plus empie de quelques raiiorn enticra. La relations 
que vous hlTiex voir que ccuc idée n’dl pomt de cadcrnWrs tems fournincni (/jquanticcd’au- 
venue de réduauioa. craexempla. Jean de Lcri(;;n*dt pas k feul 

qui ait parlé de certains pcuiries Aihéô. 

VI. Il y a da propofirions û evidenta qu'on peut 

ks affirmer dans k km l^lus général. Gins s’é- 
Ct que CtUâ répwiit d Farinment ie Ftntiut^ tre fervi de l’induâion. Tel ell raxxKne,(é)Lf 
U U fa’i? tbt pA ajeàter À fa ripeufe. teut efi plus gratté «ue fa partie. Il ne &ut point 

craindre que In rclatiom du ixHiveau monde nous 

J E m’ima^ne que l’Epicurien Vclkius fetenoJt démentent fur cela» on le peut affiimcr fans té* 
(brt allure que la rechercha hilloriqua ne mérité, quoi qu'on n'ait Gitt aucun voisge. Je 
lui lcroknt pas contraiies, mais Cocu, l’un da croi que uns avoir lû baucoup d'hiftoim, 6c 
autre interlocuteurs de Cicéron n’en jugeoit pas fans avoir voïagc,on peut être lûr de cette pro- 
dc la Inné: Comment avez- vous apris, lui de- polition, teas (es bammes veulent être beureu*t 
mande t-il,^«sjlalèntifnensda nations? Ilajoû- car il n’eû pas poffible de comprendre que la 
te qu’il croit qu’il y a beaucoup de peupla aflez royüique^, qui ont dit qu'ils voudroienc être 
bruuux pour n’avoir aucune teimuie de rdi- damnez, Il cela pouvoir fervir i k plus grande 
ffion sil nomme quelqua Pbilofophaqui ont été gloire de Dieu, ne fouhattalTent leur damnation 
Aihcés, 6c il conjcâüie que la peine de Prota- entant qu’ils y trouvoieni quelque bien. Mats 

S oral condamné au bannitTcmem pour le Gmple quelque évidcnia que puilTent être ca deux ma- 
oucc de i’cxiiicnce da Dieux , empêcha que xtma, il la fiuidroit aoandonner fi l’on docou- 
pluGeun auira Athéa ne déclaralTent leur fenti- vroit dans quelque coin de la terre un tout plus 
ment. 11 conclut {b) que la preuve de Vetleius ell petit que fa parrie , 6c quelqua homma qui ai- 
moins forte qu'il ne k femble. On pourroic le meroienc leur malheur précifétnenc entant que 
critiquer fur ce qu’il aprouve la peofée du poète malheur. Vdleitis ne trouveroic pas ici ma 
Luciltus , que certaina gens, qui avoîeni com- compte : ht propofition qu’il affirmoit daro le fem 
mis da parjura 6c ^ impictei énorma, ne la leplusgén^, n'apointeneltc-mêmcrcviden- 
eulTcnt point comm Ha, t’ilicuflent été perfua- œ de ca deux autra , 6c le trouve démentie par 
dez qu’ü y a da Dieux. C'ell une kollê penfée, ks relations da hiftorieos. 
car onj^ut allîircr qu’il s’eft commis beaucoup(r) Cotta eût pu lui oppofer une inlbnce qui l'eut 
d’impictez qui n’auroicut pas été cotrroilcs, fi mâ en pdne. Ils ignoroicnc l'un 6t l’mitre ce 
ceux qui en ctoicnc la auteurs avoienc cru que que la ptrok de Dieu nous apiend de l’origine 
la Dimx n’exiftent point. ^ ^ genre huouin. C’ell pourquoi Cotca eût pû 

L'ûbjeuion deCotu paroic bien forte, quand objcâcr à Vclleius, que la peupla qui vivoient 

Guis 

(a) >» Vcxtci Mt. Locke <bst fou Efai de rentCDde- 
„ ment , 6e 1 « difpuic* de Wi. de Vn« , l*rofcffeur en 
„ phflorofG'e* Utrecht centre Mr. Rocl. PrnfeSeur en 
„ TWolofie è Frae^, «clejoamilde Trévoux, Man 
„ 1701 . W- isj- o«t- d’Awft. 

srhttte fit tftratst , 

m sfiU Mt amlU fuffttu jSr. acero x&i fopn 

P**: . . . 

(S) NM tfi i/irer ttm txfi r^ta «d »d «W vwL 

tk tmfirmém/am, Id. ib. pa|. 89. 


P rt ft fitw m 

n|<trd«r 


fl Jê U 
^làhf^ 


(r) „ CeOes dont j’ai fait meadon daM le diapitte i3u 
„ des PeiUecs diverfes. 

i d) SimUlé. i-paf. m. IIJ. 

») Id. ta. 17. M. r6j. 

rri „ Vofei Mm hmaa»» de Mt. Fa- 

„ bnce pag. 16t. «Tuiv. é<ut. d Hcidelserg 168t. (i cneft 
,, parlé dans les Nouvellet de la Rép. des Lentes JuJT. 
1684. Art. 3. 

(l)„Votei fon actide dans le Diâion. hifler. 8c crid- 
,, qne rcmattiQe Y. 

(*; .. Volai' an de peafei pait^. dLd.pagj11.4xt. 411. 
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Cim I)ieu (i) ca £({>^ne & en Afrique, n’iroi* 
ent jamais eu de religion, car il ne paroîc nul» 
lement poifible qu'un peuple entier palTe de la 
religion irAchétlhie(iiX La religion cd une ebo- 
fe qui étant une foi» établie dam un pan, y dok 
durer étemellement. On s'y arnebe par des mo* 
ti& d’iniérèc , pour la féliciié temporelle , & 
pour k félicité «eraeUc. Oo atecod des Dieux 
la fertilité des moiflbm, le bon fuccés des en* 
treprifes ( on craint qu'ils n^envotent la ftérilité « 
k ^de, les tempêtes, £c plufieun autres cab» 
mitez, & par conféquent on obiêrve les cultes 
publics de religion tant par crainte que par cTpc* 
rance, ic l'on ed fort ioigrtcux de commencer 
par cet endroit»là l'cducation des eniâns, & de 
leur recommander 1a religion comme une affaire 
de la dcraicre importance, & comme la fource 
du bonheur 2c du nulheur, fdon qu'on fera di- 
ligent ou négligent i rendre aux Dieux les horV' 
ncunqui leur apartioment. De telt feratmem 
que l'on lucce avec le kit ne sVffiiccnt point de 
i’cfprii d'une nation} ih peuvent le mo^fier en 
pluikurs maniérés 1 je veux dire que l'on peut 
changer de cérémonies ou de dogines, foit par 
la vénération d^m nouveau doâcur, fbit par les 
menaces d'un conquérant} maii ils ne l'auroient 
difporoltrc lout-à-faic, vû fur tout que les per- 
Ibnnes qui veulent contraindre les peuples en ma- 
ikrc de religion, ne le font jamais pour les por- 
ter è l*AthciTme. Oeil toujours ahn de fublli- 
tuer aux formulaires de cuire 2c de créance qui 
ne pbifenc pas, d'aurra formulaires. 

Comme donc il y a des peuples qui n*ad- 
mettent aucune divmicé, fl ^t conclure qu'ib 
ont été dans cet état des leur première origine, 
2c qu'ils ne font jamais fortis de cette anc^ne 
2c barbare condtnon où le genre humain a crou» 
pi, jufques à ce que 1a Providence fufeitâc quel» 
ques pofoones diflii^ces par leur vertu 2c par 
leur eTprit,qui ont formé nés républiques, 2c les 
ont ornées de belles loix. Leurs Ibiru ont civilifc 
les hommes fauvages , 2c leur ont donné un 
nouveau goût par l’incroduôion des arts 2c des 
Iciences, 2c prioapalcment(i)par rintrtxluâioa 
du cuire des Dieux } mais quelques peuples ont 
été privez de cet avamage , (i^c qu'ils n’aient 

E int rencontré un habile légiflatcur, foit que 
ir ihtpidité féroce les rcnùit trop incapables 
de culture. Il efl certain que l’on met la reli- 
gion parmi les ebotés qui ont été établies par 
ceux qui ont retiré de l'état fâuvagc le genre 
humain t 

Sjrlveftrer (•) botnincs fjcer inten>refi|ue Deoram 
^ 6c viâo Rack> detemic Orplicia : 

Diftiit ob boc kotre ri^m , rabidofquc leoaa , 

Diâtts 8c Aoqtluoo Thchaa» cooditor arc» 

Sau movcrv fond teftudinâ, 8c preec bUodi 
Doccre qub vellet. Fuit bsc rapientia qnondam , 
Pablicapcivadi (ccemere, SACRA PKOFANIS: 
CoBCid>in prohibere vifo: dare jura^juariiist 
Oppida moUri : I^es iaddere ligne. 

Voilà, Monfieur , une inftaace donc VcUcius 


«sioit eu bien de k peine i fe tiiCr, fi dk lui eût 
été propofée comme elle , le pouvoît être en ce 
retDS>là. 

Mais fâos avoir nullard à cette difficulté voùs 
po ur re z comprendre deiUeun combien cft foi» 

Me 2c caduque k raitooDemeoc de ce philoibf he. mimt Ji 
Car des crois principes qui lui fervent de fond^ rtUn^i. 
mène, les dnix Picmicrs tombent dês»ià qu'ik 
oc font point i l'^rcuve des luraicres hilloriques . 

Je vous ai montre qu'ils le rédutfem à un point 
de bric, 2c que l'expérience, k grand moien de 
k décifion, leur cil contraire. Apres eda on ta; 
peut plus fe fêrvir du demter pnneipe, qtat efl 

k toaf^tmtnt d$tuu ki bàmwms t^.anatrn^ ■ » ■ 

9m i^ésUihU dt vdnti. On n'en kutoit foin! 
ifopiicatioa au fiijet dont il s'agit. O fonc 
deux chofes donc l'urse cfl trop longue 2c l'auire 
trop courte. 

vous croirez peut-être que pour reérificr k 
rarfonisemenc de Velkrus, il lumt d'y incioduire 
mtclque exception , 2t d'en écarter le dt^mc 
des idées innées qui cil fuict i tant de diffietmex, 
à tant d’équivoques, i tant de rnal-emendu. Ne 
vous flarez point de oette cfpérance, car quand 
meme l'on ne prccendroic que ceci, fait fM Fh 
dàe it /'êrrr dtvïn déftnde de l'infirnaim , fak 
fg'elk n'em d/ptuJt tüe tfi tUttffkkimnt vé- • 
ritMt tmi kl bmmti NnS ^ l’on 
n'en faurmt riurc un raifooooDcnc démooibatif, 
ni exempt de grandi défouta. Cell de quoi nous 
parlerons ci-ddlwus (•)> 


« /r;/ txirfmtmnt valoir U torfenUmtrit 
des ftuplts par rapvtt à rtxijîtsut de Dieu. 

J E n’ai garde de voir nier ce que vous nkvez 
reprcicncé, que plulicuitgrands perfonraiges 
fe font krvis de cet argumciu. Je làt que Séné- ' 

3 UC qui regarde avec le dernier mépris l'autorité ! 
U grand nombre daiis le paffitge que i’aicité (a\ , 


t Voln StnboB tn lieux citn d-deflTiis. 


fe font krvis de cet argumciu. Je làt que Séné- 

3 UC qui regarde avec le dernier mépris l'autorité 
U grand nombre dai is le paffitge que j’ai cité {a) 
ci-deffijs, k foit valoir dans un autre lieu com- 
me une grande raiibn. 

I. NausdameuSy dit-il, {k) htâacvmp J'Mühê- 
esté dt aéâme à Fepimm^ fue tmn ks hommes 
tnt déjà napu dt far/yw tbt/t. Ntms tentas poser 
véritable te far nosts voyons que tout le monde ooiu 
tomme la créance que nous avons des Dieux ^ neus 
la tirons de /’»/»«• qu'un thacan a dans fon amtf 
qn'tl y a des Dieux, & qu'ii n’y a nation au mon- 
de ji tltiiaée qu'elle Jeit dei kix^ (J des bonnet 
meems, qui ne croyt quelques Dieux, ^uand neut 
difpekems de Féternué des oms , la piusirande au- 
t bonté qu’en y appert e , c*tfi le temmun conjenctment 
des b9mmes.^ qui rrei^arwr, on qui révèrent let en- 
feru Je me veux fetvir aajji de cefie publique per- 
fuafien. Tu ne trouveras pas un\ qui m ^e que 
^ (â qu'être {art ne (oit Uen. 

11. Le Stoïcien Balous dans un Livre de Cicé- 
ron foiKk U doélrine de l'cxiflencc de Dieu fur 
ceque c'efl utk vcriic évidente à tous ceux qui 
ont regardé le Ocl , de forte qu’il o’y eût per- 
fonne 

Afot B*i %*rHétb trpumruiim tfi rmmbos viden: 


Voici la Pcnfto fur kl Com«a dt 104. k mxmmw Otos A mur tlu fit ctüij,mM, , .wsd trnnam 
i* ins iptaw inpit tfi: net nlU ttm m/suom tâ AÂtt tutrs 

frim^ mktuodtmm mftruem 9 hfft mmtfqm frptfU , mt mm Dm: trti^. Cum de 


tu kaks ruÀrm , tfitetifmÆm , deemm meinm ii^kkndom 
(Niiau) r^riu tfi. Ticni Ltvios bb. 1. ptg. 13. 

(m) Ber. dt nruptet. V. 391. 

(a) „ Dam k ckspîtrc n. 8c luv. 

(éS f. I V. 

(S) Mahum dortftUmu frt/kmfrien i unnium btmànm. 


dt dus ip<«w iofito tfi : tut uiU tttu upfuem tfi eJtt uttro 

k^s mtrtfym frtjtfU , ml nom Dtti mdet. Corn dt 

omnmerom <nraiC4f» digkimmt , sten Itm mtmtntmm efmà 
mt he 9 a temfinfat in m n ut m , eut tsmtHttmm mftru tes u- 
lenùom. Vite luu fuilito ferfMtfimi : mmiatm mxtu.ti , 
qui ut» fum er/tpsnutm huMm , vfeptrt. SenctirpaL 
ri7. pas- 4ÎJ- 45®' J* mtftts Jt U x^ttfitu dt Ckutn. 
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fonne aui i «t oüioIb du poütc E» en en.jiurricoller U même opinion pie npoit 

au conlmemem des peuples Air Pexiltence <fii 
Afpiee hoc vine. Je vous ai dcja reporté (r) ce qu*a Ait 

siliicnilto».’ <l’«m livooni omne* J»"™- 'f ™ Ëap™b«ioo gén^ 

raie. Je pourrou vous citer Heraclite ce AtiI- 
Il aioutc que fi ce n’écoit pas une vérité gravée totc , Océron , Quindlkn &c. mais j'iimc 
i() iam noa efprits ,eUc note leroit point corfci'- micu* vous renvoicr à on Ouvrage de (*) Gra- 
vée dam tous M fiecks, le tetnsiJaM de coûta- tius, où vous enuverex tout fait k recueil de 

me d’abolir les feufletex, & de confirmer lesjju- lei« fentcncci. 

gemcos de la Nature. Je ne vous alloue point V I. L« moderne» 4 »ii adoptent Je même 
ïn propre» parole de Océron » je Us ai déjà d- principe lôeit innombrable. Je me comenteraî ‘ 

tée» dans (rf; un autre Livre. de vous citer le Jcfuïie Lefctiopier. Il lé mec 

III. Cicéron remartjuc que fi queknm nie la fort en cofeie(i) contre Je Cotca de Cicémn , 
dirinitéiU faut que ce Ibii une poibnne qui ne qui rcjetioit comme une choie dej<u de poids 
foie coachcc» ni de» conquêtes du peuple Ro- le conicntetnent des peuples. Il luifoutiemqu’o® 
main, ni duSokil, ni du mouvcüacntdesCicu*, ns fauroit Cuivre de mciUcure règle que le juge- 
ni de Tordre éc de la viciifitude des choies, ni ment de la Nature. 11 veut que chaque paittci>- 
de la laucflc dm ancien» qui ont pratiqué les cuW lier fc puific tromper , mais non pis que la con- 
tes de la religion & qui les ont tranicni» à leurs tagion du menfonge fc puifiê répandre tür roue 
dclêendao». grand Orateur obkrve que cet- 1c g^re huauin. 1) fe fortifie du tc,«oignagc 
te demierc preuve de TexUlcncc des Dieux eil de Cicéron, pour aflurer que ce qui prend p»a- 
la plus forte de (e) Net vert fwi/fMw ce dans le fors commun de» hommes cil firué 8 c 

aliter athtrari fttefi., nifi auUam majeftaum fiché dans la Nature cUc-méme. Il conclut que 
«Æ durit Rtwrw divixum: fttm aefue imperit le lenscominun cil la voix dclaNature, & que 
wfirimatmiKdt^ m^ef'oliUty me cttli fiffurum- la voix du jpeuple clUa voix de Dieu. {ia)^md 
quetmtus. me 'jicij^taiimt rtrum atftt rrehms gravÎMS in [entieuda ^ %u%i jeqnamar habtre pefu- 
mrvent. wf«e, lO ^ÜOD MAXIMUM mas , etmfianj matura jndieinm ^ ^etâtnm 

■EST^mtjornnt nfftrrrnm fofitntia^ qut faera^ umniam eandjapientia^ perpetiu /nfragio tn- 
fni eeermaùts^qmanffitiai^ ipfif»»dijfimèc 0 - firmaium? Prffunt rrrart fingnti ^ lait foÿnm 
Jarraar, û? fafUrii prodidernut. Il mntutnjeum viri fapitntet , fibt , faoqtu arbttrn 

dit dan» un autre lieu, qu’en matkre de religion al Mm hminis natnram tanta errerh 

fa première règle elk de fuivre les anciens, & eoatagio faeife iavadtre mn patejl 

qu'on ne peut ulcr plos loin qu'eux . & qu'ils Jtutm i* cemutanibut banàmon JenfikMsfofitttm eft^ 
paroilTcnt plutôt k» «maîtres que les difdples de id^oqm miffd naturàfitnm at<jn« r/e es/ 
ceux qui ont les mcilkun Livres fur la nature ipJeOraitr tsramjndifi mndifiietnry i»«r< 2 ri«w 
dciDim\: (f) Ego veroprmnm biibto aublorts fre Qaentin ftü. 17 . Itaqne tmmumiilU fmfm 
ac magifitos religUmim eolendarna nujttes nsfirtty matnra eerii^Éta vev , râw vox populi , *rt trû 
fiuram mibi tanta fuiffe faptttaia videtuTy ut fa- U fertur adagio , vox Dci. 11 cite Arilhxc (q) 
tis fnperne prudenus fini , fai illerum pruienttàm qui a dit que la divinttion par les longes a quH- 
wa diaan ajfequiy fed quanta fuerit perfpittrt paf- que réalité , puis qu'clk a trouvé créance ^ 
fini. ..... f|) Deindt etiam tognr.'i , muUa mi tou» ks peuple». Il allègue auffi un paflage 
bomims doHiffims fapianti^mfyue (Jdixife^fS de l'homas d'Aquin ,où Tonaflirme que lavoix 
firhia da devum mmortalium numim reliquife^ publique n'cll point fauflê enticrcmcm , puis 
aua quammam dtvinitut perferipta lideo , tamen qiTil Icmblc que ce qui fe trouve dans la plû> 
ejufmodi /va/, ut ta majares mftri dacuiffe HiaSj ]^rc des hommes (bit naturel. Or laNacure n'a 
mn ab iiiit didieijfe videautur. }e vous avoü'è (^\ie point de défaut total, (s) Famofum diBum non 
c’eft prendre pour la principale preuve de l’exi- tfi falfum fecuudum ft totum , quia videtur effe 
ftcoce de Dieu , le confcnteroaic du peuple, ôc naturaie , quad in pluribus tfi : naiura autem non 
la craiiicion. dr/îri/ totaliter , docet Tbtolans tUt AngtUu l . 

IV. Plutarque fuivoit le metne principe > il 1 . qmefiiam q. articula }. Vous livea Icpro- 

alluroic que Ton fe devolt contenter de l*anckn- vabc ; (p) Rumer pablicas non ommm frnfira tfi. 
ne fiù , « qu'elle étoit Targumcnc le plus ma- C’eft une fentcncc d’Hcfiode qu’Ariftoce \q) 
nifefte, k plus eflicacc que Ton pût imaginerdc a raportcc pour confirmer cette maxime, que 
Tcxtftence des Dieux. Je ne vous nporte point puis que tous les hommes fic toutes ks bétes 
toutes fes paro1es.Vou8 les trouverez (M dans mon recherchent 1a volupté , cela marque qu’elle eft 
Diâiontuue. en quelque manière le tbuvenin bien. 

V. On doit fuppofer que tous la auteurs qui Voila fix artida lur quoi je vais fiûrequcl- 
oni dit en générai que Vaprobation untvcrfeUc qua réfiexions. 

eft une preuve tni'uoe choie eft veritabk , ont 

^ f VIII. 


(0 niji inoimm amfrtkutfmHqmdmma baitnmut, 
C7V. uceio <lc oaïun Dcor. lib. 1. ng. 199. ta fiù- 
tt dê et ptjjdft a tti tkh da*i U DUlitiuiri ki/lttiam 
trninno à l* rtmarast P. dt l'trtitU LiuDoi (Im de). 

{J) Dam le l^Aioaulre hifl.ficerii. Mjafra. 

(«) Ctur» Oral, fn MiUm téf. 30. 914. vul. (. «du. 

Cr«v, „ Stiit que je dterat daiu le cbap. Sf. i^ton , 

, LaÂinoe. (<c. 

* (_/• Htm Orai.dt tiarMfiie.rtfft»fii*af. 
tdit. tirtv. 

(rt t»3- 

(jS'm Oani k fcmitque TA de rarticlc d’Euripide pag. 
„ iwd. 

(à) „ Q-delTus ^ap. IV. 

(S) iîmmi it inrt hlli piài Id. i. eaf. 1. m. ui. 

(A Plant MM ftr* injànam ilUta jarrintailitniigm. Lef- 
rtVuf^ in Cicer. de nat. Ueor. lib. 1. pay. 87. 


(m) U. ». 

{m)anPattUi Ubr» d* iMnatitntftr fmnam, fiatm im- 
tu , Dn/inatitm» , «■« ah mfimmii pravtna . ha* m«> 
min* fiami lÿt mon umftt , quid omnts étu tar- 
it qnamfbtnftH tdt^uii farttndi arhittananr Hoc 

enim pneflai fidem . i«fiù , quali propter comiuunem 
experiennam id fit ab oombot alErmaruio. Id. îS.mt. io. 
f «) li. $h. 

(t) rra/m. aJ^. CM. 4. etmrnr. 8. ». 14, tar. m. loot. 
T* dmia ti iarapa ami Oapim aai M,»**, rat 
,M, «v<ï« »iT*ï tnmi wmt mtirn mirm. aiur I HcfioJc 

dit CeCI«f.i-.cr^»«r./iiSA«.) y, irafiluamt 

irnm UtMtt Ami ^ ^ ^ 

msaai iaUptaiam , mr^mmtmSa tû ttm amdam- 

«,Ji immmmm haanm. fa/nm amrm hamd dmUt mm 
fmnduai mtm du , mmUi eaiahran* paamii. AlUloC 

Moral ’lb. 7- «P- 14- 
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i VIII. 

RJfitmmtfir Ut féffagtt raptrtez dam U (baft- 
trt préddtm, 

J E üiivrai l’ordre dam lequel je let ai rainez. 

Il âNJt donc que je commence par examiner 
le pafTage de Sénèque. 

I. Je dis» Mooûeur , que ce Pbilofophe ne 
!c fioii guère à U maxime qu’il altcguoii » & je 
le prouve par deux raiToos. L'uoe eil qu’il a 
comparé ceux qui t’apu'ient fur l'opinion gene- 
rale aux gUdiaceura vaincus , qui recouroienc à U 
procecUon Sc i h miléricorde du peuple , £c 
«'afin de ne leur pas rclTctDbler ^ il prouve & 
(We avec toute la même atienuon que û die 
s'avoit pas été confonne au fentiment général, 
(e) Afta féiiauf quoi viQi faltnt , m frtwxtnt 
ad fopulum : ttoprit imipimut armt 


laiflèr i da fous k jugement d’une queflion aui?î 
relevée que celle ^nt il s’agilToic. H lui nie 
outre ccia que tout le monde confentic aux 
mroles d’Eiurhis , £c il lui repréfeme que bien 
loin de croire que les allrcs (oient des Divini* 
tcz , il y a des gens qui ne leur donnent poioc 
d'ame (j). 

III La doélrinc de Cicéron ne peut être bon- 
ne, (ans que toutes les relions qui ont duré plu- 
fieurs ficelés, ne foicni vniublet. 11 (àut donc 
dire que Ton ai gumcnt ne vuic rien , puis qu’il 
prouve trop, Ce qu’il tend i jullifier u religion 
abominable de l’ancienne Rome. 

IV. Je renverfe par k meme obfervatiQn le 
principe de Plutarque. 

V. Si les Auteurs qui concluent qu'une opi- 
nion cft véritable de ce qu’elle cft aprouvcc gé- 
iKralcmcnc , veulent apliquer cela i la rdigion , 
il n’y aura nulle rdi^oo pvticuliere qui foie 
bonne , Sç ks moins mauvailêa rdlgions feront 


E’autre eft qu’i) r>e croïoit nullement l'immor- celles qui Icrcmt l'uivie par plus de gens, 
lalité de l’ame, quoi qu’il eût dit fé) quec’c- accommoderiez • vous d’un principe fi 


coït on dogme que k confcTUcmcnt des hommes 
touchczdc lacraintCfOU de la révéïence des en- 
fert autorifoic extrêmement. Tu doit Ptuftr , 
difoit-il (r) à Nlarcia en !a confoUnt de U mon 
d'unfilK qufteünqui ejl mtrt n'tji tourmtuti 
(um iHtfiMr. .Tout et qu'au (tint être Ji ttrrihU 
dam Us eufers, u'oji fu'uue fabU. Nous ffavom 
htu fM Us morts ut fout point fubjefis aux tiut~ 


Vous 

pemi* 


cieux? 

VI. Si k Jéfuïte Ldcalopier appelle jugement ut 
de la Nature ce à quoi confencot toutes les na- fmHUft*’. 
lions en général, & chaque homme en particu- 
lier, on doit convenir que le jugement de la 
Nature cÜ véricabte^ car qudk encur pourroit- 
on marquer, i laquelle tous les hommes fans en 
excepter un (cul aient donné leur conTcnteizicntf 


érrr, up aux prifim , uy aux rhhrts brujlautes Je (ùrle des erreurs de morale, & non pas de 


de fiu ^ uy au ptuut ^oubiy , ny aux triùunaux 
auffiy fu'eu une liberté fi larfjt il n'y a plus de 
eràmmlt ^ uy de tyrans pour Us tourmuier dtre- 
ebtf. Les Petits ft fout jouuzè feindre rr/s, 
mus eut voulu tfpooKtuttf fur tes vaines terreurs. 
Ia mort tfi ra^auibijfemestt (fi la fiu de Ooutet 


celles de phjfiquc) je ne voudrois pas réporuire 
qu'il n’y ait eu des fiecics , où aucun homme 
ne douioic du mouvement du Soleil autour de ta 
Terre. Or en rcduifiuu ainfi k jugement de la 
Nature, on n'aura un caraûere « vérité, tri/r- 
num veniatit , 


. que par raport àqudqucs prind- 
étuUurt. Nn maux ne pajfeut pas pim outre que pa Je tnécapbyfiquc ou d’arithmetique , pu de 
4a smrt , e'tfi elle qui nous remet eu cefie trauqtù~ morale . U tout tfi plus grand que Ja partiel fi des 
iité (fi repos f auquel nÿ«i efiiom avant que naître, tbofts égales vous retranchez dos portions égales^ 
Si quoiqtéuu veut plaindre ceux qui font morts , U Us refies feront égaux : deux (fi deux font qua- 
faut que par même raifo» il plaigne ceux qui ne tre: il faut éviter rinfamie :_il efi loüabU de 


faut poiutuez.Lamon iCtfirry bitnnjmal.Caruue 
ebejepour tsre pq bonne ou matevaift ^ il faut fia- 
Ut qu'elU fUt. l^aiset fw tétfi rien, (fi qutré~ 
doit toutes tbofos a rien , ne peut mut mettre au 
ptMvoir d'auestne fortum , paree que U mal (fi U 


reanueitre un bienfait (fie. Encore £iudra-i-i 
compter pour rien les chicaneries de Pynbonicn? 
ouiiez, 6c des Acatalcpiiqucs. 

Mais fi i cct ^ard là k )ueement ou la voix 
de lâ Nature peut (érvir dé boinK regk , c'e^ 
'bieufidoit exercer fur UfûbjeS dé quelque maiie- prefque par tout ailkuts une voie d’^aiemcni, 
rt. fA fortune ne peut point retenir ce que Natu- une lourcc épouvantable de défordic. qu’clb* 
r/ a deiatfié ftfi uluy ut peut être miJérabU qui ce , je vous prie, que la voix de la Nature ? 
n'efiplusrieu. Quels font fes Icrmous? Qu'il faut hicnnungCT) 

ii. A.l’égard du Stoïcien Balhus, il fuffit de 6c btcsi boire, bien jouir de tous les plaifirs des 
semarquar que (à preuve e(l deilinée à (bute- fens, préférer fes intciéis à ceux d*aucrui,s’ac- 
cur iksimpiétez, la diviniré do Geux , 6c i'ido- cummoder de tout ce qu'on trouve a fit bien- 
latrie Païenne. Je pourroii £ùre des tedexiema léance, fiürc plutôt une injure que de la foufrir^ 
fiir h naxioae,quelc tenu vient à bout des fiuf- (ê bien venger. Il ne (àut pas préicndie que le 
àetex, le coodinne les joKmena de la Nature, commerce des roéchans e(t ce qui inlpire ccÿ 
d’où il coiidut que U Religion des Romaine eit pa(EoiU} dtes paioÜTcm non (cukmcnt dans les 
véritable s je pourroit , dis-je, difcuter cela ici bêtes qui ne lune que furvre ks de la 

à k coofiifion de ce Phdcdbphes mais il efi plus Nature , mais aufii dans ks enftns. ^Ics (ont 
é propos de n’ulcr pas de redito , le de vous antérieures à la mauvaife éducation , 6c fi l’art 
-^>^oiier à mon Diaîonnaire(dl. Jevowdinûi ne conigeoit U Nature, il n’y auroit rien déplus 
^ '* " ' corrompu que l’ame humaine , rien en quoitpuÿ 

ksbooiaio (c idIbnbUfiênc davantage par un con- 
kmemenc unanime , qu'eo ceci : c’c(t qu'il faut 
donner gu corps tout ce qu’U fouhaîte^ 6c Jktis- 
fitire 


fcnvi 

iMleowiic que Coua loi fit une rcpon(b mêlée 
de railkrici car comme ks Stoïciens traiioienc 
d'infenièz ceux qui n’etoient pas (cébtcurs de 
k (àgcfic ScoiquCÿ («) il lui dcmgndc s’il (iuu 

M SoMfOitiiP. 117. 

Voir «.dellus C^p. Vil. 


Dm mmxtélihiê ex wniwiw 
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i«) SiHKj d§ ttufiUe. ai V— taf. tq.fof. m. 7{(. firtim fan il/#f MyiRMt lÿ* iitatit. Ctceto Je ait. Dcor. 
ryoïn-k agfli epfit. Je ow (en ilc b vcrfiuo de lib. i. pig. 6oo. 

^ (j ', iot b** ftrfpieuam fa , «MjliffM mtr tmau , mt 

(d)i,Voyes dwak DiAîonurc iiiftor. Sterit. I&rcmu- ^ Dm, q$m /ibi t'«U«'N mûüifm /reterm w atummu/ 
t» que $4. de VaniiJe Imnm ( Jeam À). qajJm *ÿi rMr«d»r. Jd. là. 

ÇtjGfoy* tfiam orfmamim sii vU tb otur, fùdtpiuieét 
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CONTINUATION DES 


faiie ramSition, lajalour»c, ravaricc,& ledé- 
fîr de vanj;eance« alitanc qu’on le peut. Si 
l’homme eût fuivi fa ^uvemens de U Naturel, 
le plus Tort eût oprime k plus fbible'i on n’eûc 
eu dam fa amours d’autre règle <ntc l'amour mâ- 
me» les cngagcmcns a vie pour le mariage euf» 
lent été inconnus- Les loix pofitivcs ont remé- 
dié à CCS defordres en refrénant la Nature y & en 
aHItjeciinint à des peines ceux qui s’abandonne- 
mieoT à leurs dciirs naturels. La fornication 
vague a été (;) Tune deseboTes que les Lcgilla- 
tcurs ont abrogées. Si l’on ne rttcnoii point 
l’homme fous k joug des loix, la Nature l’cn- 
traîneroii (é) tous les joun à mille dérégie- 
mens. r»cZ‘VOUS après eek à Tes opinions , fle 
8 la voix. J’aprofondirai ceci un peu dans k 
chapitre a). 

Le p«nàgr d'Ariftote prouve trop, car la di- 
vination par les entrailles des bétes, ou par k vol 
des oifeauK , eft maniftrllemcm chimérique , & 
né.inmoins elk a été auÛi auiorifce par k coo- 
lentement des peuples que la divLnauon par les 
longes. 

On peut énerver par cet exemple iViblcrvation 
de Thomas d’Aquin: ou elk ne prouve rien , ou 
dlc prouve que la difcipline des augures, 2c des 
anjfpices avoit quelque réalité. 

i. IX. 

RtJitMÎo» fttr roMtmté it ta rtmmmit. 


maître, ic pour mieux former des ligues ? * 
Virgik n’a pas râ'ufé à la Renommée laquali 
tcde(/;Déeîre,mai$ U lui donne une vilaine ori' 
gine , de il en fait une dcfcripcion auiS defavatt' 
tageufe que fidelle. La voici félon la verûos 
d’un poctc (*fj François : • , 

^ Bientôt U Renommée étené Tes gran<ks aikt. 

Vole par b L)rb«e, 6: feme mnoQveUes; 

La Renommée agile , & door l'agUité 
Rcdooli^e dan* l'etTorr de Ton aéüvùé. 
Fuihleaucommeoccinent, deeninte die efi rampante ; 
Mais le temps U nlTiirc 8c fa forces augtnenic; 

Elle marche fur terre, 8c porte]ul<iu’auxCkna 
Son vifage impofleur, fon dront audadeux. 

Contre les Inmorieli b terre cooroucée 
Du jufle cbbiment d'Loceiade , 8c de Cée , 

Donna pour digne faur aux Ceints accablez 
Cet cLIeiu fl léger, ce monflrt aux pieds aüet. 
Moitftre enotme 8c icrriblct incroyable mcrvoUvl 
Sous chaque plume ü cache une anentivc oiaUe, 

Une bouche lonitaote. un «il tcHâjours vedbni; 
Enfin elle fait tout , 8c toAjouts va pachnt. 

La nuit elle feud l'air dans le raociic fikace. 

Sans qu’au fommcil fiatenr code fa «igiUncc. 

Le Jour , an haut dm toun , ou des palau <1^ Rgu 
Elle écoute , elle obferve ; 8c fa icmbie vois 
Toujoun prête à parler, 8c toiljours éloquente. 

Dans les peuples répand la coofufe epouvante : 

An0i ferme à défendre un diTcours invcoié. 

Que promie à publier robfctue vérité. 


d jinjim 
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A Riilotc n’apliquc p«savec aflêz de jaftedê 
la fcmence d’Héfiode , fie il faut fupléer 
/•w owucoup pour comprendre fon railbnnemcnt. 
étUn- Voici cerne fcmWc ce qu’il veut dire. Larenom- 
ntmmit. méc Ibuccmië de ramorité de pluiicun nations 
n'cll point nulk loai-à-fâit ; à plus forte raifoii 
c’cil une maroue que k fouveram bien conGÜe 
dans la volupté, que de voirque tous ks hommes 
fie toutes les bétes courent apres la volupté. Je 
vous demande fî ce caraétcrc ell bien fur , fic fi 
la plupart des Philofopbcs païens n’ont pas nié 
>j doûrine d'Epicure touchant k fouvemin 
bien ? Il y a plus : la fcntence d’Héfiode nefig- 
nife point que la renommée contient toujours 
quelque vente , mais feukmeni qu’elle fait des 
imprefiions qui ne fe perdent jamais lotakmeoc. 
Evitez , dit'il (i), la médifance des hommes, 
car la renommée cft une maiivaife cbolë , c’ell 
un fiirdcau fort léger à lever de terre, mais fort 

f djm à porter , fie fort difficile à mettre bas. 

Il] bruit que pluficuts pcupks divulguent r>e pé- 
rit jamais tout* à-fait » c’ell une Dcefie que la 
Renommée. Je foi bien ciu'outre ce kns-là on 
Croit (é iqu'Hcfiodca voulu dire qu'il y,a toû- 
)ours quelque fondement dans les bruits publics , 
mais eVii de\*incr, 8c en tout cas ce dernier fera 
n'dlpas toujours vcricabk. H y a, des catom- 
nm fagées ac rien qui font crues du Public , 8c 
dont cm ne perficade jamais ta faufleié. Combien 
y a C'ild'hillotresqui débitent comme un foie cer- 
tain ce qui o’eft fondé que fur de prétendues Let- 
tres incercepiécs,qu*un Ambafiàdeura écritesdans 
ion cabinet, pour.rcodrcodieux ks ennemis de fon 

(g) „Voin ci^dTiH Oup. VI. les vers <THorace. 

S*m /«• M'WiHi , ait , tp kartaU far , «M va/rf 

'firatrrt» fafirtli érftntu : trUt ^rritlam , 

^am *ap frtJUài fhoii matara rratatis. 

Hnrat. fat. 7. bb. a. 

ij) 0f*r. V dtr. w. 76 .->. 

(S) ..Vovcx Erafme Ml. 1 , etanr. 6. m. zci. 

„ Ihr Ir ptbvcrttv, »*t> tmmar itmiri rjt , vw|p 

„ waM. 


,, itram, 
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Cene DécITe alon de récits inutiles , 

A fon gré rempUffoit, 8c les champs, écksTilla; 
Sans bornes confondant ks inctdcns cenai». 

Arec fet jugemeos 8c Cas ptéiages; vautf. 

Le portrait qu’Ovidc (■ 1 nous en a laiJlc n’eft 
pat moins heureux , ni moins rclTcmblant que 
cclui-Û. - . - 

Je vous laifle à juger li AnAote emploie i 
propos ce qui avoit cté cbamc du crédit de k 
renommcc. 

i. X. 

A/f 7 a/ige Ae rmar^m far a fue M. CmnaiUt Ji 
givrifia 4 t faffbatioa Am peapU. 

P Ermeuez-moi ici une digreffiou qui aura 
quelques raporcs à r»ire lujct. 
t^and j’ai die {a) que Séneque foifoic alhifion 
aux Gladiateurs vaincus , qui rccomnaandoicK 
kur vie à la clémcrKC du peuple , j’ai foivi le 
femiment ordinaire des interprètes» mais j’étoia 
pciiuadé qu’il pouvoit auifi foire allufion i ccu.x 
qui aiant pcrcfu kur caufe devant k Sénat es 
apelloient au peuple. CeU me fit fouvenir de* 
M. Corneille qui opofo k jugement du Public a- 
celui de toute l’Académie. 1 Elle cenfurn k Qd,. 
fie y trouva plufieurs foutes. L’auteur s'en con« 
Ibla de k mankre que vous alki voir : 
t$Mt , dit-il, (é)«W7 ^MtUt tfi ma fatûfa&mn, Jki 
me prtmeti f«r te famtax Ouvrage , tant 4 e 
beaux Efprïti travailieMt depm fix S 80 M, ^wirrrf 

bien 

(«) „ Mr. de Ségtait dans b trad. de Vugile, £0. 4. 
** iiâtam- Sk. U- «■ 39. Il dit dans k 9. livre 

. . gy4(Fant*> ûJUara faifa 
GamfM k mnOacmmfiit. 

{a\ ,,U-dcfliu Chap. VIIL 

/») „ CortiriDe afàd PctilTon kiffois de rAcadcmie 
„ Prançoife W-MJi-m* 
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Hea être tfiimi le fentitsent Je TA c A D B M t E 
Fbamçoise, mais feat-ltr» que ee ne fera 
feint U jemiB-^st du rejle de Paris » au moins fai 
tBou sente devant elle ^ G? je ne fayji elle peut at‘ 
tendre U Jien. J'ai fait le Cid pour me divertir ^ 
(J pour le divertijftmnt des tenaêies gens , qui 
fe ploifent à la Comédie. J'ay remporté le témti- 
tnage de F excellence de ma Pieee^par le grand nom- 
tre de fet repréfeatations , par la fouie extraordi- 
naire des perfonnes qui y font venutSy par tes 

nulamations générales qu'on luy a faites 

Le Cid fera toujours beau , Csf gardera fa réputa- 
tion d'être la plut belle fiece^ qui ait paru fur le 
^atre , jufques à ce qu'il en vienne une autre 
qui ne lafj'e point les fpeSateurs à la trentième fois. 
Je (âû que cela ell pris d’une Latre qu'il (c) a 
déüvoüce , protelwt coûjours, qu'il ne Pavoit 
jamais écrite: mais on ne lauroit üoucer que Tes 
(êntimem n'y aient été exprimex : „ {d) Témoin 
^ cet paroles qu'il éerroit à un de fes amis .... 

„ lors qu'ayant publié tiloraee^ il courut un bruit 
„ qu'on feroit entere des ebfervaiions , & un nou’ 

„ veau jugement fur cette Pièce \ Horace, dit-il., 

,, futcotWbmné par les Duuravirsi mais il lut 
,, abtbus par k peuple. „ 

11 reprclemok par là le deilin du Cid: le Car- 
dinal de Richelieu avoit fait condamner par l’A- 
cadémie Pra.içoi(c cette pièce de théâtre , mais 
la fcntcncc de ce tribunal avoit etc cafle par 
celui du peuple , te Mr. L'omeille le pernn* 
doit que le jugement du Public valoic bien celui 
de l’Academie: 

En (r) Tun csatre k Cid un Minière fe ligue; i 
Tout Paru pour Cbtmeue a les yeus de Rodrigue. 
L'Académie eo corps s beau k cenfurcr. 

Le Public révohé s'obftine à l'admirer. 

line faut point prétendreque le p^plc n^iitloué 
le Cid que pour chagriner le Cardinal. On avoit 
aplaudi cette tragicomcdic, avant que f<m Emi- 
nence eut iàil paroierc ù raauvailc volonté, & 
l'on continua « l'aplaudir après 1a mon de ce 
Cardinal. On aflillc encore aujourd’hui avec 
joie i la repréümtadon du Cid : plus de foixan*. 
te-ciiM ans de vie ne lui font point perdre (ôn 
éclaL 11 n’a donc dû qu*à Ton mérite les fivcun 
du peuple. 

Mais cela n'empeche pas qu’il n^üt beaucoup 
de défauts , comme Pinlinuc trcs-bicn l'ingc- 
nieux la Bruyère: „ {fi Le Cid n’a eu qu’une 
„ voix pour luy à fa tuilTance, oui a été celle 
„ de l’aamiraiiou } il s’efl vu plus tort que Tau- 
„ toriié & b politique qui ont tenté vainement 
„ de le détruire) il a rcüni en fa faveur des ef- 
„ prits toûioun partagez d’opinions & de fen- 
„ ticnera, les Grands & le peuple ) ils s’accor- 
„ dent tous à le fçavoir de mémoire, & à pré- 
„ venir au théâtre les Aâeurs qui le récitent. 
„ Le Cid enRn efl l'un des plus beaux Poemes 
„ que Pon puifTc faire j & l'une des meilleurs 
„ chiiqucs qui ait été faite fur aucun fuja , efl 


„ celle du Cid. „ Vo'Jt comprenez ebirement 
qu’on ne ju^'^e point ainfî d'une cenTurCfl'am croi- 
re qu’il V s beaucoup de hiutcs d»u l’Ouvrage 
cenlurc. Il y a des poètes que l’on compare (g) a- 
vec CCS héros, qui avoient de grandes venus Sc 
d'aufTi grands vices. Le Cid pourroit bien avoir 
ce caranere , mais fes Beaurez étant fendhla à 
tout le monde , 5c les dciiiuts ne le découvrant 
qu’à un homme du métier, ou qu'aux Leétcura 
qui les cherchent avec un cfprit critique, il a 
remporte l’aprobationdu Public. Ce qu’il avoit 
de brillant cachoit les impcrirfkions , & l’on 
étoit ü ébloui ou fi enchanté de Tes charmes , 
qu’on ne pouvoic pas même loupçonner qu’il lui 
manquât quelque chofe. N’écoU-cc pas un en- 
chantement que Tout Paris pour Clfimtue eût 
les yeux de Rodrigue ? Sans ceU ne l'eût-on 
pas regardée avec horreur ? N’cfl*cllc pai im 
perfonnage abominable, & à lapider ? Ne drs'oic- 
dle pas pour le moins exciter quelques murmu- 
res dins le pancre ? Car qu’y a-t-il de plus Ican- 
dalcux, & de plus mauvais exemple qu'une fille 
qui le même jour que l’on a tué Ion pereen Ran- 
ce le meurtrier? M. deScudéri (b) comme vous 
(avez, adonné' à cette objcflion une extrême 
force. Il auroic pu ajoûter qu’entre les matas 
d’un Auteur Chrétien cette pam-m ne peut être 
revêtue de b vraifembtancc, quclet intérêts' de 
l’héroihe demandoient. Un poëte P.i'icn aiiroit 
eu le champ plus libre, pree qu’il auroic pu 
feindre que l’irritation de V'énus auroit inspiré 
ccc amour exorbitant, comme autrefois (?) ce- 
lui de b femme de Diomede , êc celui {k) de 
PaCphac. 

Le théâtre de Paris ne Rc point en cette ren- 
contre ce qui arrive R fouvent, qu’on remarque 
mieux les endroits où TOrateur bronche , que 
ceux où il réuffrt , £c que b laideur de ces cn- 
droits-là efface les beauicz des autres parties, Ce 
leur Élit perdre les éloges qu’elles mcritoient(/>. 
L'enchancetnent du Qd ne s’arrêtoii point aux 
fpofeateun ) il {üRlToic aulli les Leôcurs . ce 
qui vous fera conclure , que Mr. Corneille ctoit 
au defTus des louanges que vous trouverez dans 
un pafTage de Scucque (n) que Mr.'dc Balzac 
(a) lui applique. tUes concernent les Autcun 
qui enlèvent en récitant leurs Oumges une ap- 
probation que l’on trouve en les lilànc qu’ils n’a- 
voient ps méritée. 

Il vous femblcra que je m'écarte beaucoup , 
mais fdiez cenain que je ne perds pas de vue notre 
fujet) car je me propoTc toujours de vous con- 
vaincre que le jogement de ’a mulcitude n’eff point 
le plus lûr. Et comment pounois-je vous en 
mieux convaincre qu’en vous RtiCinc voir qu'un 
petit nombre de gens choifis, je veux dire l'A- 
cadémie Françoise , trouva des Ruitcs capitales 
dans une Tragicomédie que toute b France a- 
pbudilT.ût ? Je ne blâme point h'Ir. Corneille 
d'en avoir appelle au jugement du Public. L’u- 
bge aucorire cela. Uo Auteur qui peut fe van- 
ter que fes Ouvrages fe venant bien , Sc qu’il 
s’en 


(0 tt PcUilfon ib.pat- tJ3< (?) firi ww* memiui «rfM Mrnu vnuia Ji^ 

(i) U. d, pag. >39. wut çfMiMi rttté lu é,t ht tSinJii.-ir, 

(«i Defprcaux, Sai. 9. v. v)i. id tium tlU gj* UrndauJa Juki Cievro 01; urato- 

(/) » La Bruyère caraA.au chapitre desOuviages de rc iib. t. 

„ letpru fuf. m. 77. dirw/« meva:sfit tHi parttimtxtn édet w /âa». 

(g) SM/MM mttr foiui (id yiwd AUxaadrr mur Mtm» ) ma refmgit : tr firi aa< na^a pUtnt , mtau prâpam 
maputvirumi «ni» ada^iMiJâ. Fam.$trada pruliiL *J m-nnm rdata. S<ÀAl»dga»gutm’itimmiy,frim»éé~ 

6 . Iib. 1. pag, m- 3Xc. Jbeila ttaUt umpaffi .- 

(*) w thrJ ks ODrervationt fer k Cid. pag. •>. tu r.-\ tf , gmd Si mt imtrrf-mt , tp gai j». 

f» tf /*t- drriaM aifiaUt gtum gui imruU .Et fm him lutiuim tfi .• 

(i)„ Voki dam le DiA. hift. Sc crit.Uretaarque C.de /w aadiumi fih 0 * faîtrt prrmittm. Scocca cr>i!t im. 
„ i'anicle fixia/w. pag. ^i”. 

(S) ttjii». up. 40. Strùat m F»|. Æn, bb. 6. «. a6. „ 3 :.bae dans l'une de fes Lettre». 
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lox continua 

s*cn fiût pluCeun cditioastne manque gucrcdefe 
fcrrir de ce bouclier contre Tes ccnlcursimau iuf' 
qu'ici on point vû quecette preuve de meriie 
ait pafle pour non équivoque y & il y a même 
des gras qui l'ont tou race en ridicule. Liiez y k 
vous prie y ces paroles d'une homme d'cTprit. 11 
les met dans la bouche de la Serrey l'un des 
plus mauvais écrivains qui iuflent en France, 
y, (a)Qu'on appelle mon ilyle galimatias, lll'on 
y» veut, ce galimatias a eu pour luy la fortune » 
H il s’etl rendu ccldsre par toute la France) il 
i> a paiTc avec honneur chez les cltra^rs , fie 
>y je n'ay point fait gémir de pretTe qui n*ait en* 
y, richy le Libraire. Avec une. main de p^ier que 
y, je bsrbouïlloisyj’ay triomphe en milJeendroiti 
y, de l'Euiope^'av pris pour Duppes cous lesPaï^ 
yy bas)fic le feu Roy dcUGnuidc Bretagne a're* 
s, compenfémon travailpardesmédaillcsprécieu* 

yy lu p) Cencvolumes que j'ay mis au jour 

yy ne prouvcntquetropbicnla fcniiitcdcma plu- 
y, mcyfic les diflfercnics imprellîonsqu'ocien a lai> 

yy tes tont des marques aflùrécs de leur bonté 

yy (y) J’ay donné au Théâtre plulIeursTragcdks 
yy en proiêylâns fçavoir ce que c'étoitqueTragé* 
yy dje.J’aylaillclalcûuredclapoetiqucd’Ariftou! 
yy fi< de âcaliger i ceux qui ne font pas capables 
,y de làirc des règles de leur chef) oc fans parler 
yy du fac de Carthage , ny de ^ime Catheri> 
yy ne qui ont été reprérentées avecfucccSy on 
yy fçnit que Thomas Moruss'cit acquis une répu> 
yy Cation quetoutcslcsauircsComcdies du temps 
yy n’avoient jamais eue. Monlleur le Cardioil 
yy de Richelieu qui m'coccr>d a pleuré dans tou» 
yy tes les reprefentations qu’il avues de cette pio> 
yy ce. 11 luy adonné des témoignages publics de 
yy Ton eftimc) Sc touu la Cour ne luy a pas été 
y, moins ^vorable que fon Eminence. Le Pa» 
„ lais R^yal étoit ti^ petit pour contenir ceux 
yy que la cunoficé attiroit i cette Truédie. On 
yy y Tuoit au mois de Décembre, sc l'on tua 
y, quatre Pcwticn de compte fait la première fois 
y, qu'elle fot joiiéc. Voilà ce qu’on appelle de 
y, bonnes pièces. Monlieur ConKaUe o'a poioc 
y, de preuves fi puilTantcs de rcxccllcncc des 
„ liconcs y fie je luy céderay volontiers le pas 
yy quand il aura foit tuer cinq Portiers en un 
„ Irai jour. „ ^ , 

Je vousavoui^ neanmoins quesUyadesma* 
Itères où les fuÜragesdu grand nombre foient pré* 
férables à ceux du petit, c’ell dan les pièces de 
théâtre. Car puis que le but que l’on s^y propo» 
(c dl de divertir le peuple , ou tout au plus de 
l’inftruirc par le mo'ien du plailîr y il làut tâcher 
d'y contenter tout le monde > mais fi cela efi 
impolTiblCy il vaut mieux ne faire des mécoq» 
tens que parmi le peu de perfooncs qui fâveoc 
les règles. Tcrencc donc rmienne ^me ad- 
mira ICS Comédies (r) ne prétendit s’étre char- 
gé que du foin de fatisfiûre le peuple, fie ilal- 
U toujours fon train, quoi qu*U lé vit (r) ceo- 
furé par d’autres poctes. Pompqniui Sccuadus 
fâifoic voir Tes tragédies à fei amis , mais quand 
ils lui confciiloient de retrancher quelque cho- 
fe qu’il ne iugeoit pas devoir être ôtée , ü 
leur difoit , //■ apellt au ftapU y 8c il lé ré- 
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gloit fiw le goût du peoplcy ou penr fuivre ou 
pour ne pas tùïvre le confetl de Tes amh (Z). Le 
grand fécrec dam U pocfic c’elt de plaire ) fi 
donc on y peut mieux réüffir en D’obTervanc 
point la réglés qu’en la obfcrvant y l’ordre 
veut qu'on la néglige, fie qu’on s’accomode au 
goût de fon fiecK. On doit confiJérer la Co- 
médie comme un repas donne au peuple , l’im- 
portance cft donc que la viandes oaroiflcnt bon- 
OCT aux conviez , fie non pas qu'ella aient été 
Spretm. félon la rcÿa de l’art de cuifinc. Mar- 
tial s’cll fervtdc cette comparaifon dans uoeé- 
pigramme , où il fait connoUrc que peu lui im- 
porte qne lés ven que le public loue y foienc 
ccofùrez par un poète. 

L«Aor (a) Sc aiwiitor noArot prohat , Aule > libellai : 

Sed quidia mAoi effe poCta n«gat 
N«n Qimiam cuip, ntm ms firrnila noArs 
Malim coorlyù. quàm pUcuifle coca. 

(v) Malherbe ,, difoit fouvent y fie principale- 
yy mcnc,quandonlc reprenoit de nepas bientui- 
yy vre le fora da Auteurs qu'il craduifoit ou pa- 
rt raphrafoiCyqu’iln'aprefloicparlavianda pour 
M les Cuifinicn, comme s’il eut voulu dire qu'il 
yy fé foucioii fim peu d’étre loüé da gens de 
yy Lcitra qui entendoient ks Livra qu il avoti 
yy traduits , pourvu qu'il le fût do gens de la 
yy CouT) & c*étoic decettemefinefortc queRa- 
y, can fe deffendoit de lés Cenfures, enavoiianc 
rt qu’clla efloieoc fort jutlaj manque la fou- 
yy to dont il le reprenoit , n'cfloicnc connues 
yy que de trois ou quatre peifonna qui le han- 
yy coient fie qu’il foifoit la ven pour eftre 
yy leus dans le Chinée du Roy. fiedaa loruel- 
yy ks, plutofi quedani là chamorcy oudamcel- 
yy k do autra l'çavans enPoéfie. „ 

C’eft par 1e même pindpe de s’accommoder 
plutôt au goût de ceux pour qui l’on écrie y Tlm <iffv 
qu'au goût da fâvaosy que Lopade VegaqiM t^Tàgt 
o'avqit point trouvé fon compte i foire de do- 
média félon la régla, pht une autre route ,fic 
s'accomoda au gcroc da ftmma , fie da igno- ^ 
raos. Voici quelque^QM do ven qu’il pubha fur 
fon chargement de méthode, fie pour répondre 
aux criciquo qui le cenfuroicoc de ra^ligcr kt 
prcccpco do anciens: 

Qac (w) qui» COD me i|en las «foire 
Mucre fio faau y pdardon , que yu«de 
Eatrv loi qoe cueces de fii himfcre 
Mat que nzoo j feer^ la coàambtc. 

Verdad « que yo be elerîno algun» met 
Siquiendo d me que coaocea pocot. 

Mu hiogo que filir por otn parte 
Vao toi MoNtTUvof de aparetidu nenex 
A dondc icudc d to1(o y Us Mocuit 
Que cfte tnâe etercido ationnan , 

A aqud habite bettiaro me budvo . 

Y qnando he de eferirir una Comcdii . 

Encienok»prereptos con feislUrct, 

Saco a Tercncio , y Plauio de mi eihidia 
Pan que ao me den voter i que fade 

Dar 


(*) CoercL PamaSe téformd pa^wA 6o. édit, d* AmO. 
I i<^7i. 
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tr) P*4UtmmfrimMmémimiimMJf(rH«»dmm4ffulitt 
U fiii m(Hi tndidù a o a C H dm , 

PupvaoM jiéttmu fmâi fiafii fiiimUt. 

TcTcnt. ta pfuU Andriae init. 

(0 •' Vom ptuloguc\. 


(r) Pmftnmi SttmaJiu , kit ftripur tréfmditrwm , f fuid 
fm* fumuwwr *mkm . ttUmémm , iffi rttmadmt érii- 

tt*rrt*r , ditm ftkktt , 41 ^ uétUfO- 

fmlt vd 4p"(" • ‘ov /mu 4M *miti fimmiâm fifttktiitt, 
TéotMm iHi daiar. Mm. epift. 17. lih. 7. p. m. atV. 
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. Vie de MaDtérbe pas.ag. 
Lopes deVega an diieoun 
kttar câ m ti i â i. 


intitalé jlrtt mww dt 


Digitized by C 



PENSE’ ES DIVERSES* 

Dir gtitoi U vcrJtd en librot nmchof , . 

Y cfcrivo por d ane 4)ue tuTcntarun , 

Loi qoc cl vuJjar apUuIb pretcDdieron , 

Porquc cône las pafi d rulgo , es juûo 
HabUrie eo Ncdo para datlc guflo. 


loi 


Bermrdo TaiTo rtrondit Ton grand poctnedeVA- 
madiei * qui ne divenilToit point, guoi que confor* 
me à la poétique d’Ariftoce, au lieu que rAriof- 


0 « 

llNM lUI 


aprendra qi 

tre pas aprouve des doâes, pourvû qu’il parvint 
tu but que fe doivent propoler Ic$Poetes,qui elî 
de divertir les Leâeun : (y) Di pii credo, io , eb« il 
S. Ta^o , fi frendtr* 10 ^ifnzA , ft il fuo Poema 
mn ptrà affrovati da fur* detti eofifctofalofispart 
cè'tzli habbiûotltnuto, {emt nel veto fi vedrà ba- 
tnt) put fine, pet eut fi mevono afcrnurt ibuonie 
f)tidiciofi Potti, cbe i la (/iVe/ra/ioiir. Joignez i cc~ 
ci ce que j^ù dit (z) pour jufhficr Molière cen* 
furé par Mr. Defpréaux.d’avoirlouvent afpiré i 
l'aprobation du peuple plutôt qu'à celle des con- 
rtoidcun. n ne faut pas dire que les pièces qui 
font au goût des plus fins critiques font les plus 
propres à divertir le parterre. Rien de plus 
taux («) que cela. Le Kourgeois- gentilhomme 
de Moliere ne vaut pas i beaucoup près fou Mi- 
(ànthropc . mais on y rioh infiniment plus qu’au 
MiËunhrope. Croions pourtant que rcflimeque 
ccc Auteur pouvoir avoir pour Ton efprit, étoic 
mieux fondée, s’il l’apuyoic fur l’aprobation d'un 
petit nombre d'hifoiles gens, que s’il ne le fon* 
doit que fur les Tufrages du peuple. 

|e ne feindrai point de dire que G ceux qui 
prêchent ou qui haranguent le p^ple,ne pou* 
voient éviter runc ou loutre de ces deux extté* 
mitez, ou de déplaire aux plu^gnmds maîtres. de 
rhétorique, oudedéplaim a toutle relie de Tau* 
ditoire, ils fe devroient plÛtôt conformer au (i) 
goût de la multitude qu’au goût d'une poignée 
de gens. Ils font dans le cas de la maxime, que 
le bien public doit avoir lapréfcrcncc fur le bien 
de quelques particuliers. Mais quoi qu’il en foit» 
s'ik étoient dignes des éloges des gens du mé* 
cier. leur fermon ou leur harangue auroit plusde 
perftélions , que s'ik n’obtenoient que les apku- 
diiîcmcns du vulgaire (c). 

Je ne vous citerai point PUne leleune qui,(âns 
décider fi Pomponius Sccundui nifoit bien ou 
mal de fe régler fur le goût du peuple , déclare 
(d) qu’il n’en ufoic pas de la forte, 8c qu’U ne 
conUiltoit qu'un petit nombre de gens choiiîs. Je 
ne vous dirai point qu’Horace ne ièrouciougue* 
re du (e) jugement du grand nombre , & que 
Fhocion s'apercevant qu*un certain endroit de 
fit harangue étoit aplaudi de tout le peuple , s*i* 
magina qu'il lui étoic cchapé quelque focUc (J). 
Je pafiêrai fous fîlcnce ccc ancien Crée qui châ- 
tia fou difciplc, quaesd U levicaprouvé delà foule 


des fpoftaicurs » car il jugea que c’étoit un 
figne que le jeune homnK s’étoit écarté des 
**fi^c* (£)• Encore moins vous allcgicfai-jc 
Antimachus qui votant fouir tous fe« auditcura 
honnû PUioo, ne laiftk pas de continuer la ïec- 
tuir de fon poeme 1 comme fi l'aprobjtion d’un 
tel homme l'eût dédommagé du mépris de tous 
les autres: Dixijft yf 4 tim,ubnm Claiiitm poèfam 
feraut : fwi eam tTOVocatis auditvribtn Ititrtl eit 
iltud ptod novifiis ^olumeii fimm, 
eum lt$e»iem omms ptétet Piatonem reU^uifierj, 
lepim, inptii , nibiU minitt , PtaU emm nibi 
KHus mfiar $ft omnium {b). Je renonce à tout 
cela, ôc iptufieun autres exemples, & fcntcnccs 
de même nature. 

i. Xt. 

jlutres rmarfuet fur U peu d'aateriti du 
grand nombre. 

V OUS me feriez convenir ink-racHcment de 
ce prîTteipe , que c’eft une marque certai- 
ne de pertedion dans les Ouvrages de l’art , lors 
qu'ils placent atout le monde, aux ignoransaufil 
bien qu'aux connoilTcuni. Je fuis pcrt'.tadé qu’u- 
ne pièce de pocfic admirée des plus grandi maî- 
tres, mais non pas du pcuplc,n'cgilcpasun poc* 
me admiré du peuple éc des plus grands maîtres 
aufii. Ik faut qu'j] manque je ne lai quoi àccllc* 
là, puis qu’elle ne pénètre point, comme l'au- 
tre, ôc ne peut point raïonnerjufqucsau fond des 
efprics les plus bouchez. Vous avez lû fensdou- 
te cesporoksde Mr. Petlifon. „ (s) Mr. de l'EA 

•t loilfe lors qu*n avoir compofè un 

ouvrage , le lifoit à fa fcix’antc (comme on a 
,, ditaulfidcMalherbe) pour cormoltre s’il svoit 
„ bien réüfiî, croyant que les ven n'avoientpas 
„ leuremioTcpcrfeélion, s’ils n’étoient remplis 
„ d’une certaine beauté, qui fe fiiit fentir aux 
„ perfonnes même les plus rudes , 8c te plus 
grollicrcs. „ Ce que je dis d'un poene, je 
le disaufit d’un'.érmon , 8c d'un tableau, & d’u- 
ne ibcuê &c. 

Mais fi vous vouliez me faire avouLV qu’urt 
Ouvrage de cette dpcce , admire de tout le peu- ■ 
pie , 6c mcprtlc du petit nombre des connoif- 
fojr», cil plus parfait qu’un autre Ouvrage ad- 
miré du petit nombre oes cormoifleurs, & mé- 
prÆ de tout le peuple , vous y perdriez votre 
peine. Supoforts pour un moment deux ou trois 
chofes. I. Ope l’on aficmhie tous te habitans 
d’une ville, pour favoir leur fentiment fur un ta- 
bleau qu’on veut confacrcr. 1 1 - Qufik font au 
nombre detrois mille, parmi lefquek il n’y en a 
qu’une vingrainc qui fe connoinent en ndntu* 
re. 1 1 f . Que le tableau parok tnauvas à ces 
vingt-là, 6c très-bon à tous les autres, je comp- 
terai jilus fur k jugement dcccs zo. perfonnes 4 
que fur celui des 1^0. autres, 6c je fuis perTua^ 
que TOUS croïez que je refiembk en cela aux té* 


0 »ff 4 M 
dJmhJ pâf^ 
kftntit. 
CtudMite 
tAMllMà 
tu fjorJ. 


(à) M Faite par Lodovico Doke. 

„ Lodovico Dokedau b pré&cede t'Anulifi dd 
, S. fténmdo ’Tifib. 

It.) „Dau k Did. biffer, ée oit à k renarque I. de 
, l'irtide /'«qwiu. 

(4) „ Voïo le Difoon. hift. ft crit. iüJ. 

■ 


Mi ftftiUril tft nim tfin /mliJi V rfitbu tUaatntU 
tfi uauuiium tffnltv'm, Oc«ro TuicuL 1. init roi. n* 
* 5 f B. 

(0 .> VoTa h Rbtftoriqttc duPere Caeflin U. i. <. t. 
(d) uMédm*. Ep tmim mtmfofmlMmod^ 

**(tn , fut urtn , tUfltffm filt» , nmunumtér, ifuimrrt* 
du», fMi dtn^ , te i4Mf$um pupdtt •îftrvtm , or 


leufHom mon fmaUt timuun. Plin. epift. 17. lib. 7. 

.(ï» 

fUUi /afiegiu «rotv. 

Horat. epiii. 19. Itb. i. 
n ut DHovar luH* Uimi , 

Cttutmm ftuuit Uilmbm . . , 

.... &4m tfi o^dttm rniln tUmdtn. 

Id. Sat. IO. 1. 1. 

(f) FtiU. in 187. |98. 

Mr. kip. ht. U tof. 6 , Voyez aiiffi U.143 

(k) Ckw in tfw» , fin do eUrn Otâttnbm fog. m. jot* 
*** l'Atadémie Fnnç. pig. 3} t. ))>* 

Ce a 
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CONTINUATION DES 

• - *- Non â qnid toibidn Roms 

EJcvet, scceist. «imenTC «tnprobum in tUa 
Ciliiges tmrina ! ncc te qu*fi»erii cnrs. 

Mais fî Ton vous accordoit fans rétcrve, <^ue jtMurjMi 
le peuple eft un juge compétent du vrai même, /■r&jiij»- 
par raport à cenaioa<jua]it« qui frapent Icsfcns, 


tes les plut lêniïes. Je Cü tw’Apelles (*) vouloïc 
avoir le jugement de tous les pafTans, « qu ille 
mettoit t profit» mais je lai auflî que Poiyclcte 
aunt eu la complaiOnce de le cooformer aux 
confeik du premier venu , fit un tableau guc le 
peuple même trouva ridicule, 8c que le tableau 
~.T r.1 1^ aanlM ird\ir •ilmirp m 



remirquc <1 un cordonnier qu il troura ■><>;'“ i" l„foi„ mdurer le merite au plus ou au 

le rembarra cnluite,qu^ il le vil faire le ca^- ^ ^ ^ fsvcurdela muUitude. jeveua 

bic fur des chirfes qui n cioicnl point a liporw: apliquiei ici le principe que j'ai 

(,0 frr.«/jar i/.ws rr»rir»f»» , <« jrc p„(ï ci-deflik, je veua bicil, disje, conve- 

»u , J ^ perfeaion dans 

,od,ifufiTttimndan.»p,iJltii^tJm,M»msia- ceuiî qui gouvernera les Etats, ou qui orales 
ui/Worrarras, /«/ijiorii»prs/^.fr, *««.- premiim charges de la République, quedcplai- 
/««rui, «/.pr.rrr/vdaïu/suar „ i tout le raonJe, au Clergé, à la KoblelTe, 
moirvra- V ifif-m i> finirhum viml. Il avuit laifon de ju» gc, jc robe, aua gens de guerre, au mar- 
,,, croire que des gens qui n’eioientm peintres, ra chai 5 , àl'anilkn, au pufan Sce. Mais cela é- 

ro-^ connoUTcurs, pouvownt neanmoins s apetrN^ tant impoflible, car Jupiter même, comme di- 

'rZiiH •*' dvbvt,q>« l“! fcro't ““P'-. “ foieot les Païens, (I) re fauroit pUirc à tous les 

plus fteik (rl de dé^vnr les .mpcrfôiora que ^ ,,r,„ic, foit ou'il 

les perfirûiom d un bel ouvrage, Ce il clk certain il ftut s’attendre àvoiraans 

en général que ceux mêmes qui ne font pas du partagez- Les unsa- 

niMicr, ont quclqiKfois alFcz dc goût pour pou» pfoyy^im |j coàluitc du Souverain , 8c de fes pré- 
voir être appellcî à donner jugement: (f) Miniftres , les autres la Wiment. Vou- 

Jici à ntbti Atino mm n«h »$ , ipfi auttm f» P, ^ 

ms oratmi eÿr priifiuittKr, yî tmUi aurti M' jg yoy, çq nponez point i l’opinion po- 
iK/it , inttlligtHffue jMHÎum , (auquarn^ *d polaire: fiez-vous plûtôt au jugement de dix ou 

ram prebamhm f adoijeHiMr tuam mftu fa<u»dt^ peiifonnes tavantcsdamVartdc régner, vui- 

tum aliqu* ftlerua fuJuandi. Vous voicz qucCi- paflion , 8c bien inihuites dcccqui 

céron le reconnoit à regard de la peinture oc de - - • i — •• • 



qui paflent pour d'cxccllcœ peintres, ou pour de le peuple fes cenfure,8c lescritiqucinccÆm- 

grands(è) Orai^n, au jugement dm expem, nient. Mau fi elles jugent qu’iU font des 6utc$,8c 
ne le paflent auffi au jugement « Public, üo «j’iis n’ontguere de ctpacité,qu’ilsfontplusheu- 
peut dire la même ehofe à 1 enrd des Muuciens. ^ liges « croiez qu’ils n’ont pas un grand mé- 

narelf /bpm-nHunr oiiMil fuivenr l«irs re- _•*_ ?. • ?._» tl » ji 


ûges doivent le conduire rKWi pas félon l’opinion touTdeux , t! ’on trouve ^fficile dedé- 

du vulgaire, mais félon U réalité dcschofcs;i(i) fi pun eft plus accompli que l’autre. Mais 

An ûiieints iifue futfidtbns /m mnmaU j, décifion viendra bicn-tôt : le peuple s’aflem- 

titudtnis arhitriû cantus HumTofyiu moderaniur ? demain en un tel lieu : tous les corps des 

yir fapUni mnlto artt majort fréditus ^ non juti nictiersi’y trouveiont: la charge fera donnée à 
vtriffimMm fityftd mid vttU •outgui tx^ret . An qui jurj jg pim Je fuffrages.Croïez-vousdc 

^nic^uAM finlùMS ^Màm^uos fingulos fient operarioSf bonne foi demain aufoir,lorfqu*on vousdira, A/e- 
kv^roffucornmnns^tfdt^nidp^m ^ ététhoifi^U n tu zf 87. vw* , y 7 //w ■’« « 


fot f Vous n’ignorez point ce que l’eTprit de cabale, 
le caprice, ou le changement» goût, la compbi- 
ance intcivflca, contribuent quclqitefois i faire 


avoir plus de vogue à ceux qui n’excdleDC pu 
autant que d'autra dans les beaux arts. Ainü je 
ne vous en parle TOÎnt , 8c je ferois trop prolixe. 


fa< fôo. que Mevius a béaucoupnlusdc méri- 
que Titius, que c’eft une venté fondée fur un 
arrêt definitif oc incontcftable,8c qu’il n’eft plut 

r mis de héficer U-defliit? Vous êtes trop lage 
trop éclairé pour juger fi mal des choies. 

. N ' •••»,- Cicéron qui avoit vû. une mfinitéd’aflcmblécs 

fi je mait«ho.s^tow« les expions. Vo« popuUire5poorl’éleftiondcsMagiftrats,8cquté. 
trouverez de bonncschofes dans Caaubon,fur le [ort obligé^ s exprimer avec quaquecirconfpec- 
mépris que i;on p«t avoir p»r te aplaudifTe- tioofur fadéfiuiudcUmultitude,puisqu’ilvivoit 
^spowlurcs. Lite ce quü dit forces paroles fou* démocratie» CicéfOD,dis-je, vous a pû 
de la I. Satire de Ferle; aprendre que les plus dignes (w) d’un emploi ne 

font pas ceux qui l'obcicooent ordinairement i la 
plu- 

(ii) ptrftfU tftrA ^frxid* trâaftnniibm , âi- affirm* , pii vuif* tpMtpnt dijirtiftmi bâM fini, w/inai*. 

iffam laimUm Ultni, vaia fa< aaia/taiar aaftal- tiUiffmtmm fpn fainM fa^» fralatijpmat. Id. iO Bruco 
' ‘ am h praimauUx, W- 3 ®*- ,, « v, o 

td. TafcaL ÎA. J. »*- »7?. Ti. <T fiUx-ii.A. 
[S) „ Au commencement de ce chapitre. 


$aiat, vtUiam iiüpniimm , piam Jk frajinai.Ux, pag. 301 

Plin. 1 . 3j. c 10. p. m. lop. '•* 

(c% Æiua MT. kiptr. lit. 14. taf. 8. 
i,^ Plia. M. 

{a) Votez (i-defus Chap. X. s. (/). 

<f) Cktrt dê mim» giam Orat. /W. m. 1 30. È. 

(^3 Mirahl* fP , fona flarimamin fatkmda mtr daflmm 
Cr mdm %aam tun maüjtm difiréâ im imdseaad*. id. de O- 
riiure lib. 3. fol. p8. B. 

(*) Fft ^aadim fafali fi tfmia , wf/cia .- da nlifuii hn 


(i) „ Voie* Enfmc riW. x. tam. 7. a, jj. fur le pro- 
vcite , M Jnfi*' fwidam amiutiu fUttt. 

” (la) Tm an dj|wrjm jadittm piuai tft Jafalam f F«r- 
tah naananpiaM Utiaam v*r» famftr agit/ Sa ta/ far- 
tara. Ciccto pto Plancio cap. 3. pag. jdi. {63. ta. 4.edit. 
Cr«v. 
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PENSE’ ES DIVERSES. 
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pluralité des voix. Il y va de mon honneur, di- 
loit un Romain, qu’on aie donné la prcfcrcncci 
un autre pour une charge que nous demandions 
tous deux au peuple. Point du tout , hii répon* 
dit Cicéron, de je vous creurois plus 6étri u dix 
hommes fages 2c judes vous avoienc trouvé indig* 
ne de cette cha^ , que iî toute ralTembléc du 
peuple avoit fiüt de vous ce jugement. Le peu* 
pie ne Juge pas toujours dans Tes alTcmblccs : il 
choidc ibuvent par Saveur, il cede aux prieresy 
il prcfcrc ceux qui l’ont le plus brigué. S’il ju- 
ge ce n’ed point par choix ou par lumière, c’ietl 
quelquefois par impétuoUcé & par boutade. Il 
d'y a point de confcil en lui , point de raifon , 
Mint de difcernemcot , point d'application rn 
d’exaéUtude : & les &ges ont jugé qu’il làloic 
loûjoun foulnr, mais non pas louer toujours cc 
au'il faifoit. Votez, je vous prie, H j'ai bientra* 
doit les paroles de ccc Orateur : (») Si médius 
Jid'm dt(tm feli tjftut in civiutt viri beui , fspieu- 
tts^uJti^avesyYm teiHdigHum^diüSêtt judicuffeut^ 
fru-vius dete ju4icatnmpHturm^Y“*"**f^ tneyfiitd 
tu mtfuis , w d p\^uie Judicatum t^t videatur. 
Nm euim comitits juduat ftmper fofuius , ftd ma- 
•isetuT ^um^ue fiTutis tceditprecibus: fucit tes, a 
fUiéa; efi maximi ambitus. ideiàfmeyfi judicat non 
delttiu alifuoy aut fapieuii* dudtur ad judicaudumy 
Jid impetu uonnumquam ^ etiam temeri^ 

ta/e.Ntu efi euim emfihumin vuIiOym» ratio, non 
difirimen , non dHigeafia : ftmper fue fapientes ta, 
fute popului ftdiïity f (rendu y no» femper laudaih 
da duueruut. Un peu apres il compare les af* 
iêmblées du peuple ( « ) aux flots de U mer cxci* 
cez par des ternîtes fubites qui la pouflênt d’un 
côte, 2c Ic^élotgnenc de l’autre , 2c il remarque 
que l’on a très fouvent vu avec un pareil étonne- 
menc, qu’un tel étoit preferé*, 2c qu'un tel ite 
l'ctoit Il dit ailtôirs que le peuple même , 
l’Auteur de la préférence , s'en étemnoit quel* 
qi^foit. Cefl dans l’Oreilon pour Murena qu’il 
eut cette dernière remarque. Il y a donné en 
Quelque fliçon unelktireda'aircnibleadu peuple 
Kotnain. U s’y moque de ceux qui s’itoaginoicnc 

Ï ie quand cc peuple s’étoic conduit une fois 
une certaine auniere, c’étoit un engage* 
ment par contraâ à Cuivre U même route. Mais 
où efl l'Euripe , dit-ü, qui foitCi Cujet au flux 
& reflux ? Le delai d’un jour renverié toutn la 
mefura qu’on avoit priCcs: un bruit répandu en 
£iic autant , 2c quelquefois fans que l'on Cache 
pourquoi on change du blanc au noir (p). Perti- 
tifnt vos tanfuam eu fyngrapba agtre (um populo , 
ut , fuem locum femel bonoriscuipiam dedtrit, eun- 
dtm reÜYuif bonoribus debeat? §»od emm fretum, 
ouem Euripum tôt motus , tantas, iam varia ba~ 
bere fuSàtii agitai torses fUsHuum, Yuaataspertwrba- 
tiouet , & y»djv/ar ajlus babet ratio tomitiorum f 
Dies internùjfus owr, au! suxinterpofit» fepe per- 
turbât omuias totam opimonem Mrva rmnum- 
fuam commutât aura rumoris. Sape etiam fae 
uUa aptrta caufa fit alind atfue txfiimamusy ut 
MottuumYuam sta faBum tfft etiam populus admiretur: 
fuafi vero nonipfe fectrit. Nibil efi intertius vul- 
gOy nibil obfcurias voluntatt bominuMy nibil /alla- 
dus ratioue totacomiturum. 


(m) U. ib. <éf. 4. fo{. ^64. jtff. 

(*) Sis Mf frrjâft otuaa ut er fofUt éusmi , a vs 
fédot tfi isirrtMr fi témfiu , HU m»do uminirmm, 

ut mort frafuuÀxm %f immonÇum , fit fMdds 

fS4)S 4pm , ut *d *Si*i u(it(Uai , 4* *tm »uttm rtttdext : 
m ttutt SM mfttu iadttnau , tr mmu ttumitâtii , p>*~ 
imu , <7 ttufiSiiim , t7 rutieaom rt^mrtmmt f Id. ib. 

C. 6. pa*. S70. 

(p) js. Onu. fr* Mmrtna up. 17. péf. tmi, 

Joipet à eda ce paflage de Senéqae d* vito tmié uf. 


Je remplirois je ne Cai combien de psgCs, fi je ^ 
raportois tout cc que la anciens Poêla , Phi* Ztm. 
lotbpha, OraceurSfHilloricns ont dit lurlcmcme ^'fi**»** 
ton. ils en parloient par expérience, car ils vj* 
voletât forts une forme de gouvernement où la 
Cufn^ du peuple dccidoient de tout. Je ne 
vous alléguerai qu’un paflàge de Titc-Livc. Cet 
Hillorien remarque qu’au tems de Perlée, Roi de 
Macédoine , la villa libra de la Grèce croient 
dam un tel état que la Nobles y formoient di- 
vers partis, dont le peuple (f } lelon fa coutume 
fuivoit le pire. 

11 ne lâut pas s’imaginer que ca lumulta , 2c 
ca agitations inconlranta vinflent d’un ^ric 
particulier ou aux Grecs, ou aux Romains. Tou- 
la ks nations y font ru|ctta,lon que In affaires 
d’état ou aucra y font conclues à la pluraliiédes 
voix darts la aflêmbléa de tous la chefs de iâ* 
mille, 2c Ton voit même une partie de ca cor>* 
foflons dans la aflemblêa d’un ceuain nombre 
de députez. LaConeiks 2c la Synoda n’en font 
point exempts. T'ellc chofe y ell conckië au* 
jourd’hui qui ne It fCroit pas quatre joun a* 
prà , ou qui r>e l’auroic pas été quatre jours 
auparavant. On auroii , ou Pon n'eût pas eu 
le loifir de gagner quciqua fulhiga , non pas 
en communiquant de nouvelles inilruéliom,mais 
en donnant de taufles aliarma , en prometunt , 
en menaçant , 2cc. On puurroii , ou l’on 
n’eut pas pu fc prévaloir foit (r) de l’abfencc, 
foit de U préfence de quclqua-uns des députez. 

LailToni le détail du auira railbns, quel qu'il 
puifle être. 

$. XII. 

L'autorité populaire du grand nombre efi principa- 
lement foible par raport aux veniez bifiotifues , 
eu dogmatijuts, 

M aïs li la pluralité da voix prouve très- mal 
le meme da perfonnes*, elle prouve en- 
core plus mal 1a vérité da opinions, foit par raporc 
aux hits hifloriques , foit par raport aux uog* 
ma philofopfaiqua. Cc lera le fujci de cette 
fêô-ion. 

Vous ne me ûuriezniaqu’un très-grand nom- Entft*. 

bre de fabla fur la fondation da vdla 2c da mm du 
Etats , fur la aôions 2c fur la viâmra des tmr 
anciens Rois, 2cc. ne patTcnt parmi le peuple 
pour da véritez cenaina. Pluficurs hiltaricns 
la ont débitca % quelques-uns la ont comredi* 
ta, 2c en ont délimlc beaucoup de pcifonna ; 
mais fl l'on aflembloit tous les habitans pour de- 
mander à un chacun ce qu'il en penfe, il y au- 
roit mille voix du côté de l'aflîrmative , contre 
une du côté delà négative. C'eil dequoi l’on eût 
hit rexpcricnce dans Athéna, (î l’on eût recueil- 
li ks voix fur laaâions dcThéfée, 2c dars Ro- 
me, (i on la eût recueillia fur la traiflànce de 
Romulus , 2c fur la manière donc il fut nourri 
par une louve. 

La pluralité da voix cil encore plus rmtable 
lors qu^uiK tradition a du raport au culte divîni 
car quand même tous la habitans d'Athena au- 
roienc été aflûrez de pouvoir dire iropuncmenc 
tout 

t. péf. m. 8t7- Idtm evtnu futJ i» nmitüt iu ^nihu tu 
fédêi ftawtt iiJtm «•( fiictrt mirauiur , tum h mohUi / j. 

VM ttrtxmtiit, FaJam ffuiemnt ijJtm nfnbtudtmut ; Sut 
txilui tfi «MBÙ fiUitu t» ^ut Ht fieurnduM pturti dxiur. 

(j) tuUtrHimubtu péfuU/jm fhbi uityat tmakftrmS , 

Ut *olet dstesiobiiui trêt iuiSaota. 

Titus Livius bb. 4S. paf- m. fSio. 

(r) „ Vgia djnsleDtâioonairchiflor.&crir Urcmar- 
„ que D. de l'anide ifi. 

Ce , 
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tout ce qu'tb croiroienc concernant Ica contes 
que l’on nilbic de Cércs Scde Minerve^ on n'au* 
roit pas trouvé deux fuirages pour U négative 
contre quatre mille pour l’aftinnative. Dilons la 
même citoTe touchant les Romains, par raportà 
ce bouclier tombé do nuo , qui éioit commis i 
1 a garde do Saliens : étendons même ceci fur lo 
Cacholiques,ptr raportauxtranflationsdeUebam^ 
bre de la bintc Vierge, raport aux voia> 

go ou de Lazare, ou de Denys l'Arcopagiie , 
ou de Saint Martial , &c. 

So'tez alTDré , Monfieur , qu’une infinité de 
furlTctez de religion gagneroient leur cauG: > fi 
l’on compromettoit lo intérêts de 1a vérité en- 
tre lo mains du vulgaire. Si l*on aflcmbloittous 
lo habitans d’uo pais, pour délibérer fur le charv> 
gement de l'andenne religion, ils n’aaeodroient 
pas qu*on recueillie lo fut^ci , ils commcnce- 
roient par crier , gardoos'oous des nouveaucez. 
Vous lavez Thilloire des cris («) ir*ade tft Is 
Di*nt Jts Epbt/itns. Et s’ils avoient la patience 
de foufrir qu'on comptât lo voix , ils ne per- 
droient pas leur peine » ils verroienc le nombre 
do novateun fi petit qu’ib rinTulieroicnc, en lus 
ordonnant de (c rouroettre au grand nombre: 
Serrrmas (i) Icgct patriis; tufirnu minons 
Vox cedat numeh , pattique in pane fllcfnt. 

Co deux vers iont de Prudence: U lo emploie 
contre lo Païens qui étoient réduits au petit 
pieii Sa raiTon n’eut rien valu au tons des 
Apôtro : elle étoit alors favorable à la rcligioh 
tbiCnnne. 

Q^nc aux dogmes philofophiques, il cft évi- 
dent que le peuple n’en peut point juger : il 
prendrott tout de travers , il condamneioit tout 
ce qui n’cfl pas conforme à Ton imagination, êc 
â (b yeux. Il nicroit les antipodo ic le mou- 
vement de la terre. Il foutiendroic <^ue lo cou- 
leurs fboc dans lo objets , que ks pierres toni- 
bcot lâns que rien la pouitc , Sc il le moque* 
roit de ceux qui difent qu'il y a autant de maiiere 
dans te tonneau, aprà que le vin en cil rorti,quc 
quand le vin y étoit. Dam touto la matieies 
philolbphiquo le fufrage de tres-peu de gensqui 
la omctudiccs toute leur vie. cfi d’un plus grand 
poids que celui de trois millions d’bommo qui 
o'ooc lien l(j , qui n’ont jamais médité êc qui 
n’examinent rien. Ils ne font que fuivre Icun pré- 
jugez ; e/îvM]ffu : tx vtritatt pâtuXy tx epi< 
suMT maUa afiimat. Cicéron a fbn bien dit (d) 
que U phüol^bie iê contente de peu de Jugo, 
qu’elle fuit le vulgaire , qu'elle lui efi fulpeoe , 

3 u'elle en eft baie , & que ceux qui la con- 
amnent s'atarent l'aprobation de la multi'* 
tude. il ne veut point que l'on fuivc le juge- 
ment populaire fur l’honnetété : (r) Hoc evf 
m/, ta m vuljpu ixfiixmiimofinuviûeat bon^a^ 
tis, fuum ipj^ vidtrt mm Itajut famA 

iâ muUitMdtmt Judicio Mwvrxrxr ^ aS U hotuftum 
pHittU qtud à pleriffM» Uudttur. Tt autem fi im 
oeuits fismslsUudims , /«wra cÿus judiciofiart mo- 
lim ntc fuod ilia pttu , idem U puiare paUhmi- 
IBKW. Tmo tibi judicio tfi utendum. 

Coofidctct , je vous prie , que U quefUoo de 


(a) „ AActdes ApAtret chip. iç. Voïa dani le Dic> 
tioiuire HiAor. Ce cm. la reourque Z. de l'anide 


'Htinfid*. 

1) frmdemt. t*mr* Sjmmmik. U. i. *, 607. f>H. 
f) Citer* Orei.fe* Zefâm Cemmi» ttf. 
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T I O N DES 

rexifieoce de Dieu apartitnt tout â la (bis à la 
religion fie à la philoiopbie la plus profonde, fie 
voici après cela fi le peuple elt en de 1a dé- 
cider. 

jS .... le Z, de Nnvmbre 170J. 

(. XllI. 

Prmiere di^tuUi contre la prenve tirée du toufttt» 

, tement det peupUi touebant texifleMct de Dieu. 

Cette preuve demande det diftnJRons eni furpaf^ 
feu{ la capacité bnmaine. 

J E vous pennées de croire que toutes les cho- 
ies que j'ai dito jufquo ici contre la preuve 
qm vous tient fi fort au coeur , ne font que des 
rtcarrooiicbcs, mais enfin void le combat en 
forme. 

Je iupoferaien I. lieu que quelcun vous difej EutdeU 

je croi. Moniteur , tulll bien que vous , qu’il î*e/^** 
y a uu Dieu , nous n’aurons aucune difputc fur 
tt point-lâ, mais peut-être vous fondez-vous for 
des raHbns qui difirrent fort do miennes. En ce 
^là nous pourriom bien difputcr l'un contre 
1 autre) Car fi vous m’alléguez des preuves qui 
ne me paroifTcnt pas folidei, je vous dirai libre- 
ment que vous vous trompez , fie ainfi quoi que 
n<ws loions d’accord for le tait , l'opoferai m« 

«lions (J) aux vôtro, vous tan bbligé de vous 
foumcitre à touto ks loix de la dilputc, Ôc lî 
vous avez le droit de me poudèr jufque» aux der- 
mers recoins de U dial^tique , je l’aurai aulfi. 

Je fopoknu en l. lieu que vous répondiez à 
ce quelcun , que k confenteroem unaiime de 
tous les peuples du monde furrexiftence*Dieu, 
eft une preuve certaine fie démonfintive j car 
puis mi’il eft fi général , il vient d’une impref- 
fion de la Nature, fit cette imprelîion ne peutê- 
tre fàülTc. 

Voilà donc le fujet de la dilrctc: il ne s'agit 
point de la qudbon s’il y a un Dieu, vous c^ 
venez l’un fie l'autre de l’cxiftence divine : il 
s'agit uniquement de ces deux cbcles, I. Artvir- 
Jenttmtnt de tons Us pexplci tfi nn ar^^Hment dr> 
moufirntif, H. Les imprtUîoxt dehHëinre neptn» 
veut être fanfies. Vous entreprenez de ks fou- 
tenir contre tout vensne, vous éto donc obligé 
de ûtàJâirc à touto les objeébonz 
La première difficulté qui vous fera propofoe DiSntti 
eft qire votre preuve dépend d’uo fait qu’il eft f 
iropolTiblc d’éclaircir. Montrez-moi une map- ^E**y*' 
pemomie, vous dira votre Anugonifte. Votez- 
y comlMcn il refte encore de pau à dccoovtir , 

K combien font valles lo terra aullralo qui ne 
font marquéo que comme inconnuo f Pendant . - 
qucj’igcKircracç que l'on penlè en ces lieux-là, 
je ne pourra point être filr que tous lo pcuplo iteU. 
ucutcrreàient donné le CDnientcmcnc donc voua 
parlez. Il vous eft impoffiblc de me tirer d’in- 
certitude là-defFus ; vous ne pouvez aflûrer ni 
que CO lictix-là foient fans habitans, ni que ks 
homtno qui y vivent aient une religion. 

J* wcorde par grâce qu’il nous doit 

foffire de lavoir l’opimon oa peuples du monde 
conno, vous (êrez encore hors d'écat medon- 
ner 


V ’ ï -Mur vurnfirmn.lttmnéeié Se- 

fuU^fjféte» Id. TgicuL a. îimÆ tU S. 
le) .dii/mt fin. fit. 

y) fi?- ■« temjiMéi tém-.ef, U ftrffumtm mm tm 

vduy fftpiertn m^u ege tteeen velmpi. 

emm mnmm /et,, ,r*t . xm mmiu mmjertt neg.» 

Agi. M ni mmfienimui emmei cemetmm,, . reiune Mnei. 
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oer une enticre certitude. Car que me repon* lourmcntcca dam PEnfer » & trcs*hcurctiiêa 
drr£>vous,ri je vous objcâe ks peuples (^) a- dans le Paradis, & (e) «r rtfit /fut et n'tft point 
thccs dont Scrabon parle, &C ceux que les voïa- M vrrtu ou U (rimty f«r (induit dans («s /mer- 
gcunt [b) modernes ont découverrs en Afri- là. Lts bonnes tmvrts m les mauvai/ts n'y fir^ 

Î jc, K en Amérique? J’y ajoûterois peut* vtnfdtritn. Tout dépend de Ut maatere dont on 
tre les Phlégycns dont Homere (i) a iàic fort dt et monit. St on » U malbtnr it miurir 
mention, & les Acrotboïies dont Tbtophratle d'nnt mort violente y on a P Enfer pour partit^ 

(i) a parle, Il je iâvois certainement de quel* pe St l'on meurt an eonirtire dt mort ua» 

le roanicre ib cioicnt impies } mais j'ignore turellty on a U pUtifir d'nlltr en Parndis t d'y 
l'ib cruïoient abrolument qu'il n'y avott point jonirdetsrl/rtt (^dtsfrnilSyfniyfonttnabondanee, 
de Dieux, ou 11 fans le nier ib avoient l'au* (/] » Ib ignoroient eniicrenicm qu'ilyeûtd'au* 
dace de le moquer de leur culte & de commet* „ trci terres , & ib le regarJuienr comme Ict 

cre toutes iortci de facrileges , ce qui fut cauiê » finib hommes qui fuflem dans l'Ûtüvcrs. p 

(0 que leur païs lut englouti. Laillâni donc Ocll un ligne que leurs ancêtres n'avoient jamais 
CCS deux exemples , je vous preiTerai Iculement vû peribnne qui leur eût park de Dieu, {g) Ib 
de me répondre fur les autres. Direz*voui que n'ont aucun commerce avec quelques autres Iles 
Stiaboo oc l'avoii cela que par ouï*dire , 2c que qu't tk (ont pas éloignées dts Mattanes y &doi:ton 
les modernes r>e le lom pasaUcz iniormez detout a imeirc^é quelques habitans que U tenq-éte 
le détail | qu'ib lé coutredilënt queiqueibb eux* avoU pouffez du côté de l'ile deSamal l'an idpd. 
méntes} 2c que l*on peut opol'cr relations à rc* n (^) H n’a pas paru julqu’a preient qu'ib aient 

lations ? CVIl ninll que Mr. Fabnce (as) Pt''- „ aucune connoiffancc de la divinité, ni quHIs 


^fTcur en Théologie àHcidcibcrg, élude bdiffi- 
culte. Je \ eux que les railoos kiicnt plauribict 


adorent les Idoles. 

11 ne taut point combattre ceci par des rai- 


de rpccicu a , mais enHn cligne font point ca* (bns de Mctaphyllque , ce Ibiit des laits conie- 
pabla de fixer l'erprit. l'nl^ ce quMles peu* nus dans une Killoire trcs*curicure publiée depub 
vent fiUre ell d'inipuerquelquedcfiancclur Texac* peu par un Jéruite célèbre. L’cfpnt de l'boinnte 
xitudc du Toûgeurs, ce qui noua réduit à fuT* efl capable d’une irrégularité encore plus giande 
p^re notre jugement , jul'qucs à ce que nous wc ne l'eU celle d'ignorer qu'il y a un Dieu, de 
ibioiu mieux iiilbnnez de l'ctac de ces prétco* d’aumettre cependant l’immortalité de l'sme. 
duü nations athées. Rélolvons nous donc à Voici donc un lurcrok de peine pour le vo'ia- 
▼oyager en ces pais- là , aprenons Icura langues geur qui voudroù s’inilruirc de la loi de tous les 
de muniffom-nous de toute l’adredê ou’il ûut peuples, 
avoir pour tatislàirc une ardente curiouté , car 

(km ctla uiK dcicmte lür les lieux ne (êroit pas i X V. 

fuâî ante à vérifier fi les relations nous trompooc. 

Or ditu moi en confcicnce fi un homme, quel* Une bonne infermuiien demande f»e fon reeberebe 
que affamé qu’il puiffe être de voïager , de quel- dt quelle maniéré la religten t'tfi introduite dems 

que muni de tout les lècours oéccfiàircs, peut un pais. 

TCtùr à bout de tous les travaux de de tous ks 

Ibim qu'une telle vérificatroo exige. l’on vous accorde par une nouvelle grâce 

(3 rpédak, qu'il pourra enfin en venir à 
f. XIV. bout, pourvu qu’il vive long-tcnas, vous ne fe- 

rez pas encore tiré d'intrigue. Cor afin que le 
^V/ n'tfi point fbr de eenelmt de te fv’m penpit coolentemcnt de tous les peuples puillê fervird'un 
resonnoit Pimmortêlité dt Famé , f«'// retenmlt bon argument, il faut Favoir de quelle onmere 
éujf Ut divinité. 1a religion a commencé dans chacun d’eux , ou 

fi elle cil auffi ancienne que k naticm même. Eo 
croirez peut-être pourvû qu’il dé- ce dernier cas , k preuve (êroit meilleuir que dans 
V couvrît que l’on croit Vimmortalite de l’a* Je premier, dc néanmoins ilreffcrohuDC quellion 
me, il (êroit afin inforroédureite, mabdetrom* imporunte qui (êroit cdle*ci} k religion a«t*cl- 
mtfeasfo- pez-vous dc ccttc imagination. Les peuples que le été erabralTcc lins aucun examen, ouavecun 
. 1 oo a trouvez dan les (a) lies ManaxKt (ê) ne examen févere dc Tes nvotifi de cr^ibiliié ? 
éieiwMi. auenrn divUtité y U avant qu'on Cette quellion eff infiniment plus ncccffaire, au 

leur enfi preftbé PEvastgiU , ils n'avment pas la cas qu'un peuple aboi été quelque tenu làm re- 
moindrt idée de religion. Us efioient fans Tiras* Ugion, en ait embrafle quelqu'une » car s’il l*a 
f^Sy farts auteli , fasts fatrifites , faut Prtftrts. cmbralTec (ans rexaminer, mus par une dédéren- 
Néanmoin ib ctoscni perjnadtz. dt rimmorta- ce aveugle ou pour quelque légiflaiour, ou pour 
Hté de Pâme , & (r) f«r les tfprits r t vi t nmnt quelque conquérant, k multitude des perFonnes 
aprli la mort, {d) Ib rcconnoifla^t mime qn'it qui l’ont prolefiêe depuis, nelên de rien àprou- 
y a un Paradtt (ÿ un que les a mes lônc ver la vérité de (es dogmes > on (ait affez qu’u- 

ne 

Çfj „ Volez d>deêui (. VI. & aom que Dioctort de „ fins de la Thricc. 

„ aicde tu. j. dit U mène dwle que Str^otoa* ' ” - - 

• cbsocrAilieirme dV "-«•'J- 


, _ peuMe d'Ethiopie. „ _ ^ ^ 

(*) „ Votez Icun DOms té leon padages 4ns h DiF> (w) Jok. Lnéttimt Fsiritm m qMq w . gnirit bnteni 


(/) „ Votez S(japl(càwd. crServmii»Æ»,Gij 6 .v. 6 tB, 

tF Paifouiâi L ÿ. e^f. 


^ knaiioade Mr. Fibncc , iontulèe Afdtinitut m pmn fut, ifç. «v fiq. 

,, bmmo»» tmiro téimmniém jtthifmi. Notez qu^Unepar* (e) Elles font âolgnèes de trois à quatre eenu lieuès 

1 J ... ^ Druies , peuple „ des Bei Philippioss. Vlagcllaa fut le preuiiar qui les 

rz BefpKr daiu fe remit- „ décoarrit 

(è) Qut{esleGobieD.biJloitede(IlcsMahafiet.pa|, 
, 64. édit.de Pinti7C0. 


aquiln 

, le point de ceux qui ont dit qqe kt Druies , f 
• du Lihin. font auèet. Votez BefpKr diiu fe rcmit- 
ques fur Ricaui , 10. z. psg. 649. Vom suIH Mr. k 
— ptdi'jce du mue de h (uperftitioa , fc Mr. 
"■ ■■ ■ “ I. ch. j./ej. W.71. 
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, tm. 56. a U» doute votilu parier du mène peuple , 
, nuis ilkoomme tSmi, de ks Ihad fut tes cou* 
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ne religion ) quelque bunê qu’elle foie, pafle des 
perc» aux enfens, fans aucun obftaclc , « qu’el* 
M le communique par la voie de réducaiionaulH 
ailîmem i mille pçrlbnnes qu'à une: de forte que 
fi réducaiion ell le feul moïen de la répandre , 
la raifnn pourquoi une religion n’a que oenc mille 
Sénateurs, pendant qu’une autre en a deux cents 
mille, eil uniquement qu’il y a eu moins d’cnlam 
damccllc-là que dans cellc-ci. je trous demande fi 
ce faroit un bon moïen de donner un ^nd re- 
lief i la religion Chrétienne , que d^allégucr 
le conlenicmenc que lui ont donné ou les Sa- 
acons , ou tes habitant du Nord , ou les peu- 
ples de l'Amérique que l'on a conttaincs bvba- 
remcni à recevoir le baiémc ? fic i renoncer i 
leun idoles, fans avoir ni convaincu , ni éclairé 
leur dprit ? La multitude de iêmblabics Seéta- 
leurs tbreez ne lêrt de nert à prouver qu’une re- 
ligion fait vcriiiblc, &: fi leurs enlâns le trou- 
vent pcrluadez, ce n'eli po)nt un figne de véri- 
té , c’eU le rciultat perpétuel de (i) l'éducation, 
<^ucl que puilTc être 1c Cacéchirme national. Ain- 
1» pour lavoir le poids de l’aprobation des peu- 
pl«,il eU.nccdlâire d’étre inlormé de quelle ma- 
nière ils ont ctpbtairé la religion. 

Je ne vous dis pas que les recherches qui font 
ici ablalumemnéceiraircs, demandent béiucoup 
de travail , je vous dû tout net qu’elles furpafTcnt 
les Ibrccs de l’homnie, 6c vous n'en launcz dif- 
convcnir,fi vous y fiticcs quelque attention. 

Ne me dites pas qu'un Chrétien le peut épar- 
gner une partie de la peine, puis qu'il lait que la 
religion cil aulli ancienne que le genre humain , 
car même iclon mcs(é) principes il s’cnftiit de là 
qu’aucun peuple c’a jamais été fans religions. Je 
vous répondrai deux choies, i. Qu’il reliera tou- 
jours plus de peine qu’aucun homme n’en peut 
poncr. 2 . Qu’alin que votre argument Toit non, 
il doit être propre àconvaincre non Iculementun 
Chraien, mais aufli tm infidèle s c’ell-à-dire , 
qu’il Ëaut que vous le iklTiez bon par des efTcu 
rclultani de l’argument même , & uon pas par 
des Iccoun empruntez d'une autre fourec. L’An- 
tagoDillc que je \ ous fupolb , vous peut 6c vous 
doit repriilcntcr ce que Coïta (/) repréfeme au 
bcoïcien Baibus, c’cU qu’encorequ’il croie la vé- 
rité, il dirputc icoroine s'il ne favoitrien , s’il 
n’avoit ouï parler de rien, 6c comme une table 
raie qui recevra vos enfeignemem, pourvûque 
vous ks mettiez à l’abri des objeûiom. 

J. XVI. 

tfi Méceÿêirt dt s'informtr l'il y a tv Me/- 
yuts ftrjiftms fiù «sirs/ nié rexifirue de Dit». 

V oici un nouveau champ de recherches très- 
pénibles, & inépuifaoles. Toute la be- 
logne ne léroit pas laite, fi enfin l'on parvenoic 
a avérer comme il faut que tous les peuples du 
monde croient l'exillencc de Dieu. Il rdlennt 
encore à examiner fi qucicun de tons en trmf 
a nié cette cxillcnce. H lé fiiudroit informer 
du nombre de ces athées, fi c'etoient des gens 


d’efprit, 6c qui fe piq-wlTent de mcdiratlon , s’ils 
avoieat été châtiez, On fait que h Grcce 
a produit de telles gens, & qu’elle en a puni («) 
quciq jçs-uns , 8c que cette peine a fiiit dire que 
bien d'autres euflciit déclaré leur irrrligion , s’ils 
eulTcnt pu s'ailùrerdcl'impunité. Lore que Pla- 
ton s’aplique avec tant de loin à prouver l’exi- 
Ihaw oc la providence des Dieux , il {b) avoue 
qu’il y avoit un bon non.brc d'Athcnicm quirc- 
jetoicr .1 le premier de ces deux dogmes, 6c que 
d*auirts fe contemoicm de rcTrter le fécond. Ou 
devroit donc rechcTchcr fi dans chacun des au- 
tres peuples il y avoit eu de tels exemples ^ car 
Gins ces informations on ne pourroit pas donner 
au confenicmcnt général Ibn juAe poidsi on lui 
en donnerait trop , vû qu’on n’en rabatroii point 
ce que iuiôientla exceptions particulières. Si ces 
perquifîtions renlérmcm beaucoup de travail 6c 
DcaucoupdedilliculccZfOn n’en trouveroit guère 
moins àmetereen balance l’autorité du plus gratxl 
nombre, &cellcdu pait. On ne pourroit point le 
leTvirdc la proportion arithmétique j comme dans 
1a juitice commutative s il faudmit recourir i la 
proportion géomÿique , comme dans la julKce 
dillributive. Kiemnc feroit plus trompeur que 
de dclérer autant fur des matières philoiophiques 
à l'opinion d'une paVlàne, qu’à celle d’un philofo- 
phe. 11 eAévident,6cla pratique de tous les peuples 
s’y accorde , qu'en matieie de JurifpnKlence l'a- 
vis de trob ou quatre fiimeux AvocatseA préféra- 
nble à celui de trois mille païlaits. KA > il q'uef- 
lion d’un dogme d’AAronomie ? Mr. Caltini le- 
ra plus croïable lui léul que deux cents mille per- 
Ibnnes qui ne lavent ni A. ni B. Copernic dont 
rhypotneié triomphe préfentement , n’avoit-t) pas 
contre lui feul ou preique leul routrs IcsécolesâC 
tous les peupla ? N*ctablit-on pas pour principe 
qu'un cnacun(r)doit être cru en fon art, 6c que 
les arts léroicni heureux (d) s’il n’y avoir que la 
connoilTcurs qui en jugealTcnr, & qu'il fiiut(e) que 
chacun fe mêle de fa pruléinon ? Lors que quelcun 
foitchefd'ocuvrepourctre reçuau corps d'un mé- 
tier, il n’cA juge quepar la gens du métier, 6c 
leur témoignage , ne fullcnt-ils que deux , coo- 
ircpcléroit celui de deux mille perfonna qui 
n'eotendrüient rien dans la régla, & dam laAa- 
tuts de ce métier. Un jardinier cA plus croïable 
damuncqucAicmcfe Jardinage, que cent critiqua 
bérilTcz oe Grec , 6c que cous les favans du mon- 
de qui n'auroteni jamais rien vû, ni rien lû con- 
cernant r^mculture. En un mot , Mnnfieur , 
dans tous la arts, 6c dans toute forte de pro- 
fcAions^ le jugement d’un petit nombre a’ex- 
pots cil prélcré à celui d'une multitude d'ig- - 
Dorans. 

J1 icroit donc trcs-difficilc dam la matière en 
qucfùon de mefurer le rabais. Il feroit même 
impolTible d’y procéder légitimement , car il ne 
fàudroic pas compter lo voix , mais la pdèr : 
6c où irouveroit-on la balança néceflaira? Je 
conclus donc que vous nous voulez mener par un 
ebemia impraticable. 


S. XVII. 


(î) „ Pûton i* lifié. lé. la otm bùt. m. 946. 
àccrit fon éloqueinincnt de quelle manière la fji 
„ l'exifter.i’c des Dieus fe conrtuaiqtte ■ux enfant. 
(*) „ Voies cinklTus V|. 

(/) Xiirtiér Ai ktnt iiffatAfitmtm , amaS bUuI i 
^ mém Audttrim i* Dm /mmfrtWiSa, , métlttfitjvrnm , , 
irm m* trimifrmm iiftifmlmm suif*, m «m 
4«n. CicCTJ «.c nat. Ocor. ht», j. pas. «o8. „ Cc^ 
„ corde avec Ici dirpoliiio» que Xir. Dcfcane^ demi 
„ ded« tous cent qui chercheu h veriiê. 


(e) Voici d-ddTa» «. VI. 

(é) HAtt dt UiA. m. 10. tirté itùt. pej. w. 94;. C. cr 
W WT- *• 

(r) l'iKiMfiir n fnA àrii tridenJ im t/l. 

(J) Ftbtti Afin tfiAt , fi d* itiii fiU Arûfiai jmiuArtM, 

Quinill. 

(r) Hit (.^rlAmenin) . ... btt ttnudjt Ari- 

cAam iffi dtuAt , Itm tmm M) ürACArMm fnvtrlm 

wAtifitm. Q nia quifque nom in lac fc «nccar. 

Ckttf Tnjtai. lé. I./. 4 . 148. 


Digitized by Qoo\ 



Pmw i» 

/-ta 
!t*nt M 
fimt 
m. 


VENSE’ES diverses. 


tC) 


s. XVII. 

Ctmlif» ii tfi diffiàk itdifitmr te mi vint 
dt U Natmt d'ava €t fui %kiu dt I*éda- 
estin. 

V otre (êcoode ihcTc o’cxpoTe pas à moini de 
(âcigucii car pour s’anurcrptciocment que 
tous les peuples de U terre oik puifc leur dogme 
de l’exilbcnce de Dieu dans les unprcOions de la 


de 1(^ 8c de modes, de ftatuts & de couomrs» 
de ceremonies 8c de controverib, 8c dcccnt au* 
très inventions de Telprii humain ? N'eli-il pat 
à cnùndxc qu'une voix qui doit pallèr par tant de 
c»iux,De loit plutôt U voix de l'art que cdlc de 
la Natute? N'y a>t'il pu lieu de foupçonner que 
le même Icgiflaieur qui a retiré de l'ctac tau\*age 
une telle ou une telle partie des hommes, acom' 
mencé de leur aprendre leculte des Oicux?Vous 
vous Ibuvimdre?. , s'il vous phtic , que les Au- 
teurs les plus ortliodoxes ne tbnt point dilBculié 


Nature, 8c ooo pas dam celles de l'éducatioa « de rechercher pardesconjeâures tre^vrailèiuhla- 


il faudroic avoir étudié en chaque pais le pre* 
mkr état de rcDËmcc. 11 faudrait y avoir oblér- 
vé les premiers raiiofu dç lumière qui forcent de 
l'une des enfans, 8c diûinffuer bien en eux ce 
qui précédé rinilruâioQ aavcc ce qui n'en cil 
que la fiiîte. Où dl l'homme qui ait afl*ez de 
loillr, ou qm vive allêx pour &îtc toutes ces ex- 
périences ? Voudiiez-vous bien rcpondic,apiésp 
avoir bien penfé , homme qui les auroïc 

fûtes cxtéhoneni, alîûreroii qu’il aurott trouvé 
des velUges de reügton dans des en£ins i qui l’on 
n’auroû jamais dit qu'il y a un Dieu^Celt ordi* 
naircmeot par là qum commence à les inllruire, 
des quTib font capables de diflingurr quelques 


blés , quelle a été l'origme de l'idolatric. lia 
ci'oïeot donc que l'artifice a fait naître cct ouvra- 
ge. Le Livre que Virron avoit écrit des anti- 
qui(ez,commcn(,-oic par les ebofes humaines, tc 
finilToit par les divines^ <hfort l’Auteur, 

(*) que celles-ci ontécepolléricares aux Ibciéici. 

11. Vous pouvez répondre en fécond lieu que 
fi les remarques de Mr. i'abitce fe trouvoicot ia ' 
cxaâcs, comme vous voulez bknrdpcrer, il 
ne léroit plus qucllioa que de deux ou trois per- 
fbnna dans*cliaxpie (icclc, 8c alon le cordcoce- 
ment paAèroit pour général en toute rigueur. 

Deux ou trois monflre$(é)paranD'cmpécbenc {.'as 
qu'ofine ddêqucious lcscniimtviei{nentau monde 


Ions, (é) 8c de bégaier. Cette coutume eli avecunctéte,deuxpieds8cdcuxtnains. Sivous ne 


trcs-loiia^ , mais elle empêche qu’oa ne véri- 
fie fî d’cux-méines, 8c par les Icales imprdlions 
de la Nature, ilslc porteroicot à honorer Dieu. 


vous fouveiKZ pas d'un beau paHàge du Pere Ra- 
pin, je vous le fuggércrai. (r)Ce infnttmnt fi 
géùral dt tmiltiftafUty dit-il, dont Hat i' tfi ja-> 
nuh :r$uvd aucun faasla créaactd'an Dha, tfi an 
ùifiiufl de la îdatare fai n ftui tfire fana y efiaat 
fi uan-erfti. Fj te Jtreit aat fttijt d'éeoaftr far 
tela U Jtatmeat de deaa ta trth liùtrtmt teat un 
r«H pearrtii fairt à ia di^talsé ttaieaaé dans Ut plat , fai tut nié la Diviaité dams ebafae fitclt , 
tbapilres prétideas. Si les eaetpHtat au ceafea^ poar livre plat iraafuilUatent daasU diferdre. Un 


{. XVIII. 

Bxamen de U prtmitre ^ delà /tende réptaft fat 


temeat liadral foat camfidéraUet. 

A VantquedepaflêràlalccondcdiAicuUéfje 


peu auparavant il avoit parlé ainû „ cctrevéri- 
,, ce . . . . n’dl conteilée que par des dpria 
,, corrompus par U Icnrualité , la prdbaiptioii 


veux DicQ vous dire que jene ne vouscroi ,, 8c l'igoprance ... Il n’y a rien de plus own- 


point ctKOie réduit au üIcdcc. 
vous répondriez, 

I. En premier lieu que quand même l’on a- 
vcrerotc que les rdations que Mr. Fabrice a ré> 
voQuées en doute (ont très*fideUes, U ne fiuidroit 

^ •_ i J. Il A.Lt/r e i 


Il me piroic que ,, flrucuxdans la nature que l'Athéïfroe : c'eûtm 
„ dereglemenc d'cTprit conçu dam le libertinages 
„ ce iK lcrt point un homme &gc ^ réglé, rai* 
,, fonoablc, qui l'aviTcra de douter de la Kcli* 
,. gion. Ce icra un petit efpric enflé du fuccéa 


pasy avoir ^rd:rAihéiûnefe feroit tout au plus „ d'un Sonnet ou d'un Madr^, lequel luyaum 


glillc parmi quelques peuples batbarei , 8c féro- 
ces. Cda oc tireroit ^imàconféquencc. Mais 
croiez'vous que votre adverlaire fe patàc de cette 
réponfe ? Ne vous repliqucroit-il point que vous 
reculez? Vous Un aviez promis le confentcmcoc 
de cous les peuples, 8c à préfenc vous vous rédui- 
fez à la plus grande partie. Vous aviez fiiit fond 


,, réüin linns le mondes qui croira foctcmoii 
„ qu’il c(l plus beau de douter de la Reli- 
„ gion que de s'y loûmcttie. Ce fera un dé* 
,, ^ché , qui n’a jamais eu la tefle alfez libres 
„ ni l’cTpric aflêz net , pour juger ùinc- 
„ ment d’aucune ebofe. Ce (m unCourtilanqui 
„ n’a jamais rien étudié à fond, 8c qui ne fçatc 


fur ce que û barbarie U plus bnualr n'avoic pas ,, que quelques Chapitres «fe Montagne , ou 
éteint la conaoilTancc de Dieu , 8c préfentement „ quelques periodea de Cfaaron. Ce fera on taux 


vous voulez que fous prétexte qu’une nation efe 
barbare, U ne faille point s'arrêter i (ôn Athéit^ 
me. 11 vous répliquera , n'en doutez point, qu’u- 
ne nation trés-éloignée de la polit^e cit a’au- 
tant plus propre a reprétemer la Nature toute pu- 
re. La voixdc laNaturcfepcut*elle fiûrc enten- 
dre fous un gros monceau d'aru 8c de feicoccs , 


y) <1^ ^ prudence 8c de conduite que 

„ pour ûaver habilement lesaparettoes, bien (ai* 
„ re fan perfonnage , 8c joiier parfaitement la 
„ Comédie. Ce tera une femme etryvrce de fon 
„ mérite , 8c abandonnée à fon plaifir, qui n’a 
„ d'efprit que celuy qu’elle s’ell fait de Ton liber* 
„ tiruge {d). „ 

Vo- 


(k) Ut frimumfiiri uaifiiaU, U otmhujtifi 
Cta^tUuMt , frim4pii fimtnt U «N* <nfa«r<(. 

Btiluc. epül. felcA. psg.m. ta?- 
,r d itinfft i U Uùut t'^xr. Volez ce que PlstDii 4* 
M 1^. M. lo. fti. ta. 9^ £ . remarque fur b manière 
M dont OQ impome la reliaiâo i« c«eu des cafans. 

U) Vmrtâ^ M, tf.6. m^.]. 

W MutmcdcTyr.diiTert. m. {.compare un 
M Athée i un beeuf qui naitioit iaiu cornes. •< U <pr>* 
M i«**> k (drtnMi ifSit lit wvmai tflîtiàut amt 
„ niMt «ei aaa<r5i« yM»«a ««irJumiiUM. fit* «■?« ^ 
, {(maruilN* fw« 

rtm. m. 


,, jr *«• iytttt luil mmMfat» , *« 

„ adviM; AÎM . in $tit mmptt *« ifn iarntf. 
„ /* ***** '*'* ‘ba *** "** tttatrimi. um at- 

jteii i>tmj»ti , Ml fim Ikt , v fis* al , jtafit *it/r*rmtt 
„ ifatram •oyur ùufia urtem Mali , at^m rrr/w* fiaitam 
„ aartt *da.ilifrtat .aaimttan** frtfitaiitftjmfafu matiU 
», *S*a/ i àrMimtéU , /hnl* atfia $aatil* htaftamta iiaai, 
,, at fi Itawa fiai fiamuk» , Sm-im fia» ttradrai , miw fimt 
„ «lii 4if»t. 

(f) „ Rapia, eotnpar. de fbtun Srd'Arulote.ch, det- 
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Votre Antagnnide ne fc verroie point ici dé- 
monié^ iJ vous prierait de lui dire (i tout ombic 
que prdque tous les euians naiflcm au nenvirme 
mois, H faut regarder comme des montres {f) 
ceux qui nailîv'QC au repcienic. 11 vous pricroit 
auüi, vous & k Pere Kapin, de vous acc^micr 
avec tant d’autres Auteurs qui déplorent qu'il 
y ait im ü grand nombre d’ Athées. Vous fasTa 
qu’uti tàmcux Minime {/) a débite qu’il y en a> 
voit plus de fo. mille dans Paris, fc que louvent 
il s'en irouvoit une douzaine dans une Icule mai* 
fan. Cela n'cU g<icrc croiabk , mais il parole 
ou par des Sermons, ou par d'autres Livres, que 
de iiccle en iioclc onskllplaintqu'unrrc>*gruid 
no:n -IC de gens n’avoient oulie rcli,';ion. Cette 
riaiotc a lur tout paru depuis f|l que les belles 
Lettres tûreot rctauiiea dans rOccidem , apres la 
priir de CoiiÜantinople. Klic paroit dans touslcs 
ouvrages qui ont été publiez en Ci grand nom- 
bre, i>our prouvcrou.lavéritcdela rciigionChrc» 
tienne ou i'cxillcncede Dieu, {b) tjt mmltyl* 
C»ur iti Armiet , a-i-on dit dans un Uialr^ue 
knpiimc l’an [tnt flt'm i* l)éi]}es^ 

otjeHt far loaltf hs Jieiigitm font Htt itve»- 
Sms/ del'tfprit bumam. Ces e/prtii tc»ihêhesd»u^ 
iemi ée toiu. Us fttt armez tfe méfhvttesdi^ubez 
Mire tes Livres Âa y. ^ dn N.'feiiamtnty f3>tr 
n'tflre fas eblitfz de erme far tes Uvses foient 
vét itailtatesU des AuiLears demt Us forunt te stem. 
DtlavieBetfit'aseioindl'tyteMx^nt fe pujuem de fuel- 
f«r ea/Mctte peur tture , f« (en! mis en tite dedef- 
feudri ts Rtlirien Cbreiituite emtfre Us iu> ridules : 
tous Us travaux teesrseeut de te tUé-ià. Je vous 
renvoie à unDoâcur Alkmand qui publia un c* 
cric intitule ftrutimum Atheifmi l’an t6A^. C’eft 
un Livre où il y a bcauœup de détail, Sc oCi l'on 
trouve le nom de plufieun petfonnes qui ont 
pâlie pour Athées, &bicndescomplaintr$lur(f)ks 
progrès de l*Athéiltne.Q^ielconcercpourrez*vous 
nire avec tant d' Auteurs, vous Sc le Pere Râ- 
pée? 

Sur tfut it Je vous permets de confiderer leun doléances 
tm* fd comme des déclamations vag/es Sc cjcaggérées. 
fine jg vousdiraimcme que pluûcurs Théologiens en- 
térez ont fi fort rois à tous les jours l’accuration 
d’Aihciime, fie qu'ils y ont enveiopé tant de per* 
(bofxs innocentes, qu'il nelàut avoiraocunégard 
i leurs catalogues. Mais il ne bilTè pas d’éire 
fût que le nombre des incrédules a été toujours 
plus grand que ne le croit le Pere Rapin. Ceux 
qui oat la témérité fie l’audace de dogmatHcrj, 8c 
oc fe mettre en public par cctcndroic-là,panimc 
nomtné’Dent de Livre en Livre; leur mémoire 
fê c n cd ci ve de fiede en fieclc : il n'en va pas de 
meme de ceux qui oat la prudence de ne s'ou* 
vrir qu’en particulier. Ils font itKomparabkmenc 
en plus grand nombre (é) que les autres: les veïa- 


(«) !• Voin à-defliu ÿ. VI. Ce qa'oa a dtf des Cy- 
„ dupes. 

,, Le Fctc Mcrfcniic J^ns luo CotnincDiairv forb 
„ fîcnefe, imprimé à l’aris l’sii ir.ïj. 

(;) Voin le Diâion. halonque & cririque k Tart. 
,, TifiiJJm. 

. (é) .. Jurica , Politique du Oené tlf . 96. 

(>', Citm à$iie!tfenda «/fMf tpafa^ni* 'mueteu Atht*- 
0i-e (Amût . }rth Jtterliéurumnfu «kiM rjJiiti frtfmHdif- 
fimat , #f —mftjut utfama , mt mn r.iaium 

ÜitimiatetM imtfmmr , vtruf» tiixm ammt «rWifiMcn fr». 
fuaemam ttafteuttt , ftattnt fntt mtmutiar\ frr 4i'%W 
trmftrit fianam Mtuftini , Sefia iUiui ft/himifirnt tfui^ 
mm furtur si mtfumdmm m «ri* t anfa* fratr^um mi,. 
fsmnm. Theoph. SfKiehut in epift. dedirat. Scnitisii 
-AlheiSau. 

(è> „ n ya i<^oii IX. ans que jedemanilti kun hom- 


e la Société Kujrxle «c fratid MatbÂualirien ! 
, comme fes écriD le tcmuiinent . «le qoeüe lei^a il 


gcuis en découvreiu prdquc par toilt , 6c prim 
cipalcmcm Ja.-u les pois de liberté, & où luslet* 
ues lli-arillcut le plus. Cette dpcce de Dcille^ 
ou , d’ Athées ne grodit pas les cacalt^ues, elle ne 
laide point de m«>i>utDcns aux coocrovcrdftci ou 
aux hiituriciis. Elle etl pourtant uoe exception 
tics-rcelle à votre aphohlmc. 

Il cil incontclbble que des (/) tontes 

aiücrcs 1c lontroullrake* au confentemem géné- 
ral que vous nous prônez. La fe^ d'Epicurc 
qui a lleuii fi long-icms, fic qui a produit de Ibri 
grand» hommes s’en ctoit loulrraites carlîcllead- 
mcttüii des Dieux, c’croicmdesétres qui rsefeinc- 
loicm de rien , qui n’avoii.'ni rien fiuc , « qui ne dé- 
voient leurexUlenoe, (as; non plusquck Solcilfic la 
Terre, qu*à U rencontre fortuite de certains ato- 
mes. Ltoit-cc cunicmir à l'opimon générale 
qu*il y a des Dieox , qui ont fait (e ro >nde fie q^î 
K gouvemciic ? Et pouvez-vous alléguer pour 
voire preuve leur conlcntcment à ccitc ont* 
nioo ? Avez-vous lu dans Mr. Ricaut (») qu’tl y 
a parmi les Turcs une Irâc qui uet abjelemtut ta 
divMue ? & fu'il y a a Canflamtiuapte un tnmbre 
fi ptodifieux de yyt fui (iaeiemeeut te friuàfe , ftte 
taia efi eaparU de douuer de l'ilesmemeut fj? de 
i'bfrrteer. La fdufpart de rrr mptes [eut des Cadis 
6? des per (mue s jamantes daus Ut jJvtes des Ara^ 
hti. Les autres /eut des Chrétiens ressegats , fui 
poeer ivtter Us remets fu'iis [entent de leur apefla- 
fity s'efivreent de ft petfuader fu'ti n'j a rkn à 
aatudrty m àtfperer après la mort. ... (a) Cet- 
te n.audite doQritu efi fi eeuttgieefe , qn'elU s'efi 
iufinuét juffuts dunsU Serrai[ tjf a suftBi fap- 
partement des Femmes (fi de Keamaues. Elle s'efi 
aujfi iretroduift <bez Us BacbaSy (fi après Us avoir 
emposfomeez , elle a épaudu [ou veuin fier teuteUnr 
Cour. . ... On dit fue Sultan Morat favorifoit 
[ort eette opimon dans [a Cour (fi dans fon artetit. 
Savez-vous bien que l’Aihéilmc de Spinoza efl le 
dogme (p) de plulîeurs Icâes repanduesdansrA- 
ùcy fic que parmi les Chinots , ht nation U plus 
favancc « la plus ingénieufc de l’Orient, il y a 
une iêélc d’Arhccs ( y ) qui dl celle de 1 a plupart 
des Lettrez ou des Philofophcs ? Ne trouverez- 
vous dans tout cela que deux ou trois Mettms 
tosu au plus fui eut nié lu dèvimté dans tbofue fie- 
<lty peur vivre plus trersquilUment dams U dé- 
[ordre f 

Que fl fars répéter tous les exemples que j’ai 
deja raportez , ou dans mes Penlées diverfes , ou 
dans mon Di&iomaire,jevousrKxiiine lèulcmcnc 
quelqucviiis des mcKlemeS'que l*on accule d’A- 
théïlme, un Avenues, un Ctlderinus, un Poli- 
tien , un Pumponace, un Pierre Rembos , un 
Leon X. un Card.in, un Ccklpin , un Tau- 
rdlus y un Cremonin , un Der^rd i, on Vi- 
vùni, un Thomas Hobbes} pounrz-voos croi- 
re 

n étoit^Mrfo .snr répcln<l:^ile^l (bupiraot, Atmt ywlu 
M tmue tm ut Miimtn dtMx.mémei , <r ya'«|i Jutm êitr^ 
,, ntiUmtat itui nis «w lu vtmm. 

«h „ V«jTci o-«lcflbu» le dapitK si. n. 8. ' 

Rpicere n'ximetoit pour letpoDcipcs d« tom 
M Iss êtres que fo aïomes & le vuidei 
<mmit M tà rptur pr p amara Jaaimi 
Ctafijiii rrimi, nam ttr fera fax! <v ixau*. 

Lirrét. Bf*. r. ?. 419. 

(»1 „ Rieavt , état prefem de l'Etntiiie Otomsn to. 
M yi- Vuin Pnüces éivenes cb. 174. 

It) Riouf. a.pat. 397. 

(f) Vniez te Djdioftiiie btftorvpie êr critiqir 
„ An. ytfm. Sfintta. Vous trotivern 

„ aux p^nes marquées t rindiec des matières Sfint- 
„ tm, i>i< Spatufau que quelques Philorophes paicus 
„ ont eu k peu p<és la même opuiioa. 

Voie» le meme DiAiooiiTC Art. Malierii êf an»- 
„ mtaa-eadtm. 


2 Vi Aiiiti 
thtx 1*1 
• Rtamiato’ 
à laCbutt. 


Ktm Je 

fUfmart 

Aiàiu. 
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re avec k Pere Rapin oQ'il n'y a qu*un petit Au- 
teur de Sonnet ou de kladrigal , qu’un débau- 
ché, qu'unCourti(àn,&qu'une tourne Balance qui 
(btoM rufcepciblcs de rureligion ? ca- 

raâthlér ainfi les Philorophcs , les Médccrna , 
les MathémaücicRS , les Huinamllcs les plus cé- 
lèbres? Y avoii-il dam leun mœurs un dérègle- 
ment plus vilîble que dans la vie ordinaire d une 
infinité d'bonoéta gens klon k monde , & crea- 
orthodoxes? 


Rhtrfif i$ ttkjtQimyfM rintérhtÊtVtmtmr frt» 
frt ihi^Êtwt ét U rali^m. Rmarfue fm ta fut 
Unt éa Chmati fa faut Cbratians. 

I L fertHC i cnündre .qu’on n’ufït de rétorfîoii 
comre k Ekre Rapin s c’ell-à*dire, que com- 
me il prétend que l’amour propre , éc l'imé- 
rét des pafTiotu précipteem oans l'impiété , on 
ne préiendîc que U plupart dei orthodoxes a’at- 
tacbenc à la religion par un dprit mercenaire. 


Etoit’Ce nu la têrveurdc l'am^iur divin que les 
en fa ns d’IiVacl demandaient (a) des divinitet qui 
marchadcni devant eux ? N'étoic-ce pas pour 
avoir des guides ütielcs , 8c des proteétcurs in- 
viocibics? Les Dieux pénates des Payons 8c tant 
d’aunes Dieux que l'on adoroat , ne fervoient-ib 
pu d'cTpérance que toute infbitunc lcroit écar- 
tée de la maifon, que b recoke rcroii cqptcu- 
fe, qu'on voïageroic faro péril, 8cc.? Les Chré- 
tiens qui Uient dans k nouveau TcAament qu'iU 
fœu aillez à la foufrancc fur k terre , ne bif- 
fent pas de tourner les yeux vers les promdTcs 
tcroporclks que (ait k vieux Telbmenc aux ob- 
krvateurs de b loi , & de le fouveoir du paUâge 
où Saint Paul (é) tflïïre que la piété a les pro- 
mciTcs de b vieprefence8coe bvic a venir. L’un 
(c Batte qu'en prbnt Dieu il attirera b profpéri- 
téûir (bn négoce I un autre qu*il prc&rvera deb 
grclc (es champs, 8c fei vignes s un autre qu’il 
gagnera (es procès s un autre qu’il évitera tous 
Ici complots de ie% ennemis , 8c ainis du relie. 
On invoque Dieu comme k bûcheron de b b» 
bk invoquoic b mort (r) afin d'en tirer de l'af- 
üHance. La (roideur dans k fen'ice divin (aie 
aprebender tous les maux contraires i ces biens- 
U. De Ibnc qu'outre b félicité ctemcik on k 
flacc d'étre heureux dans ce monde-ci par le moien 
de b religion, 8c l’on craint d'étre malheureux, 
te fur b terre, 8c dans l'autre monde, fi l'on ne 
conferve b roi. L'intéréc tient lieu de ni- 
(bn,CTOie£-en un Théologien qui s'eft pique d'in- 
tolénnce, 8cdecrteràl’beréfiepourpcu(kchok. 

Il af rsrroàs, dit-il, (d) faa l'bamm erut eant 
{bafts parce fu'il las mus craira /sas austa raifam , 
U les veut ernre , parce aue fts paffiam y fraw- 

vaut Itw insérés {*> 7 * ersu ias mfttras 

it l'Evaseplt^nanfor ioaniaia*ymeùi peerca fsr je 
ks vetK crairayt^ja ksveux crairepareaysu Je erais 
yaectls efiJeü deriùtte impat tasaee panr Ufjkéraia 

Dtenlâ panrman falut {f) Je ctaè fermament 

lâfartmanifi'un telbamme afi manpera:Jan'anas 
pains de démanfiratian , mais Ja val an' il m'e 0 da 
d$ la darniete smparSanct da erairt cefa^ parte pu 


Ja lui -dais rendra Us affices f enfant , ^ que de U 
dépend mon foins l'obtiffnnct aux tarnmandtmens 
de Dieu } de U anjf dépend U drais à nnt grande 
fntceffianqnimereiarde. Ctstampatsamedeln cbojf 
faisqnalavakntéadbertfarttmensàcessevérieé, un 
tcleilmon pere. Cessevérisé, il y a un Dieu, fe 
pans démanfrer tammeje rrai, mais ce n'aji pas par 
■ têtu démanfiratiaa pu fais fenjibk A un thrit vul- 
gaire i emmt an peut faire J'tntir à saut efprit quel- 
que bas qu'il fait y qua fix fane ta maisié de douze. 
Piéanma i ns eat efprit vulgatre , s'il efi fideU , s'atsa- 
fbtra axet infinamens plut de farte à teste vérité , 
il y a un Dieu, qu'à ceiie-ti , (Ix font b moitié 
de douze. Il mourra panr ne pat renier celte pre- 
mière vérité ^ il ne voudra pas fot^rir U plus pe- 
tit mai panr fauiemr la fetattde. D'ah vient cela? 
t'efl par ta qu'il vait qna da caste vériséy il y a un 
Dieu, dépend tante fa givre tant fan banbeury 
fnr tant la glake de Dieu \ il ne rtviev au- 
ttene ntilité de l*autreè Oieut anpretbainf^à lui: 
e'tfi paeerquai H adhéré à cette vérité' , il y a un 
Dieu , tÿ n*en veut pat mair le meindre doute. 

Ne croiez-vous^>as qu'un homme qui acheté -Aventegt 
un feapubire, comme un grand prdcn'atif , cft vf 'if. 
intéreâc à lui atrnbucr une efficace mervcillcu- **' 
fe ? Et que ce n’cll pas un petit avantage icin- 
porcl pour un Doôeur que d'étre devot ? Il s’at- 
tire les bcnédiétions du peupk , les éloges, ks 
carelTcs, 6c qui plus efi, les préfens des fem- 
mes. Il elt k diipenbteur des chtritez ^ U di- 
reâion da conicienca n'cû point b culture d’un 
terroir ingrat. Enfin il eft fi commode d’étre 
dévot que baucoup de gens <^i ne k font point 
font fèmbbrn l’étrc. En général l’Eglife ell une 
très-bonne mere, clk nourrit grafietnent ( j) les 
lcrviieurs : ib y trouvent dequoi k faire vaiércr 
& de qu(M k kire craindre. Elle fait fubfiller 
beaucoup d'ouvriers, 8c il y va tant de leur in- 
ccréi qu'elle fc maintienne , qu’en un befoin 
ils ûniierDicnt ceux ^ décidèrent par des cris 
horribla (b) grande tf la Diane des tiphifiens. 

Savez-vous bien que ks ETprits (bru trouvent iv Ci 
tout-à-faitetrangeeeque l’onpt^liefur la grands 
progrès daMiOionaira dcl’OfieiK. S'iberoyent 
que l’on exaggere k nombre de ceux qui embta'- 
untrEvanguc dar»capa»>là, par U kulevoiede 
bperfuafion , 8c fans qu’on (e krve k moins du 
monde du tampeUt intrare^ cantrain-Ui Centrer s 
ib font d’ailleurs alTcz rairoonabla pour ne nier 
pu ks (aies dont ils voyent que la jelüïta 8c la 
auira Miifionaira, qui ont da procès avec la 
Jéfuïta, demeurent d’accord % lavoir que b 
moilToo eft très-grande i b Chine 8c eu quel- 

n autra pais, 8c que ks Chrctictis y ont dref- 
3 Eglikt bien oombreuks. Dés que l'on ' 

(ûpok que ks MifComÎTcs (bot de miracks , ou 
que b grâce du Saint Efprit keonde kur prédi- 
cation, on donne tàcikmaK b ration da phe- 
nom eues J l’on nes’etonne plusque tantdelVicns 
k rangent fous ks enfeigoa d’un Dieu cnicifié , 

8 c qu'ils donnent kur conkntoncnt à da doc- 
trines fi peu conforma aux idca natuiclla | mab 
laefprits forts ne crouot ni ks rairacla, ni I'ck 
péiation intérieure de b grâce, ibnt obligez de 
chercher d’autra principes, pour donner raiibn 
de ca changemens de roi, 8c ib n'en trouvent 
point 


(a) F.todc ch. 3t. V. I. a 

ii\ I. Epttre à Tienuihêe ch. 4. v. R. 

(r> jÊfià. fik xo. pag. ». To*. 

„ Junni, Traité de la Mtitrc&de h pace, pa^ 
I. XM* 

(*) id. i*. w. XX 5 . 
é/J b. d. M|. X47, téi. 

Tam.lll, 


(f) „ Voki ce que U. m. 11 

U dit dcf Prrues & des Mutaet : 

tnmc 4Httm Imrorn , [Mfmt Cf fetre 
trg» fit, MM mdiitlit , héc «aria wùmtfirjt. 
Uidkéi fstn *f* dt»t : gtu iumpt nrnttM, 

TtmfU rurat , mt* trmt urê att "SuffUtr mUat. 

(i) Vola CHlcOu» i. XIL 
Dd Z 
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point dcplus rpccioifo t qnedcdkc q*je l'on gngnc 
les ChiiKiis en les étomuint d’abord par U terreur 
des enfers, & en les aflûrant tout auffi-tdc non 
{êulement de ta délivrance de ces peines , tn lis 
aufli d'une félicité infinie , pourrû qu’ils mettent 
leur confiance en U croix oc Jesus'Chiust. 

Vous , Monfieur , qui êtes un bon Chreiicn 
réformé, pourriez-vous blAmcr ici les cliniTS-forts? 
Vous ne croïez pas non plus qu'eux que les Mif- 
fionaires de Rome fiiflênc des miracles , ni que la 
^cc du Saint Efprit accompagne leur prédica- 
tion i car fêbn vt» principes , cette gnice ne fe 
donne qu’aux élus , 8c la converfion faite par ees 
Mifiîonaircs ne rctiie perfonne de la voie large 
qui mené à U perdition , elle fiiit (êulement paf’-^ 
lcr d’une idolâtrie àunc autre. Vous dcvczdonc 
attribner ù des caillés piircnient naturelles la docÜilc 
que tant de Chinois témoignent pour ces C«é- 
chidoià. Ok vcusdefi(.d*ima 0 ncrdcsraKbns 
plus vraifcmblabh s que celles des Wirrits-fèm. 

N’alltz point me donner le change ; r»e me 
tnmlportcz point de VOrient i l’t)ccident % ne 
me parlez poinr, dk-je, des qpowfions .^méri- 
quaineSv /c fai qu’elles ont étc l'cfTct de la vio- 
lence gcncralcmem parlant, 8c que b dupidit^ 
8c la barb-wic de la plupa-t des rutiorn fiibjuguccs 
parlciEfpagnn1s,1csrcndoicnc indifdplinaDlcs fur 
les articlô«.fcUreligion Chrétienne. I^aifTorndonc 
cela, ne parlons que Jes Chinois, narion lavantcSc 
ingc .icu!c autant qu'atiaine autre. Quelle nifon 
d^ncricz-vousde ce qu’ils le iaiflènt convertir par 
des MifTîonaircs qui ne font nullement en état 
dVtnpioïcr la force du br.is icculicr , 8c qui ne 
peuvent mettre en ulagc que les voies cTinfinua- 
tion , 8c d’indruélion ^ Ne trouvez-vous pas 
vrai-lerabUblc que ces nouveaux Apôtres étalent 
d'abord avec toute l'indudric , 8e avec toute l'a- 
drcITe de leur éloquence , les délices du lundis 
8c les horreurs de l’Enfer? Qu’ils commencent par 
(aire léntir que l’on ed coupable devant Dieu j 
que la peine du péché doit être infinie puis qu'il 
oflenfe un être infini { que la judice aivine ed 
maorahle, à moins qu'elle ne reçoive une ûris- 
(fftion proponkjnce àVinfinité de P oftmfe j qu’el- 
le l’a reçue cette fatislàâion-U par U mort de 
jEsus-CHai'T, 8c que Dieu aiant été apaifeen- 
vers les hommes par cette mort, ne fe contente 
pas de leur remettre la peine qu’ib méritoient , 
mais leur ofre auffi une félicité cremelle, pour- 
vu qu’ils ernbraflèm Urcligioh de Jr.süs-CHRirr. 

conclnfion ed que ceux qui refuferont de 
l’cinbraflcr , feront beaucoup plus malheureux 
éternellement que ceux à qui elle n’a jamais été 
pràentée. Iji plupart de ces principes font ailéz 
»infimKr,car il n’y a point d'homiqe qui ne lè 
fouvienne qu’il a fait des choks qu’il cromit être 
des péchez, 8c il* n'y a point de religion qui 
o’cntcn&c ces deux luées , l'une qu'il y a une 
judice divine qoi punit résxrement ceux qoi l’o- 
icolént, l'autre qu'elle s’apailé par les prières, 8c 
par les ofrandes de l'homme Tous les Païens 
ont eu récours à des lâcrifices 8cides expatiom, 
quand ils ont voulu foire ccfTcrles tnalhcuis pu- 
blics ou particuliers, dont Us croïoictitque les 
Dieux Ici chûtioienc. 

Vous comprenez donc lins peine que ks Chi- 
nois ahrmez par les menaces de l’enfer , 8c con- 
folczparl’efpcranccdu Paradis, trouvent Acomp- 
te de l'aroour propre i embraficr le Chridkmf- 


mc, d’autant phn qu’on les alTurc qtfavam rtiN 
me qu'ils fbrteni de c«tc vié , pour aller ptrrtdrc 
pofiedion d’une félicité inimaginable , Ib léronC 
cent Ws plus heureux que Icsnwndéim.Pouir^ioif 
C'ed que k grâce du Elprit verfcni miHe 
douceurs 6c nulle conibliciom dam leur ame : 
c’cll qu’ils fororu pratégczdansleurstfiaires tem- 
porelles par fintercclfion du Plis de Dieu , 8c pat 
celte de la fainte Vierge, .8c d’une infinitc de 
Saints, 8cc. 

Ayant été ainlî gagner. , il ne faut point crain- 
dre que la léverité de U morale Ëvangrlique les 
effarouche: en la leur rmmtre lucccflh'emenc par 
fos endroits les nKfirn propres i rebuter { mais 
quoi qu'il en Ibic,' s'ils éprouvent qu'H ell diffi- 
die de lé maincenir dans l'état de grade , ils 
aprenenc en même tems qu'il ell focile de s'y 
réhabiliter. La même religion qui leur enfoi- 
giK qu'il fout pratiquer des devoirs tout-à- ’ 
(ait durs à la nature, leurpréfénte desreme^ 
prompts 8c ailéz contre lo chutes •• il n'y qÿà 
lé repentir , 8c qu’a déclarer les fautes à un 
CtMitefiéur. 

i 

Le (QCiel déiné ,4cmt ,eenaii»roat«iremeiu , 

Mais on (roBVt avec lui lia oecommcKleinein. ' 

Vous avez lü fans doute ces paroles de Mr. 
Daillc ,, (i) Qui ne voit que l'cfpcraiice d*u- 
,, ne abroiution fi facile, 6c fi f&re, convie 
„ plûîofl é pécher, 8c augmente ta licence 8c 
„ l’audace du vice, au lieu île là mortifier? Les 
„ fauvages du Can.ada comprirent bien eux-mef- 
„ mes ce recrée, qui v^nt un de leurs compa- 
„ rriotes, converti au Chriilianifme, foire feru- 
„ pule de quelque chofe , à quoy ib le follid- 

loicnt, dcpwr d’offecifer Dieu ?’ Acr rtbbti 
„ nwrrj ( loy dircm-ib, en parfont des Jéfîiites y 
„ effaerrota t/emain ton férhé. Ne train pat a» 
„ pfthéy qai demain ne fera phs fttand tn te fera: 
„ nnfe^ (/). „ Vous favez auffi ce que le même 
MinUlrc répliqua i ceux qui le entiquerent. (m) 
Ce/l (»mme /feti£e dit > // n'efi pas jnffues aaie 
bmnus les plus rudes fin n'ent rsen ajoité par 
asKune enlinre humaine à ce fue la Nature kur a 
dtnné de fens C? f efprit ,f»i w fentewt dis Faheed 
qae vetre Cenftffeu conduit le pdebeur à rfpfret 

trop facilement le pardon de fei fautes 

Le lémoiinage ^ue les Sattvaits mefmes rendent i 
U vMtdy aae faj mife en avant, en vaut mil- 
le , ÿ conclut dautant plus fortement pour moy , 
fw pins feux ful le rendent , font grojjlers 
fimpUsy étant nnefidtle tS naive expre/Jun d» 
jugement que la Nature fait fetle-mefme de votre 
Couft^on. Je m’imagineque vous adoptezdetout 
votre cceur CCS fentimem de Mr. Daillé, 8c par 
conleqacnc je dois croire que vous ne douterez 
pas que les convertis de 1a Chine, infinimenrptos 
ir^énicux que IcsSauvarodu Canada, n’accom- 
modent foalemenc avec l’amour propre le tribu- 
nal de la confénion auriculaire. 

Vous dirai-je que les Chrétiens obfervenc en 
toute rencontre, que Mahomet gagna une infi- 
nité de difciples, parce qu'il proœettoic un l*a- 
radis lénfueHcment •volupctieux ? Or comme le 
droit de récorfion a eu toujours lieu dam la dif- 
puce, ne faut -il pas s’atceodre que les Mahomé- 
tans (■! s'en fcrvirom contre les Chrétiens ? Le 
Pcrc Rapii a-t-il dû croire que les Efpriu-foits 
n'en 


àmua 
^mtU <r»a- 

m. f 


''V' 4. fc. „ ptg. 


« ' wit* «*ii» ic L/iciiynaiic luiloi 

(0 »» Rvption de Ctnada Je l'annce 1641. p. ji, _ |a rcniar«i«e M. de l'erriclc MASumtt. 

(■) »» W- rcpiique a Ad*ni £c àCottibi. j.pa/t. clu 14, 


(») Voici d»u le Diâiynaiir hilloriiiue fi critique 

U n-miraue AS. de l'irrirtr. Ar.r....... ‘ 
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n'cn uiêroicnc fai contrt hii? Il leur auroit rc- 
. , pliqué, 6c ils lui euHènt repUqué ttties 

ti ccU D'cûcËùtqu'cmbroiuUerdepha en plut la 
qucliion. 

T>»i eftrtt Mus quVik'il pû répliquer à un nouveau Ca. 
A iholiquC) qui tvoit été im iàmeox Miniftic de 

Rclbrméc de Poirieo , & qui a dit (#) 
tlmr imsri. 9"'" Jtbcn MC viemkKt f»méi$ à 

4u!ui. M Comftj^UH, w fa'//} n'y ailtem que f»r Hei ra^ 
■J(H$s U)$ndMints s etmbitn} ta «•/•!/ parai eau 
fin nt itoyaat foiai dt DkJiy fort toits LevRt 
tTFORTS POUR EM CROIRE} fUi n'c^Jat 
inabtz dans etrte maudite créaaty f«e par ttnetr- 
tain aj/lntfiffmea d'efprit , CHfi*(it4ttfT tou- 
tes uns OOCRMONS OR S'bN RCTiRBR f 
PcTc Rapin trouve U (à condamnation. On peut 
voir le chapitre 187 . de mes Penféa diver- 
fes. J’y ai cité deux paffaecs que je puis forti- 
fier p«r un troificme r oit Coïta défire (p) qu'on 
kii uié cous lea doutes qui rerabaralTeDt quelqite- 
. Ibis Inr i’cxiilence des Dieux. J'ai dit quelque 

part (fi que l'un des grands délcnlcurs de la liber- 
té dcilomc, auroit voulu croire pour l’intérét de 
iR caulc l’cxillcncc des cfprits. Cétoit un Scéb- 
«cur d'^icarc. Il ell ccrt.'tin en général qœ 
comme il y ■ des choies que l'on croit à caufe 
(r) qu'on les fouhaitc, il y en a d'autres que l'on 
ne peut croirC} quoi qu'on ibit intcrrHe i n'en 
4outcr point. Voiei le chapitre i 4 .dDnipflé- 
oient (r; du G>mincniaitc philnlbphique fur 
fraimlti d'entrer. Mr. Satirin qui a réfuté cet 
Ouvrage, lupoic (t) qu'un autre intérêt encore 
plus icduiiânC} empêche alors la perfuaGon. Il 
prétend (y) que l’cm D’cmbrafTe les fauiTès domi- 
nes & que l'on n’y paféverc que par l’inlUnô 
de quelque ^lailioa de la nature corrompiié. U di- 
loic donc que les Chinoia le Ibnt fins fJhretieni 
par quelque paiHon de ce genre-U. En roudroic- 
iJ bien cxclufcrelpritdcmcrcênanté? Avez-vous 
jamais pris, ganle i ces paroles de Pkton ? "Je 
mains (ir) filc-ü dire à un interlocateur, anm 
qu'un «icre eut duoné deux preuves de l'cxtÉen- 
-c« tliviK , fur Us Asbfts ne vous traitent de bant 
en. bas ^ car veut igmrez leurs raifem^ fS tteat 
tous tmugimx fut la fiait fen^ de hms veluftez 
Us ealra:ae à Pimjùe'/d 

VriàKiam Vous fivcz la nwximc de Pétrone (te) que ta 
ptiKm CT- crainte inTpirce aux hommes par la chute de la 
hxiJrc a été b prcmicre caoié de la religion. Se- 
IITm' t infiouc une autre origine. Il dit {y) que la 

raiiun pour hqueUe tous les hommes fe font ac- 
cordez R Pinvocaiion des Dieux, cft qu’ils les 
ont trouvez bicnfiifins', tantôt par des grâces 
qui fe prêicntoicnc d'elles-mêmcs, éc tantôt' par 
des fiveurs accordées aux demandes. Selon cette 
idée nous comprendrions avec la dernière ficili- 
té d'où cil venu que le ciel en général, & le So- 
leil Cl) particulier, ont été l'objet de la plus an- 


cienne idolicne, car les liomoi^ les pltn fiupi- 
tks ont pû rcconnoitre qu'il y avoit.la «ne cauiè 
bienfiiÉote i^ui la préveooit, qui par fi cha- 
leur, te par ta pluia iiuibit croître lür U terre* 
taRlNDCoadoKilsavoicnclepluidcbcfoin. Parle 
même principe l'on a attaché lucccIGvetDent Ton 
caiic à cous k$ êtres , dont on a cru recevoir 
des grâces ; l'oo a déifié (z) la infigna bienfai- 
teura, te l'on l’dl attaché i ca objets de reli- 
gioh, afin de continuée d'en être fivorilc. Je ne 
vous dit pas que ni k maxime de Petrone, ni cel- 
kdcScncquc, foicat vcmabla» je vous dis têu- 
ktDcm que la etphivfons vous en terona une 
chicane, uoc letorfion, importune pendant qœ 
vous voua amulêrcz à leur objeâcr àfx Tunérêc 
de leurs paflkms dl la fource de leur nsécrcance. 

Mais revenons au Pesé Rapin, fie pnom-le de 
de con libérer l’argument fimeux de M. Pafcal , ^ 

(a) ccnc miloQ tirée de l’rniéiét de l’amour pr»- 

E re, laquelle a pu-u fi ibiide a tant d’Ëcnvamr, 

: fl capable de fiire entier daiu le chemin de la 
jcligion. 

y XX. 

Enamen d'un» treifitm rfpeafe d Ut di^eaité pn»- 
pefie dans U fba/Hlre t). En quel Jens tl tjl atfi 
de tenmiirt qu'tl y a an D'tta. Ob^aeUs dans la 
veU tftKMma. 

P AHbns à une autre choie qae vous pouvez 
opder à ma pmnicie dUficolté. 
ni. Vous pourriez répondre en troifieme 
lieu, que l'on coitnoh fi ficilemenc qu’il v aune 
Divinité, que le iutrage d’un homme doôcn'ctl 
pas plus confidérable tur ce poim-là que celui 
d’un pa'ifan. Il n'cll donc point nccefiEùrc de pe- 
ler la voix, il tiiific de la compter) de (brtc 
que le rabais que l’on devrait fiire fiir le coolèn- 
tcmcac gértcnil dn peupla lêroit bien-tôt mefu- 
ré â caule de l'équivalence da témoignages. Ce 
feroic même trop honorer l’Athée Dtigoras, qui 
ferme la yeux au ciel, que de meme en con- 
corrence (on fainge avec celui d'un enfint, qui 
n'a 'pas pKltôc confidéré la vatle machine des 
deux. qu’il le paiüade qu’il y a un Dieu. Voili 
qui en bien-t<)t dit, mais votre Antagoniile ne 
s’en cofiientCToit pas. 

Il repiiqueroit que vous Ciatcz fa prirscipala u qmfiim 
inftanca, fie que vous oc rélblvez pas celle que » <»>> 
vatts attaque^'. Il n'y a rien de plus ficilc que de 
cemnoître qu’il y a un Dieu , fi vous D’encendez ^ 

K r ce mot qu’une caufe pTemiere fie univerfeUc. mm à 
; plus gixmrr Sc le plus ihipidc pa'ilim efi con- ettnùær 
vaincu qœ tout effefa une caufe. Ce qu’un trà- 
grand eftet fupoté une caufe dont la vertu cil 
irès-grandê. Pour peu qu'il réficchifil-, ou de 
toi -même, ou par ravcrciiTcmenc de quelcun, 
il 


C») „ Coiifliy , repliqne A U Lettre eje MonGcar DeiU 
„ p«s. rs. 

C(* ifft l'eneifix fri tirmaiai rrfrjhw/fw fidlitAj 
f .te mj jmf um^.m vinrvr , u bu , <pm.l frimam tfi , tft 
D*ft , fiTfie.Sm-t mwi ntn j'iwene ltt»m , jré tttem ai te* 
riisitm pUai vtfm : maliè tnim utarmu f«c unrnri^i , 
mt tattriUm amtUrS» nitltemar. Cicecu de aat. deor. Hb. 1. 
m. bp 

(a) „ l>3m te Diéma. hiil. A h Kmarmie /. dr Tanv 
„ cli: êi; Cefimi le oiOiirmcr dc Jtt'*-’’ Celas. 

(r) „ Voies Pj^uier , rwhercti. de b Fonce, Uv. 6. 
K Ch. }4. pag.m. a{{. 

( 1 ) H 11 y a d'sutretchapttca dans le tnrineftffemcnt 
„ qui eu ou rapo» a ceb. 

. vri baurin , rctkz. fut les droin de la confcicncc p|. 
ixt. te fuiv. 

(«) K Dans le m<rac 'ivre en rent enthutts. 

tU') Utf»inM4 r»ii tuxjhft'n . . . au#»t 6nit •atefft" 


r»v»m. •UÎI ymt ata 7ei aieSt wtfi rit r«, 

mhim , 4AA* fyûrbi èapartiM pMat iffSt rt sri iVi- 

Snuvr tut rW àrtSi S«'«> Sftiârdst rdt 4v«d« i 

7n»w» inmutn m fine vti emttmmuu, 

Ttteum aijfUmtU ifitrmm leafsm i£»ereih, V intmiintm- 
tli letapuinm nfiVbatJifiifiv laatammaJ» pmteiit eâ nt- 
fUm jaMWi ttram earriur*. PlatO de legik U. ]o. 
pag- 9ay. E. 

i ») „ Vula les rcnfccs diTcrfet eh. dj. 
y) ettf w baar fnnrtm emott marteiti éllf 

eiuiùli faute ncMu mefitetti Dm , ajlC aefim Ultrmm 
iuMpoe em_ mùn Mue , Mitae etaanimi Àme , mepu , 
, inyntit nuira/ mtitvtntit ja» fitveaiU. Snma 
dl- ln-neSt. lib. 4 . «P- 4- oi- 70 . 

(t) „ Vola le l>iftioa. fiu. Se vnt.irAmde de Pm- 
„ titi, remarques. 

(a) ,, Volet dans le Oiftionairc billor. & crii. la ac- 
nwqoe I. <U l'anide nftktL 

Dd ; 
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CONTINUATION DES 


H voie daircme^ cette vérité. Le conlêntcoient 
général ne TixiItc aucune exception à cet égard* 
la I on ne trouve ni aucun peuple , ni aucun parti- 
- cuticT qui ne reconnoifle une catde dctouteacho- 
fes. Les Athées, iansenexccpteruniculffigneront 
fincereiDent avec tous les Onbodoxes cette ibe- 
lê-ct : lly a Mfte f*aft prtmitre , tmiverfeUt , é/ar- 
mlU^ MÎ eaijlt néeefiùrement^ (ÿ fui Jait Urt «- 
ftlUt Dieu. Tout cil de plein pied ]uTques*làk 
perfonne rte ürra un inciiknc fur les mots: & il 
n’y a point de philoTophes qui iâflênt entrer pkts 
foUTcm le nom de Dieu dam Icun fydémes, que 
ks Spinozilles. Niais de U vous devez conclure, 
que ce n’eft point dons cette thde <1 évidente 
que conTifte le vrai état de la queiHon. Un for^ 
mulaire que les feftateurs de la iâuflcté peuvent 
ligner coajoimcTDcnt avec ceux de la vérité, eft 
une choie capticulc , & nccdlâirciDent dcfec- 
cueulc. il rK luffit donc point de connoître qu’il 
y a un Dieu} il üuit de plus déterminer le Icns 
de ce mot, & y attacher une idée^ il faut, dû- 
je , rechercher quelle ell la nature de Dieu , êc 
c’^-lâ où commence la diflîculté. C’eil un Uijet 
que les plus grandi philolbphcs ont trouvé di>- 
^r, (rt) & fur lequel ils ont été partagez en 

E lufteurs fortes de rciuimcm fort contraires. On 
3 a infultcz fur leurs dtviljoai, on leur a repro- 
ché qu’ds ne làvoicnt à quoi l’cn tenir, les uns 
niant qu’il y eût des Dieux, d’autres qu’ili iê 
mclafllnt de rien , d’autres foutenant loir exi- 
Hencc & leur {Nvvidence , quelques-uns leur af- 
lignant des figures, £c da places, êcdilcouranc 
de leurs aâions fic de leur vies & toui allcguani 
des raifons probables qui pouvoient être unaitrait 
£c une amorce pour la crcduliic de leun audi- 
teun. Voilà ce que Tulius Firmicus Nlaternus a 
objcôé aux Philolbphes , pour leur rétorquer les 
variatiooi, tes connadiéhons des allrologucs. (éj 
l/tc bue tji admiratiw emm feiamus iaur 

tfios (PhUoTophos) f aauU fit 4t ipfa imam aata- 
ra iiftnfiê, faamiffue iifputatimim ariumtmis 
vim totam iîMmtaus muatur evtrttrt^ tam aUi 
Dm n»a tfft iicani^ aUi efft fuiitm^fii aibil 
fratarart tUfimaaty aüi là tfft rtnm mfirê- 
ram taram prmaratimmfat fafiiptrty là tanta 
fiai bi ummi im varittau là aifftafiamy at Imgam 
là aliemtm fit . . .fingaUram eaaaterartfeHtmias. 
nam atii là fiffttai bii pre arbitrit fa» trihaanty 
(à U(a affgnanty faits tt 'um t»afiàaaat, là mat- 
tmdt aihbat mam vitafat itfribaaiy là amaia 
fun fâüa là cmjiitau /aat ipfaram athiri» rtgi 
gnbanarifat pronnaciaai. JUi aibil aulniy mbti 
tararty U aà eaiai aiaùmjlraittmt (ara vata»s 
(fftitueraaty affaHnifattmatsvtrifimik fatdiam 
faci aaiimam aaimt ai faâlitatm (r) crtialita* 
tii invitet. 


Il ne peut point être fteile à l’homme de co- crén* 
noltre clairement ce qui convient, ou ce qui ne à^r, 4, 
convient pu i une nature infinie. Agit-elle né* 
ceflairement, ou avec une lôuvcraincTibettéd’in- * 
difcrence? C^noii-elle, aime-t-ellc, hait-eUe " 

P ar un aâe piu & fjroplc le prêtent , le paÜé & 
avenir, le bien & le mal, un même homiDe 
fuccdïvemeni jullc & pécheur? Eft-ellc infini- 
ment bonne? Elle le doit éuc, mais d’où vient 
donc le mal ? Efl-ellc immuable , ou chance- 
^ellc fes rcfolutions, fiéchic par nos prières <?)? 
Eft-eUcétenduc. ou un point indiviübîc ? Sicile 
n’cll point etendoc , d’ou vient donc l’étendue ? 

Pluficurs & firinbbblcs autres quelUons qui fe 
prélêq^i à rcTprie humain l’étonnent ôc l’anba- 
raflent; les incomprchenfibilitcz l’arrêtent à cha- 
que pasj s’il le tourne d'un côté pour éviter des 
impoflibiliicz aparenies, il en rencontre qui ne 
lont pas moindra. Vous pourrez voir dans mon 
article de (e) Simonidc combien i] eft nulaifc de 

définir Dieu. Il y a de grands Philofophes dont les 
rocdlcurcs idées font ridicules fur cela (/). Ceux 
qui en certains endroiu parlent le plus noble- 
ment de Dieu, en parlent aillcius d’une manière 
qui fiiit voir qu’ils fe confondent avec la Nature 
Cn). On a donné des recueils des athéiTmcs d’Ari- 
Ilote (é) , & vow n’ofericz nier que le peuple (rt 
les Chrétiens ne fc ibrme des notions li 
b«cs & fi groflkra de Dieu que rien plus. Ne 
thtes donc point que Ic.fujet eu qucllion eft fi ai- 
lé, qu’il ne lâut qu'ouviir les (é) yeux pour k 

comiiiicrc. Souvenez-vous que de très-gramisPht- 

lolbphcs ont cooimmIc toute leur vie le Ciel & 
ks aftres, fans cefler de croire que les Dieu* 
qu’ils rccoonoiflbicni , n'avoiem point créé k 
inonde & ne le gouvernoient point. Les preuvm 
de iêneiment ne concluent rien. On en a m Saxe 
touchant la péfcncc réelle, tout coromeenSuiP 
le touchant i'ablêooe réelle. Chai^ peuple eft 
pénétré de preuves de fentiroent pour la religion; 
elles IbiK donc plus fisuvcnc faufles que vraies. 

Votre Antagooille vous dira, qu'il s'agit ici d'u< 
ne queltioo^blableàune pilluk, qui étant av». 
lée tout d’un coup ne fait Icntit nen d'amer , 
mais qui cant bien mâchée & bien remâchée 
fait femir de.l’amertutnc. Ceft une queftion qui 
apartient à la profonde & à la plus abftr^ 
pbilolbphic. (/) & par conicquent clic demande 
Donicoup de méditations & de dileuflions. Ne 
dites donc plus que les fuirages y doivcni être 
cmnptcz Sc non pas pefez : & fi vous avez envie 
de vous détermiocr par l’autorité , mettez fcule- 
ment en panllck ki fêntimens des experts > c'eft- 
i*dire, oc ceux qui ont bien examiné. Je vous 
accorde que vous y trouverez votre compte. 

Mais ce feroit une illufion que de vous fier aux 
con- 


Cm» maii* rtt m fUiUftfkU fâiu adhut 

puu , MM frrdifùUt , Mnut , ( «W tu aàmémt ÿ* 
f*rêtfinré<liuPM*fiJtiiMari DtÊr u m: amdirsJ 
»rmamtm uumt tp , tf *d m* 4 trà»a-tm rtli‘ 

fnmam wM^rM. Dt ]«.• Mm \mtU fiuu Mifiaunm 
mimm . um jm Jifirrfaatti fiatntu , at értmmtm* 

tfft Jrt*M , tumiam , id tfi prautfoom phsUfrpSu , </« /oêê^ 
WM. Qccio de nat.dcor. mit. 

,i) JaL Finmitm Mattraui aftr$m*mu. lÀ. i. m frtfêt. 
yy. 4 k tda. Vn. i+p^ iafii. 

(«> .. Voici <UntTcT)iAiOTi.biltor. 8c crit. Art. S|^mm , 
„ ràn. X. une l'cmbhbie pctiice d'Amote. 

(d' .. Vmc7. Seneque pr^. W. 1. war. muifi. 

(«1 „ Diâion. )iiR. 8c cm. Art. simtmiJt. rem. F. 

(/'. .. Volez ce que Cicenm. U. i.maar.aMtrum n. 
M pofte de U Uoetnne de plulleun fluloibpbcs loschint 
„ Ict Dkuk. Volez auffi Plutarque Jt pUeuù pUtftpk. 

„ U. 1. ttp. 7. 

(1) „ Cela fc peut prouver par diven palTtgei de Sc- 


neqae.&<raatr« Aateinz. Votez d-deibof le chap-iA. 
(i) M Voyez le Oiducuiitc biilor. 8( atiiq. pag. }sr. 
„ de la I. édition . 8e Samuel Parker diftat- dt Dm pm, 
,, 369. er y*f. 4 dn. tmdm. |6ia. 

(0 n Voyez Mr. Locke , elTai de i'cntrodeiuenc Mv. i. 
„ ch. 3. pa*. 79. 

(*) „ C‘é&-i-àin,(iuetesudci\eod.aimJ mtfitft tim 

,, apfrtam , , «à» ulam jufptmmax taUim- 

„ fa» t^rmplmi {mm »! , tft aiif W Smmn mtf. 

^ tmtfimtrnmu.ym, hm Omo de rut. deor. 

„ ht». Z. p. m. 19e. Voyez flir edt let notes de Ldézlo- 
” ISLT »Wonrez.JeProphc:e David. 

^ ®o’rz<;uc Mr. Ji« 
„ qiMioi . prf/am dtj» fmr f «r>fz«, \ Dm», te- 

" snii *« ï" obj« qui ni wmbr pu 

„ fous lo f^i , msu im me fniriîucl que nous ne pou- 
” Jnl-efpntfcJehmeïl.- 
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PENSEES DIVERSES. 


confcntemem populaires. On a ^lé pcrfuaiJé a- ces d’un ccoücr ? Enfin on difott d'eux , ou 
vaut l’àgc d'examiner, £c Ton cominuc à l'ctre qu'aïamcxaminccofmnc ils avoienc pu ibavoienc 


i'-'mifitnit ordiiuiremcoi parlant C 


t fuite de la première 


, . t fins examiner. Peudegens ponc jugement , ou qu'en fui 

tii rat* 4t çjj (Je flire de bonnes difcuiîions^ car leçon ils s'etoient (bumb à l'autoritc «f’un maî> 

^ ou ils n’ont pas afle/. de lumières, ou ils ont trop tre- On ajoutoit que pour ta plupart ib aimoienc 
•'ibfmtxt’ d'attachcoKm à leurs préjugea. Or de vouloir mieux foutenir avec une extrême chaleur U doc- 
que des perfonnes zélées pour la religion exacni* ttine qu'ils avoient aimée , que d’examiner lan& 
nent mcurcmem, étpiitabicment, exaâcmcnt le obtliuation. Je ne vous db tien là que vous ne 
parti contraire, c'eft prétendre que l’on peut puilTicz (a) trouver dacts oc beau Latin: C.r> 

être bon juge entre deux femmes de l’une def* teri primum ame uuentHr ëjlriiii, ^uàm qitid i£'a 
quelles l'on cil amoureux , pendant que l’on n’a eptimam^ indicart fëiatrtna. Deiadt iafirnigi^. 
pour l’autre que de l’averfion. Lycidas aime é*. mtempcre^iaiis aut infectai amico caidam aui uma 
perdument Uranie, & haie mortellement CoriU' alicajas ^uem ^imum aaditruat^ «raticnt eapti , 
ne : fâchez nous dire, le pricra>i>oD , laquelle de reùat mogniib fudUaat , (^odqMameaapgjuMt 
desdeux a le plus de charmes s examinez bten la di/iipiiHam^uafi tempfPatrdtlaii,ad eam laafuoM 
ebofe: il promettrade le faire, mais à coup iûr adjaxum adherafeaat. Ham quoi dicaat , «ms* 
U prononcera pour Unnie, Sc ne iê contentera tüno ft credere et ^ aaem jadittni faiffie jfapithtem ^ 
pas de la préférer à Corinne) il la prcfcrcra aufli probarem^fi id ipfam rades tS iadoài jitdieare pt- 
a toutes les autres femmes, & même, taiffent. Stataen enim quid fit fapieas^ vtl maxim 

n dû. fcrd. fc bdl.. . sa ut pulutr.,, ctuui. 

^ 9US rébus audstts, eegatSss etsam reUquortmfeateit» 

• Sa raifon fa«) fera d'accord fur cela avec foncceur. tiù jadicavtrunt , aas r« fmtl audisa- ad unius (k 
C*cfl ainfi à'pcu*prcs que l'on en ulc dans l'cxa- aainisasem ctnsuleruat. Sed rufeia qatmoia pitrt^ 
mon des religions (»}. qae errare maluut eawsqtst fenSeUiam qssam adams^ 

Ce n'cfl pas que tous ceux qui examinent pagaatifime defeadersy qaàmfiM ftrtïua» 

aient un vrai zèle, ce zélé qui attache principa- cia qaid ctmjiantijfimi ditans txqnirart. Or fi les 
kment à la pratique des vertus: il efl oicn rare Philofopha mêmes devenoieni par choix pr é ma- 
ce zêle*là; mais us ont pour le moins une autre turc mal propres au difeeroement des opmions » 
forte difTcélion, un dé^flr ardent que leur Icâe comment voudriez vous*que la populace preoe* 
Ibit triomphante, ou bien établie. Se fonaiétat cupcc dès le berceau fût reçue pour tibitredans 
ou de fubjugucr les autres, ou de fc défendre la matière dont nous traitons? 
contre elles. Ce zêlC'là qui fait que des gem qui 

fiiivcnc trés-mal lansoralc de leur KgUlc, le ba* . (.XXL 

tent comme des lions pour letcmporcldclathéo» 

rie. edunauflî grand obüacle à l’examen des Récapitalatiast (fi canfirmasian da (bspitrt prétd^ 
nifons de chaque parti, que le vrai zèle. Or puis dent. Remarque fnr In fyftimes de Mrs. Gud' 


3; 


lue peur bien examiner les raifons du pour Se 
lu contre il faut mettre à parc tout les préjugez, 


wartb (fi Grta. 


Se lé conflituer neutre entre les parties , où trou* Ecapitulons , s'il vous plaît, ce que teviers 
vtrez'vous de bons examinateurs de notre qud* de répandre dam k 20 . chapttre, êe ren- 

tion? Ignorez-vous les vacarmes des Anti'Carté* dons-le encore plus fort. 

Gens? Que n’a-c-on point dit fur ce qucM.Def* 1. On trouvera fins aucune peine un cetKre 
canes ordonne de douter de tout à ceux qui re- d’unité à l'opimon de tous ks hommes, pourvu 
cherchent la vérité? Ne lui en a-t-on pas fait un que l'on fe contente de ce fbi mulnirc general ^ 
grarxl crime, comme s'il avoit permis d’étrC un Vieu euifie. Cette propofition n’excluaoc point 
moment fans une pleine Se aâuclle perfuafion de nettement U pluralité des Dieux ,& n'eniermam 
rcxificncc de Dieu ? aucune aâion, auroit étéaccqtcécpar IcsPaïcns, 

Voiciun argumentdecotnparaifoo qui vous fera aulS bien que par les Juifs, Se n'auroit poinedé- 
Voir de pluscn plus combien ellfupérieurcraucor»- plu aux feécateursd'EpicurciSc comme elkn'cx- 
té d’un jugement qui n’a point été traverié par prime point un être qm amfTc librement. Se 


Tw( Usu 
humm*l 
rinnii À 
Ftyiaitn 
àvt nita 
txifii. 


n 

fàti. 


diverfb feâes oui régnoient alors: on en donnoit pute de mot dans une affaire connoe ccile*là? 
pour raifon qutb l'ctoicnt afTujetis à un parti, a- IL Mais fi voua aloogicz k formulaire en j 

vant que d’être en état de j^t de ce qui étoic aioutanc , Dûa a fait k mande , vous veniez for- 
le meilleur. Ils s'étoîenc laiftc gagner dans kur tir tout aufii-côt du centre de l’unitc quelques 
jeundTe ou par un ami ,oupar ledifeours dupre- leÔes de Philofophcs, ksAcomilles qui ont pre- 
mier Doâcur qu’ils avoienc été entendre : ils a- cédé Epicute, ceux quirontliNvi,lcsPbyfiC]cni 
voiau jugé d’une chofe qu'iU ne conooifToicnt ( 4 ) qui ont précédé Anaxsgoras, Sec. 
pas. Se ils s'anêcoient à leurs premiers jugeroens, lll. Vous verriez fonir du même centre plu- 
comme à une maif<m fixe. C’efi à caïuc, di- (ieuis Philofophcs fi vous ajouiiczauformulairc) 




tmiage? Ce jugenicnt-1^ ne i^-il pas fupofer fitiinbmiæsfutit. ^msbac vaîisdâbts? Epkurufi- 
que efi habile , ne furpaifo-t-il point les for- ne qui negat qutequam de9s 


(•) Voyn le fimeos Soanet d’uranie dau icsati- 
„ vres de Voiture. 8( Coftar dans b ddfenfe da ouvta- 
M |et de Voiture pag. M4- ^ 
i;a) „ Voyn dus IcOiâioiuire bifi. k ait. b remu- 
,, (jue O de racàrïc 

(«) .. Ccfi^-diie quant au feiu , or je n'ai point prt- 


»ff 4/rr*» f»r4rr ntefin? 

An 


M leadu tnduire 

(p) Ciim Auitm, nufi tk. t. faL lea. C. 

(a) „ Voyca «bot le Diétionairc hillor. de cric, les tes 
„ «tiqua D. k t. de J'aitieJe Amuafftu. 

Citer» 4» 4nm»tù hb. i./d. 90> C. 
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tittk iMÙltr éffiwccm qui ont reconnu des Dieux , liU 
. ... * ^ fb« uu vTiU aihcilme.Telle étoit celle d*Hcfio« 

: M (/) *voii dam le Âmdt les mêmes prin* 


t4eMte 


_ dpa que les Athées MnémÙllcs t£) oCon 
^ ne le peut dirculper d'Athcifmc, ou’en difanr 
,, qu’il a appelle DUhm Jupiter & les autres , 
^ comme on iaifcHi commuiséraent en Grccei 
0 par une dépravation de l'ancienne Théolc^ie, 


lijo Dcùm geaui effle fcmpei diti » fle dicam c*Üo»m. 

Se J «sn«» cwarc opiaor qiiidipt huaunam gcuui. 

El fiUtmfar fie tpimur, mimm (il/nifiiil, 

]ei •iU 10 "iiiji di«r« fU/ifuiMiir, untim „ , ... „ 

> 10 imilLsi crett, A- „ Uque c dcpravxuon ne «aton guère mieux 

h,m ,M,Air(J,iifil. SiiiiltrffnimUUiii rt que l'Atheifuic C« «mSn 0a Dieux qui 
ismrjri , « ” iinfiiius. Me „ n'om point cteé le Monde , de» Dieux qui 

w. »UMJ .WM 10 JiSifiamum tmimm, ire- „ ont commence, üc qui ç confiqiOTt peueent 
1/0 iii 0 dû! mm»lMus apfiiMa. » «nir , comme Mr. Cufmmb I > fort bien tC- 
IV' Si vous exprimict dans le fommUire qu'il yt tnarque , tk font pas dcs^Dieux, Qusm on 
fi'v aou'un Dieu/ vous révoltcrtci tout le Paga- » recherche fi qoelcun a cru qu »l y a Dieu , 
nitine , & il a été un tetns que le petit noroore >i on Tcchctcbe s il a crû qu il y a un Cr^reur 
de furraturei vous eût étonne. w àc toutes cbofci, fans commettent Ce fan» 

^ e- *. r II celui dont on vdjt 


v!^Si vousdécürieï que Dieu cil totalement n fi l'on trouve <xlui dont on vijjt 

diftinft de rentenduë, qu'il n’a aucune étendue t « &voir Icfcniimeni, n’ctablit rien de lembla- 
^ ne fai oa$ où vous trouvcrici des (bulcriptiont. >» blc, & qu il ne fait que nommer JJituM des 
.. • ... .: — „Divinitez imaginaires, qu’il fuppole avoir 

yy commencé apres la création du monde t on 
„ ne peut le regarder , que comme une cfpece 


La plupart des anciens Philoioplies vous contre- 
diroiem : hhh les cfprits populaires vous repon- 
droiem au milieu même du CbrilUanifme, que 
fMîi que Dieu cfi par tout il faut au’il Ibic eten- 
^ 11 ell étendu virtucUcmenc, 6c non pasfor- 
meUemenc, leur répoodriei-vous » mais ils vous 
irpliqucroientquel’étcoduc virtuellecft unccho- 


,, d'Athce. ,) 

IX. Quand vous verrez dans les extraits de Mr. 
Cudworth le détail dcsquatreefpcccs de l'ancien 
athé'ifmc , & la réputation des Pbilofophei qui 


cAfi fn0f 
•O* h 0 " 
jkëUi. 


fc^nt on n'a aucune notion , & que perfonne formoient ces quatre feftes , vous trouverez un 
n-e jam»ii coomid. P“ ‘™gts le» infolia du Pere R«pm m paît 

VI. Abrcccons, & contentons nous de dire nombre. ... 

ou'à mclure que vtwa allongerez votre formulai- A. Permettez moi de vow dire que ceux qui 
re vous verrez multiplier les opinions, & foitir trouvent avec vous X3nt de clarté 5C tant de het- 
du* centre de l’unité un plus grand nombre de àm notre qucftion , jtœ^i des tncims lie- 
cens les uns d’im côté , les autres d’un autre, clés par le notre. Mm il feudroit confidercr 
Vous verrez même que ceux qui feront fortUpar que ce nous cft fi haie & fi mamfcftc , par- 
h même porte fc diïUeront enfuite , & ne Pk- ce que Dieu nous a feu la pice de i^ coin, 
cordcroiu^cre mieux enfemble qu’avec ceux qui muniqua la révélation, ne Ictoit pas a ceux q4 
étoient fonia pat un autre endroit. Tout reix navoient poiu guide que U Nature (4;. Lcf- 
rempU de nonSiiforroiftea. ft h“iMii *anJoimé a lui-méme s égare feei- 

V^. Ne diitx-vouapasen6nqueccla témotg- Icmeni, fur une ma auffi salle 2c auûi profonde 
UC que le fujee de ht queftion n’eft point fi ailé <|oc celle-U : 

mie vous l’aviez cru i qu’il faut autre ebofe que , . 

pour le déeÆ que ceux qui en 2rt « «“ I tfP-» P™ 

/ ‘ re i.e... ^j.. r. _ j:_ Poiuroit faire Dati&tge au iDÜiru de fa courte. 


Nous rcflcmblons à ceux qui s’étant rcrvii d’un 
bon télefcopc, s’imagincroiem que les aunes 
hommes auroient facilement vu les Citellites de 


voulu juger fur l’étiquete du I3»c, je veux dire 
par la fimplc conûdérstion du ciel, font tombez 
dam la foUedccroirequc les afircs font des Dieux. 

Cell, dit'on, k plus ancienne Idolâtrie qui ait 

mSae^ monde. Petf.ftera-v^dire^^^^^^^ jjpi,ct', U .voient voulu. Rteonnoiffon. plü- 
foule da Ignora» <•»“ fof que la ebofe ell en clle-méme difficile , 2c 

Nçetouea-vompaaquimfatfi pfoSmd^ -« S 

“v‘l^“ LÎ^rhiL^^^rempli de téne- <!“<= P" 

bres il e« égml-là que d^hilofophes m^ ta*. 

quiom pomt cluétre Athéei, ontcnl^wua ™ ,oua la jours que ceux qui 

22^'’'» athéiftae matencL Je .ou. renvore a Mr Cu^ S^lJ^Tplm vivement l’athéifme , lui don- 
wreh (!) qin a «ouve q^tre fort* dWifme M,. Codreoreh Sc 

S U doLr ’mS!é'’'S M"'^w7T-lP^^P«,ofopbe., en f^ » 

„ fin n ^•«Bf□h de 11 «jue nem feulement les Ames da 
r. anim«a & Ja homma , ma« encore da Diciit, (« 
-i Maietiilift« en recououiHoiew , ce qaito tnfoieiu 
ul^cre en parola. Seen entaidiot par U dea liue»- 
[igcncev un peu ^us jurfuta que la Amci bamama ) 




remarqué outre cck que la dodrine i 

(,) P eft i remarquer que cette fcateace frapkdé- 
biire fur le iheatre ne choqua pas le oeoplc Romain. 
*' Ceûtontcequei’esidU» car jedoutedcecgiaadaplau* 
” diffemcni dc«i Cicéron vc« qu'elle a» fté honorte. 
** Maà il cft Wr que les Grec* le les Romains, tout Ih- 
nenUtie i* qu'ils étoietil , laiffCTentdogmjufcr les fcc- 
” tattcn li'tptcure. Un ne finroit parler plus barditneat 

” Ckeron d* «»■ dwe. W. j. /U. 301. D. rapone 
„ aiCii celte raifon. Ne» «tm» , *»»» ft , w 

ii 00040^00 , K0000^ 

u\ Vnica tes extram que Mr. le Clerc en donne 
M (bu b Bibliothcquc ehuiôe to. a.paÿ. 11. & fisfv. 

(/) „ Mr. le Clerc 0M. pag. 47. _ . . 

Ire) „ ilB cmieieH que toute* ebofes, eteeptéb AiU 
^ laace de b matiœ , font fujettei à b gétieradoB , êc 
M bbcomi|)tioai ce quicA un pur Aihéume. Car en* 


,, peui-é 

" sSmVogCTvda^<ie 'l 7 'm^^^ «c pur confi'quent 
" corr a ptiMes. Dire q«*Ü n’y a pomt daunc Divinité. 
** «l'aoe Divinné qui a éié produite Ac qui peut ccOot 
*’ îétre ; qu'il f a eu un icmp* aiu|^ il a jr en ivoll 
” boint Ac qu'u pourrait fe fiure qu'il n'y en eût plus ; 

^ b même ebofe que dire, qu'a n'y a point de Dieu; 
’* on Dieu ne 6c mortel étant une pure costradiâicm. iJ. 

ie Livre intitulé qar U rrUgi*» ckmmiHm 
\i trh w/MMéb.toa. 1.1 pag. 3*1. & fùiv. 

** (n „ Cet ven font parodiei de du Bartu, au s. jour 
de b I. Sfpmai&e ,v. 80. yq;. «a *4, 
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PENSE'ESDIVERSES. iif 

exemple. Us n'ont pis crouré qu'il fût di^ k plupart da coniroverfn qui dlvUot tes Clire- 
d’eux de fonifter £c d’ccUircir l'hypothcTc Or- tiens. On n’cxculê prcTque jamais ica adrcrlxH 
téSenne ,<iui e(l dans le fond la plus capable de res ou fur l’obicuricé du luiet, ou fur U force de 
foutenir la Ipiritualité de Dieu : ils ont trouvé l'cducatton , ou fur b dirêrihc des d'priu doux 
plus de gloire à fortifier b feâe chancclbme 8c les uns peuvent être nacurclkment dilpolei; à voir 
prefque acerrée des Péripacéticiens , je veux di- mieux la force des objcâions que celle des preu- 

rc à mettre dam un plus beau jour 8c fous (à) ves , pendant que les autres ont une dtfpofîüoa 

une nouvelle facC) la doârinc des formes fublun- toute contraire. On donne louie la bute à b 

üelles} l'un en ilUiIlrtnt le lj-llémc(/)dc laiâcul- corruption du ctxur. Cela n'avance point les 

té plailicpiC) l'aucre eh fuppoliuit un (m) mcmdc afiùres , 8c vous peut infinuer que lors que l’on 
vital difUi>^ du monde tnaréricl. Vous ne bu- elld^bicn perruadé^tout paroit iàcilc>toutrem- 
riex croire le tort qu’ils foniàla bonne cauJc, fans bic évident. Oi prend Jonc quelquefois pour 
que ce (bit aucunement leur intention. Rien l’évidcncc,,Iorsmémequ'oncft onb<KJoxi')CC qui 
n’ell,plus embaralTant pour les Athées que de fc n’elt pas révidence. Or le vrai muïen de difccr- 
trouvo' réduits à donner la formation des ani- r>cr l’évidence légitime d'avec la buffo, c’cltdb- 
loaux à une caufe qui n’aii point l'idce de ce votf am en homme qui chnebe b vérité ûns 
qu'elle fait y 8c qui exécute régulièrement un prctcparc l’avoir encore trouvée ) & qui n’a 
pbn bns tàvoir les ioix quMIe e.x&uie L •). La eboiû qu'aprés avoir dilcuié cxaâemcot y 8c 
forme plallique de Mr. Cudwotthy Ccieprincî- aucune partialiiCy l» raifons du pour fie 
pevital de Mr.Grcvr, font cependant dans Icmé- contre Julqu’à la dernière réplique. Vous 
jnc cas, 8c ainfi Ib ôtent à cette obicébion con- m’avouërez que les peuples oc lonc point ce- 
irc les athées toute iâ force. Car u Dieu a pu 1^ lur U quelUon de l'cxiAcuce dc- Dieu. Il 
donner uncfcmblable vertu plallique, c’cll ur^: donc ks exclure de b qualité de Juges, 

marque qu’il ne répugne point i la nature des & b biffer uniquement à ceux qui ont examine 
cholei qunl y ait dc tels agens » ils peuvent donc . toutes Ici pièces du procès. On a un bon nom- 
cxillcr d’cux*mémcs , conclura- 1 * on. Vous l>tc d'Ouvr.iga ou de tels examifuteun ont fo- 
comptendrez ceci par un; comparaifon. Si b lidctneiit prouve rcxillcnced’uit Dieu Ipiricud , 
nuiieie peut recevoir de Dieu b force motrice , auteur 8c confcrvatcur de toutes civ'léa. 
il y a une compatibilité ruiurcUc entre b mutie* Vous fcrci tel u£igc qu’il vous plaira de cette 
rc 8c la force motrice. On peut donc fiipolêr penfée dc l’un dc nos ^.lux Efprits: „ (p) le té- 
égakmcncSc que Um.-uicrccxifte par elle-même, s> moigiugc de ceux qui croïcqi une dtoie Jé^ 
fie que la vertu motrice lui cil propre ciTcnticllc- >» établie , n’a jioint de foite pour l’appuyer » 
mène. Ceux qui fupofent comme b plupart des » mitit le témoignage de ceux qui ne b croycnc 
Cartefiens que b matière cft incapable d’étre in- » pas, a dc U torcc pour b détruire. Ceux qui 
vclUc de b force dc (c mouvmr , fie que Dieu n croycnc , pntvcot n'etre pas inllruiis des rai. 
(cul peut produire le mouvement , font beaucoup foo* de ne (>oint croire , mais il ne le peut guc- 
plus CD état de démonter les Athées. » fC que ceux qui ne croycnc point, ne foienc pas 

Voilà des choTes, MonGeur.que je vous prie » iudruits des niions dc croire. Ocfl tout le 
de bien peler) mais je vous iuplic oKore plus si contraire quand la choie s'établit ) le lémoig- 
ioftamment dc (aire attention à ce qui fuit. si de ceux qui b croyent, cil de Iby-md- 

Ccd que l'Antagonillc qui vous alk^eroit ss ^ témoignage dc ceux qui 

totttes CCS raifom, ne biireroit pas dc convenir s. k croyent pt>int ) car naturcUement ceux 

avec vous, que votre formule de foi for l'exilleo- ss k croycnc , doivent l’avoir examiné ) fie 

ce deOicu,quarKJ même vousyfericz entrertout ss cetn qui ne là croyent point, pcuvcnc ne l’a- 
le detail dc la confctiîon (•) des Eglifcs refor- ss fidt pour quitter une opi- 

raéo, cft trci-yralc Ôc trcs-ccnainc , 8c que la ss commune, ou pour en recevoir une oou- 

multiiudc incroïablc dc ceux qui n'y voudroient ss vclle, il faut faire quelque ul'qge de k Raifon) 
point fouferire, ne doit faire aucune imprdlîoo s« bim ou mauvais) mais il n'etl point befoiodVii 
lur rsos dpnts. Il n’a donc point d’autre bue ss kire aucun pourrejaicr une opinion nouvd- 
que de vous repreiènter que, fous prétexte que b ss k , ou pour en prendreune qui cft commune. 
Joârine oahodoxe fur ce point tundamcmal pa- » ^ kut des forces pour rcûiler au torrent, mais 
roic aiTcc, 8c évidentes nospcupksficànoe Doc- s* d i^’cn fkit point pour le l'uivre. „ 
tcun, qui l’ont rucccc avec le kit , fit qui en 

entendent parler à tout moment, 6c qui confir* S- XXU. 

ment b lumière naturelle ptf le Iccoun de k lu- 
mière furruturcUe dc l’Ecriture , il ik faut pat Jdmaicnk tîr{ Jt U controvtrfi^ / U traéiUt» d» 
J 1 ». . t$ni UifittUi tfi la marqua dtivériftz ditUjiif^ 

tinmfm. CmfiJttattM farci JoftplH a dit 


dà 

tMtdt /m 

«M- 


da caraam dti viritez bijlorifm. 


prétendre qu'à l’égard de tow le hommes un 
llmplc coup d'ceil , ou une légère attentina à 
ce grand objet, fuflic à Icuf en nxsotrcr l'éviden- 
cc, pourvu qu'ik ne s'obllincnc pas malideufe 
ment à s’aveugler. Souvenez-vous que pendant 
U g^e baameuaire entre les Théologie» de 
k G^nfciliofi d’Ausbourg, fie cedx deSudlÊfCh»- 

oue pani iê vaocoit de l’evidence «le la révcbiion, fortir , je vous prierai de inter les ymx iur la 
fie aceufoit Tautre dc (ê crever les yeux pour kmculc coocro>erfe des Catholiques & des Pro- 
ne^abaiidonncrlbopinioas préconçues. On teftans,au fujet du caraûeic dcsvérkezduChrif- 
(è fiiic rcciprequemcnt le même reproche, dana ttaniTmc. Cecaraûere, tliooica unsficlesautrcs 

eft 


I^Our vous mieux bire comprendre que la 
I voie du confcijtcmcnt ccacral de tous lès > 

nïïmtr^ rtl lin lUMrrinrk. .«-ni. I',.... i 


Sm fÊÊ$lk 

P ''tftt Iti 

immeseft unkbyrinthc d’ou l'on ocpcutpoint 

— : — ; .1. : 1 T . ^ in Ff#. 


****** MruivcMpeiet „ k remarque Vik £on uticle dans le Diâion, bütor.iAc 
•* Pcnpitétider.s. ^ oiiique) fou dau ce cas 4 à. 

mJ’ * ®‘'^‘®kcqae Choific ». x. 78. fc (•) .♦ A l'iradc i. & i. 

”/ >’ « > » ...... .. . k) M Po'ueaicDe , bu), lies Oncia.cli. 8. MC.74. ir, 

(») >• U même Bi^bodi. é. {qg. jji. fc foie. Hiu d'Amft. 1687. 

(») ^Jc iw^tdepwqwrUipodicredc ScJUitiléVoies . , 
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^,g C O N T l N U A.T I O N DES 

tftUcn„fc«i.i.t lv«:Up.ToledeDl«,mii.pour En I . U« ks Prot«to c« didac que 
connoitrfeetK confonnuc,l« Proidlans k con- cherche de ce qu. a etc cru dam le Chnllianil- 
lenteqr dccomjmeiime duarinea«c l'Ecriture; depun le. Apotr» jufou a ce. *m.cn tem.. 
le.Ca!.olique!Romiim.ucomraim veulent qu'on '« afere d une dilcuflioniirfimc, anbaraffce 
lacompai^avcc l'Ecriture, & avec la tradition ÿuiillcd.fficoltca,unchem.nClong,l. tottucui, 
de tous lea licclca. Il veulent que cette tradition fi fcinc d epioc. ou on ne fauroit s'ciuirtl U prm- 
toit la vdriiable clefdel'Ecritore.&queponr tac vc detoutcclaaétedoi>necpatMr Dailledamf^^ 
ceruin de la vëtitc d'un dogme, l'on fort obligé excellent (r) Ouvrage de l'emploi des Paei. Enl. 
de falloir qu'il a etc toujours cru & cnüignc l«f« Tcxpcjicncc nous montre que cette rechcr- 
dans l’Efilifc. Ils difpcnfcni les particuliers de la fhc n»a pu tcrmiocr aucun diferent. On a fait 
peine de rcrificr C ce qu’on leur dit a cette mar- Jc ne fai combien de volumes de part & d’autre 
que Ils leur ouvrent un chemin beaucoup plus P<»V que les anciens Peres enfcignoicni 

court; il fuffic , diJent-ib , qu’on Tache que TE- «ci ouccU, ou ^u’iU ne l’cnfcignoicnt pas , Sc 
nUfe a décide ceci ou cela , car comme elle cil no«? «c voiom point encore que iur ces quelUons 
mfkilüblc, des qu’on fait fcsdccifions,on conclût « on k trouve plus avance qu’au commen- 
qu’elles font vrajo.Scpar confcqucnt qu’dlcsfont cernent. Chaque parti s’attribue la viaoirc, fie 
conformes à la tradition & à U foi de tous lesfic- «Douvc lcroitle combat çomnK au premier jour, 
clcsionn’anulbcfomaprcsccUdcconfulicr aucun « « Public ne s’etmt lallc de tant d’ccmurcs 
livre : on fait ûiu s’en infonner ce qu’ont die 
IcPcrçs fiv tous nas prédcccflcurs. Cette manie- 
rede fixer la fiii des (Impies cft Cms doute trà» 
commode elle réduit tout à un point de (ait, 
qui dl de Civoir fi le Concile de Trente a 
décidé telle ou telle choJc. Un paï.'aa qui 
fait lire s’en peut alTuret par (es pi’oprcs yeux , 
fit s’il ne fait point liie , il peut pner un notaire 

de lui délivrer un aâe figne de témoins , & por* ... 

unt que tcb Sc tels mets le trouvent dans une »w«s «> treavons fi\ rexplicanm dt <iu(lqntt-u>t:i 
édition authentique du Concile de Trente, de nos vdriiczki plus importantes au Jatai : Us n'oBt 
Voili ce qu’d pourroit Éûre , s’il fc dcfioitdc éert! lêpinfpart que des Jpoloÿes pour les Chrétiens, 
(on Cuic “ jnjlifient pius leur inaoeenec contre tes ateups» 

■ Les Pioîcftans ne peuvent pasfc lêrvir dccctic dont on les ebargeoit , quüs n'éu» 

voie abrcccc: ibont Jroitd’examincr les dccifions blifenittsvérittzdtlafoi,dontUsinfidtles nitoient 
des Synodü , fie de ne s’y loumettre qu’au cas ffs alors eapailes. Mr. DnUc (fi avoue que l’une 
qu'ils les trouvent conformes à rEctiture. Miis <i« difficulté! j«e «m. uvw. àfivoir kl/Mmrn 


qui ne peuvent rien décider, lùi lieu les Pn>« 
icdam ont demandé avec raifon que l’on conlül> 
tât principaktncnc les écrivains des trois premiers 
llecjcs i mais les Catholiques n'ont guère agréé 
cctic condition, ^elqaes-uns de tes ierhassu , 
dilent'ils, (d) ont ilé Lérétiques , rVr n'ont tons écrit 
que fort pen de ebofes | nous h' avons que des fragment 
de Iturt Livret, sis n'ofvient pullier nos mjperci: 
(r) il J a cent véritez dont ils n'ont jamais parlé. 
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beuTtuac je conttntoyent pour lapin fpart d'efirirt kurt 
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Les Doûcuts Romains épargnent par là beau- tfstrsdesbommesavfclesrajonsde leurs faisuf 
coup de peine aux laïques , mais ib font cruel- lâ le fang de leurs martyres, fans t'amufer à 
Icmcnt fiimez par les ProtcÜam , qui leur dif- «/<w« livre.- fort qu ils e/hmafoutqiie U Cbrtjlta^ 
putcnc rioSllibiliié de l’^lifc, & qui leurnicnt ai/me, comme ren/eignef: élégamment Origeiu,ib) 
ouc le Concile de Trente ait décidé conformé- doive s'tJlablir(Sjtdéfendrepar l'imueencede la vie 
ment à des traditiow pcrpéiucUcs , ou marquées f'bonrjleti des muurs , ptufcofl qu'avec Partifee 
au coin que nous trouvons dans un ouviage (s) des psroies ; fon que leurs feafrances toutimultes 
de Vincent de Lcrias. De là naiflent une infi- ne leur iomajfent pas U ktfu de tailler leurs plu» 
rite de difputcsW Icfquellcs la pretenfion des mes, de les employer h ce travail, fait pourquoi. 
Pf orc-nans eil i . Qu’une tradition, quelqw an- que autre raifinque nous nefiaehms pas. Tant j 
dcoDC fit scocralc qu’elle poifTc étre(é\doit paf- a qu'il e fi tertam, qu'eueepté les efents des Jpo. 
fer pour ftullc, C clic cft contraire à rEcriture. i. fires , il en fut compoje fort peu d'autres en cet 
Qu’il n’cft pas vrai que les doéltinci qu’ils rcjcf- premiers temps y d'où vient la peine edtfe trou- 
tcui comme fauflês , aient été emes par tous les « Eufele au commencement dt fon bifloirt , 
Chrétiens depuis la mon des Apôtres jufqu’à no- u'ayant que peu eu point de tumiere pour P aérejfer 
tretems. Le inrmici: de ces deux articles vous an fou dtjfesn,{â marchant, commeildit, (i) par 
cftfoncontraitcicaTfilcconfcotainentgénéraldcs un chemin nouveau fic^non b.ittu par aucun de 
Chicticns ne difpenfc pas de chercha la preuve ceux qui l’avoycat précédé. Mats encore la plus 


tous les peuples ne nous dilpcnicra pas de cher- qui tvnfume- toutes ebofes , ou par la fraude dei 
cberUprcüW de l’cxiftcncc de Dieu dans les lU- hommes , hardis àfupprimr ce qui u'efi pas eutierf 
tniCTcs pbilofotfoi*!^* i ^ J’®' ‘i«'idcr félon la ment à leur gouft. Je fai qu’il parle on peu autre- 
tcbIc commune des opinions. Le fécond article ment dans .un Ouvrage qo’il publia environ jo. 
nevous cft pas plus tovorablc. Voici comment ans apres. Hy réfute le Pete Adam qui foutenoit 
' * ^ les Peres des trois premiers ficelés n'ont écrit 

que 


je le ffloutre. 

„ Vota les itoaTclIci « 3 c la Rép. dea Lcnrei,SepT. 
• V, i 6 «<. srt. 7 - 

«*} pnk qu'oiie doârinc foit mye & contrmiëénrR- 
' eri nir e. qam<I dc;nns ta AyCna perfonne ne fiarott 
«iefenda ? , l'obli^Hon à h cinre êc nuiaietur en ton 
ji temp* & par tout, ne fifrott pw de mnutdre oéedtité. 
M Dâtûi BUn.U , tîcLiirùfimm dt U (MUrtvrrJt it tEm- 
thoripit, f<*t- y ^ 

{*) „ (oipiimc ù Geaeve Tan 1*33. u 8. 


{d) „ Vvfn Mr. Diilié dans b rq>(ique à Aihm de à 
„ Conihi I. paru«±. 3 . pag. it. 

«!e remploi des Peies.cU. i./aj. ■ 

tftrii mura tiiij t. !■ 

(f) pifi.l-.Kl. L 1. 1. t. Oia #iM : 

|lf ;»w»f »/•* •■?:*■**'*-*•. 
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PEisfSE’ES Diverses. 




s- xxiir. 


que fort peu de chofo. Vous leur faites une e*- 
tréme injulHcc , lui rcpond-il, n & leurôtci 
,, unenotabk partie de la gloire qui leur cil duc, SrcândeàificiütfemreUfraivetifftdnctnJfntmtnt 
„ ne fc pou\’ant nia , qu'outre Tunique fie in* léuiral. Un'tjl potn$ Jir ^ue Us impitijimdtl» 
,, comparable iréfor des Ecritures Apolloli* i^Miure frient nue fiÿu de V€ri:é. 

T ’Analyfe (a) du rairormement de Vclleius 


qucs,que nousdevonsaupremier licclcy fiCQui 
„ 1^1 doit régicrtous les aucrcsylcs Chrctknsdcs 
„ deux ficelés fuivans n'aycnt enrichi T^Ure,Sc 


I . vous a donne à coouoitre qu'il comprend 
deux I 


" cchirclafoid'uncftgTindcquantitcdclivrcs, gueftiom de Élit, fie une quclüoitdc droit. 

„ que c’ellune mmeilfe comment, cndesicmps ^ d’examiner voions donc S’il 

„ Il rudes, ib avoicni nû avoir, oulccouragc, cil certain, comme on le (upolc, que ce aquoi 
-, ou le loifir de tant Mriic. „ Il donne enluite ^ “turc de tous les homme* donne Ion coiiicnit- 


c enluite 

iin long catalogue de leurs ouvrages , fie puis il ment, eil needtarement vrai. 

demande (/) tuelU vérité on a p6 dire de ces ^ Vous ne pouvex pisprctcndrc que ce fait une T«. U, 

irWj bmms, tfhs h l’.ooicnusr «uan- ^ «s prcmicra k»oos qui n ont Woin d w- JT”"' 
1 1 T E' * fu'ili •« i rE- cunc preuve , & qui portent »vee elle» leur cvi- 

v/.7i* fe.r (ei.1 y d /U /»Æ/.iW, qu-ilin’ont dcnce li nette.neni qn’on en ell tout pene- ,„.„i 
ïcritquefoit peudecliofei. JeûiceU, Mon- tté nutli-iol qu nn ki coiiCdejt N Jki point 
fleur, mil! co.ïfidétez ce qu'il ijoûie tout lulli- propufiiion ell évidente 

tdi, Umltur/ k tmps mmi a rt^y k flia trtu- comme ccl ei qu on ne peu; prouver , pircequc , 
* parti, d, U rkb, trrfr. f' :*uudtoit fertir pour lee 

a.w.» fl paroitpirli.l. qu'il woitraifon de foutenir P'«V':“ "une leur ell point 

dim Von lUiicLivie, qu'il ell mal lilc de fivoir lupencur en évidence , ne la compmei point , 
quels ctoieiit le! rcntimetis dea tioii premiers lie- dis-je , avec celies-ci , k rv«r r^ p/ai jranrf «e 
iLTtt. cU». a. Que k> Catholiques Romain! ont fujet fifr"': ritpptftu ntfitr ftnia, 

$t 4» U de dire qu'il nous manque trop de monumens de : *»jf Ûf deux frnt quatre. Il cH maniWle 

irtjitm. CCS ficcles-là , pour prouver que l’on y croioit *1“« homme te peut tromper, fit que fort 


ou de cette enraie lacune de trois cents aiu. îicclci il, n y a pas eu un feuî honuoc 
Tout homme qui ne veut pas être trompé de- qui ne le trompât for la caufe des cc.ipfcs , 
mandera, qu'on lui certifie que les ouvrages qui , fiwrc de U Tenc , for le mourcment 

refont perdus, ne contcnoicntricnqurrw fuicon- paroît donc pomt im- 

forme aux ouvrages qui r»us relient. Ildira qu’a poüible que tous les hommes donnent leur con*. 
moins d’un ccrtihcat là-dctIus,on ne lâuroit être fentemeot a une erreur | il faut donc que caix 
aflûre du conll-ntcment général. Ne vous ob- q«‘ prétendent que cela n'arrive jamais , fie ne 
icéfora-t-onpomil4mémcdifficukc,pendantquc P»' amver febn le cour» dclaNature, 

vous ignorez ccquccroioicntlcsnationsaullniles, jaCcnc voir par quelques ruions U vente de 
fit les peuplcsdc Tancicn monde, qui ne fontpoint axiomcj car enfin cen’dlpas une vérité dc- 
cncorc connus , fie fi Mr. Fabrice a bien rcfoié vclopec; on U peut ma, on la peut combattre, 
les hilloricns qui parlent de quelques peuples ou i^r le moins on en peut douta. 

Mr. Pabneevetant propolc Texatncndedaix 
crntb L'c^calion ell favorable de dire un mot fur qucliioni, i. Si lom ko peupte de la terre ont 
une maxime de |ofephc, (n) quand tout le connu^ la divinitc. l. ai ce Cmilentcmcnt gêné* 



les matières hilloriquea : mab prenez garde .à voir qu’il jugeoit qu’elle avoir bc- |f«rW. 

deux chofOs Tune fi tous les hilloricns qui ont fo'o dette prouvée. Je fouhaitois paflionnement 
dû parla d’un fait fubfillcnt encore ; Tautre fi q“ publiât cate foiic de fon Ouvrage, fie ce 
tous ceux qui en ont parlé ont vécu long-tems F * P*q“" d’honneur 

apres, ficonc etc du meme parti ,fansqucMdcr- J® ojclcrvisdc ces termes , en donnant l’extrait 
nicn lé piquaflcni de rcâifia les précédcnsjficde de ton Livre; ,, Il proma un autre Difcours 
s’éleva au deffos de la profdfion de copific. Au »» 9“ j œontraa que ce confciwcment univa- 
premter cas, Tuitiformitc n’cxclut point tout w fol de low les Peuple a croire qu’il y a un 
doute, Car on peut préfuracr vraifemolablcment »> needTaire qu’il y en a 

que le auteurs que Ton a perdus parloient d’une « H”; Tattend , fie il ell à fou- 

autre maniac que ceux qui nous relient. Au »♦ qti il travaille à bien établir cette con- 
fécond cas, Tunirormicé ne prouve rien , eda »» f^qt*o>cc. La manem eft Mie, fie féconde 
ell vifiblc , ü foroic iupaâu d’en allégua des >• obfcn’ations très inflruélivcs. Il faudroïc 
railbm. » contenter pas des notiom morales , 

„ mais aller jufqu’aux principes de Metaphyü- 
que. Les preuves morales font la plus pro- 
„ pra de toutn à perfuada la gens du com- 
mun. 


(t) „ Diillé , re|^H;ue â A<!am Se à Coetitii uü fi^r» 
.. p*e- II- 
(t) U. a. fét. 13. 

irt ifd"* , li 

mw»9n «air* yfép»u*. Vtré t’ 

fW«« Uptrit imJumm tft, fi tifitm f4«f tmmi td/tri» 
iMAM ep Jeriàmit. Jolcyfi. Contra Apioo. i. M. m. 
lOJf. F.. , 

Volet ci.4eirQt feAicio c. 

///. 


(S) Ds* tfdJIrMh fiMJëmrmU mt» jxJiât mfrmifimé iPrt- 
mmm, Nu'lum anquam fuUrc Pwulum . ne<]ac lanxnu’n- 
DS quemaatm homuem , quia Deum eSe cugnohctii. At- 
ttrmrn , ra " ■ 


, Nu'lum unquam fulifc Pwulum.nequc lananu’n- 

L quia iJtum elle cognai 

que omniJin uumiuu&a lellimonüs ccIcSno- 
, tmverit sUquv indubiUtH ha'iciulj eUc. Viram^nt 
à»t tftunm ftfsfwm iimmfUfrtmmHtxmma. Fabn<^a('0- 
Kif. seneri” humani raj. 15S. 

jUtrmt ai jSm-l iixifxi M. ÎN 

Ec Z 
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CONTINU a'T ion O E S 


«y mun , imU comme ils font allez perfuadez 
fi de l’cxillcncc de Dicii , ils n’onc ^ belbin 
fi qu'ün b leur prouve. U ne Ünit fa prouver 
t) qu'aux dpfits tbrcS) Sc pour ccux>U les preu* 
,, ves morales n'onc pas toute b venu needTai* 
y, rc '( 0 - a Mr<*Fabrice apû favoirque (bnaxio- 
me UC paroifToit pas com'âncam à Mr. le Ffr- 
vre (e) de Saumur ; ncanmoir» quoi qu'il ait vécu 
encore olufkun années , je iw penfe pas qollait 
retouche à ce grand rujer. 

Je ne me fouviens point que Ibn aie donne 
d'être rai:bn de la contequcnce que Ton tire du 
conTenicincnt général des peupkai, que celle-ci : 
o'dl iuftiuU dr /• Nature ne peut ejhe faux, 

> eiiiixt >' uiàverltt. Vous avez vû (|) ci*deflus 

Oiua OQ palEigedeThomasd'Aquinyque bNati > 
pcne peutmjiiqucr toui^à-fait, & qu'ainû ce qt e 
la plûnarC des hommes croient , étant naturel, ne 
peut nre emicrcuicnt faux* 

A mmi'um C*cft un principe qui me fernWe fort douteux, 
âtdi- pour ne rieu dire de pis. Il a dû erre fu'îpeéfc aux 
U$ Païens, 6c il le doit être encore plus aux Chre- 
liens. On ne remarque que de mauvailês incli- 
cations dans Ica enfims. ^ Ceux qui les clevcnt 
trouvent toujours quelque vice i corriger, & li 
par les menaces & par les promefTes, Ce par de 
bumies indrucrions , on ne reparoit les défauts de 
b Nature, tous les enf^s dcviendrxûcnc des gar- 
Dcmens , & incapables de rien valoir de toute 
kur vie, Or la maxime du Fils de Dieu {b) que 
Farbre qui porte un maovaitfhiitnkll point bbn, 
& que chaque arbre eft connu par fon propre 
irait, e(t à b ponce de tous les hommes ; les 
Païens pouvoieni donc comprendre que rtotre na- 
ture humaine cil un fond gâté fit corrompu, 2c 
une terre maudire ) car quds font les premiers 
hruiu qui en fonent , les uns plûtôt , les autres 
pkis taid ? La gourmandiiê , l'orguetl , la colè- 
re, (;) l'avarice, bj^üoullc, l'envie, le men- 
foi^e, ledéûrdcvangcancc, la luxure. Cen'cll 
pniiu réduutioo qui fait poufler ces mauvais ger- 
mes: ils b devancent prclqiK tous, Sc ils fc font 
jour au travers des gmndt oblbclcs qu’elle leur 
opoTc. L’dprit des cni'acB n'elt pas mieux con- 
/ ditionné que leur coeur. Ils ne jugent des cho- 
fes que Iclon le témoignage des Ibns : ils n’exami- 
n-mt rien , ils avalent les erreurs fans aucune dé- 
fiance : ik croient aveuglément^ tous les réciu qu'mt 
leur fait : les contes & peau d’ane , de ma merc 
l'oie, des fées, les traditions les plus lâbuleuibs, 
tout ce qui lent le prodige & le merveilleux , les 
hiiloircs mmaiverques leur pbifem infiniment di- 
varuoge que la firapic & mive vérité. Ces chi- 
mcrcs s’enraciitcnt de telle tbnc dans leur cTprit, 
qu'ils ne s'en dcùbuicnc qu'à proponionqu'ibies 
voïcni rejeiicr à tous ceux qui fbnt Ibrtis de l'er^ 
fitncci car pour celles que le peuple crrMt, ils les 
retiennem toute leur vie. Les religions mon- 
ib-ucuTcs, abominables Sc ridicules dont le monde 
a etc toujours rempli , confiimmc ccb plus 
qu'il ne faudroii. Exceptons un petit nonbre de 
pertouncs qui par b bonté du tempérament , ou 
pur une lüpcriorité de roilbn Sc de génie, ou par 

(«0 „ NouTcUn de U RépuU. det lettres JuiOet 1684. 

„ 4 SI. 3. 

IW SI* éultm fmniimtmt , ^ fm*J* tMlrs 
rt^.ixm Ski ^git. Taniq. Kibct irill. 34. 

pari. I. paç. v«>* vdii. 1674. „ Vüyrt aufll fa préfacé «le 
,1 b rraduccinn du tranc de U fupetHition. 

:/i .. vorapai.dePluoiUk d'.\rifto!e,cli.dcT. 

„ mcr.pas-m. 4S5- 
S. 7. ven ta fin. 

(î) ,, tùvan^c de Saini Lue ch. d. v. 43. 44. 

b) „ C'eh-a-dire raNtilitc dn preier» , ec Je Tuin de 


l'aplicaiionaux feienoes, ou par b faveur du Ciel 
Corrigent les défauts de U Nature , & fc clevcnt des 
prqugcz de l’enfance. On n’cll honnête homme^ 
oc oicn éclairé, qu’autant qo'nii a pû guérir les 
maladies natmellcs de l’amc , & leurs (unes. Ju- 
gez après ccb fi Tou peut raifonner bien', quand 
on conclut que puis quhine choie fort du fond de 
b Nature, qu'elle ell un inllinét de b Nature, elle 
efl vcritablc. Ne leroic-il pas plus à propos d’en 
inférer qu'elle ik vaut rien ? 

Les Qircticns, Sc fur tout les Proceilan9,ronC i-rtCbrt- 
plus obligt-e que les autres à iirci cette derniere /•' 
concluGon, eux qui favent que le pcclic originel 
a corrompu b oacuie liumai^e , & qu’il l'inleéfe u ttrruf- 
dc trlle force qu'il n'y rcflc rien d'cnricr. Les •"» s* 
ténèbres obfcurciircnt l'cmersdeinenc , la malice 
déprave la volonté. Les Païens difoient de quel- 
ques peribnnesdirgraciccsdc b Nature , qu’elles 
naifibient diis irjuiSi tbos la mauvaife hirmcurdcs . 

Dietix.St.Pjul(i)nous enlcignsquetottslcshom- 
rocfonilesenfànsdeUcolcre de Dieu. Les Eglifcs 
Kéfbnnces confcfictxpubliquniierirà l’entré de 
Icun cserciccs , ueui jommes de pauvres pé- 
ebtars , cneeus (g uez eu imfuité (g eerruptieu , 
eKÜns à tuai fmrt , ùiuiUes à tout bieuy fj uue 
par mire vice mus transfreffaus fans fim 4 jij 
cejft Us faims emmasuiemiHS de Dieu. Mr. D)c* 
lincourt {[) a prouve que l’Ecriture nom a pre- 
ferie ce br^a^ , tc qu'il y a des Catholiques 
Romains qui s'expriment plus fortement , écque 
le biième («} D’clface point la fouillure du péc^ 
origind. CeSte cerruptUu nasurelle f dit-il, (m) 
teste bâiiUuée vicitufe & teste maudite teuveitijè , 
qui efi wi^aeUeseteùt eu mus , y demeure aprit U 
Bmefmei oa en /««/, ou en partie. L'expénente ne 
vérifie que trop U vérité de teste deSriue. Cary 
tPei vient que fans précepteur & fansexempUf let 
enfant qui ent efié bntifez fe pertens d'eun-mefmes 
au mtnjènge , à U vanité, à ferptei/, à teuvie^dépir, 
à U ceUre y à la veugeamey à d'autres vîtes 
femblabies? U ejl fam deute, que s'ils n'avepent en 
tstx-mefmes la raesne du pétbé, ils ne preduireient 
pas de ji xuirvaij fruits. Il fait voir enfuite («) 
que les Catholiques Romains ont à peu près b 
même opinion. 

J. XXIV. 

lutttilité de quelques tmdtau dent on ft veudreit fer^ 
vtr , pour prouver que les infiinSs de la Nature 
fout véritables. 

E n confequence de cenc doôrine vous m'a- 
vouerez, Monl'ieur, fi l'intcréc de votre 
cautc ne vous empêche de parler ingénument, i. 

C^ic tout le defordre moril de U vie humaine 
vient de b Nature, comme d’une fousce corrom- 
pue. t. Que b mauvaitc éducation fie ouc les 
mauvaiscxcmpksfbnt croître les vices donc fc 
me dl fané dons la nature. Que tout le bien 
moral qui fc voit parmi les hommes vient de b 
peine qu’on a prife d’arracher les mauvaifes her- 
^ naturelles, fie d'en fcmrr d’autres 3 que c’eft 
un 

„ l<ï gjrder. 

U) „ EfHire aut Ephélîens ch. a.v. 3. 

0 ,, Preiincoun , Dtalo^ 1. contre ks Miflâonj'rct 
„ Air le fcivicc do EgliA» Rcfbnnéio. 

(m) id. Ü. DUlti** 3. f*i. 1 30. 

(■', 131. 

(«J „ II cite ly^. CCS paroles du CoArüc de Trcn- 
„ IC félon U Terliun de Genticn Mener , Bit» t*uftg* <r 
„ ftmt ** <^*q<it* , ^m'tu t*ux «ai /nu Settfn dtmuu* 

,, tu<*rt U umtMfifuw , m , *infi fa«« r*ff*ü* ro»a> , 

„ t'ifi à d«« 1 » nparnc 4 m*at fimuétim Sa fifit. 
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un fruit de culture \ que l’indruction, (a) la r£> 
dcrxion, la philoTophic, la religion, le produifcnti 
que de là vient que U venu fc fortilk iî tn-tl ailc« 
ment, &quc ka vices croinent avec tant dv&ci* 
lire (if). 4. Que ce qu’on apdlc bon naturel 
dans uu enfant , n'cll autre choie qu’un peu plus 
de facilite de fc redrefTer vers le bien. C*cil 
donc un prejuge rouc*à-fai( défavaniageux que 
de lavoir qu'une choie vient des inprclTions de 
U Nature, & neanmoins > on nous ulieguc cela 
comme une preuve île vérité. 

DJfjMtf it l. Si vous répondiez à ramtagoniilc que l'ira* 
ttraiftn- prciîioa aiturellc quia porté tous les peuples à 
rcconnottrc qu’il y a un Dieu, doit paiTcr pour 
véritable , puis qu’il cil trcs*vrai qu’il y a un 
J 4 Dieu , vous pécheriez contre les règles de la dii* 
umthtmsfi pute , Sc il UC maiiqucToit p^devous répliquer, 
' donnez daru le iophilhre que l’on apclle i* 
«r4î ^u'il du principe ; vous lupoTcz ce dequoî nous 

lé un dilputons , vous rclblvci l’obicttion par la thefe 
meme que Ton attaque. C'cll violer les loix du 
lailonncmcnt , loix tout autrement inviolabirs 
que les loix civiles. On donne , o<i l'on UiHê 
prendre quelquefois aux Souvciains une puillânce 
arbitraire furlcs'loix de l'Etat. Mais ce dcfpotir* 
me n'a point de lieu par raport aux loix de la 
DiaWébiquc. Pcriômrc n’en cil difpcnfé te. ne les 
enfraiot iropUDément. Jl cfl incontcftiblc , 
MonCeu^, que vous ne les obfcrvrricz pas, fi 
vous vous fcrviez de la repoore que j’ai marquée t 
car vous difputrz contre un Iwmme qui vous 
oie que le confcmcmenc gcitéral foit une raifon 
valat^e de l'cxilleBCc de Dieu : il faut donc que 
pendant le coun de U dilpute, vous vous ablle- 
nicz de funofer cette exillencc comme démontrée 
déjà pas d'autres preuves : ce n’ed point dequoi 
il s’agit, vous n’avez aucun procès là'defltM avec 
votre anngouide. Votre procès roule unit^* 
ment fur la validité d'une certaine railbn , il nut 
aue vous Umoncricz conclatntc indé^sendiMisment 
des autres pteuves , te que vous ne rupoTie pas la 
véi itc du lait en que dion. Vous devez prouver que 
ksimprcQîoiisdck Nature font vériubles ; quand 
Cela fera ,^t , votre concluflon dtnc Dieu 
icra dans les tonnes s mais vous ne pouvez pas 
fiiirc dépendre de cette conclullon anticipée la 
verké des inQioâs de la Nature, car il s'agit en* 
cote de prouver cette concludon; on vous la (c) 
nie} on vous fait une objoéhon que vous devez 
réfuter par des principes qui vous foient communs 
avec roppofinc. 

J'ajoute qu'on pourroic vous reprocher U en- 
(le wiÙHx. Vous voudriez prouver que cet inf- 
tinél de la Nature ell ventile , parce qu’il eft 
vrai qu'il y a un Dieu, de vous avez emreprisde 
prouva qu’il y a un Dieu, parcequeccc inllinâ 
cU vcrita'jle. 

fiy âi »j» répondiez une autre choie, je 

fémx^M dire que noiKiolUnC' la fouillure du péché 

pira 4ir Originel , Dieu imprime (bn image ou Ibn idée 
tmfrtmi ja,» cocur dc touslcs cnfatiS, Sc que de lé vient 
^ inlhnct de b Nature ell véritable, voua 
th itéi vous commettriez beaucoup. Vous vous engar 
iii hpm^ 4 f. gériez dans U dilpuic des iJca iitnées qui a mule 

( 4 ) Stm* éJn firai efl al K»n miitfetri f«3îi, 

Si mn/ti tultart fiuirfutm ummaitt éortm. 

Hi>r.U- epift. t. bb. t. 

(t) „ On peut apliqucr à cea la rèpnmc d’EJbpe an 
„ )vdlnier,<]ui dcmarulou puunjuoi les herbes qu'us'foic 
„ Icmecs.CToiiroictit moins que celles qui vcnotcmd'eit.^ 
mêmes. Votet ti tic d'bfope fj(. m. sX. 

Ccq*s-.:uc eiusnt ijvc pretendué prouvée par 
„ rarsnment du cotifemcmcni des pcu^cs. 
yJj Celle qu'il a mie au dcvauc de u uaduâion F.-aa- 


& mille dif&cultcz , dc foitc que ce feroic cx« 
pliquer ohfairum per »i/hrri«/, une chofe obfirure 
par uiw chofe plus olXcure. (i rreanmoirs 

vous voulez à toute force vous lauver par b , ét 
foutenir que Dieu n’a pas ccllcincnt ab.tndonné 
h nature humaine aux ravages du pcché , qu'il 
n’ait voulu que toutes les aiucs d’homme reçois 
feoc au premier moirsent de leur création rem^ 
preinte oc ton imnge, avec les idées des principes 
moraux. Je vous conteillc dc coinmciicer psrutie 
bonne réfutation d’une prélàcc (i) dc Mr. le F<* 
vie, nu plutôt par bien répondre àMr. (r) Loc- 
Jce. Vous trouvciez-U à qui parler^ fc quand mé* 
me vous u'cnifcprendricz de réfdililre qu'un fcul 
arment, vous éprous-eriez que la peine (broie 
grande. Ce (eut argument corriille dam ces deux 
qucllions. J>itcs nous r. imurquoi tant de peu* 
pies uQt eu des idées (1 fsulTes de la divinité, qu’à 
U place d'un Dieu fouverainemem p.arflii( donc 
l'image félon vous cicic gravée dans le cœur de 
tom les enfjns , ils ont lubllitué un nombre fn* 
nombrable de Dieux imparfaits ? z. Pourquoi 
rien ne pafTc pour jnllc ou hortnétc p.irmi quel* * 

ques peuples , qui ne palTc {/) pour injufle ou 
pour mal honnête parmi d'.tucrcs peuples.’ 

légiflatcur dc Cr«c (g) voulant empêcher 

J |u'il ne ruquît trop d’enfans , ordonna certainea 
i*panuions entre les gens mariez , £c permit en 
dedoramagement b pédcrallie. Les mariigcs in* 
ecQueux ctoient aprouvez dans pltificun nations 
te le font encore. Let Drnfes (b) ipenfent lenft 
prêtes JUieiy (^Uya mu ;onr de rnmiée eb Us fi 
mtfeist indifféremment avec les femmes Us ans des 
antres. Ils habitent fur leenoiu Liban. On a 
mille exemples de pareilles contravenritms «ux 
principes dc momie, aprouvccs de certains peu* 
pics , oc l'on iK voit point que les anteuri (T) qui en* 
trcprencDt dc fatisbite à cette diUkultc s’en ci* 
lent à leur honneur. Il n’y a rien dc plus cm* 
brouillé que ce qu’ils débitent touchant la loi cut- 
turcllc. 

III. Vous me direz peut-irre que pourrepon* Tâaftii 
dre aux deux qucAionspropofécsci-d^us, iiruf* tmm UU 
’fit de üireque Dieugrin'ecn general dans lecccur 
derhonunel’idécdcdivinité, 8c ccilcdubicnhon* 
oéte, te que l'homme chaire enfuite te perver* 
rit cette idée par ime (aufic application à des 
objets partiailicrs. Gardcz*vous bien dc vom 
fervir dc cette reponfe, car qu’y auroit-il déplus 
inutile ûuc ces idées ibfUaitcs? Vous n’ignorez 
pas que les idées aliftraites fuTOfenc que l'on a de* 
ja connu des objets qui fe rdtemblcnt. L’abllrac* 
tion ne convient donc pu à une première idée, 
te l’on ne fauroii fe perfuader que Ci Dieu com- 
numiquoic immédistemcnt une idée , ce fût b 
norion d’un être qui ne peut>ppincexi(ler.'Diett 
entant que Dieu n'ell fous aucun genre , ni Ibui 
nulle e'pccc, par conféqucot une idéede divini* ... 
lé en géocral cft faulTe. 

IV. Il ne vous relie , ce me Icmbic, qu’un cnn fm- 
fcul moïen dc foutenir b dif^e. C’cll de dt- d 
r< que les imprcfBoni nacurclW font véritables , 
pus que I . tous les paiples y donnent leur con* ST/Iw 
lentement. 2. Qu'un tel conlcntemcnt cil un fig* %iUntt 
• ne "uiMtiPé. 

tb. 

„ (oife du traite de Plutataue Je la ru^crlkuuo. 

;.«) Ccn*a*dir« au t. txau j.dupiue klu 1. lirre de 
„ Ion ËlTii de l’eniCiKkiDCDC. 

(/) >• Voici Mr. Locke cllii dercotendcment.liv. r. 

„ di» i.MT- "• -M- 
(j) Anf». tda. hi. a. 8. 

„ Vota Bdjiicr, rcnun}ues fur Ruaut tu. a. pag. 

» <549- 

(it U Voici, cairesuitei.B.tUltaurMeilbCTak, 

,, sU itfllas lit. 3./JS. m. i«o. 

Ee } 
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ne d'cridcnce. Que réridcncccft lecaraftcrc 
de U vérité. Mais vous feriez là dans un nuu« 
vais polie, dans U ctrdt vitieux tout de nouveau : 

vousprouvcneztouràiourdcuxpropofitiwis l’une 

par l'autre , la vérité de l'inllinâ par celle du 
confcntemcnt général , & k vérité tlu confente* 
ment général parcelle de l*inftinCt. cela 

vous vous ferviriez de rargument de l’evidcncc, 
c'ed le meilleur de tous. Il ne vous faudrait 

2 ue cclui'U. Le mal e(l que 1a véritable 
s'idence ne donne point lieu aux exceptions, £C 
vous favez bien que l’on vous objcâe l’exception 
de quelques peuples entiers , fie celle de quelques 
grands PhilofoMcs, fit que quant au lait celle-ci 
Cil iocontcllabic. Je vous ai cité (I) qn Minif- 
irc qui avoue quecetievcrité,»/ j iï-if«Â>*,n’cft 
pas aulTi évidente que celle<ci Jixfnol» moitié Ht 
domze. Comme il a été une manière d'inquill- 
tcur de la foi, Ton témoignage vam celui de plu* 
iicursautres. Jevousajfâiivoirau(n(/)en quel Cens 
vous pourriez vous glorifier de Pcs'idcncc} celc* 
roic en s’attachant au mot de Dieu qu’une idée gc* 
oénlc de principe , ou de moteur. Ocfl-là un 
centre d’unité pour tous (ar) les hommes , pour 
les Athées fie pour IcsDciiles aullî bien que pour 
les idolâtres cc pour les onhodoxess mais endé* 
finilTânt Dieu comme font ceux qui le connoif* 
font bien , on ne rencontre que le confcntcmcnt 
d’une petite partie de rcfpece humaine : les 
autres s'^rcni en mille manières cxtnv^ntes. 
Ce qui prouve qu’il n'y a rien là d’évident pour eux. 

V. Ne me dites point que les axiomes les plus 
evidens de la lumière naturelle font expolcz aux 
chicaneries des Pyrrhoniens , car je vous répons 
que ceux qui ont Icplus hardîmcnidoutc détour, 
n’ont point nié lcsaparcnces.IUn’ont point nié qu'il 
ne parût évident que le tout cil plus grand que 
k partie, que deux fie deux (bnt quatre, mais ils 
n'ont pas voulu rcconnoître que l'cvioence foie 
un canékcrc certain de la vente. 


Troifimt difficulté contre la frtitve fondée fwr le 
confenument général. Cette preuve fi elle étoit 
bomtt éiablirut ledegme impie de U pluralité des 
Dieux^f (jf non pas Vexijleuce d'un ftui 
vrai Dieu. 

E E toutes les objeélions que i'ai à faire con* 
tre la prcm'C que vous fondez fur le cors* 
nent général des peuples , celle que je m’en 
vais %-ous propofer cil , à mon avis , la pli» ibli- 
dç. Je dis, Monlieur , que fi cette preuve avoic 
quelque force, ce ne feroit point pour l’cxillcn- 
cc du vrai Dieu, mais pour ccIledcpluficurs&uA 
(es diviniiez. SuCvez'moi , je vous en prie. 

Au tems que l’Epicurien VeUctus étabit avec 
tant de pompe fon argument, on ne connoiflûit 
prcfquc point de peuple qui n'adoràc pluGeurc 
Dieux. Les Juifs étoient k feule ration de qui 
l'on pût dire qu’elle n'admetioic qu'un Dieu , fic 
comme ils étoient peu conGdcrablcs dans le mon* 

(*) „ CHlelTiis fcA. iç. vert le commencement 
(i) „ Cî'dcll'us Ted. >o. vers le commencement. 

\m) „ Excepte» pourtant le» Seâncim d'Kpicwe. 

(«) t'fi igù"r Dm *p. Cicero bb. i. denat. 

de*rt. pa*. 68. 

(S) Ci-dedtis fca. 7. an commeneeaent. 

(c) 'Tyrii»» cnt. t . féf. 4. 

(iA fâm w*> im 

7/tft Mf V7> SX AiyM.àtt •«,««*• 

rtf 0ari*itf imi WMri^, tuù Arti wsMtt, 9t»î 
mitx^rrfi *•»*» * «**»• • Sà»i3i«^ ^V<'. 

M> • â «aiyvnH Kfli « $«AànM4,>aà •mfii ui ür«^itA 
tri T»? i^c»«S T<i« »ri , a. 

Ttît />■ •aradnami. Aijffdw/u 


de , vous voïcz bien qu'ils ne pouv'oicne faire 
qu’une trcs*petite exception au contènrement gé- 
néral. Prenez ^rdc que la conféqucncc que \^I« 

Icius atirc de ion principe, n’ell pas qu’il y a un 
Dieu , (4) mais qu’il y a des Dieux , fic conlî- 
dérez que Seneque (é), lors qu’il dortne de l’au- 
torité au confcmcrocnidetoüt le mondeXh tom- 
ber cc confcntcmcnt fur l’cxilicnccdcs Dieux, fie 
nonpasfur l'cxilbncc d'un icul Dieu. Maxime de 
Tyrcll fort cloquent, lors qu’il rcprclcmclarcû- 
nion des fufrages fur t'aniclc de U divinité. Con- 
voquez, dic-u, (r) le peuple , ordonnez â tous 
jes corps des métiers de tê trouver à l'aflèniblce, 
intcrrogez-lcs loucbant k divinité > croicz-vnus 
que la rcponlc des llatuaircs diferera de celle des 
pcirKTCS, fie qtM lesPoctes répondront autrement 
que les Philüibplics ? Le Scythe, le Grec, le 
Perfc , l’Hypcrborécn s'accorderont en ccci. 

Vous voïcz que fur les autres matières ks hom- 
mes font partagez en diferens lèmimens- Ce qui 
paroU bon ou mauvais , honnête ou malhonnête 
aux ufks, ne le paroit pas aux autres. Q^taux 
loix fie à la judicc,kdivcrrué da opinions cil fî 
grande, que non Iculcmcnt une nation ne s’ac- 
corde pas avec une autre, mais qu’il y a mémede 
U dilcordc entre une ville fic uiic ville, entre une fà- 
millc fie une famille, entre un particulier fit un autre 
particulicr,fic que cette variété le a-marq^ dans un 
Icul homme, car il change quclqucfoi^du Ibirau 
malin, (d) Dans cc grand conflit J’opiiâom vous 
verrez les loix fic les fentimens de toute k tare 
fc réunir fur ce point, qu’il y a un Dieu Roi fic 
pci'c de toutes chofci , bt vlusieubs Dieux 

itjil SONT »£S BSTANS, ET SES COLLECL'ES A 

L.A bouute'. En cek le Grec s'accorde avec le 
Barbare, l’habitant de terre ferme avec rinfulai- 
rc , le kvant avec l'ignorant. Allez julquca à 
l'extrémité de l’Occaii , vous y trouverez aullî 
DES Dieux quîfe lèvent fic qui fê couchent les 
uns près des autres. Voilà ce que dit Maxime de 
Tyr, grand Fbilofopbe PUtotiidcn. 

Il clFdairqu'il confidcrc k qaturedivine com- 
me une cfpccc qui a fous foi un grand nombre 
d’individus, fic qu'il prétend qucc'elt l’opinion 
de tous les peuples. S'il faloit donc rcconnoître 
que le confcntcmcnt general des nations elt une 
meuve de vérité , il faudroit rejetter l’unité Je 
Dieu , fic cmbrallcf le (e) polyibétfm , qui ell 

E irc, félon quelques-uns, que l’aihcHmc, fic fe- 
>n tous ks autres orthodoxes , le plus haut grade de 
l’impiété apres l’athcifinc. 

Savez-vous bien comment Pkton a combatu Ctfl 
les Athées? Ccn'eft pxsco leur prouvant qu'il 
n’y a qu’un Dieu, c’ell en leur prouvant qu’il y 
a des Dieux : k première des deux raû'ons {J) Ui Aïkits. 
qu’il met en avant cil litcc de k beauté de l’uni- 


vers, fie la féconde de ce que toutes les nations, 
tant les Grecs que les Barnarcs, s’accordoieni à 
rcconnoître qu'il y a des Dieux (^>. Il prétend 
qu'il cil facile par là de vuider cette qucllioo. 
Cck me fait fouvenir que Laâancc a ditqu'iln’a 
pas été difficile de réluter par le cooTcntruicnc 
general de tous les peuples , l’impicté d’un petit 
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PENSE' ES DIVERSES. 


nombre de gens qui ntoient la prot'idencc: Net 
éiÿfUe fani fwit , piHnrut» bemiHHm frazi fttt' 
t'utaium ndarptre mendaci» Ujfimanu ptpultrum^ 
«t/fir fentiam in btte ma re ma diffidevtium 
I) Icmolc qu’il s'imagine qu’il s'agic ici d'uncom* 
bar de imtn , où une poignée de gem, quelque 
braves qu’ils puidênt être, eft facilement vaincue 
par une année de cent mille hommes. Ma» il 
dcToit prendre mrde que la maniéré de railonncr 
niinoit fans rcfIourrc,au tenu de l’aurcur (/) qu'il 
cite , le dogme des Juifs toiicliant l'unité de 
Dieu) car en comparaifon des idolâtres, les fuils 
ne pouvoient paflir que pour tin petit i>cloton 
d’hommes. On connoifTo:t peu le detail de leur 
reli.;ion, mais onlàvoic en général (é) qu'ils n'ad> 
mc.ioient point la pluralité des Dieux ^ & fur ce 
pied-là on les regardoit comme (/) des impies , 
quoi qu’on crut trcs-fauircmcnt qu’ils adoialTcnC 
le ciel (av). 

Remirquez bien , s'il vous plaii , qu’on ne 
peut plus direquepiiisque le conUmement général 
cil fondé fur une imprcflîon de la Nature, il cil 
véritable î car fi d’un côté l'on vous accordoit 
tout ce que vous prétende?, touchant cette idée 
innée de Dieu, on vous nieroit de l’autre qu'elle 
Ibii la r^le de l'opinion de tous les peuples , 8c 
l’on fe fonderoii fur l’cxpcrimcc qui nous a apris 
qu'ils fe Ibnt tous acordex à rcconnoitic la pluni- 
liCé des Dieux. 11 n’y a donc point de liailbn 
entre le conlémcmen't génci'al ce la voix de la 
Nature, ou rimprefiion naturelle gravée dam le 
cœur de tous tes enfaas. S’il n’y a point déliai* 
fon entre ces deux choies comment poutricz-vous 
pro u va l'une par l’autre? 

smtimmt 11 n’y a penonne qui ait parlé plus afiirmati- 

tArmti* vcnsenc de l’idée innée de Dieu qu’.Arnobc, ni 
marque plus difiinélemcnt qu’elle repr^ 
lente l’unicé de Dieu « 8c neanmoins il emploie 
tout Ion Livre à réfuter la multitude innombrable 
de divinitez ridicules, qui avoientété adorées par 
toute (i«) la terre. Ilallurc que l’idccdcrunitcde 
Dieu cil communiquée à tous les enfans, 8c que 
fi les bêtes 8c ics plantes pouvoient parler, 
elles s’exprimeroient Iclon cette idée : (a) 
quavut ffi foaminam , qui non ttm ijlias pf indpii 
mtiont ditm friattg nalivitatsi iniraz/ril ? cai non 
fit iagtaitttm., mnaffixam^ itai ipfi ftai in gtaita^ 
tibas matris no» imprejfim, mninfitum^ ejfe Re» 
gem tu Dtmiaam , caniioram quécanque fiant mo» 
dfratarm? Jpfa denique bifittrt fi dnmaniia mata 
potii tfifitnt y fi in linguaram nojirarant fiacilitatem 
fiëfvi; immo fi gltfue , fiaaa , fienfa aai- 

mata vitaU vmU finàtum quirent (â verhram ar» 
tüalos iate^att^ ita ma dntenataray & mapfira , 
mn intpmtpta fimpUeitatis fiât , inleïlifftent tffe 
Dtanty & taniloram dominam soLOM tffe clama» 
rtnt ? Je ne croi point que cet auteur eût pû ci- 
ter une expérience, qui prouvât que des cnibns 
ont opofé cette idée irmée aux inflniôions qu'oo 
leur donnoit du polythéïlmc , 8c je fuis fur que 
les enfans des Chrétiens rcccvroicnc fans aucune 
difficulté l’opinion que chaque rivière, & chaque 
montagne font des Dieux, fi on le leur afluroiti 
l’age de f . ou d. ans. Us ne s’apctccvraicm point 


qu’ils ont l'idée de l’unité de Dieu imprimée 
dans le cœur. Mais il ne s’agit plus de cela entre 
vous 8c moi. 

i. XXVI. 

Examen de qutlqaet tépeafies que l’aa peut fiaire à 
la difificaltc pTopafile dans le cbaptlte prhideat. 

Si Fon peur dût qae quelques Paûas ont eeaaa 
l'uaiti de Dieu. 

P Afibns donc à d’autres chofes: cxaminomcc 
que vous pouvez répondre à ma iroifiemc 
dithcultc. 

I. Vous m’alléguerez d’abord le peuple Juif Dt l'Mx» 
qui n’a jamais demie Ton confemanent au poly- 
thcïfmc, 8c vous prétendrez que cette cxccp- 
tion empêche que ron ne puîné lâirc valoir en fa- 
veur de la multitude des Dieux , rargument de 
l’aprobaiion generale de tous les petites. Mais 
fi {'exception d’un petit peuple qui écoit en quel- 
que manière fcqucllré des autres nations par la 
haine qu’elles lui portoîcnt , 8c par i'averfion 
qu’il avoit pour elles , pouvoit ôter au polythéil- 
me cet argument , on le poiirroit ôter nuilî à 1a 
doôiincde l’exilicncc de Dieu, en fàifanc voir 
qu’il y a des peuples athées. EÛ fi vous voulez 
vous inferire en faux contre tous les voïageursqui 
ont parle de ces peuples , on vous rcpomlm 
pour le moins il fauifulpcndre Ton jugement, Jiif- 
qui's à ce que l'on ait connu la ccniiudc du fait. 

Je ne m'ainulcrai pas à rétrécir votre exception: 
je vous laifTc toute entière la nation des Juifs , 
quoi que je lâche qu'alTcz fouvent ils font piefquc 
tous tombez dans l’idobtric. Je n'entens pas 
cctic idolâtrie qu'on fait confifivrdans l’adoration 
du vmi Dieu (ous des fimulacrc> : j’entens celle 
qui confillc dans le culte des (aux Dimx. Il 
cil certain (fi) qu’elle arégné plufieun fois i^armi 
les Juilà. 

II. Vous me pourrez alléguer auflî que les 
Juifs 8c les Païens s*.tccordoicnt cnlèmblc a con- m irtyomt 
damner l’athcirmc , d’où voua conclurez que l’on 
avoit contre 1rs Athées un confcntcmcni general, 

Mais je vous répons que ce n’eft pas là le cas, où 
deux opinions diflcfémes peuvent être réunies 
contre une troificrac. Vous trouverez damGro- ’fi 
tius (é) qui l’avojt apris de Pline (t) que C une tj 
paniedes juges abibivent un accule, pendant A$hin,' 
qu’une autre partie le cond.tmncnt à la mort, 8c 
que les autres le condamnent au banniffimient , 
ce font trois opinions dont il ne faut point réiinir 
les deux dernières contre k première , car l'une 
de ces deux-Ii n’cll point contenue dans l'autre. 

Il faut donc compter à part les voix de chaque 
pani,8c s’il s'en trouve quinze pour i’djfolution, 
dix pour le dernier fuplicc, 8c douze pour Icban- 
niOêment, l'acculc doit être ablbus.oupofez que 
rarmalheur les Athées fuflent trente contrevingt 
Païens 8c quinze Juifs , tes trente fufrages pour 
raihoTmcdcvroicnt (d) prévaloir fur les vingt fu- 
frages pour lepolythcii'mc, 8c fur les quinze fu- 
frages pour l’unité de Dieu. Les Païens ne 
pourroient pM être reçus à unir leurs voix à 
celles des Juils , fous prétexte que l’on nie Vu 
thciïtne. 


(ir) LtlUnt. ld>. I. tjf. t. f*i. m. ^ 

(i) „ Cell Cieéron. 

(t‘ jw44J mrsM /tU muMfiN namm innU^iU. Tactc. 
luÀor. lib. J. up. 

(A Nir mâd^MAm frimt imituninr tfMÂim tonitmatrt IVmi 
I d. ib. JmU* , pin ttmtHimlU maminitm dfitMÙ, Pim. lib» 
IJ. cap. 4. psg. m. 6o. 

(a) NU fitttr ju4n C7 txti Imim» tJorom. 

Juven. Su. ta. v. 97. 
n Volez suffi Ocÿiw uatn CtlfiuLt. f 


(a) „ n fmt esccptCT h Jodéc. 

<«) Anuims U. i. fog. m. 18. t9 
(.!> Voln-cn k( preuve daiu Grégoire de Vtlenee sa 
Bs«é dt idiUUuMim. to 6 . cr /ra.ijj.cr/<a. lis. cr fio. 

iot t-z 3> is i n 

(S) OfUmt d* jm* htUi (T parii lit. s. «M. {. a. tp. 
b) Ft/a. *fip. 14. U. fi. „ Vojrez aniti Qainrilica d*~ 
, tUm. Jfis- fof. m. 47ï. 

.. Ceft-a-due fi J'on fe régloit fur Us furnia du 
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thcïme , foh que l’on admetirc une infinité de 
Dieux, ioit cu’on n’admctcc qu’un fcul Dicu} 
or l’opinion du nolytbciïmc cft loulcoicnc cor> 
mire a celle de Vunicc de Dieu: ce font deux 
d<^o fi oppolbt qu’jls ne peuvent compatir 
cn&nblc, l'un rcnvctlc l’autre de fond en com- 
ble. Les Athées ne pouiroicnt-iU pas demander 
aux deux autres fedes, comtnem p^)urricz-voua 
Tcûnir vos voix pour un moment contre nous , 
puis que d'abord vous feriex à couteaux tirez 1 u* 
ne contre l’autre? Si vousvoulci nous convenir, 
accordez-vous prcmicrcmcnc, vuiJez Li qucllion 
s’il n’y a qu’un Dieu, ou s'il y en aplufieurs. Ec 
fx vous voulez, dtroicnt-ils aux Juiâ , nous con- 
damner , parce que nous tommes en petit nom- 
bre, vous avez iwt de u’etre p.« idrJlitrcs. 

Il cft donc ccruin. Moniteur, que l'excep- 
tion du Judaïïmc ne pouvoir Jamais rentrer d«)$ 
la mafle du conlèntcmeit: gcntrai au polytbéiïroc. 
Je vous donne nuintenantà choifirentre cesdeux 
cboTcs) l’argument du eonicmcmcnt général eft-il 
ruiné par rcxcepiion d’un icul ou con- 

fcrt'c-t-il toute tû force, iionobfl-r,i ciitc petite 
exception? Au premier cas, vousncpojmz rien 
condure contre les Athées , fi les iclaiions des 
vosigciirs font véritables. Au fccotîJ cas, vous ne 
pourrez rien conclure ' contre le doomc de L plu- 
ralité da Ditrtx. 11 foudra qu’il pourvrai. 
kt III* Enfin vous me pourrez objecter, qucl'on 
féini »• a connu l'unicc de Dieu «lias Ici teuebres au l?a- 
ganifmc. Je lai que les anciens Paes (r) le l'ont 
Vw prévalus d’avoir trouve ccnc vérité dans les é- 
vmiil crits de quelques Poctes, & de quclqfues Philo- 
w tnfuiê fophes Païens. Minucim Félix (/) a cité bcau- 
coup fur cefa. Je n’examitre point fi tous cei« 
cite ont rcccmnu l’unité de Dicu, ou plû- 
^ ’ tôt l’unité de b Nature , ou Tuaité de l’ame du 
monde. Mais je ne làurois ra’cmpôchcv de bi- 
rc une o^ervation fur Pavanuge qu’il tire de 
quelques bcons de parler, qui ctoient fort en 
ufage parmi les Païens : (g) DUu ep Dieu 
ep véritJlfU , p Dieu h veut. 'Tcr^licn fe iert du 
même argument.’ MarerjjiiéiiOTimjA ttufeieutia 
fuppttU demi a: fmïs nuliu irridtate vel frobibtult 
fr^dicart , Deui videt mni^ , (p Det femmn- 
elo^ ^Dtui rt(Ueli(pDeusimr B 0 sjikiicaiit( 6 ). 
Cda ne prouve nullement que ceux qui parloient 
ainfi connufTcnt l’unifé de Dieu: ils pouvoient! fans 
préjudice de leur polythéïi'me employer ces phra. 
wâ- On a de coutume, Urs-oérac que l’on con- 
çoit une chofe comme une cfoccc,dc feiervirio- 
difcTcinmcnt ou du nombre fingulier, oudu plu- 
riel, pour Éiirc entendre ce qui cil commun aux 
individus. Ccll ainfi nous difons , rhamm 
tP une itraagt ere'alure: PhmmeeP iueet^OMt : F btwt~ 
Meepfujtt à heaucoupd'iufirmitez.Lci Chraiens qui 
CTOÏent le plus Icrincman qu’ils y a un très grand 
nombre de Diables, fe fervent ordinairement du 
fîn^ier, le Diahle m'mpertt : U Diailt /’f»- 
fertu : it DiakU eS ennemi de Dieu : le Dmi/l» 
^tentât Sic. Ne dit-ou pas tous les jours, le 


foUat aime k pillage : k fuldat doit ftri tem fiü$ 
une pvert difeipline ? 

Au fond fi Je vous accorde qu’il jr a m parmi 
les Païens quelques grands dpriis qui ont reconnu 
l'unité de Dicu s ü , dbje , je vous l’accorde , 
mettant à parc les erreuTs horribles dont ils ac- 
compagnoienc cette fifi, quel uiâgc fierez-vousde 
leur témoignage? L'oppo&rez-vnu au confencc- 
mcnc gcncial que les peuples ont donné au poly- 
théïfme? Nclêra-ce pas renoncer à votre preu- 
ve ? Ne fcn-ce point palTcr dans maDremiment, 
que le fufn^ d’un peut nombre de Pbilofophes 
qui ont mcdhc Se examiné profoodémcnc , etl 
préférable icclui d'une infinité de pcrlbnnes, qui 
luivent les opinions Se les tnditiompopubires bns 
nulcxamcnfQucfîvousvoulcz vousfcrvirducon- 
femement des pcwlcs contre les Aebées, Se puis n’en 
foire aucun cas, lors qu'il fovoriie b pluralité des 
Dieux, mais lui préférer unepoignéc de gentqpi 
(c font fouftraics a l’opinion dominante , ou vous 
dira que vous avez double poids Se double meiure: 
on ne voudra plus vous écouier. 

Je veux bien vous dire que fij’aimob b dif- 
pute. Se fi je cherebois à en ménager tous 1rs 
avantages , je ne vous accorderois pat que quel- 
ques Païens aient eu k connoilTance de runité de ^ tmt:». 
Dieu. Je pourrois vous conicftcr ce foit-li, car k 
on peut dire que ceux qui femblcnt reconnohre 
cette unité, ont réduit a b feule divinité du So- 
Icit tous la autres Dieux du Paganifmc, ou qu’ib damoaJt 
n’oni point admis d’autre Dieu querUmversmé- 
n>c, que b Nature, que l’amo du monde. Je ne 
vous citerai point les autoritez qui prouvent ce- 
la, il me dote fufore de vous indiquer un oovr^ 

(i) où vous les pourrez trouver touta ralfemblécs. 

Il a été comjpofé par Samuel Paikcr, qui a été 
Evêque d’Oxford. Vous comprendrez aifomeoc, 
pour peu que vous y fafiiez auenrion, que 
cé ne peut convenir ni au Soleil, ni au monde, 
ni à l’amc du monde. Ccb cft vifible à Tégard 
du Soleil Se du monde , car ils fonc comnoicz de 
plu&curs portions de matière rceUcmcncdiltinôes 
les un« des autra , Se il ne feroic pas moins ab- 
furdc de foûtenir qu’un vaiHnu n*eft qu’on 
Jeul cire, ou qu’un EJepbant,n'cft qu’une icu- 
le entité, que ^ l’afirnKr du monde, foii qu'on 
le conllJcre comme une fimplc machine, foit ou'on 
le confidcrc comme un animal. Toute macnirse, 
tout animalcll dTcnticlcnKnt uncompoTcde diver- 
fa picca. Op ne voie pas avec b même fociUié 
que i’amc du monde Ibit compoiec de partiesdif- 
Icieiues, mais la reflexipn Se l'actemioii pei^ 
vent liurcconnoîire Tnanileftcmcnt que ceqmaoê* 
me un arbre, n’cft point cnnombreb méraecho- 
k que ce qui anime un chien. Pcribnnenbmicux 
dforit que Virgile le dogme de l'amc du monde, 
bqucllc il preooit pour Dieu: 

Elle (^) apJbus paitcai dîrina mentis , fc biuftm 

ÆiliereM dixfre: Deum nimquv ire per omnev 

TexnfqM , trsAafqoe itutù , cœlumqoc ptoftüKltirrf : 

Hiné 


(0 ». Voyez te commentaire d’AbralurnTur roraifon de 
,, Cicéiwi^ àtilàM UA- iij. 'maKptus encote 
„ Tobie Pfinnenis SjJ. lM»tU IMviiUt furmit uf. x. 

». 

(/) Minât. Ftitx ’in Oilmh fJj. m. 1 ^ 4 . C/ff. 

(X) 4**^ •mmrnm ir i/lt Jkttt* tM/tnlmm î JiJi» 

au» ia cttimm mnnm timJimt , mkJ niuêJ 
23nn> ititMM . O’. D*ni *jl, V . Dtui tmu ,fi , 

ty, fiDiat tUdtfit, vuifi ijit HéUtr.ila fir»ntfi,4»Chnji». 
M tmjbfatu •rati» i Id. ib. 

(*) -jirtHl!. de itfiimtni» JMimt. Voyei-Ie anlH * 
fmrttfitnt tarnh init. 

y) ». Ctft le UMimue Fhfct-thttl^iuê d» ©f* de Sa: 


muet Parker. Il fut imprimé k Ixmdres l'an in 
, 4. Volet y le I. «e k t. chapitre du t. liere pag. i8t. 
, & foi». Le titre de ce x. cbapitreell Gtnt^nm dt Ot» 
fttuit» ftrftrtm ni p^rmaM , qi»r« olimMt , Dtam rr»- 
iiKi: fiJ 4 Mt it fiu tMt de tnmn mmUx , fiu /nfrt. 

** IM tmninm *«wm tft anfut^uni , ««l%i tftrurt. U 
' ûiit pourtant avouer quediW la *aik iXjinpüacioade 
* PftMnctvu^nii/aftn. ilf aqucknics patEigçs qui feiu- 
bkmmarqucr une autre unué de Dieu. Voyez aiiHa 
! Mt. Huet, M. i. m/. t. /tg. m. tc-j. <r 

?e.f. Mais prenn garde qo’il cire . entre autres ,1 c^iBsuA 
’ VariM, de Pline, laquelle étuti irvt-uupie. 

’ (k) ViriU. Gieri. fé, 4. v. tto. 




P E N s E’ E s 

Kincpeoid<M.wnMftu. viTot.gen'us omne fcrtrum, 
Quemque ftbi tcouct nafccmem trccITcKTitïs. 

Il n‘pc(c b mâinr cbofe dans l'Eaeidc: 

Pnnetpio ( /) calum > ac tem$ . campotqae liquuuct , 
Luccntcfnque gtobiun Lusse , Tiuoraque al^a , 

Spùiiut intiis alit, toumque infufi per anus 
Mens agiuc moLcm , te reagnw fc corpore mifcct. 

IntU homtnum pecudumque gémis, vitseque*olaDtum, 

El que mannoreo fert moaflra fub cquotc pootus. 

Vous voïez là cUircmenc la Dis-initc divifée en 
autant de parties qu^l y a de bêtes 6c d'homrocs. 
Sur quoi je vous prie de vousTouvenir de robjec* 
tion qui a été faite (m) i P^'thagonu, qui enreig* 
noit que ikh âmes ctoicor iirccs de b tuolUnce de 
Dieu. Ccc cTpric, ccc emendemenc répandu, 
fcloQ Virgile, par toute la mafTe de la matière, 
pcut-il être compofè de moins de parties , que la 
nutierc? Ne fiitit-il pas qu'il lent dans l’air par 
des ponious de b lublhuKc numériquement dif^ 
tindes des portions par lcrqucllcs il elldans l’eau ? 
Ne vdusanêtczpas au terme de y^Virvr, car Û ne 
Cgnifîc point un être non étendu , mais un être 
dont retendue cil inienlîblc, 8e qui comme la 
rmricre fubcile de Mr.DercancsIê rcparxl 8e$'in- 
linuc par todt. Les Anciens fc iervoient indif- 
fcrerumcnc des mots animiis^ JfiriiMs, aer^ tthtr 
, taluMy pour dêfigncr l’ame du monde (»). 

lai îsttiii Réellement donc les PhiloTophes oui remblcnc 
*voir enlêigné ruoité de Dieu ont «é plus po* 
MKwwr à lythcïllei que le peuple. Ils ne favoieni ce qu'ils 
V dilôient , s'ils croioient dire que l'unitê apartient i 
frmtifii Diou.EUc nc lui peut convenir Iclon leur dc^mc 
Zi t4yw. que de U maoicrc qu’clleconvicat à roccan.à une 
nation, iune viUe,à un pabis, à uneamiK, & 
à tels autres êtres qui font umm ptr a^egéth- 
nr», & que l’on dcCgnc par le nombre luiguiier 
cntCTidu Le Dieu qu'ils recon- 

noillbicot étok un anus d’une iiiSnitêde parties. Si 
elles ctoient bmtgtatSf chacune ccoit un Dieu , 
* ou aucune ne l’cioic. Or fi aucuise ne Puvoicêcc, 

le tout n'auroic pas pu être Dieu. Il fâloit donc 
qu’ils idtnilTcm au pied de b lettre une inânicéde 
Dieux, ou pour le moins un plus grand nombre 

a uM n’y cnavoitdans le poeme d'Heliode , ni 
ans aucune liturgie. Si elles ctoient biiér^gettct, 
on tomboic dans b même confcqucnce ) car il 
Filoii que chacune participât à la nature divine, 
8c à l’dlcnce de l’amc du monde : elle n'y pou- 
voii participer lâns être un Dieu , puis que l'ef« 
ièncc des cnoi'es n'cll point lulccptible du plusoa 
du moins , on l’a toute entière, ou l'on n’en a 
rien du tout. Voilà dorK autant de Ok-ux que 
de parties dans rutiivers. Que li k luturc de 
Dieu n’avoit point etc communiquée à quelques» 
unes des parties, d'où TeToic venu qu’elle auroit 
été communiquée à quelques autres ? Et quel 
compolc bizarre & monllrucux nc tcroii-ce pas 
* qu’une amc du monde compoTée de parties non 

vivantes & non animées , & de parties vivan* 
tes 8c animées ? 11 Teroit encore plus monf> 
trueux de dire qu’aucune portion de Dieu n’écoic 
un Dieu (a) , 8c que iscaïunoins toutes enlcmblc 


U. Ænài. M. 6. V. 714. 

(m) „ Fit Cicéron IA. t. di n*t. Dnr. m, 4t. 
„ VoTcz dans mon Didtionaire U rrmatqac N <krankie 

(*) it Vpyei Samuel Parker ■!> >47. 

(*♦ .. V07C1 dans Origene U. j. fft. m. »jj. te 
„ nironiieinent de CclfiM contre les )uiH, & la répvnfe 
^ qu’on lui flair, laquelle n'eft bonne qu'en fupoftni que 
,, 1 er Phtlofopbc* Grecs ont mai raifaond. 

(fi Antftf. dariw. Dm U: 4. Uf. IS. f<^- 4]>. 

Tom. III. 


DIVERSES. iif 

clics compofoient un Dieu } car en ce cas-là l’é* 
ire divin eût été le rcfuluc d’un afTemblagc de 
plulieurs pièces non divines , il eût été kit de 
rien, tout comme li réteoduc é'ioic compoiéede 
puirtes nuthématiques. 

J’ajouterai pour confirmer mon objeélion qu’il 
n’y auroit rien de plus abfuvdc que de dire que les 
paiticsd'uncrubIbujccTtcrontpas chacune une fub- 
ilancc s car fi elles cxilloient à la manière des ac- mmtd*. 
cidens dans le compofê dont cites font des par- 
ties > fi elles y cxilloient, dis-je, comme dans 
leur fiijci d’inhcfion , clics nc pourroient pas 
être des parties d’une fubfbnce. 11 cil donc 
certain qu'elles doivent cxillcr lâns être le 
mode d’une lubftance, ou lâns inhérer à aucun 
rujct^cllcs ont donc toute l'cilcnce de k fubllance, 

8c font par conlequcnt des fubflances. Puis donc 
que Dieu cil une fubUancc , il but conclure 
que s'il cil compdé de parties, chacune d’clleselt 
une lubliance. Or comme elle ne làuroic être 
qu'une fitbllaucc divine , clic feroit ncceflàire- 
ment un Dieu } car qu’y auroit-il de plus mon- 
Itrucux 6c de plus contriire à b nature des cho- 
fes , qu’une fubilancv divine qui nc feroit poim un 
Dieu? Pour couper court , je dis que l’ame du 
monde Icroit ncccfijircment coropoféc de parties: 
fi donc Dieu étent l’amc du muiidc , il y auioic 
autant de Dieux que de parties dans Tunivers. 

Or cette opinion n’cll p.u moins abfurde que le 
pulythéilme du peuple d’Athencs. Je vous rerv 
voie au chapitre oii Saint Augulliii a réfute le 
dogme de rame du monde : Ji Ua efiy 

dii-ü, (p) fN/i non vuledt futnta m^etas (3 fnr- 
Ugiafitas canfegaantr^ at fued (aUaverU fat/jae , 
parttm Dti taleci^ in omnianimasrt eaileado , 
fars Dti tmeidctHr? Noh amnia dicere (jatt faff.nt 
accarrtre {agitantiûas , di:i aatem fiat verecandis 
M6H poÿaat. Il ne réfute pas avec moins de for- 
ce ceux qui vouloicnt fcuIcnKnc que Dieu fût l'â- 
me des crc.itures raifonn.iblcs. Cette opinion 
fiùfoic donc de Dieu une quantité difcretc,au lieu 
que l'autre en fkifoic une quantité condnué , nuis 
ladiHinéliondcspartiesétoit également réelle dans 
l'une fie dans l'autre. Les Pcripaiccicicns par un jar- 
gon inintelligible admettent une grande difierenec 
entre \'tns per fetcltnt per acfideas le toium per ft 
6c le totam per affegatioaem s neanmoins ils re- 
connoillcnt b multiplicité de parties réellement 
dillinfto les unes des autres aulTî bien dans un 
arbre, 8c daru l’air que dansun monccaude pier- 
res^ 8c il cil certain que b continuité lailTe tout 
autant de dillinâion entre les pnia , que U 
contiguïté ou que k diHance. On nc pouvolt 
donc pas reprocher avec plus de ibndemem à 
ceux qui vouloicnt que Dieu n’animài que l’hom- 
me, qu’à ceux qui Icfaifoicm l’amc detout rUni- 
vers, qu'ils le diviluient en pluficun prriiess mais 
ceux-ci donnoient en pamaiticr dans un étran- 
ge galimatias (y) lors qu'ils difoient que la mort 
du corps bilbic que les ames fc rcünilloient à l'a- 
tne du monde, 8c rentroient dans i>ieu {r), SI 
l’autre feâc evitoie ce grand ccucil , elle en ren- 
controit un autre. Lifez ces paroles de Saint Au- 
gullin : (/) Si aatem fila animoUa^ fitat fiat ba- 
miaes 

(f) n Voyci itans le DiAion. Inftor. & cric, h renur- 
„ que A de l’jitide 

(r) Vi^Ie immciliatemcat après les paroles raportées 
d-dcSiit a. (a) ajooic ; 

StdmS MC ftddt lUùide , 4f ri/tUté rrfirri 
Omnui INC mtrii 4ffi Utui», ftd vivavtLsn 
ùdttnia MMmHum, ,u^ut Âtt fmtadttt tait. 

VUgii. Geor. I. 4. v. 115. 

en «J- /•**• 4iJ- 
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CONTINUATION 


DES 


mhfs , partes Det (^nttuiuui j km vidtt 
tfem fi tetm ssandus efi Siens , fjomodt befiias ab 
ejns pantias fepinat} SeJ «kailtri aaiJ upusefi? 

Dt ipfo tgiiaHJÜ ammeKte^ bomKe\ qiùd 
iafetitiat trtdi potefi, Dti p.irlem vapularet 
thm puer wp«!:it? y^tm vtri pattes Des fierilajii- 
vaSiiai^Majj iiapias atqae tr.ia:tÀ Jamnabiles ^qats 
ferre poffit , m)i qai prarfus mfaniat ? Pof.remb 
fMid trajei/ur tiSy à quibas ma colitar, tum àjais 
firtihss CT» (olalHf? 

Qu'on le tourne de quelque eûte qu'on vou- 
dra ) on ne patt trouver jamab dans ce lÿ^léme 
runiic de Dieu. Ce lcra toû ;ours une untte eol* 
IcAivc qui n’exclut point tu pluralité des cautes. 
Artè 5 c^ de dire fans nommer inmaU rarmcc,qiie 
tcb kC tels bataillons en: fait ceci , ou lâm iamais 
articuler ni rcgiojcin ni butt^'i’ions, que Parmée 
à fait cela , vous marquerez également une mub 
tiiudc d*.tctcurs, vous exelutez ég.tlcmcnc l’unité 
dçcaure. Par te mot armée ^ lingiilicr tant qu'il 
vous plaira, on (lgniHcpiuiIeunroldats,aui 7 î cUi* 
rement que par le pluntl plaftars felâats. Difons 
aulli que le lingulicr sa/«rr , ou //« »tWe, 
ou Oiea dans le iVHéme de ces Philol,>phcs, fig- 
nilic ncccllâiremcnt eilcntidemcot une multitujc 
de enufes diilinétcs. 

A»nr.*«»*Ài Vous ne pouvez donc oppofer leur fentiment 
/» /*«)«• à çclui de h pluralité des Ptcux> car ou ils ne 
dilent , nu ils admwent une 
infinité de Dieux particuliers qui compofeotune 
rfpcocy ou une n.atinn , ou un continu. S’il 
n'y a qu’un Dieu Iclon eux, c’efi de la même 
nuniea' qu'il n'y a qu’un peuple Romain, ou 
que félon Arirtote, il o’y a qu’une matière pre* 
micre. Votez dins Saint Auguftin (r) les em- 
baras où la doârinc de Varron le trouve rc* 
duite. Il croïoic que Dieu n'étoic autre chofe 
que l’amc du monde. On lui fait voir (r) que 
c'efi une divifion de Dieu en plufiatn choTcs,& 
la reduélion de pluficurs chofes à im feul Dieu. 
Laélancc {») auÜi ù.irca*bien montre le ridicule 
du lêntimcnc des Stoïques qui étott à peu prés le 
même que celui de Varron. 

Spinoza cil dam le meme labyrinthe. Il foû- 
ticat qu'il n’admet qu'une fubllancc, fie il la 
nomme Dieu > il f. mV.c donc n’aJmctirc qu’un 
Di'.’U , mais dans le tond il en admet tiirc infi* 
nitc lam ic fu'oir. jamais on ne comprendra 
que l’aniic de fubllance à quoi il réduit i’um« 
vers, foit autre choie que rimicé colleôivc dont 

i ’iii parlé ci*dc(Tus , ou que l’unitc fi'nncllc des 
-ogici/m, qui ne fiibfitic qu’idealcmcnt dans 
notre ci'pric. Tout ce qui cxiile hors de notre 
elpiït fie qui ne peut recevoir les attributs qu'on 
peut affirmer d’une autre choie, cil dilUnft rccl- 
incnc de ccnc chedé. Voilà ce que je cioii 
avoir prouvé (x) contre Spinoza par des rai- 
fons qui ne foufient point de réplique , ce me 
Ccmblc. 

t.itt Ne fiiiics point le tort ou l’honneur à ces an- 
/fVr**-*”* ciens Philolbpbes qui ont dit que Dieu cil l’ame 
monde, d'avoir cru qu’un être parfiüteracnt 
^ HkJ! un & fimple fc peut tcllcmcnc répaitdrc dans un 
^ /sftrio- grand d'pacc qu’il foie tout en chaque point , 
J <r*<‘ili ont toium in toto , (j" totum in üniHlis partsbas. Ils ne 
À favoicm point cette belle dillinâion , qui ne 


l'eut fcrs'ir de rien , tant elle eft inintdligible. *«»»« jm 
Croicz plutôt qu’ik te failbicnc à peu près Lime- 
arc idée de ruiiitc de Dieu que nœt Feripateti'» 
ciens de la maticic première. Ils 1 a conçoivent 
comme un être qui en lui*raémc n'ell ni terre ni 
eau , &c. mais qui devient terre ou eau , &c. par 
Ibn union arec telle ou telle tbrme. Avant cette 
union ib ne conçoivent en elle aucune diverfité, 
mais après cela ils trouvent ici une matière flui- 
de, là une ntacicrc dure £c ainlî du relie. Ces 
anciens Philolophcs pouvoieni réduire pareillement 
l'amc du monde à l'ujiité , lors qu'ils la ronfidc- 
roicnt_ en général , Ce par abüi-aaion , mab ils 
en faiiùienc un partage, desqu'ib U confidéroienc 
en détail ou comme unie avec le Soleil , ou com- 
me unie avec la Terre, Se ib vouloiem bien alors 
que l'on adorât pluficurs Dieux. Oeil ce que je 
prouve par ccsparolcsdu Stoicico B jlbus : (y) jDfiu 
pertinens per natnram tujufyue rei , per terras Ce- 
reSf per maria Neptams , aiii per alia paietant 
iMelliti , qtti quaJe/qae fint , qaeqae eos Komine eon~ 

Jhetaaa KHxcapavtrit ^ qaas (ou hos)DEOs 
venerari eolere debemas. 

S'il y a quelques paflàgcs (2) qui fcmblent prou- 
ver que des Philolophcs Païens ont reconnu d’u- 
ne manière plus orthodoxe runitc de Dieu , ce 
ne font 1.1 plupart du tems qtiïm galimatias pom- 
peux. l'aitcs en bien l’artmlc , vous n’y tron- 
verez qu’un Dieu plus puilîant que tous les au- 
tres, le chef Ce le fouverain des autr«. Or cela 
n’cxclut point le polythciïme > car les Poètes qui 
en ont été les plus ardens projnoteurs , parlent 
de la fu^'crioriie de Jupiter en d’auflî forts ter- 
mes que les Stoïciens. Ne vous moqueriez * 

Vous pas de ceux qui fous prétexte qu’il n'y 
a un'un chef dans une armée , Ce qu’un Roi 
dans un Roïaume , fuuticndroient qu'il n'y a 
qu'un bumme dans une armée Ce dans un roïau- 
mc ? On diroh que Platon c(l celui de tous les 
anciens PhÜofophcs qui (<t) s'ell le plus apro- 
ché de l'orthodoxie quant à l'unité de Dieu , • 

néanmoins U admettoit un grand uonsbre de Di- 
vinitez dignes (i) de nos vceux, de nos facrifices, 
fie de notre adoration; Ce s'il raifonnoic contc- 
quemment il les failoit (r) improduites , éter- 
nelles , Ce d’une vertu motrice iwn commu- 
niquée. 

af .... le de Nevembre 170J. 

4. XXVIT. 

Dèpreffion fur et que tert aines prepe^tms da Pere 
le C.otrte furent eenfarées par la le 18. 

d'Oeiobre 1700. 

ir. m’imagine , Monficur , que vous avev. eu 
J quelque petit prdîcntimcnt de ce que je viens 
de vous cbîcclcr,car vous avez trouve fort étran- 
ge que h Sorbonne ait cenfuré ce que le Jefuite - ^ 
le Comte a dit de l’onhodoxic des anciens Chi- 
nob. On dénonça cinq propofitions extraites de 
fon ouvrage. La prcmicrc dl conçue en ces ter- 
mes : k peuple de la Chine a enferré (d) prés de 
deux mile ans la temoiffantt dn •séritabie Dieu , 

Pa bottoré duat jHamere qui mut ferrir tPexem» - 
pu 6? d'inJIrnàioH même anx Corettens , Ce fui dé- 
clarée 


ni Ai^up. é* tràt. Dti lit. 7 , txf. 6, cr frq. 

(vj IJ. » (jp. l 6 . 

(w) LêfîAiif. JiviM. upa. fit. 7. tup. 3. Voyez le aulD 

Jf ira Dii tup. II. 

Or) „ l>atu les Tonirqites de l'aniclc de spints^ au 
„ Di^ioniire liUlor. bc Htique. 

Cinr* Je »a/. Dttf. SU. t. fui /« puf. m. 3 ^ 6 , 


(«> „ Voyez ri.4leflui h Note (<). de ce chip. 

(ak „ Vota Saint AuguRiu Je tnit. l*ti *.ip. 9 . . 
(*) shJ. rnp. XI. ^ , 

i<i .1 Vr>vez b Rciponlv aux QucAionf d'ua PioTinCtol 
Chip. Xlï. 

f^J: „ 1H)U b 3. tdjtion tl y a pie* au lieu de prit. 
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z\zxttfMiÿey temer*irtyfc»nJaleu/ii trronéty in^ 
ikrituj't à lé faim rr/rriM Cbrtiit»»t. 

Vous m'avci écrit ocs lettres fur cc fulct qui 
me fairoient bien connoitre que les propcwiions 
de cc Jcfiiïcc ne vous ctoiecit pas défagrtàblcs. Je 
D*en comprenois pas alors Uraiibn, maisjccon- 
jeûure préfemeincnt que vous preniez Ion parti , 
àcauQ; que vous prévoyiez que je fcroisquclquc ufa- 
ge de cc qu'Ü y avoir auifêrots fi peu de gens qui 
connuflène le vrai Dieu. Si U ooibortne n'eûc 
pas cenfuré les proportions du Pcrc le Comte, 
vous culTiez pu m’opolêr avec plus de confiance 
les faits hidoriques qui font propres à prouver 
Que le dogme uç la pluralité ues Dieux n'a point 
etc fivorilé du conlêmement gcocnl de tous les 
peuples. 

Ce que vous m’écriviez en cc tcas-là ne rou> 
loit que fur ^tte affaire, je ne vous y recon* 
noilTois point , vous me paroHCez mcumorpbo- 
lé en un autre homme, je vous avois toûjoursvû 
difpt^lc à louer le zclc de la Faculté de Théolo- 
;ie de Paris , pour peu que vous crulîîez qu’ci* 
c ctHubatcoit les .jéruïtes , mais votre chagrin 
conuc la cenrure du Pcrc le Comte écoit mor* 
que viflblcmcnt dans chique ligne de vos Lettres. 
Vous m'afîûriez que l'hiüoirc de cette cenTurene 
feroit aucun honneur à Li Faculté % que l'on en 
avoii deu.t relations, l’une (é) comptnée par un 
coixani da Jéruïies, & l'autre (c) par un ^ leurs 
amb , 2c j^’il piroifToic par l’une & par l'aucrc , 
que les aucmbtécs où Ict Doâeurs de Sorbonne 
avoient agité 8c terminé cette quellion , avoient 
etc extrêmement -tunuilcucufes. Vous me priiez 
d’un imprimé où un Docteur avoüoit que de tel* 
les afTcmblêes fairoient beaucoup de tort à la Fa- 
culté. La ccafN/ioa «KÎ y regét y difoit-il, Upaf- 
fién ^ui y parôifi y oJleHt à h 6S ctnfitrts /M/ U pétJs 
(ÿ toatt roMtç^é qu'slUt itvoitnt avoir, O* di- 
roii fn'M me t'affomble dam ta fait de Sarbomuqae 
peur (fier y pour fe dire des iajiires. ParoîeSy 

gefiei y aiUadts , fiite , mamere d’ùpiaer tout y tfi 
iédigHi de la gravité de ceux à qui feu donae dans 
ms éeoiesy (omsae par excelUnctyle tire de nostres- 
faget Maidres. ^e ftaveut peu/ir la Cour , le 
Parlemeat , les autres Magiflrats ^uu Jugement 
farté au miitu de tout a tumulte? Vous rcimr- 
quicz que U relation compoice par l'ennemi des 
Jéruiccs difamoit horriblement tous les Duâeun 
qui n’opinoient pas pour la ccnfiirc, 8c que l’on 
s’étoit hâté de publier -les comroencemens de cet- 
te hidoire, (d) afin que U crainté d’étre bafoilé 
obligeât les fauteurs du Pere le Comte à changer 
de (mtitnent. Cette conduite , m’ccriviez-vous, 
edplcincd’iniquitc,l8CTaintc d’une Lettre de ca- 
chet n’cft pas plus prow par wport à bien des 
gens à ôter la Hberté des ludrages, que la ter- 
reur d'une fârirc qui fiût des portraits dilâmans 
ou ridicules. On ed quclqncmis li l'cniîbic i la 
fatirc (#) que l’on en meurt. Vous me citâtes 
ces paroles d’un bel Efprit : „ Un homme qui 
„ par ttn bon mot accame (bu homme ne méri- 
rite gucrcs plus de loiiangcs que ccluy qui le 
„ tue d'un coup de pidolet. Et je ne (ây pour- 


,, quoy les mêmes perfonoes qui aurotem hor- 
,1 rcur d'un homme qui roanieroii adroitement • 

„ le poignard , appIaudilTcnt à un Poète qui 
„ place adroiccmcm dans (es ouvrages des mots 
M tà des rimes meurttieres (/À“- Vous 

ajoutâtes que la manière donc l'auteur de 1a re- 
lation vouioit convertir les SorbonÜlcs contrai'- 
rcs à la CenTurc écoit une crpecc de dragona^, 

8c l'une des plus dures machines du eompelle ia- 
trarey touiram ks d'eutrer y vû que les Prêtres 
8c les Curez ont plus de bdbin dhinc bonne ré- 
putation que les autres hommes. Vous n'oublu- 
tes point UC blâmer ceux qui s’efforcent de pré- 
venir les cliangcmens de religion, en accablant 
de libcllci (f) les perfonnes qui en chanf^t. 

En toute autre rencontre vous auriez préféré 
U relation d*un Anti-Jefuïte à celle d’un parùlân 
desjéruïtcs, mais dans celle-ci les üx X^’Ctres 
du Doélcur vous plurent infiniment moins que le 
Journal hidoriqur. Elles vous lèmbicreni rem- 
plies d’un emportement fàuvage, furieux 8c fé- ** 
roce , fie vous trouvâca au contraire que le Jour- 
nal étoit écrit finement , délicatement , fie que 
fous uiv aparence adroite de modéntion il pi-, 
quoit jufqucs au vif, fie tourooù admirablcmenc 
en ridicule les Doéicurt qui ont condamné les 
Mémoires de la Chine. La préfiice, Iclan vous, 
cil accablante pour celui qui a public les llx Let- 
tres: (b) Oa hfimeroit peut-être f en le emmf 
fdSy pour les botmes qualitez qu'il ue la^e paat 
apercevoir dam fts écrits. Ce liait vous a ploi : i 
la bonne heure? 

Mr. du Pin d'ailleurs, votre grand héros, vous 
a patai foudroie par la reponfe aux remarques fiir 
la proicflaticm du Pere le Cobico. 

La irrcgularitcz (i) de la Sorbonne qui ne PoBottuUt 
voulut avoir nul égard â cette proteilation , ni 
aux écIaircilTcmcns quccc JclÙitc fie fon Confrère 
le Pcrc le Comte donnèrent fur les propofitions u diorim 
dcnoncca, vous faüôtcnt prcfquc dedamer. Je dtupwt. 
ne doute pas que ces éclalrciilcmensjie vousaïent 
prévenu par œt endroit-ci : „ (é) Ne fèroit-il 
rt pas au contraire bien plus dangereux de con- 
„ damner ce qu'on reprend icy dans mon Li- 
yy vrc, en dilânt, que les anciens Chinois, com- 
yy me ceux d’àpréfcnc , ctoicnc Atbéa. Car les 
,, Libertins ne tireroiccc-ils pas avantage de l'a- 
,, veu qu'on leur feroit, que dans un Empire fi 
yy vafte , (î ancien , fi éclairé , établi fi lolidc- 
„ ment, fie fi floriffimt, foit par la mulütudede 
», fa Habitans , foit par l’invention de prcfipie 
■yy tous les Arts , on n’auroit jamais reconnu de 
yy Divinité. Qtk deviendraient donc la raifon- 
„ nemens que les ëûdcs Fera, en prouvant l'cxif^ 

„ ccnce de Dieu , ont tiré du confcmemenc de 
,, tous ks Peuples , auTquels ils prétendent que 
„ la nature en a imprimé fi profondément l’idce, 

„ que rien ne la peut cftâccr? Et fur tout pour- 
M quoy fc lêroicot-ils donné Ja peine de ramaf- 
,, fer avec tant de foin , tous les témoignaga 
,, qu'ils om pu trouver dans la Livra da Phi- 
„ lofoidsa Gentils , pour établir cette vérité , 
yy s’ils n'avoienc crû qu'il étoit trcs-lmpononc 
d'CQ 


(S> ,,'TnrituIée six Inim tm Dofltur, m Metirm dti 
„ tjfaûUitt , ütc. Voyez rhiftoire da Ouvraga da Sa- 
vans Mai i;oi. ng. loi. 

(e) „ iDtinikle Jtmra^l bifionqiÊt d*i sgimUfn Mmi m 
S«ri«»w four mutaminr ks memsirti de U Chixe, Volez 
„ rhillotrc da Ouvnga da Sarios Man 1701. pa^ 
„ m. 

(d) „ Voyez hptciaee du Journil hiftoriquedo alïem- 
bMa M]t. 4 w. 

(*1 „ Voya le D'iAionairebittor. Scerit. i Utemarqoe 
„ F de i'amcle a^mtsox, 

Tm.lU. 


Cf) „L'AbbédeViUien,RêAeziont fur k$'de£nitsd'au* 
„ tnii chap. de h nillerie Mg. zt. edn. d'Amft 
(l) „ Voyez daoi le Dioion. hiAor. Ht oiuque la rc« 
M Barque de l'artictc Wùdssern. 
ijs) U Fcdfoce du Jounal liiftorique foL a «.verfo. 

(i) „ On en voit le dduJ dans un doit intitulé 7«^r- 
sutui /m rressà mmirt de Detlexn dei-ifaiverfinx dt 
M Cofiitk a- a.Asrejtx , Sec. Et dani kt reflenions fur ta 
„ ccnlwc des nouveau Mén>b.ra de la Qiiae, vt. 

(S) „ Edaireiffement fur la denondatioo ... de» 

,, moua de la Chine pag. tq. 
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)) d’en uin de la (brtc, pour amener plus fâci- 
Icmenc des Peuples à la Religion Chrétien* 

„ ne (0 Eirfèbe pour combattre les 

Saperilitions du PaganiOne par le icmoigna- 
K des Pasens memes , nmpone im extraie 
fj KUT long de Bardnanes , eu cet Auteur dit 
^ que chez les Indiens Se les Baflres > il y a plu- 
licun millien d’hommes , qui feton la tradi- 
)) tion de leurs Ancêtres & de leur Ley » n’oDC 
91 point d’idoles, n’ulenC ni de viande, ni de 
„ vin , ni d'aucune autre liqueur (ëmblable , 
„ Ibnc uniquement occuper, à honorer Dieu, de 
„ vivent dans une grande pureté de maun. 
„ Comment Eufêbe ne s’eft'il point apperçu du 
„ poifon contenu dans ces paroles ? Car enfin 
M ilycaa , fila mieanacn ont autant qu’on k 
„ veut faire aoire ? Devoic-it ainfî , pour cia- 
„ bitr lo veritez de notre Religbn , raporter 
„ un pal^ge capable d'en détruire k planr,, 
Vous fûtes merveiilcufèment édifié de ce qu'on 
montra uix Sorbonifta , qu'ils avoicot ccnfuié 
dts chofes qui avoient déjà été publiées pw des 
Auteurs aniouvcz, &à qui l’on ne s’étoit jamais 
finfHrU «vifë de (uTcicer h moindre alTiire. „ [m) Le 
ntimfitjti. 9, Perc le Comte avoitdic dans (es Memoitts de 
„ la Chine, que ks aat'uns Cbimis eut ronftnJ 
n loMg-temfs U ceimiffsnte du vray Ditu , la* 
9, quclk ils avoient reqeue par tradition des 
y, Foodateun de leur Empire, neveux ou arrière* 
9, neveux de Noc. Cette propofiiion d'où de* 
„ pendent prdipie toute le autre comprücs 
„ dans la Oofure n’écoit point nouvelle. Plu* 
,, ffnirs Müfionaire non lêulement Jcfiiïte , 
9, mais ctKorc d« Ordres de S. Dominique & de 
99 S. Franqois l’avoieni fuce avant k Perc le 
,9 Ceinte fam que jamais on en euft cAc feanda* 
9, lise. Le Pere Rapine Rccollct, k P. Beur* 
9, rier, Chanoine RcguUer,Curé de St. Etienne 
9, du Mont, & d^uis Abbé de S. Geneviève^ 
99 k Perc ThetnafiinyPrcftredc l'Oratoiie, qui 
9, araient fait des prepoiiiions pareilles, oumé- 
„ me plus fbna , ont efté approuvez avec cio* 
„ « par nlufieurs Doâcurs de la t'acuitc de 
„ Paris , « n'ont efte repris de pcrlbnnc. Ce 
„ que k Pere k Comte a dit da Chinois, plu- 
9, Heurs de nos Hilioricns l'ont dit de anciens 
„ Gaulois , Philippe Cluvier l'a dit do anciens 
„ Habitans de la Germanie > Jean de la Puenie 
„ Dominicain, Sc quciqua autro Ecrivains El'* 
„ pagnols l'ont dit de lotrs anciens Compacrio- 
„ tns; on l’adit da Ethiopiens Sc des AbylÊns, 
9, da anciens habitans de PEgypte , des ike- 
„ triens , des Brama , da Perles , des Indiens 
9, & da Americaim: on l'a dit de prcique tou* 
,9 ta ks Nations du monde, dans preTquc tous 
„ la temps 8: tous ks lieux , fims que jamais 
„ peribniK fe foie plaint qu'il y eût en ceU quel- 
„ que chofe contre b Foy. » Ces pirticulari* 
tczhidoriqua étotent un baume (ùr votre plaie, 
& vous biloicnt attribuer toute Tacception de 
.perTotma à b même politique humaine qui k 
croit permis de s’opofer fer fai , par 

tous les moïens iouginabla , à un voifin qui sb* 
grandit trop , ou qui s'elt dqà trop agrandi. Le 
* iu) meias ertjceath foteaiite parait uaeraiToolég;* 


rime de faire da querelles d*Alleimr.J, 8:da ir* 
nipcions injoAn en clks-fflêmcs , mais conibr* 
ma à la fouveraine loi da cuts , (avoir d l'üti- 
lité publique. Co r^exions vous parurent iré»-' 
edifianta. 

Mais vous fiita encore plus édifié de voir que DftiféM 
(a) Prêt de cent DoRtim c/pawJs , Secuders (3 dm» tnU 
Régulier i y de t tutti fvrtti d^rdreiypriffue leas 
Pr^egvdn ta TbMtgie , ^.liijîcateuri du Saiat hffAttuit 
Offiity OH ctnflÜHtz ta dignité , ont juge que la 
propolîùons du Pere le Comte cenluréa par 
I otf . Doâeurs de Sotbonne ne méritent aucune 
cenTurc. Vous me marquâta qu’il y (/} eut 
4S. Doébeurs de b Faculté de Théologie dé Fa- 
risqui s’opoferent au rentiment dn lod. autres, & 
vous me ntes claticmem connottre que le fufix* 
ge de plusda deux tiers de b Sorbonne n'eA 
point ici d’un poids trébudum, & qu'au coq* 
traire le lufrage -du petit nombre doit emporter 
b babncc. Vous m’aUtoâta le décret de U 
Faculté (y) contre Henri lll. où ks plus anciens 
Doéceurs aïant b raifbn de leur côté turent vain* 
eus jar le grand nombre : (r) En autiert dt f«r* 
tejlatitas Tte'ehgi^uet ajouilta vous , ce a'efi pas 
am plat grand nombre yxV/ faat avtàr égard , di* 
ffat (s) Mtlàiior Carni , (3 Dtmiaifae aaa» 
maitia bonté det raifm far Jtff utiles 
Iti avis font appuyez. 

Voilà , Moniîéur , une partie da chofes que 
Je trouvois dans vos lettres il y a trois au. Vous 
en parliez avec beaucoup de cnalcur, Sc cela me 
(ùiprcooit , c'étoit pour moi un myAerc Sc une 
énigme , dont U me fembk que Je trouve au* 

C rd'hui b dcf. Vous étiez ache que la Sor*, 
me énervât votre argument fiivori del'cxillcn* 
ce de Dieu. Vous (entiez qu'on k pouvoit &i* 
rc (êrvir à juAifier k pojythe'time , mais que les 
propofitions du Perc k Comte vous aidoient ad* 
mirablcmcnc à parer le coup. CcA ma conicc* 
turc, &Je m'en vais vous combatte coromeficn 
effet j'avcù devine votre penfcc. 

*. XXVIII. 

^ae lei faits Avance U Pere k Comte ne détraU 
feus point la troifeme dtjfcalié ailéguie ci-deffut 
dans U tbapàtrt tf. 

D 'Abord je vous avouerai iogémimcnt que 
je n’ai point lu avec aflêz d'attention la 
picca de ce procès de b Sorbonne pour être en 
état d’en juger. Ella firent beaucoup de bruit, 
cella du procès da ccrémonks de b Chine en 
fiiiroient encore davantage. Il a paru de part & 
d'autre une mfinitc d'mrirs. J’en ai lu quel* 
qua-um,non pas tant dam l'efpérancc de parve* 
nir i b précifion fur k véritable noeud delà cun* 
trovesk, qu’à cauleque j’y trouvois beaucoup 
de chofa curieula ^ beaucoup de tour , & de 
fincÎTc d’cfpric. Mais faute de tems, & par des 
thfficultez qui iê préféacoieot, je mis cette afki* 
re au nombre de plulieurs autra liir quoi je fid^ 
pens mon jugemau. Aiofi, Monlleur, jc u’û 
^ini examiiK le détail tk vos temarquo, je ne 
ks 


<r ■ •• nombre 4t ncétean 6tt 

,, ilnireruiei oc f^nille « d Am*oft futla urupofuiout 
„ renlaidn «1 SurtyMioe pag. j . 

C») •• i. i»,w, iMt. 

„ I. H. I7-. ;«r hIE la Diffcriaowi d/c.C.\V. 

„ imptiinre • I an 1Û79. avec un uaud qui a pour 


(*) X Tusemest d'un grand notnbccdtDoâeunpa^a.-; 
(p) iM: 

îf) » Voyei o-delTui I. 4. tck h Sn. . . . la ré- 
„ iK>nfe aux rcmanjuci de Mr. du Pin fur U ptuuftativn 
„ du Pere k Gotaen pag. 37. 

(r) „ RcBcxions fu< U ceoAirt pajt. 3. 

Cm. b. 8. «. 4. ttni. 6. U a. f. j. J. 
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les adopte point , vous co ferez ce qu’il vouspUi* 
je m’en nporte i ce qui en dl. 

Je vous dirai (culctncoc qu'encorc que les dc> 
duooi de la Sorixmne roc pufîcnc fournir de 
grands avantages contre l’argument que je voiu 
. conteâe , je veux bien avoir la compLulincc d’y 
renoncer. Ce o'dl pas vous faire un fort petit 
racrifice, car enfin s'il étoit contraix ■ i'Ecritu* 
re & aux fbnderocns de l’Evangile, que d’autra 
peuples que ksjuiis euf^nt connu& adore kvrai 
Dieu, il (croit certain que tous les peuples du 
monde , honnis la h'nieliia , aurotenc été Ido< 
Uira , ou Athéa, & s’ils avoientccé Idolâtra, 
ce (èroii par votre argument une bonne preuve 
de U vérité du polytbciTtne. Dès là votre argu- 
ment ne vaudroienc plus rien: U feroit ruïnc Uns 
relTource par cepeu demots, et yw Jerl dt frt%' 
vt à Vim^ié 9t peut tire vériiahit. 

Tjh ftmi~ Mais en me privant de cet avancaga je rte 
mmt fin laifTc point de trouver ici de nouveaux movetn de 
vous faire voir l’illufion de votre argument. Vous 
M voulez qu'on croie que la Chinois, que ksGau- 
f^rrr. lÂs, que les AIlcRnns, &c. ont adoré le vrai 
Dieu. Vous elpérez'de réduire par ca iaiis-U 
votre Ancagonifk > puis qu'il ne pourra plus pré> 
tendre que tous les peupla ont confêixi à rccon- 
noitre la pluralité da Dieux : mais rw vous ré- 
pondia-t-il pas que vous bacinêz fur une fupoG- 
tioQ toui-à-fâit doutetsTe? Ne vous dira-t-il pas 

S u’un des plus célébra corps de Théologiens qui 
lient en Europe l*a déclarce faufle , fie contraire 
à U parole de Dieu, fie injurieulê au Cbriflianir- 
taei Vous lui lépondrex que UFacuhé deTbéo- 
logied’Oxford, qui n’eft pas moins vigilance que 
la Soibnnne à maintenir la fondcmensdelaReli- 
sioa Chicùcnne, n'a point cenfurc Mr. Hydc 
( 4 ) qui a (buienu que la Periês 00 c confetré 
peodanc tôrcloog-tems la véritable Religion. Vous 
lui alléguerez le jugcmentsla Théologiens d'Ëi- 
pagne lur U ccnlure Sorbonique , fie ccm au- 
tres chofa. Il vous répliquera que dans ce con- 
flit d'opioions, il efl juile de(ê tenir en fixipens, 
jufqua à ce que l’on ait pu découvrir de quelc<> 
té cil le menfongc> mab que ce travail demande 
da difcufltons qui liirpaiTcnt Ica força humainn. 
Il fatidroic ctutlicr beaucoup de langun, conf& 
rtr baucoup d’Autcun, là examiner félon la 
règles de la critique fie de la logique , chercher 
da docuiBcns qui (c font perdus , concilier laou- 
coricez oppofea ^ fic s’engager en un mot dons 
dadctaiùinfinis, fie qui o^a&moroicnc qu’à fo- 
menter la incertituda. Croiez-vous qu’avec 
beaucoup d’cTprii fie d'érudition on ne fêréit pas 
un fynême oppolé à celui de Mr. Hyde fie audi 
probable f vous voïez que la Midiocuira qui 
fe vantent la uns fic la avtra d’avoir confuké la 
archiva da Chinois, aflûrent da chofa çomra- 
diéioira liir l’ancienne Religion de ce peuple. La 
uns avec le l?ere le Comte la fbotocdiodoxe, la 
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autra prétendent que (éjl'Athéilme a regnédans 
la Chine jufqua à Confucius , fie que ce grand 
Philolbphc le) même en fut inlèôé. S'ils ont 
nifon , quelle brcclic ne fonc-ib pas à votre ar- 
gument ? (d) lU vous enlèvent un grand peu- 
ple, fubtil, fMvanc fit ingénieux. Allez direaprès 
cela que r.^théiltoe n‘a eu que deux ou trois 
fêûateurs en chaque fîcclc. Vous niciva le £iit 
fur CCI -ancien Athéïfme de U Chine , mais vous 
ferez oblige de domser da preuva incontefU- 
blcs de votre dénégation ■, fic cela lêul vous en- 
gagera à da rechercha fï pénibla que Vùusfcn- 
lircz que votre preuve du conlciuemcoi général 
c(l un chemin impraticable. Remarquez en paf- . 
lâm que iî la Chinois avoient profclTc l’Athcitl- 
me , comme l'airùreat plulicun Mifimnaircs , 
l'Epicuiicn Vellcius eût aé coupable d'une ex- 
trême témérité, fie de menfonge. 11 fe vamoit 
du confnxcineni de tous la peupla avant que * 
d'avoir connu rhifloire de rOrient, fiC il le (êioic 
trompe. On fe fondera fur cet exemple pour vous 
avertir qu’il ne faut point te vanter d'une telle 
choie pend-ioc qu’il refte da naiioai s décou- 
vrir. 

Mais quand meme l'onvous occorderoii ceque Ut*m^ 
le l’crc le Comte, Mr. Kydc , & quelques au- ^ 

na fupofent touchant l’umté de Dieu reconnue ’prijtUif. 
de quclqua peuples, vous demeureriez toujours m* #/ <m- 
dans l’cmbaras. Vous obtiendriez feulement que 
la Religion de Noefe conierva peodam plufîcun ^ 
ftecladansquclque^unsda pais oùfcs deicendans ^ ^ pf 
s'éiablirat. Mas pub qu’enfîu l'idobtrie pré- m d «'«v- 
valut par toute Uterre,à la Judée prw,lo defènieurs 
du pol)ihéiifme ont pu iê glorifier en un certain 
icms, que le dogme de i'unité de Dieu étoit 
contraire au conlcntenicnt général da peupla. 

La Apôua fic leurs Dil'cipla curent à comba- 
tre par tout la pluralité da Dieux. Ils pafToient 
pour des Athca, (r) fic üs ètoient pcriccuiez fur 
ce Hed U, parce qu'ib préchoient contrecouta 
la Diviniicz, que l’on adoroit alors. Le Père le 
Gobien avoue que la Chine tji devemé idolâtre 
(f) rnsf tu fi» cens am tvaui U vtifféuet dt 
Jui'Cbrifi. Il n'en faut pas divantage pour con- 
Icrvcr à la rétorfion de votre argument toute U 
force que vous avez apréhendée > car fi le conr 
Icmement general des peupla à reconoottre l’exil^ 
tence divine, eU un moïen de prouver cette 
cxificnce , le coofcntctncni générai da peupla 
à reconnuitre la pluralité da Dieux , fera une 
bonne preuve de l'cxillcnce Je pjüficuis Divini- 
nkezt K par conlcqucnc la propofition du Pcic 
^le (.'omte ne vous peut favorifier qu'au cas qu’cl- 
Je porte que la connoifTancc du vrai Dieu a coû- 
joun régné dans la Chine. Or bien loin de dire 
cela , il avoue le contraire. 

En vain allégueriez vous que pour le moins la 
doétrine de ce léfuïte vous procure cet avanta- 
ge, que le contetement général au polyihéifme 
□*a 


(ri Vom fon Ime tntxuW Kqf»i« rrii'iMîi Vntrttm 
„ ?*rfMTnm, :mpnmé à Osfbrd l'an 17ao.n1 4. les Joai- 
„ naktie» ca oni parlé amptemeat. 

(S) „ Vola U reponre aos rcmarqvcs de Mr. du Pis 
H far b ProrctUtwn de Pere te Oobtea pa^ Ütl. tp. * 
(ri „ Lettre de Mr. Maigrue p^. 15. 

{d) „ Voilà donc k grand fcrrice que «ienneat de ren- 
„ dre a b rdtgiun les aateurs fic la promoceun de cent 

^ Cenfate. Cell cn&n de ruaerer à toat ca 

„ qg'il y a de likcnias parmi nom on Ipecieai prétexte 
,» oe fe confirmer éias leur im|Hété : en kur donnant 
„ puur une chofe dont d n'eft pas permisde douter, que 
la nation Chnoife » b plui ancienne , b plue fi'iritucl- 
„ k fit la ^us polie qui fufl au monde , a cité oeoi ov 
„ trois mille ans fans aoire oy fubAsoce fpuicucle fit inw 
^ mortelle, ny ane autre aie aptes ccUc-cy • nf auru- 


w AC Diriaiié doiive d'intcUigence. Qu'y a*t*tl de pli»- 
„ propre pour pci^dcr au impin rené masüuc fon- 
dameatak de rAihéifmc , que la éréancc de b Diri- 
„ ailé it'Hl que feSit de U (upcrlbiiun ; frimai râ «rir 
„ Omi /k>< mwr f Ceafiue de quelques propoiitions . . . 
M refdcée par les tous des l>umtaica»it , ecc' pag. 

^,1 Voici JufiiB Martyr fit les autres Apoloÿillet dqs 
,, ptemiers Chteneos. 

(/) M Charles k üobàea biltoire de l’édii de la Chine 
n paé. KM- Nom que le Pere k Comte dans Ion rebrr- 
„ ciffcment pae. ti. rccunnoK f«'if fi (tatféir* yiw 
„ ttmi dnuw Confucius ( il naquit 48^ a&s avant b ve- 
,, Dufi de ll<«t-Cmue| iljitn m^r.c^ra itr^ 

„ rararr Prtvimm , du Mu tr m tudt 
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n'a \às dure (aos Intemjption depuis le detuge 
jul^u'àjBsus-CHRisT. Ccb, dis-je, ncle- 
roit qu’une pure chicanerie toui-à-fait inihifc* 
tuculc} car vous donneriez lieu de croire que le 
«Mnlcrucmcnt general n'cll un caiaûcrc de ve- 
nte que lors qu'il renferme non iculemcni toute 
rcicmiue de lieu , mais uillî toute l'étendue de 
temps, £c en ce cas- là il elt incapable de rien 
prouver. Deux grandes niions l'cmpéchenc de 
Iwir à b moindre ebofe: b premicre cft que fi 
l'on rerufe de fe rendre à cet argument , on vous 
engagera h prouver que tous les peuples ont cru 
depuis le commencement du- moiMC ce qu'ils 
croient aujourd’hui. Ce feroit vous demander 
l'impofTiblc. Il ne relie point de monumcns,noa 
pas même fabuleux , qui ne foient poflcricura 
aux premiers ficelés. La fécondé rail'on ell qu’on 
ne peut répondre de Paveair , de Ibne que It 
* pour bvoir que le confrntement généra) des peu- 
ples dais ce Geclc-ci cfl une marque qu'une doc- 
trine ell véritable , il faJoit favoir que tous la 
peupla U croiront jufqua à b fin du monde, il 
laojt impoOîblc de rien connoître-U dedans, à 
moins que parle don de prophétie on ne fut bien 
alTuré qu’il n’airivcra jamais ({) aucune rcvolu- 
’ tim\ de dogmes. On ne peut être certain de ce- 
la que par raport aux notions communes, ietont 
efi plus graad ifue fa partit , &c. 

Reviendrez {b) vous à votre dernière rcfTource, 
QtM foit que tous ks Gentils aient etc idolâtra , 
loicqu'uneparticd'cntr’cuxaitconrcrvcbconnoil^ 
<r 4n lance d’un Icul Dieu , ils le font tous accordez 
a» tvcc la jui6 contre la AthcLa, dcfortc qu’ily» 
ét’mnT’ ' ^ confcntcmcnt univerfel contre PAibcif- 
it me. On vous répondra encore une fois, qu'il ne 
n-nfita». faut point fe repaître d’une concorde li chimé- 
rique. Voilà trois feéla dont chacune ell abfo- 
lumcot & totalement contraire aux deux autra. 
Des ^’il cfl certain qu'il y a un Dieu, il cfl 
imTCuiblc également que r.^thcifme & que 
IcPoiythcifme Ibicnc vciiubla. S'il v avoit plu- 
Ikuis Dieux , Tuoitc de Dieu 8c b non-exil- 
icnce de Dieu feroiem dans l.i meme impoOtbili- 
ic. Et fî les Athea avoitntraifon^runitedcDicu 
£c b pluralité da Dieux ne Icroicnt pas nluspof- 
Êbla Tune que l'autre. Si la Juifs 8c ks Gen- 
tib eulient pu dire aux Athées, nous fommittui 
(tHtrevtaty les Athea eulkise pu répondre aux 
Gentib , Koui fntmti coatrt vtuf ai'te ht "Juifs , 
8c à ceux-ci , nous ftmmes ttture vous «vu Us 
Ceutils. ll faucdd^c, MonGcur, que vous con- 
veniez qu’aucun de ca trois partis ne peut coo- 
coui'ir avec l’un da autra contre le troiiîane. 

Sur quoi voudriez-vous réunir contre ia Athéa 
l« Ifraélita 8c la Payons ? Ne fâudroit-ii pas 
que ce fut fur quelque dogme véritable qui étant 
ensbralTe parla Atheps à caufe du poids du con- 
fcntcmcni général, lœ fît pjflèr dans le boochc- 
min? C'eftccqwc vous ne fauriczaticndrcdcvu- 
tre point de rcimion , ce ne peut être qu'u- 
ne idée vague de («) providence , ou qu'u- 
ne notion «bftraitc de » quclUcm s’il n'y a 
qu’un Dieu , ou s’il y en a plus d'un. Or peut- 
on former un aclc de foi qui ne renferme que 
cette abftraaion? Voudriez-Vous bien croire 
qu’il y a des gens qm ont fait da attes de foi de 


cme nature ? Et dequoi ferviroiem-ils ces àéla 
de foi? Ne icroii-cc pas une belle orthodoxie 

Î ue de rufpendrc Ibn jugemcni entre Tunité. de 
heu, £c 1.1 muhiiudc'da Dieux? Que fi vouS' 
vous contentez d'un centre de réunion (îtué dans- 
da idca abllraita , montez d’un d^é phis 
haut , vous réunirez la Athcaavcc la PayensfiC 
avec la Juifs. Ib conviendront tous d’un être 
eterod qui efl U caufe de touta choTes , fkuf à 
examiner apres ccb (car ib en feroient abllrac- 
lion) s'il ell libre, IntcUigcoi, &c. 

*. XXIX. 

Pourquoi o» tu vtut pas fo prévaloir élt la pLintt 
qu: la btmo tanft ait ru couire tlle la pluralité 
detfufr^tsy dans la teufme des propofitmt du 
Pere U Comte. 


A U relie. Moniteur, o'aprehendez pas oue . 

je me prévaillcde eequevous lecorinoiifcz 
que Icpartidcbjuiliceacucontrcluiplusdadcux 
tiers da Doétcurs dans l’aU'aire du Pere k Com- ‘ . 

te , 8c que ce n’cll pas b première fois que le 
grand nombre a biil trimnpher l'injuÜice dans 
les decrets de b >'aculic de Paris. Vous auriez 
T>u tn’allcmer outre, ce qu’elle ^cida comte 
Henri 11 T, l'an iq'ip. ce qu'elle iSt («) contre 
b doôrioe 6c contre b perfonne ik Mr. Amauld 
l'an i6fâ. Vous euflicz dis-je, me citer ^ 
ca parola remarquabla de rAutcur de l'une des 
deux relations. „ (^} La condamnation de M._ 

„ Amauld , faite contre toutes la formes, efl la 
„ plus grande pbk qu'ait junais rcqû notre ^a- 
n culte. C'eU une kiriculê cclipfc, que ce bel 
„ aflre a foulTcite. C'a été un tel briganda^ , . 

,, que la plûpan de nos Doâcurs qui regardent 
„ maintenant la chofos de fang froid , confef- 
„ font franchement qu'on le peut nommer : Her^ 

„ reudum fatra FacuUalù Parifies^t latroei- 
,, Niirov. „ Quanthe d’cxcmpks tirez da rcgl- 
tres de ce meme cnrps , ou de ccu.x de parcilla 
cbinpagnia , ne Julhikroient que trop que le 
grand nombre s'ett déclaré bien louvcnt pour le 
parti de l’injulUce, 8c je pourrois en faire ufage 
pour vous montrer que b preuve dont nous du- 
puions vous doit paroitre furpoélc. Car ft Ion 
même qu’on ne conlultc qu’une poignée de gens , 
d'elîte,]uganaiurcb d'uncqueiüoti, on s’expofe 
trcs-fouvcnt à le tromper en le réglant au 
pim grand nombre de voix s que iera-ce fi l’on 
veut luivFC la même règle dans le jugement que 
da ailcmblca popubira voudront porter fur 
une quelUon dc^macique qui paflc leur com- 
pcntcnce? Mais ne caignez point que je veuil- 
le profiter de cette compaiailbn, ou argumen- 
ter ex eouttffis contre vous par cet endroit-là. 

Ce (croit une pure chicanerie, j’ai trop de bon- 
ne foi ■& uop d'^uité pour ne vous pu Sûrecez 
aveu. 

Il dl rarequ’uncFtcultcnombrcufccntreprcn- 
ne k jugement d’une dotlrinc , bns que l’cforic 
de parti n’v jeue quelque dcfbrdtc. „ (r) La tmihiroL 
„ gens éefairez 8c venueux qui voycm 8c qui 
„ ne veulent pas trahir b vérité , ne font pas 
,, toujouis k plus grand nombre. Si c'efl une 
affaire 


St'i Conféret avec ccd ce <pie j'ai iW «Uni mon Ihc- 
doMirr.rem. 

(k) .. Vfii* o-deiTus J. I. , . 

h\ Srttcr flus tout ceux <iiu a<<mettoient dc^ I>h;ux 
• (la tpiciBKns par «cinpie) ■'cancDt pas pu fe leu.- 
*’ lur friui cote ntaion abiluiie. 

*’ (a) „ Vwict l« Nouvcllwdc la R<pobli>juc lîci letnfs 


„ Juin an. 3. pag. p|. col i. 

(() Keliiion «k»aiTctDblérsde SotliOQoe furletopinions 
„ lies Jd'ulics touehaiu k RcU|;ion (jbift.iis,lcnre r. 
,, paj. ai 9 . c 4 it. lie Cologne 170t. 

j[0 „ Képonfe au* itmarques Je Mr.Ju Pin fur la ?!•<►■ 
M ieikuoa JuPcie le tiotuen pa-. 35. 3^. 



P E N s E’ E s 

„ n(^re Ue cabatlcSc d'intrguc, on ne les choi' 

,t Ht pas pour Rapporteurs &; pour l^cputez , 

,, de de la depend d’ordinaire le fucccs d'une 
Ccnrurc. On trouve & Ton fait vatir un 
fi grand nomlxcde Dc^cun, tclsqu'onlcs Tou* 

„ naitte, atîn de grullir les Le mi 

„ mcrice ite voulant point intriguer. Te voie 
„ vaincu por le nombre. Beaucoup de gens de 
„ bien s’abfcntent des alTeinblces , fie aùucnc 
,> mieux s’éloigner, que de s'attirer fur les bras 
,, un gros parti. J)c ceux même qui aHîllcnt 
,, aux délibcrations, il en c(l qui n’ont pjs adcz 
„ de force pour l'oûicnir la s’critc , quand ils 
,, voy'cm que quoi qu'on fallc , elle fera alran- 
M donnée. AinG peuvent le porter , 2c le por* 

,, tein quelquefois , les Ccniurcs les plus injuf* 

,, tes , par U ficultc en corps. ,, L'aironyme 
qui fait cette drrcr'puon a voulu lans doute l’a* 
pliquer aux alimblcc-s qui ojic condjoiné les pro- 
poihionsdu Perde Comte. S'ilariiilbn ou s'il 
U tort c’cll ce que je ir’cxaminerai pas s je ne 
Li point afTcz i.t carte, fie je n’ai tien à diie ni 
contre ceux qui fouttenusiit que c'ell un portrait 
inGdellc, ni contre ceux qui le nient, biais je 
croi qu’en general il convient à pluûcurs Corps 
qui cndi(rcrimsp.aysdii monde ont aprouvé ou 
condamné de ccruius Olivaies. Des qu’il re* 
gne deux fairtious dans Ui)cAiicm'.)]cc« rien ne s’y 
coïKlut qu'avec be.rucoupdepalliQn: lesdéciGoni 
inciucs (>our la vérité font {d) un'cn'et de cabale; 
ceux qui en font les pmntoteurs ne tr.iv;ûllcnt 
pour b vérité que par accident ; leur grand bue 
cil de triompher de la taflion eunetme , de U 
moTtîGcr, de l'iminilicr. Voilà pourquoi ce n’cH 
pas un Ggne qu’un lémimeni foie mauvais que de 
voir, que le plus grand nombre des opinam le 
combmnc. On p<mc craindre que les uns n’.)yenc 
parlé contre* leurs lumières , fie que les autres 
n’aycr.t été aveuglez (rar leur animofitc. Mais il 
l’on recueillait les fuiViiges pour^ou contre l'A- 
tbcifmc , on pourront, ctio tres^periendé que le 
grand nombre fe déclaireroit conud’Atliiilrac, 
Uiu avoir été corrompu par le manege d'aucuiK 
cabale, fie que chacun auroic parlé l^n ta pen* 
fée. Je ne ferois donc point équitable li je pré* 
tendais que votre aveu fur la prétcrerscc dit ^cit 
nombre dans la Aircmblécs Surboniques , tire à 
contcqucncc comte l’argumcm que vous fondez 
fur l'aprc^ticn des peuples , car vous auriez une 
pluralité de luffi-agcs non mendiée, nonextorquée, 
non fufpcâc d’hvpocrifie. 

Lt Je VOUS le répète, Monlîcur, je ne m’ingé- 

$i 4n\i*ix rcrai point d'examiner G b Soi bonne a etc re* 
nififti»! muée par des redbrts de faâion , cncondamnanc 
Comte. Mais je vous dirai que les 
AttutMf- opinans, foie pour la ccnfurc, fuie contre la cen* 
f4it»d.iP. fure, ont allègue tant de railbns très^pbuGbles 
kctmt*. qu'il me fcmblc que fans dctërcr aux tcGkûs 
humains, ni a i'elprit de cabale, on a pu lince- 
rement opiixr ou tjtte le vrai Dieu n’a etc con- 
nu que dans U Judee, ou qu’il a été connu hors 
de b Judée. i.<e choix encre ces deux opinions 
peut venir naturellement de h pente que l’on fe 
donne au commencement de ton cours deThéo- 


(</) „VofcT. «ho» le Dlflionnsirc Wfl. 8c oitique b ré- 

Burque C. île l'artide 

* Il tembic qu’il devroh y avoir btrt de U , ou , 
m 4âMtttt Mw qu'ta ymtUt. 

(<■) ,. Voyci ci'dcuui i- XXVIf. 

(/) 'isam ixflkAft m'Al , pui^njjli cemmeatitierum 
txti^dtrMm mtfififs , de qn» fr'mam ktt M«r dkert. 
Hetep Phdâfefiii m efi trinrer, Uyiihu uii, qui am tdf» 
vrrr, ûM mmu fdfi fitliqm efe ^*b*. jtrfmtatu «r 


DIVERSES. tjt 

logic, félon l’hypothefe que ron.ndopte} car en 
donnant cntuicc la préférence à ce qui s'accorde 
roicux avcc rhypothefe , on fe trouve toujours 
dilpofé X rciaitr ce qui ne lui c«m-. icm pas. Il 
me paroic donc auGi poHiblc que choque Doâcur 
ayant une pleine liberté d'opiner, cent lix pro- 
noneem * que Dieu a été connu en iudéc , fie que 
quarante huit prononcent qu'il n'a point etc connu 
h irs de U Judee , qu'ilcG poGlble que cent lix ayenc 
condamne le Pcrc le Comte, fie quequarante huit 
ne l’ayent pas combmnf. Et de là je tire celte 
confequence que bpluralicc des vois n'cll point 
ici une preuve dcciuve : chacun fe peut difpen- 
icr d’y avoir cgaid, & fe maintenir dansun plein 
droit d'c’xamirK'r les railbns des deux partis , Se 
de fe rangci ou au petit nombre ou au grand 
nombre Iclon le poids des railbns. C'dl ce qu’on 
appelle peler les voix fie non les compter. 

Je me prévaudrai , s’il vous pbit, de ce que 
vous avouez (e) n'en tnat 'me dt fnUfiêUvn 
^bêulegt^nti tt n'tjl f»s «h plus grand ww^e #«’</ 
faut avait ép^ardf nais à la btnii des raifans far 
iefquelles les avis font <tpjr/rs,Vous coupez b gor* 
gc pai'b à votre argumeiir s car il n’y a peilon- 
ne qui ne vous dite tui ‘apres cet aveu s'ous devez 
avoir égal J non yxis à b pluialitc des (ufragrs 
fur l’cxillcnce de Dieu, mais a la ftipcrionté 
des railoni de ceux qui combaiau l'Athcilme. 
C’cG une contcltiiion d'une autre nature que cel- 
le que l’on décide par d« témoins : cile cil l’Ki- 
lofophiqtic fie l'hculogiquc rom micmblc. Vous 
fivcz ce que Cicéron Jiioir à Ibnfrere, qtiiavoit 
voulu lui prouver par des témoins l’cxiftcnccdcs 
divinations. Ccb n’cH pas d’un i^hilufophe lui 
,icprcl‘cnu-t-il , f/i il faut qu’il explique par des 
raiibius b c.iuic de chaque urec. 

5- X\X. 

£^3Uiesne difieulU tanirt l'argument dst ea»fen1t^ 
mtAS ffnétai des fendes. JÎeJî propre à porter 
rba^e nation à préférer à faute autre la créance 
de lit aseitret. 

A fin que vous puifBcz voir par tous les co- 
tez Icfüiblc de votre argument , je m’en 
vau raire une rvHcxion Ibr les dTcts qii'il pro- 
duit. 

Toutes les faulTcs religion» fe fervent de cet 
argument , Ion qu’cUcs le peuvent vanter ou 
d'une grande étendue , nu d'une longue durée. 
Car ne vous imaginez pas que l'on lüpolc en tou- 
te rigueur, qu’il n’y a que te cunicnieinent uni- 
vcrlcl de tous la peupla quipuifielcrvirdcprcu- 
ve. Si l'oo le trouve comlMiu par la loix ou 
par ta uiâgcs de quciqun itaiiom , on la traite 
de Barbara fie on la exclut de U qualité de ju- 
ges. C'ell ainfi que l’on die d'aboni que le 
droit da gens , ou que le droit muircl («) e/t 
celui qui ctl aprouvé de toute la tare , fie puis 
on fe réduit aux peupla civili:c7.: c'efi-à^dire, 
que l'on le contente de b plus petite p.artie des 
peupla, fl l’on ne peut s’apuyer liir l’autorité de 
la plus gnukie. 

Le 


retitn'd>ut efuM quart quujut ils fil diart ma tvemii ,th 

( ira/tfitm quiàui miiti Uceal u*a tndrrt. Oevm OC divioai. 
ib. X. fol. X 1 J.C 

(«) ii «M ttui^nufidt, uni fnkdiUirr aifimtam jurii 
msturalii tjt teüigttur H, qutd tmnit paies «rr MO* 
a*T toa as tmnis uU tfit rrsduur. CruHu^ rie jurv bclli 
S( psds lib. I. cap. i. a. is. Il rite çuelquis Auicuii 
qui ont dliqu'A ne fiut point faire cas eu ;ugcnicnt 
iuiioos buinres. 


It teuftu- 
itmns if~ 
s/rai eiÿ- 
étm qat 
Tminme- 
té ifsmt*- 
Us Æmx 
/«fnlU. 
IrpMi. 
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CONTINUA 

Le Psgjnirme infultoit 1rs premiers Chrcticra 
far leur Vit nombre. Se leur oppofoit Ion nn- 
tlqukc, St le fulmRC général d'une mfimtc de 
narioiB. L'Eglilc Romaine fe fetvii de la me- 
me baierie contre Luther Se filera. Pm- 

te(hns s’en ferviroient de» aujourdhui contre 
Une feâc naiflânte au milieu deux. Ccll une 
méthode trà-aiféc de réfuter les innovations: 
on évite le détail des comroverfe» j la vove de 
prelcripiion érarcnc toutes les ûtigucs de 
men : car on fe mCpcnfc des dilcullions , i i e« 
gard même du point de fait fur l'antiquité 8 c re- 
tendue préfuppofees: on s’en raponc pleinement 
i h voix publique. Tout ccU flatc beaucoup la 
pardlc humaine. C’eft pourquoi l’on fe munit 
de cet argument dans toutes les oDcaûons j 6 c 
pour une tois tpi’il peut être utile à U vérité, il 
eft cent fois favorable à la fàufleté. 

Les Miïïiomircs du Pape ont trouvé pres- 
que par tout les infidèles {à} srmez de cette mé- 
thode de prefeription. Si l’on ne peut rien ré- 
pondre dtrcacmcnt à leurs J■cmontr.lnccl , on a 
pour le moir» ocitc rcffource que l’on ne veut 
poini abandonner la doftriw de fes ancêtres, une 
Religion qui de tcms immémorial cil palTce des 
pères aux hls, & fous les aufpices de laquelle on 
a triomphé , on a profpéré. La vérité, repond- 
on, eût-elle attendu à paroître que des etrangers 
& des inconus l'avilâdcot de voiager en notre 
monde? Nous ne voulons pas être plus fagesque 
nos ancérrs. Si le ChriÜtantfmc ctoit vétitable, 
feroit-il contraire à laKcligiondc tant de peuples 
fjui noos cnvirmincnt & qui font aufli anciens que 
la Nature? 

stnsimnt Vous fevcx U remontrance du Païen Symma- 

j, iymm*- quc , & dc qucllc maniéré il fupofc que la ville 
deRomc tüplie tes Empereurs Chrétiens deluilaif- 
là- j-çy puiyrc fon .mcicnDc foi : (r) Si *tas «a- 
fbaritatem fétial^ fervsmU efi /•/ fecu' 

b$ Jifuendi funt tubh parrafr/, 

ü funt ftlicittr fwi t RmAmttunc fiitttim 
re atfue bis vtbi/cHm ag<r« femtonibui. Opiimi 
Primipti , pa/rrr patrite, rtvermm a/mi nuei^ 
in fuet me pins rilas nJtiaaiSf ut atar («ftmtniis 
Mvitis. tèum pmaiStf. Vivam mare ma , 

ya/a libtra/am. Hie caltas in legts meas arèemre- 
df^U , b^e faera JanibaUm à >iicrw*ar , à Ca^ta- 
ha Senaaas rtpHlerunt. Ad bae erga fervaufim^ 
til tangxva rtprebaniar? Pidta fit qaad ht- 
fiitaendam putatar. Sera tamen (fi eantumeliaf* 
efi rmendsua ftmaaUs. Erga Dûs patriis y Dûs 
nhlitettbas paient regsmas. 

Vous avez vû ci-dellus fi) & dans le» Pen- 
Iccs divcifes (e) les principes de Cicéron ; c’eft 
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que l’autorité des ancêtres cft le grand motif qui 
doit infpircr la foi de l’cxillcncc des Dieux. Je 
pourrois m’arrêter un peu fur ce qu’il fait dire 
par un dc fes inialocutçurs» H femblc ^’il^lc 
fait tomber en contradijikiMi , ou jouer la Co- 
médie trop viûblcmeni , car k même Cotta qui 
trouve vainc (/) la preuve que l’on tiroii ducoo- 
feruement général des peuples , reconnoii que 
l'autorité dc fes ancêtres cft pour lui une fufiian- 
te railbndc croire qu’il y a des Dieux» &dc(j) 
vénérer les cérémonies dc 1 a (é) religion K«> 
mainc. Commeut fe peut-il contenter (0 de 
cela fi l'autorité de tous les peuples du mon- 
de ne lui parme être d’aucun poids par raport 
au dc^me de l’exirtence de Dieu? Je pourrois 
foire la-deflus quelques remarques , mais je le» 
renvoie à l’endroit où je répondrai à votre qucl- 
tion fur le chapitre 1 17 . de me» Penféo fur les 
Comcces. 


5 . XXXI. 

Canfirmatian de h ^agsrieme difiieali/ par les prhfi- 
eipesde Platan tauebaat le ealitdivin. CryarC/- 
eèran a dtS delà tradilian. 

J E vous prie de bien examiner ce que Platon 
établie a l'egard de la Religion. Il tau un d^ 
oombrement de pluûcurs fortes dc Dieux , 5c il 
obTcrve qu’en confcqucncc des opinions que l'on 
a fur ce grand point , on inftitue divcrics cTpc- 
cei de culte divin , mais qu'il fout bien fe gai'- 
der de la moindie innovation, par raport à cel- 
les qui ont été inftiiuécs. («) Tout l^llatcur , 
dit-il, qui aura un peu de bon fens évitera de 
les changer , & dc donner aucune atteitttc aux 
rites que la loix de la patrie ont établis» car il 
doit favoir qu’il n’ell pas poflibleà ta nature mor- 
telle de parvenir i u cenitude là-dcifus. Ini- 
médiatcmeni après il condamne ceux qui refu- 
fem la honneurs divins apx Dieux viflbla}c'cft- 
â-dire, aux aftrcs. Il aflurc dans un autre Dia- 
logue que pour ce qui cft des autres Dieux 
il ne fout point entreprendre d’en rechercher l’o- 
rigine, ccb pafTe iwirc jwnec , mais qu’il s’en 
fout tenir à ce qui en a ccé die par la premiers 
hoinma,qui étant, à cequ’ils difoient , ilTus da 
Dieux connoiftbiem bien leurs parens. Il n'cft 
donc point pofllblc, ajoûte-t-il, dc refulcr notre 
créaiKC aux entans des Dieux , quoi que leur 
doébrine ne foie apuïée ni fur des raifons vnifcm- 
blabks ni fur da taifom occenàira : il fout les 
croire fuivantla lot, puis qu'ils ont dît qu’ils par- 
loient da eboTa qui leur étaient foinihcra £c 


(« Voy« «faiw le Diftion. hift. 8 c ciit. mnan|iic D. de 
l'amctc ürtgmt I. h répoofe J'Hthdrede , Roi « Ab- 

S teeeirc. Le Pere Tachaid voia^dc tiisin pag. 

e HolL raponc ijiie le Roi de Siam exhorte ?** 1® Roi 
dc Franccà fc faire CSirrtirn n'poodii.c’cdiii»* V^aHica 
dilitAU amt It fJh,tiritmr»t il'mt rtùfii" rtenù fii/va aoMt 
MM diftemiaméiim JtpmiiUaK mtiudmK 

*tm virnti antf ■ 

S^mmath. tfifi. to-pax- ». d73* ®73- 

ck. 7. n. J. 

(») „ Pcnfifci diverfe* ch. l» 7 . 

{/) „ Vor« cj^deflos S. 7 . n. d. 8 r »• »• 

ix) Xtn miJutrnër tan-nr anttrildit tu* trunme- 

am 0* mu* m «J! MrtranU e*k*rutSniitr , ut mrmiutftmme 

c-CmmmiA, P*mnfit*m. gwrf «, t't*», , 

ut inuuuti ^U4U * m-ti*riàmi aettfiuun d* Oui ima**rl4likut, 
fatr'a . ttrtmtitÙH , dtfvUeru». ti* twi *»t 

dtfeadum ftmftr , ftmftry* dtfimit • mt mt ** r,* tfinimn* 
•« 4 M • mtfmkm MUfi d» rWi« Otartrm immtriMmm , ul- 
mraoM teatU jmc à»tti , «w movikii. (Jiccro de 

nat. deoi. lil». v r»fi- fOJ- 1-* de ce piflase fe trou- 
ve datif le» Peufées diveefes du i»?- 


(i) fUntm *t* f*Up*aum aalUm uitfuttm t*aumu*aJtm 
fmtévi: miki-jut it* ftrfuap, Rtmulam ut^fiau , HumJta fê- 
tra ttnpitatu l'aitismnt* ftafi utfir* ^um umm- 

auam pnfiHi 6m jummÀ fLnmiûm Di*rum imm*rttiltum 
IM* rjt fHuifti. ttalui , B*lk*, C*u*, Pa«- 
tiftx finuta, l*< uuM tri* M/aUijaM , u* ijmJ jatitt ■■ « i* 
iuim fkümftfk» rm»mm acttftn dtit» nt^iouii m*^*rt(mt 
*MUm n»pru ttiâm ukU* r*ii*n* rttUiiJ , utJtr*. Id. ibid. 

'i) JW^r» âixutnrmii **etnv*lst{ti , milu umum 

fiait a*t , Hé a*Hi m*f*ru mprti traiiÀt^t. Id, ib.p. {99. 

(4) T««rM »irfv> , iVrif M» uin.irt*i uu rh 

apux**"***' *îm»n i»i iwi iurîlhimt, 

H* 7*" »‘t ••A» ••»*«; UJ fù» mJ' 

■ aùtftii ùfm* wtéi Stmtmt mattuktun , tuiiu **^m- 
fmwm litui' iimf *** ïf iV»*»*» »î Snuwfi pvru 

tût r*M»»w> »(/> - kirum rmuium S^ip*tar mm iti 
muiu UHMHi kmiuji , aaufumm mJi^uid tni*ui'ji:i. Cawlia 
fuiiu m mi atvum muMi artt rtlniinti nitum tivamum 
faam vtnat. Stt patrim ht* vifitulMuiKi* Jt [ituiji- 
tmai* fatUM* fuut . mtwr* éuJikil, SUtt^um^m Jtk*1 , mtr- 
tmêi H*im 4 Ma P*^>kû »tu ki i)£«*firrt. 

PLio In b|ucoia. p. i:> t> C 


Maxirutt 
i* l>Ut*a 
pa-Umiam 
mantr*. 
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PENSE* ES diverses. 

domeftiques (^). Croions donc fur leur parolcque Or tous avci vû i qtioî Platon a réduit It pre- , 
l'Océan & l'cthys nâquirent du Qcl 8c de b micre antiquité , n'eil-cc pas aux Dieux de la 
Terre, fle qu'il* engenderem Phorcys, SaturnCi ftble? 

Rhea, 8cc. & que Jupiter & Junon & leurs au* Parmi ks loix des Romain* nous en trouvons 
très Irercs dont on nou* parle tous les jours, la- deux qui le fuivent immédiiicmcm : l’une corn- 
quirent de Saturne & de Rhea. mande d’obfervcr les rites de la iâiniUc fie de la 

Les maxime* de ce PbilDfophe, comme vous patrie, l’autre de (ervir les Dieux qui ont été ' 

/■roi voiiez, fooc un peu bien cavalières. Il décide tqûjoure réputez poqr Dieux, fie ceux qui par 
•awwf/, que l’homme n’ett pas capable de lavoir rien de leurs mérites ont «é faits l^icux , ivoir l^rcu* . 

certain fur U tel^on , fie qu'ainfi la meilleure le, Bacebus, ETculapc, Callor, Pollux ^ Ro* 
voie que l'on puilM prendre ell de üiivie k tra- duiIus i rirwr famUi* Pétri^^ut fen-ann. Di^ 
dirion fie les loix de La patrie. Cell comme s’il tw tôt f« caUfits ftmptr bttkiii toltnio. Ih 
dilbit que pour un peu moins d’tocenitude ce 1»% ^uos itt t^ùim mérita vocavtrNiUy Ufrtakntu 
n'cfl pas la peine de remuer les bornes déjà po* Likenm , Æfealapium , Cafiortm , PoUacem « 
fées i que l'on pourroit juAifier les innovations , {i). Lors que Ciccroo explique la 

fie les troubles qu'elles caufent, (î apres tout cl* première de ces deux loix , il dit que l'obicrva* 
les nous memient à de* véritex certainns mal* tien des rites de la kmilic , fie des ancêtres ellU 
que ce bien-là ne pouvant p.i$ être eTpéré, illàuc même chofe que de pratiquer k religion qiid 
UiÏÏer les ceremonies , fie la doûrinc de h rcU- les Dieux ont enfcigncc ou donnée aux hom* 
ffion dans l'état où on les trouve, tes maux que mes , vû qu'il n'y a rien qui foie plus pro* 

Ton cauferoit par une réfbrmation étant plus chc da Dieux qt^ l’aotiquitc (r). Voilà un 
ctsufidcnblcs que ce que l'on gagnermt en pal* iVfléme bien fpécieux , bien capable d'éblouir, 
kftt d’une doârtoc incertaine , à une doârine Mou* trouvons tels fie tdi cultes établis dans 
moins incenaioe. C'eftainû qnel’oopeut pa- nos (âmillcs, fie dans le public, pouvoient di* 
raphrafer le premier pafkgc de Pkton) mais il rc les bourgeois de Rome , ce Ibrrt des cul* 
paioit par le fécond qu'il ne convient pas qu’on tes qui nous viennent de bon lieu , les premicix 
puiHè innover d'une maniéré à reodic les cnolcs hommes les ont apris des Dieux mêmes fie les 
plus vrailéroblables. Il foutient que l'on ne peut ont tranTniis à leurs defeendans. Cck dl venu 
rien l'avoir de meilleur touchant les Dieux , que de main en main fie de pere en üb jufqiics à 
ce que ks premiers hommes nous en ont aprs , nous, de forte qu’en remontant julquês à l'an- 
& qu'il lâut ajouter une entière loi à leur té- tiquité la plus reculée , nous attdgnuns ks 
moigntge fans qu’ibendonnentde bonncsratlbiit. üilciplcs immédiats des Dieux, fie nous nous 
Or à quoi tend tout cela ? N’di-ce pas à ainori- rcuniflbns à des atxfitrcs qui avokm de la pre* 
ter ri^latric des allres, fie ks chimerei pocri* taierc nuin la religion véritable. Mai* à quoi 
ques fur l'origine des Dieux, le fondement fie U aboutiilbit un fyllcme lî brillant ? A fomenter 
baie de la religion des Grecs ? N’cft-ce point les fuperllition* Icsplu* ridtcuks,&rklolatric la 
fermer l'cntrcc à h bonne religion^ N’cll-ccpas plus cxécmblc , fie des rites (/) dont le Ro* 
exiger qnc l'on obcifTc aveuglcmem àuee coûtu* mains mêmes reconurent la vanité, quand ikfu* 
me par k niifoo qu’elk fublitle de tout tems , fie rem plus kvans qu'on ne l’ctoii dans la preouers 
que nos ancêtres y ont confenti ? L'üluGoo é* Iteclca. 

pouvtntable qui fc mêloit ia*dcdana cft que le* Si je ne cnignois de m'ccartcr, je vous dùois 
» Grecs n'cufTcnt pat pû remonter iufquet à klbur* que les anciens Pesa ne raifomoicni nascoûjours 
ce, ni déméler la cbangemens que Wm religk» avec allez de jugement, lors qu'il* t^hoient de 
avoit foufèrts. Ib euH^ été contraints de s'ar- prouver qtie la veritez Evangéliqua avoient 
réter à une fontaine empoifbnnce , fie ib eufTcm été infinuén par ks Philofbpba IkVcni. Quel* 

•pliqiic aux fâbla do Pocta le carefterc qui le confcquencc croïez vous que dément d’A- 

convtenc d'aillojn à l'orthodoxie , je veux dire lexandrie ait tirée de ce que P^on ordonne 

la véritable antiquité. Lo Athéniens aiiant de* d’ajoûter foi aux cnfàns da Dieux ? C'cll que 

mandé à l'Oracle de Dcipha quels rita il fâloit la Grecs ont clairement témoigné que Jxsus* 

principakmcnc tenir ? Ctax f«f fottt te^omts Chxist 8c la Prophètes font digna de toute 

aux coitamet tU vot eauhres , répondit*il : mais croiaoce (fj. 

eo coûtuma ont fouveru changé , loi éürent*Us 

dans une féconde confulaDoo : qoclk cft donc 

la coutume que rrous devons préféra à touta la 

auira? La mtiUeart y rcpofxÜi-Üs c’efl-à-dire, 

au fentiment de Cicéron , (r) U plus ancienne. 

$. XXXII. 


Ittfi ti rm «aiiM mmi yt t tmi t «r yi‘ 

*•»» > S ••'fit! fi ïmwf»’ 

V5i» I t»ym4H ^.> iiS» tirti , St a K rm 

«•*< «■*•« lift*"- •» wm»n Àwr 

rr't, aMrwtf i>t9 tt •!>«*•• «•! SwtUpm ii» 

«AA* •( •IkiTb eàrM»r#i •«r^yyiXAft* . 

Tr «artvti*. : CdHrwwm «rr* fw i4m$»tt OfftiUmtar , 
C" aiafMtn çr mamtiâft »riam «m;v/ tfm jaàm 
wtfiram tmlm Prifàt kdqa* mil hat m ntrtJta- 

4mm tgaki mt if» , UrtMttt fmi tfrima 

imariuu. kmfêjflU* /ami Jftrum füu fdim mm Mtn, li- 
ait mt mruffmrùi mM vtr'AmUihu rmtmaiSm mnmmatktam- 
pammr. rtrkm faU ii fmt u Mfii rAmt fi afr- 
ataSaai m$i kfua fitmti ftatm p-ifiahîimma. lé. ta Thaco 
M. icf i. E. 

(<) tttmtafi 'm ffi at i* nùkmtfatrmtiLmaT ffthmi'. 
il fa* ^a<m c*iyUrraM atkmiim/n AfaUaarm /•yiiiMfiMi 
fHifmmm nùgfimti umirimi .wataimm éiummr/l , laifattfi 
fim ta mtr* tmafirmt, £«* fatun imam %amf*m , ma;*- 

Tm. III. 


rmmujm rnttna i'piifimt ftft tj/i mmtatam , qail!*--i9**‘im 
farm aitrtm ftufintam Jt^naim t varm , rt/f*t.hi tfii- 
mam. Kt frtfiH» aa tjf, al iitiitmJam p ami^aifimam , 
cr Dtt ^*MT«ai>a 4fM*d fit tftimmm. Ciccro de Irpk Ub, i, 
fol. 33f. R. Jo:5iia a cca U i. citatioD faiTame, &a. 
(c) Cela }. fuiv. 

{i) U 

(#) ma. /amil‘4 fiiiraat^mt fimari ii tfi , tjmitiim 
ao^MÎiat frtxtm* aiiedtt a4 Dtti à Diu ^aafi tra&am n- 
li|iMBfi« ra*r>. Id. ib. fiol. 334. B. 

(/) Par eicmple les aulpicet. VofexCiféron tik. i. 

i» Jivmai. fil. 318. C. oit tl dit , K*a /amat li a*i aa- 
„ lani fw «viaw laJtjmmtai^ai /;a«rww thjirvaiitai fat^ 
„ ra t/kammi. Ki ïamm triJt Jt*tna/sni fai a^itm aa/fu.i- 
,, r* ttmiiJu ktkml/t tfianatm ip im ffrviitaiu rtf-ji aa. 
^ fH'amdi fekatiam. I.rr.é*i tnim taaUu ta nlmi aar/fvr- 
,, lai <fmam W aja jam sW Jttlnma vti wajijii itamatm- 
M ïam t/iitmai. 

ij) Ctbm. Alrx. Sirtmai, lii. 3. fax- 5 ^ 

Gb 
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XXXII. 

Cit^ùem (S Jcrnitre dt§iemUé contre U mtmenr' 
£Hmenl. It i3t$rif$ btamoMf ^errtttrt (à Ift**" 
( 0 »j> ae fnpcrfiitiOH!. 

V Oqs vene« de voir runç des main-jifo fai- 
tes de Tocrc tiÿjment. Il conduit de degré 
CQ d^ré à imintcnir les plus fauHcs religions % 
car ft Ton coramciKe par le fonder fur le fufra- 
gc de tous les peaples du monde ^ ori ne con- 
tinue pas i le bütir fur cette imirerfalité. On ne 
compte d'abord pour rien reacepdoo de trotsou 
quatre perlbnnes» on (e porte enfuiteà mépn- 
Kr l'czccptioa de quelque peuple que l'on trake 
de barbure , («) & puis on méprilc l’exception 
de pluScurs peuples, û l'on croit avoir encore la 
pluralkc du nombre , 6c enfin on ne coufiderc 
plus que fa nation , ou fa fcéle , & l'on prétend 
que dans chaque peuple le fentimenc de quelques 

P aniculien doit céder à l'opinion generale. On 
apdle générale , dés qu'elle etl la plus commu- 
ne: h porte ellainfi fermée à toute rcfbrimtion: 
& iî l’on fuivoic oc principe , il n'y auroic phs 
moicn de convenir aucune nation tnfidclle. Les 
prcdicaxeux* de l'&vumile auroient eu par tout 
contre eux la plurabce des von, Sc tis (éroicat 
aujourd’hui dans les mêmes termes à la Qûne , 
& au Japon , au Roïaume de Siam , au M<^l , 
en Perle , ficc. On ne fauroit éviter ces grands 
inconvciuent de votre preuve , ft l'on s'obiline 
une fois i vouloir que la décifion d'one vérité 
Phiiofbphtque Se Thcologique dépende dckplu- 
ralité des fufrages. 

Mais voici quelques autres fuites facheufo de 
votre aigumcnt. On s'en dl (èrvi pour autorücr 
des chofe condaButccs par l'Ecriture , k veux 
dire lo arts pernicieux oc fuperfticieux de devi- 
mx. Vous avez vû (*) de qudle manie re Cicé- 
ron a expofé cet argument , potn ai conclure 
nonpas q^'il n’y a qu’ün Dieu, mais qu'il y en a 
pluûcun. Il l'a mis en œuvre en quelques au- 
tres endroits de fes Ouvrages , tantôt pour con- 
firmer une vérité, Sc tanw pourcoofinner une 
fàunêté. 11 l'emploie dans (œ Tufiwlancs pour 
faire voir que Patnc de l'homme ne ineurt point 
avec le corps. Il prouve que oe dogme elt vé- 
rkable, parce que les premiers hommes l’onrcni 
comme le témoignent les anciennes cérémonies 
fcpulcrala , & la divinité atiribuce i quelques 
Héros: (r) Anmibut qutAem ad i^ant fententiam, 
quam vis obtissere , Mi optimis poffkmai , ^uod in 
ommlus eanJSs & dtbei folet valere plnrmum : 
fj/ primam foidem «mai Aaii^nitatt ^ far ano pro~ 
fini aberat ai ort» , (ÿ divina prévenu ^ {it eo 
mlins ta fortage qur étant ver a , cernebat. ha- 
que uitum illud erat injitum ptifeit ÜU(, qnos Caf- 
CM appellot £acmr, tffi in motte fettfum , nef ne 
exctjf» vitr fie dtleri bominm , M fuaditns intt- 
riret : tique quuu muttis aüii rébus , Sut» i pout f 
fieu jnrey (fi ceritnontis feputebrorum sMeUif^i licet , 
quas maxhms inieniis prrditiy net tanta tttra t$- 
luifipmt , me vieiatas sam refi- 

potee fanxiffeut , mfi hrfijfet tu eorum tnets- 
tibus • tetortem uon /Mrrrf/;i» efie enmia tollem- 


(«) „ CoafcTO ce \ été *r «i-d_r)Tut %. XXX. 
(rf) .rVwla a-deflo» l.' XX.XL 


: ce qw ^ 
(ÿj „ Ci-deiTus S. Vll.tii 
Ckr* Txfiul. i.j 


l.tKff teybAc XXV. jucommene. 

i.M. m. »J7. B. 

Jeflo» i; xm. 

iwfliM 4M 4fU4 mi4tu ftfi Mn 'a trâtUti terfiffint , 
. UMmm fia ftr(a*ftr*»4 , luum- 

rn adm*u4ut4 , tAtttau ue rtrmm hj» m. 

14* ib. C. 


tem , aiqne delcntm , fed quandan qaafi migra. 
ttoHem cemmutatioittmqiu vitr , qnr i» etaris vi- 
rh (fifaminis dux i» irlum foierrt ejfe^ in crteris 
hami minemar , (fi pemuurret tamen. Ex bac 
(fi mitrerum opinieut Homttlns in cria cum /Jus agit 
tevuntyat famr afi'entiens i'ix 'tt Ennius , (fi apud 
Crrcoi^ indeque peoUpfus ai nos t (fi ufqne adO- 
eeanum Hereults tantus (fi tam frrfens babetur • 

JJeus. i/inc Liber de Semeie natas^ ' 6 cc. il n'ou- 
blie pas d’oblèrvcr que cette -opinion que l’ame 
furvit rj corps a été reçue avant que l'on eut 
philofophc: on l’avoit donc tirée des nnprefions 
de la Nature (#),& rx» pasduraifonnement, ou 
de- la recherche de ciuln. Il donne du poids à 
cette preuve , cti lemarqurrnt que pour établir 
qu'il J a des Dieux , iien n'cft allégué de plus 
fort qi>c l’aveu de tons les peuples , aveu que 
l’on doit confidérrr cbntine une loi de la Nature ; 

(/) Utporrofirneijfimnmhoeafferrividetm'^quur 
Ùeu tffe creiattios , qHod mUa gens tam fera , m- 
sue tannima tam fil immams^ cujas mentem non 
imbuerit Dmam opinio. h/ulti de Dits prava feo^ 
isnat: id emm vittefi mort efiiei folet y omnes ta^ 
mm tfe -ai* , (fi mstteram ihinam arbiiraMar, ' 

Net ver$ id 'cellotati» bomÙMm aut confeajus effi. 
est y non injlitatis opinio efi eemfirmam y noa Itp- 
bus. Omni antem i» rt tonfenfio ovtaiaui geatium 
lex Natnrr putanda efi. Si cet argument & l’im- 
mortalité de l'tme cft bon , tl ne fera plus per- 
mis de condamner ce qui étoit pratiqué dans le 
pagaoifmc en l’honneur des morts , les facrifices 
6t les ofhndes monuaircs, révocation des nu- 
ncs , ôcc. car c’étoienc des choies que ni la révé- 
lation ni la phyfique n'aprenoient point. Elles 
avoient donc leur tource dans la Nature, & par 
conIcquciK elles étoteni véritables. Voilà donc 
UD atgumene qui après avoir tèrvi à la preuve 
d'on boo dogme , ravoir que notre amc eft im- 
mortelle, peut prouver l’une des fuperllitions les 
pha condamnables du paganilme. 

Cicéron ne nous laiflc point la peine de tirer Stenp^. 
une fcmblabic coniicqueace en faveur de la divi- ^ 
nation : il prouve lui-méme que c’dl un ait lé- ''**'•**- 
gitime 2 c trés-bjen fondé, 2 c il en allégué deux 
rail'ons, l'une à pn^rf, cVftPexiflence des Dieux, 
l’autre i pofitriori , c’eft l'opinion univerfellc 
des peuples , le crédit qu’ont eu les Devins par 
toute h terre , leur autorité également recom- 
mandable par ton étendue 2c par là durée. Vous 
verrez dans les premières paroles du palTage qucje 
m'en vais raporter que cet Orateur Icmblc le 
mettre en colcrc de ce qu’on doutoit s’il ajoô- 
tok foi aux augures : f^) Ego tu d'tvimtitntm quant 
Grrei apeUanty effe eenfeo ? (fi bujus bâte 
ipfam pattern qar efi in avibus crteri/qae difeiplU 
nr nejirr y qifodqtinmfamms Deos effe tonttdamnsy ‘ 
torumqne mente sttkadam régi , (fi rtrundtm benig~ 
nitattm bominam confalert generi (fi pqfe ttobisfig- 
na remm faturamm ofitndttey non xtato quttr m*- 
vvaationem effe negiem. Saat auiem ea qnr pofaiy 
ex qtûbus id qaodvolumus tfiieilar (fi cogttxr. Jam 
vere frotetnltorm exemplorxm (fi nofira pieua efi 
refp. (fi omnia régna oneuefqne popnli , eaaSrqat 
fpnits y aagaram prrfUSts rnalta ineredibihier vo- 
ta ttttiijfe : ueque etiam Pokdr , neqne Mehm- 
podtiy ntqae Mopfi y neque Ampbiaraiy neqaeCal- 
cbaatis. 

if) „ U. il. Ajofttn à ceh re qu*H dit cluu Ir I.Li- 
n vre dn loix ibi. m, 3 x 9 . D- Fx t» xtdlom rjl 

M oxitosl fftw htmiatix A.ilrjr ■w.ttùw nti^iêdm 0 «i. 

„ Dr iffi qtéiJtm b^mi-nbai n»üx jni , niqui t*m m- • 

,, ammf4nta , atjut t-4M f4té , q«w «ut r«i««»/i i^wrrt gué- 
„ Um haOtrrDtjm intat , 4amm haitaixm ftut. 

(/) U. ié. ». J$ 33 . 4 . o. 
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cbsftiif MffMt fbUni tuntutH nmtn fuiffet , mfvr 
tôt HMioats U ad hoe tempos ttiimtïÿint 
Pbrygum , LytsoMum , Cilaum « taMim^ae Pi/i^ 
ddnuMy mfivetuftéi m «rta tfft df.uiÿ'tt. Nec 
veto /iommus ntfit*' aujpieato «rJvw coadiJiffet , 
w*f*e Mcii îdttvu Htm» mcmof ia fiorevti ïam 
il» y »ifi bi »m»ti maiia ad vtritattm , c? mira- 
HJia di*i£t»t. 

Vous avez vu dans mes Penfi^a (ir) diverfes un 
pardi raiiuniwmcui niporci\pir Cicéion, & qui 
iomI a faire voir la véritc fie U certitude Je l'O- 
nck de Ddphes. 

tàfMMmn Mail je doit vous avenir que Cicéron n’a fait 

qmiimfûii aucun compte de cet argument) car il réfuté (i) 
Uprctcndocdivinitc «lecti Oracle julqu’à laiour- 
neren ridicule: fie s'il a dit daiu Iccond Li- 
vre des loix, comme nous renom de voir, qu'il 
refpeûoii les divUutiuns, il les a cumlMiucs de 
toute (à force dam unautre Livre, où >1 tbu- 
lient que l'on ks doit abolir (<f) puis qu'ellea 
le Toai répandues par toutes la muions, fie qu'cK 
la opriment prdquc tous les hoinnta. Il veut 
que l'on fomente la religion, mais que l'on arra* 

. ebe tout» la radna de 1a lupcrlütioQ) carcllc 
le prcicncc de cous cotez }>our nous troubler , 
fie j>our nous pafécuter pir le ^anU numhrode 
prclâga qu’elle a introduits, ia; Ibiuincil oui 
Icmbloit être un azyle contre la travaux fie la 
inquiétudes, dl devenu une lourcc de cliagrins,fic 
d'aprébenüous à cauic des picugvs que l’on a 
uois auxfonga,fié que de grands Philolbpbaoac 
foutemis. (t) Vt ititÿo fitpagaudaeùam efiy 
«fi jHM&a r«w cogmima iw/i(r<e, yûr 
jhrptt omats tjic.eadx. JhJIiU e»im îà erjrr , 
fcà ncuiHjàt verierîs per/ifuitar , fivt t» t'<i/rai , 
jfive tu om» mdieris , ftvt imittelarit y fivt avtm 
afptxmt : fi Cbaidxum , fi arufpieti» vident , fi 
fulftrity fi toaatrity fi taH»m aùfmdtrit de otioy 
Jî oficuti fimiie uasuHt facUmvt ^uipptamy ;Msr»w 
msefii tfi pitrum^ue aUfuid eveatat . ut aMifiiMS 
ik«at quitté mute tot^fiert. Ptrfugutm vUttur 
emaium laberum (J feikitudinum «jft fomuut. jU 
«X to ipft pturim* tune mtufqae nt^euntur , qui 
quidem ipfi ptrfe mutu vaitnuty fiÿ tuagn coHitm' 
naentitry tàfi /itmmanmpairoiiutum PbiU/itbifiifi 
(tfijfcnt. Vous voiez en paflâne que c’cU làunc 
juAiiîcation Je ce qu’a dit le Poète Lucrèce, que 
K genre humain ctoit oprime hontcuicmenc fous 
le pdâm fais de la religion (si). Vous voiez auiTi 
le choix que l'un peut vous prcleoier , ou de lui* 
vre Cicéron lors qu’en vertu de votre argument 
il admet les divinations, ou de le fuivre lorsqu'il 
juge qu'elles doiscut être d'autant plusloigncu* 
rement cxtrcmÙKa , qu'clks ont infatué prclquc 
tout le monde. Ce clwix cil cmbaraliàni : vous 
ne fauriez prendre que le dernier parti. Or cela 
incommoJc vucrc preuve favorite. 
jUMffMf N’oubliez pas de conddérer que la reponfe de 
puf ce grand Auteur à la prcus'C que foo irere avoit 
Ibodcc fur le cooTciueineut general da peuples 
par rapurt aux divinations, elt une maxime gé- 
nérale, de fonc qu’il cUhicik de conjectura' qu’il 


ne iâilbtt aucun cas de rargumenc de Véfib.us- 
Il lui a donné en faveur de la divination tous les * 
mema caraâaa qu’en fiivcur de l’cxidciscc dtS 
Dieux : yttui epimo efi , dit-il , (ti) i<tm xfqut 
ait bertiài duila iemporibui , eaqiif ^ Pt. J(o. 
omuium geulium firmtta teuftajn yVtrfati qu^adm 

ixttr beMUHts diviuaiinem Ge»tem q»i‘ 

dtm mullam video y aequt tout bam joa/» at duilamt 

wfHf tMi aiqae batharatu qut mn fig- 

uifiesti fut ara (fi à quiiufùam ixleLjgi prtedùiqut 
poJJ't (tnfeat. Tousics Rois,toua]a|>eupta,t(Hj- 
ta les nations le krvcmd’auTpica, atUut ion frè- 
re. Comnre s’il y avoit rien d'uuHi commim , 
lui répond-on, que Is focirc , ou comnsc It vous 
vous régliez vous même lur l'opimon de la muU 
ücude quand vous jugez d’une choie. Qiii e(t« 
ce qui me (•) que U volupté oc toit un bien ? 
lùji’y a-t-il pas beaucoup de gens. qui ailÙreni 
qu’elle cil le tbiivçrain bien? Ce uomitre inom- 
brable d’sdverlàirafi(it-il clungcr de Ivntimenc 
aux Stoïques? La multicu.lc fuit-elle leur autorité 
en pliifieun chora? Sefaut-il donc étonner qu’en 
matière dcdivimtionsies elpriis rnibks aiibniirent 
ce qui cil fuperllitK'Jx, fie nepuillciu voir la ve- 
nte? (p) At fumti regtipopxby aationes xt-mmr 
au/^eiit. ^uafi veto quicquam fit tam vaiatqudm 
niUi{upt^e vuigarti oui quafi tiid ipfi t» Juditit»* 
do piéctat muiiitudo. ^unut quifqae efi , qxi vu- 
iuptélem neget efi't boHam '* Pltriqni ttiam fammam 
bè»am dUaut. Nam igUttr toram freqite»ii i Sioi^ 
ti d* feattnt'u dtlerreatar ? aat nata pkfifqae ia 
rebut feqaiiur eorum aatori/atem multitude ? ^uid 
mirtm igiiar fi m ornubuf aaf^eiit y (fi ia emai 
diviaj/u»e imbeti/tt animi fuperfi/tioja ifia toati» 
piaat I veram di/pictre aoa pojfiat ? 

Je ne rcpctcrai point ce que j'ai dit dans l’en- 
droit de ma Penibes diverlcs que je vous ai al- 
lègue en dernier lieu, fie je me oomenterai de 
vous indiquer ks erreurs grolTiera que j’ai mon- • 

tré que l'on autorilcroic , li h preuve du conlcn- 
icrocDi general étoic reçue pour vahb'ic. 

L’allrologie judiciaire (f ) , la prefaga des é« 
clip(cs(r), la venude ta canicule (/), celle de la ttfrtmi 
Lune (/) , les menaça des Comètes («) , & du dé- trtjjitnf 
bordemem da rivières la fupalbcion pour 
les prodiga(x),ooiobicau IccxmlentemcnrgéDé- 
nl(Mpcuplà. CcntautresfupcrlbtiorodaPaicm 
ont pade (y) dans le Chrillianirmc , fie ne font 

E u cocoïc cout-à-fûic dcracinéa} on peut meme 
s nommer encore erreurs populaires. Voudriez- 
vous , Monfleur , que . l'on adoptât tout» cet 
folia fous piétexic du conlêntancnc général ? 

JEt pourriez-vous la réfuter (i vous perlîltiezi 
maintenir la prétendue dcmomlration que j’û 
attaquée? 

Je ne dois pis oublier la divination da fanges. 

Qu’y a-t- il de plus trompeur Se de ]4us vainge- 
neraJement parlant, car l’exceptc les cas cxcraor- 
dinaira canonilëz dans riùmiure ? Cependant 
c’cll une lUperilition qui le peut vanter de Pé- 
tendue la plus gcocralc , 8c de l'anuquitc U plut 
reculée. 11 y *a eu des Auteuis grava (s) qui 
l’une 


(à) „ Au cbapkrc 4{. 

ii) CM*r« i/< diviaot. lii. s. fd. ^st. B, 

(i) SxfiétUiut hu femauram iivtmatw fatUtr 

tom tum mi «wr« Ufiumar fMMrrfiii» fmjd ftr ftaiu 

M/frift tmuiiaB fiirt jmidm , Mtfmi bùmm am naOiatuaiem 
MiufévH. id. ib. fal. lit. 11. 

U. Ut. iO. 

, (m) Humain snii umUi fmdM tam vité jâunt 
i« iinu *ffr*S* t'xoi JirS nütrimt, 

Lucret. lib. i. «. 6 j. 

(«^ Cwm lü. I. di dttiaai. inn. 

(») C*»Jir qu 4 fiifra { . If U. à U fia. 

lom. lll. 


Citer* dt dnùHÂi. Hb. S. /U. 319. jt, 
ifi) „ Volet ks Fcnlccs divcrici cb. 18. 8e fuir. 


{rj ihd. ti, <o.’C far 
(/) ' 


{/) thd. ib. 4Î- 

(() au. «b. 46 . v 86 . 

(v 1 Ibid. tb. 70. tf/mv. 

(V) Ibid. tb. 6 }. 

(*) au. fine- 67 . 

()) au. tb. isv. 

(«> Vvin. dans k PieUonaix* b>U--r. Se oie farti' 
„ de d’Mi*mtd*n, 
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l’en0^édigée en «rt; c*eft l’une des chimeraqui n’a qu’une piftdc on perd beaucoup fi cite Te 
Te font le mieux maintenues («) parmi k$ Chrc* trouve de mauvais alloi, mats s'il ne s’en rrou^ 
tiens. Fiez-vous à votre principe, vous ne pour* ve qu’une de légère parmi un grand nombre 
lez point combaire cette frivole crédulité { il tku* qui ont kur poids , la pene n'ell d'aucune impor* 
dn qiK vous pa^z condamnation li-dcfius ) tance. Aplioucz-vous ccd , Monllcur, (r) quand 
vous lerez contraint de dire que le paf&ge d’A* vous verrez que l’on vous enlevc l’ime des preu- 
riftote cité par (é) le /éluïte LeTcalopicr cft très- ves qui vous paroilTotent iôlides. Il vous en refte 
railbnnabk. 11 y aura du réel & du lôltde dans afiêz d’autres. 

cette efpecc dcdivioation, puis^pie |j Nature en li. En lëcood lieu vous devez coofidérerque 
efi la bak , comme il paroit par l’aprobation de l'on fiùt beaucoup de tort à une cmlè lois qu'on 
tant de peuples. la foutieni indiléremment par de bonnes éc par 

On pourroit hautement par là juftificr l'cTprit de mauvatfes raiibns. L'acrveHkire fiiit bien ton 
de ruperibtion. Il clt fi commun & fi général compte là-dedans ) il s'attache aux preuves toi- 
par toute la terre, que même des peupks quin’onc bks , il les détruit, & par ce triomphe U rend 
aucune idée de divinité, fr) Ibnc lüpcrikitieux. furpeâe toute la caufc , il jette de la poufficré 
Qui empêchera de dire qu’il émane de U nature aux yeux des leôcun, il fomente l'illufion de ceux 
de l’homme , que c’eü une loi fie une voix de la qui ibuhaicent de ne point changer d*ivist pour 
Nature, fie par conlcquent une bonne choie, fie le moins il fait durer U difputc , fie il obtient 
une vente necdTairc? que l’oii croie qu’il y a là du pour fie du contre. 

Elien cft un des Auteurs qui ont remarqué le L'imporcaiKc cft de fc fixer aux aigumcns con- 
cooTcmcmcnc gcikral des peuples à reconnoiirc vaincatu. N’cuc-on mi’unc très bonne raifon, il 
fie à honorer les Dieux. Il loué (d) fur oepoim- vaudrait mieux n’alleguer que celk-là que de la 
là les nations barbares) il Iburient qu'aucun bar- mêler avec cirn ou ux moins faciles à réfuter, 
bare n'ell jamais tombe dans rAihéifinc) que ja* Le Stoictco ^bus fe vo'iant repris de cequ’a- 
mais aucun Indien , ni aucun Celte, ni aucun prés avoir déclaré que l’exillencc divine cil évi> 

Egyptien n'a misendoute, comme ont fatcqucl- dente fie reconnue de toute la terre , il avoir ic- 
ques Pbilofopbcs de laGreoe,s’il y a dcsDicux,8c cumulé plufieurs railbns pour la prouver (f) fo 
s’ils fc mêlent de nos afoires) que tous ces barba- juftifu par la pratique des Avocats, qui étaient 
res , foutiennent fie l’cxiftencc fie b providence toutes les preuves que le fiijet peut fournir. 11 
divine , fie le foin que prennent k$ Dieux de nous ajoura que c'eft aulta la coutume des PhiloTophes. 
révéler l’avenir par les oilcaux , par les aitrailks bon ad^’criâirc qui tvoii plaide quelquefois lui ré- 
dcsviâimcs , par les fonges , {ûr les alkcs, fie pondit que même dans le barreau il n'cmploïoic 
par quelques autres moiens. Aînfi voilà des cho- pomc. de nifons pour des fujets évidens 8c avouez 
fes que vous ne fauriez fêparer. Le conTentement détour le monde , carc’cll afoiblirVcvidence que 
des peuples les embrafic egalement, b'il eft b<m d’argumenter ) mais que s’il en tifoic aatreroenc 
pour les premières , U le doit être pour les der- en nuticre de Palais, il n’auroii garde de k ^re 
nkres. S'il prouve trop pour celles-ci, il ne Cui- fur une difputc philofophique : «ga lufue in nr«- 
loic rkn prouver pour celles-là. fi yié tfi tvitUns^ de itatr emxes (tnve~ 

Vous êtes trop raifonnabic, Monfieur , pour amr , aritmcmtri fi»lt9 : perj^uiias tnm ar- 
ne céder pas à tant de preuves de la hiufTcté de gmcntMime tievattr : tm fi id factrem in caa- 
l’aigument qui vous paroifibic démonftratif. La fit ftftnfibuty idem fâttrm in bat JùbtiUtau fer- 
dcrnicic difficulté que k vkns de vous propofer mtnit f^). 

doit lufirc feule à guérir votre prévention, car III. Outre cela je veux vous faire nbfcrvcr 
que peut-on opolér i l'cxpcricnce? qu'on a tofoours mis une grande difércncc entre aZflîi 

les dogmes fie kun preuves. On exige la crean- }»,* tr.-irt, 
J. XXXIII. cc de certains dogma, pendant qu’on permet maù dtiu 

CiM remtJes centre U Jcrupult fai pomrtit venir de rejetter telle ou telle d« raifons emploiéesor- 
d* ce ynefai rffuié ceux yuiempleyent à lapreit- dinairement pour les foutenir. Je vous nom- 
ve de Pexijlewe de Dien te tm^entemern lénéral merois , fi cela étoit nécefiaire , des Théologiens txtmfkt. 
dit feufles. irés-orthodoxes qui ont avoüé que certains paf- 

fages de l'Ecriture font allég^ mal à propos 

M Ab afin que vous renonciez (ans rwct à pour prouver la divinité coeiTcnticUc du Veroe. 

l'argument que j’ai combatu , « que Vous nh'gnorcz pas que Calvin fut accule de fâ- 
vous ne fotcrz nullement fcandalift de ma fi^ vorii'CT le Judaïfme, pr l’explicaiton qu*il don- 
chife, je vous exhorte à faire attention à quel- noit à pluficun pf^es du Vieuxficdu Nouveau 
ques remarques que je vais vous communiquer Teftamcot , li^ueUc les rendoit mal propres à 
comme des remèdes Icoitift. prouver ks trois perfonnes divines, fie la mifiîon 

I. Prcmicremcnt vous devez confidércr que la dcJssus-CHatsT. Vous lavez auffi que David 
lumière mturtllc nous fournit tantde fortespreu- ParcosreponlTant cciie aceufation maintint l'hon- 
ves de l’cxiftcncc de Dieu , qu’on n’a rienàcrain- ncur de l’othodoxie de l’acculéfé). Vous dirai- 
dre de cc que l’on avouëroii de bonne foi , que je que des Théologien» non fufpcéts ont reconnu 
prmi les argumens que ks écrivains emploient (0 qu'aucune des preuves philcHbphiques de l’tm- 
pour établir cc*ttc cxillcnce, il s’en rencontre monalité de l'amc n'eft démoollracivc ? Vous 
qudeun qui n'eft pas dcmonibitif. Qiiand on lavez avec quel acharoemem on periccuta des 

qu’elles 

rit. jJjM tt imxit, tmimi-fve/ti , Ctttâ, fit* fum 

râ f*r» ditrru, yn.«n :lurrmn ttrfufxintii rmr*'* juJi- ' 
ttm , fi mtdt fetttltûitm tth dent uvfe ; htt idnm 

<7 rUiUfifi» fetmat , «ï* •* /»oij fta. Ciccro Je nat. 

dc»r. bb, 3- pa^. 


(«) „ Volez leDiAtomire Kilt & Cm. aniele Matmi. 
(t) ,, Ci-deltas chip. VM.n.d. 

(O „ Voici rhiiloire des Iks Mariaftcs paf. dj. 

{il) Ælte». ver. tifirr. lit. i. cef. 31. 

(♦) . • . . Ste 

Tem iteeh trttfiii liti imtijit mt mt d tr t ht 

JaJiitrt I* utrfet ïaMi 

jueen. Sat. ij. r. 6. 

(f) PrjjMtm UImJ (ttt|tliro] c«r fW àà frrfiiiuvM m 
i(trm ferum m ifirt tratira* dixiffii , ifmd 

jfiutam , V iaitr tmtm trxfienr J* t» iffi tem meiie iat^ 


tel td. 5W' 

„ Voiei dit» le Oiftioa. hiflor. de criûqoe la te- • 
■„ inait|ue j.defMticlc «m»»»». 

(ii „ Voict dars le mime üiftionairc Uicnunjue L. 
,, de l'amcle à la fin. 
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qu'eUfS parareiu les nouvelles détnonftnittons de gensqui n*en Rmt point. Saiveï ce pkn, jevoas 
l’cxiHcncc de L>icu propoiées par Mr. DcfcMtcs. en pnc. Apuiee votre CTcancc phüolbphiquc de 
guerre s*ell rcnouvclléc deputt trots ou l'exittencc Dicii iur des nïloin tirées de 1 \ bj:t 
qtMtre ans: vous «ver. pû voir tlaiu les Journaux même , & ikmi pas fur dos moti>i etrangers Ne 
w littérature divers mctnoircs Turcc Itijct, Sc croicz pas que la ebotê ioit cvidaiic, |iorccque 
ccU lti£c à vous convaincre qu’en racine teras les peuples y donnent leur cuntciuancnt, croicz 
qu'on ell ailùré de rcxiltcnce de Dieu, on dé- plutôt que (i dk clé évidente, les peuplât ycun- 
clarc hardiment & publiquement que ccrutnui Mtironi, Ôc que s'ils n'y confcnicni pas, cclcra 
preuves qui en ibnt données comme desderaoni- la faute ou de leur coeur uu de leur ciptic. Far 
tracions , ne valent rien. On n'a pas eu plus ce mo'icn vous ferez lûrdc voue iaitjfais cire o- 
dc déférence pour les preuves de Tltoaus d'A- bligé d'entrer dam dcsdcnùls hiltonijoes qui vous 
quin, car Cartel Bicl dune le nom cil fort ce- cmbarrafTcroicnE horriblement, 
kbre entre les Thcokigiena SchoUlUquet, n'a V. Mais fi à toute force vots voulez que i’iiu- r 
point ikit difficulté ( <() de déclarer que la lurascre toiité l’cn rocic , je vais vou> l'uumir un inoicn 
naturelle peut bien fournir des raiions probabta de vous comciucr. Laillcz-lâ le peuple, fépa- ” 
de rexifiètoe de Dieu , mais non pas des preu- rez-en icukmcnc un cenain nombre de panicu- ' /, 
ves certaines fie évidentes. 11 n’y » nos fong-tems lien qui aiicnc etc dilht^rz par leur génie, fie 
qu'un Doélcur en Théologie de la Kaeultc de par loir cnxikion. Divitcz les en deux clafTcs : ^ 
Paris a combatu tout à la fois ks démoixfirations raettex dans l'une ceux qui om palTc pour Athéa , 
de Mr. Dcfcarccs, & celles de Thomas d'Aquin, fie dam l’autre ceux qui on admis la 13 ivinitc. 

11 e(l vrai que des cinq dcmonllratioiis de ce Comptez cnlime, vous trouverez pim de pctlôa- 
demier il en admet utte, c\-Hre//e (/)fH; /rri>c nés oans ccile-ci qoe dam celle-la , de forte que 
U pruëiiut de tUmvm , m.ùs à ceiie*là prés vous aurez pour vous plus de voix que comrc 
U rejette toutes les autres comnK' des paralogif- vous. Je parle de voix pd'ecs. 
me* (m). Remarquez quNuicuncdcs cirH]ncporte 

fur le contentement généra] des peuples, fie que $. XXXIV. 

CCS cinq là font ordtHMtnient empioiett pftr 1 rs 

Phi/c/opces (P par les Tbe^vgum. (a). Il fcmbfe Selatims etuiie diJ^tKlSé ya'm prBrt tts trwees d.i»s 
que ce foit un figne qu’ils ne font pas de votre U dernitr des airf rmeâts pepuj'cz an chapiii t 

conlcntcmcnt des peupla (s) une grande levée frteédent. David Derodon tauUipUvis stop 

de bouclier. Nefoïcz donc point iurpris que je ks/ttbées. 
le mette au rang da paraU^iTma: fie eu tout cas 

fouveoez-vous bien qi« la itbcnc que j’ai prens |£ prévoi qite le dernier de ca cinq remèdes 
n'eil qu'une copie de ce que da 'l'héologiassor- J ne vom plaira pas : v<irrc im.igmation s'ett - 
thodoxa ont mis en uiag^. N'.>uritfx-Tous ^.xis acoûtumcc .-lu ffxrétaclc d'un triomphe , où 
bien tort après cela de vous choquer tant (bit peu vous voie?, dam votre {>arti le conemus de toute 
- de ma conduite? la terre, fie i'opoliiiun tctilcmun d'un trcs-p<.tic 

u^r* IV. Mais voici une quatrième remsi-que. Si noinbic de particulics. Vous ne pourrez donc 
4 nu U» le Julie vit de là foi, un FhikHôphc doit vivre vous contenter d’une victuiie ou ce petit num- 

s>kiU { ffht auiii de la lîcniici c'cll'à-dirc,qu'il ncdoitfxsinc brera: tera pas fi abibrbe qu’il ne pmlfe fiiirc le 

foircdcpcndrc deccqoepcnlCToni.lcs autres, hom- calcul de là proportion. Ce caiau clé imjKsIîi- 
ma ce qu'il doit j<^r dachnfos. Il doit exa- ble , fi l'un compte univcriciicmenc ks futntges 
A miner (jt) profondément ks objets, en confultcr de cous la homma , fie il ne le fera pas fi Von 

bien la idéa , fie la nature , fit former enfuitc -ne compte que la lufiaga do gnu doctes. Fcuc- 
fon jugement fcfon Is mMilii qu'il tire de leur être même que vous cornberMsz <<ans quelque in- 
edcnce , fie de letm proprtetez i«/r;»/rysMV , fie quiétude parce que vo.is avez lu d<^ .Auteurs 
non pas klon da rootilà externo fie étrangers , qui ddcni que le uombic des Athéa elt fltrc 

tels qtse font la fentimew des auuo faoimno. grand. Vous ne pourriez mieux vous tran- 

S’il parvient i l’cvidence par l'examen même de quiUilêr que par runion de touta vos força } 
l'obja, iloffirme (ans craindre de le tromper, fie c'eft-a*dire, qu'en rcjritint la réduâion que j'ai 
ne fc met poinc en peine fi tous la honuua ju* propofcc. 

gcnc comme lui ou non. Il ell bkn certain en Mais ce n'eil pas le (cul moïen de calmer vo> , 
quclqisacas,i l’cgarddaproprictezdanombia, tre inquiétude. Vous pouvez être alluré de la i 
« du ce rdc , par exemple , que tous les hoin- victoire, lors-mémc qtic vous cnploierez mon • 
ma s’accorderont avec lu»d«s^u'ils entcndroiu la expédient , car il ne faut ptis vmu aliarracr de ‘ 
choie , mais il ne fut point dcpcr>drc de cela fa la mulLicutk que c« Auteurs prônent. Le nom- ' 
cenitude. S'il croit fermement qu'il elt impoiTi- bre da Athea n'cll ni aulfi petit que k fait 
ble qu'une ebofe foie vraie fie laufTc en même (<s) k Fera Rapin, ni aulli grand qtie le fait 
tems , ce n'cll pas à caulè qu'il k pcrluadc qoe (é) le Pere Mcricnnc. C'elt la coutume de 
tous la homma k cro'icnc, mais au contraire ceux qui écrivent liir l'exiilcncc de Oicu, ou 
il fe pcrl'uade que tous la hnmma le croient à fiir la divinicc de l'Evangile , de rcprclentcr que 
caufe de l’évidcDce fur quoi il fonde Ton juge- Fimpiccé fe dé-bordc , & qu’une necenite prcl- 
snenc , fie il oe demordroit poinc de l'on opinion, lânte ks a engagez à s'opnicr à ce torrent, 
quand meme on lui vicodroit dire qu'il y a da So'icz fur qu’ib groHilLnt ks objets , ib pre* 

nent 

(S) „ VoiCT y*Sim tUtripiHidtUUirU bi.i.tep,i.fag. fioLi use. infinité d'iurm énivains s'en rofeot comine 
m. 10. d'une preurc morale, ou d'une omfiinuiicn, »u luire- 

(t) „ Sotei que d'autres habiles finu ont le rnttne ment. Le* l'ayen* s’eu fim: fort iavn . voyez r^dcllbf 
^:it, Voyez les Nouvuklcs de ta Kép. do Ictuot le chap. s. a; . ... 9 t que Dion 

Trier i?a{. pag. 117. Oiryiollucne «rus. la. c/ Stmi'lieuic i» hfsfl. <«;>. sVa 

(o) ,, Votez le Jouinal de Trévoux Mai & Juin 1701. fravou : coiU'uJict Tbouph. kaynaiid /^.W. Mur. 'lifi. 5. 


„ pas. jifi. >17. cdtr. d'Amlt 
t») sW. 

(«> U faut atiendie ced avec Cette rcftriâioe ; les 
SdiolalUqM* ne fe fervent pas tou/ows de cet a/fu- 
incnl puai kurs preuro MenphyJiques. mais toit ch* , 


». 149. <f>f. 

(f) Rapunn ï ccd ks parnles de Ciedroo aHestk'ct ch 
delTust. XXX. 

(4) w Ci*ddTiB f. XVtll. ait. 1. . . . 

If) »( un plus bas. .... 
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CONTINUATION DES 


oent pour da Athto quantité de gens qui ne 
le font pas, mais qui auront (êulcmcnt propolc 
quelque objcâion avec trop de fini , ou qui fe 
Kronc donne U bccuce de débiter des nüierics 
profiiocs. 

jhi— t'--’- David Derodon étoit , comme vous Tavez , un 

J>«iw D*- Profcflêtir en Philosophie fort fubtil fie fort re- 
• 2^"', A ^ ProtciUnt outre cek qu'il fut 

M^miu France pour avoir écrit trop vivement 

à t$ /ÿtf. contre la MeUc. Il compofe (r) un Livre contre 
les Athées qui fut imprimé i Cîeoevc Pan iddf. 
Voici les premières paroks de fa préfiice „ la U* 
„ ccnce debordéequi fe irouvccnphjficursCouii 
,, des Grands, & es Villes plus confidcrablcs de 

„ l'EuropC) où quantité d'cTpriia (brts 

,, ozent s’en prendre à la Majdlé lôuveniine de 
„ noftre Dieu, nians inipudcmment ion cxiflcn* 
„ ce, fie (è moquans etuoncément de ü fainâc 
„ Parole. Cette licence ( dis>|e ) m'a oblige 
» d'emplofcr ce peu de cogaoifTaiKe que Dieu 
„ m'a donné de U venté j non tant à U conver- 
„ (ion de CCS impies , qui eti plus à dcilrer qu’à 
„ dpcrcT) qu'à U conviâion d’iceux , & à Ici 
„ rendre inexcufâbies au dernier jour. „ Joig- 
nez à ceU ce qu'il die dans la concluûon du Li- 
vre. {d) J'»j tre» f«r fefitit tbitgé de éefakufer 
quelques ferfmui , fai u'éjêu jamaii fait 
rrr/rwtfrr dt tes frefbê»ti, (à »'ay*ns rünàdtmf- 
Itr avee eu* ^s'irn^giunt fv’i/ u'y * ptiut d'btmm 
fi mfcbâut fM M Ttctnmffe uae Dtwuiti s tfi eu 
fuite efiiment far t'efi a* travail imuiit de tompe- 
fer dn tivret (o»ar‘eux. Je dirai denc à cet imrei 
omet y fut fay irtuvé daas le ttmde trm fer tu 
d^Âtbtti\ à ffme'tr des raffuéty des débauchés 
ifi dts i%mra»i. Les Jtbées raqués faut des per~ 
fmms qui ayant Felprit fubtil ^ quelque vùue Pbi~ 
Ufcfbie , cbtrcbtHt des raifrmsemsu teutre ta Di- 
vtniiiy tdebna à répondre au* raifous qui demou- 
trerst fin exifieuee , U fe trouvons dam les bouues 
(ompsgmeSy iufinutut douemeut finement dans 
teiprit dt ctst* qu'ils frequentem , le veut» dottt fit 
font infecicz. Il ajoute qu’il avoil confère avtc 
plufieurt de ces gens-là , Sc qu’il leur avoit oui 
dire (r) les railons qu'il a rcl'utées dans ion ouvra- 
ge. 11 met dam cette clafle ü’ Athées f/) ter- 
tatus efprits fort lïîfiia^rfraa fai font proftffion 
d’efire Sctptiqutty (fi fout fembleatt do douter de 
tosaes tbofesy pour M«v«r aujfi dsfeourir doutouft- 
ment de la Divinité. Contre toutes telUt gentil ft- 
roit ho* tTétnblir une Inquifition it£f pagne partout 
te monde. 

Les Athées débauchez , coatinuc*t-il , (g) 
„ font pour la plus part des jeunes gens de bonne 
„ maikan, qui ayans elle mal nourris fie élevez, 
,, fe laincni emporter à VAthéirme , par la fie* 
„ quentation des Athées rafEnczi fie par ksdé- 
„ bouchesdu jeu, du cabaret. Se des femmai fie 
„ enluicrs'ab«ndooncnc aux vices les plus abomi- 
,, nahlesdclâ tcnc fie des enfers. Oux-ci font en 
„ beaucoup piusgraitd nombre que les premiers^ 
,, veu que U plus part des Coun des Grands, fie 
„ prcfquc toutes Ua plus grandes villes de l’Eu- 
„ Tope fbormiUcm de lelics gens. Les Athées 
„ ignorai» qui pafleot de bouicoup en nombre 
„ les rafEnez fie les débauchez, font ceux qui fai- 
„ fans profiHlîon de croire qu'il y a un Dieu, 

,, Intiralé l* UatHro dt U rxiftu, eff*P* eux tmébrtt 

éo . ••• t'euta . . . i tmit* Ut Athm. 

Çd) David Ucrodon nainé oootre les Ailscet pa|, 

** Les unes aa< uns les autres au« auim. 

?rs sd.it'. fef. 158. 

U' „ td. H. 

(*) „ id. ihpns- ^ • 


„ n’en ont neaotmoins qu'une legere opinion y 
„ foiKléc fur l’ouïr dire de leun parens, ou de 
„ ceux parmi lefqucls ils convcrfeoiy fie ne lont 
„ pofuadez de cote vérité , ni par la aeabon 
„ du monde , ni par ladirporitiou admirable de 
„ toutes les choTes qui y font , ni par aucunedes 
„ autres niions que i’ay allcguées ci-deiTus. Tels 
n font ceux d'entre le peuple , qui ne daignps 
„ t’inllniirc de leur ûiut, necroyent un Dieu 
„ que pourcc qu’ils (ont nez parrrii ceux qui le 
,, croyem. Tels font encore tous ceux qui clbns 
n amorcez par leur couvoitife, pccliau volomai- 
„ rement, fanscnavoirdudépldflr, ni faire de 
„ la rcfithncc: „ Partout , conclut-ü, (é) que 
ett perfonaes devoui (fi religieujes qui tnt tropbou- 
ne opiniou des hommes , ne ttouvtut pas étrange fi 
le zelt qne foy pour ta gloire de Dieu m'a fait iert- 
rt contre as impies (fi tes propbanes , afin que l* 
ftnmgè efiam mnûe de met tatfous , fe puijfi gar- 
der d'tfire fiduite par tes Démons. 

%. XXX\^ 

Comment on peut diminsier la multitude d'Jtbéts 
décrite par David Derodon. 

C Ette multitude d’ Athées ne doit pas vous 
faire peur , ni vous dégoûter de moo cin- 
quième remède, vous la tronquerez aifcmcntde 
les principales parties. 

Vous avez plein droit de revendiquer cous les tuenauti- 
Athées de la troiiîcme ckfTe oui cfl uns coaipa- 
raifbn la plus nombreufe. Ils ne peuvent être ^ 
qualifiez Athées que par un abus vifiblc delafig- m ■« U 
nificatton des mots. S’ils croient Athées , la /•»» 
deux lien du genre humain le feroient aufîî, car 
de tiw bomma il y en a pour le moins deux ' 

dont le principe fie l’analyfe de U foi lont l’cdu* u»t <«». 
caiion fit la tradition. ému 

Q^iu aux Athéa de la fécondé dafle, pct- 
fonne n'exigera que vous aïez aucun é^rdàlcur 
témoignagc.Cefontdagem quin'om mprincipa 
ni fyAtee, qui o'om point examine b qucllion, 
fie qui rte fâvenc qu’im^rfiùtcmenc le peu de dif- 
ficultcz qu’ils debicent. UnDiagoras, unTheo- 
dore , un Spmoza , fie tels autta phik^plii- 
quemem Athées ne recoonoitroient point pour 
leurs firera cette (brtc de gem-la, que la vanité 
ou la débauche font parler méprifâmment de b 
rdigion, fie quelquefois fans que leur langue Ibie 
d’accord avec leur penféc. Quclquo-uns d’eux 
fc font une Cote gloire depa^ pour efprits Ions, 
ils enafeclenc leftylcpour feditUimocr delà fou- 
le, tout prêts i prêndrelc parti de b religion dans 
la compagnia (#) s’il n’y avoit prdquc perlonnc 
qui ne fût Athée. EHulicurs autra ne cherchant 
qu’à fe didinguer par les excès de leurs débou- 
cha , y mettent le comble en fe moquant de b 
religion. Ib veulent feire parler d’eux Sc leur 
vanité ne femit pas facûiâice s’il n'y avoit quelque 
cholê de (uperUtif fie d’éminent dans leur mau- 
vaife réputation. Le plus haut dégrc de l'infà- 
mic etl le but de leurs loubaiis, fie il y a daebo- 
f« qu’ib ne fcroicm pas fi ella n'etoiau extraor- 
dinairement odieufes. Meiblinc (é) en cft un • 
exem- ■ 


(I y a des Itommcs qui attcnieiK à cire 
■ que tout le munoc fc dcclitc 


«Icsurs Sc 
Lbcnin; 


ce fera alors le paju du vulgsirc, iK fcauxi.>at s'en dé- 
gager ; ia fieguUnie leur mL mfr* 

Ml- . . 

(S) S*n*m i»4irtm»>>ii os in- 

y*MlA topu afmâ ^/rt»r veinnet tfi. Taca. 

âne. lib. s>- vap. fc. Vvyci aatH 3T< 
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P E N s E’ E s 

^cmp^c. Séae<)uc (r) décrie crés4)ieii le cani* 
âcre de cette ambition monilrucuic des debau* 
chez. Soyez certain , Mondeur^que ks railleries^ 
tes pro&iuiioiu , & les bUfphemes de celte foitc 
d’impies ne ibiA point une mat(]ue qu’on effet 


ils ement qu*il n’y a point de Divinité. Il peut 
fort bien être qu'ili ne parknr de forte que pour 
fiûre dire qu'ils enchériiTênt fur Icl dmu- 

-L— l: r_ :..i' i 


chez ordmaircs , te quils fc portent iuiques à 
l’extrémité de l’audace. En tout cas leur Aihéif' 
roc n’eli rien moins que railbooc, il n'eilpasmé* 
me U caufe de leurs débauches, [d) U en ctf plû» 
tôt lcfhût,âcreffei,ic pour ainti dire le dernier 
progrez. Leur (iifragedoit donc être compté pour 
rien, tout coenme edui dcsGiands que Mr. deb 
Bruyère canâérüê de cene façon „ (a ) L’ AthctTme 
„ tvcll point : ks Grands qui en fou le plus 
D (bupcoonez, font trop pardieux pour décider 
ff en leur cfprit que Dieu n'cft pas » leur indolence 
^ va ks rendre froids & iodifièrem fur 

ff cet arcick fi capital , comme fur ta nature de 
,, leur amc, Ce fur ks can&quences d’une vrak 
„ Religion : ils ne nient ces eboks , ni ne ks 
„ accordent \ ils n’y penknt poiu. „ Ces 
Grands, CclaAcbéodclalccoodeclanê^De* 
rodoo, doivent être ciariui id de la quabté de 
Juges , tout de même que ks nations Athées 
donc lés ro'tagcun ont parle, natsaos qui vivent 
fans Dieu, ou parce qu*<^ n’ont jamaU oui i kn 
dire de Dieu, ou parce qu’eUes n’ont fait aucune 
aaendoQ à ce W’on leur en a die. On ne vous 
a pdu propo fe un parallclc pour les Seâa> 
teurs d’un tel AtliéVfrne , mais fculeoMnt pour 
ceux qui auroieu rendu un arrêt coiuradic* 
toire, c*eft*i-dire , tonaes les raifoos de partCc 
d’autre exaébmeac Ce mûrement ctHifidérées ^ 
Ce défini ou qu'il n*y a point de Dieu tel que 
les orthodoxes k décitreni, ou que ibn exif- 
tenceefitrès'tnccrcame. Vous voilà donc défait Ce 
de la kcoodcCcdeh troifierae clafiê deDerodon. 

i. XXXVI. 

ComUtH la vivacité avu iofmlU ctttaimt j(rat 
. f$ fiaiftat àdiffMter , taàtt de jugmeni témé‘ 
rairtt. 

L a première clailê, qui elUa plus petite, ell 
la Irak qui vous putfie faire de la peine, 
~ mais foiez aflûie qu’on U peut encore amoindrir 
notabkmem ) on y (lut entrer des perfoboa qui 
■ ne k méritent point. Vous ne pouvez pasigno* 
rcr qu'il n’y ait certains dbrits qui (c piquent de 
nufoonemenc, Ce qui ont Beaucoup defm^ dam 


diverses. 139 

traire de ce qu’ils croïeni bien fbrmcrncnr. 

il fuflîra quelquefois pour r&drc fulbiCl desliê- 
rcfjcs de Socin un ProfcflcurcnThcolcigifi, qu’il 
ait difputé avec chaleur fur la qualité d’une preu. 
w. Supofons qu’il park ainfi à un Auteur t 
y Mi vtaez dt fts^litr ns livre (entre les Jteetaitm, 
où ytas faites vetre principal tétulitr d’une rai/em 
ani a'efi luert prppre à établir Partbûdexie. Si on 
lui répond, A’aar veut trompez ^ mou ariumeutefi 
^mnfiratif \ il l’élcvcra une difpuic où le Pio- 
feficur étalera tout ce ou’il fera capable U’imagi* 
ncr de plus fubtil. Ce <» pim plauftbk co faveur 
des Sucioicm, Ce s’il efl d'un tempérament vif, 
il parlera avec 1a dernière chakur. Il court iif> 
que, quelque orthodoxe qu’il foit, de fe voir 
bienHui décrié comme un hérétique ) car dira* 
t>on,il ne s’échoukroit pas tant s'il n’etoit Soci- 
nicn., quel intérêt kos cela pourroit*il prendre 
dans cette diloute ? La belle demande ! N'y c(l- 
i) pas.incércue pour l’honnnir de Ibn dilcerne* 
OKm? Voudrott'on qub) kifiac croire qu’il 
prend pour une mauvaite preuve unargumcntdé* 
inonllratil? 

Je me fèrviiïi d'un autre exemple des juge* 
mens icrocnircs. Qu'un bommeattaque un peu 
lorrement une nouveUe qui plau au Public, Ce 
qu'il s’obfiinc à montrer que mraitbos qu’il a de 
ne k point croire, ne fom pas aufli frivoles que 
k prciaideDt les NouveiilKS pjfi'ionnez, il n’en 


fruit pM davantaffcpour faire dire, qu'il efi cnne* 
mi de PECat. Kica de pim faux quelquefois. 
Mais pourquoi donc i'écnaiifc t*il tant? C’cil 


la difiHUe. Ik abidcnt de leur takot , Ce ic pki* 
lênc a s’en lovir pour cmbarafiêr un Doékur qui 
leur tombe fous la main dans les compagnies. Ils 


lui font des objeûioni fur la religion , ils réfutent ks 
répoafcSjCcneveukncpasavoir ledankn ik crient 
ilss*échaufcnt, c’cAlciutempcramcnt, c’cftkur 
coûtume. 0 (bn três>mal lâtiafrnc, Ce ks prend 
pour des Athées, quelques«uns des affilbins pre* 
nem le même icandak, Ce jugent knsémechofè. 
Ce (bnc quelquefois des |ugcmena téméraires. 
Ceux qui aiment la diipute. Ce qui l'y fêntent 
tià«fixts , fbuQcnneiit co miUcrencontres k coo> 


S M Dans (on épine m. oê il dit eatre avares cho* 
: tm Uu^né fnf^tma , léutUn nrv*r^i,me€ /«im 
„ itm tOfititu Â rtd» , fid ^mnm UmMpmt éliir», étmé* 
M ttUm i umtr^ru /Un . . . f»*m tj* m 

„ /«ruMMilaf , émm vnmM , vWwM ; mm /S tamur , f€rJ^ 
,, ri fi futaut wfiram. ItOfm mati /Mtat , ^aami m* /#• 
,, ikuu . amJ ixûtti famam. ATaM Smm totaaém* , muUi 
mmieti uaitm ! ut mtir ijht tuana nmmai , »pn #|faM 
ta Nf wi buatàfim ndn , fid atiaUtp» famé, ta tam 


use habitude qu'il a prife. Si à quoi Ibn tempe- 
rament l'a conduit. Il ne crieroic pas moins , 
s’il difputoit lUr k kns d'un versde X^rgilc. Il ne 
s’intcfrfTe point aux avantages de l'ainemi, il 
l’rotcreflè a k réputation de ton jugement, il ne 
peut foufrir qu’on l’accuk de t’aputer«kir «la rai* 
fom pitoiablcs. 

Il IC poorroit frire que Derodon eût eu dep.i- 
reik ca^cvs contre ceux qui lui avoient lait des 
objcctio» , tpj’U avoit traitées de haut en bas , . 

Ce qu'ils s'etoient cm obligez vk foutatir jia- 
qoesau bout, quoi qu'au lood de l’amcils Vuf- 
knt trà-onhodoBCs. Vous voiez donc , Mon* 
fieur, combien vous pouvez apecifier U multitu- 
de d’Albca. 

f. XXXVII. 

adutre diffituhé eeutte h dernier des ri«f remedes 
fntpefez dans le tbapitre 3 ). 

V Oui me TOurriez faire une féconde objet- tfmutU 
tlon , U par un excès d’équké lout-à- 
fait extraordinaire vous apréhendicz que l’on ne 
mk pas dans l’autre parti tous ceux qui oui droit «,f rmfi^ 
d’y entrer. H feroïc impoüjbk , me pourriez '•s-dU. 
TOUS dire , de compta ceux qui après avoir dif- 
cuté , examiné, enfilé une longue fuite de rai- 
fonneiDcm, mauvais en eux mêf^, nuis qui leur 
oocfcmblcfolidcs, foot parvenus juiqu 'A pronon* 

CCT dans leur cceur que l’cxiftettce de Dieu ell ou 
fiudk , ou du moins problématique. Gcrs au 
refte qui aïaot aimé k repos , Ce n’a'ûint iroînc 
vouhi (e commcitrc avec ks Théologiens, ou lé 
pri- 

M actofaté âvkan , ftinUi rwlftrit ntijui/ià nm 

nWmM Jiüa ftuart : fwéui ptuaadt pra- 
„ «WM> mfamiM tfi. Umjh ffimmt iwtati ifii, tjw.ai uadi- 
„ cam, met vnmm. 

(/) „ U Aur enreodre ceci en génrial fans etdare 
M tome czreettoa. 

(•) „ La firayere , canA. aa chip, des cf,-na fort* 

„ pag. m. 670. 


D!Cii:izcd by GoOgle 
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CONTINUATION DES 


pii\*CT des 4?inu^ qoe la ;^puwrion d’otiUo- 
dnxe pnit^rocurcrf ni cncoarir les Jctàvantagcs 

3 ui peuvent naiircde b rcputationd’AthéC)n'ont 
écouven à pcrniitnc, ou qu'à deux ou troit amis, 
les fcniimens de leur cœur. 11 fepeuUâirc qu'il y 
ait eu de telles perfonnes en tout tcnvsâc en tout 
pais, mais où les chcrcKeioit*on? Qiicl moieo 
de les trouver? Je vous avmie que fi vous iiKiai- 
tes cene objcëtion, &i s*il vous vienedes lcrupu« 
les la<dcni» , fC n’y fai aucun remède. \Uù co- 
la vous doit aprendre de plus en plus combien 
la voye de l’autorité ell impraticable ici , lori 
que l'on veut y procéder avec la dcnuerc exae* 
titude. 

$. xxxvm. 

PeBTfMî ft ne fuis fi fort étendu à difpKtrr (Mé- 
tré lu preuve fùée du eeufetttemeutgiuérui.^’tl- 
U » été réfutée pur des Théekpi*"t ertbedrutSy 
Examen i'uue peufée de Ah. delà Brujtrt. 

I L me relie à faire une ob&rvation qui me re- 
garde plus particuberement. 11 (è pourra 
trouver des perlonnes qui feront choquées, non 
pas de ce que j'ai mépnfé un argument qui a eu 
toujoun une a'prohaiion afiêi generale , mats de 
ce que je l'ai combatu dans toutes les formes, fic 
avec une longue &c tré»-fénculc attention. 11 
cfl railonnable de Ittblàire ces pcribnrKS*ià. je 
m'en vais donc leur montrer cette aflarre-ci par 
Un côte qui les peut édifier, fie fi elles en font 
cootaucs , j’aursi lieu de croire que ceux qui lé 
clraquent (împtcmcntdc ce que l'ondcSipreure ce 
eue le Public adopte ,o*aaront pasuo juHe fujct 
oc prendre Icandalc de ma conduite. 

Pmirtmim /cdisdooc, Monficuf, que tout écrivain qui 
• frtmAà attaque ksopinions eénérûcmenc aprouveess'ex- 
ftuàttm- pôle à indigner les Leâeurs. Il fc rend fiifpcâ 
vaiUiii Jt vaaiic téméraire, £c d’un cfprit de fingu- 

dépbit aux gens modeftes , & plus cn- 
ftaitrnm cote aux coeun orgueilleux &c envieux. Ocll 

séMiraL pourquoi il doit meure tout en rouvre pour fthe 

voir que s'il s'écarte du chemin baiu , ce n'cll 
que pour de tres-gnnda raHbns. d'un 

Coté le meilleur moïen d'ôter à Pem-ie lc« plus 
beaux prétextes , 2c de Pautre la meilleure latis- 
Jàâion que l'on puiHh (üre aux honnêtes gem , 
que les uparenccs de fingularitc peuvent avoir 
mis de mauvai c humeur. 

Il y a des Aurciirsqui dans un tel cas iê conten- 
tent u’indiquer en peu de paroles Icun principaux 
argumens : ils s'imaginent qu’tl luflii ae les pit^ 
polcr en ton de maître , & qu'il ne feroit p«û de 
leur dignité de les bien dcvclopcr, 2c dé préve- 
nir co.aïc fone d'objoôiom. Si cate conduite 
elt fuporr.ihk c'cll Iculcmcni dans un homme 
d'une gr^de autorité parmi les doâes. 11 tàuc 
qu’il le ibit aquîs un lumt fi iilullre dans laRc- 
publtquc des Lettres , qu'il en (oit confidérc 
comme le principal orrscmenc, & comme l'apui 
le plus (cime. 

Merito Ctti doélinr orWï 

SubmiflU ikfcit falcibus inpcriuia. 

(j') „ Djhs k I. ^cüiu'kffciBciit à Is fin du diAion. 
,, hiUoi. 6c cntiqac *. au. 

rSl SamittJ rdrlirr tUUn. 6. de Dr* c fre^iitntiê Jtvina 
Utit. ÇJI. cr/<f. 

(r) •Sju *mnr» Jt Ot» miùaum tnajtri 
aairari f-txk , ^màm am*J m jaaltÙKJimi temtrit.uim uftr~ 
ru . fmftm ai naai ranrmi fitntam. jSnfUf 

ain U<HiraUm frrurmt «nri iafaifi dij^uum , /juarnt ir 
vahfarti fit ét Ott aftait , tam latam imtU raiitmt Jrmtm- 
firàri f»fi. Bf* MD mimii aptrti tffmu fujfatu , 


Mais pour de petits Auteurs comme moi, rien 
rtc fauroic être plus mcHeant , que lellyle laco- 
nique <Luu de fcuibbblcs rencontres. Ils doivent 
mati e (bus les armes 2c en ordre de bataille tou- 
tes leurs forces , je veux dire ctalcr ainplemcoc 
toutes leurs raifuiû , les fortifier «Je tous cotez le 
mieux qu'il leur cil potlîblc , 2c aller au devant 
de l'cnicnii par tout où ils peuvent le foupcon- 
ncr d'avoir «iefleia de (aire irruption. Ils font 
voir par Id que les imcréis de la vérité, bien ou 
mal connue, font le rdTurt qui les dre du grand 
chemin, & c’cJl un fujetdccontbUtion, oud'une 
grande édification pour ks perlbmics raiibnmble» 
qui autrement eulTan pu le Icandaüfcr. Je n'en 
«iis pas davanuge , car j’ai dcfa eniploïé ceue 
pcnlée en un autre (a) lieu,& fur un lujct encort 
plus délicat que edui-ci. 

Pour ma plus ample judification il me con- 
viendroii extréonement de vous nommer quelques 
orthodoxes, qui ayent couibatu avec la meme 
{Mvlixité , ti avec le mémo détail que moi vo- 
tre argmuent favori , ou avec encore plus d*apa- 
rat, 2e plusd’mtirail , ce qui (ans doute leur a 
été bien tàcile s’ils ont voulu s'en «looner la pei- 
ne. Je vous en twmmernis de bon conirxouc 
autant que j'en connoitrois, tixiis s'il y en a oo 
r>on, c'elt ce que je ne Ikurois vous dire. Je 
puis kulemctit vous adlùrer qu’un Doâeur» en 
Théologie, Anglois de mtion , 6c Protclbntdc 
religion, a rejeté tout-à-fiiic la preuve tirée du 
coQicntcmenc général des peuples pour monticr 
qu'il y a un Dieu. 

11 avoue (é) qu’clk quxdre à une alTcmblée 
populaire qui & conduit par autorité 2c non par 
raKoi), & qu'il ne ücdaigneroii pas de l'emplbier 
eu un tel endroit, mais qu'clk ne fert de ricnpar 
raport a des PhiloTophes qui fc glorifient de q’c- 
coûter que la raifim. Il ajoute que rien ne l’a 
tant dégoûté de cet argument, que de voir que 
les Epicuricru qui s'en ibnt le plus fervis , n'ont 
reconnu la Divinité que par maniéré de Taillerie. 
Kpicure aïant-barù tomes ks bonnes raifons , 
fublUtua cdk-là pour tromper k peuple , la 
croiant fiujlft, lui qui méprilbit louveraincmcnt 
l’autorité propulairc. Il ne pouvoit, (r) expo- 
fer l'idée de Dieu à un plus grand mépris qu’as 
lui donnant une tclk bak. Aulfi voions.iioiu 
qu'il (ira de ce principe une fàtilTctc liJicuJe, 
c’ett que les Dieux ctoient de figure liumainc , 
car nacurelkmoK nous les etmeevons ainfi par 
tout k monde, difoil-ilr (d) Eu Ftlfeitu / /fua- 
turà bràtmus omnes , omnium |#n//«M , fpedem 
nuUam tütam , nifi humanam , Dtorum. 
tmm^alia forma oecurrit uufuam aut vigilanti eut- 
fuam aut danmimti ?(e). Le Doâcur Angloâ 
n'oublic point ce que Cotta répoodit à cette 
raifon impeninaice. M répondit (/) qu’elk 
prouveroit que Jupiter e(l barbu, 2c t^.^pdlon 
isc l’eft pxs, 2c qu’en géncial tous les Dieux fc- 
roient femblabks aux eifigics qu’il aplu aux pein- 
tres d’en ftire; 7#ww, Junnem rtli- 

fUoiiitos en faaie mvimus gua phortSy fin «reflue 
volaeruMt {g). Le Doélcur fc fert «Je cette occa- 
fion pour faire voir que nous donnons à la Na- 
ture ce qui ne vient que «le la coutume. 11 parle 
«les 

^uam fi autfam tft ihàfftt. Id. ib. poj. {41, 

fi) td. a. fat. J4C. 

(*) /V sai. Our. f. t. 

(/) euafttdtt ifuar U Jfttuljttnm, *.«- 

aai»rrm.jm uatar» aiaanait înbattiftltTtitjSi- 

mtatam aaritaïuf tfi» iniim mtia dmrt Ixtiu Itxtm /*«>« 


Timùtuat 
P da Dtt- 
lear Par- 
ier farta 
fa’tU. 


OaraCap 
W aunimr 
àlatiaeurt 
t* a* 
tiraltaiei 
tTtUt. , 


par iariaiam, AftWtamfmw *mitri-,m 


t,a, itraftti tjfr Ntftaat. liicwo de n»t. 
i.ttS. Vufcz aulli !»£. 147. 

(I) Sd.ii.fat. 114. 


liltiit Jtxtm Unt- 
-----iW >/;»*. 
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des MaHafetn qui confidcrotcnt comme un in> innocenco, deviebneni criminelles, C l'auteur 
lÉinA de U Nature, la loi qui s’oblêrvoit parmi ne fe conduit pas au grc desiââioas, bonnn ou 
eux que les étions mangealTent les cadavres de mauvailb. 

leurs pères. Les Grecs au contraire s’imaci- .... le it l^ntmhrt 170 }. 

notent que la Nature ttous inTpire d'enterrer Tes 

.U .1 _,.r. ^ ^ XXXIX. 

Si jtfirfijie escare dans h mépris fut fui lém^- 
né faut rJfirtlTiit. 


A tant été contraint dVttcirofnprc pendant 
deux ou trois fetnaines rexamen de vos ob- 


mom. Ainfi chaque nation le plaît à donner à 
lès ulâges le glortcux titre de loix naturelles. 

Coniîn^ par li ce que j'ai dit ci-ddl'us ( 6 ) , 

& aprouvez la conc!u(ion du Ooâeur, que pour 
ne ps s'c-’cpofer à prendre pour un intlina de la 

Nature eequi ne Tell pas, il^titcxamincrtoutcs ^ ^ 

nos idées («r Icsreglcs delaRaifon, &nc retenir jcétiotiB,je me remets i ce travail tulfi'tàt que 
pourvcritablcs quccelles quehRnilouconlirfnera jcputst a comme félon' le rac^ que vous kura* 
mdépendcniincut des iallioèb les plus généraux, vez donné ce qui iêprélêmc en premier Keucon- 
Je vous lailTe à juger prélêntcmcnt li cette ccmc t’Ailrologie judidiire , je débute par vous 
fjufm- preuve dcMr.de la Bruyère cftf>lktc: Jt feus dire fort ingénument, que j‘ai été bien lurpris de 
fi* fu'it y s un Dit» y dit-il , («) (j je m ftnt pus vous trouver fi préoccupé eu laveur decette pré- 

faüftmtt "'y ^ me fuffity teu le rai^ tendue (ucncc. 

4 b Orne, finnement du smaudt m'efi insaiie } je («udas fut D’abord vous me demander, fi je fuis encore ®» 
Dieu exifiesutte eenthfien tfi danssua tsaiurt\feu dans U même prévention, nue-ktrs que je compo- 
airffu les principes trep aife ment dans mon tnféucty Ui le Livre farlesCoroetcs.il vouslcmÛe quej'c* 
t3 je Us ui eenfervtz ieputs trop uuurflUmtut lois bicu décilîf un peu trop fier contre les 
duas an d^e plus avami peur Us feupçetmer dtfuuf principes des Allrologues. Vous trouvez là je 


qui a 

papilles ne vous prouveroicnc-ib pas par le mé« (ant, cc font vos termes • Vousconnotflez des 
me niibnnement le dogme de la j^ircfcnoe réeb perfonnesde mérire qui à l’â^de trerKcanscou» 
le ? Ne fcntcnc'ils pas que f . C h r t s t cil fous- prient bras éc jambes à tour cc qui s'ccarroit de 
les cTpcccs de rEuch iriltic r Semcm>ils qu'il n’y leur opinion , Sc qui en parlent atijourd hui d*u> 
ell point ? N’ont'ils pas requ ce doeme dans ne nianitix plus radoucie. De là vient que tou* * 
leur enfance avec la dcmicre teilité ? Ne l'onc^ tesleslbis q>jcvootyoïezun jnne homme frais é- 
iis pas conicivc depuis fort dcvornnetit , & de moula de l’école dccidermagillnüemcnt, cela ejl 
tout leur cceur, ^ fans nulle reine l N’onC'ils uiafiy il faut m'aveir pas U feus cemmax pour 
. pas iiouvéctrangc que ceux ^larplifiionlcconv* feuttnir U nairatrt y vous lui répondez froide- 
batilîeotPQu'auroit pii répondre Mr.oe UBniyc* mnn, fi vius étiez pks Aj>éy vous /iriez meinsdi~ 
it aux ProtclLuu qui lui auroient allégué lès eifif » je vus atteas d votre première amitée oüiiMr- 
propres paroles pour lui prouver tou ici les doc* térifue (a) ) vus y hrtUrez peut-être ce fue veut 
crincs , qui les diii^rncnc des Catholiques Ro> avz aderiy (S veut y adorerez ce fue veut aviez 
mains? Vous vdiez donc, Monficur, que & kràlé y ^ en lent cvvus aurez plus d'mdalieutr 
preuve cil un brodequin de Théramcne, une peur ceux fui ne fereat pas de votre tphutn. 
chaullluc à tout pied, une fdlc à tous chcv'aux. Tout cela , Monficur, généralement parlant, 
fi vous voulez bien me penneure ces locuüom meperoit fort railôonabic. J’en ai &it l'épreuve, 
provcrbulca. Je reviens au Do«flcur Parker. ' 11 y a dm doârines qui me paroifiènt aujourd’hui 
rMTtkeU- Il ctott .‘\rchidiacre de Camorberi lors qu’il tr^inccrcaincs, dont je ne croïoia pas autrefois 
exhtm- publia fon Livre à Londres l'an idyS. C’dlun que l’on pût douter lans cxtrayangaocci £c je 
Livre où il traite de Dieu 2c de la providence trouve beaucoup de probabilité pour le rootTM 
divine. ' U n’epargneni (on favoir, nilaforcede dans dci opinions, qui me lembloicni fi abfurdes 
(es exprefiions, & de fes raifonnemens pour bien il y a quclq^ucs années, que^jc ne comprenpis pas 
établir la vcriué. Il parvint depuis à (é)l’Epif- qu’on ofùt les footentr. Vingt ans d’ccudê peû'* 
copat , Ce fil un Livre qui lui attira beaucoup vent produire de grands changemcos dans une fn-r,nin 
d'ennemis. On crut qu'H favorifoic le Papifine, tête, & font bien voir du paû. Je bioi que xm/Mv 
& les defleins de Jaques 1 1. Un tel Livre eut cenains Doâeun opiniâues n’ont point de part 
fuis doute un efiet rctroaéUf ; il fut caufe que à votre rcgle, 8 c où fontici coOtumesqui ne (ôtent 
Ton rechercha (k vie pafiZe , & (ci Ouvrages fujeties à des exceptions ? Ils ne démordent ja* 

. préccdens,poury trouver quelque matière d'ac* mais de leurs premim fentimens , iis jettent 

* eufition ) mais je ne croi pas qu'on l'ait cri- l’ancre pour toute leur vie par tout où l'enga- 
trque fur la réjcâion de l’argt^nc de l'idée gement de U nailTancr, le bazard (éT, où l'incé- 

• . innée , fie du conlcntcmcnt general des peuples, rêt les ont conduits} & comme la palTiun efi la 

J'ok donc vous a(Iùrcr qu’un Archidiacre de principale fource de la luroicxc qu’iu fuiver.t , ils 
Cantorbéri , Dofkeur en Thcoloÿe , a foûtenu s'cnfonccnt,8cs’erraanentdeplutcnplu5dansleurs 
' h même chofe que moi lâni commettre fa répu- prcjuge?.,deibrte qu’ib y tieonem plus fermement 
tacion d'orthodoxe, & cependant il s'etoit rendu fous In cheveux grû qu'à b fieur de l'âge. Je 
fi odieux par d'autres endroits qu'on lui auroit hifie à dire qu’un taux point d'honneur cU caufe 
fidt ud crime de la moindre hérérodoxie, qu'on que bien des ^ens ne voiidroicnt pas renon- 
auroit trouvée dans fes écrits antérieurs. Cela fe cer dans leur vieillefiê i des lentimens , qui Im 
pratique par tout , c'ell un ula|^ cooTUnt. Les ont fiUt aquérir un nom, fie une longue réputa- 
mêmes cnofes qu’on avoit UiU% pafier comme tioo. llsxraindroientqa’on n’attribuât Icurchan- 
• s . gcmcQt* 




. . an comoencemeiTt 

. . ^ Bnirere Caraâer. a« chap. des cTpritt fom , 

„ pig. édtt. d'Amt). 1697. 

U) „ n Aé Ait Evckiuc d'Oxtoffr 

rssi. m. 


„ Ceft*i*dtre U 49« 

(d) etd fuMKWKfM fimt Jifiiflimxm euxfi tmftiéit dtU^ 
ti, êd txm ixxfMxi eJJextm âdiun/imu. QcerwAeade- 
nir. qunil. hb. 1. toi. i&i. 

Hh 
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gemcitt à quelque foiblelfe d'd*prit , 8c que l’on 
De 5 ’ccrise, 

N ont ils donc ttat Hca <jue pont ccBc Inüunie i 

Ils auroient honte de rcconn-ntre le bdbin qu’ils 
aurotenc eu de viciiiir pour diicerner une vé- 
rité. 

Mais quoi qu’il en foit dq coûtes ces ebofes, )e 
vous puis dire, MonHcur ,irès*ilncercmem,que 
depuis l’an t dS t . que mon tntcé des Comctei fut 
compoic^ic n'ai lemi aucun dnngemeoc dans mes 
opinions iUr l’Alhologie. J'ai déclare en plu- 
üeurs(*} rencontres dans mon Dtébionraire com- 
bien j’étois convaincu de la vaniic, & du ridicu- 
le de ccc arc trompeur , & je vous déclare ici 
qu'à' riicure qu’il dl ÿe ne rabats rien, ni à l’é- 
gard des penlées,nià l'égard des exprmons, de 
ce que j'ai avance fur ceiarucle dans le iniitédes 
Conicus. 

i. XL. 

Si £*efi an prt^é fawraiie à rfr voir 

fat Us ir,»û/rs tamicres pbiUfrfibifuts da xvii. 
fittU n'oMt raiaer /m ctédu. 

L a difficuicé que vous m’nvez propofSe n’eft 
point Capable d’atbiblir ma pcAuafion. S’il 
cemt facile, dites-vous, de faire voir b ranitéSc 
l'abfurditédel’A<\rolog>^udiciaire,lc moivJc en 
fcroii plcincmcnc ddâSufe. depuis que les Philo- 
fbpbcs du 17. fiecle ont Comlàttu les vieilles cr^ 
reuis avec un fucecs admirable. Mais tour lé 
mal qu'ils ont pû foire i l’Adrologic , ne va qu'à 
une. oiminmion de l'on crédit : cÙe (é maintient 
encore , elle a des fitéhiteura conndéraiilcs , Sc 
l'on ne fauroic nier que le Cardinal de Richelieu, 
& des perfooncs d’un rang encore plus relei'éque 
k 0en, n'aient £ûc beaucoup de cas des prédic- 
tions affrologiquei ~(a) de Jean Bapfillc Morin. 
Jl p.ireit par un Ouvrage in folio , imprimé à Pa- 
douc l'on 1684. que Mr. Rcimldini, Mothéma- 
lidcu du Grand t)iic, &ProfelTêurenPhilol'opbie 
a Padouë , s'ell hautemc! t déclaré l’apologiflc 
de l'Allrologic judiebire, Sc qu'iladonnc l)cau- 
coup de tems à faire des horofeopes (é). On bit 
que Mr. k Nobk n’cll point bigot, ou luper- 
n'ieuit * (SU cng.)gc ijam les erreurs populaires, 
qu'il a infinemcm de l’eiprii, bcancoiip de lec- 
ture, qu'il fait traiter une matière gaUmmenc, 
caNâlicremcm , qu'il cnnnoit l’ancicnnc Scia nou- 
velle Phikifbphie : Cependant il a bien voulu 
faire bvoir au Public , non pas qu’il adopte tou- 
tes les chinicres des ^Urologues, mais qu’il croit 
qu’ils peuvent prédire les cvcncmcns conrin^m. 
Il fc vante d’avoir fait beaucoup d’horofeopes qui 
ont réufH, & il s'attache avec (ôin i maintenir 
le crédit de l’.'Mlroloffie judiciaire (r). Son (Xi- 
vrage fut imprime à Pans l'an l'dpT. Perfonne 
n'ignore combien les fcicrvrei , & nommément 
la Philofophie flcurilTcni en Angktenc j néan- 
moins l'Altmlogic n>' inanqu# ras de fcûateurs. 
& de proteÛCurs. Temotn le Livre tmprimé 1' 


Londres Van 1 6po. fous le titre de 

Itgia Jaaa. On en peut voir un extrait daosl’hiflFi- 

rc (tf) des Ouvrages des Savons. 

v'ous ne difeonvenez pas qu’aujourd'hui le 
peuple n’eft point • crédule comme ancienne- 
ment, lors Qu'à Corinthe chacun alloit deman- 
der à un Agrologue le (r)bon tems de fb ma- 
rier, de bâtir une maiftm , de commencer un 
voïage &c. Mais vous prrirndez qu’il y a pour- 
tant encore beaucoup oc perfonnes, Ce fur tout 
dans le grand monck , qui font tirer leurs ho- 
rofeopes avec beaucoup oc curiolîtc Ce de con- 
fiance. ' 

VoiLl, fi je ne me trompe, k préck de vo. 
tre objeéHon , ou de l’une des railôns qui' 
vous empêchent de méprtfer l’Aftrologic judi- 
ciaire. 

J’ai à vous dire (ûr cela , MdnCeur , que l’on 
ne fauroit fe tirer de l’embiras, pendant que l’on 
juge d’une doétrine par des circoaftanccs exter- 
nes, Ce qu’au lieu de confidércr fi clk cft fbndce 
fur de bons principes , on fc contente, de jetter 
les peux fur R nomorc de fes fcélacciK. Ons’cm 
ga^ par ce moi'en dans un mauvais pas ^ car ce 
n’ell point une bonne marque de vériteque d'ob- 
tenir la pluralité des voix. Et il airivc que ceux 
qui ont prit ceb pour un caraâerc de certitude , 
ne chargent point d’opinion , lors qu*iU voient 
diminuer tes fufrai;cs. Ils rupofem qu'il lUffit 
que b fede fe fouricnne ,* & qu'elle ait encore 
cnjelques fameux défêurcurs. Oeft changer de 
llylc, ç*rft voulorrtantôi qu’on compte les voix, 
£c tantôt que l'on les pefc. 

J’ajoûte que fi vous vouherdiférer b condam- 
nation d’un d^mc iufqucs à ce que tous ks l’hi- 
kfbphcs l’cullcnt aoandonné , vous ne pourriez 
jamais vous défabufcr d’aucune erreur. Q^ic 
peut-on dire de plus fort que ce qui a etc dît par 
MS Gaftendiftes, Ce par les Cartciienscontrcplu- 
ficurs fentimens des Schoblliqucs ? Ccpcni.{ant 
on n'a bit que diminuer le crédit de b uoélrine 
de ceux-ci } on ne l’a |ioint tout-à-fâit luïncr 
Les formes fubllonticlics , leur cdiiélioii de b 

P uilTince de b maiierc , Ii dift|nélkm entre 
étendue & le corps , le mou\-cmcnt d’at- 
tracHon, l'horreur du vutdc, l’appetit du centre 
Ce cent autres chimères du périparctifmc font en- 
core foutenucs pr des Philofophcs de grand 
renom, quoi qu’tU fâchent qu'cllcsont été litlécs 
pnrunemfimcéd'habilcsgcns, depuis l’introduc- 
tion des principes méepaniques de b Philolûphic 
corptilculairc. Ofcriei vous rcjcticr ces erreurs- 
là , fi vous perfilUez à vous i^ier fur U maxi- 
me, que vous m’avez alléguée pour voïKÜifpcn- 
fcr de méprifer l’Aftrologic ? 

' .Il cft moralement inipoHiblc qu’une erreur 
qui cft devenue prcfque generale fou ruinée en- 
tiei-ctncnt. Si qcKlque grand homme la com- 
bat fous de favtnablcs aulpiccs , il donne naiflân^ 
ce à une fcâe qui drcfTc autel contre autel , Ce 
d’abord quantité de beaux ct'prits (c rangent à 
cette nouvelle fcéle, Cefont imitez par cous ceux 
qui cherchent un air Ce un canâcre de diftine- 
^u. Mais enfin quelques-uiu de ceux qui a^ 
hÛCiit 


Du trrtmn 
dftriftf .. 
M Utftni 


UtiUUi 
riùmr n- 


(•) M V<iy« Ict endroin de raonDie^oonaire ms- 
,, i{uer dm» U dci inatter» an mou 
„ 

■ (d) „ VoycA fon anide daiu k Didlioamifchihor. 6e 

n rriiiquc. 

(*) ,, Voyez I« Nouvelles de I.1 Répobliqae des Lét- 
„ très. Août art. lo. du Catalugise da LivKsnou- 
„ veaux 

» Voyez Üiapi.-, on le» nWeani dn Pfulolo- 


„ plMS depuis le as. chap. day.Urre.lulqucs i Lt fin du 
a 6. liTie. 

(d) Au moit de Janvier i6<>r. pae, fuir, 

('rS CtrKtki Mui< 4fnd mi pagim cLUaui i^aUém h*f- 
fei mirii IMojh tixuMm laH-tdimiaî ; cr erwiM/i- 

ttmm fiifitmi tmtrrmUs tdiàt ta , jmi diti 

nufiaUl HdfrmH ; ftndjmi^iM maemiran ftrtttmt ; oui 
tmmadut ; WMori ttfelru ; (f- 

fartmmi. ApiiL .Mciam. bb. t. pag. m. iz?. 
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à 
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le£Vent b lînguliricé, trouvent mieux leur eexn- Aftrobguo, votre guMIôn eft lûre : jbjoôtert' 
pte à & déclarer pour b vieille (câe dccriét^ ailémeoc de nouveaux faits i ceux que j’ai d^ 

& preTque défene. Trop de difem*Us, (c alléguez dans mes Pcniccs divetfea , fle je vous 
mêlent de U nouveauté,» métier n'en vaut plus avenùai que vous cti pourrez trouver beaucoup 
riens acuquoDS*les,ibutcooos,rcfaabiUcooi, re> d’autres , fi vous vous donnez U peine d’en 
plâtrons ce qu’ils combatenu chercher dans les autres qui ont écrit fur cette 

Ce fera le fort de l'Afln^ogic judictaiie d'ani* matière. Je ik vous pulc pas de mon gros(</} 
rer toûjoun les d'prits fouvcraiocinenc curieux , Ouvrée , où j’en ai répanau beaucoup quand 
& d'intatuer les âmes ambiticufês 6c impaikmes roccauoa l'a demandé , 6c que je ne répété- * 

de pofieder les digoicez qu'elles lôuhaitenc , 8c rai pas. 

qu’elles efperenc. Elle aura toujours qi»lques i. Le premier exemple que je vous illéguenü 
feâateursi mais gardez-vous bien de croire, je eft un de ceux que la partilaos de l'Allrolo^ tümTfmr ' 
vous en prie , que cela la rende moins iâufiè , ni prôneot avec le plus de mile. Ib difent que tes ViMm, 
moins ridicule. Aibrokwues amne fii que Vitdlius leur oïdon- 

noie deTortir de l'Italie dans un certaia jour, fi- 
rcnc afficher de nuit un paf^ par lequel ib Ini ^’iu ** 
brdonnoient de mourir i un certain jmir pr^ , nyu. to 
qui fut efieâivcmcnc cchn de (a roort On ne 
peut nier que Xiphüin (r) l’abtéviatcur de 0km 

V Ous rccoonoiflcz que les AfirolMues ne Cbfiius, ne dilè ceb , & qu’il n’ajoûte, (/)7ÎM vl ^ 
font rien qui vaille, ni quand ib aUégucnc sb amutreat avee txûhitnit u m dtimt anivtr/ 
leurs preuves, ni quand ibréponoenc aux obj^ioos Zonarai a raconté b même hbloire. Mab vous 
de leurs ad\’ôfaire. Les modernes ne vous pt- allez voir qu’ib o’onc laponé qu'un fait glofé 6c 
roifTentpas moinsfoiblcs à cctcgtrd'Uquc leian- falfifié. Suétone nous aprend que VitelTius lài- 
ciens,que(4) Julius FumicusMatemus,^ exem- foti mourir fans forme, ni figore de procès tous 
pIc} mais voBS vous retranchez for l’expericnce, 6c les Alhologucs qu*on lui défCToit , |j(} éûmt ir- 
vous oc pouvez vous imaginer qu’un arc qui a fi rké , de ce qu’auffi-tôc aprà U publication de 
fouvent prédit l’avenir foit finoc. Soufrez que je l’édit , par lequel il ordonrroic à ces gens-b de 
tâche de vous deffore de cette tllufion. fortir de Rome 6c de l’Italie pour le ^us tard le 

Je Vous ai cité (é) im palTage où vous pouvez i. d'Oâobre, il avoit paru une affiche , où fis 
découvrir b fotUeflc de votre màhodcde raifon- lui ordonnoient de fortir du monde ce même 
ncr. Examinez bien ce que Cicéron dit à fon jo^lài Si leur prédiéÜon eât été vraie , ill^ 
frère qui , au lieu d’expliquer les caufa de b di- roic mort le premier d’Oôobrc, mais U m cer- 
vioation , le concentoit d’eucailcr des contes , tain qu'il fût tué vers b fin dn mois de Décern- 
ée des exemples qu'on lui pouvoic oomeficr 6c bre (e). Dion Cafilos cft blâmable dbvoir fuivi 
meme nier. Fc vous trouve dans le même cas : des traditions popuhira préfcnfolement aux Hif^ 
toutes les hiUoires de prcdiâioas allrologiqoes toriens , qui avoient marqué des dates excrême- 
que vous pouvez compiler font très-tocercatocs , ment prof^ i refurer le merveilleux qu’on avoic 
û plupart font venues aprà coup: il y en a de d fourre dims cette avancurc, comme Ton a faicen 
ambiguës , qu'on les pouvoit prendre pour vraies cent autres occafions donc Ici Aftrologucs ont fo 
de quelque maoicrc que révenement tournée. En profiter. 

un mot tout cet attirail de faits , 6c d’exem- 11. Ils avoient prédit i Methis Pompofiamn 

E Ics cil aufil fujet aux tempêtes de b difpute que qu’il ferrnt Empereur. On le voulut rendre fufpeâ 
3 principes, ou que lo rsiforn à pritri de l’AT- w là à Vefpafien , qui au contraire lui donna 
crologie. le CoofoUt (i). Vous (avez bien qu*il ne parvint 

Je m'etemne que vous m'aiez demandé , fi l’on pas i l’Empire^ 6c que Ibn borotcopc foc l’une 
peut prouver par des exemples bien certains que des caufes {k) pour kfqueHcs Domiticn le fie 
les fatiêun d'horofeopes fc font trompez. Si vous mourir. 

vouséticz fouvcDu deeeqoeje cite de$éneqne,6c Hi. LailToniramique, pafîbns au moderne qui 
de Ctcéron dans lecbap. i8. des Penfées divcrlcs, pourra vous ébranler davanti^. Les Aftrologucs 
vous ne m’auriez pas fait une fèmblablc que^cm. avoient prédit (/) au Duc & Vilcü qu'il (croie 
Je ne vous parle pas du bon mot de Henri IV. Roi de Ponugal. Ceb le fit entrer dam une 
car je l’ai raporic bu citer pertenc , ce qui a conTpiration contre le Roi Jean II. 6c le remplit 
t>û vous perTuaderqueje manquons de preuve im- d'une teUc confiance que malgré toutes les rai- 
primée. 11 eft pourùnt vrai que je l’avois tû dans fou qu'il avoic de fc défier de ce Prince, il obéit 
un ouvrage (r) dont l’Auteur avoir ouï dire ceb à à l'ordre d'aller lui parler. U tomba aiofi daù 
ce grand Prince. Mais l'ii œ tient qu'à vous le piège , car le Roi le poignarda de b propre 
monuer par de bou exemples les menfonges dos main (m). 

IV. 


(«) „ Vovea la estralti de foa line dans t« i. tome 
V. de la Biwioth. diot£e de Mt. leQcrc. paj. st^. fc 
>f fuiv. 

S „ Ci-dcêus i. . . . 

>, il y a tKote ans que tous les Aêrolofoes , fc 
„ Charlatans, qui fcisncni de l'eftrc, me prcdiicDt clia- 
,, que innde que je conn fonunede moari; fc en celle 
H que je inourray, o» irtuaiquen tou les pnCucs qui 
m'eo ont averty en icelle , dont l'on ftn m , & on ne 
parlera de ceux qui l'ont avenu les années précedea- 
T, tes. tàSitmm r ft , difâwtt*. i. sa». 141. idk. 
t, Môlt. tS66. 

(d) „ Dans le Didlionoaire hiftorique fc cridque. 

(0 Xk» Câ/mi W. 6j. f»f. m. 73J. 

(/) K« «> tirrnt ymriittm wfu-jrui^: 

AX** ws rtrum vtviM») éuufM pTMff 1 d. iK 
(j) EtMuriéttu imdfffi tdtelMmfium, fmjmMM mtr* 

Tcm, lU, 


tiàUad. OMrii mri» bAiéfm méthmtuki nttJtrtmt , /U* 
trm IjMhi *1 frtftfumi , fc Chtidnos dicere , Bonua 
£tAum, ne viteiliu Getmsiùciu iotra eundem Kilcoda* 
ram diem uf<a«m dfer. M*r. in ritAii» (»f. 14. 

(A) Têât. iifitr. AA. 3. <^. 67. Vofet Mr. Rjck nm, 
m Tàfk.t*t. 371- 
(1) te*, m uf. 14. 

(i) Mu'mm (intermil) fa»Jk»krt te* 

firutridm Ittlim •umf» et fud Jtfitfam »rhm 

»mr» i» m»m tr t» â , MarMw/qaf rijmm »< teww » Th» 
linm ôrtHmftrrH , ftelfiw firtrn MMnM Jdépma Cf 
tdlû rrndUiBti. Id. in Doinu. cap. to. 

(I) ifirinwiWri |nrii in^mm fniqS «n éjhtrmm i»f^c 
ti»n» teamsfsw. Manicu de rébus Hiipan. tib. 14. cap. 
13. pa|. m. 4 ®î- ** «». 148}- 
te) Ua r iH Ê â é. 'tefaW hifi. ». a. p>*|. m, 

font. 108a. 

Hh » 
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IV. On fit pour h Princeflê Marguerite focur 
3 e Henri IL en if64. undiTcoun alhokagique» 
qui tlonndit l'hordcope de l’Eglilê Romaine » Sc 
en prddiToii U ruine , celle du uim Ilegc, & de 
l’Empire d’AllcsngrK par des conTcqucnces d- 
rces dei memes aTpcâs , & des mânes influences 
des allres qui tvoient dominé i Is dcftniâioti des 
andenacs monarchies Scrépubliques (s). CeUefl* 
il arrive ? 

V. r.ar.ian n'avMi'il pas fait des prâdiâions 
du Roi d'Angleterre Edoüard VL qui furent 
bien 'tôt après retwcri'écs par la mort de ce 
jeune Prince ? N*étoii*cc pas fc moquer du 
monde , que de faire après cela un antre bo* 
rolcopc qui cuniaioit ce qui étoit arrivé à E- 
doüard («j. 

VL Noftradamus fit l’horofeopc de l'Archi- 
duc Rodolphe fils ainé de l'Empereur Maximi- 
lien II. J'aé dtmtwH , dit-il , [f) pUudt 14. 
m»is uua à U takMUuin qn'à Pix^uitn fUtlk 
11 travailla aufli à l'boroTcope du Prin- 
ce ErœlHccood, fils du mcmcEmpcrenr. Voïons 
ce qu'il nous aprcod fur cela: Et pour ce que 

par le vrayjtu^mcnt des aflres lèlon leurs lu- 
„ tivitâ CCS <kux Princes doivent |nrventr à 
n graodiir. exaltation de r<^ & d’Empirc , ce 
^ m’a donne la caufe d’y travailler tout ainfi que 
„ vous voyez. C^endam je luy envoyé la nt- 
„ tivitc de ce Prmee & Roy indice Rodolphe, 
„ dans 1a qu'elle efi contenu amplcmeoc & corn- 
,, pris beaucoup de grands arucics concernant 
„ premièrement ik vk , liunc & difpoGtion de 
„ ion corps, des fubfianoes , voyages, rvligioa, 
„ des frettt , foeurs 2c proches parents du fang 
,, du pere, de l'ooclc , ayculs & bifayeuls, des 
„ cnlaos , des plaifin 6: déliées & expcditions , des 
M "TialaJliM , des ierviteurs , du mariage OL de 
y, quelle iuiiUe fie nation léra la icmmc, & en 
„ quel temps, fie combien de femmes, en- 
„ nemis punUques 8c autres , de la mort fie ci- 
y, pece d'iccilc fie en quel temps fie de ce que 
,, ICS morts lui auront dclaiiTc des régnés , d’be- 
,, Fcditâ, de pocur, de crainte, depoilbnt, 
,, de voyages, des religions, pcn^iunoRS, fie 
„ en quel temps il changera de rdUgion , d'em- 
„ pire, àc tn^iilrac, de dévotion , de czalca- 
,, tion fie de iûprccnc puifiânee, de les amis hors 
„ le fa^, qui lêrom en grand nombre, des eu- 
„ nemis lecrcis fie ôcculis , de priions fie eailc- 
„ mens fie captivité par voyc hottilc. Et toutes 
,y telles lignifications fie autres ibni amplement 
„ decUirées dam la dite nativité elpandues fa fie 
,, là IcloQ les chapitres fie exigenoe du cas. „ 
Voilà ce qu’il ccrivoit le f . d’Août i ydy. Ne 
doutez point que 11 nous avions cet horotcopc , 
nous n'y trouvallkas une infinité de menfonges , 
en le comparant à U vie de l'Empereur Rodol- 
phe. 11 me Tuflit de vous faire prendre garde. 
I . Que Noilradamus promettoit ^frandi^mt exsk 
/Mim dt rtfftt (S i Empire au Ihincc Enicll , 


S' 


cependant n'a été ni Roi ni Empereur. 2. 

^’il a prédit que Rodolphe feTotc marié plus 
d’une fois s erreur iofigne, car cet Empereur oc 
fc maria jamais : ce o'efi pas qu’il n'aimàt les 
femmes , mais il trouva plus commode de Ai- 
re des cnÊtm illégitimes, que d'eo Aire de légi- 
times (y). 

VIL Mon dernier exemple fera pris de ce mê- 
me Reioaldini que vous m’avez (r) allégué. 11 
avoué qo’il avoit trouvé par toutes les règles de , 
l’Allrologie ,que le fi^c de Vienne en i6d). fc 
termÛKroit par 1a pri le de la place (/). 

5. XLIL 

Si Pan peut dire yar ^aaud Us Ajfroîtgues ft trm* 
peut , c*efl ta faute dt Pêuvnerf aen pastel’ 

U de Part. 

V Ous avez prévu Ans doute que je vous cot- 
terois de grand exemples dès Aufletez des 
Allrok^ua , car vous vous êtes prépare un re- 
tranebemem » vous m’avez lignifié par avance 
que s’ils fe trompent , cela ne vient pas du dé- 
aut des règles , mais de ce qu'ils ne les oblêr- 
vent pas , loit qu'ils en ignorent b prccifion, 
foie que leur tempérament les empêche d'écre 
auflî attentifs à leur travail que le fujet le de- 
mande. Ëzamitwns un peu cette affaire -U. 

C’eft un fubterfi^ dont 00 A fcrc (a) depuis 
plu&cufs ficelés. 

Nous le pourrions kifTer courir , s'il étoit A 
poflible de concevoir quelque proportion , ou * ^ 

quelque forte de Ibilbo entre les règles de l’Af- 
trtrfo^ , fit les évenemens qu’on en Ait depen- prriiMWf 
drei mais cela étant impofl 3 >le, j’aurai coûjours 
droit de vous obicéter , que b previfion de l’a- 
venir n'eft pas plus Acile i l'AftroIogoe qui ob- 
ferve les prétendues r^les de l’art , qu’a celui 
qm ne les oblervcpas. Soufrez que Je vous régale 
id d’un beau paflâge de l’Art depenlff, afin de vous 
mettre devant les )ieux l’impertinence des princi- 
pa del’Albologie : „ (h) Apres que l*on voit 
n unt de gens inAtuez des folies de l'Allrolo^e 
„ judicairc, fie que des perfonnes graves traitent 
„ cciie matière léricufement, on ne doit plus 
M s'étonner de rien. Il y a une confleUatinQ / 

„ dans le Ciel qu'il a plû àquclqucs perfonnesde 
», nommer babiKe, K qui rcfTemblti i une ba- 
» bncc comme à un moulin à vent: la Ixüance 
„ c’efr le fymbole de b Jufbcc: donc ceux qui 
„ naîtront (bus cette conflellation feront luitcs 
„ fie équitables. R y a irois.auttes lignes dans le 
., Zodnquc qu’on oomme l’im Bélier , Tau- 
„ tre Taureau , l'autre Capricorne , fit qu’on 
„ euft pû aufli bien appcller Eléphant , Croco- 
„ dile, fie Rhinoccroc ; le Bélier , le Taureau 
M ficlc Capricorne Ibot des animaux qni rumi- 
», nent : donc ceux qui prenttent médecine, Ion 
,, que b Lune cft fous ces cooficÛaciot», font 


,. 2 «; 


’•) „ Voir le Labournr aiéit. aux Mcmoirei de 
^cfaiin to. I. pa|. 7 S(. 

' (•) „ Voyn te perv rardiei dans h lettre d'un Phtk^ 
,, lophe a un Carteâco de les aims. Voifn raiC les f^u- 
„ vdles de b R^p. des lettres Aou: idbj. an. la dn Ci- 
„ uloguB des Lines nouveaux. 

(a) „ Noindainua IcRre li Lobetns pa^- 93. do fmri 
„ ftttmdm firnmtu, •rmOkunu tikt. rrmmt. 

» « 7 ©»- . , . 

(^) ttâtrm tmtmm Jti mmtrtmtmü , Uim. 

r'tmn^t **** , atif/tm immd m* 4 Ûà 

dttnumm jutbir^ bât , im/mftram Ifitrh tmtmtUfkimii. Job, 
t'uTcr. epir. hiA<ir. univen. ad aan. 1*11. pag. ra. 


(■0 * 


.. Ci-deffut au comm. de la f. XL. 

„ Voyn les Nouvelles de la Rèp. des lettres ait 


(j) Si teréttnt , m mm Udibêpm ft fàrt frt^ 

pitimw, atm fmtmt imfttn fax Ëxtrtt , fi. i rtfpttfi t.at 
mndMu pramûfitmt tmmMUnau , ra^r^M Itmiam iUmi 
ttmtnu/fat . nm MatSmfi> iffi palfitadm tfi, w ftlUx tafa. 
mamdm frtmifi,. Omm tmm mai, ,k muA ftr iÙam 

pu , «r tam fruUra artn fiaJtam , ji/fi, n 4 uifin$m m>ea- 
AatUt thmiy. Jul. Hnwcw Matcrnus Àllrononuc. îib. 
I. np. ^fol. a hi ver.o eii. Venct* 1499. in fol. 
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P E N S F/ E S D I 7 E R S E S. i4f 

y) en dtogcr de It revomir. » Le doâe Brudeaa toute forte d'aplicatioo.' Les horofeopes dont 
(c) tvoic déjà {ait pluHcun fcmblabla oblcrva- ib fe feroienc k plus aplaudis n'echaperoiem pa< 
dons. À leur critique. Je conclus que s’ils dcviooicnc ' 

Je vous dis de plus que la maniéré donc vous quelquefois , ce ne feroie point par une exaâe 
voulez éluder mon argument , nkll point pro* obknnion des règles de rarc,£cqu'ainii le mauvais 
preivoQs épargner IcsdifculKocB les pus inconv* foccésqui accompagne pour l'ordinaire leurs pré* 
modes i car en coniéi^ueocc de la mauvaife quali- dicUons, doit écre mû fur le compte du métier, 
té des r^ei de rAlltologic,roQ vous foutiersdra & ison pas fur l'inatteodoo de l’artüân , ou fur 
que ü un Adrolt^c prédit quelquefois la vérité, l'ignorance des règles. 

c’eft oupar hazaid, ou parle moïen de quelque Je ne vous exhorterai pas i examiner ce que 
paflmn qu’il inlpire , ou parce qu’il a fuivi Gaflcndi à éait contre cet art prétendu. Vous 
des conkchircs- indépendances de Tes rrales, Ce en pourrez voir la vanité i moins de fraix. Les a»- 
fondées fur k condition, ou fur la proftmen du Oeuvres gabntes de l'Abbé Oxin , qui n'étoic 
fujet donc il dreffoic l’horr^ope. Prédite qu'un pas un rude jouteur , vous fourniront fu£lâm-> 
homme, que l’exemple de fes ancêtres engagera xnentdcquoi vousdéübulèr. Vous y trouverezua 
Icloaioutcslesaparcnccsauxphisgrandrperiisde diicoun contre lAllrologiejudicairc dans lequel 
la guerre, fcratuc d’im coup canon, elluoecho- en badloinc, il ne kiflê pas^ fraper d’aflex b^ 
fe pour laquelle oir n’a pas bcl'uin de confuiier coupa, il n'a pas oublie de dire(/)fa'«« ctriêi» 
une figure de nativicc ; on la peut conjeâurer Scxcusab Heminga(|),é«Mm MMrrjdcui; 
par d’autres principes, Ce fi l'cvcnement 1a confir- tkr tsuU fa vh ^ ayant értÿ't tbarafeopt dr tam 
me, ce n’eft pas une merveille fort fuiprcoance. Ut Grandi flammt dt rantiquité , Utmvt qat par 
Vous voiez donc que pour foucenir qu’une pre- Us ftmdemnt ëa {‘AflraUtU Ut ns dsvaùnt point 
di^on adrologique eu fondée fur les réglés, il afrs ts qn'Ut ont sfié. (^ic pcniêrcz vous de ce- 
&udroit être aflûré quel' AOrologuc Icsafuivies k, Monfieur? Y a*t*il rien de plus propre i 
uniquement, & qu'il les a obkrvccs avec la der- réciter votre dillinétion entre Icsdciâuis de l'art, 
nicrc exactitude. Comment découvrir la pre- & In defauts de l’ouvrier? 
mierc de ces deux ebotès ? Elle cU cachée au Mais G vous vous trouvez trop grave , <Sctrop 
fond du cœur. Et pour découvrir la iêconde ne éloigné de la jcundlê pour jetter les yeux fur un 
foudroic-il pas faire examiner par d’autres lavsiu Livre iiniiulc Orir»mj4y4i»/«r,conlultcxSaint(é) 
Alb'oiogucs avant le tems de l’cvcnement k tra- Augullin; cherchez dans ks opufeuks de Calvin 
vail dccclui-li? Croiez vous bien que deux Al- k beau diieours que l’on y voit contre l’Albo- 
trologues conliiltez fur k même nativité predi- logie judiciaire. Vous l’y venez refocée Sc cour- 
rokne ks mêmes avanturcs ? Rien moins que nce en htlicuk. l’ermcttcz moi pour l'imcrét 
cela; l'un s'écarteroic de l'autrcen milk articles, que je dois prendre aux opinions lur ks Corne* 

& s’il l’attacboic à critiquer l'autre, il l'accu- tes que je vous cite un pallâgc de ce difcoura-là. 

(croie deplulicurs débuts, de n’avoir pas obtervé Vous y verrez que GCalvinnc condamne pas tout- 
tout ce qu’il iâloic, £c d'avoir tiré de mauvaiks à*bit l'opinion de leurs préfages, il ne s’eo faux 
conféquniccs. AîdG, MoaTieur, vous ne pour- sycsci^'*mpttiftparkttiUpftt^àM-\\^(i)dsvi‘’ 
rez jamais avérer qu'un borolcopc Ibit parlaitc- ner dt<€ qtù doit aëvemr anx royaumt (ÿ princio 
ment félon les règles. paniez^ on anx hommes pmianUert : t'tfi à fai* 

il n'y a pas fong tenu qu^un très-honnéce re aux idiatt deie psnftr ^nas'ilfantqn'H 

hcHnmc, & fort habile m’a dit qu'un Anglois, y tmracU extraordinaire panr ftmfitr^ (éjesn- 
dont j'ai oublié k nom , avoit renoncé irAilro- tntnt tranversnt’üi telle propriété ^ vert» en /‘ar- 
l<wiC} parce qu’aïaot eu la curioGté de revoir dretomxumf/lenef qnafanfaxtdetCometetycem^ 
j^Gcurs horolcopcs qu’il avoit didicz , éc qui bien que non pat du tout. Tant y a^ que se font in* 
avoient été vétitabks , U y avoit trouvé beau- fiarnmationi qai fe praeréent , m» petnt à terme 
coup d'erreurs de calcul , & bmucoup d’auacs prefn , 4i»j JeUn qn'U plaijl à Dien. En ctla^ 
défauts. Cclaiui Gt juger qu'ilynqucique Intel- difa on voit eombitn Ut eomettet different desefimU 
ligcncc qui r^clc l’avenir aux Albc^ogues , Sc Us: ven qn'elUt fe procréent de taafet fnrunantes» 
que la peine qu’ils fc donnent de drefler une fi- Et neantmotns ja n'ateerde pas que Unri prtdiHtont 
gurc , d'examiner l'alped des plaisctes , Sc kurs fayent certaines , (omme anjf rexperitnts U mon* 
mâucnccs, Sc de calailcr, u’elt qu’une cuilc oc- ffre. Car ff une Cemeie tjl aparnsy que ton- 
cafiormcile qui détermine cate Intelligence à irw toft après un prince meure ; en dira qu'eüe Pefi ve* 
fpirer k pr^iélion. Des Ion il abandonna ce me- nue ndjemmer. S‘U ne s'enfuit mUU mort miaèUy 
tW comme une cfpecc de magic. Je vous avoué «* la latjfe paffer fans mot du e. Cependant je ne 
que s’il étoit vrai que l'Aftrologk fit rcitcon- nie pat Ut s que JÜieu veut efiendre fa main pour 
crer l’avenir , je tk croirois pas que ce fût (âm faire quelque jugement dûw de memeire au mon* 
k (ixoun d’une Intelligence. J’en parle ail- de y qu'il ne nous advariijj't quelquefois par Jet Ce* 
leurs (v). tmttt. S'il avoit fû cc que les nouveauxAfiro- 

Jc croi que les Afirologues les plus habiles cor- nomes nom ont aprti, qu’cUcs tK font point for* 
rigeroicoc t)ien des fautes dam leurs craviaix, méesdes exhakifuns delà terre, Scqu’apaFccunenc 
s’m les rccoucboicnt au bouc de 7. ou8. ans avec elles ooc une durée confiante, Sc pcui-ctre aullt 

un 


(<) Js. OndtMi UÜfutU». fil. ti. tsf. 18. Il dit entre an* 
tnt choks iiMtfMii* riuw», mviéss, étfimtnt fu>f*ioytlty 
fiant sm fté Ufttt tdim , ixastsnt ^ qm fui 
tyrs tttbjrtétt fruxett {sût frtitris) ftxptnt sc etn- 
ttmdMt , tsm xmüs fil humm L-jts , uâiüii mthxinU 
ii^r. 

(é) „ Volet le dupitre furrant. 

(*) „ DantleDiéhonaire hiH&: nit. Art.C<c(ri»,rc(n.C. 
U An. ii«r'm,rcin.O. Cardan caponc qu'il t avokdci 
„ gêna qni «fotc&i que Paris Cc;efarias de Mantoue , 
„ (ounoU foule masteiu dcl'AlIrnloÿic fon commerce 
avec k Denge. DsmixJi sjoHit mnirnm frumaffs 
,, sfittmm ifiêni immséifsm fiuntism , tùm ttiam suJisnm 


r, d tirs fidt dfW 4/f«r fmttms i%Sri, irtfiitMigi io ta- 
„ mini rUm esfks msemsns , pis tsm mfiriuniam immù 

„ sent tffsëit tirtamvtnutJiiiif.Cuiaa.ac gcanaiii 
in. 164. 165. 

if) „ Code, «euvres plante t. t.fst- m.tar. 

(i) ,, Il doit de FttTe, £cii mounit cnviroii'raD ifSd. 
n Son livre eft intkiüé ét sjinisjis isussi <r ixfiriistm 
n T^msts, & Alt Itnprtttid à Anvers l'an iu 
(t) Dt ânit. Dà Li, 5. tsf. j, gr ftq. 

(i) „ Calvin, difcours cuntTL- rafliukgie}udacùirepa|. 
„ 1191. txga. de fn opufi.'ule» lidu. de Geneve. idti. 

. (f) IM. XJ. 44 4 $. 
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CONTINUATION DES 


t» cours régaScr , U en eut nié emieremeni ies tioo n'a pas été cauic que le jeaoe bofiUne 
prooolUcs coBE comme ceux des cdipTes. tant de ce mariage , s’eft (èrri de tous le fe* 

crets de Ibn indm^e pour ?enir à bout de 
f. XLIII. fen deficin ? N’avez*voui jpoinc là Un prind' 

F c bien complet de t’cxécuDoD) (ans recourir à 
influence des aftres? Peut-toe au0t que le ga- 
f**i fw ht ét^s $'iH miUnt. Examn tant fier de & beauté, £c dn autres qualités que 
btrtfc9f$ fnmtfeU un très^htHreug mà- la natUTC lui avoic données tréa-propres à le £airc 

aimer des femmes, jetulcs yeux Âirla richeveu^ 
vc, & que n’oiânc pas néanmoioi le dédarerflina 

J E TOUS ai <Se («) que les prédiâiomd’ira AUro^ de boni préparatifs, il apoftaunAllrologuepour 
logue peuvent qudqucfoâ devenir vraies par fc faire prédire qu’il épouéroit une Dame, dans 
quelque ptfCon qu'il infpire. Un homme (èra qud- le caraétcrc de qui la veuve fe reconixiîtroit fâci* 
que fois fi conAmsé de ce qu'on lui aura dit , lemcnt. Il faluc enTuite recourir à quelque per* 
que Ibn horoTcope le menace d’une mort pre^ fônoe ofBcieuic^ qui iêtrouvanc tuprade la Da~ 
c^oe qu'il en mourra dans peu de jours. Un me fit tomber adroitement la com'erfâcion fur 
autre concevra de fi vives eTperaoces de parvenir l’Albologiey pour avoir fiijet de lui parler de l’bo- 
à des dienicez que Ion borcNcope lui promet, fie nicaoe du bourgeois. La veuve le trouvant fi 
si cravaulera fi ardcnuDcnt à Icsobtcnirf, qu'il lea fêmblable à la femme défigocc par cet horoTco* 
(dxieodni. Mettrez-vous ces bons fuccés lùr le pc, aura cru que c’etoit une fistalitê inés itabk , 
compte de l’Aftrologic ? Ce fèroii un grand abus : un arrêt du Dcilin , une vertu néceflàirc des con- 
cile n’y a contribué que par accident > l’infinen* Acllaciom qu’elle ^ufàt un tel homme. Cci- 
ce des étoiles n’y efb point entrée. Les paflîons te penfee lui aura fermé les yeux furies inconvé- 
de CCS deux Hommes ont été h caufe totale de l'é- lûens. Lea diCpropoftions de miilâncc , d’^ , 
vcoemem prédit. & de bien, n'auront pû tenir contre l’imprc^n 

Je me fuirai de ce principe pour combatre k préicnduè dcflmce. Il fe kra formé une 
l'imprelfion que filic fur vous ce que I*on a VÛ ar- mclmarinn ^’attranr nlm rail» 


H''®’ w votre ville. Une veuve 

riche fie noble qui n'avoit que jf. ans,yacpoufé 
un bourgeois qui tfétoit rccommandfole que par 
fâ jcuncue, pù 1a fhûcheur de foc teint , fie par 
un grand fond de fauté accompagnée d'un com- 
plexkui fort amoureufe. Les pardns de la Dame 


inclination d’amant plut puiflânie que l’horoTco- 
pepromeuoic beaucoup de fortune au galant i 
n fuite du mariage , fie une pleine lâtis^^on i 
fcHi époufê. 11 rcoic beau , jeune, d'un tempé^ 
rament amoureux, fie vigoureux tout enfemble. 
On trouvoic commode de pouvoir tirer de ce 
fond-là beaucoup de (crvicei fans craindre de ne 


tt/ÎÊtÜt 


/•iM 

//•fifan 


eurent beau lui rcprdëmer le ton qu’elle le feroit i^flèz ménager les forces fie la famé de l'époux* 
par cette mââlliance , elle en fut ébranlée à la Ces menagemens peuvent gener la nature, ou 
vérité plus d'une fois, mais enfin elle fuccoraba ^ véritables iniérra de la lendreflè : l'on n'elfc 
à la forœ de l'étoile i car il cil certain , ajoûcez P>s toOjoun bien aife d'étrC arrêté par la maxi- 
vous , qu'av-aoc qu’elle eue eu 1a moindre pcniee ///««r ftire vit fui durti fie il cfl doux dd 


for ce maria^ , il couroit un bruit que le jeune 
bomme s'aitcodoic par foo horofeope àiede main 
de maître , à époulcr une riche veuve qui feroie 
de meillcui'c maifon que lui. Cet hotofeope ca- 
raâérifbit fi bien b veuve qu'à moins que de nom- 
TDçt Ia Dame en quefiion , on n*auroit pas pd 
l'indiquer plus claîrcmcm. Lanaiffaoec, l'à^, 
le bien, l'humeur, b uille de b future . écoirac 
des choies que l’Aibrologue avoir marqura, fie il 


ne rien craindre de ce côté-U. Il ne foudroie 
donc pas s'éeootiicr' dans cette fupofiikm que U 
riche fie noble veuve aie agréé les recherches du 
bourgeois, mais aufiî U oc faudroit pu y mélef 
l’influence des étoiles. 

Voïcz, je vous prie, per combien d'endroiu 
fort vraifembhbles, on pôitrenvcnfor b preuve 
que vous fondez fur ccc horofcopc. Vous ne 
pourriez y avoir egard avec un pt^exte pbufi- 


n*4voit pu oublié de dire que le mariage feroie nie qu'à condiüon qu’il confÛc , que l’Allrolo- 
le commencement d’un très-grofle fortune pour guc n’a rien connu duu b cane du païs^ qu’il 


celui dont il foîfbic rhorofeope,- fie quefonépou- 
fc fe trouvcToit la plus contente de toutes les fem- 
mes. L’objeâion continuelle que l’on foiiaux 
Aflrologues de deviner apres coup n'a point 
lieu ici, dites vous: b prédiéHonétoic fuëpar b 


n’a foit que futvre b diieéboo de fon art , qu'il 
n'a point même fqu qui étoit celui dont il £ü. 
foit l'horofoope. Or comment pourriez vous 
avcfcr ceb ? Ne foit-on pas les fourberies Sc les 
charbcifKries de cette cf^cc de gens , fit de 


ville avant qtK perfonne foupçonnât que le jeune leurs eoaeinectcurs ? Mais quand même vous le 
roturier jettoit les yeux fur n Dame. «wrriez avérer, vous ne tinsdricz ricn> onvous 

Si vous n’avez pas de mctilcura exemples que ibutîaidroic toujours que b prtdiélion a été cflèc- 
celui-là, je vous allure , Monfieur , que votre tuée par des cauiés encierenKot dillin^s de U 
apui êft bien fragile^ car félon touicslcs aparen- vertu des pbneces. 

CCS , il dl entré Kaocotm de rufe dans l’horofco- Il n*cft polnc fans exemple qu’on ait voulu foi- 
pc en queflion. 11 y a ucu de croire que l'Afi re acrotre à ccruities gens que leur horofeope 
trologuc ne promit ce mariage au jeune bour- leur promettoit ceci ou ceb. Ce n’etoie qu’un 
grois, que pour lui foire naître l’envie de recher- artifice defoné à les mettre dans les votes. L’un 
cher cette vxove avec une pleine confiance de de ceux qui ont écrit contre les Jé uïta allure 
réüfiîr. n cfpcra fons doutcquclquc jpaiificatio^ qu'aïanc taché inutilement de foire prendre l'ha-^ 
en cas que là prétendue prophétie fut confirmée bit de leur Ordre à Virginio Ceforini fib d’un 
par révenement. Mais je veux qu’il ait agi de Duc, ib s'iviferent enfin de lui montrer (bn bo- 
DontK foi) pouvez-vous répondre que fo prédic- rofeope, (àj ou il étoit dit qu'environ l’àge de 

40 , 

' fj) „ Ci-deflits ven le milieu duOnp.pfêcédeot. ttiU, /UtriUffwi ttmftfii'u trimm frêJtejnt , miHor. 

(i> ÿftJ «mm adtUfitntrm fummé U* iM<«m , cr iufif. «mt atiumim tlélii fmmmtm itt'tnttii Jtf» 

ai îarfini /ftàt fréJunm , miHt tUt»nm , keatrmm mt- fr^^at4m mm tbAu mfr* Bemirdiaut Ci- 

^ imffrii fTâtte (*i*r*i tmtÜHm tjfi tn^iuTtm , tim Mm- nldui apolug. coDtn Jcfuiias p»g. m cene ' 

ihtmmiim, émOt^tt, mjtk où daJtruM frtvimUm, mt pic« fc trouve à I* p*ge loi. éc lui». Ju f«u^' • 
*mmt mtmfum ti Jittrit , t/mfmfit mf- UtitUiu Jtfm, ddit. de ücneve 
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ans il feroit le Général (ksjcfuïtcs. Cclanc 
iit aucune imprcdîoQ fur hit. Le travail du pre- $. XLIV. 

tendu AÜrologue ne produiilc rien. 

Il faut que je vous faHc connoltrequc je ne D'nn j1ImamKhimfriwiHtÂmfitrdampourr*mn't 
parte point ici par un cfprit de prévention, qui 168S. Ltttre friitHiue d'un ^aker. 

hit aprouver juéqucs aux chicaneries quilbr.tcai* 

plotccs ni hveur du parti- qu’un a ernSraHe. Je \ ^ Achille, i la preu* 

vous déclare hautcmeni, que le Philnfophc qui JVX parent la plus convaincante, 

doglama en votre prciênce contre ceux qui allé' ( 7 eil un Almanach imprimé à Amftcrdam pour 
gjoicnt votre horofcopc du bourgeois comme l’annce 1688. Vous êtes trcvatniré qu'il pa- 
une preuve de la %’érité de rAilrologic, raifon- rut avant U fin de Décembre 1687.Sc cela vous 
Doit très-mal, £c que vous étiez birn fonde à le pcrruadeqoclaprédiâionque l'on y trouvedadé* 
condimnei'. Le bel honneur, difoit-il , que l'on thrûnesncnt de Jaques H. Roi d'Angleterre n*a 
hit aux afiresde les faire les auicund’un mariage pas été fiiite apres coup,*mabpar unccxaélecoiv 
fi mal aflbrii, & qui choque toute une ville. A noiflîmee des réglés de l'Artrolugie. Je voiisplaim 
quoi bon remontrer fi haut jiour trouver 1a eau* d’avoir donne dans un tel panneau, & j'elpen* 
le de cet himen ; Ne la trouve-t*on pas de reile qu’jprés asmir lu ce que je ni'cn vais vous dire , 
tEius les qiialiicz des deux parties? O’uncôteun vous reconnoitrer. votre erreur. 

beau jeune homme & bon mille , & de l'iiutrc J’ai cet Almanach : on y voit au haut de la ptnknU^ 

une veuve qui n’a que ^f.ans, 6r ï qui timsdou» prcmicrc }>agc b figure d'uoc main qui rient une rint i*m- 

te la cominence de pluheunannées pe'bit beau* plume, «qui écrit Mcmr I'^kel. C’efi !* 
coup, peuvent bienfaire un princi’xrd’attnKftiori une allulion au pnxligc qui arrivadans Babylorie, 

Téciproque, qni les unira inümement , 6c par & qui a été décrit par le Pfophae Daniel (r). Il 

controâ.,raosqu'il Jdeende duCiel une vertu in> y a au ikfibus de ccdc main. Ou jucrmbnt 

Vifible qui les poulTc l’un vert l’autre, (^loüce astboi.ocique pour L’AKKe’r M ÜC fdf 

jeune homme n’eût pas époufe uiic telle femme LXXXVlH.//j«r leijuel an mentre par Ut pria- 

s’il lut né une heure plutôt , ou phis tard ? -rr/vi de (tire fikMe U Catastropiir /vv- 

fl a hlu que les l'rpt plancrcs fc i'oirnt trou* (hnine da P a p 1 s’.m n tn A N c l e t r. b r e. i 

vccs précilèmcm à tels 8( iclspoints du Ciel Traduite de T/tKitoii fur it Cipie dt L.aiiDt^E.a. 

au nfement de Ci natfluncc : à moins de eda Je me fouviens q-i’on fit beaucoup d’attcniion à 

point de mari.ig-j. C’ctl donc dans U vue de cet Almamch pendant Ic-mois de J.invicr td88. 

ce mariage que ces vailcs corps ont été pU* 8c qu'en fuite l’on n’en parla plus, juiqua à rc 

tez les uns au-JciTus des autres , avec ordre quVm eût remniqué vers la fin d’Août qu'il re 

de (c mom-oir Iclon des degrez , 6c des pro- hifoit en HolbnJc bien des prc{>aratits , 6c des 

portions qui fiflcni qu*à une telle minute du 1. mouvemens pour unccxpcdiriirn maritime. Cha* 

d'Oâobrc td8o. ils le crouvaden: là 6c là. G)m* cun fc refouvinc alors k cet Almanach , 6c le 

bien de ouchincs pour peu dé choTcl Ce feroit voulut achcrer , 6c comme on rre doutoit point 

ici le Ucu de dire, {e)rsrturie»t montri nafettnr de fucccs de Vcnticpri'c , il y eut beaucoup'dc. 

vidieulas mus: gens qui admircrciiC l'habilctédc l'Aftrologuc,6c 

n juildPc de lès prédictions. II avoit dit qu'au 
mois d'üôobrc il te feroit £?/»•/- 

queutes affewHées peur dtldertr fur enti^uti âfai- 
retjnifémbhient exiger hdiîiffHce (s bfecrtt. . . 

Cela même ne répondroit pM à l’énorme dirpro- J/pniivout aJpuTy ajouioit-il, qae ee fera un 
portion qui lé trouvcroii ici entre l’clTct 8c mit eu i! fera ahs difcuur-: eue tra^<fué. Et ce 

les caulcs. Tel étoic le difeows de ce Philo- qu*d y avoir lîe princip.il , 'il avoit prcJir qu’au 

l®pbc. mois de Novembre (j) la Princc.^c d’Oraiige 

Il y a, je vous l’avoue ,^ bicn du travers , & deviendroit Reine d'Angleterre. Mais les pius 


•Une haute monugne eobnir une fauTit, 
f.i cet iiccuucbemvnr ne produir que du Hi (d). 


commence avec 


l’borame, il -rcroic impenineni de réduire -au fort Novembre, dilbit-il (o) , „ 

d’un particulier les vertus drt conllcllattom fous „ deux Alpeéb fort rcmarqu;£lcs, le premier etî 
lelquclks il feroit né. -L’on ne pourroic pas ob- „ le fextih du SaUil 6c de Jupiter, cela montre 
jeeter que tes alpeâi des p’.inctct auroicni été • ' ■ " - - - 

preordonnez tels ou tels pourutsc telle minute du 
X. d'Occobre 1680. dans b feule vue de procu- 
rer à un bourgeois le lit nuptial d'une D-icne. 


„ qu'une /«■/ jpWe Dante de rEurapt maniera 
„ 8 im fort granddipé d’honneur degraudeuri 
,, y plaife à Dieu ja’fWe en pttife jouir len^-temt 
„ en paix y prafpériié. ' Ce lont les ElTcts de fon 
„ Demi’Ciel an (orpi de b Lune K Sextile de AV- 
„ nus , le T^rine de Jttpiitr n'en cüant pas éloig- 
„ né : Le Iccond cit b Conjonéliim de SatntM 
„ & Mars b place oc la demiere £• 
r> fhff* » Gm marque la raine 8c* b ^Itiuc- 
„ tion de pluficun q|ui n’y pcnlbicnt gucrcs 
„ il y a peu de mois , 6c ce tre icront pas 
des 

(fi PMf. SI. 

(s) „ Il ne b nonnn<-iT point dam Ton Al’ninacb , 

^ . 4> n»ao il N drli|],oit cUirement . Sc de pim il dnbtt en 

M laiB. Cehii qui rdfatj cette crlfioue remirque que le „ convciriii<jii 3 cous ceui qii le lui deinj*uUMcni que 
,, mot nr pour rifm , ou l'aAe de rire, o'edpMt l-Van-, ^ c’élott d'elle que ceb Je dcvoii cnre^te. 
n c«m. Oa b'tmu*e néinmoiM ca ce ftas-tà diDi de (fc) „ Psg, 11. & jj. Noie^. qu'il sMTtronrd au :>i«s j 
fl bous AeseafS'. \oja le DiAioanaiie de Fuietreic. „ cac la PtiiivcIK: d'Owrg: ne eJuttgea uc eondi-.n 
(*) a, Oiniel dup. (. „'qu’apièi la fuite de fôo pere «ert U fin <ie l'ân. 


Vous pourrie/, répondre que ces afpcéts cnlêr- 
mcni les caufes de pluficurs cfi'as neccitaiies à b 
icrTc, le domicile du genre humain, 6c que ce 
mariage ne s’y trouve que comme untics-petic 
acccnoiic. * 


f«) Herat.Jt arlt ftit. 

60 M Ces deux vers, rradtiAton du l.3cm J'HorKC, 
» fe troavent dam une rriCMftoe de la Poallc de Oitpe- 
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CONTINUA 

M d« feliu fualiié. „ Cétoit jargonner 
en AllroIoguC} mais les conDoUTeonfc perfuade* 
rent, qü*il ne dcbicotc fous ce llyle*ià que ce 
qu'ii troic conieâuré par b connoillânee de 
l'état de rAnglcterre , & par b dirpoûiioa 
où il voioit la elprit^ Qi.ic]quet*uns crurent 
qu’il bazarda des fouhaits & des clpcnnccs 
plutôt que des opininr» , & qn'il ne parut il 
oHuré de Ion bit quepour ioT^nrer de b hardicïïe 
i Ton parti , & pour jetter l'alUrtne parmi les 
Papiftes. 11 y eut même des geru qui s’imagine* 
rem que les pnneipaux diro^;-ui-|dà mclûrcsque 
l'on prenoit depuis quelque tems , pour -prépa- 
rer CL'Cte grande irvolütion lui dooncrem ordre 
de la prédire t & lui marquèrent le mois où elle 
devoir cclorre. 

On cinpiotoic deux niions i confirmer ccae 
dernière conjcôure. 

»M/im i* 1- b‘unc e(l qu’jl n’y a rien fur quoi il infiHe 
tant que fur U mort du Roi Jaques. Voici ce 
Itidtnt. dans l’endroit oùilcxp!iqocr£»/réejfa- 

"iMrlfri'i „ (^r; Comme lc5p/ri/ s’éloigne du corps 

firtmifJn » A/4rr il s'attache au corps àcSatMrne , te 
un* fri. ,, quel cil Seigneur de Huit des Dix s Et pour 

» cène railbn audi il Icmble menacer de mort 
yy des Grands en ces quartiers, & peut eibe mef- 
„ me un Prince. Car le StUU ilgnilîe les Rois, 
„ &c. Outre ceb , b lorarqui eit MaitreHc de 
,, b dixième , qui ell U Maùbn des Rois, Te 
yy bâte pour Joindre le corps de Mars £c le 
„ para/Me ZtdiAtal 4* Saturne , Ce qui for* 
„ tiüc mcrveillcnlement l’AphonTrac Se le ju- 
,, gnneot cy-deifus. J’ay vu b Nativité d’un 
„ certain Grand en Europe , duquel b def- 
„ tincc lémble s’accorder avec cette poli* 
„ lion. Et Je ne bis pas beaucoup de didiculté 
,, Je vous doiiner ces puticubriccs da Dircc- 
„ lions qui lui pendent à préfent fur b telle , Sc 
„ autrcscircondances, defquclles lesAllrologucs 
,, commuiu ne fçavent rien. Il a. Ln en fun Af* 
„ ccixbnt &c. „ Aiant donne une table dti 
jfres de Dirtdkns y il ajoute, (é) yeus Voyez 
jw'// y d rrs i Ihreiiiaoiy îâ la fini j'rande par- 
tie de u: Diieüiwty tommenetnt à opérer dam le 
mois i'OcIabté de ramtét préfente^ ouenvirony & 
U fue^ioM eft de fçave'tr fi elles ont U pouvair de 
taeroumn? Jerêponsy fu'ouiy elles pemvent tuer y 
(fin n'y a fu^une JêtleoljeSion fus puiffè etnphber 
tm homme de la rrofejfion d'étre po/itif là^ffius. 
Il répond à cettc objeâion, Sc abne débite en* 
luitc un autre dogme de foif art il conclut decet* 
te nunicTc’: ^ {O Ur fuppofez que b qucftkm 
« „ Toit, fl un homme âgé de ff. ans, fous une 
„ Il grande foule de Diroélions, peut vivre ou 
,, ttoii? Certes Jefuis obligé de due, quand ce 
„ lcroit de mon propre Frere, ^e Je ttecroipas 
„ qu’il foie polTiblc , gu*il puilie vivre. „ Joi- 
gnez -a cela ce qui! dit lous le mois d’Onobre: 
(m)Nous tronvosis U Soleil en ConJonHioa «xvrSa* 
turtsc trrviroM i ij. dtffis ^rLibra. C'efi une pofi- 
tiott rtviebty (fi je ne dwte pas qu’elle n’ébnnle 


T 1 O N DES 

Sc face uembler quelques gens. Saturne, fielosf 
la Notion commusu en Jfirologicy efi fort «dLibra, 
car ('efi fon Euoltationy (fi U ^leii y efi faible^ ' 
parte fue c'efi fa (bote. De forte fue lt Soicil ejî 
afitigé par la pté fente de Saturne, Sc à caulè de 
ceb, j'aticns b mon de quelque Grand , Sec. 
L’Eclypfe du Soleil montre aujfi h mime eboje, 
eflant au commeaeement du Scorpio entre Us Etoi- 
le, violentes y (fi fa mort fera de U nature de ^a* 
tume, ^b]S, (fi Macure. On. ne peut douter 
qu’il ne parle de Jaques Second qui regnoit alon 
en Angleterre. Jl s'en cxpliquoii nommément à 
nus ceux qui le confulioicnt. 

li y a beaucoup d’aparçoee, dilbit*on , que ceux 
qui tramoient eis Angleterre la révolution, lut 
ordonnèrent d'inlUlcr pofuivement fur b morz 
du Roi. Ibfouhaiioient que ce Prince aprehen- 
dât le fort de fon pere , Sc que cette peur lui tic 
prendre le parti de s’évader, lis prévoioient un 

r ind embù-as , s'il s'obilinoit i demeurer dam 
p.ùs; leur cntrcprilc ne pouvoir aboutir en ce 
caS'b qu’à une ua;foible ébauche. C*cll pour* 
quoi ils mirent tout en oeuvre pour te jetur dans 
l’épouvante, ou du peuple foutevé qui l'égorgé* 
roic, ou d’une alTcmbl.x de Juges qui lui ternit 
fauter b tête Comme au Roi Chartes 1 . On ré- 
pandoic adroitement ces menaces (*) a6u qu’elles 
vindcocjufqu'à lés oreilles, Sc qu’elles hû infpi* 
rafTcnc une telle conllcrnation, qu’il lé mit cri 
foite, Sc qu’on pût prétendre par U qu’il*abdi* 
quoit , Sc qu'ainG le thrône étoit devenu vacant. 

La ohoTc leur rcüGlc à fouhait, & îb re^rdcrcnc 
ccctc rcülSce comme te plus grand bonheur du 
monde («}. Voilà, Monllcur, ce qui lit croire i 
certaines gens que l'AdrolMue fut chargé par 
les Directeurs de l'intrigue d’annoncer politivc- 
mem b mort dc^ques 1 1 . Je ne vous garaotb « 
point la vérité de leur fmtiment, jene £u s'ils fe 
trompent, ou s'ils ne fe trompent pas, & Je vous 
prie d’apUquer par tout où bdbin Im dam b fui* * 
te de cc chapitre cette mienne décbracion. (^oi 
qu’il en lôit b prophétie de l’Allrologue stell 
trouvée bulle fur ce poim-lâ. Le Prince qu’il 
condamnoit a la mort, a vécu encore plus de iz. 
ans. 

1 1 . La féconde cholé qu’ib alléguoient pour tm- 
coofirmer leur conjcéhire cil b prétendue lettre tr* duu 
d'an Boaroeoit de LÔnàtts , fifisaker de relitfony à r“ 

fon Collègue Mr. H. ff \ MartbanJ à Xotterdam, 

Elle en datée de Londres le 24. dcFévricr 1688. 

Sc on l’imprima tout audî-tôt en Anglois Sc en 
François. Oo y trouve entre autres enafos ccci : 

„ Les Empires les plus afleurra tombent fouvenc 
yy d’un feu! coup. C’efi pourquoi je ic coofcilte 
„ d'avoir patience où te es, d’exhorter tous les 
„ Frera à cn^birc de rocfmc, car Deaifib a eu 
„ une revcbiton 5 c l'cfprit lai a fuggeré que dans 
„ le omis d’Oâobre prochain il y aura dans ce 
yy Roîaume un grand chargement, que le mois 
yy fuivant GuiUaunc ePOrange ptflera b Mer, 

,, quaod le temps aproebera nous kii envoierons 
deux 


(*) 

(0 ksi. 14. 

(*ai) Pdj. II. 

(m) „ Od croit qa'ils afletiemR prindoalcment d 
,, faire prendre k ton ifirmanf Tut cc puiai-b eu prdenci 
„ des PapiAct: car on HîAonen ProcdUnt remorque 11 
„ fujet de ]'évofian<luRoi:$iw 4 ipBiyii^s dutmtd'uiun 
„ 4fM rit» m'utmi fétu mai rifitmié» mgt /W- 

,, frtéémt , fat iNuum «à UiCdthtli^ ftokat Jéfmt l 
„ dnStM ir tourt <r d» atitt du Am , ^‘au PmrU 

,, jMfW Ml mjtuumrmt pu dt tui fébt té uttm tntimmum 
„ ^ éufiu KmfmtHft, Viné U Nt Ué gi . kctmié clS 
.. ktutU^élusfuttrt w rofprtmm umrtüttft. fy 


,, Péimt t»MS , ou fiwomt d» troiro dipiit U céutruuy 

„ ttmrui dé et déftm , fut U luùgitm cr U {tàtrri du Pu» 
n u’imi fMf té frtttxu , <7 f«r t'rtéù à U Céurouut ou ou 
„ Km fa'M «• vomloii. Mémoires de Isdcm. révulutiwn 
„ d'Aujkt. to. I. PSA- 6{i. Oji. edit. de la Haie 1701. 

(•) „ Le même nisonen ProicÀaDt remarque aOr /«y*e 
» p^ 69a. ifue 1 êvaûun du Roi ngurdré fur in Au- 
„ fûu etmmt U fJ'“ S’*^ imUttu mî pu értnur tr <«■- 
„ mé mué fmn én ttuéduluat du Cul fur U rntiiom four Itt 
„ éuUifaututdtfi'*^ aloùtc q|fc bout lui focililercec- 
„ te dvaion } 00 avoir donne ordre lus deux Capitai- 
nés qaite iirdoient , dtftnurr Ut yeux ù ttut to uuil 
<7 doit iuàSntértutufUmpur^ l’Ü M ««nr k 

I. 



PENSE’ ES DIVERSES. 


n deux de nos Frères pour lui ruuhaiter un hcti* 
reux paiTiigc. Garde cette Lettre cnm'nc un 
,, dépoli pour lui tlûrc voir quaml il s'embar* 
quera, aân que nous puidions obtciur là bicn- 
„ vcuillance peur 'nous, comme autrefois 
,, dut celle d'Alexandre lors qu'il approcha de 
,, Jcniiitlcm. „ je puis vous dite comme une 
chofe ccrtaiiK, qu'au commencement du mois de 
Novembre nSS8. Ion que Mr.lc Princcd'Oian- 
gc attendoit à l’Ik de Guacc le vent tâvurablc » 
un Seigneur Anglois aianc aperçu unO^kerdam 
rantich.tmhre lui parla de la lettre du Ion confrè- 
re de religion, & le lëlicita de ce que le S.ainc 
Krpric fc communiquoic à eux d'une hiçon fi par- 
ciculk-rc qu'ils devinoient jufte les cvaKmcos. 
Le Quaker homme de beaucoup tfeTprit ne don* 
m pas d^s le panneau : ctM fui a écrit cette l.ei~ 
fre, rcpunJit*i!, a plut de comwerceavetlesmem- 
1res du con/sil privé fu'avec tm fteres. On croit 
qu'il avoit raUon, que ce furent IcsDircélcura 
de la trame qui fabriquèrent cette Lettre fous le 
nom d'un pruienduC^iakcr. 

Uttif' * ’ M^is p-»r quel motif fiicnt*ib cela, demande- 

M/M rez-vous. Il cl^ làcilc de vous répondre. U n'y a 
rien qui difpofc mieux un peuple à des émotions 
que de lavoir qu'elles ont etc prédites. Ola 
cil principalement vrai dans la Grand’ Breugnri 
c.ur quoi qu’on y trouve uicomparablememmoim 
de fanatiques qu'il n'y en avoit au teinsdeCrom- 
wcl , il y en a encore beaucoup. Cromwcl qui 
, devoit fon éicvaiion au fanatifrac, ficquiccoiciui 
même, à ce que bien des gem croicut« fuict à 
des intervalles faïutiqucs, hufoit mcctreoansT.Al- 
manach de Londres l'es dcircins afTcz Ibuvcnt , Se 
s'en trouvoit bien, dit-ou. Et parce que cette 
confidaicc doiinoit beaucoup de crédit à l’Alma- 
nach, r.AIlroIoguc qui le Ciilbit, craignant de 
ne pouvoir pas loutcnir là réputation luus le rcgiic 
de Ourles i l ■ s’il ne (c voïoit gratifié d'une Icin- 
bkibic lumière, lût trouver un jour ce l’rince 
pour lui demander h co.ntinuation des inRiicnccs 
politiques do.it il avoit joui lbu> l’U.urpatt^r. 
Le Roi lë m;.x]ua de lui, 8c le renvoia, en lui 
diiânt qu’il ne s'anbaralloîc pas comme Cromwcl 
du projets vaflcs, 8c de vues longues 
n.mirtnri L’Almanavh de Milan a eu quclqucrcputatio.n 


/nrFAi- non pas tant pour ce qui rcgaidc ou la pluie, ou 
KuoMh i* le baui cems, que pour ce qui concerne les alâi- 
rcs politiques. Quelques penonnes ont cru que 
* l’Auteur entretenoit des relations avec des Mini- 
•f/rin /*4* lires d’Eiat , 8c qu’ils lui communtquoicnc bien 
waW* «içj tecrets. II n'avoit peut*ctrc d’autre rcflburcc 
ÎIlfiM» * ‘î**® ^ propre ûgacitc , Se une grande attention 

' i futvre les NouvcliUcs, les galettes imprimées, 
les gazettes à la nuia, 8c les divers luHbnncmcns 
du Public. Avecccla l’on peut atirapcr(f)quel- 
que choie fur l'avenir , Se jnincipalcincni Ti l’oa 
di-meuic dans une ville, ou chacun a la liberté 
d'cx.nnincr, Se de dilcuter jufques dans les beux 

F aillies les affaires d’Etat, oc où la chaleur, Sc 
auiinonté des partis découvrent à nu tout le 
fond de famé, ce qu'elle ibuhaitc, ce qu’elle cf- 
pcrc, ce qu'elle craint Sec. Sur ce pied-là un A* 
ürologuc ne peut être mieux qu'à Londres. On 
m'a dit que pendant la dernière guerre celui qui 
rcimprimoit à Bruxelles r.’Muiiinach de Mibn a* 
voie ordre d'y accommoder les prédictions au 
changement de U Icenc > c'ell-à>dtte , d'y ajoû- 


n Ç^) J'ii ceci d'oo Gcntilbonuoe tiés-dodle de 
„ U Oraitil' Bretigne. 

„ Mail il arrive le pim iiwvent «]ue 1*011 s'y trom* 
„ pe. Vom U RcpoDi'c aux qncIbüDk d’un Prusiatid 
„ <Jup. 10. 

fm. III. 


ter des chofes qui pouvoient fc raportcraiîx pro- 
jets delà Campagne, ou exciter des paillons pro- 
pres au tems. 

Je icrois bico*tùc de l'avis de ceux qui fc per- 
fujJcoc que P.Autcur de cet Almaruch n'y enten- 
doit point d’autre finclTê que de feuler par-ci par- 
là plulicurs de ces évenemens, qui ne manquent 
guère d'arriver toutes les années, ou dans un païs 
ou dans un autre, cnfphution déceirjertCf m^-t 
(Tuu Crandy /édition^ cemploty tr.tbiftmy aUiaiut 
rmpuéy kutuUlCy furptife de vitU 0e. Si quel- 
qucîlbis l’une de ces choses arrive au tems manpic 
par l’Almanach , on le préoccupe de bonne opi- 
nion pour ks lumirrrs de l'Auteur, Se en peu 
d'années il palTcia pour un oracle, luoïcniianc 
çu'il continue de s’accorder quelquefois avec les 
cvcnemcns, ce qui n'cll p;is dificilc. On fc rend 
ingénieux i fc tÀimpor : on ite prnid point gar- 
de à la multitude de les tautfes préJuliom, Se 
l’on n’oublie jamais le très* petit nombre de cel- 
les que l'on croît avoir été véritables. On con- 
naît des gens qui le dcgoutciu cn6n de leur 
Almanach faveri , après avoir vu que beaucoup 
decholcsqu'il leur uvoit rait eperer, n’ctoienc 
point venues ( mats ils le rcuacitoni facilemenc 
dans leurs bonnes grâces, des qu'iU le ictrojvcnt 
heureux en quelque point qui f ur pbit. Cette 
dilpofition des efprits cil propre non feulcmcr.c i 
maintenir l’ARrologic , tuaisauHl a meure en bran- 
le beaucoup d'affairc<. 

Il cil 11 vrai que les prédiétions fur la politique 
inIêTCes dans l'.Alnunach peuvent être d'un grand 
effirt, que l’on a quelquefois puni (r) en l* rance 
ceux qui Icmcloicncdc pareilles prédklisiDs. On 
les a regardez comme des pcifonnes mal inten- 
tionnéei, ou gagées par dr> mêcontersquilcprc- 
paioicm à cabal r contre l'Ecat. üemandrz-inoi 
apics cela à quoi bon faire prédii c d.ms un .\1- 
m.tiiach la rcvultiiion d'^nKlLtcrre en inH.H. 

Avois-jc tort de croire que ;c vous ditrorapc- 
roisde b crédulité que cet .Almanach vous a m- 
l’pircc pour r.AllroIogic? Ne jugerez-vous pas, 
après avoir lu ceci, qu’il cil probable que l'.Au- 
tcur n'écrivoit point félon les lumières allrologi- 
ques, mais fut des Mémoires communiquez par 
quelqu'un des Dircôcuis? 

Examinez bien cet Almanach, vous y trouve- 

iiz beaucoup de chofes capables de vousdetrom- r,mdn^ 
per. On y rclùtc vioiemment un Allrologue Pa- f«*w**- 
pille (/) qui faiibit pour fon paiti le tneme ma- * 
nege que l'autre pour les Protdtam, c’ell-à*di- "xa\ms- 
re, qui préJilbit tout ce qui pouvait llatcr, en- auh ym 
courager. Se animer les Papilles, Se allarmcr fridi^rù U 
leurs adverlaiies. On l'acculc de pluficura 
faulTosprcdiêtions, Se d'enavoirtutquin'etoicnt ‘ 
fondées que lur des projets de la Cour, d’etre en 
un mot un grand fuurlx. Ne doutez poiiK qu'il 
ne fie les mêmes rcptochcs à Ibn antagomile. 

Mais confidércz Iculcmem les pronoilics de celui* 
ci. Comhicn de choies n'avanoc-t-il pis qui ne 
lotit point arrivées? Combien de fois s'exprime- 
t-il par un peut-itrey mot abfurdc dans la bou- 
che d'un Altiologue^ Ne dit-il pas quclcsclun- 
gemens qu’il prédit, (©) Ne le pijeroiatt point 
Jum effafioH de [an^ ? Si les affres culTent été U 
fource Je f« lumières il auroii prédit que Ct'a Ce 
paflêroii lans nulle ellbiion de lang, carc'ellain- 
là en clfci que la choie cil amvcc, luab comme 

il 

» (A Vüïci dani le Diâion. hidoc. (< rritiijitc, h 
f, marque J rtr Varncle Itatrimi. 

M \Jj ^^UlDlc jean GaJbuty. 

„ ^0 Voici pig. sy. 

w ;») Pag. ta- ^ ^ 
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i\ fuivolc uniquement les coi^eéhircs d*ét« , 8c 
les aparenccs, il avança une huillêtc. Il n'co cft 
point cxcuiâble, car il a prédit en Allrologuc) 
tlilbns donc qu’il a contbnJu & couvert de home 
l'Altrologie. 11 ictoic CNCUlablc s'il «voit prédit en 
Politique» carperfoiuic n'eut pu devina qi:e le 
ddléin d’épouvanta le Roi Jaques, Scdelcrem* 
plir de cette teircurpaoiquequilerairu, revo'iaac 
ibandoiiné de ceux en qui il avoit mis la plus 

f grande conRance, réulTiroit Gpleinetncnt. Tout 
c monde s'étoic attendu (w) i te voir donna des 
preuves de rcfnlution ) & chicana le terrain, 
ce qui CUC iâns doute coûté la vie à beaucoup de 
gens. 

J. XLV. 

^u'il nür$ fouvtnt unt mttl'ut trh • pmiffâhk 
dans Us fréJiQiom des Afireiognes. 

J E ne puis quitta cette matière, fans vous iâtre 
conntlcra que les prorulUcs da AUrologues 
leur font bien iouvent inlpirez par un efpnc de 
fanion, ou par quelque autre malice ircs^nif- 
làbic. Ils en devroient être chüciez , & u vous 
Dc voulez pas vous en raporta à mon Jugement, 
que direz-vous de celui d'un homme pour qui je 
lai que vous avez une grande dlime? Je m’en 
vais vous cita ce qu'il écrivit à un Evêque l'an 

( 4 ) Si la treduüsé du (i) Prifiitut efiuit ridiau- 
le y n'aveuirez-vns pas f*r Paudaee des AJirel^ 
gmes ejîeit (rimistelUy iâ quelle su fut pasaÿêzf»- 
use par la rijée ta moquerie des beumfies gens ? 
£.t dt fait y cette suftleate irndrité e0 cesUantMét 
par les Jeix ImpérialtSy veut ferez Mtsî'tfire 
bien asfe de vùr ici ces snats du JnrifceufuUt Pau" 
Uss. „ Nous avons ordonne que lés 1^'im qui 
,, nous veulent lâire croire qu’ils font remplis de 
„ l'cfpric de Dieu, foignt challêz des villes avec 
„ dcîcnl'c d’v revenir , dc peur que par la credu- 
„ litc qui cli attachée à la IbiblclTe de la cotvdi- 
,, lion humaine , les mœurs des peuples ne fc 
„ corrompent fur rcfpcrancc de quelque nouvel- 
,, le tcvüluiion , ou pour le moins que les dpriti 
„ vul^irrs ne icient troublez par les prédictions 
„ vaincs 6: frivoles. C’cll pourquoy nous vou- 
„ Ions que la première tbis, apres avoir ellélnc- 
„ tusde coups dc ballon, ib Ibient contraints 
„ de fortir ce l’enceinte des murailles, 8c que 
„ s’ils continuent dans leur dangcieufcprotclTion, 
yy ib Ibient enfermez dons les prifons publiques 
yy ou confinez dans une IHc, ou pour le moins 
„ qu’ils loient reléguez. ,, {«) Vaudaasarts 
ft heo pltttos ajftstulaniy ideirto à àvitaie eupetü 
placuity ne bupsaud eredulitate pssblici mores ad 
fpem alicujas res mstmperesuur , vel cersà tu te 
popnlares animt t«rbartntar ; sd^fae primb fajii~ 
bus tsefs (ivsta/e ftllasslitry perjeveratetes aat i» 
visuaJa pablun tossjiciantar , aat sn iafalam déportés^ 
far y vel eertè relegeatar. 

’ Voilà les deux effets ordinairesdesprcdiâions: 

,, (w) On avoit crtl & l’on y a trotripé, qo'il ps> 
„ lerutt comme Tumut (voteu le it.liv. <fe rtneidê v. 
,, A41. & faiv.; Ce qu'ü l'croifdire de lui ce <]ui a été 

„ ditd'Ciyffc. 

----- Xt€ tâlii Vtyffi , 

OUisi^vt fui efi Ithétmi diferimoM lâm», 

Virsil. Æn. lib.. 3. v. diS. 
y (4) CoAar letirc &S4. du 1. to. t-ag. Ata Air. 
n (Ai II parle du Prclidrnt Aanol cnn craignit un Te- 
cond «kluge l'ati f«t4. Votre le OiAion. luUor. firen- 
,, tique ï l’artuHe Mijgfir.reinaïquc £. 

„ (e) As 5. Livre uup. 13. de iêmeiit. de vaticioa- 
n lonirai. 

„ (d) Votca la Rêpouic aui qucAkins d'un Prerioeù] 
t, cbap. ». vers, la fin. 


elles difpofent les cTprits à introduire des nouveau- 
tcz , ou bien elles jettent la fraïeur parmi le 
peuple. Cette fraieur cft capable dc caula 
tant dc confiifion dans h-s grandes villes, que 
les Icélerats fie la canaille peuvent fc faire un 
chemin i pilla Sc à faccaga. On a cru que par 
ce princiBc il y eut des gens qui rcpandirmt dans 
Rome au mois dc Fctria 170 }. la menace 
prophétique d’un nouveau trcmblémem de terre. 

Ce fût peut-être par une fonblahle vûc qu’un A- 
ilrologijc voulut [e) faire aprébtnder aux Parifsens 
te Zf . defam'ia idqp. comme fi U Seine donc 
les debordemens avoicm déjà (ait dc grands nva- 
ges, devoit ce jour-li jouer dc foo relie. Cela 
hit faux. 

Varron dtlbit qu’il ctoit unie (/) aux peuples pm/n 
que les gem braves (ê perfuadanent feuîrcmait *• ' 

qu’iU croient iflus des Dieux , car ce préjuge les «/■.'*'• 
engageoit à forma plus hardiment de gramf pro- 
jets, fie les apliquoit plus fortement à l'exccu- 
tion, fie ib lès rempUToioit plus bcorcufcmcnt 
par la confiance même d’y rciiflîr. Oupeucajod- 
icr que s*ib infpiroienc aux peuples c«te folié 
pcriuallon, ib là difpofofent a concourir plusar- 
demment à l’exécution de leurs deileins, fie ib 
trouvoiem moins de réfiftance dans Ictus enac- 
mw. Il fût tres-avantageux (g) i Alexandre d’ê- 
tre réputé fiU dc Jiipita. Il n’y a eu que trop 
dc gens qui ont profité de ces réflexions dc Var- 
ron. lU ont prédit fœt en Aflrologues, (bit en 
comroenuteuTs dc rApocaiypfc, que l’on croie •• 
à la veille d’un grand changement. Ils ont cfpé- 
ré de remua par ce moïen les paUiom de quel- 
que ambitieux, fie de le rendre perturbateur du 
repos public ) car q^uc n’cntreprcndra-i-U pas, 
s’il fc natc d'être detnne dc Dieu à dc grandes 
chofcs, ou s'il voit feulement les peuples prepa- 
rez par de prétendus Prophètes à que^ucinfigne 
révolution r 11 n’y a que trop d’e^rics crédules 
qui fervent à accomplir le pronoflic, les unspar* 
ce qu’ib deviennent pluscmrepimans, le» autres 

K arcc qu’ils fc découragent trop. Que les lois 
Lomaines étoicni lâgcs dc punir le» fiiifcurs dc 
prédièlioi»! Et qu’il cft d’un homme de bien de 
ffombatre la CTcduliicpour l'Albtilogie, & pour 
toutes les impolturcs des fausPropUctes, inftru- 
mens des cfprin fââieux fie mutins ! 

Au refte vous trouvaez dam la Ixctrc deCo- c# 
flar que j’ai citée, beaucoup (éjdcchofcscuricu- nidit 
Tes qui fcrviront de fuplémcnt à une de mes {i) 
remarques qui vous a paru trop courte. Eüecon- 
cerne les mauvab préiages que l’on tiroit du de- 
bo^ement des rivières. Il n’a pas oublie Pline 
qui a dit que le Tibre „ (ê) dc lortoic point hors 
„ dc luy, ni par nop de colne, ni par trop de 
yy cruauté » mais que c'eftoit pluftoll par rcli- 
„ mon » afin d'exciter les hommes au culte fie à 
,, la vénération des Dieux irritez, en fciir don- 
„ nant de faliuaircs avb, Sc en leur annonçant 
„ les malheun qui eftoient tout prefts à fondre 
„ fur eux ; b' ttes inltlligitur peiiàs qf moastor 

♦ auHn 

„ (#) mti fiifré pjg. 609. 

(f)Vliitifi tn>iieiittiidki*, wrifiriii, triâiafftl- 
pm fit , tx i>>K xnwr«j ^ (rt S^tS ; us m mtdt 4 «Mia> hy 
snxnus vtias iivm fisrfn finstam nrtus , rts m^tut arm. 
iiemdtt frt^uutâl asnUtms, 4/4* %Aiunsumt, V ti btssm- 
pUas sfji /tcurhéu fxUtms. Augiill. dc dsit. Dd Itk 1. 

^•P- 4- !»«• «• V4- 

►►(?)' “f*®* 1* DiA. hift. te crit. U reirarauc 

„ e. de l'imelc UtttJMut , u b remarque F. 4c l anicle 
„ Olysupas. 

„ Coflâr Mil (ufra pag. te fiu». 

^ «itverfet. 

(S) Cofiat si. fag. «9g. 

(i) lit. 3. tdf, J. 
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„ J- - « , . ^ c fupcrtliüon puérileificc’dîundéÊiin dont la 

U nuniere dont Pline parle ne le prendroit*oa qualité de grand Seigneur n’exempte p». Le 
pour un grand dévot , fi l'on ne Givolt d’ail- I^réchal de Badompierre (/} v étoie ouflî fujet 
leurs quelle aoii fa religion? qu’une femme du commun. Mais fi le Duc de 

Â .... kZ. de jMvier 1704. Guilc s’étoit contenté d'animer les gens par la 
rcrscontre de ce bon augure, fans y attacher au- 
%. XLVI. * cunc vertu, il ne feroit point blâmable. 

Vous pouviez TOUS diipenlêr de me citer ces 
CeMjirmâtiM de et fui a éti dit (entre la^étendni deux faits, k fai qu’on a mille exemples de pa- 
/êUHté de certains nernSfêansletPenfees diver- teilla (uperlUcions. Suétone (j) nous aprend que 
fit. la Maitbn Claudia, Tursc des plus nobles de Ro- 

me, ne le voulut plus fervir au prénom de Lu« 

E n voilà plusqu’ü n*en{âut,Monficur, pour cius, depuis ouc ueux Claudea qui l’avotent por- 

vous faire voir que je ne me luis point ra- té avoient été convaincus l'un de vol , l'autre 

douci à l’égard de l’Afirologic, depuis lapremie- d'homicidc On avoit remarqué que tous ceux 

rc édition de mes PcnTccs divcifcs. Je pcrfillc qui avoient été nomnaez Coins C<e/ar avoienc pé- 

darB la même fermeté par raport à ce que j'ai dit ri par le fer (é). Cette obrervarion myftérieulê at- 

(<•) contre je rtc fai quâlcjiualicc que l'on attri- tachoit une malédiôion fatale au prénom Cntnt. 

bu<Hl certains noms. Alais on alloii trop vite dans le calcul. 1 ! y avoïc 

C'cll en vain que vous m'alléguez Jules Céfar eu des (i) Caitit Csrjdrs qui étoient morts d'une 
/•TMfM qui fàifoit mettre à la tête de fes croupesunhom- autre manière. N’importe, la remarque pouvoir 
CfAr fi 

me fort mcprilâblc, mai< qui étoii de la famille empêcher qu'on ne donnât pluscefurDora. Vous 

de Scipion l’Africain. Je vous avoué qu'il en ufa avez lu peut-être que le Succefleur du Pape Ha- 

trnfti, de la forte, parce qu’il fut (à) que fes cnnemia diicn V I. voulut retenir Ton r»m s mais lors 

M ktmiH aïanc pour l'un de leurs chefs Scipion beaupere qu'on lui eut repréfenté que tous les Papes qui a- 

de Pompée^ fe glorifioient de je ne (ai quel voient gu'dé leur nom étoient morts avant la fin 

** oracle qu’il étoit tatal aux Scipions d'êtte perpé* de l’annce, il fe fit nommer Oément (é). Ceft 

tucllcment viéloricux en Afiique. On ne lait pas une choie tnen dangei'cufe que de s’arrêter à la 

fi ce fut par moquerie {c) ou tout de bon \d) prétendue fatalité d» noms. Bien des gens fe font 

qu’il clsercba à s'attirer la venu , Sc le bon augu- mal trouvez de cette cfpccc d'augures : vous en 

rc de cct oracles mais je fai bien ques’ilcûttrai- verrez des exemples dans l'Auteur (0 que je voua 

te de bagatelle cette perfuafion de les ennemis, indique. 

il n’eût pas eu afTcz de prudence, car il eût laif- II me fcmble que ces versdcRutiliusNumatia'* 
fé (es foldats dans une inquiétude qui pouvoir nus vous frapcni trop: 
nuire à Tes defTcios. Ils pouvoienc craindre la fa- 
talité de cet oracle , mais en voïant i leur tête (*)Nofliioibui emos crcêam deeurrm morts. 

Un Scipion , ils devenoient fiiperlliticux d'une Monbos ao potius nocr.ina cota dah i 

maniéré qui pouvoir lcrvir à leur triomphe. Je Qaicquid id cft , min» Laiiit umalibus ordo 

n'ai jamais prétendu nier que la fàulte imagina- Quod Lepidura tetics recidh enfe milam. 

tion qu’il y a de la iktalite dans certains noms, 

ne puific produire de grandes choies, j'ai tculc- tl parle ainfi, apres avoir obTerTc que plul^ra 
ment prétendu qu’il n’y a point de résilié pbyfi- Romains nommez Lefidnt avoient été fort mo- 
que attachée à certains mots, & qu'ils ne lonc chans, £c fur cela il doute fi les r>oms font naî- 
cauTe de rien que par accident, c’cll-a-dire, qu'en tre certaines moeun, ou fi on les donne à certai- 
confcqucnce des penlécs qu’ils font venir dans l'cf- nés m<cun. Mats c'cll une penfee qui ne mérite 
prit. Remarquez, s’il vous plait, que Célkr pas de nous arrêter. 11 n'cll pas étrange que dans 
vainquit Scipion, éc concluez de là que l’oracle certaines familles les exemples des mauvaifes ac- 
étoit chimérique \ car s'il avoit eu quelque force lions Ibtcnt plus fréquem que dans d’autres. L'i- 
c'auroit été bien plutôt pour un Scipion illullre, miiaiion des ancêtres, fie les principes du tempe- 
&chefd'année, que pour un Scipion qui n'avoit rament peuvent produire cela. Les noms n'y font 
aucun mérite, fic qui ne ^(bit aucune figure rien, ou s’ilsy font quelque ebolé, ce n’eu que 
dans les troupâ de Cclâr, lors qu’on l’cmpbïa par accident. Le nom Lefidnt qui fignifie yoti^ 
à la mommcric. n‘auroic-il pas été plus capable de porter au bien 

Vous m’alléguez un Duc de Guilê qui entre- qu'au mal, s’il avoit eu quelque efiicacc? 
trtmfUt i4 planant de fe rendre maître de MaHcille, efpéra Vous me demandez fij'aprouve les ordonnan- 
fnftrftkkm d’y réülfir (f) parcc qu'ü ctoît d'intellieqiceavcc ces de juftice qui ont fait honneur à cenains 
stmikém U ud homme qui le oommoit Libéria, « qui tem- noms, fiC qui en ont fiêtri d'autres fs). Je croi 
^ Htalie. II prit ben astgart (S qu'elles peuvent être louées, fic qu’afin de faire 

M(. ^ ^ ^ ^ ^ d'horreur pour cenains crimes, il elt 

il vint à bout de Ton entreprife. Jevous répons important quelquefois de rendre infâme le nom 
que s'il crut que ces noms-là infiueroieni fur ion de ceux qui les ont commis , fie d'ordonner à 
defièio,par quelque vertu naturelle, il donna dans kurs païens de le. quiter. On peut rendre aulfi 

plus 


n (a) Penfêes direrret chip. 3e. Ac fuir» 

(») Mm. imCtfiufet- ÎSl. 

(0 U. ib. 

{/) „ Sudtooe m C*fên <9. dit que ce fiit aên 
,t <T éluder les prophéties. tA AmJtaAM vâiitinMmwti, 

(t) „ VoTea rioréntalre de rHtAoire de France par 
„ leaii de Serra , <i>d eu. 1 {96. pag. m. 700. 
m Cela parole par divers endioils de fes Mémoires, 
m Sa«f»a. i» Tibtr. tuf, |. 

A) l4. i* Câüf. im /ûu. 

^ „ Le Pere du Diélateor: Se le peiit fils d'A-agoAe. 
Voies Pitifau fur Snétoae iUA 

Tm. lU. 


(é) ttu»4ê taLtèàtn 4* Pêrnga , cbi tinArvim t 
fivu fé[. 896.' Il Cite CuiccùtdiD , qui en efiet dit cela 
liV. tf.M M. 44S< 

( l ) „ Louis Guyon , dtverlês levons tom. t. Uv. s, 
„ cb^ IJ. 

(m) „tLmü. SnmM. kintr. Ub.t. 

(•) Voica Aulugelle lib. 9. tsf. t. ec Schildios m 
„ Smtm. im Tibw. uf. t. A< Amciot de b Houêliie 
„ Air ces paroles du a. livre des Annaks de Tacite ch, 
„ ja.C*. Zmahu (cenfuiC;W yo Seritmmi ttfmmtmtam 
,, Drmfi âAfnmirtt, 

li t 
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ijt CONTINUATION DES 

ph» vénérable Ji mémoire des grandes aÂiom, dcmicre nifon ikns les tutrcs, & fur tout (ans le 
ù le nom de celui qui les a fkites cft interdit aux première, qui ctoit que fon horofcopc lui pro* 
ei'clavcs & au menu peuple. Mais pour ce qui ell tnettoit l'Empire, ne lui auroit pas aparemmcnt 
de la loi (e)qui ordonnoit, que dansla recherche attire le moindre mal. Elle ne (êrvit qu'i cortür* 
des crimes on commençât la torture par celui de mer les foupçons qu'il afpiroit à dominer. Quoi 
tous les accuTcz qui portoit le plus vilain nom , qu*il en Toit , Mr. de Balzac s’eft expofé un peu 
je ne la crois pas bien fondée, car cet hommc'li trop i la cciifuic. 
pouvoit être le plus innocent (k; tous. 

MTM/ Je répété ce que j*ai dit il (P; y a plus de lo. $. XLVII. 

t* thtix ans, & j’aprouve tout comme alon le bon goût 

de \lilantia. Si Pon avoit à choilirdcs noms, il Addition à et f*i a M dit contre ceux jui cher» 
huiiiroit prendre les plus beaux, & je ne pim af> cbtnt la canfe d'un effet imaiinaite. 

fez m'econoer qu'au tems qu’on fixa ceux des (à* 

milles 00 fut allez fimplc pour choifir tes noms /^Uoî que je fulTc que Mr. de Fontenelle a 
de Baffity de Gouln, de Cornard &c. Ce n'ell Vc dit des chofes qui confirment le chapitre 
pas qu’il y ait aucune venu phyfique dans aucun 49. de mon (a) Ouvrage, je ne laifie pasdevous 
nom, mais il faut éviter autant que l'on peut les remercier ircs-humblnnenc de m’en avoir averti, 
mam-aia efictsqui peuvent ruître des préventions fe vous avoue qu'M rcprércme fi bien la colite 
du public, & ^ quolibets des raillcun. Il y a abfurdc de ceux qui cherchent la cauTe d'une^ct 
quciqua remarques fur ce (ujetdansmon (y) Die- imaginaire, que je ne faurois donner une marque 
iionnairc, comme aulTî fur la qualité «ie cer- plus folide de mon peu d'ambition qu’en exhor- 
lains noms que la poclâe (r) trouiY intraitables, tant mes ledeurs à joindre le commencement de 
Sic. Ton chapitre 4. de THilloire des Oracles avec mon 

Celle matière des noms cil fi féconde ^'on chapitre 49. Ils auront par ce rooïen une brode- 
pourroie vous en écrire une très-ample dilTerta- rie d'or fur une étofe grofitere •, £c ils connoi- 
tion, où vous trouvciicz beaucoup de chofes eu- tront plus fitcilemcnc le petit prix de ma foumi- 
rieuics, mais vous n'avez pasbdbindccela, puis turc. 

que vous avez parmi vos Livres les Ocuvresde la Je les avertirai aufiî de confulter Mr.VanDa- 
Mothe le Vayer. Vous n'avez qu'à les parcourir le vers 1a fin(^)de (k memicre dinêrtaiiou<i^Or«- 
Bux endroits que la table des matières vous indi- eulis Etbmcmnmy éc Vcndroii où Photius a cen- 
quera fous le mot nom. Vous trouverez aufiî de furc un doéle compilateur qui avoir tâche d’ex- 
recueils dans te commcniaircdcMr.de Boif* pliquer les caufes de certains fiiits fabuleux. Cell 
fieu fur le vers loi. d’Ovide in Ibin. ce qu'il (r) trouve de plus abfurdc dans l'Ouvra- 

Puis que vous n'avez pu déterrer U fource d'u- gc. 
ne cboTc que Balzac allègue, je vous dirai qu’il Vous auriez voulu qu’en parlant de {J) ce Pbr> 
a cm avoir Suétone pour fon garant , mais qu'il lojep^aui aprit avec eva^i» que la laine tfue l'on 
n’a pas bien pris garde au texte de cet Auteur. Il voioit far des fiiuts (ffe, j’culîe cité un ancien Au- 
venoic de parler ^ Ton copiilc qu’il apciloit To- leur, & non pas Michel de Montaigne qui at- 
tila, &C de dire qu’on pourrait lui demander s'il tribuë un peu autrement la cholê à Démocrite. 
ne ic fervoit pas meme de Rois comme d’infiru- J’avouë la dete, jai eu tort de ne m'écre point 
mens de fervitude. Je fuis bien heureux , conti- muni d’une bonne autorité) £c ce qui augmente 
nuc-t-il, de n’étre pas né dans le fiecle, où il ma confufion , c’efi que zo. années aproil m’a 
en coûta la vie à Salvius Cocccjanui d'avoir été impofiible de faire mieux) car même dans la 
donné à les valets les noms de Magon & d'An* édition de mon DiéHonnairc (r) je n'ai pu ra- 
nibal : Ceruelius tuui fi revivifeat , num nu babere porter cette avanturc de Démocrite que fur la foi 
diünrus efi inllrumcnta fcn'itutis Sc Reges? Ptæ' de Montaigne. Ce qui me conToloit un peu cil 
tUtri nitntrîm mtcum qtàd non illis tempe- que Mr. I^hnius qui a été l’un des plus doélcs 

ribus nalus fim, dm tè procedebat crimen Majefia- Humanillcs du XVII. fiecle n’a cité peribnne 
tis y Ut capitale fuerit Salvio CoectJanOi fervit fuis en la raponant, d'où vous pouvez à coup lùr 

nomma Magonis ^ Annibalis indidiffe (s;. S^vius conclure qu’il en ignorait la fource. Je la trouvai 
Cocccjanua ne périt point par ce motif, mais dans Plutarque (;) par hazardqudqucsjoursaprcs 
pour avoir céléorc le jour natal de fon oncle que l’on eut tiré U dernicre fiuille de la z. édi- 
l'Empcrcur Othon. ce que nous aprend tson de mou DiéHonnairc. 

Suétone (f) qui tout aufii-tôt fait mention de Mc- 
tius Pompofianus dans les termes que j’ai rapor- 
icz(9) a-defius, où vous pouvez voir que les 
noms de Magon, £c d'Annioal impolêz à des cf- 
cIjvcs, ne furent qiieladernicre des quacrcraifons 
pour IdqueUcs Domiticn le fit mourir. Cette 

i. xLViir. 
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(«) „Prtn»winAk*»tP*n»tHtntUttirotGia»titry ^tÙMdtn 
y,fTÏmt^ fùUru UaMmut lurfiiu mtmtm f- jfdo - 

BonhoL de pueipcrio veteruok pag. 1^4. 

(») „ Dan* kl Penfees dtvcrfts ebap. 31. Ogfcr 
„ oai» Ton jugement fur la doftrïnc euheuTe pag, 

,, 18. rapnrte £e aprnuve eme jMnftedeMüantia. Voï» 

„ auin MatagonU de Matagunibut » MimUtrM oJvtrfiu 
„ JtoUfdUiam m. 114, 

Vtfiirz y La reimrqae Ade Tartidc Timârdtac.tc 
la remarque G ,<k l'anide tttfiiu. 

<r) „ Voin y la retnarqae C de l’anide UsStfdtmi, la 
remarqae ..f de l'artide , &: la remorque G de 
w l’anicle Fnri'piJt. 

(i> Mutàu epifl. filtft. f«i. m, 034. ij), 

(i) SaviM, M Daaai#. up. lo. 


(») Oiap. 4T. ». (*). 

(«) „Ccn-S-dire , des Peafïes direrfet. 

Pâi. 41». er f* 4 . odu. 170a i» 4- 
(«) 'Xx>< aal rtpafiit aw 

. *rt BM tûift , /■' «« iwi- 

nrm , wiifSrm. C*mintnt earma frodixf»}* 

mudté , er fMp» Ma/r/a : AtsaBotfM magis 

^mormmddM *tum faMUnun tni/rt, «S fiur ewr) rumipt 
patdMdà Su rtdiir* unttttr, Phot. cod. loo. pag. 470. u) 
cxccrpt. Ptol. Heph«ft. 

(an „ penféfi divcriet ch. 49. 

(t) „ Aux addiiioQS du i.tgRie psg. sv. & svi. 

(/I „ Voici les nhnes addirions ib. wg. xri. ou la fia 
de rAn.iJno^'^'.éani lesdemieies Ediuoi;», 

(I) plu. Sjmftf. a. t. uf. 13 . 
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i. XLvm. 

Peurfim je ne citai ferfemu en rapertant («) ju'en 
remercia la Peüt Daphné (^c. JffeSiien pnérile 
de citer. 

VAvois emicremcnc négligé k rcnurque que 
^ vous avez faite fur le ^apitrciS. maiseeque 
viens de dire me fait pcofer que je oc devois 
Point en Bure fi peu de compte. Je U menrai 
^nc ici bois de l'on rang \ Sc puis que vous êtes 
d*un goût i fouhaiter qu’on n'allégue rien fans 
une preuve auchemique, je reporerai Ufàuteque 
vous m'avez reprochée. 

Vous m'avez trouvé blâmable d'm’oir raporté 
(ans aucune citaikm la raillerie contenue dans le 
remcrciment, qui fut Bût â U belle Daphné. Je 
ne vous nierai point que c'elk une de ces choies 
qui demandent qu’on alloue quelque bon Auteur 
qui les ait dites} mais outre qu’en ce tems>là je 
n’ctoâ point convaincu de la néccflité de citer, 
comme je l’ai été depuis , & comme le font bien 
{b) d’au'tra gens, je n’avois aucune auioricc i 
produire. Je vous avoué ingénument mon igno> 
rance, je ne (âvois cela que pour l’avoir lû dans 
un Ouvrage de PAbbéCotm, 6c vous pouvez 
bien juger qu'un tel nom rais à la mar^ n*cût 
pas donné un^nd relief à celte penfre. Vous 
uvez que M. Boileau 6c Molicre avoient cclletncnt 
prévenu contre cct Abbé toute laFrancc(f)qu*'l* 
lui avoient fait perdre en quelque façon tout l'on 
droit de bourgcoific dans la République des Lct* 
très, ou que pour le moins ils l'avoicnt réduicau 
plus bas ordre, {d)aiCcritumtabalas. Sij’avois 
pû alléguer un ancien Auteur, comme je lepuis 
aujourJ'hui, je l’aunm fait fans doute. Cet an- 
cien Auteur cd de plus un des Perça de l’EgUTc. 
Je vous envoie («) Tes paroles en original. Je ne fai 
pas G l’ Abbé Cotin les avoit de la première nuii^ 
ion qu'il écrivoit ceci , Ne /êrriz-M peint endroit 
de dire à te ffwrt de faux Prophètes ( il parle des 
Adrologues ) ce fue Peu difeit autrefeit an Dieu 
des f'atitinatenni Je vous huëy i Dapbné^ de 
nous avoir délivrez de la fuperfiitien des Ora'Jes 
f Apollon \ pùpfue par le mauvais fneds de fen <r* 
moury pour vojire btautiy toute la terre ejl per- 
fuadée fn'il ne reçoit aucun avantage de fou art 
(/). 

Il D’avoit pas tort de comparer Icsoraclcsd’.^» 
poUon aux prophéties des Aihnl<^ucs. Les mê- 
mes défauts fe trouvent dans ces deux cfpcccs de 
prédirions I 6c G vous foultaiicz des exemples 
par ra^n i la- première, vous n'avez qu'à lire la 
lotf. Lettre (j) de U Mothe le Vayer, le Li- 
vre de Mr. Van Dale de Oracnlis EtbnicoruMy 8C 
celui de (é) Mr. de Fontcncllc. 

Ce que j’ai dh de votre goût demandeuise re- 
Griôion,vous ne prétendez pas abfoluincm qu’un 
Auteur oc doive rien alléguer fans une preuve 
authentique ^ vous prétemkz feulement qu’il en 


doit ufer toûjoun ainG kits m’il raporte quel- 
ques faits, on des pcnfccs coDudcrablcs, & cela 
convient a la raillerie de celui qui remercioit , ou 
qui loiioit 1a belle Daphné. Quant au relbe ic 
fuis fur que vous aprout*cz cet endroit de Mr. 
de la Bruyère: „ (r) HtrilUy foit qu'il parle, 
„ qu'il harangue ou qu'il écrive , veut citer: 
„ il fait dire au Prince des Philorophes, que le 
„ vin cnyvrc, & à l’Orateur Romain que l'eau 
n te icmpcre} s’il fe jette dans h morale, ce 
„ n'dkpasluy, c’cG le divin Pkidn qui alTure 
n que la vertu cG aimable, le vice txlieux, ou 
„ que l'un & l’autre fe tournent en habitude: 
,, les chofes les plus communes, les* plus trivia- 
„ les 2c qu'il eG même capable de penlêr, iU'cut 
„ lesdevoir aux Anciens, aux Latins , aux Grecs: 
„ ce o'cG ny pour donner plus d’autorité à ce 
„ qu’il dit, ny peut-être pour le faire honneur 
„ oe ce qu'ü fçait. Il veut citer. „ St Hcrille 
ne veut que cela, tous ceux qui l’imitent à citer 
ne fc bornent pas à Ton but. Il y en a qui veu- 
lent qu'on fâche qu’ils ont lû les gnirxJs .tuteurs. 
Ricbcomc accuGi de cette vanité l’un de les An- 
tagonlGes qui avoit dit, le Singe a les membre! de 
Phomrne Gf imite en tontes cbojtt P homme , difoit 
S.JeanCbryfoJtomeijc), le faut-il pourtant nom- 
mer homme? (l) N’cG il pas fingç luÿ-mefmc, 
lui répondit-il , „ 5c finge afTeaé , d'alléguer 
,, fainâ ChryfoGome pour prouver que les Gngrs 
„ font Gnges? Qui ne fçait qu’ils portent la G- 
,, gurc de l'homme, & imiiem aéVions, & 
„ r)c font pas hommes? Falloit-il employer le 
M poids & l’antécédent d'une G grande auftori- 
„ té, pour faire tomber b balance de cette con- 
„ cluGon de vent? Faut-il employer PÛton pour 
„ vérifier, que les grues votent avec deux alfics, 
„ comme les bufes, 6c ne font pas bulèa? ou A- 
„ riGoïc,^ pour monGrcr qne les afn« ne fortt 
„ pas rollîgnola, encor qu’ib chantent au mois 
„ de May? ou dire, que trois 6c quatre font 
n fept, & non dix, félon l’opinion d'EucIidc? 
„ Pourqwy donc allègue ceboneferivain? CcG 
„ pour faire entendre qu’il a lû îwina ChryfoGo- 
„ me, vanité: C’cG pour imiter les fçavans, & 
„ paroillrc bien verte aux eTcritsdcsfçavans, fin- 
„ gerie aulli ridicule que vainc. ,, 

5. XLIX. 

Si Pon peut conclure quelque ebefe contre moi de ce 
qu'il y avoit des Paient y qui connoijfoient que la 
pureté du cuur étoif la principale partie du culte 
divin. 

V Ous m’aceufez d’avoir pafle trop légère- 
ment fur 1a remarque (•) qu’il y a eu des 
Païens, qui ont reconnu que b bonne vie étoit le 
véritable moïen de plaire à la Divimté. Vous vou- 
driez que j'ajGc inliGc fur ca article, 5: vous 
croiez que je m’y fcrois fort étendu, il ccb eût 
bvorifé robjcctioo théologique , que j’ai propo- 
(cc 


»)■ 


Daoi le etupîrre i 9 . des Pnrd» diverfes. 

. 0 ) M Voies b Réponi'c aux qurtliooi d'an Ptovlndal 
M chap. 47. 

trt „ Voici b même Réponfe cliap. S9- 
^ Volet Lambin 8c Mr. Dacior fur cci mots de h 6. 
n Epim du i.Livred'Horace Ctrr/e eero. 

(«) ’trMÔ r» 4 i', • Adpn , fit t»S ’Ar*AÀ0- 

M, riwvara, mtrti rit ï« m 

wtft «V ri, airt * r>;i^ •»> Jmt». Laait tt aiiw , t Dffttm, 
quf a ft l l t m i imtmffrMtum vicifii , HviueiitnnmtjmirtJar- 
fmfii , pptt rm tfernturi riOi tafm ifuarut , niOU ta arti [aa 
Tatianui Orau coutra-Grccoe paj. as. 

148. B. 


,1 Cotin, Oeuvrer gahntcs to. r. pag. ajt. 

Q) „ Pag. 443. 8c fuiv. du tome 11. d« tes invres é- 
,, dir. 1681. in is. 

(à) ,, Intitulé tHiJhirt itt Otat'.u, 

(» „ LaBm 7 ereMna.auCïupitredesjuaemen?,pag. 
„ m. î»t. Voies duu le Diâ. hui. U crit a l an. BU»Zi 
H [pamftii) Médecin, rem. 5 . édit uneremblaLlccoiituiBc 
„ de ce Médeao. 

[h) S. CUryf.Htm. 19. i» Man. 7. 

(A „ Rkbeomc , le Panthéon Huguenot defeouvert 

„ Ciup. U P*- — 
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CONTINUA 

fée contre le dogme du pré&ge desCotnctc$- En 
ce cas-là, félon tous, je ne me Icroii pas con- 
leutc de citer Horace, j’atirois étalé les beaux 
fentimens des plus illuftra Auteurs de l'antiquité, 
fit Doromemeoe cette Icnience majelleufc de Per- 
fe: 

(é) Qain damu* ii Superi*. de tnigni quod datcltnce 
Non poflTit migni Mellilx üppa propsgo^ 

CoinpoGcum jus hfijuc aiumi , ijnâoftpic receffu» 
Meoti*, & incoftum ncneroro peAm honrtlo? 

Hcc ccdo, ut adtnovcjua tcioplu, Sc fitte Uubo. 

Ceft-a-dire, (*) ti’e^inU’tuis 'au* Dituty 
(btft Ht Iti CiOitHy lù Itf Ht 

fHifftHt pAi Uttr ftéfenter avtt tm letirs mtgmfi- 
qmti bajftts rempUi Jt la tbair des plus enquifts vu- 
tims ? Sue Ht Itur offrtns-ntus un eaar droit y 
JlHtereyièaértHXy ^ pénétré des plus vifs fetaimens 
de Ut jufiUt (3 de rboHuittté: jt ne veux que cela 
pour leur préfentery je fuis fur d*en obtenir tout 
ce qui me plaira y quand je ne leur facrifieroit que 
du fet (3 de la farine nUUz enfemble. La pcit>e de 
ralTemblcr des autoritet n’a pas pû me faire peur> 
j’en pouTois trouver un bon monceau dans un (e) 
commentûre dont vous favci que j’êtois muni : 
vous crbicz donc que pour ne pas faire voir un 
endroit fbible de non objeâion, j ai eu foind é* 
tre fuccinâ. Je vousafïùre, Monfieur, que vm 
conicâures font trop fines, Sc un peu bien fiiuf^ 
lès. 

Il vous fouviendra, s’il vous plaît, de la con» 
ftquencc que je tire de ce que üicu firroitdesmi» 
rtferti racIcs pour avenir par l’apariiion des Cometes, 
crff* que le genre humain cil menace d’un grand mal- 
Pai dit(d)qulil s'enfuivroiede la que Dieu 
a fait beücoup <x tniracia des plus infignes , 

I >our ranimer prcfque par toute la terre le icle 
anguilTant des Idolâtres) car tout ce qu’on ûvoit 
foire hors de la Judée, quand on croioit le Ciel 
irrité, c'éinit de fc prollemcr devant les idoles, 
de leur immoler des viâirocs, de conlultcr les 
Démons, H de 6ire par leur confeil tout ce qui 
étoit le plus déli^cable au vrai Dieu. J’ai liipo- 
fé qu’on ne changeoit point fcs mauvailes habitu- 
des, fit que l'on le cowemoit de redoubler les 
aélcs externes de la dévotion) w l’ai fupofé, dis- 
je, en avouant neanmoins qu’il y avoii des per- 
■foones dans le Paganifmc qui favotent <wc la pu. 
rété du coeur , & non la déperfe en facnficcs , 
étoit le véritable moïen d’apaifer les Dieux, fie 
c’eft fur cela que j’ai allégué quatre vers d’Ho- 
race. Si i’avois lâché d’afoiblir l’objoôion qoe }e 
me fojfoïs, je n’aurois pas déclare que d’autres 

Î ens de boa jens parmi les Païens avoicni reconnu 
I même maxime , fie aiefi vous devez croire que 
la feule caulê, qui m’empécha d’alléguer les au- 
toritez lcmbUbles,fiit que je m’imaginai, queoe- 
la ne ferviroit qu*àimCTTompreouqu'àcmbrouil- 
1er le fil du difeours. Je ne nie pas qu’il n’y en 
iiit de û belles qu'un Chrétien ne fauroit d^Irc 
plus oobIcmcDt la nécellîié des difpofitions du 
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coeur, fie la préférence que Dieu leur donrte fur 
tout l'éclat cxtérioir de foo forvice, mats enfin 
cela ne nuit point à ma tbefe) la réponfe dont fo 
me fuis fervi levé entièrement U dificulté. Eli* 
c'eût pas eu moins de force, il elle eût été pré- 
cédée d'un long attirail de citations à la fuite des 
vers d*Horacc, comme vous foubaiteriez qu’elle 
Icûc été. 

Elle eft fondée fur la pratioue du PaganKme: 
or cette pratique n*avo« nullement pour régie 
les idées oes philofopbes, je parle de ces idées ut Mme 
dont la Pocta, fie même tes plus galans ont or- mtftfft* 
né leurs produâions. Il vous leroit bien dificilc ù Catm*’ 
de prouver que la Prétra du Pagantlme exigeai- 
lent autre chofe que l'cxicneur ^ la piété, qu’ils 
prdiânênt ramendemem de vie, fie qu’ib denon- 
çalTcnt que lins un finccre fie durable repentir 
da déreglemens du coeur, lavsux, la ofian- 
da, ks proodlioRS, ks làcrificcs, les céremo- 
nksordinaira ou extraordinûm, ne pouvoient 
pas apaiiêr le rriTcnciment da Dieux , ni detour- 
fKT ks malheurs donc on étoit menacé par In 
Cometa, ou par ks autro prodiga. Je prouve- 
rois plus facilement qu'ils lailToient le monde dans 
cette iUulîon commotk qu’il fulHfoit d’etre libe- 
ral covers les Dieux , fie de fuivre le formulaire 
darita. LaSatire de Perle où elt (r) la femen- 
ce qui vous a paru fi bonne, pourroit nous per- 
fuader cela, puis qu'il y foudroie ceux qui cri« 
geoient en banque la religion, fie <ni’immédùte< 
ment apres il fomnoe, 2c il inierpelle ks Pontifes 
de déclarer ce que peut l'or dans la ,cbolcs foio- 
co: 

(/) ; i - . . - Ai »o» 

Dicite Poniifica in IkaAo quid fack awiun ? 

Nempe hoc quod Veneo dooatx à Vi^ine puppar. 

N’cfi-ce pas infinucr que c’étoient eux qui fo- 
mentoient l’efpric mercenaire, k trafic fie k né- 
goce de la dévotion, cet abus r^nanc qui foifoic 
qu'on étoit prodigue enven la Dieux, fie que 
l’on n'épargnoit rien en viâimcs fie en olranda, 
dans la pcnlcc que la Dieux aulTi fenfibla que 
la hommes aux préfens d’or fie d’argent accordc- 
roient tout ce qui leur feroie demandé ? Calâubon 
(e) a trci-bicn décrit la comiption de cette pié- 
té extérieure, fouffe fie iniéreiïcc, fie il a cite 
(b) CO parole de Pctronc : Ipfe Stnatus reffi boni- 
que firteeepteTy neille ponde auri Capitolio promifte- 
re folrt : 6? ne qnis dnbttet pecuniam eoueupifeerty 
Jovtm quoqne pétunia euorat: C’eft-à-dire, leSe» 
nat mime y U DoQeur de la juflice là de ta vertu y 
a de coitume de promettre mille livres d'or au C'«- 
pitele ) afin que perfoune me faffe dificulté defou^ 
baiter de Farienty ii petit fiÿ iliagnejupiteravee 
de Fargent. 

Nous ne favons guère fi ks Prêtres du Pa«nif- 
me étoient doâe, fie s’ils avoienc philofophc fur 
la nature da Dkux, mais nous avonslicude croi- 
re qu'ils n’avoient pas alTcz de vertu fie de pro- 
bité pour foire en forte que la homma fc con- 
fiallènc 
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(W •• Je me Tel» de la verfion du Perc Tineron. éfum fiudi» n»v*t mradi , y fiidum , 
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PE N* SE’ ES DIVERSES. 




HaJTent be«uc9up pluf (ko« U purets Ju cœur» 
^ dttu Ici priuquci extérieures du culte divin, 
éc dans les depentês de rciisiwi. Le proBt des 
Prêtres auroît trop diminué (i l'on avoit tuivi les 
nuxioKs des Philolbphcs , <pi’Horace Se Perfe 
ont décrites lî noblement. 

Crot'cz moi, Monlîeur, il y avoit une dite* 
rence extrême entre la religion publique Se la 
théorie des Philoibpbcs i'ur ta reliions « û l'on 
vouioîi juger de l’une par l’autre on lomberoti 
dans un prodigieux mécompte. Ils avoient beau 
ccmdamncr ccruins ;d)us, oc en montrer leremc> 
de, on n’écoutoic point leurs rouKitnes, 8c l'on 
ne s'y rcgloit point. Le grand Pomilc Scxvob 
fit des Livres, ou il dit qu’on avoit pariéde trois 
elpeccs de Dieux , la première comprenoit les 
Dieux Poétiques, la leconde les Dieux Phil<^o> 
phioucs , la troificme les Dieux établis par les 
londatcun, ou par les chc6 des Etats. Il rejetoit 
la première comme des fixions indignes de Ja na> 
turc divine, fcildiloitquc 1a lêcorMle ne con> 
venoie pas aux (bcictez, parce quelle contcooit 
du ruperflu, & certaines chofet donc la connaif* 
fimcc iiuiroic aux peuples (i). Il mettait entre ces 
cholês 1. ce au’ils dîToicnc touchant Hercule, 
Efirubpc, Caltorâc PoUuxtquc la nature divine 
ne leur apartenoit pas , puilquc c'étoicni des 
hooimcs qui avoictK fini leurs jours à la manière 
des Mitres homma. t. Ce qu’ils dilbient que les 
villes n’avaient point de véritables fimulachrcs 
des Dieux cfiêâits, que le vrai Dieu n’a p.<itK 
de l'exc, qu'it n'a point d’âge, ni un corps or* 
■ ganilé. Je vous dcmaivde fi cette doctrine des Phi* 
Mbphes corrigeoit en rien ks religions nationa- 
les? Vous voiez qu'un favanc Ponufe ibuhaicotc 
meme que le peuple ne la coonûc point du tout. 
Et quant à celle des Poètes qui lui paroifibit Ci 
condamnable, en ctoii*elle moins pour cela le 
fiandccDcnt d« cultes publies ? La crima 
que la Pocca imputoient aux Dieux n’étoient* 
iis pas célébrez publiquement dans des aâcs Iblem- 
nch de religion? Ccil ce que Saint Augullinrc- 
prefente au grand Pontire Scrvola: (é;. OiVif- 
Vi/la Pomifex maximt , Indos tâHe , potes : prit- 
apt popHÜs^ M taUs buiures Dits immortaUbus dé- 
férant ^ ubi crimna Deorum Isbeat mirari^if faa 
fitri poJfuHt^ pluuit imUtri. Voies un peu <uiis 
{f) Ovide les cauTes de pluficun fêta Romaines. 
Combien y trouvercz*vous de cootes empruntez 
delà l'bcologic poétique? L'Empereur Âugulle 
haranguant ks Chevalien, & louant ceux qui 
étoicDt mariez, leur die, entre autra chofa, 
qu'il y avoit da Dieux mâles & da Dieux fè* 
niella. Se qu’ils avoient procrée lignée, tancées 
natures célefia qui lê pouvoicnc palTer de cela 
avoient trouve brau de le tnarier, oc de fiurc da 
cnfâns. Il loua les Cbcvalicts de ce qu’ils avoicut 
fiiivinon fculemenc l'exemple de leurs ancêtres, 
mais aufil l'exemple des Dieux (m). Votez parla 
fi l'on fc régloit dans Rome lur le rcniiment da 
Philüfüphes en matière de religion. Pomquoi 
croii icz-vous que Icun maximes Tur la véritable 
manière d’apaiter le Ciel fufiaufHatiquéa? On 
leur laifibic toutes ces belles rpcculations. 11 n'c- 
toit pas fort ailé de la mettre en aâc comme il 
étoic fore aile d'oirir da viâiina, U d'adorer 
da idoles. 


Supofci tant qu’il vous plain que I« Prêtres ft» bt 
du Paganilmc n'ignor.ticui point c« veritez, Bc 
quemême ils(»,l« rccomma.nunicn: aux peupla, 
il Icra toCi|Ours certain qu on n’en a point profi- 
te. Parcourez rhifioire des Créa 2c l’iiillotie » 

da Romains, depuis le commencement jufqurs 
à l’introduéhon du Chiifiianiiinc, vous trouve- 
rez que la currupttoD des ma-uis s’cll aiigment.'e 
de ficclc en fiede , &: que h fiipcruicion Se 
l’idolâtrie ont toujours fait de nouveaux pro- 
grès. Nouveaux tcrapla de teins en tcnis, 
nouveaux Dieux, nouvel]» tcia, nouvelles cc- 
rêmooiei t les Comeia ranimoient le cuite ido- 
lâtre, Bc laifibicnt multiplier le dcrcglcmeot d.s 
mœurs. Tant s’en faut donc qu'clln fiflent fai- 
re da chofa capabla d’apaifer Dieu, qu’clla 
fiufoient faire ce qui pouvoir l’irriter tout de 
nouveau. 

Je pourois vous foutenir cette there,quoi que 
pr un date non (omtÿoy je vous accorJalTc que 
la peupla macoienc en pratique te dogn.e da 
PhiloTophai c’etl*à*dirc, que pour apilcr la Di- 
vinité ils joignoient cnlcmble la dévotion extéri- 
eure & la moitificationdu cœur, en renonçnnti 
leurs habitudes ciimindia. Pour vous prouver 
cela i'argumenterai ad bomittemy Comme j’ai tâic 
tres-ibuvem dans la Pcnicrs dtvciia, lors que 
j*ai déduit la preuve théolngique. J'y ai fupofe 
comme des pnncipa reconnus par tous laTlico- 
lo^ens Catholiqua Ce IVoteftam , 6c liiez de 
l’bxtituie 6c da Pera, i. Que Dieu cil jaloux 
de (à gloire, 6c ne peut foufrir qu’on U com- 
munique aux idola. z. Que tout l’hunncur 
qu’on rend aex idoles fc termire ou aux idoles 
méoKS, ou aux fiiullcs Divinité?, à qui elles ibnt 
confacrccs. Que la Démons, inventeur» da 
ridoiamc , ont etc rcdlcmcm l’objet , qui a 
été adore par la Païens fous le nom de Da- 
gon , ou de Bahal , ou de Jupiter, ou d’.\- 
poUon 3:c. Co pnncipa étant adoptez gcncra- 
Icmcnc par tous la l'héologiens qui adinettenc 
la prélâga da (ximeta, je m’en fuis lcrvi p.->ur 
en tirer da conicquencaqui ruinaficni U dt^cri- 
ne de ca prclâgcs. Je vais m'en fervir préfaitc- 
roent pour vous prouver que 11 je vous accordois 
tout ce que vous prétcitdez en fàvrar dc> Idolâ- 
tres, il Iciuit toujours vrai qu’ils n’cmirlcnpù 
faite qui fût agréable i Dieu. 

Supolbns que la Phüillins à la vûé d’une snfftfisûa 
Comète aient Couru en foule au Temple de Da- <* 

r , pour implorer la mtlcricordc de cette ido- Pbmj- 
qu'ils aïait multiplie Icun facrificcs 6c leurs 
priera, 6c que pour fe la reivdre plus fàvondsle 
ils aient jeune, pleuré leurs péchez, chafic de 
leur cœur l’envie, l’efprit de vengeance, l’or- 
gueil, l’impudiciié, 6c la pallions la plus tivo- 
riia, tout cela par un principe d’amour de Da- 

K Olcrcz-vous en conclure que le vni Dieu 
a tenu compte de touta ca chofa, qu’il a 
fiairi une odeur tTapaifcmaii , qu'il la a remit en 
grâce auprès delà majcKc fouvcrjinc? Neruïnc* 
liez-vous pas en tirant ccuc conclulion les trois 
piiucipa aniculcz cl-ddlus, 6c adoptez par tous 
nos Thcolt^ns ? Ne fàut-ü pas au contiaire 
que {j vous luivez ca principes, vous rcconnoil- 
fiez que la rhilillins fitifant tout ce que je viens 
de dctailler, auroieni empiré leur caulc? Car il 
ki 
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t.éiffMSéfi tfiâ fnrrj itaJ'u*Vêttam;nmm à l'tttii, al- 
„ itrum à PUitê/iptui , itrtiutm à frmernhit tiûiasü. Primnim 
,,jraa$ iimattnamdnil muisé di Uni pn^êmiarm- 

,, dilua: ftaadam, mm na*ru*Tt ùwralibiàt , ^»*d hthtat 
„a(iiui Jufrrvaim ,êüii»a iii4m f«« rbfU f^tdn ««/f. Au- 


„gitA. <Ie rivit, Dei I. 4. c. >7. p. m. ^651 
S*) .1 td. «*. 

(/) „ Au« livres êcsFsâct. 

(m) ,, Volez Dion Ciltl'is !A. {6. rois, m f*T. 
fn) M Ceferou éènK.ini Lact^nce 6: ÿ*iai 
H Voicz ci-éeduoe k cbapittes). 
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les fimpics aâes externes d'idoUtrîc |«rovoquent 
b jalouric de Dieu, l’adoration intérieure dit 
idoici, l'nmour fcivcnt pour les idoles b doivent 
provoquer encore pluî. C*cli le coeur que Dieu 
demarKle principalement: les gcnuHexiocrs , les 
bcririccs ne fauroient lui plaire qu’autant que ce 
font des flancs d'une dévotion intérieure , de 
forte qjc ks Phililiins en ce cas auroienc tranf- 
portc tur un faux Dieu la partie du cuits donc le 
vni Dieu cft le plus jaloux , je veux dire le fa- 
crificc des piiTtons, le cccur contrit fo), l’ame 
pcnitcMc, l'amour en un mot. Bien loin donc 
de ibp ulcr, iis cuiTcuc embrafé de plus en plus 
b juiic cokre. 

î. L. 

CenfidirMin fur ta péaUttKt Hts Nittiwits. 

On Mf ptM X jÇ Ais vous prétendez m'accabler par ungrand 
J^yJ^ exemple. Vous m'alléguez les Ninivi- 

'xî^ia n*-” d’une deimiftion prochai- 

TK lilcix une pénitence dont Dieu lue content) 
d’où vous concluez qu’une Cnmcte a pij imro- 
duire im tel clungcmcnt de moeurs dam une na- 
tion idolâtre que Dieu le foie apatfé. Mais fou- 
irez que je vous dilc que vous comparez dcscho- 
fci qui ne fc rdTtmblrnt pnirrt. Une Comeie ne 
parle pas ne s'adrc^lc point à un païs plutôt 
qu'â un autre. Trouvez*vous ces deux circon- 
iuocesdans la prédication de Jnnas? N’entra-t-il 
point dans Ninivc, & ne nt*il pas entendre la 
voix aux h.'.bi;ans? Rccoumrcnt-ils à des idoles, 
ou à des lùpiTlHiions Piùcnncs, comme on au* 
rnir fait dans Rome, pour détourner la menace 
d’un prodige? Ils s’humilièrent dcs'am Dieu , ils 
implorèrent fa mifericordc , ils abandonnèrent 
leurs vices (p;. Ce fut ce qui ks fauva. Le 
Livre de Junas ne dit rien qui nous inûnuc, que 
les Ninivircs adoralTcnT 1rs bux Dieux, & s’ils 
culTcnc ignore le vrai Dic-i Ion que ce Prophète 
entra da.is Inir ville , il ell probofile que par la 
prcdicntioniblrrnicnt dn enus orthodoxes. Nous 
votons que le <iifcoiirs de Jonas convertit tous les 
jdol.itrrs liir le v.iincau où il ÿctoit embarque 
(f Sa rrédicatioii daus Ninivc eût |.>û avoir la 
meme dH-Tice. Mab il cli inouï qu'aucune vil- 
le toit piiTée du culte des faux Dieux i b con- 
oniluncc du vrai Dieu iâns nulle itrllruélion ver- 
bale, nu Gns le minillcrc d'aucune perfonrte (r). 
Je n’ai pas Ircfoin d'un plus long difeours contre 
Votre comparaifonj je b coTipte pour ruinée. 

je ne vous dirai point que Upéniccncc des Ni- 
nivites fut bien biloiéc en borbonne pendant 
qu’on y deUbernic fur les propolïiions (s) du Pè- 
re le Comte. Ce teroit porter de l’eau à b fbn- 
taÎTK. Vous favez toutes ces choûs infiniment 
mieux que moi. 

S. LL 

Ntutelks rmar^uts ^ui prouvent gue la reki»n 

Pauuut Je coHicHtoit du culte extérieur. 

J C ne fat comment j’ai pris fi peu garde à une 
chofe fur quoi vous comptez beaucoup : reve- 


nons-y. Vous m’objeftet mie non firulcment 
les Philofophcs, mabauûi ks loix publiques prd^ 
crivotent la pureté du cœur comme une chok 
efTcnticllc au culte divin, Se vous me citez ces 
paroles de Ciccroir (a) Ad Divts adeunio cafity 
jùetatent adhibentOy opei amweuto. fecut fa» 
xit, Deus ipfe vindex erit. Ccft-à-dire, m'iis 
t'aprecbent des Dieux cbajlefuenl , yu'ih empteiesst 
la piété f fu'sJs éloigstent les riebeffes. ^ùcenyue 
agira auttesaens tji reuvoié à la js^ut HeDieusul- 
rue. 

A^oilâ , Monlîcur , trois précepres dont il ifft- 
n’y a que le fécond qui puilTe fervir à votre def- “1*^ 
Inn, car le troifiemc n’cll qu’une loi d’œcono- 2!^ 
mie, qui tendoit plus à ne f»int décourager les nx<*a,t*m- 
pauvres, qu’à la purlficarkm de l*amc. Ijc pre- méad»mt. 
«lier ne ngnifîc néceiraircment qu'une certaine 
excn:piion de je ne bi quelles fouillures corporel- 
les dont il fe fâloit laver, ou faire expier li l’on 
vouloir comparoitre légitimement devant les au- 
teb. Les Juift avoient de fcmblables rites, (é) 

La gonorrhée, l’cnfantcraem, & bien d'autres 
choies fàilÔHrnt contraéter parmi eux une fouillu- 
re legale, dont il tâloit fe purifier avant que de 
Muvoir afiiiler aux alTcmblcei cccléfialliquea. 

Il y avoit aulTi des aâiuns à quoi il faloit qu’îh 
fc preparafTent en lavant bien & leurs corps , & 
leurs habits, & en s’abllenam du devoir du ma- 
ris^ On apelloit cela fe iânelifier (r). Le Ri- 
tuel des Ibïcns ctoit fort chargé de cette forte 
de cérc.nonies. Vous n’avez qu’à conlùltcr les 
Auicun (</) qui ont écrit là-ddTus. Vous vous 
fouvenez de b précaution d'Enéc qui revemnr 
du combat ne te crut point propre à mettre tes 
mains fur les Dieux Pcoaies avant que de s'etre 
bien lavé : 

(*1 getiUor, ape raèri manu, patm<f<qiier<Qateh 
Me bella i tamo tligRiriini fc nede reccsid 
Aitrcâarc neh», dvocc me Aunuoc »ivo 
AUacro. 

Qpand clone la loi orüonisoic d’aprocher des 
Dieux chaltcmeot, elle vouloit Icukment diie 
quïl faloit étic punfié de toutes les tâches exte-* 
ncures que l’on pouvoir avoir contraâ'écs. Oeft 
ainfi que vous pourriez cxpliipicr {/) l’infciipuon 
qu'on avoir milcàl’cmrcc duTemplcd’EpidiuTe. 

Mais Cicéron, dites vous, obfeive pofitivemenc 
que c’etoit fur tout b pureté intérieure qui ctoit 
preferite par la loi. (g) Cajie juket lex adiré ad 
Deosy amusovideHctt tu «UC fitMonssùa: nee tellit 
cafiitumamcsrpms y fedlnsopertft iutelligi , yxum 
multum animuscerperi pr<ejlct yobfervtturqae ut ca- 
fta corpera adbiheautur , sautse ejfe tu asumis id 
firvaudum stsagis. Namilludvtl afper/îeste aqssxy 
vtl dierum Humera toUit»r\ animi labeSy uec isu- 
tunitaii vauefeerey net snauthus ullis élus poteft. 

Je vous avoue qu’il a fiiit cette remarque, mais 
vous ne devez pas confondre avec le texte des 
loix b glofc d'un homme d’efprii , ni les confe- 
qucnces ((u’il en circj car comme il pM avoir 
des lumières que les Lcgifbtcun n'ont point eues, 
il peut étendre rinicrprcuiion au delà du fem 
qu’ib ont cnccodu. Et vous lavez bien qu’oo dit 
que 


(*) Vr-»ei te Pf«iimc 51 . v. rÿ. 

(>•1 „ V«jiex le V tti ji. de Jona*. 

(y) Voicilc 1. cImj». uu cnémelme, fc cor 
„ 1« vet.'er c. avec le fc 16, 

(r) „ Conférer Je dur. itS, de* Pcofte* diverftj 
fj) ,, Voici ci-drirM' le cJiamrrc 17. fc fm,. 
dt Ugii. lit. x.fii. jjj, O. 


U) „ Ckirv dt tu. x.fii. 

clup. SJ. du L^vitique fc k eJuj 


^0 M Vofn le cit. IV- du Une de ri^sode. 

(dl Entre auiKs l..omeicr <f« 

„ Hnidinm. 

(») t'Wjd. w. 717. 

(/) ’AV^ ^yidtty ’ittm 7 t>*a Capni 

•dtréii v4xàu *d /ùuM wmtli foi jiàti. Pki.-pliyr. de ab- 
flia. iib. 1. 

(i) dur» «fi/itfee fil, 3J4. J. 
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P E N s F/ E s D I V E R s E s. ly; 

«^uc darïs les cha&s Rvorablci, il faut expliquer temî Se lieu. Vou* le bUincz d’a\’oir tâche de 
les loix félon le feus le moii» onéreux. Tous les fiure acroircqu’Hippocratc ti’avoit point d’autres 
Païens par ce principe ont pu prétendre que la fentimens que Dcmociitc fur la nature des àu/tjlt. 
loi oc les eneageoit qu'à la puicfcextcrieure, vû Dieux. Vous le condamnerez tant qu'il vous 

. . ...‘î — i - .i ... ; plaira liir cet article, mais je vous aiTûre qu’il n’a 

point lâinüé, comme vous l’en foupçonnez , le 
pallâgc qu’il allègue de ce Ih ince des Médecins. 

(mr) 7f y a KH ce font ics paroles, 

mouirt aÿci évidemmint qu'Hippocrate £c DC' 
mocritc tftiUnt de mfme opitam teuibtiu h Di- 
viHifé. Ctfi datts U Livre de /'eau (J dei diffd- 


que la pureté intcticuic ell un joug trop incom- 
mode. Porphyre qui a vécu au llccle a glofc 
fclon l’dprit ac f'icéron l’infcripiion du Temple 
d'Epidaurc , mais il rcconnoîc en même tems 
qu’ii y avoit des periemnes qui ne croioient pas 

3 ue la pureté du cccur lût nccclTaire à la valxlicé 
'un làcrificc, que la nateté da habits fuffifoit, 

& qu’elle étoit feule d'une indilpcnfablc nécdlîtê renies emtidts de la terre i ek aprh avoir dit^ ysr 
- - — ” ■’-=* — Us Seytbes ejioient fajetià devtnsr impaiffanSy 


(6). Cela montre que l’on pretendoit qu'il n’v 
avoir que cela qui fut de précepte, & que de 
pouflèr les ebofes plus loin c’etoit s’ériger en Ki- 
gorille qui iiiternrcce les loix à fa mrtdc, par 
humeur. Mais ii vous le Ibuhaiiez je conviendrai 


fit («TT 
Ita f»ar 
ri p ami I* 


fu'ils croyoieiH f«r e'e^ett an (bâiimeni des Diean, 
ti réfute, eetti opinion , en dtfant fne fi leur penfie 
ejitu véritaidt , Ut pauvres fui davanta- 

ge le (ulie des Dieux ^ y ftroieui pins fnjets fw Us 


tant qu’il vous plaira, que le féru du Icgidaieur ritbeSy quilenr bitsjfent des Temples ^ leur éU- 
Komaio a été te même que celui de la paraphra- vent des fiatuii^ leur fent des priUns, leurof- 
fe que vous m’objedlcz. )e n’ai nul imcrét a vous frent pins fouvtnt des viP.imes. Dn moins , «^til- 
le nier , j’ai toujours prétendu que les Philofo- te-t'il^ s'il eji vray fue Us Dieux ayent du piaifir 
phesdu Paganifuic n’ignoroknt pas U ncccflîté •f-Or» ......... i..?..-. 

des bonttes difpolirions de l’ame dans le icrvice 
divin ÿ il me lufBc que la pratique ait été contrai- 
re à leurs beaux enicignemens, Sc qu’elle n’ait 
point été combacuc par les pcrlôones qui e:^li- 
quoient la religinn. Je vous ferai voir d'dcflous 
qu’elles fe b moicnt au culte externe. 

Que g.igncrcz vous. Moniteur, (î je vous ac- 
corde que rciprit des loix qui condamnoicnc la 
depenfe dans le lêrvicc des Dieux , étoit d’arra- 
cher de l’ame l’oHcntation £c la vanité ? Cicé- 


d'efirt botmez parmy Us btmmes y leur fanent 

peur eela quelques faveurs, j’ai examiné attenti- 
vement ce pailage (•}, d’Hippocrate, & je m'en 
vais vous en donner le précis. 

La plupart des Scythes deviennent impuiiTjm, Prhh ihm 
Ce vivent Ce parlent comme les femmes. Les 
habicans du païs croient que cela vient de Dieu , 

Ce vénerenc ces gens- là, car chacun craint qu’il ne 
lui en arrive autant. Ces inhrmitez tout com- 
me les autres viconcot de Dieu, il n’y en a au- 
cune qui Ibit plus divine ou plus humaine que les 


ron n'en donne pas ce motif, (r) il feconcentede autres, elles font toutes divines, puis qu’elles ont 


nom itÏJh 
mim ti- 


louer ce reglement par la raifon, que les pauvres 
ne doivent pas être exclus du culte divin. Ce que 
rien ne pourroit erre moins agréable à Dieu que 
dé voir, que le citemin de l’apailcr Ce de l’hono- 
rcr ne lut pas ouvert à tout le monde. Je veux 
qu'outre cela l’on ait ibuhaicé d’cloigncr 1a pré- 
fompiion avec laquelle les gens fdloeux faifoicot 
parade de 1a fumntuofité oc leurs ofrandes. De- 
quvû cela lêrvit-ii ? Cette loi ne fut pas mieux 
obfirrvéc que tant d’autres loix fomptuaircs qui 
limicoienc les fureurs du luxe. Chacun fut pro- 
digue envers les Dieux à proportion de (â vani- 
té , Ce do biens teircllres qu’il leur demandoic i 
car ne vous imaginez pas (à) qu’on leur deman- 
dât b vertu ou la fagcITc , on n'attendoit d'eux 
que les biens de la fortune, & l’on ne briguoic 
leur faveurff) à force de magnifiques prcicns que 
par un trafic fordide. Ce de U manierc que l’on 
lâche de corrompre ou les Juges, ou lo colla- 
teun des charges. 


touto leur nature, Sc que rien ne le fait bnsb Na- 
ture. Hippocrate recherche enfuitc lo rations 
de cette impuilTance, Ce croit lo avoir trouvéo 
dans b manière dont lo Scyiho tâchoient de guérir 
cercaino iocommodiicz, qui leur venoient d’étre 
tropfouvcntàchcval.llsle hûToient ouvrir lo vei- 
nes qui font derrière les orcilks. Ils s'endomu^t 
après cela, .quelques-uns fctrouvoicmgucrisàloir 
réveil, mais voulant jouïr de leurs fémmo, ils ne 
pouvoient. Le tnauvais fucoés de cette premiè- 
re tentative ne les décourageoit pas, mais lors 
que ni b tcconde, ni b trotficine, ni lo (uivan- 
tes, ne rcuflîfibient pas mieux que b première, 
fo) ils s’imaginoienc que c’étoic une punition di- 
vine de leurs péchez , Ce prenoiem l’habit de 
femmes. Les plus richo d’entre bs Scythes font 
fumets à ce malheur, lo pauvres y ont peu de 
pan, Ce ncanmoiru fi c’etoie une maladie plus 
divioc que les autres, il fâudroic qu’elle tombât 
égalcfnent fur lo noblo, Ce fur les roturiers, fur 


Je fiti que vous n'éto pas content d’un Mé- lo richo , Ce fur les pauvres , ou plutôt qu’ci- 
deem de Paris, dont j'aurai à vous parier en le tombât principalement fur ceux qui ont peu de 

bien. 


(à) Nn Ubit» ni Xmnnpi» nif't oSn» imÎ 
, »►» wfH ♦* r*p 

àyt*p. «TM ti r* rSn* m» t«c «r^nc rai, 

MP , ni mShpm T(p îx****i- 

• •Hc ttmpifim M,^M«P«. Sont «WrS tu» fitf MM 
txnéita pMrefut émxl$u fit injlt idntMim ntiaut ^ai pori 
fétripa. SHi orra cr tarfon V ■vtjLtu iur«Wfi ^aiiUrn , aat- 
puam imitrtm i malh fm-um ma» luhat, v fit mé fttr» «- 
udxat , id aiM ttfitr* tsifiinunt, Porphvr. abi lupra. 

(j) ^id tfi tmim fBiiM irtihüt tiiam hnir 

Im m mti tfit t^alem xtlimm , futr txm famft» âd faux td- 
tadha diârmm adit» autamxt t frtfmriim f«p»M iffi dta mikit 
mhmi jr.>rpuipp fatiirmm fit , tfuàm aam fammtimt fatart ad fi 
fUtanémm er ctUadmm w.im. (.«ero libi lupra. 

(i) ,, Volez d-dcAou} ]e chzp. 54. 

(/] àtax dtfrevtth kamimxm merihu , V f ravit farfitafia- 
uiimi tarmm aniaah rarnipiij , m laadam imfatatii xamiaia 
ai , Kl Dtai mart kamamm cafi damai , eam^aa aji iMrer^m 
iamiStnrmim fva » Dut atiifaraatur , tatmm vk1(u 4 fiU far- 
faadtrat- ammit trrartm paturam matia ^punaipt vax a/t, 
Ama» iaaia aaalkaat iSt miitiot icrpA^:Zr fimdn mulia. 

Tem. ///. 


Ira paiillaiim Mmmdimaria ^naJam , O" ut xaaat PLata ha Saiy, 
ifp**aiK» n^a tmirr Diai atfma hammaa jwit àafium. 
ta. CaJaub. in Perl fat. z. pog. 173. „ Vom d-defitu 

Uup. XK Z. 

(a>) P Licni, réflex. fur les difcoun onatoraiquet pag. 
„ 14a 141. 

(«j „ Notez qae Coftar dip rW/ar» àtfg. log. 

„ Ur 3 étrai^emm ce pafliue, poora'étrcnc à un Mé- 
„ dedn tipagnol: volez mq a^ugie p«g. zt). Oirzf 
„ dans la fraion 34. de fa rCponi'c le cenfura comme il 
„ fzloit, écdeTclopa h penfee d'Hippocretc. 

(») Ma^'VMTi’i Tt inaartaiiKi Sp^ ]• iwasaiSitmi: 
Cfipipp m awM iM^m taafarmat fi efaadtga axifimamtti. 
Hippocr. oc atre, lodi Se aqub pag. 193. edil. tàcncY, 
1677. 10 fol 

(p) K«p PiaA>«p taÎKK iXty» aiattnhê/ait fh , ai rinm- 
ninian {/«, « xfitao» ai 9tai ami SmammÇinaaai ir ii- 
Sfaimaia, ami mari amaimi x*t**"l mirattttiai. Ufat patimi 
aa> ymi pautai apti pafiitmt mayma îamaram axkaitmt , fi muia 
lUi àrrvawoi tmiim rauinr v prt n kt hmadaia tanpnmat 
M. ib. 

Kî; 
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bicn,carils n’honoreni point les Dieux ,( fi toutes* 
fois les Dieux lé plailent à être honorez des hom> 
mes ^ ^ rccompenfe.) C’ell 

le devoir des riches d’oFrir foiivcnt des facriliccs 
& des dons aux Dieux y & de les honorer : Mais 
les pativres ne font pas en cet eue, & ils fc pbi« 
gncnc des Dieux qui ne leur accordent pas des 
nchclTcs. Il femble donc que les pauvres fou* 
Irem bien plus que les riches la peiite de leurs 
péchez i mais, comme on l’a déjà dit, (f) cette 
impuilTincc vient des Dieux tout de mémuqjc 
les autres maladies, ce Ibot tous accidens qui 
viennent de la Nature. Volts avez U un extraie 
fidèle de c« endroit d’Hippocrate. 

Voicz àcette heure, je vous prie, qucllcpou* 
voie êne la murale du coimmm des Paier» quant 
aux exercices de la religion , puis qu’Hippôcra* 
te lui-meme, ce génie f» éclairé a dit i^u'U n’y 
avoit que les perfonnes opuicrucs qui puilent ho* 
norcrlcs Dieux. N’cioit-ce pas compter pour 
rien les di poruioos iotéricures, £c donner tout à 
l’extérieur? 

4- LU. 

Ripinfe à Htu tbjeSUn faïu/ét fier h PtohgHt des 
ki* de ZateucMs, 

Ç] I vous m’avicz allégué les loix de Zalcucus, 
iuhJh vous m'auriez fait une objection plus cunfi- 

inx J*7*’ q^;ra'dc que Celle que vous fondez fur les paroles 
de Cicéron. Il ne te petit rien voir de plus beau 
que la préface (a) des loix de Zalcucus, & ce 
mtiudri n'cft pas fias raUbn que Sca1ig.-r (é; l'a traitée 
ne divine. Elle marque le plus clairement du 

Jtünt. ** nwmdc la néceflîté du culte imérîeur, & de la 
^ ' pureté de l'ame fi l'on veut (êrvir ks Dieux le* 
giiimemeni. Audi devez-vous remarquer que 
Zalcucus (e) étoii difciplc de Pyehagor», & U 
ne fout poirK douter qu’il n’ait eu en vue d'm* 
troduire (a rétômiation des meeun parmi les Lo- 
criens Tes compatriotes, comme fon maitre Py* 
thagoras l’avoit incroduitc(d) dans ta villcdeCro* 
tone. Mais, Monficur, ne vous imaginez pu 
que les beaux (btuisde cesdeux légiflatcun Phi* 
lolophes aient été obtenez long'tcms. Souve* 
nez'vous que les ordres de J bsus«Chii i st, 
& de fes Apôtres fur le mépris des richdlcs, £c 
des plaifirslcnfueb, & des omemens du corps, 
font extrêmement n^Hgez depuis plufîeurs lie* 
des, ,quoi qu'on n'iiti jamais cefle de repréfenter 
fortement la ncccfiîté de les obfcrvcr. On pre- 
clic ttHJs les joun lür ce lujet, £c l’on imprime 
une iufinité de Livres de uévotîon, qui exhor* 
tent à ne le plue coufortnertux inlUn^dcla Na* 


(^) OiZb ^11 MM Tstr' iftt ittfii/t v«î( «XAiif 
■am îaafa. l'mm ku fiojfat drn'mA fm*t ut 

cr ft'wtdum Murum ^utuui suidiau. la. ih. 

{u) „ Vous b trouvercr dins Diodorc de Sidk 1. ir. 
M l'a. b( plus iiiupkment encore dans biobec (énn. 
„ 4t. /•/. <•- 149. 

(4) Stdl. .tMimtdv. m Bu/ii. paj. 8r. 

(*) Dmittr. ikitl. uU fitMA. 

(J) ,, Voyez dsni le DiAion. liiRor. 8 c crit. les remst* 
,, quet C. r. C, de l’aittclc Pjtluftrui. 

(r) M I Ivitrc de .Saint Pierre cb. v. 3. & 4. 

(/) „ I. Epirre à Timoilice ch. 1 . v. 9 . 8 c lo. 

(f) „ SupfliuQS .... Que toutes ks femmes 8 f filles 
„ zsccouflrent aulli honrnemcati avec une bmtre 8 c liô* 
,, biieic. bni toitiilonncincRs de cheveux , ne baxuvi 
„ d'or H d'argent, perles, ne autres hibiit prcrieui. 

Miisianis'cü iault, me* dames (qui prenex pbifir à 
„ ctb> Que mus veviiiicnfuyrre ce cimkil <k Munlîeur 
,, fajnÀ Paul, qu'en dclpn qu'il en parle, vous en pnr* 
„ tercr en voUrv lont'uiioti 0; dimnauon . fi Dieu ne 
.1 roui fut b grâce de vuus en reuter. li cri aursai puf. 


turc corrompue. Que peut-on fouhaiter de plus 
l'écb que l’ordre que (e) Saint Pierre , &' quc{/) 
aine Paul ont donné aux fctnincs de s'orner de 
bonnes oeuvres, 8 c non pa* de pierreries, & d’en* 
torcillcmens de cheveux i Et dcqitoi cll-cc qu’el- 
les s'occupent autant que des parures de la tctc ? 

Ne laui'il pas que les Mortlillcs im[>lorcnt 
l’autorité du bras fécuber contre ce mépris des 
loix Chrctienrscs , lequel ils dccUrcni mutile* 
ment la voie de la damnation? Pcn'cz-vous que 
les femmes de Croione u'icnt mieux Cardé les pré- 
cepte* de Pyihigoras apres là mort? Mais pour 
vous montra' que les l.ocrieivs ne fuivircm pas 
l’ciprit de Zalcucus, il me fuffira de vous mar- 
quer un vœu public, où ils fe contbrrnerent en* 
lierement à ce que la Théologie poétique pou* 
voit inlpirer de plus infâme. Se trouvant un 

n prdFcz par un voiùn qui leur avoit déclaré 
juerre, ils firent un vœu de prollUucr leurs 
filles le jour de k fête de Venus, s^b rempor* 
toienc la viftoirc: Cum HbtiiKorum teo- 

phr«His belle Leertnfes fremerentury ^avérant , fi 
viHtres fortsUy ut dit fefie Fmtris virÿttes }'um 
frefiituerent {b). C’étoit là un a£te de leligion 
que l’on emnloioit Ibuvcni pour (i) s’attirer les 
kveun du Cid. Les menaces d'une Comète 
pouvoient être caufe que l'on fc fervût île cette 
rdTuurcc, & de plufieun autres qui ne valnicnc 
guère mieux , ou qui éioienc même plus crimi* 
rKlics. 

4 . LUI. 

Pejfegts des Ptrti qui frourjent qnt la rtliiU» 

Paient u'infiruifeit peint à la vertu ymaisfin’ 
lemem au culte txterut des Dieux. 

L Aébnce ■ reproché aux Païens avec une ex- 

tréme force qu’ils dcfuniffuicnt milcrablc* éetufi u 
ment l’étude de la fagefle , Se l’étude de la religion. tttLgmm 
Il entend par la lâgcfTc, les fciences & la vertu 
(Â). Ceux qui cnicignent la religion Païenne, 
dit-il, ne recherchent point 1a vérité, Se oc di* 
fent rien qui puilTe fervir aux bonnes moeurs} ils 
le contentent d’aprendre les cérémonies du fer- 
vice divin, or ce font des choies qui n''>m bc* . 

^n que du miniilae du corps , l’ame n*y a rien 
à làire. Cette retigion*là ne peut donc cire vé- 
ritable, puis qu'elle ne donne aucune leçon fur 
la venu: (J) Ntbil ibi differitury qued preficiai 
ad merts txeeiendes , vttam^ue /erwaWjn , ntc 
babet tnfutfilûuetu aiifuam veritatity fed 
mede ritum ceiendiy-^ui neu efiieie meniiiy fed 
mfitrio cerperis confiât. £/ idro non efi ilia reli^iê 
vera judicanda\ fuia mitlis juJHtitey virtutif^ue 
prte- 

M libk , dt vurt dttschtr dt qnc d'arra* 

M cher b Lnne aux «km» , lî Mdlicnr» de juftice ne 
M Ptenneni «efte matière i tueur. Car b chair 8c 
H le fang vous avcnglc fi fort . que vous ne craiMei 
», Dieu ne diable, puur predicatiun qu'on vous ucc: 

»» dont, comme difort notirc .Seigticur aux Juifs, votK 
M muwm en volire orgueil èc vaine gloire , a voui n'en 
», faim pénitente. U fauh, vucillez uu ne-n, que vous 
». dcftortillonmez . dcl'diauverounlÜei , dereter , c’eft-â- 
M dite, ne portez plus en ailes de chiuvcrouos, ou en 
», façon de icn, vos cheveux, par Ickuch prcinidcx 
„ prendre dubofiqtiemetit . K cnMct les n<. mmei , pour 
». raflafiet vuftre deforJonne apprtii : ou bren que vous 
,, foyei perdues 8< ilamuées ; Dti Caïutti . <nvr. AStrjUi. 

,t fil 104. c* 305. Mit. de Puis 1^5. 

(*) la. II. tif. 3 . fài. m. 40 ». 

(0 „ Voyez dans k üictiun. hill. 8C cot. h remarque 
„ V de raititk Lutt. 

(I) t'irtui «»" /etrinio ttulunfJé , tjl fifitoiLi. Ladbn!. 
divin, infl. Id>. 3. c.ip. 8, pag. m. 163, 

(<) id. 4 - «y- 3. M- a»?- 


Digiiized by Google 



St. An- 


PENSE' ES DIVERSES. 




fTAceptUerndii LaPhtlofophic, nomme les lieux qui ont etc qudqucJôii coo' 
cootinuc*i‘ilt(fl(TfiC la rcUgionpu'iennc lont deux iâcrez à de fcmblabies conecnciculei , où l'on 
chofes à part» puis qucccux qui enfeignem lafa- ne célcbràC point des jeux inall;onn£tcs , & de* 
gdTc ne (ont pas les rodmes pertônnes qui préiî'* Aimez de toute pudeur, mais où les peuples en* 
dent à la rcligicm. Les Philofophes ne montrent tciidiirent les ordics que les Dieux donnoient 
point le chemin du Ciel) les Prêtres ne monircnc de réprimer l*avance, l'ambition & l.i luxure, 
point le chemin de la vertu. Il ajoute que la & où Ton put être inAruit de ce que Petic dé« 
vraie religion a fait ccfTcr ce divorce, parce que clarc qu'il faut aprendic ; 
les mcmcspK^rfcMincs qui font les Prêtres de Dieu • 

y font aufîi les Doâeurs de la faedlc : Vlti ergt 
Japienti» eum reiigim e«i^iiMgi/u^ feihttt, abi 
Deas tolitar «jihs; al/i vit» y ^ atlui oauûs ad 
anam eapaty (à «d unam faatmam rtfertur. Z)r> 
nique udemfuatdotltres /apieaUAyqaiiâ Deifaeer^ 
dotes (•}. Il le fait une objection tirée de ce qu'un 
rhilofophc \*ouvoti quelquefois être revécu de U 
Prêtrife j mab , répond-il , cela ne réuniUbic 
point les caraélcrcs de ces deux charges. Com- 
me ccPrccrc Philofbpbc ne traitoit point de la re- 
ligion , bis qu'il parbit en PhiloTophc, il oc 
traitoit point de la ragdTc & de U vertu, lors 
qu'il agiibit en Prctre> il lui fulHl'oic en ce der- 
nier cas d'inAmirc ks mains, & les doieu;,ies 
rites du Paganifnie ne demandent que cela, (oj 
Née sjweit mneat qaeuauam , qasa J^pa faStm 
tjî y (à fiers petefiy su pbilofoféus titqaisy Dto- 
ram fufàjùat fuerdatsam. ^aod cam fit y noatu' 
mta eoujuagifar pbitofopbia eum rtlsgioas ) fed (fi 
pbilofopbia inter fscré(tffahit\ ifireligUy jaaade 
pbilefopbia traHahitar, lüa tasm rebgic mata efi ) 
tua tantum y quia tssatortun tfi\ fed quia ritas ejas 
iamatstty digitit tfi% noa in eerM yaat liagaay 
ficut nofira , qaA vrra efi y 

Par quelle preuve pluspofîtivcpouTrob-jevous 
faire voir que les ‘notions des PhitoTophes n'in- 
flunicnt point fur U religion du peuple? Usa- 
voient beau dire que U vertu , & la pureté de 
l'ame ctotent le véritable moicn d’apailèr les 
Dieux ) te peuple ne Te regbit point fur cate 
doélrinc, ils nkn avoient point de connoHrancc, 
puis que les Prêtres n'en difoiem rien , & qu’ils 
fc bornoient à des le^'ons fur la pratique des cé- 
rémonies rcligieufes. 

S.ùnc Auguilin à écrit fes^Livres de UCicc de 
. Dieu, dans un tems ou les Païens lubAiloienc en- 


(P) Difcicc<)uc . ù miferi . 5c rautas cognarcitc rctuin • 

QukI fuiDiu, Se q'JHtaam liduri ^gnimur, oMo 
Qutt daiu», av: mers quà moliik ticsiu, 5c unie: 

Qqù modus argento; quid Fu opure, quid afper 
L’iUe nuflumu hibet: patriK, cirifqve prnpinquis 
Quasnitn dargin deevat; quem te Dru* elle 
JuiSt . & humani qui parte loniui es io rc. 

Qu’on nous dife où de teb préceptes des Dieux 
écotent récitez ordinairement aux aflemblccs du 
peupb (r). Dicatar ta qasbas lotis btee doeentiam 
Deoram folebaat prnetpta reeilariy (fi à laltoribas 
eeram popalit freqaeater aadiri (/). 

Voilà les défis que Saint Auguilin fiübit aux fnntM 
Païens. Ils prouvcitt fi clairement que les inAruc- 
lions des Prêtra r>e regardoicnc que l'extérieur 
des ceremonies fans toucher à la morale, qu’il l'e- 
roic inutile de mctrc ici ce que l’un dcscommcn<t 
catcuTs des livres de la Cité de Dieu a remarque 
pour confirmer par le témoignage d'Eufebe, âc 
par celui de Saine Achanak l’oblervation de Saine 
AuguAin : (v) lia Eaftb. tib. f . de denuafir. 

Evatsg. in pnefat. (fi lib. 4 . de prnparat. Evaagi 
(fi Atbanaf. orat.coatra geatfsofiendaat y nsbilua- 
quam boni aut bamfiiy aat cam virtate eoajandam 
à Dits in hmines pro ftQtm. 

Si les devoin de la mor.ile ont clé connus aux 
Phibfophcs, s’ils ont été errfeignez par IcsPhib- 
fophes, cela ne fervoit de rien au peuple, pen- a jnfi. 
dant qu’il ne recevoir de les Prêtres que des in- 
AriK^ions fur les pratiques externes du euke des 
Dieux. SoulVezque je vousallé’guciciune remar- 
que de Mr. Arnauld. 

11 examine (m) il les nations que Diest avtif 
hiffé marebtr dans îear voies y ont eu des moïens 
fuhfans pour connoicrc Dieu éc (à loi) & il con- 
Adere dams ees peuples les femmes qui en fafiaeat la 


-, , is mbüUoicnt en- moitiiy itsfdiatSy Us artifaas (fi lertfie de la po* 

aiTCy & le mcruçotenc meme (P) de le réfuter. pgUcfaas aucune appTseatm aaxftienttSy qaifai- 
Cipendanc il bur ioutienc fy) que leurs Dieux Aa, trt>it M WU-n- v, J- 


fmeat p/« des trois quarts (fi demi de Paatre t 
tlé. Il fouiicnc («) qu’ils n’étoient point capables 
de treaver d'eux mimes les preuves populaires de 
Fexifiesue de Dieu Créateur du mnde , dont la loy 
deveit fervir de regU aux aBions des hommes , Ù 

? <a'tttafi et qu'ils avoient natureliemetrt d’efprit ne 
eur étoit point an moien fufiifant pour le nmtelirtt 
Il prouve que par rinfiraüion des aatresy doat la 
plus ordinaite ed etüe que les Peres (fi les Aferes 


n'ont jamais preferit la manière de bien vivre , qu’ib 
i>c le font point fouciez des ratcursdes peuples qui 
lesadomient, & qu’ils leurontpermb de fc rem- 
plir l’anse des mcchancctcz les plus horribla , 
car ils ne le leur ont jamab détauu. S'ib l’ont 
dcfêmlu, continiic-t-il, qu’on nous le montre, 
qu'on nous le prouve. Je (ai bien qu’on vante 
cmainsdircou,.roullcîà l'ortiJIc d’unpcthnom- 
brcdt Rcm.&commefousIcrc^^&fous lcmj-- i ü, n’ont point pû ptvo. 

llcrc d une religion occulte , ccnains difcours, ' 

db-jc , qui aprcnoicnc la probité , fie la pu- 
reté) mab qu’oD nous montre , fie qu’on nous 

(m) PhiU/afbia, K7 rtbgi» Dttrjm diùmtfU fnai , tw. 
gfiüt dlu fwu prtftjfirtt fifwitin , f*r 

qdtt mtqut ai Dtn un adamr, âUt ttUptait àatifiists , «■/ 
qmtt /afin ntm 4ifmar. Id ib< 

!■> U. A. 

<♦) U. A. faf. 118. 

•f) Cela paroii par le 17. chapitre du $. livre 4 * àvi- 
tÂH Dtt. 

(t) Il ^1 p>f/4MrMM mtaquam btai vtvmü ft»siffi dtt- 
„ tnaam. Ccil le titre du cHap. 6. du 1 . livre drrrwr4/r£)(r. 

M Voyez aufli k diap. 4. te it. du même livre. 

(') >t Ptrfint fit. J. Voici cotomcnT le Père TarterOB 
M a traduit cet vers: Apprenei, mortelr, apprenez dune 
,1 de bonne heure li vous connotire, 5 c i rationner fur 
yy les chofet t apprenez, ce que c'eft que rhommc; pour 
„ quoi il c8 au monde; quel ordre U doit gir^renuiut; 

„avcc qucDn er^cawiôiu A hut éviter les écueils 6 c ka 

Tom. ///, Kk * 


nir i ce dégrc de lumière, (y) J'eus direz ptat-ef* 
triy ajoût-t-il, qu’ils pouvotext efire tufiruits do 
rexifiente de Dseu par les Pbshfopbesy à qui St* 
Paul 

„ dangers dant le corm de b rie : par oh fl fatif com- 
„ mencer; juiqiies uii l'nn doit aller; la rooderaiion a- 
„ vsc laqucfle on <kit( rccberelKr k bien; a quor 
*, devons borner nos defirs ; quel uFage un doit Faire de 
,, rargent; ce qu'on en doit employer pour les ptudiev 
yy Se pour Cl patrie. Concevez bien ce <[^ue k ciel a vou- 
Il lu que TOUS FulEez en ce mundc , 6 c le raiig que vous 
„ y tenei. 

01 i> Tiré de Saint Auguflin d# vhMi.dri.M. z. 
yy VoTcz aufli Aroobe lià. 7. m-, ne. 

(t) Aninp. ib. 

(«•) iM». C*<f»ev in Ainnpia. ib. 

(!«) I, Arnauld , Uvoiide dénuncîaton dU ^hé ^iks* 
f, lô^que pag. po. 

Ix) «. fé. fét. 91. 

^ U. ib. fn. qi. 
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i6o CONTINUA 

PamI témi^ne fte Ditn av*ii éécinver! f* divinité 
6? fts MrfeÜi^ infinies. Mais, répoud*iL „ les 
,, PhiioTophes n’ifltlruifoicnc que leurs diiaples^ 
& ne narioient point de ces choTes à ceux qui 
„ ne fâiloicm point profi^Tioo d’éiudicr. Car ce 
„ n'ccoit nas comme dans la religion ChretiauiCi 
„ où on iatt des Sermons à toutes fortes de per» 
„ Tonnes indifcrcmmeiK , pour leur apprendre ce 
„ qu’ils doivent croire, & ce qu'ils doivent iâi* 
,, re. Atnli quelque idée que ccsPhilorophcseuf» 
„ fent de la Rcli^on, les femmes &i Upopulace 
,, n'en fçavoiem que ce en voioient prati- 
„ quer à leurs PrcUrcs oC à Icun Pontifes : de 
,, lorte qu'ils ne connoiflbiem au lieu du vrai 
„ Dieu que des créatures, comnac les albes, ou 
„ des bommes morts, dont la fupcrfUûon repan» 
„ due parmi une infinité de nations avoit fait des 
}, Dieux, à quoi on pourroit rapportcrcesparo» 
„ les de Cicéron : (z) Snferftüù fufn per gensts 
„ omnium implevit nnhms , o/fM bémùmm imh^ 
„ (iUitatm mnpnvit. „ 

S. LIV. 

/mntiîilè de la Rtligien Païenne par rapert à Pa- 
fnifiluH de U vertu, 

M Ais pour vous montrer d'une manière plus 
dégagée combien la religion des Gentils 
Clou imittk a taire aquérîr les vertus morales, je 
me tervirai de cet argument. 

KAiiiiH bile n'y pouvoir être utile qu'en persuadant 
r»na.;* aux iKMTiincs, qu'ils rtc pouvoienc être bien avec 

"it/Zr Dieu* tim la pureté de l'amc, & qu'ils dc- 
CmaM. voient s’aJicficraux Dieux pour obtaûr la ver» 
t*U. tu. 

Or elle nctravailloitpoiiitàpcrfiadcraux hom- 
mes ces deux choIcs*là. 

Elle étoic donc iruitilc à faire aquêrir les ver- 
tus morales ) d'où il faut conclure que les bonnes 
rotcurs , qui ont paru dans la conduite de quel- 
ques GeotiU, ont etc le finit de l'honneur hu- 
main, DU de Urailôn. 

La raaicure de ce SyUogifmcn'aptsbcfoind'c- 
tre prouvée : arrêtons nous donc Iculcincnt à h 
mineure. 

Il cil cviiictiC qu’on n’crrfcignoit point au peu- 
ple parmi les Païens, que h pureté de l'amc lut 
néccU'airc à h validité du culte ^ Dieux. Je 
vous ai fût voir qu'on ne rinfemifoil qu'à la pra* 
tiouc des cérémonies extérieures. 

"il cil certain auflî que les P.iicns ne deroan- 
doienc point aux Dieux la bonne vie, la bonne 
con'cicncc, la faintelc» ib ne leur dcmanJoicnc 
que les bierts de la fi^nc, h faute, les richef- 
les, les huitncurs, les viéloircs, une longue vie, 
le gain d'un procès 8cc. Le Pocie Perfe a loiv- 
cc d'uoc grande force contre ce dcréglenacnt : 

(a) - • - - Non ni prcce pofeù enuci , 

Qiiz nili leduetu tinjucas cumiucre DivLs. 

Ac boaa pan proccrutn taeiti libabit aerrra. 

Haud cuiTii promptutn efl , murinacqoe huoùlerque 
ruiurrof 


T 1 O N D E s 

Totkre de teaaplis, èe aperto vime voto. 

Mens boiia , lama , âdet i bzc darv • ut aodiat hof« 

pes: 

Pb libi introrfim , te fub Unprl ioimarmarat: O fi 

Fbullit pairui ptscUnun fiuiia! 6c 6 G 

Sub raliro erepet argenti mihi ferla dntro 

Hercule I pupitlunive utinam , queen proximw leerea ' 

tmpcllo, espungam l namque eft feabtofus, 6e acrl 

Bik tumet. Ncrio jam tertia conditur aaor. 

Hsc lànAè ut pofas, Tiberino in jpirgiie mrrgis 
Manc caput bis , lerque . 6; ooAem llaimoc puisas. 

Oeft-à-dire, felon ta verfion du Pere Tarteron: 
yens ne prétendez pas acheter , fi fofe parler ainfi, 
par de femptneux jacrificety eertaints grâces fn'em 
ne demande aux Dieux qn'apris avetr tâché de les 
cmempre. La plnfpart de nos grands Seignetirs ne 
vous rejfmhlent pas } ils viennent préjenter de P en- 
cens aux Dieux \ mais leurs veexx (é leurs prières 
fe fent fans qne ptrfenne fçaebe ce f»’i7r difent •, ils 
eut peur cela leurs raifints. Hélas t il n'efi pasfaei~ 
le de honnir des Temples ces ferles de prteresy jxf 
fe feat k vein baffe là à petit brait. Feicy ce^n'ilt 
demandent rent bauty ffi et ^ue teut te mande en- 
tend. Grands Ditnxy donaez-neas de Pe/prit, dn 
crédit^ delà réputatien. Et fnedemandent-iis tant 
bat y {fi marmot ans entre lenrs dent s T Ab! dit 
l'nnyfi mon oncle mouroit fnbitement! fat jetUsn- 
droit pen la dépenft tPan japtrbe eenvop! Ab. dit 
Pantrey fi je ponveiSy à la faveur d! Hercule y heu- 
ver UH trifor en l.'ibenrant ma terre! Si Je poaveisy 
dit telay-ày fappUtnter ee pupile , fitbftuntr dans 
te ttfhxment mon nom à la place dn fienl Je fuis le 
premier après luy j aujfi bien ne fent-il Mj t>h.Tf 
teng'tmpsi ht bile efi répandue (nr ton! Ton corps \ 
il efi tout couvert de gale. Foilà déjà la troifieme 
femme que Néritts éponft\ qu'il efi heureux! Hé 
bien y pour fandi fier tous ees vaux y vous vous plon- 
gez la tète le matin dans le Tibre à deux (fi trots 
reprifes > vous ne manquez point de vous laver à 
votre rbvetl. 

Voilà le motif des ofniodcs que l'on promet- cnâtaum- 
toit aux Dieux. Pétrone vous raprefxira: Foit- é*it aax 
VH tenir an Temple y dit-il (êj , quelqu'un dans le 
éeffein de prier les Dieux de lui domtr laperfedion 
de PEloqaetuey (fi de lai découvrir les feerets de 
h Pbihfepbie? On n'y vient pas même pour deman- 
der la droitnre de Pefprit {fi la fauté du corps. Mais 
de tous ceux qui vont an Capitole y avant mime 
qu'ils arrhent à ta perle y Pun promet de greffes 
Ofrandes à ta Dtvinité qu'en y advrty afin qu'elle 
bâte la mort d'an riche parent ^ Paatre , afin qu'il 
pnUfe trouver u» tréfor \ Celui-ci , afin qu'il fort 
affez heqrtitx four aquérir des milHens de hieu. Le 
Sénat mime y qui efi la réglé (fie. (e). C’eit aiull 
que le cœur de l'homme avoit gâté la religion, 
oc qu*à fcMi tour la religion avoit gâté l’elpiit de 
l'homme. On s'imagim que les Dieux fembla- 
blcs à l'homme aîmoicnt les richeflês, & puis on 
cooclui de ce qubb en croient avides, qu’il croie 
jufte de fouhaitcT de s'enrichir par route forte de 
rooiens. On fe flau d’effacer l’injuûice du brigan- 
dage, pourveu que l'on en voüàc {d) une parue 
aux 




<c.) J'ai ciid ces parola de Cedron d-deilus } 3t. 
„ O. {/'. 

â Pnfuu fut. X. V. %. 

(*■ Çjui mm^Èum vfait îit trmfUm . ix vrlain fkit , p 
éi tUyuÊMtktM. ftrvtnifftt : qmi , p fiuUfifhu ftnttM imvt- 
tùffit } M ut M4m ytùàtm n-raim , ênt ttiuu» vaksiiJ^ 
mmfttdui: fid/fjiim, aaitfudn bmtm CasutÜi laufiua, 
àliMi Otnam frtmhtit , p prtfia^um dh/iitm ntaUnt: «• 
ümt , P thtlaaram tgoOtru iCmt , fi xC tnttatui U. S. 
fahmi tffi Seuatai . nfK eraiea* practittr , mit- 

k pamiê «art üdfitoùa framnun fila M fM> 'Jahaa f*- 


txaUm t*ntufifi*ft , Jevtm qutqut fttaSi n»r 4 i. Perron 
in faiyr. pag. sa. 77. 78. Je SDc fcn.de U vcrluui de Mr. 
Nodcil. JT , t -I 

(0 •> Vous trouvern ci-deflus y 49. vers le oidcu ce 
,, oui man<|sic ici. 

^ ,, Voies dans Titc Livc U. 36. ùrir. k v(*u folera- 
fict des Boiuains d'une panie du Win à JupiKr, 6c 
” Sersiot fur rei paroka de l'Eneidc Uh. 3. v. aaa. 
fil pivei ■vttemml 

’’ h, frtJ^ Jnmt. 
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lux Temples. Oécoit aoe cTpece d’achat de U 
proceûioQ des Dieux , c'etoit les engager par 
leurs propres intérêts à la rcuiStc d’une a&irc. 
Que Laâaoioe (e) a eu railôn de (c moquer des or< 
ncœensd'or, & despterrenes quel'cHicooÛKrroit 
aux Dieux ! 11 ne prcvoioit pas que les Cbretiatt 
tomberoienc un jour dans une paieiUc foiblcÆ. 

Scrxque (/) oc plulîcurs autres ÉCTivaios(j()du 
Pagam&ne) ont ceoTuré avec tant de (drcel’inju> 
ftice Sc la turpitude des prières qu’on aux 

Dieux , qu’il faut croire que cc dâbrdre ctoii un 
péché regoant. 

^ Au moinS) direz vous* les prières des I^ilo* 

û fophes âc de leun ddcipln tendoieot à obrenir les 

mtTAli. vertus morales, qu'ik croioicni ahtolumcnt né- 
ccHiures i U v^idité du culteextérieurdes Dieux. 
Nullement, MooTicur, car ils ne pretendoient 
pas que les Dieux Allcnt aux hommes un tel pré* 
lent. Ils ne les hûlbkncdilVnbutcurs qocdcslHcua 
de la lartune, chacun dituieK'ik, le doit faire 
vertueux foi-même. Comme je vous voi un pou 
méfiant fur mon chapitre, je vous citerai deux 
écrivains qui n’em eu nul intérêt i notrcdirputcs 
& ce fera par leurs puroks qucjcdooooraiUprcu* 
vc que vous devez ici exiger dé moi. Je prévien- 
drai de la forte tous les pîiu petits fbupçons qui 
pourroient vous inquiéter. Vous ne pourrez plw 
craindre, que je donne la torture aux palîugcs 
des anciens, pour les faire lêrvir boogré snalgrc 
i mon hyjxrtncic. Vous verrez que hir. .^mauld 
& Mr. Dacier laiu aucune relation au l'ujet que 
rwus traitons, les ont pris au meusc Tcas que j'ai 
ioterêt de leur donner. 

siU» Mri. Les Philolbphcs, €*€11 Mr. Amauld (éj qui par- 
Arajuii le, tw vtmkieHi pM fvr la vertu dietniit de Dieu, 
cruiorr. ^ même temps ils en tairoienc dépendre 

,, le cours des cholés humaines, & tout cc que 
„ l'on appelle les biens de la lonunc. (<) Cefi^ 
,, difoienc-ils , It feKttm«K$ Je imi Us bâstmuSf 
„ fHt «ser JevtHS dtmassdtr i Jiieu la konue for» 
„ r««r, nous domior à Hoas-wufms ta faf,rÿi 
„ Cÿ j« vtrtu. Un Poète dit la mei'mechniedam 
„ uiK Epitre philoTophique. (i) Jt faffis de r/rm<iur> 
„ drr à Ja^Str la vio là Us rstbeÿes y*’;/ r/oww 
„ là iidsl mt à ^tù il 'jemty maii pourUtranfuiU 
,, litiieVefpsi^je me la dottaeraj ksea à mof» 
» <«fm. 

S«ii £im cA nrarc Jovem, qui éonat Sc anfert. 

„ DetTitaiDi dctopei: xquumtnianinnimiplrpsralM* 


^ Et ils raifonnoient de mofmc pour 1rs aéitioni 
,, de grâces. Car Us fbutenoient (/) ys’i/ m s'e- 
,, ftait jasssah rtaetatré ptrfonsse ifët eût retsdu fra» 
„ ess aux Dieux de et f«'j/ efioit homme de hien , 
,, suais feuImesU de te ps'il efioit daus lesrubejfts^ 
„ daus tes botmeurs^ là dans la famé, là te 
ss'efnt fx’iM regard de tes biesn , ^«'ea af>pelU 
,, Die» tres'grased là tui»lm, là stau parte ^u'il 
„ uous fait jufiesy tempéram, là fages (w). 


DIVERSES. i6t 

Horace ell le Pocte dont Mr. Amauld a cite 
deux ven, voions comment Mr. Dacierlcscom» 
mente. («) Horace ^ dit qu‘it ne faut demander 
n à Dieu que la vie Sc les ricb^cs, qui Itmt les 
„ fculs biens qui depoxiem de luyj âc que pour 
„ le bon elprit, il ite faut l’aticraiic que de Iby- 
„ mcfme. Ce n'étoic pu iculoncoc k Icnüinenc 
„ des Stoïciens, c'clloii ccluy de touslcs Payent, 
M fi nouscncroyonsCotta, qucCiLéron£utpar- 
M kr de cette manière dans k III. Livre de la 
„ nature des Dieux : Jtigue bot futdem osants 
„ stmrialts fit baùeut, exterstas teestModiSalts , iv> 
„ suta, fegetes yoüveta ^stftrtaiem frugumlàfrnc- 
„ tukm, omnem deni^ue toustMdttaiew, profperi» 
„ tulessi^Ke à Dits fe babere, v/r/«/rjv autem ut- 
„ m umfuam attepiam Deo retitlil. léisnirum re»’ 
,, cii; prepttr vhiutem estim jure lasultsmur, là 
„ suvsrtate retiè f^oriamur- gstod ttou toestiHgeret , 
„ fi id domm d Deo, uouàuobisbaUrtsHus. Cefi 
M It feniiment de tout Us hommes, fue Us bieus 
„ exttsituTs, les wues. Us tbamps. Us Oliviers, 
,, i'ubondauee des Jtusfs là des stttàjj'-ns, eafiutou» 
M Kt Us tommodiiés là Us profpentis de la vie, 
„ leur vieumnt de Dieu. Mais teMOÙ perfossatu'a 
f, ah rettvoirdt luyla valu: làuvtt raifon, etr 
,, on SK uous Uae yae de Li vertu, nous ne uons 
„ gioiijious fne de la vet/u } te fui uarsivatst 
„ pQiui, fi elle efioit uo dou de Dieu, là non pas 
„ un bien fus vsujl de MSU'Suefmes, Et rcvcninc 
„ encore à ladi-irgc, ils’cxpiimcplusfortcment. 
. ,, 'Juditium bot emuium saortaliusu efi,fortun.m à 
„ Dto ptitaiam, a ft ipfi) fumeudam tjfe fapieu» 
^ tsuiH. C’efi U jugement de tous Us hommes, fu'il 
„ /«*r demander à Dieu la fortune, là prendre 

tbez fm la jagtfe. i. 

Il n’cfl pas ncccflaire de vous dire que Mon* 
Ticur Djcier condamne ces dogmes ^ jnsis pour 
vous donner tin témoignage de ma candeur, je 
vous dirai qu'il afluie («) qu’il n’efi point vrai que 
tous Us Pajtns fufi'ent du festtimeut de Costa. Il 
P a toijmts tu des gens, continuc-l-il , qui ont 
femtttsu U eontraire, là nu ftulemerss des Pbilofo» 
péri , mais des Poetes. Celte vérité efi refauduë 
daus tous Us Ouvrages d'Homère. Je ne veux pomc 
ioeidenter U-deflus, mais je ne kUTerai pasde re« 
marquer que dans un recueil \p) que je viens 
de liie de pluCeun palLgcs d’Hoincrc touebaoe 
cela, il n'y a rien qui s’opofe propremem à la 
doâiïne de Cotta \ car ils ne traiicm que de ccr* 
uincs pcnk'cs pstTageres que les Dieux infpiient 
tout*i-coup fmt pour rtnverfer , loii pour avan* 
ccr les dcfloiiS drt hommes. L’Auteur où j’ai 
trouvé cc recueil a raportc (y) de tiK-beaux en- 
droits d’Ifocrate & (r) dcTite-Livc , qui mon- 
trent qu'on attnbuok aux Dieux d'inlpircr de 
bonnes pcnfccs,mais elles l'c raportoient toujours 
à i’exccucion de certaines choies où la fortune 
des particuliers, fie mcmecclk du public lé trou* 
voit iméreflee. Cela crt-il contraire au dogme 
de Cotta? Devons-nous croire que ce Pooiiteait 
voulu 


f() Letteus. m. ». tof. ^•9 bb.6. up. If. 

(/J Smeu tpif. lo. 

Q) „ Voin les iHitcs de Lipfe ht Stutu F.pih, to. 

Amiuld rélkx. fur k nouveau lyflcii.e de kna* 
„ me 6e de la grâce, ta i. pag. »u. 

(i) Cir. U. ). i* nat. Dmnm. 

(t> Htret. *4 Laüinm. 

(h Car. é. 

(m) Voici k Latin de Ciccroa de nat. Dcor. lib. j. 
pag- H). Al mr» ami SMwri^w <uUli, xar n finmliart, 
amt fi aliad ^mpsîam molli famai firtmti boai , omi Jipmb- 
mai molitàm Diii petiot oiitmmi, tam miM mfiro laadt 
ofiomptum orkiifotmmr. Sam qmii ^*t Umti vir tffa, gro- 
itoi nài ni* mKjaomi oi «W Jiatj, fmod hiairoioi , 
tmobanii. jèmim^mi apiàaaim maxauMm tû tes mop- 


pAUxt , mm qmid ntt imjht , tmp»ror»t , /.tfiimiti ifiitiat ; 
j»J qH 4 d , iatilmmtt , tpHlinin , (tpinfoi. X’iwa» 

fUrimd dttmmxm xatii XHjaont , fi Jopknt /.t.var 

tfit. 

(») „ Daacf Bocei fur P^irc tS. dii i. livre d'Hori- 
0 ce pag. ibt. du 9- ui. ddir. de Huit. 

(rt „ ;y. I*. Mg aoc. Il cite deu» vêts de Callinuque 
„ oé ka riAicflet, d< la venu fum demanJeo a Jupiter. 
„ Le Petc Lcfcaluptci , im Cnir. it mot. Dotr. là. j. pag. 
,, 69». 694. réfute Cutti par Cievnm même. 

<>) K Dans le Commentaire d'Aluam lur res paroles 
„ dc Gcéroa orat. pro Milone pig. ij». l>n luiMr. 
„ uUt atmttm dUirami dit ptrdit» cr. 

(f) AUam ib. pag. xii.. 

(r) U. A. pag. »îî. 

Kk ) 


Ctuo op. 
pramu 
firntimmi. 
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z6i CONTINUA 

voulu parler Je quelque autre choTe que de U 
vertu habituelle , je veux dire de la vertu que- 
l*on aquiert par diven aâcs, qui s’enracine dam 
le cœur , & qui nous fert d'une direâion comi* 
miellc & permanente , lora même que nous ne 
fommci point l'inllrumenc dcccs aâions ccUian' 
tes d'où dépend le ihrt d'autrui , le Tort du j>u- 
büc. (^oi qu'il en Ibit je vais vous citer Scnc- 
que qui s’accorde parfàitrmcnt avec Cicéron : 
De ^ trèfMU ib«J'e , 6? tt ftra 

m profitable y fi tu ^feverti {comme lu 

fftV/rr») à Ttndrt tou amt btne. Ce Jeron fotlie 
d'e» faire aucmu priere à Dieu y veu fue tu peux 
léfuer cela fur toj-mefme. Il ut faut point lever 
les msius au eieiy ny prier le feerttai» d'uu templty 
^ui mus laijfe approcher Jet aurtUlti J" une image , 
comme fi uofire priere eu Jevoit efire mieux exau~ 
cee. Dieu efi fort près Je toy , U efi avec topy 
il efi deàaxt toy. "Je te veux bien a feurery ùt- 
ciliut y ^u’il y a uu efprit faiuü & fiteré ^ui 
fait Ja demeure dans uouSy yui prend garde (fi 
veille fur les hieus y {fi (ur les maux fui mus ad" 
vienmut. Il tcmble qu’il y ait beaucoup de con> 
tradiction dans ces paroles: Muret qui lesacoin- 
montées y en trouve, & il admire la force de U 
vérité qui a taie tomber Séneqne dans la djt'para* 
tc} nuüs Muret fc trotnw, Seneque ne fe con- 
tredit point : le Dieu dont il parle dam toute 
cctic lettre n’ed que la panie U plus noble de 
l’amc de l’homme. 

- . On le poorroit plutôt aceufer de contradic- 
hmÎm choTc qu'il a due dans une autre 

txfU^uit, lettre. Il y a exhorté (bn ami d prier les Dieux 
de lui donner un bon eCprit, la de l'ame, 
& puis la Cmtc du corps , (x) Roga bouam tmeu- 
temy honam valetudiuem atûmi y deiude corporis. 
Mais il n^cil pas dificile de difljpcr cette aparence 
de concradiclion. Prenez, bien garde qu'il n'ex- 
bnrte point à pner les Dieux de nous donner la 
vertu, & concluez de là qu'il fupo oit que c'dl 
un bien que chacun le donne. Il croioit donc 
que l'on ne doit demander aux Dieux que les 
biciu qui ne font pas dependam du bon uùge de 
notre tranc aibitic. Il entetMioit donc par éa- 
meusea , & par bouam v tietudiuem auimiy 
la bonne dilpolîtion de l'cTprii entant qu’elle cft 
une qiniicc phvTiquc , £c nixt pas une qualité 
moiale. il cli lûr qu'à cct égard elle cll corn- 
prtlc fous Us avantages qin dépendent de laFor- 
tune , 6c qui ne font pas en notre pouvoir. No- 
tre railbn cll-cllc capable de prévenir les accidem 
qui afoibiilTcnt la mémoire , qui cmoulTent la 
vivacité de l'clpric, qui amcncitt un délire , une 
foreur, un iânaiifme? Voilà pourquoi les Philo- 
fophrs jugerem qu’il faut demander aux Dieux la 
lâmc de i'.imc, 6c U bonté de rcTprit. La plus 
grande dificulcc conGlle en ce que Seneque dans 
répicre 41. déclare que c'eit une fuite de 
demander aux Dieux le bouam meutem , puis 
que c'ctl une choie qu'on peutaquerir (bi-même, 
& néanmoim il exhorte le même ami dans l’épi- 
tre dix de 'demander aux î)\em\tb(mim meutem. 
On peut répondre que l'idée qu'il attachoii à ces 
mots Latins n’avoit pas toujours la mémo éten- 
due. il en cxcluoit quelquefois ce qui dépend 

(«'1 TAtit frm oftimam , tr tiü fAimliUtm , fi, ut ftriUt, 
ferfrvtrés in ud Inuum nruau -• ftuUum tfi tftdn , 

eàm ftfit À U imftnurt. Sm fmut uA eiUau tlrvtud* « 4 - 
HMi , utc iMrxmdui Adiiuat , ut net od éutti fimttUtri, 
^mtfi MMS» txtmJiri fr fimai , admrttMli fnft tfi à ttOtut: 
tttum tjt; Mut tfi, liA dm, Laaü , faor tura tut ffai- 
lut Jtdtt , itulgmm tommimf.tt mtfirrnau ttfirvAW ty tufi 
ni. SeticcA epilt. 41. ps(. d>. 13e. Je iDCku de la rerHoo 
d: Chatvet. 


, T I O N DES 

du bon ulâgc de notre rairoa. 

Voici encore un pafliigc de Mr. ArmulJ i je 
fuis aflùré qu’il vous patqitra curieux : „ (v) Je 
„ IDC fouvicm d'avou lu autrefois dans les Lct- 
„ rres de Cicéron une aflez plail'amc difputc en- 
,, tre luy & Caton, fondée fur cette diitmàion 
„ des choies pour Idquclks on dévoie rcma'- 
» cier les Dieux , 6c de celles pour Ici'qaeUes on 
yy ne les devoit point rctuercicr. Ccll que Ci- 
„ céron ayant but quelques exploitsmilitairadc 
yy peu d’importance dans Ton gouvernement de 
yy Cilicie, il dciîra qu'on en remerciât les Dieux 
yy â Rome en Ëtibtoi des lupplications ad emuta 
yy Deorxm puhiuariay ce qui clloit comme un 
yy prélude pour obtenir l’honneur du petit 
M triomphe qui s’appclloic Ovatio. Et en effet 
yy cela luy fot accordé i mais oc fot cootre l’a- 
yy vbde Caton, qui pretendoit avoir fait plus 
yy d'honocur à Cicéron en düànt, que ce qu'il y 
«, avoit eu d'extrêmément loüifolc dans la con- 
„ duite, eff qu’il avoit gouverné les peuples de 
yy Cl province avec beaucoup d’intcgricé , de 

douceur, 6c de (âgeûè , ce qui mcritoii de 
yy grandes loiiangcs, mais n’effoit point unecho- 
}, te pour laquelle on dût rendre des aérions de 
», gncaaux Dieux ; au lieu que Cicéron, qui 
», coovenott de la maxime, ne trouvoit pas bon 
», qu’on luy en eût fait l’applicationenccitcrcn- 
», contre, 6c avoir de 1a pdnc à ne pas croire 
yy qu'il n’y eût un peu de malignité dans cette 
y, rcHexion philofophique de Caton. 

Si vous voulez coniulter les originaux liiez 
U 4. lettre du 1 y. livre de Cicéron ad familier- 
rts y 6cla f. quicllla réponfede Caton i laprc- 
céocnce. La 6. vous aprendra que Cicéron diP 
firoula fbo reffentiment lors qu'il fie rcponlc à la 
lettre de Caton. 11 ctoit neanmoins fort en co- 
lère contre lui comme il paroit («) par les lettres 
qu'il écrivit à Atücus en ce même tems. 

Mr. Arnould me, fournit encore une trcs-bcllc 
remarque qui vous convaincra que la religion 
Païenne ne pouvoir fcrvii de rien par rapori à 
l'iiquiniinn de la venu, (x) Tous les anciens 
Philbfophcs genéralemeuf u'out cherché fue dans 
leur efprtt y (fi leur raijou la réglé de leurs devoirs. 

Commens doue voudroit'On s'imagaur que les fet/i- 
mes y lesfoldatsy Us artifsnsyles payfansy (fi tout 
le refie de la populaee Pa}tnne , ayeut eu des mo- 
yens fuffifaus pour croire qu'on ofi'enft Dieu quaad 
on fait une méchante aUioUy parte que la loj de 
Dieu la défend y te qui a tfié entièrement ignoré de 
tout les Pbilofo^es Payent, au moins pendant plu» 
fieuTs fitcles. O» trouve fur cela un endroit bien 
remarquable dont les Offices de Cicéron, il y pro- 
pofie les raifims de ceux qui prétendoient que Regulus 
peuvoit ne pas garder fou ferment : dons Cune efioit 
telie-ci: Sur quoi cette obligation foroii-clk fou- Kickinu 
dcé?Ell-cc que nous craignons quejuoîtcrne foii «A 
nccolcrccontrcnou$6cucnouspuaiirc) Maistous 
les Philoibphes conviennent , tant ceux qui oient 
la providence que ceux qui te croient, que Dieu 
ne te met en colcrc contre perfonne, & ne fait 
de mal àperfonoe: n u N qju a m Deum ncc ira- 
fei nec nocerc. jJ quoi il répond, que eeh efi vrai : 

(fi que te u' efi point anjfi fur cela qu'efi fondée l'o- 
bligation 

(#) StmtA ifiji. 10. f*g. 181. 

(v) Arnaud reSex. lut le nouveau f]rScEnc,to. 1. /«j. 

»« 4 - »« 5 - 

[w) Coif...... I* m* taryitir fait méltv*l»i, d*da i»- 

ttgraatû, dtmaaué, fida iniai ufiuutnmm fW 

••• è«fiiUÔb4m *x4w> CT*. Occro ad 

Atrjc. epift. a- Jw- 7 - pag. m. 661. 

(jc) „ Amaald fecunac ddouocuu du pcché philofo- 
rr hiqw p»a- 94. 


( 


Digitized bv (. .> 'O' 



P E N s E’ E s D I V E R s E s. * afl, 

de fou ferment^ maii fur h botiiu Us nous ajdexi de ieoueeup^ Ut roms aident (dis-je) 

fej (â (ar U (y) Quod alVu DUtc <ivufi futr fer<!o»aance du defti»: (J pat cejit raifeu nous 

telle promilms id tenendum eH. Jarn cnirn leur fmmes obligez : d'autaut que ce n'efl point par 
non ad iram I^mm <iyjt nulla est, I'cU foUune^ «a par leur ignerauce ^ut u«sn tombons t» 
ad juftitiain 8c ad fidem pcrtinct. Ils ae cre:»ient leurs iieiffgtiUs: fa’iit /(avtnt bien ce fue mous 

donc peiiOfue le violemrti dujirmentfûl uu péché ^ detuens prendre^ ce que suas rteevens d'eux; 
parce que Dieu eu ejlùt offtufe , tuait feuitmeut & enewe que leur tutetUtou fait plut baute^ le 
parce que c’e(leit manquer à la berne foi à la fruiS de leur travail plus foucieuxy que de Houtrir 
jufhcey de ne pas fane te qu'ou avcit promis de ià confervtr les ch,fes mortelles., fi'efiet que des 
faire en prenant Dieu <i témoin de cette prom^ffe, le ptmier cùmmeu;euK»t du sttondt » tls eut advau~ 
Hcbien, Monfieutf direz vous aptÀ cela que cé leur ptufte fur nos utiiiirz: ils eut donné telles 
l'aparition d'une Comctc fervoic de beaucoup aux erdonnaitces telles loix au del^ qu'il appert bien 
Païens pour s'avancer dans le chemin de la ver> que le fdug qu'ils ont eu de muSf n'tfoit pdnt des 
eUf puis qu'elle les obligeoit à nimmcr le faux derniers. Téout devons honneur revcrence à nos 
culte des Idoles? Si le peuple cpouvamcc de pet es , IS toueesfois plufseurs ont fotevent touché a- 
cetre menace du Ciel confukoit l« Prêtres , il vtc leurs femmes fans dejir de nous ej»çe»i/r?r. On 
aprenoit qu’il filoit faire des préfens aux Dieux m peut dire que Us dieux aytnt igtwé ce qu'ils de- 
pour lesapailer^fic qu'il ne f.loitque cela. S'ilcût kuo'itut faire., veu qu'ils tsouiont tout au(f -soft don- 
conlulté l« Philolophcs il eut aprisque les Dieux né la Kourritstrey Ù autres ebofes qui nous e/loyent 
TK le fâchent de quoi que ce fuit , « qu'en mut nteeffaires. Les Dieux u'engendrerent jamais par 
CS» il làtit le munir de femteté, 8c de confiance, noncbalanee cestx, pour la faveur dejqurls Ut avoyent 
Sc de venu contre les accidens de la vie » mais engendré tant de choies. Certainement nature a pen- 
qu’on n'a beloin que de foi même pour fc procu* fe à nous devant que de nous tugtndter : Août ne 
ter cette rcfiburce, les biens de la fbitunccunt /ommes pas unonragede fipend'import.ince ^ qu'el- 
les (cuis que l'on doit attendre des Dieux. Une fe foit aucunement f/mveune de suus. l\y le 

Savez vous bien que Seneque apres s'étre bien grand pouvoir qu’elle a mis entre tsos ma -us. Je laif- 
moqué des fuperftiiions du Paganifme aioùta, le la luite de ce palTagc; clic contient un fort beau 
qu'il fâloic adorer de telle forte cette multitude detail des privilèges 8c des pcrfcâions de l'hom- 
ou cette populace de Dieux, qu'on le Ibuvini que me. V' nus remarquerez, s'il vous plaît , que Sc- 
c’ctoit un cuite apuic fur li coûiume bien plus neque le propolé de réfuter certaines gens, qui 
que fur la réalité des chofes. Saint Aumilbn in* ne vouloient pas convenir qu'ib etificm de l'obli* 
ferc de Hl que c'étoient des loix ou sM ufâ^ gation aux Dieux s car, dilbiem-its, emreautres 
qui n'avoicm point établi ce qui pouv-iit pui- choies, ce n*cll pas nommément 8c uniquement 
rc aux Dieux, ou ce qui avoit quelque véri- pour nous que les Dieux répandenc desbiens. L« 
• te (s). hen nui me tient obligé redevable , doibt avoir 

• eflé fait peur moi feuL Par eeferaifouy rcpondotc 

$. LV. Sénèque (r), tu ne deburoit rien ny au Soleil ny à 

U Lune , ear ils ne eourtnt point ieculpourramonr 
^fiil a été le fentiment de Séntqut fur la qttef- deioy: Tontesfoit cbeminans ahtfipourlatonferva- 
tioui Si toutes thojis ont été fastes pour Pbom- tion de tout Innivers , ih fe meuvent au{f pour moy: 
"te. d'autant qste je fuit une partie de ce grand uni- 

vers. 

V Om me trouvez blatnablc d'avoir aprouvé • Il y a un aune palTage dont je n'ai cite qu'u* 
(<•) Seneque en ce qu’il a dit que les foins ne ptxicc partie, mais Te voici mut du long: (d) 
de ta Providence ont un l^t plus relevé que de II y a des ebofes qui ne peuvent aucunement nuise , 
Conlerver les hommes,^ qu'encoreque les moitve- qui n'ont aucune puiffance finon à bien faire 
mens des deux nous aportent de grandes utilités, ce à nous conferver, comme font les Dieux immorteis, 
u’ejl pas i dire pourlaut que ces vajlts corps fe meu- qui nevtulesst tse peuvetsi smus faire aucun mal. 
vent pour Famur de la terre. Voioiisûvotreccn- Par ce que leur suture ef douce amiable, 
furc elt raifomwble. autant ejloignée de recepuôir imure comme d'en fai- 

KiUxkuf l*rcmiercincnt je vous prie d'agréer , que je re. Ceux doneques fout fols, ne cotstoiffeut point 
for ta ¥of mate ici toute b penfee de Setseque. V ous n’en la vérité des ebofes , qui penfent que les Dieux nous 
féf* de St’ avez vâ qu'une partie dans mon autre Ouvrage, envoyent Us tempefies de mer Us plut grandes. Us 
Il tfl certain, dit-il (é), qu'euire les premières or- pluyes exet^vet, les bntrs longs (j rigoureux: ven 
dounanees que Us Dieux firent en bafiifidns ceft uni- qu'il n'y a aucune de tes ebofes qui nous naifent ou 
vers, ih ont regardé à nous, (fi ont eu grandecon- profitent, qui s'addreffe proprement h stout. Août 
fideration à F homme : (fi par ainfi il fembU qu'sis tse fommes pat caufe que l byver (fi Ftfié reviennent 
ne eontittutnt point â defpUer leurs beaux ouvrages à ce monde : ces ebofes ont leurs loin certaines , par 
feulement peur eux mefmes. Car nous fommes partie UfquelUt la divinité exerce feipuifances. Août nous 
de ce bel oirerage. Nous fommes dent sedevabUt au pnfenont trop, fi nous penfions efire fi dirnes, que 
Soleil, à la Luue, (fi aux autres pnifianeet eeltf- pour nofire rtfptd ebofes fi grandes fe remuaf- 
tes du bien qu'elles font. Car encore qu'ils jecy tnt plus fent. „ 

grands que tout ce furquey ih jettent leurs elairtés : [c vous prie prcfaitcmcm de bien prendre gar- 

toutefois penfans à des ebofes plus grandes que nous, de que le premier de ces deux endroits de Sene- 
que 


(«', Ciitti de Lb. 3. ttf. ap. pif. m. 31SS. Vojei 
o-deiTouf i. 5j. ■- ^ 

(a) OmOrn $j1trm ifntbüem drtrum rariam , «Mm len- 
te rv* teUfd fmfetfiiue eeugifit , fie a^ait , odereimni , ml 
xumiueiemai tuitmim tjai uufii àJ mereo» , ^«im ei 
rem fttiiaere. Set iet*t rr.» itU , utc mvt tu àvili 
iJ iufiiiutrune, i>iri |r«fam egit vtl uJ mu terimeree. 
Augiift. de avit. Uciiib. 6. cip. lo. pag. in. 6tA. Il cite 
l'Ouvrage de Seneque truire fuyerfiumuii, 

« i> Votez le ckupitre 83. des Penfees ditcrCf<. 


Seuete de ituefit. là. 6 . fjp. 13. fut. m. 1:4. Jc 
„ inc ien de U TctUuo Je Qulvet , tant id que dans les 
pages iuirtntes. 

Preoter me ].tffam delet eft, yuetmeMijii. tfie, m- 
f ai/ , meile, me Sxue ait Seii ^ aid^Mm dektt. ueu imm 
ptr te meveotur. Sri /àra m iee mfMUt <r a/ unnerjo 
eenferveni , ey pe me meicaiar : ««nvr;/ram mm prt 
fam. IJ. ib. cap. lo. pai(. 113. 

{d) Id. .itiru là. ». uif. feg. 543. 544. Voie» le 
aitlTi là. é. n.uur. yuefi. tuf. 3. 
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104* CONTINUATION DES 

que cft d’une tdlc orthodoxie, au’on ne (ùuroic colcre de quelque Dieu , dont quelque pairie du 

r.iildnmblemnn attendre rien de meilleur d’un culte extérieur avoit été ou enticrement rtéoÜ* 


Philolôphe Païen. providence de Dieu, fie la 
borné envers l'homme y font établici clairement, 
quoi que l'on n’y borne p» aux (cuU intérêts du 
genre humain les vues fic les aâions divines. Je 
ne vous dis point qu’en un autre lieu Séneque 
montre encore par des traits plus (ingulicis les 
obligations que ron a aux bontez de laproviden* 
Ce, puis qu’il la fait veiller à notre confcrvaiion 
avec d'autant plus de foin qu’il lupofe que notre 
nature cil fujate à une mortalité donc il fuit con* 
tinuellcnricnc anéter les lüites. Cela feroie très- 
beau û l’on n'y avoir pas inléré un dogme in|u> 
rieux i la puinâocc de Dieu. On lui i^ne 1 m- 
lement U force de corriger quelques dciaurs de 
la ro.)tierr, muis on prétend qu'il ne la lâuroic 
entièrement refliôer: {t) Jetttnt tufire «nu fur 
Us cbtjés éterneUes , ûdmirens Us forms Je teales 
fbtfc} fui vuittu tu huut : emmt Pku ft pusr- 

rutuamt purmi tiUSy (3 prnejaiû à rs«r, il <«r- 

ftrve (tiUTt la mort y et fu'il n'a feu faire immr- 
itty par ce fut la maliere rempe/cMt: etmme 

il furmute par ra^M Itf vices Ju ctrps. Car tenus 
ibafes iemeartnty luu par et fa'ellts fm élertulltSy 
mais par et fn'elles fans itftàines par k foiwf^ itet 
lanvrrufur^ Ijts insmwStlUs riant peint iefasi^ de 
Jtftudtur. L'onvritr «w Ut a faiHet (il f.iioit dire 
fni a fait les antris) tts eau/irvty furmautaut par 
fa vertu U frapUti Je la nature. Ce dogme de 
rincorrigibilice de ta matière le trouve dans plu* 
lieurs Philolbphes (f) , fie a fervi àdonnerrailbn 
de l’origine du mal. 

Vous auriez tort, MonCeur, Il vont m'accu* 
Cez d’avoir aprouve Séneque fur cet article*làs 
car il n'en parle point du tout dans les deux paf« 
&ges que j'ai citez au chapitre 8t. de mes Pen* 
fées djvci fes i fie quand même if en eut parlé , 
vous ne Icnez point en droit de m'en dire Papro- 
baieur; mon apre^tioo ne peut tomber fur 
les choies que j'at noromsment fie exprclfcmcoc 
raportées de la doétrine de ce Phik>rophe. 

Ceft par li que je me puis bien juftifier à l’é-, 
garJ du iccond palTigc. U contient une groHè 
erreur, qui cH que Dieu ne châtie point Icsoom. 
mes , qu'il ne fe fâche jamais contre eux , qu’il 
ne leur fait jamais aucun mal, qu’il ne peut point 
leur en faire, fie que c'elt une roiie des’imaginer 
que les orages , fie l'intaupcric des fiifons atem 
pour bue d'incommoder l’homnx. Ce fentimene 
de Séneque a été celui de la plupart des Philofo* 
phes de l’antiquité, (1 l'on en croie CiccroD(^), 
qui alTuic que non leulement ceux qui enici* 
gnoiciit que les Dieux ne fe méloient d'aucune 
chofe, nuis auili ceux .qui leur doimoient plus 
d’aâlon , les lâifoicni entièrement incapables de 
le fâcher, fie d’irscommoder perTonne , fie voilà 
our vous le dire en palTant une trcs-fbrte con- 
nnation de ce que j’ai avancé (é) ci-deflus, con- 
cernant le peu de conformité de la religion des 
peuples avec les idca des Philolbphes : car l'opi- 
nion la mieux établie parmi les peuples étoit que 
la pelle, la llcrilitéyla ^élc, la tempêtes, l'ex- 
cès du chaud ou du froid , ficc. veuoient de la 

(') Mitremut ertimum aà tUa, fua arma fuut , m'mmur 
M [tOLmt vaSitauiii ramm amaimmfirmat S Dtamjaa rnttr 
itla vtrfaattm , tr prundanum , ^tmaimaiam ^ wiiMr- 
téSiafaut* »ém fatait , qmta maitria frOSUttat , (ta/àmdat à 
■Ml-/», a* raiiaM vutam tarfarh viaiat. Manant mm tant- 
ta , MH f aurna puât , /rJ tfma dafiaOnaiar tara ratm- 
rtt. tmmariaita Wary nau tgtnt . tae tanfarvat artifix, 
f^^tattm maitru w Jna vttKtu,. Seacca cpül. j8. p#g. 

(f) „ VoicT te Diâion. htAur. & cm. S b rvmaroue 
M K. de rartidc i'tpitura & à h rcavqoc na , de l'ar- 


gee, ou exercée làm l'ob^vation exaéle Je tou- 
ta la câémonia. 

Quoi qu’il en lôit l'erreur de Séneque ne peut 
vous fournir aucun prétexte de me condamner. 

Je n’y ai eu aucun égard quarxl J’ai cité fon fé- 
cond palTagc , fie i*;ii même omis la paroles qui 
la conctenncni. Je ne me fuis attache qu’au lèm 
général de cet Auteur, fie j'ai plutôt paraphralé 
que traduit la cres-petite partie que j'ai aprou- 
véc. 

, Voici donc la feule chofe fur quoi vous me siraurtv- 
puîflîez làirc un procès , c’cll que j’ai aprouvé m«n • 
CCI maxima de Séneque ouc le moinxmciit uifaà 
da cieux , fie l’aélion da clemens , qu’en un ^***“ 
mot la ouvrage de la Nature tendent à une fin 
bien plus valle , fie bien plus lublime que ne 
l'eit la confervation du genre humain s qu’à 1a 
vérité la hommes entrent pour leur parc 
ks foins , fie dans In vues de Dieu , qu’il ûic 
qu'ii les trouvera â l'on ponâge, fic qu’il veut en 
chemin fâifant la combler de biens, ce qui mé- 
rite une trcs-juHe rcconnoiflâiKe, mais qu'il va 
beaucoup plus loin , fic que nous prefumerions 
trop de nous fi nous prétendions être (es colon- 
na d'Hercule , (bn but principal , le centre â 
quoi aboutilTcnt tous les mouvemeni de la Natu- 
re, Se la railbn unique de tous fe trav.iu.x. J’a- 
voue que en maxima m’ont paru trés-bella , 
fie je convieiu encore aujourd'hui qu’un Philofo- 
(bphe Païen ne pouvotc rien dire de plus fcnié 
que cela. Car comment pouv oit-il comprendre en 
railbnnant fur. la grandeur de l’Univcn,ficfur l’i- 
dée de Dieu , qu’une créature aulTt fmate que 
l’homme à tant de défauts, flcàtamd’infirmitez de 
corris,fic d’amc fut la feule fin i quoi tendiflênt coû- 
ta les aâiorn de la Nature?fleil de lafagcfièd'un 
ouvrier de mettre une Julie proportion entre la 
RMÏcns fic la fin , de ne point faire de crcs-grar>ds 
préparatifs pour rexécurKmd'uocrrcs-pciitechpO- 
K, mais au contraire d'ex&uter degrandacho- 
fa avec fort peu d'inArumens. Trouve-t-on 
cette juAclIê dans la Nature en cas que U valle 
fic l’inuneafc machine des cieux, fie da élemrrts 
ne le remue que pour fiurc croître fur la terre ce 
dequoi l’homme a bd'oin ? Vous m'avez éaic 
que le même Philofophc qui appliqua (i) le par- 
tnrient Mantes y die en même cems , que fi la é- 
loiia n'avoient été laita qu’afin d’influer fur la 
terre fic de diminuer en faveur de l'hocntiK l'ob- 
feurite de la nuit lors que le tems ell ferain , le 
jeu ne vaudroit pas U chandelle. Ceux qui en- 
tre les Païens ont reconu da Cénia tels â-peu- 
prés que nous concevons la Anga, avoient en- 
core plus de fujee de nia nue tout eût été crée 
pour l'homme , car ils «xvoieat trouver bien 
plus raifonnable que la deux euHént été Faits 
pour ca Génia qui pouvotent la contempla 
de plus près, fic en admirer avec plus de con- 
noiflânee ks pafcéhons. 


i. LVI. 

tick PantMif*i. 

(l) Nam îratam timtmmi Jatrmt At Stat amUam atn- 
mmae tfi tmrùam fkiltfafbariam , mm taram mari» , fai ûcmim 
mSkV kahtraiffam nriaiù Àamnt , <r txUUra alit/i; 
/ad aarnua ttiam , f«i Dtnm Jamjâr agraa alifmd , u mabri 
vaimnt , nam^aem rat irafiiDtam, m( naaara. QcCTO de 
oStclis lib. ). rap. s8. pap. m. 36-. Volez d-ikir:is la 
lû> da chap. Liv. 

M Daitt le chipée 49. 

(») „ Voicz d-denw. ♦. 43. *eis 1 a fin. 
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PENSE' ES D 
i- LVI. 

E^ji tua mien tauQmmodtmai tnlrt la Thé»- 
legie Cbretunnt la PbiUfipbie y fur la ^utf- 
tioHy Si lent tUniveii a été créé f»ur rb«mm. 

Uittem- \ if Aiï poia* VOUS 6iir jufücc avcc wutc Uûo- 
immmiti XVJ. c^rité doiit jc fus profeiEoti , je dois 
ChnsOmt avouer que votre ccmurc ell tbndcc lur ce qu'il 
là-dt^k*. VOUS Icmblc que j’adopte fimplcmcnc Ôc abfolu- 
ment U doctrine de Serteque^ car H j'avo» feule* 
ment dit quVUe cil railbntuble dam un Pbilol'o* 

t )he Païen , vous me déclarez que vous auriez 
aille palfcr cet endroit de mon Ouvrage > quoi 
que vous n’ignoriez pas que les i^iïcns memes 
ont reconnu («) que le monde était fait poui 
l'homme. Vous trouvez donc feulement mau- 
vais qu'un Phüufophe Chrétien aârmc fur ce 
poiutdà les memes cKofes que Séneque. Ixs 
Chrétiens, me dites vous, oc pcus'cnt pas igno- 
rer ce qu’on leur expolc en toutes rencontres, 
ce que tant deCaicchirmes, tant de Sermons, £c 
tant de lydémes leur dmvent avoir apris, que 
Dieu n'a créé cet Univers qu’aUn de maïut'cUcr 
là gloire par l'exercice de fa jultice £c de fa mi- 
féncoidc > qu'il a lalu pour faire paroitre ces 
deux attributs que b iccondc perfomte de la Tri- 
nité s’unît hypodatiquciDcnt avec la nature hu- 
maine, qu’elle devint homme, fcqiKparlâmore 
elle ofrit à la jullicc divine un bcribcc exputoi- 
rc pour le genre humain. Dieu a pû ûuver par 
$;cuc voie un certain nombre de pécheun bns 
déroger à là jullicc, & punir lea autres fans dé- 
roger à Ci cl^cncc s fiuver ceux qui croient en 
Ton iik, damner les impenUens £c les incrédules. 
Il faut donc dire que l'nommc s’dl trouvé dans 
les vues , 6c dans les dcflêins de Dieu comme le 
fèul & le principal moïen de la ün, que leCrea- 
tcur s’cll propolcc en faiCtnt le monde. II cil 
dune vrai que toutes les autra chofesont été fai- 
tes à caulc de l'homme. Ce n’cll pas meme -I 
. caille de l’homme en géncial , mats à caulc des 

prcJcfiincz. 

td(t <fa P l'ordre des ebofes. Tout cft 

AfjJiWrf».' „ puurlcsbommcSyleshoinmespourJcfus-Chrill, 
«iv. ,, &Jc(i»'ChriftpourDicu. . . .{rjJél’us-Clirill 
„ étant le premier dusprcdellincz, puisquenous 
,, ne fummes prcddlincz qu’en Jefits - Chrill , 
„ Dieu qui n’a fait le Monde que pour les pré- 
,, dcllincz, tmaia prepier tUSlesy a dû pourainlt 
„ dire, penfer à Jclus-Chrill avant toutes cho- 
,, fcs. , .... (</) Il B donc fallu que Dieu crcall 
„ l'Univcn pour l’Eglifc , t’Eglife pourjéfut- 
,, Chrill, & jcfus-CKriH pour trouver en lui une 
„ viclimc 6c un Souverain Prcllre digne de la 
„ Majellé l>ivinc. I-'on ite doutera pas de cet 
ordre des ddraiis do Dieu, Il l'on prend gar* 
„ de qu’il ne peut avoir d’autre fin de fcsaclians 
,, que lui-tnéme. „ 

Si Dieu a tant aime les liommes(f1 qu'il adon- 
lté Ton fils unique, fon fils cocdcnticl 6c contub- 
flantiel, & qu'il l’a fournis à la mort ignomiiiicu- 
fc de la croix, afin de procuter la vie éternelle à 
ceux qui croiroient en lui , peut-on douter qu'il 
n’aie fait le mon^ pour les hommes? Qui donne 


I V E R S E S. 

te plus ne donne-t-il pas le moins? On n'a qu’à 
lire (/) Saint Paul. 

Nous avons ouï prêcher en ernt occafionsque ''' 

l’Egliic, le corps myliiquc du Fibde Dieu, laf- 
(cnmlcc des élus cil le vrai kl de b terre, c’dl- 
à-dire, ce qui en détourne la dcliruction*, que 
tout l'Umvcrs travailic pour les interets de latcr^ 
rc, parce qu'elle cü lotciour dn enUns dcDieu, 

6( qu’aufiî des qu'il ne kra plus nesxfTaire de pour- 
voir a leurs belbitts, toute la machine du momie 
périra. La ruine de ce grand ouvrage n'cH difé- 
rcc que jufques à b luiliâncv du ticfnin' des pré- 
dellincz. C’ell à ce inoincni-là quVIl atuehcc 
l’heure fatale , (j) où dans U h ait d’une tÿ'rotabU 
tempête Ui deux pajftronty les éitmens *mi>rnfez fi 
difftudreaty U une avec tout et qu't lit te dent 
Jera (enfumée par U feu (éi. 

Voilà, Il je ne me trompe, im précUfidclcde t-* Kifn » 
vos judidculcs remontrances. Je vojB en •cmer- 
cic, Monfieur, 6c je vous avoué qu'apres eda il 
n’dl plus permis a un Hhilolbplic Chrétien d'a- 
dopter les pcnlécs de Séneque ûns delvonncsmo- etUi 
dincatioru. On auroit beau dire que la linuicrc 
naturelle s’ell déclarée pour lui. Cette exeufe 
D’ell point vabbk contre les droits de la lumicre 
révé<ee. Lor^ que la Kadon dit uncchofe, 6c b 
Révélation une autre, nom devons ftrincr l’o- 
reille à b voix de b Raiibn. La Philofophicdoic 
plier fous l'autorité de Dieu, 6c mettre pavillon 
nas à b vue de l’Ecriture. La ILiifon c]lc*métne 
nous conduit à nous foumetrre de la fone. Vous 
£ivcz ce que j'ai die la-dclTus dans plufieurs en- 
droits de mon Dictionnaiie,6c fur tout daiu les 
écbircillènscns ajoutez 0) à la i. édition. Mats 
il ne faut point exiger de tels facriflces fans une 
grande ncccâiic, il vaut mieux entretenir le plus 
louvent que l’on peut une bonne imelligcncr en- 
tre les rleux tribunaux, edni de b Foi 6c celui 
de U Raifon. Si leur dilcorJc n’cbranle point les 
véritables fidcUcs, il ell pour le moins cenairt 
qu'ils ont beaucoup de plaifir de le$voird'accord< 

Ils feroient lins doute bien ailes de n'étre pas fà- 
liguez de ces quetUons, Pourquoi fi le monde 
n’a été fait que pour l'homme, clLil 11 grand 
qu'il furpafic tout le globe de b Terre , jc ne (ai 
combien plus de milUons de fuis que ce^lohc ne 
lurpalTc b cent millième partie d’une gouted’eau? 

A quoi lèrt aux hommes une grandeur fiimmen- 
fc? La plupart n'y ont jamais longé s 6; ce n’cft 
aile depuis deux jours pour ainii dire, que les 
Âfiroiiomcs ot ont donné quelque idée. Combien 
7 a-t-il de prédefiinez qui ont crû toute leur vie 
que le Soleil louchoitUTcrrc àlon lever 6càfon 
coucher, 6c que le fommer des hautes momagnes 

ctoit Contigu au firmanvent ? On ne veut pas leur 
attribuer l'ignoranccde ccsThraccs (k) qui crai* 
gnirent que le Prêtre de Junon ne montât au ciel 
par dis échelles qu’il avoit miles les una fur les 
autres, 6c ne les allât acculer devant b Déefic } 
mais on oie dire que quantité d'anaes élues n'au< 
roieni pas pris pour une fable ce qu’un voûgeur 
racontoir, (t} qn’aiant etc iiiiqu'au bout du motH 
de, il l’efloit 'jeu têmraiHi de pleyer feu Its épau- 
les à CAuft de rumen du Cnl de la Terre dans 
tette extrémité. Si Dieu n'a confldcré qucrboiiH 
me en bâcifTanc ca Univen, à quoi bon pbcer 


(4i „ Voter le rhapirrr fuiTint. 

(i) » Maflebrrndic de h nature &: de 1a gncc paj;. 
„ 8. éJ». de KoTtcnUoi i 6 t 4 - 
(r) U. H. ftti. y. 

(<r U. A. fég. tç. 

„ Votn TErangiiic de Saint |ein di. 3. v. id. 
ij) M Epine aux Romaicu ch. 8. v. 31. 

U) ''f* mfetii rtmmfc'aar efirt irmfiu. 

fem. ilL 


mxrt , fu* ttüas , rr<>4 erU 

Jlrdtu t C7 laiiadf mtUi làlitei. 

OviJiiK Meum. kh. I. V. ifd. 

(^) II. Epine de Saint Pierre ch. 3. v. lu. 

(i) A la fin du dernier vofume. 

[h) Pehxiuu té. 7. ftu. su fJg. fx. dft. 

(0 „ La Mothe le Vayer, Icitrc Sy-' [.a{. tya. du 191 
„ ,1. édit, in 11. 
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fi loio de laTerretsnt d’étoiks fixes, qui malgré de x ccé créé pour l’homme, que l'homme aété 
leur prodiciculè grandeur nous poroiflcm aulfi pc* iw>n feulement fine f«« , une condi- 

tito que des lampes? Pourquoi tancd’auncsctoi* tioo fans laquelle Dieu n’eut rien produit, mais 
les (m) qui n'avoicnc jamais paru aux yeux de même un objet (r) déterminaoc , 2c auquel tou>> 
l'homme avant riovention tout>à*fatc moderne tes les choTes ncceiraiies ont été fubordonnées. 
des tclrfcopes ? De quoi peut (ervir i l'Eglilc VoiU pein.écre dequoi contenter la Théologie’ 
militame que Jupiter aitdesSatellitcs,quiremcu- Pour ce qui cil de la Philorophie elle fe pourroii 
vent rcgulicremcm autour de lui? Chofe decou- accomo^de cccie autre fupofition. Ceft que 
verte depuis quatre jours, & qui demeure inco* Dieu s'étant dccerminc à caulc ïr l’homme à 
nu(i à la plupart des prédedinez. Oléroit on dire re un ouvrage, ne s'cll point borné au ddTein 
que l’anncju&lcs Satellites deSacurncdccouvcns qu'il avoit fur l'homme, ii a mu datu Ton ouvra* 
aulTi depuu peu, îc inconnus comme auparavant gc tout ce que ce deflein principal pouvoir dc- 
à prefque tous les humains, lont fi néedTaircs à mander, & outre cela une infinité d’autres cho* 
la Terre, fie par contequent à l’homme, fie par (es dignes de £i puifiàncc fie de iâ fciencc infinie, 
confcqucot à l'Eglifc des Elus, que fi on ne les & pour telle fins qu’il lui a plu, fuite n&eflâi* 
avqic pas poTc?. ou ib font ^ec ordre de fc mou* m des Iqtx méchauquesdumouvemcmqu’ildoo* 

Voir félon le réglé qu’ils fuirent, toute l'trco* ooit a i’ctendoë. 

nomic tcrrcllrc auroit été dérangée ? Où cil le Ceci le peut expliquer par une comparaifon. 
Philofophc qui pourra s’imaginer que chaque par* Un graixl Klonarque répond favorablement à b 
tic du monde dl fi nccdlâirc a toute le autre? requete du quelque ouirctums étrangers qui fou* 

Qitoi, la privation d'un de Satellite de Saturne haitcnc la pcrmiiBon de s'établir dans fectats. 11 
cm|]ccheroic furluTcnc toute production de mi* leur fait butir un ville maritime avecun beau port 
oerjux, fie de végétaux , fie d’animaux? Et d’où 11 ordonne que toute le comrooditez du com- 
vient donc que de tems en tems (») il diiparoiç mercc, comme magazins, halle, ficc. y foïent 
de écoile, fie qu’il en paioit de rwuvcHes lims mcaieée. En un mot il n’oiiblic rien de tout ce 
que notre moïKle s’en rdlcnte ? Lci^tiniftion ü'u- qui cU nccdlâirc à une ville marchande. Mais fc 
ne chandelle à Topera fktc<lle aucimmal ? Trou- voïam en train do làire bâtir cette ville il forme 
bic-fon Tceconomic végétative d'un arbre en lui de nouvelle tùcs, il veut qu’elle foit un monu* 
arrachant une feuille? Cela nuit-il aux autre ment de là grondeur, & de l!i magnificence | Tu* 
feuilles? (») Il u’cft donc pas vrai queUTerc ait ne de merveille du monde. Il y fût deamphi* 
bcfbindc tout ce qui exifie dans TUniren. théâtre, de are de triomphe, detcmpks do 

Avouez moi, Mooficur , que ces qudliom college, fie de aqueducs magnifique, quantité 
que Ton pourrait accompagner de plufieursautre de beaux palais. 11 y érige des itùuë, de obe* 
vous p.iroitront importune. Vous n'ignorez pu lifque, 8c des colonne ornée d’embléme de 
le parole d*un Mmillrc fort cclairc : „ (/) TA- dcvùe, fie d’enigme. Tout ce que le ans*ont 
„ lit onomie étourdit la railbn fie Ttmamnatinn , plus exquis c(l emj^oic i Tomement de ce 
„ par les idée qu’elle nous dontw, de Vécnduc liœ-là. Le Monarque n’eût rien fût de toute 
„ prciqiTirfinie de l'Univers, de la grandeurdé* ces choies, fi ces marchai» étrangers ncTeunënC 
„ mcfürcc de tant d’Aflrcs, que nous n’afwcc- détenninca la conllruéhon de ccm ville. Ibont 
n vons que comme des étincelles <1^ le Oeux. été ftm principal & fon unique motif au com* 

M La Terre s'évanouît, quand on fait réflexion, mcncemenc, mais enfuite il s'cll propofe d'au* 

„ que la diilar.ee do (f) Aflre te cenptc par treddlcirBj de forte que Ton trouveroit bien* 

,, dci millions de lieues, fie que Terreur qu'nn tût une réponic à la quelUon, Pourquoi tant de 
» poiUTuit c;)mmcctrc de trois ou quatre millions choies non ncccflâircs à une vilk de commerce 
„ dans ce calcul , cfl à peu près de même, que tant d’énigmes, 6c tant d'emblèmes ing^ieufcs 
„ fi on fc trompoit de quatre ou cinq pas, en à quoi les marchant trop occupez de leur nego* 

,, déterminant a vue d’ceil tmc diilancc d'une ce ne prendront point gai de? 

„ dcmilicuc ou ciwiroD. Qicand on pen e à cct- 

y, te immenfite de l’Univcis, on ne fçait pref- $. LVIl. 

„ que plus quelle place cette 'Terre occupe. Ccll 

„ un point) c’etlunnen, que la Religion Dean* Eh quel ftm fù pi adopter la penfêe it Sintque. 

„ moins eng:^ de confiderer comme la partie la vaniti àt Fbomno a tonuibué h la do8ri$û 

„ la plus conlmcrablc de TUnivers, la plus fa* du préfaies. Si ks fmtti dts loix de la Natau 

„ voriféc du Créateur , fie la feule qu'il ait hono* ont toê^mrs rbomme pcxr bat. 

» ICC de fes graccsfic de les merveilles ks plus 

» CMraorJinaircs. „ ^ J* ^ rcmar* p, n/iî*. 

jdefa Ne pourroit-on pas temer quelque voie d’ac* Vi^ quer i quelle occafion je me luis fervi de la 

Lnirm- commodément cntic la Philofophic 2c laThéolo- penléc de Seneque. Je ne Tai citée qu’apië avoir ■ 

TiffiJ* S>c, dan» lequel chacune trouvât fon comptefur dit (a) que Tbomme cft -fi vain qo’il s'imagine 
Ut^/ 0 . cette matière? Ne pourroit-on pas fupofer que at faarût mourir fius troubler toute la A'b^ 5^2* 
de tous ks plans des mondes pofijbks, il n'y en tare ^ faas obliger k ciel à fi mettre tnaetrjeaax ^ 

a eu aucun que Dieu ait trouvé conforme à fa fi-ait pour éclairer la pompe de fes fuafraiütt. J'ai 
gloire, excepte celui q'ui rcnkrmeroit le myfle- allégik les paroles d'im Jéfuïtc {b) Italien qui a 
rc de Tiocanution fie toutes fes dépendances? Si débité eda publiquement s fie vous fiivez que les 
nous fui>ofons cela Ü cft vrai de dire que k mon- Jéfuïtcs, 6c fur rout en Italie ne paflènt pas pour 

des 


(m) ,, Les Inncucs â longue vùë nous oot fait déçois, 
n vnr un ü e>and nu:r.bn; d'iitoslcs fixes , que dans U 
„ feule conitcQation d'Orion, il y im a d'avaniage qwe 
M les Allruiiueics n'en avuient remarqué dans tout le 
,, Ctcl. m ^4 infra fag. a 

(*i Voicx Mr. C>adroys dias fon fyfléme do moQ. 
M de paj>. )r. ta. 

(•} „ C'onfiijd'r le cisapitre 109. des Pcnféei divefes. 


X. J t.’ ..w U ..riiiduuuu sur icxmca. 

•> ce de Dieu. 

(f) .. Voira kl obfcTTaiinos Ailronoaraucf de Mcf- 
M fieun (le I ObTemloire de Paris. 

(0 Ewende* loiijoun en qualité de moyen; car U 

" « ‘^'1 ^. 15 “ "î P'"* que Dieu même. 

(•) .. Penfées rfivcrfci ch. 83. ' 

\ê) t'wwMH Cmo^m. 
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P E N s E’ Ë s 
des Doâean favonbles à ceux qui s’opofenc à la 
crédulité fupcrllitieufc. Voilà donc un témoin de 
poids contre l'opinion vulj^re (itr ce qu'on nom* 
me preâges des nulheurs publics. S'il réfuteain- 
n ceux qui croient que les Comètes font fbnnées 
extraordinairement à caulé que quelque Prince 
doit mounr bicQ'iôi , vous jugez bien qu’il 
o'aprouvoit guère ceux qui prétendent (r) que les 
fleuves tcdâ>oiident afin d'annoncer bgrandeiîw- 
tune d'un enbnc qui vient de naître, ou afin de 
seprochcr {d) aux hommes le tort qu’ilsonilait à 
queirw Mooaroue. Vous jugez bien qu’il trou* 
voit là un grand caraâerc de l'orgueil de l’hom* 
me, &c un infigne de l’adr^ des tiateurs. 
Octoit mon texte en cct endrojt*lài or qu’y a* 
voit'il de plus naturel que de me lênir de l’ao* 
coritc deS^que, qui a (î bien reconnu que nous 
nous Hâterions trop û nous nous perluadions que 
la Nature ne foiigc qu'à nous, qu'elle oc produit 
les pluies £c les tempêtes, le grand daaud &c le 
grand froid qu'à caulc de nous? juJqucs là Je ne 
voi rien dccondamoabic dans fa doétriuc. Prenez 
la dans cette généralité, je m'alFûrc qu'elle ne 
vous (cmblcra pas opolcc aux fondemcusduryllé* 
me donc vous (r) m’avez averti. 

Cir il nous engage Iculement à dire que Dieu 
ne s’cll dcccrminc à lâire descrcatutes.qu'aiin d'u- 
nir fon 61 s unique avec la nature humaine, & de 
lui former un corps myltique compoic des pré- 
«kilinez. n ne nous engage point à ibûccnir, 
que Dieu ne fait rien qui ce t'e.raporic diiccte- 
ment à la terre, ou plutôt à l'homme. Encore 
moins nous cngagc-t-il à loûtenir que l'irrcgula- 
ritc des iâi:bns,^ tempêta, la trcmblcmens 
de terre, la phenomena de l’air Ccc. font da 
chofa qui arrivent cxtraordinaiiemcnt , Sc qui 
n’ont nulle rélatiou qu’à une ville, qu'àunc Pro- 
vince, ou même qu'à une Iculc petionne dont il 
&UC notifler la dciltnée par des prélàges. Il <u6c 
à votre fyllcmc nue Dieu ait fubordonné àl’hom- 
me tout ce qui doit concourir nccenàiremcnt à 
l’ccconomic de la Grâce, fie qu'il au placé laTer- 
•rc dans une lituation à être à portée de l'aélivitc 
de tous la corps oui doivent l’aider à produire 
notre nourriture. Il ne s’efl point lié la mains, 
il fan ailleurs , & même dans notre petit tourbil- 
lon, une inflniié de chofa qui ont un raporc di- 
reék à toute la maHc du monde, je veux dire qui 
émanent da Icûx générales fans aucun égard par- 
ticulier & limité a notre efpccc. 

Soufrez que je vous fliflc trois ou quatre peci- 
a ta qucllions. i. Croïez-vous que la mer lue 
toujours calme pendant w la hommes igno- 
rèrent U luvigacion? z. Croïcz-vousau’il n’y a 
" jamais de tempêtes fur la cota inhaoitca? ). 
Croicz-vous que A la Sicile & l’Italie étotent un 
pats ^fcn, eiks ik feroient point fujetto à da 
(rtmbicmcns de terre , St que le mont Etm, Sc 
le mont Veruve ne jcucroicnc jamais de flama? 
4. Cro'icz-vous que A la Hollande n'avoit aucun 
habitant, la eaux riy feroient jamais pouflea pur 
le vent de Nord-Oucftavcc U Aircur que l’on y 
remarque? Songez un peu à la rcponlê que vous 
aurez a me Sure. Je ne pcnlc pas qu'il y ait de 
Théologien qui voulût prcttdre raArmacive fur 
caqucluons-là | fiejecroien particulier à l'é- 
ÿixd de la dcnucrc que tous la Tbcologieni du 


(t) „ Voiei Ict memes PnCées iS. 
îdi „ Vom les reémn PniAfes dup. 6t. 

: w) ,, Voici ci-deUus (. {(L au comincnrcneiir* 
m „ Je parle ainfi parce qu'd y a des occafioot oii 
’r, a providence divine peut aarer par der voliAto pav- 
„ ticiilictcs ks fléaux de fa TcnscaiKe. 


DIVERSES. x67 

païs tomberaient d’accord que la Hollande feroic 
oien-iôt fubmergée A peri^ne n'y dcmcuroii , 
puis qu’en ce cas-là ks digua rre kroienc poinc 
entretenues, ni réparca comrnc'elks kibnc par 
la vigilatscc continuelle da habirans. Ecut-on di- 
re apro cela que la tempêta £c la crcmbkmena 
de tare regardent uniquement & directement le 
genre humain? Ne faut-il pas convenir en géné- 
ral (/) de la maxime de Séneque? Etnepeuc-on 
pas apliquer ici ce que Cicéron remarque lorsqu'il 
combat U dn'ination da ibudra? Si Jupiter la 
lançoit a6n de AgniAcr da cvencmciu facurs, 
combcroieni-clla li fouvent en vain ? Car que 
gagne-t-U Ion qu’il la jette au miUeu de la mer, 
ou liirks plus hauia moruagna comme il ai ri- 
ve k plus fouvent, ou dans la délcrts, ou dura 
les païs qui ]gnorcnc cette efpece de divination? 

(gl igitur Tt nuUa etajiaiitiaf tuilt 

rsfo itmptrt videmtts effieif tx te JigniJuatnntm 
rentm tenfe^tUium ^tuaintai? SiiHcrl 
fiter fipiifuârrt f t<m maita frxftr» faùmM mil- 
leref. i^aid tuim profidt^ y««m 1» mtdium mare 
faimen jtàt} y««wiff4/ri^xwrwm/rr, 
fUrum^Ht fitf^aid ^uam i» defirtai foliladiatsf 
^id ^am in earam geatiam eras^ in fuiéaf btec 
ae ol/fer-jontar faidem. On ne peut répondre à 
ca queflions qu'en lupoixnt que le prrfage ni mê- 
me rhomme ne Ibni pas le Mit unique de Jupiter. 

Je vous citerai une reponic que l'on bit faire 
au Cardinal Mazarin. Vous y verrez que l'on cm- a>d mxa- 
ploie aujourd'hui la méma rula qu’ancienne- 
ment pour entretenir la vanités o’*** qu’d k 6t 
jullice, & qu'il ne voulut point croircquefamort ot 
mrétcAât toute la Natutc. Lifez, s’il vous plaît, 
caparoia de MadamedeSévigni} dksfomdans 
une Icuic qu’clk écrivit de Paris au Comte de riimiiûm 
Rabutin k Z. de Janvier id8i. ,, (é)Nousavons 
„ ici une Comcie qui cA bien ctràdué, c’cA la aum. 

„ plus belle queue qu’il cApoAîbledevoir. Tous 
,, la grands p^bnnaga font alhimcz, Cccroycnc 
n que 1 e Ciel bien occupé de leurperte , endon- 
„ ne da avertiflonens par cette Comète. Ondic 
,, que le Cardinal Mazarin étant délêrpéré da ' 

„ Médecins, les Counifans crurent quM âJloit 
„ honorer Ion agonie d’un prodige, & lui 
M rent qu’il paroiflbit une grande Comete qui 
„ leur f^oit peur. Il eut la Khcc de le moquer 
n d*eux , &c il leur dit plaifammcnt , que la Co- 
n mctc lui faifoic trop d’honneur. En vérité on 
„ devrait en dire autant que lui 1 Ce l'orgueil 
„ humain fe fait trop d’honneur de croire qu’il y 
„ ait de granda affaira dans ks aftra quand on 
„ doit mourir. „ Voïons aufli la réponlc dcMr. 
de Rabutin: (;) La Cemelt ju’cfa v»it à Paris ^ 
ft voit aaffi ta Stargegnty fait parlar Us fets 
de (t pays-à, tmme (tua de alaydà. Chacun a 
fi» bercs^ fai à fin aviSf en dais itre menacé ) 
je ne doute pat fa'U n*j ait des gtm à Parts fat rrar- 
reat fue la Cmtte a aatutué aa monde la mort de 
B**. Je trouve ^ tmtnt vaas y Madame, jae la 
Cardinal AJazaiin eut Cefprit afftx fart de fi a»v 
ftur en moaraaS des flatears fui lai dfiknt fat le 
Ciel préfiinit fi perte par la Cemrte fai paroiffiit 
aUts. y admire ù fermeté da Cardinal rncttttrtn^ 
contre i effet, il font hien de la farce pour 
dire en mous ont Us mimes ebofis fn'endtroUtahotp^ 
see fansi. La fmhUffe de craindre Us Comités n’efi 
pas 

il) Ckm dt éhàau. U. x.fd. 316. C. Vola aofli Lu- 
crèce 6 . V. 36a «r An. 

k) „ Lettre 141. dè Rabutia 1. part pi(. 36a. édit. 
eHolLCeflla Sa. du tom.4.de i'edn.cti iTzt fag.ud. 

(i) Hid. leme 141. pa{. 3^», 
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CONTINUATION DES 


pat miJeraei «Ht a eu sùun dans tant lis fieeleif 
rirgile ^ui avait Uut d'ffprii, a dit qu'im ne 
Us v*)eii jamais impunément. Peuhitre ne Fa^t'il 
p.1j et i \ éjf que cuusme il était nn des fiateurs d'./fu- 
£u/ley il a voulu lui perfuader qu'il craiaît que le 
Ciel timoilHail pir ces fi^nes l'iHtérèt qn'il prenait 
aux aciioHt (j à la mort des irauds Princes. Peur 
tuai je ne le crai pas. 

CeqmP*^ Vous verrez dans CCS p-iiragcs que s'il y a cn> 
timtaiti Jes gens qui luiveiH l’andcnnc routine , 

frrpjft. pç manque pas de gensd’d'priiqui le moquent 
d’euz. Voulez-vous un autre exemple de cela f 
Lifez ces paroles de Ouy Patin; (ki Les Efpa- 
faut eeurir U hmil que k jour de la mort du 
Comte d'OIivarez, Uarrivuk plus j'rand orage 
qui fe vid Jamais % mime qu'une petite rh/iere fe 

dUmia ft furitufemut , qu'elU penf» noyer tout 
Madril. Je lûiffe tous tes prodiges qu'on dit arri- 
ver à la mort des Grands j à Tue-Ltve à qaeP 
quel autres ancUns fli^crieni ^ à la fuperftimn 
des Efp^nols. Je eraj qu'iit meurent tont-à-fsit 
cemnte les autres , en cedant à la mort qui ne man- 
que jausait de vetnr en fvn tems. Nous avomt ki 
vâ mourir te Cardinal de Ricbelitn naturellement 
comme lis autres , /ans miracle , au^ tien que fans 
ordre f un des plus beaux jours dt Tannée ^ quojque 
ce fut le 4. de ûéeemiire. 

Je ne puis deviner ce que le Comte de Ra bu- 
tin 4 voulu dire par4i mort de £**. Mais s'il 
avoir entatdu une peiibnnc qui ne fut pas de 
qualité*, il dnnneroit lieu à une petite rcBexton, 
qui cB que pour dcgiader les Conetes , il lu(i- 
roic que le public s'accoûtumàtàlesprcÂJrc pour 
le préfige de U morr d'un homme vulgaire. El- 
les toraberoienc alors au même état que l'Oiha* 
cifatc qui ccüà (I) dès qu'il eut etc emploie con- 
tre un homme oe peu de mérite. Les têtes cou- 
ronnées , les Grands en un mot , ne voudroienc 
plus feperruader que Dieu formât des CooKces 
pour Icrvir de pronollics. Les dateurs n*ofe- 
roient plus toucher cette corde. Un Prince qui 
Ce porte bien, ou qui n'cA pas fort malade, & 
qui (c croit menacé par une Comète, neU voit, 
qu'avec chagrin, mau s'il défcTpcrc de U gucri- 
(w , il trouve un fuict de vanité dans ce phéno- 
mène , 2c s'en laide cqnlcr p.ir les Coartiûutt. 
L'oxguril ctl (i naturil à l’homme que pour l’or- 
diiuiic il ne meurt pas avant lui. Croincz*vous 
bien qu'il fe mêle un grand ToikI de vanité daru 
les plaintes que font vtenKllemcni pUiiicura petits 
particulictt contre leur étoile? lU lencotxrent, 
dilirnt-ils, les o^>oûtions de la Kurtunc à tout cc 
qu'ils cntTcprcncm , ils déclament contre lôn 
avoi^cmrnt, ils la rcprclcmcnt jalouJé du vrai 
mérite. Qu’ils fondent bien leur «icur, ils trou- 
veront qu'ib fc regardent comme un objet qui 
donne de rinquiétude à certaines intelligences, 
& qui cil digne de leur cokrc par fa grande ca- 
pacité : 

(m) ScOiccf . » üupcTttUboi cA: es cura qaiciùs 
SoUiaiai. 

ReversorK à Seneque. Vous ne pouvez lui par- 
donna' caiecxprcllton, les Dieux fc propvrfcnt 
quelque cho.c de plus grand , 2c un Irait plus 
r^Ic de leurs actions que de conlcrvcr les créa- 
tuft-s ingiicllcs. Je vous lailTc la libcné de le cri- 
tiquer à cenamségards, mais permettez nioiaulTi 


(*) PiOft kurc7. duétk *4. d’oaobve t«4î. pjg. 
I. ag. du I. tome édU. 4e Geneve i4ÿi. 

(/> Piut. r« tue Anftit. fUf. 311. 
tM> ■ S’iriiL ÆmiJ. U. 4. V. 379. 


de VOUS dire qu’au tond il y a du vrai dans lâpcn- 
fée. Souvenez-vous, s'il vous pUit , qu'on (a) 
peut fupulér que le plan de création que Dieu a 
eboiti, a dû nccelfairemcnt renfermer l'hommci t'k* qu*» 
parce que fans l’union hypolUtique de la fécondé 
perfonne de la Trinité avec la nature humaine le iZtfi <■ 
monde ne pouvoir être un ouvrage digne de '"jw u 
Dieu s mais que s’étant déterminé a créer félon 
un tel plan: il ne s'eit point limité aux chofes 
qui pouvoienc fervir à l'homme, if s’eft répandu 
pour d’autres fins qui rendait toutes i là gloire, 
fur autant d’étres polTîbles qu’il en fiiloit dam un 
monde infinimem admirable par là grandeur, p.ir 
la fvmmnnc de toutn lortes de pin-es , & par 
la Iccondiié de leurs elTcts en vertu d'un léul rcf- 
(ort, fC veux dire, du mouvement local dillri- 
bue fuivant un très-petit nombre de loit géné- 
rales. Si Dieu s'éioii conterve de créer les cho- 
fes nécduircs au gairc Irumain feit par report â 
la nournnirc , loit par report i la beauté du Ipec- 
likcle, un tourbillon de ro. mille finies de dia- 
mètre eût été plus que fufi&ut. Un Soleil beau- 
coup plus petit, êc à proponion moins éloigné 
de la Terre que celui que nous voyons, eut pro- 
duit les memes clitts en fiiveur de l'homme que 
ceux que nous renentons. J’en dis autant de la 
Lune, ic des autres plaimes &: de tous les aftres. 

11 n’y avoit qu’à leur donner moirw de grandcitr, 
ûc à les pofer d’autant pkn près de U Tcnrc. Le 
théâtre eut para aiifiî magnifique 2c auflî vallc i 
nos yeux qu'il nous le paroit aojourd'hui,2crac- 
livité des clemcna n’cûi pas etc moindre. Mais 
un li petit monde n’auroit pas fourni à Dieu une 
allez am|rfe matière de depToyer là puiflance , 2c 
l’infinité de fa fcicnce arebiteSomque , s’il ro’cit 
permis d'ulcr de cc mot. Il a donc voulu que 
puis qu’il faloil créer , ce fût un monde infini 
ou prdque infini, fur lequel il pût répandre une 
cfiùfioo illiraiccc des pcrfôéHont de fon art , 
qui lùr tout confinent à produire par des voies 
ümplcs, ujùfortnes, 2c générales uik diverfité 
innomlmble de changemens qm s’accordent à 
mervallc avec la régularité, & qui fervent à l'or- 
nement 2c au foûcicD de tout l’édifice b'i quel- 
que choâ; cil Capable de nous donner une liautc 
idée de la fagciTe du Créateur ,c'eft de concevoir 
qu'il conserve dans une étendue immenfe de ma- 
tière où rout dl enmouvemenr, un ordre 2cune 
r^brirc admirable, avec une lécondité proJi- 
giculc de variétez, ians avoir befoin de réparer 

E ar des volontez particulières les fuites de la vo> 
mtégéncnic, par laquelle il a établi aucommen- 
ecment un petit nombre de (oix pour la commu- 
nication de (àtàcultcmoiricc.LaTerrc& les au- 
tr« parties du tnoïKle fubordonnées au genre 
humain, IbiK iôumitca à cc paît nombre de toix 
générales, tout de même que les punies de t'Uni- 
veri qui ont leur fphérc d’aélivité hors de notre 
toui billon. Les tempéto, Sc cent autres phenomé- 
oesqui niMB rencontrait dans leur chemin dépen- 
dcncdclaloigénénlefs). SéxKquc a raifondedire 
que nous ne Ibmmes point caulequc le monde les 
produit. Le mal qui nous en rev ien t, Scie bon 
uCige que nous en pouvons fiiirv font dans rinten- 
tjon de Dieu i car il prévoit tout ce qui réfultc- 
ra de l’aétion des corps} mais nous ne fommcs-là 
ni ion unique, ni fon principal motif. Ccb dl 
bon à dire par report aux chofes qui font de l'or- 
dre de la grâce & qui apavtienent i l’œconotnie 
du 

(•^ M Voin b à.pT«cé4eDcêna4t.£rvl 
<#f „ On dit eeci Cuti prejudirc de ccnaias cis psti'r 
„ ruiteri tni Oicu agM cxtraardinurcmcRt. 
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du corpf tnyfttqoc de J> Christ. Toutes les viennent, ni fuporter les mtuz {n-éfesi , au lieu 
autres lent oc l'ordre lucurcl : un interet beau- que les fages fc peuvent dedommager des incom- 


i tous ks ouvrages de la Nature. Or ce ca- ta efl faila rtrummoUih.Jn ftalimimFatftiiaitm 
nftere rduit principalement en ce qu’ils font (aajamitfuiicMrdtim^tbishaetHtrtTtiKndtta* 
une ûjite non inienompuc des loix gcocra- fkm %mnei fiuUi fivt dn~ 

les (/). hio n^errirnty max 'mi ^u6d fiulti faut ? nuftrm 

mim fiuttitià fatd poffumm dUe/t ? Dtmdt fuodüa 
$. LVllI. Multa font intmmtda mvitiy utta fafitnttictwf 

madwam nrnptnfatiom lemant § JIêÎIu tit( vutrt 
Si Sfatfue i'tfi élàplé dt la daSrim dn aairtt «wsuVMrKi , mw ftire 
Pbütfofbts fuoMd il a dit f*r U moadt n'a pat 11 ne s’agit point de rclûtcr ces vains Ibphif^ j 
été fait pour mes, il ne s’agicque de vous prouver que léion i 

le dogme courai't des Auteurs Payons b caule < 


tuntc. Mais érez-vous bien certain qu'il l*a qui- core plus dülinâcrecm dai 
téc? Vous en douterez» JC m’Jltrrc, quand vous lût parler le Stoïcien Bal'i 
aurez lû ce chapitre. lui prête afin de montrer i 


r b railon qu’il ‘ 


aurez lû ce chapitre. lui prête afin de montrer (Me les créitiim donc 

Sénèque n’a point dit » comme vous le Tupo* noos joutflbnsnousont ctcuc(lmcc$,cllpritedc le 
fèz. que rbomnie ait été exclus du plan de la que le niundc a etc ïait p»ur ksDicu.x & pourles 
produâion du monde \ U rcconixrii le contrairC| hommes, & qu'ils y li Jriicnt les uns &c In autres , 
^ vous as cité (<s) Ici paroles, lia iculcnent nie commciknsuncimdonoudinsuiKvilkcoiamunc; 
que Dieu n’agilfi: que pour l'homme , flc que Pt/lai ni d^ttam , aU^Mudo ptrntoiy cm- 
Phomme Toit W feul, ou le principal objet de la ma faa fani in bat ituivdc , ^mias araniar bemi- 
providence ({ui gouvem: toutes cnofci. Ce lé- nrr, btminum caaÿ'a faèia tffe^ fS parjta. Priu- 
roit à vous à prouver que félon le dogme ordinaire tipio ipft mmim DhOkUM^ bomiimm^ae caajfâ 
des Païens trnit a été l'ait pour l'homme. Je ne fa&uf tfi: >« ce faut mnia^ tapavata ad 

croi pas qu’il vous fin poüibb de prouver ccb \ finHam bmmaatn imtnta fani. EJi rnim mw»> 
car lors qu'ib ont railonoé liir les motià de la dm juaf cammanii DtOPUMf al^ne ieminam 
produêtion de rUnivers, ib en oot prelque toû- demm , ont arts atnram^m. Soit tnim ration* 
jours allégué deux » lavoir les Dieux éc, Ici hom* uuates jart at Itif er.«nr. Vt igitar ^tbenas, 

mes. & Latedamonem, jéthcmen/iam^ Ijadttmaaio- 

Voilà pourquoi rEpicuiien Velloui voulant rum^u* taaffà pmandum tf tondiun tjjt : omma- 

prouver ()ue. les Dieux D’ont point fait le mon- fv/ f«^ Jiat in bit nrhtat eoram poptUortm rt&é 
de, fè fert entre autres raiiona de celle de la dienatar : /St ^nnam^ae fans ïm ornai manda 
caule finale ) je veux dire qu’il s'efturce de moi^ liEOPVM atque bominam patandafant, A ce- 
‘ trer qu’ils ne l’ont conflruit ni pour eux-mémes, la s'acordc cette définition du roonik , qiR c’eft 
m pour les hommes. Poorquoi l’auroicnt-ili or- (rj un lyHémecompoTcdcsDicux âcdeshommcs, 
né de tant d’afties, £c d’une ü gntide wicté de & des choies qui ont été faites pour ks Dieux 8c 
choTes, dciiundoit*ir(i> ? Serott-œ afin d'érre pour les hommes. Vous latrouvercz (fans Dk^enc 
mieux loger, 8c de jouir d’un beau Ipcâack? Laerce comme un dogme des Stotciem. 

Ib ctoient donc dcmeuiez une inûnité de liccks Je pourrois tirer de quelques-unes de Icun ma- 
dans ks ténebre comme dans une gargote. Pcih ximes (/) pluficurs conl'cqucnccs qui vous mon- 
vcnt-ils prendre plaiftr aux omem<ms de b Na- trcroicnc qu'ik ont enfeigné h même chofe que 
turc, 8c fi c'étoit un charme pour eux, suroient- Ciccroo vient de nous d^rirc, mais je m’abflicn- 
ik pû s’en paflêr un fi iong-iems ? Il raifonne en- drai <k ce travail , parce que j’el'perc que lâiu cc- 
l'uite contre l’autre menwic de b divifion , 8c la mes preuves vous paruitroiit allez fortes. Je 
dit (juc fi k monde avoit etc fait pour les Iwm- crains que vous ne vous foïez Lùilc tromjKT à 

met, ce {croit ou pour la loges ou pour ktfous: Laâance (]oi a dit en deux endroits {g) que félon 
mais ks fiigo font en fi petit nombre que ce n’é- ks Stoïciens k monde a été bâti pour ks hom- 
toit pas la peine d’entreprendre un tel édifice, mes. Il i oublié le principal : ib donnoient fans 
La fous & la mal bonocta gens ne méritoient doute à la amirc divine b prclcumcc lur b n<>- 
point cette faveur , fie l'on n7 eut rien gagné trc. Seneque marchant fur leurs traça a crû 
puis qu'ib oc fintent jamais de la demicrc mifé- que k monde a été fait pour la Dieux principa- 
re, car qu'y a-t-il de plus milcrabk que la folie? lement, 8(c*clt poirr cela qu’il a dit que les hom- 
Outre ccb ils ne peuvent éviter la maux (pii ma ne ibut pas l’objet da actions de la Nature, 

c’cll- 

(»> n eft hon de Confulter fur low mi ks échu da rMiti/ltaSm frtfltt Mudw>. iié.iat/àtrMUe, Dmam, 
,1 rere MiHclirauchc. <r bnmmum folium tft mairJu», ijtdam lu »» put 


U) Ci-ddTw an commeacemeat. 

ik) §lgiJ outtm irai Ottu muutum (,) Xàrwia 1» , nui èt!k»ûam nni rit ÎMia 

ffji funKoUnt /amjtun tiibt tnurti St ui Diai tff* ^tynirm-' Ctmfupi tnn/ioni *x Dùi v trmtnrl.v tiùntrt- 
mtlùu iukiturtt I ont vi.liüirt trmfirt iafinàt in umkra hu ifuo trmm iroita luâdiu fuat. Diog. koért n. 

tnn^m*m w kttiiovrrat. ftp éxnm vuriuoum pag. 4ÇS. 


Mm 4 tltli*u pntumut . ^uù ttium ^ itrrêi iiumotdt rùJ»- 
am$f tp* ff> rkStclMÎ» Dtt} u *4 P tfii , nrm 
fi tnult» tuiyrr ptmfii. Cierro de nst. Dco* Ub. i. pag. 
jt. Vote?, lufll Lnnece M. f. v. 169. (V W 
(r)CM(r»iS. LucKCc aii fnfra «. laA. e> /^. k fert d'a- 
nr autre railun. Voyez le chtpiire ünvini. 


ij) „ Vufci Lipk fkfiid- tim. U. t. iigirt. 7. cr 8. 
^«itt , hfmimim , iufaiunf , ttmfi «««J» tgtclm 
rd.LaâSDt.dirtn. inïlituL liO. 7. cap. ).pag,ra. c«e- 
put \à flwd'Sitiri mnt( , ktmiaum ttufu mamJam tft fukti- 
tdtam. id. cap. 4. par- 456. HMnuui tunfi amaibm w 
MM14 f M W tu faut iff fallu . Stfiti <*jaM/ar. id. >b. Cip, 


(d) tt. it. Ù. i, /»i- fjg. Il avwt dé<a parle ami dans 7. par. 469. Volez le aul£ À pu ttp. 17. „ Notez 
h page 48;. gjuritm ipmr tunfi fnù Axffit tfiRum fpi cu'cD d'autres endruiii , cooitnc Id s. up. < tut. too. 
auàuJumt Bmmjriliut unimuutmm, uut rutirnt utmiat. „ U dit qtcc félon la ütoiciena k rhjuJc a fk pruduit 


uùfuJU Du, Cf btatinti, point } 


, Tkfnm (f ktmamm tt 
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170 CONTINUATION DES 

c'cft'à'dirC) l'objet imique fie capiul» comme il pire de IMiomtnc Tur rouie; les hfites. Il ne vuuf 
s’eo ell aflci (A) cxplicjuc. lcroic pas auffi facile auc vous le croi07. de ter* 

jiüümn- peut-être de ceux qui s’inwgineot nrflêr ceux qui conidumc à Vbomuic cet avan- 

meJt tUt <)ue ce dogme des Stoïciens cil prfaircment or- uge. 

thodoxe ÿ fie qu'ils ont prétendu dire» comme Ne vous glorifiez pas de trouver dans le plus La Kastr* 
U-AegM, font tous nosDoâeurs,quelc monde a été créé célébré Orateur de l'ancienne Roroc unedéfcrip* 
pour l'homme, fie l'homme pour Dieu » qu'en tion éloquente («) des làvairs que Dieu a faites 
un mot Dieu ne pout'iut avoir^our demiere fin au ^nre humain. Je vous avoué qu'il feroie bien 
que (à propre gloire, il e(l vrai de dire qu'il a diÆile de mettre dans un plus beiu jour le rat* *Mr>: 
créé toutes chofes pour lui fie pour l'homme , fonnemenc guc l’on cmpioïc à luûtcnir que le 
mais en diférens fens r pour lui comme pour 1a monde a etc créé pour l’homme, l'argument, ^ 
dernière £n, pour l'homme comme pour le der* di$-jc, que l'on établit fur les utilitez innombra* 
nier nmïen de cette fin. je vous auûre que les ble que nous trouvons tur la terre. Cicéron (ènv 
Stoïques ne rongcoicni pas à une û bonne diflinc* ble s'écre furpallcpour en mieux décrire ledctail^ 
lion. Ils prcnoieni le monde pour un ouvrage il ne & contente pas de reprclenicr ce que les 
Commode, fie utile aux Dieux } cela alloit loin, plantes, fie les métaux nous fôumincnt, il parle 
car feloQ leur dogme la conlcrvaiion du monde aulîî des commodhez que nous mirons des ani^ 
ctoic de la derniere importance pour les Dieux, maux (A), fie il s'attache mcmcàmontrcr(r)qu'iU 
il y alloit de leur vie. Elle eu dependoie comme ont été faits pour nous. Je vous avoue encore u* 
la vie d'une (i) HamadryaJe de ccüc de fbn ar- ne fois qu'il n'y a rien de plus beau que eu dif* 
bre. Je vous permettrou de douter du lait , fi couts-U, c'efi une peinture de main de maicrci 
je oc vous en donnois une bonne preuve. Prenez mats fi nous pouvioru vous montrer le revers de 
la peine de lire ce paiTâge de Seneque, (é) la médaille, ce (êroit pour vous un grand rtdut* 

du Sage réduit d lâ felitude TeffemkUr» à l» vu f w joie. Vous veniez lâns doute que Cicéron ne fut 
Jufittr ment fuand U mmie /t diÿ'sut y 13 ^utles pm moins cloquent pour Cottaque pour le Slot* 

Dutut ft (utfoudtMt piU mfU eu un ^ ta natwrt ft cien Balbus, 8C qu'd eue peut-être plus de nert^ 
rtfofant p9ur tenu. Jnpiier alers livré i fie plus de hrilhix au «.Livre pour renvcrlcr ce 

fit fropti ftnftei ft tantenle dt foi-mime. Selon qu’il avoit établi dans le ^ond, qu’il n'en avoit 
kl Stoïciens u première fie U grande Divinité im* eu pour le prouver. Cette partie de la répoolc de 
produite, fit indeltniâible ctoh un feu qui prt^ Cotta au dilcoun de Balbus s'ell perdue avec plu* 
duifoit les clétnens, les animaux , Ici Dieux , fie fieurs autres pages qui la préccdoïent, ou qui la 
les hommes, fie tout le relie du monde , fie qui fuivoieot. Je n'otêrois dire que le zèle des d^ocs 
ks Ailbit périr par tes flammes apres un certain a été la caufe de cette perte % car s'ils avoient crû 
tems. 11 anivoit enfuiic une Douvclle généra* qu'il fâloit faire périr ecc endroit-U, iis o'au* 
tion (/)• Vous ne devez ignorer que félon roient pas été moins féveres contre pluficurs pa* 
eux , le Soleil fie les étoiles éioicnt des Diviniiez, ges du même Livre qui font parvenues jufqus à 
qui avoicut befoin de fc nourrir dcsexhalail'onsdu nous. Mais quoi qu'il en foii nous devons ctrcal* 
globe tcrreftie (m). Jugez apres ceU s'ils ne cro- lurez que Qcéron ne négligea pas ks argutnens 
soient pas que tes Dieux étoientcrès-paràcuUeie* de Lucrèce [d) , ni pluficurs autres, fie quM in- 
itient interdTez à la duree de ce moiue. fiila princii^cmcnc fur ks incotnmoditez que 

Par les principes de la plupart des Païens k nous rcccvora des bétes, fie fur les utilitez mi'cl- 
monde lcrvoit de beaucoup à rutilitu des Dieux, les tirent de notre travail, fie fur ce qu'enhu fi 
fie fauf b diférencc du plus au moim l’on devoit nous nous fommes nourris de kur choir, nous 
croire qu’il avoit été taie pour eux dans k même leur lêrvons de pâture à notre tour. Si l'on ne 
(cm que pour les hommes. nous cnierroie pas nous fertora la proie deschiens, 

fie des loups, des vautours fie des corbeaux. 

$. LIX. kpuliurc qui nous exempte de leur vonciié nous 

bifTc à b aifcrétion des vers, fie Ion meme que 
ComparxfoHs entre Ntat des bmmi (3 (tltd l’»n brûle les cadavres, on ne les empêche p« 
des Uns. d’étre l'ailimem d'un corps plus vil, fie plus roc- 

pribble que les bétes : clks ont («» contredit 

V ous a^'cz mêle dans votre ceofurc de mon plus de pcriêôions que le feu. Ainfi ks mêmes 
aprobation de Seneque une queflton ioci- raiibns pouvoient (ervir , fie pour prouver que 
dente qui ne me regarde point, fie que je pour- nous fommes bits pour elles, fie pour prouver 
rois par conTcqucnt vous abandonner toutccncie* qu’clks font faites pour nous. Ces ni(bn»-làpeu- 
rc. Je m’y arrêterai neanmoins un peu , car il veni-dks être bonnes avec une telle qualité? 
me Icmblc qu’en ami je dois vous dire que vous Je ne vous parlerai point de ceux qui’ ont dit *A. 
vous cchaute trop (ur cette queflion , fie que que 1a Nature a tiaiié ks bétes en mere, fie ks 
vous b pouilcz trop kûn. Elle couccme l'an* hommes en marâtre. Les hommes ne mangeât /iUm ftm- 

Icur tn$. 


(A) „ Voi'ei d- 4 clî«» ♦.JJ. 

b) „ Vo(n dans mon Diâiooniuc laieiria:quo ./(.de 

Vanidv JtnwadfW*'- , ^ 

(*) 6 MÜJ fnife tà vit* , fi..... » lUftrtum Ut- . 

iw i teltt ; gwdH tf : «" rtjMmi* mm»i» , c/ itu 

i* «uM* tnftiï' , a*tv* . JtW 

.jr//4oauUi IM tr*âii*t. Scncca rpill. y. pg. nb. 

Vl Z>«î*«» im Zw«M là. ^. m. 137. Voitt au(fi 

«fieque -à ad Uaruamt m fim* pjf, im. 70t. le le 
Dicriun. hiflor. Ce cris. 4 i» icmarquc /. dcrartiCle CJtry 

fff. 

irn^ C’utf» dt met. Htu- W. i. m/ iSi. s8i. Vola ce 
qcjc j ai Oté *i»m k eiup. 198. ari Peakes diveifet. 

Vûiei QcAron ét maim* Dttr. tà. X. fag. 4S5. cr 

^*(4) Vtfùimiir htfiiu 0> ttnnh , tr a^matUàm , er vaU- 
tiliàHt . f*fttm-'t , tarntm *U*d*. Ii§àimmt tlitm da- 


mit» tufrt ^dtaftdmm veflimri , ifittrim tdtntmt *tyn 
vu aM. iffit sftrt «os , tf ttUtttattm. Hat tmaf* fw" • 
daim M«». mai }ui* imfaaimmt : mn ilaffiaaitrm» ataiij:- 
mùi Jimiàai , mai fag^iiait cammm md mditaiti» mtfiram *. 
isràssr; mai i larra lavarari /rrram aUiimmi , rf»s *J 
iamdn *çrai mtaftnam : mai arii , *fftmji , aari -vamai fami- 
*ii *Uk*i MwSMUi vadi^mm op»*», tv aJ ariunu.'idt- 


tq U. ta. f*g. $45. tr jtm. 

,, Voifi comnKot Luatee là. j. v. ifl8. ü- fiât,. 
„ tiebe de b»»vcr que les Dieux n'out point fui U ta- 
„ rc pour Hiorame. Il décth entre autre chofes h peine 
„ que donne }i culnne de U terre , k» iccidcns k quoi 
„ iont rojctt les uavaus des labotireun , U multmide 
„ de bftes qni nom DuilCDl .l'inlrrmite ditcorpidr llipJi- 
,, ne en comi aratlon de celui des hétet. 
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leur pain qu'à la fiieur de leur front : la tme leur 
£üi bien païer les alimcns qu'elle leur procure : 
& ils (ê voient très fouvcnc fhillrez du ftuic de 
leurs peines. Le dcBuic ou l'excès de pinie, la 
grêle, les brouillards, cent autres choies (e) ren- 
verfem le travail de plulleurs mois. Les béces ne 
font pas réduites à la dure nécdlitc dePagficuUu» 
re. La terre leur fournit gratis dequoi te nnur« 
rir, & aux dépens de noue fittguc. ' (/) Elles 
moilTonncnt où elles n’ont point Icmc , ella rr- 
cticilleni où elles n'avoient rien mis. Difons plû* 
tut qu’elles n’ont pas même la peine de moilmn* 
ncT. Cdt JbsuS'Christ, le remarque: 
Lts totaux du Ciely a-tMldit ne Jhtenty aT 
ne matJfenmKty iâ u'amij/ent rien dam des grt’ 
nierSf mais le ^e eéUfie Us noserrit. 11 y a des 
gens qui fc plâtrent à étaler le$avantafies(ù)qu’il$ 
lupofent que les bétes ont reçus delaNaturcplus 
abondamment que nnus. Ib leur envient le bon- 
heur de ne s’inquiéter ai du {wlTc , ni de l'ave- 
nir, de ils prcccndcnc que fi nous les furpailbns 
en lumières, c’eft plutôt parce que nous croions 
lavoir quantité de chofes , que parce que nous les 
lavons véritablement. Je n’ai que Ihirc d'exami- 
ner leurs déclamations remplies de panlogilmcs, 
ni de rcfiitcr leurs plainta. Le Philolûphc Païen 
qui vous a ebooM vous paroitni bien plus railun- 
nable qu'eux, ü vous confultcz ce qu’il a dit (0 
contre les in^u qui n’ont pas voulu rccoonoitrc 
la prééminence de l'homme fur les animaux. 

Je ne veux pas non plus vous parler d’une au- 
tre forte de gens qui dilcnt que b N.-iturc a trai- 
té en marâtre 2c les hommes Sc les bêres. & que 
celles-ci ne manqueroient pasdctrouvcrDicntnf- 
te leur condition fi elles écoicm cap^lcs àc tai- 
fonneroent. La guerre qu’elles fe font les unes 
aux autres, ellun état bien fâcheux, mais Ia con- 
tinuelle pcrfécution qu’elles foufrcnc de U part 
des hommes, i’dl encore davantage. Une infini- 
té de particuliers par tout le monde, Sc quantité 
de nations entières rtc s’occupent qu’à la pêche de 
qu’à laclialTc. Les bcToins de la vie humaine ne 
lont pas h mefurc de cette perlccution, le luxe, 
le caprice, 1« divcrtilTcroens vains & bizarres en 
font aulîi le motif. Peut-on gtgncr là vie avec 
plus de peine que le font les itctcs de fomme? 
N'cft-ce pas pour le bien d’authii qu'elles travail- 
km? N’cft-ce pas la delUnce de U plûpart des 
animaux, comme Virgile l’a fi bien rcprcicntc: 

(») Ho* egi> verficiiloi fcci : tulit ilter honores : 

Sic vos non vabis niJificUis ave*. 

Sic T« Rufl voWs tcîlcra fenis orc». 

Sic vos non vnbtt meUificatit apet. 

Sic vo« non vobô ferte aratu bove*. 

C’eft-à-dire (/): 

Ainfi pour vous o bsofi pnlTam , 

N« traine* cbamk en h piaiiw î 
A infi poor vous Diouions piiflàiu > 

Ne portés fur le <los la bine : 

Ainil pour Tout oifeaux du Ciel . 

Ne fâurict faire une contée : 

Ainfi pour voas mouches à micl« 

Von* n'ivei la dre irtwvée. 

fl) Stiwmt sgr$i , /Strmi! [»s* Ut» Uhottt. ^‘i^l. 

Æn. lût. t. \.\ob. 

(/) •• Allttfiuo aui paroles de Saint Matthieu ch. i«, 
». »4- ■ 

ü) M Htang. fdon Saint Miithieu chap. 6. v. iri. 

(») M Voiex les pafiaCcs de Pline que Je raportc dan* 
„ mon DiâioAaairc à la remarque & de fartidc 

(») fimet d$ lit. 1 . tJf. la. 

(*) Dn*t. n «ir« Vvpld /lî. ». • * 3 . 


Qpcl afreux defUn que celui des paunes oifeaux f 
Je parle de ceux qui ne fauroient nuire à l’Iiom- 
me. Tout leur foin ne tend qu'à vivre, 8c qu'i 
Elire des petits. Qitcllc peine ne fe donncnt-ils 

E as pour les faire ccl<»re, de pour leur porrer ^ 

I nourriture : mais à quelle vcx.ition ne font-ils 
pas cxpolêz pendant celte occupation fi naturelle 
cc fi innocente! Il n’y a ni coin de haie, ni coin 
de fbffé que les cnfâns ne furetait pour trouver 
des nids. En ont-ils trouvé, ils y retournent cert 
8c cent fois, i!$ imerrompem à toute heure l’oca 
cupation de In mere, 8c enfin ils lui enlèvent tes 
petits fouvent fous tes yeux , 8c finis fe Ibucicr las 
mais qu’elle s'en ddbic. Ils ne longent qu’à Iciirs 
fors plaifin. J.,cs enfims ne font pas les fculs qui 
tourmentent de la fone les oifeaux. Combien y 
a-t-il de peribnnes d'âge qui cherchent encore des 
nids, jufqucs clins les creux des arbirs où ces pau- 
vres betes avoient crû trouver un alyle? I/afiic- 
tion qu'elles Icntcnc de l’cnlcs'anein de leurs pe- 
tits a été fort bien reprcicntcc par un grand Foc* 
le: 

(w)Qtutis i>o|nilca mwent Philumcia fub ambra 
iXnnir<B quentnr fertut; qucA demi arxtor 
ObfcrnM mJo inplutna dcrraih : at ilh 
Hei n'étem, ramoque fedent mücra' il'* esmicn 
Imcgnt , Bt msflis btc loca queftihu* implct. 

C'cH trop vous fatiguer d’une chofe que je nS- 
Tois pas deficin d'étendre , je voulois icuicmcnc 
Vous dire qu’au goût de certaines gens la Nature 
n'cd pas moins une marâtrecnvenlcabéteqti’cn- 
Tcrs les hommes. 

Je n’ai que faire de vrvos avenir d’imcautrclbr- sd*» fea- 
té d’opinion, car c’eft vous même qui m’aver 
apiii que trois ou quatre per'.bnnes qui te croient 
fort hroilcs, fbûtinrent un jour en voue préfcncc 
qu'tm ne fait quel noindonncrà la N.uurc} qu'ci- m4àn-4.y. 
le cil trop bonne cf un côte envers les hummesj 
Ôc envers les bétes nour mériter celui de marâtre, 

8c que de l'autre elle ne l'cil pas afit’i pourmeri- 
ter celui de mercj qu'on ne comprend rien dans 
(bo mélange de bonheur 8c de milhcur} qu'il ne 
faut donc pas le donner la peine de la qualifier j 
qu'il n'en l.uii rien dire, 8c qu'on le doit croire 
à fon égard dans le même cas où Mr. ('onicille 
le trouvoit par raport au Cardiiul de Richelieu : 
f») // le tènfuUrt/is d'un tUé comme fen hiem/aie^ 
teuT^ fc" de raatre emme fan , 8c cVft 

pourniioi il compofâ ce qiutfidn npiés la mort dé 
cette Eminence; 

Qu'ce patle bien ou mal du iimnii Cudmai^ 

Ma profe ni mes ver* n'en dimnt jamais rin : 

Il m'a fait (top de bien pour en dire du mat , 

Et m'a trop de mal pour en duc du bien. 

J’aplaudis à la jullc indignation que la penfee de 
ces trois ou quatre peribnnes vous donna: mais 
quant à ce qu’dics ajout crent, que fi l’on veut 
(oûtenir qUe toutes ctiofcs ont été faites pout 
Fhomme, il fiiut entendre qu'une pan ic des créa* 
turcs ell dellinee à nom faire du bien, 8c l'autre 
à nous lâire du mal : je n’aprouve point que voua 
ert 

fh „ La verfion du pfcmicr ten de VirjiJc maoqtiê 
„ irt. On donné cdîc des aurret coiunie on t'a iroufée 
du» l'un d« Rumant de Madame «le Villedieu (c'eif 
„ dans la <• parrie du joumxl aiiioureusqtii l'upufcqu'cL 
„ le cft de Maroi. Notex qu’cUi- a été l'ajte fut un Oti- 
t> l$inal uB le* vos Latin* n'étuicnt pai ranjet cooiRie 


Gtni.U.'4.v.ui. 

flj Peduioa litiL de t'Acad. Fran^oifc pag. nt. i 
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en foin choqoe. M»i$ Laâance, diras vous, 
n'aflurc't-il psis(*) que toutes leschofesqutooTo^ 
pofeut ic monde, ic^lc monde produit fbnc&i* 
ta jwur ruûlité de l’homme? Je convicni qu’il 
l’anuremamih'alemcnt, nuis il répond d’une ou* 
nierc pito^Ic à t’objrâion (p) empruntée de ce 
qu’il y « tant d’animaux dont te venin eil mor> 
tel , & je ne penTe pas qu’on y puilfc mieux ré* 
pondre que hii. C’cll pourquoi jcnevousconfeil* 
le point de vous eofager à In delênic de fa doc* 
irinc. J’ai réfuté aillcuTS (f) là prétendue foluiion: 
elle revient à ccci,qu'il a hilu qu il y eut daebo* 
{à nuijîbks aün que la faedre que Dieu donnoic 
à l’homme trouvit lieu de s’occuper. La Stoï- 
ciens avoient emptoïé une autre répenfe dont il 
lé moque avec ration 1 c’eft que par exemple les 
venins contiennent de fort bonno qualicet, qui 
ont été découveita de tems en tems , ou que 
l'on découvrira un joia- àverrit. O la belle reflbur- 
ce contre un mal prêtent qu’un remede quilcma- 
oifellaa apres une longue fuite de lîecks î ti’é* 
coit-U pas bien plus court & plus utile d’empé- 
cher le mal , que de le lailTer courir , & de pré- 
parer do bamera qui enfin l’arrétenricm ? Voilà 
en gros U manière uont LaétaiKe réfiue ks Stoï- 
ciens. StiAtaiemci St«*m diÿtmiei frltnt 
fihertrty mr, / Dtusomnia bomtmM tauft feet^ 
rtty etiam mnlta cMUraria y & uùmicty (à ptjti- 
fer» mirii ttptriantur lam in mnriy ijuam in ttrra. 
^utd Stû» vmtatm m» rtjpiiimti inepti^m* 
repnUramt. /ijnnt enim mnîta effe in ^ignentibmy 
(s in numtre ânimaliumy ^erum àibuc inJeat uti- 
Uias\ f*d tam nottffn itmpemm inwnirii fitwt 
jam fdura primïui fetnlis ineo^mls nectj^taty 
ü/ms inv<nerit. tandem utiUlas patefi in ««- 
fibuSy i» biattiSy in f^ntU/ut reperiri, ha- 
mini maUfia ptrmtiofa jant ? An medicins m 
bis aligna la! et ? fi efi y aU^uandOy 

ntmpe adverfus maia, eum id iHi auerantur eft 
amnina maium. Ftperam fetuat exufiamy in cime- 
remuât dilapfam , medtri tjufdem ieflU marfai. 
^mnia meliat fatt at eam prarfas nan effty ^aam 
reiiudium casttra Ji ab ta ipfa dafiderari ? Brevius 
tlitaty ae vtnas refpandtre pataerant in banc ma- 
daséi. Deas tan farmapt hamaent Mtlaù fimala- 
tbram fkany ^aed trat divins opificU fammam y r«. 
fpiiavit ei fajntathm (r)(fic. On diroit auflîqu’il 
inl'inuc (s) Q'.» les maux nous Ibnt uiila à caufe 
des bons cifets qui en peuvent réüilter. Maisc’cll 
réduire U dii^iuic à un jeu de mots} car un au- 
tre foutiendra avec autant de railbn que la biens 
ont été lait* à ttotre dommage, puis qu’il en peut 
réiulter de mauvailcs fuites, voïiez la fin du cha- 
pitre j 8 . de ma Pcnlco diverfa. 

Si vous croicz qu'il n'y ait ici que de petits 
embarras, je vous cor>Tci]lc d’examiner attentive- 
iccnt les obieérioDS que Plutarque a faites aux 
Striieiens. Vous verret entre autres chol'o qu’il 
leur prouve qu’ils font tombez dans la plus hon- 
teufo coiitradiûions. Je ne vous citerai que ce 
morceau : „ Ils tiennent , dit-il (/) , que nous 
„ cllans fi malheureux & fi mifetid>lCT, Ibmma 
„ gouvernez par la providence divine. Or fi .la 
„ Dieux fc changeaM nous vouloyent ofenlcr, 


„ afliger, & tourmenter 2 c dArifer, ih ncootri 
„ pourroyeot pas mettre en pire eftat que noua 
„ fommamaioienam, laonqucChryfippuspro- 
„ nonce, ni oc pou^roitpa 8 eI^^elavicde^llom• 
„ me ne pire ne plus malheureuic qu’elle efi , 
„ teHemeni que ü elle avoit lan^e fic voix 
„ jwuf parler, elle diroit ks paroTa d’Hcrcu- 

„ l'Iein fois de maux , plas n'en pourrois avoir. 

» Quelles fcmenco ÔC afirmaiions pourroit on 
„ donc trouver plus contraira Sc plusrepugnan- 
„ ta Tune à l’autre, que celles de Chiylippus 
touchant la Dieux ce touchant les hommes, 
„ quand il dit que les uns, alàvoir la Dieux, 
„ prouvûicnt le mieux qu’ib peuvent, £eiabom- 
„ mes font le pis qu'ils lauroyeni eftra? Le £iit, 
favoir que la condition de l’homme cfi trés-mi- 
icrablc ne peut être concefié. Saint Augufiin (v) 
cfi un des Amcuit qui ont décrit le plus renie- 
ment U milérc humaine. 

Vous prendriez le change fi vous vous avificz 
de dire qu’il u’y a rien qui n’ait (a uTaga dans le 
monde, & que lo partia de UtCTTcquifembleni 
la plus inutila, (ont en effet fort uiila. On 
vous accordera cela fans nulle difiadtéi cardans 
un ouvrage auffi valle que le monde ce qui oc 
fert pas à une pïucie, lért à d'auera. Ce n’efi 

Î ioint là dequoi il s’agit, il n’efi (juefiion que de 
ivoir fi tout cfi lait pour i'uiilitc de l’homme, 
& s’il n'y a pas beaucoup de chofa t^u’il efi obti- 

f ;é de reformer lors qu'il veut être delivre de mil- 
c incommodiicz. Ne finit-il pas qu’il ddTcche 
da marais, qu’il abate da Ibréts, qu'il iplaniffe 
damontagiKS, qu’il détourne le coun da eaux, 
& qu'il prcnc cent aurra peina pour fc procurer 
da avantages au lieu des defavantaga à quoi U 
Nature r^ujctilToit ? Qui a jamais pretetiduque 
la animaux qui nous pcriccutent fcicot inutiles? 
Ne fcrvcnt-ils pas aux dcficins de Dieu qui veut 
que l’hominc foit fujci à U roifere? 

J. LX. 

Confidtraiiens far Pempire que Tan tUtriiui à 
tbemme far ies animaux. 

J E ne puis ra’empécber de vous dire que vous 
éta trop en colère contre Guilbume Laini, 
Médecin de 1 a Faculté de Paris. Vous meparoU- 
fez tout réfolu à prendre la plume contre ce que 
vous apcllcz Ton audace de ravir à notre eTpcce 
l'empire qu’elle a fur la animaux. Donnez vous 
un peu de patience. Je vous en prie, laiûcz ral* 
Ibir vos cfprits trop irritez. II ne faut point con- 
fultcr fou zélé pendant qu'il cfi en fermentation 
(«). Attendez pour le moins que vous aiez eu le 
tems de bien réfléchir fur ce que j'ai à vous di- 
re. Souvenez-vous de la icntcnce que l'on vous 
fififoit réciter par cœur dans le college; 

(S) Intus lie re inccita conietulcre Bob : 

Impedii in aninom ne poŒt rcm«c vervia. 

Le Médecin qui vousdépUii tant cutdaadver- 
taira 


(#) Omiim fàémt fMfM rtnerM tx {t narndai 

ait Xtilitaum /iliai dtttmmUiiM fmxt. Lidani. de 

ira cap. 13. pag. S4f- . , . 

(») Rt/pandn-liim rjt U*i b» <r fr*f*rtrm ma. 

xtmnfmt Ctartm , <)xi ail ■ Car Ihai »M«M Mpri laaja 
eum faeartt , tantam -Jim namaim , futrit t 

tartam mafia fajf'fi'a urra, difprrftrii r ld.lib. 7. 

dirin. iniht. dp. *• pag. 4 S 7 < 

t (f> ». D;fii le UiedoB. hiftor. i la remaïquc f.dcrar- 
M ucl« faMfn^. 


(r) Laefaat. di m Dm taf. 13. fâf. $46. $ 47 *. 

(/ . CM>r4l ifiiar amaia prafiir lurnim» ïam ma- 
ta aaam tium taux. Id. ik. pag. J49. , . , 

^0 Wjm. Jt rtpafB. iiaitar. faf. 1048. Je me fen de la 
vctlïon d'Amyut. 

(») Aatafi. dt mât. Dà 1 *. 19. caf. 5. faq. 
la) ... . Sifrraa 4 *"i* «dlr»/i; 

IJ4 fiai'iam ttmamnm maram . maSt tamita Mf«»>tr 4 t 
imittHi. Stüiw Thcb. bb, 10. t, 

(*) C4WMI iijhcb. id. a. ». $. 
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P E N S F/ E S 

iâtrcs, <|ui fe firent un pUifir de donner un nuu* 
vais cour à ccruincscboTcsqu’iiavoiidica. Ce* 

U vous doit eo^ger à recourir à la fource, £c à 
ite juger de l'atairc que par tes paroles doiuils’eft 
fenri. Rcmoiuez dorsc Jurqu'à la première ori* 
gine, vous la trouverez dacu le premier de fes 
difeours anatomiques. Il le commence par étaler 
ce que Ton dît ordinairement en fcmblablcs oc* 
cafioiu fur rczccllcnce de l’homme, puis il 
déclare que{r) FEmpirt qiu fbcmmt i'atirM$efnr 
toMitt cbvfci îai partit fitMsfondtment. Touccedil* 
CGun mérite votre attention. 

Mais vous devez principalement peler ce qu’il 
répondit à fes critiqi|». „On fe pbmt,dit'il(iOt 
,, de ce que j’a; oncncé tout le genre humain, 

„ dans mon premier Diieours s en dépouillant 
„ l'homme du glorieux titre de Roy de tout 
„ rUiiivers, Sc dont Dieu mcfme l'a misenpof- 
„ reiTion. l^ns le ptemier chapitre de U Genelê, 
„ que II terre vous Toit roumife, dit*i], à itos 
„ premiers pareils. Et Ibycz les maifircsdcspoil* 

„ fnnsde la mer, da oilcaux du Ciel, ù. de 
„ tous les animaux qui marchent ou rampent fur 
„ Ucerrc) en faut-il davantw pour dire bien 
„ fondé ? £c n'cll-ce pas ofiencer Dieu & ks 
„ hommes, que de contredire ce titre? Cepen- 
,, dam je n'ay rien dit qui ne Toit véritable, 

„ qui ne (aute aux yeux. Pour le moins à mon 
„ égard , je n'ay aucune part à l'empire que 
„ l’homme pictend furtoutVUniven. Lcschicns 
„ me mordent, fi je n’y prtm ^rde^ je n'ofe 
„ paiîér un bois quand je fçay (ju'il y a des loups, 
„ a peine me croy*je en fcuretc quand jevoy des 
„ Lions enchaînez. Les bœufs mcfmc dans les 
„ nies de Paris me donnent de la crainte, fc 
„ pour les laiilcr paficr je me range fort prcurip* 
„ icment dam tme boutique. En Hyver je trem* 
y, bic, quand je n'ay point de feu. En Elle je 
„ brûle, fi je ivc cherclie l'ombre 8c le frais. 
,, En un mot je trouve que le Ciel , les Elemcns 
„ 8c les animaux, loin de m'obcïr me font la 
„ guerre. Je penfe mcfinc qu'ils ne font guère 
n plut fournis à Mefiieurs nos Antaconillrs, 8c 
„ JC voudrois par curiofitc voir un ik ca Doc* 
„ leurs avec lès pompeux omemens au milieu 
„ de cinq ou fix mâtins bien animez, à qui il 
„ opoferuit Ton fuperbe titre de Roy. Je pren- 
„ drois plaifir à remarquer dans cette coojonfhi- 
„ re le refpec^ qu'ils auroient pour là \Lijc(lc. 
il répond au pailage de la GencTe, que l'homme 
aaam defobei à Dieu perdit l'empire, qui ne lui 
avoit été donné que comme une grâces (e))»Quc 
„ la terre ne prrauific pour lui que des épines, 
„ 8c que les animaux iurent des cfclavcs revotiez 
„ qui reprirent leur liberté. 

On vint donc que Mr. Lami raifonne, 8c fur 
un principe de droit 8c fur un principe de bit. 
Caiil fupoTe en i. lieu que les créatures, qui 
avoiciu etc ibûmUb à l'homme innocent , furent 
dégagées de leur fervitude par la rébellion de 
l'homme, 8c en a. lieu quorcxpéricnce faitvoir 
qu’elles ne font plus foûiniics à rhomme. Ili'ctint 
ferme Ià*defllis dans là réponfe (f) à un certain 
Mr. Gatatbeau, il le ramena toujours i cesdeux 
principes, 8c il triompha par ce moïen. Lcsani* 
maux, luidit'il ({), „ Ne font point naiurelle- 


DIVERSES. 

s, ment fournis à la domination de l’homme, 8fi 
yj ainfi quand par la grâce que |>ieufiltà Adam, 
tt ils luy furent Ibûmis, cette Ibûmillion elloic 
M contraire à leur nature comme U domination 
M clloit au defTus de celle d'Adam. ..... (é) 

», Us ne doivent tuiurellemem ny obcïr àl’hora* 

„ me ny luy commander. Us agtficnt à fim égard 
„ à proportion de la force ou i‘e l'adi'cfTc qu’ils 
„ ont ; Quand ils font plus foiblcs que luy , 8c 
„ qu'ils n'ont point d'addrdlè pour éviter Tes 
M mains, ils luy obéilicnt comme font lesbrcbis^ 

„ Quand ils fimt plus forts comme les Lions, les 
„ Ours, 8c ks 1 igrrs, ils k dominent, & s'ils 
n le trouvent lêul, fans aucun rdbeâ pour l« 

M Majellé, ils le déchirent 8c k oevorent. (i) 

„ Ad^ apres Ton péché n’avoit pas plut d’em* 
n pire ûir (es lions oc fur lesTigresqueMonfieur 
n Oalacheau en a mainienant: (>pcnd.int s'ileT* 
,, toit expofé fans armes à leur Hircur comme 
n Adam j'eufi pu dire s’il cull cllé parmi eux, 

„ je ne peni'e pas qu'ih éjaignalTcnc là M.iicUé; 

„ Je ne croi pas merme qu'il voulut s’y fier avec 
,, ks viâoriculês preuves qu’il a de Ibn tiltre de 

„ Roy 8c de maillre des animaux (k) 

„ J’ay voulu faiie remarquer la loy général de la 
n nature qui s'obknx dans tous iesanimaux. Le 
n fbible eil fournit au plus fou, fi l’aJrdlè du 
„ tbibk ne peut éviter la puilfaiice du plus fbrti 
», C'ell ainfi que quelques animaux ont domina* 
I, lion fur les autres, Ii du moins cela k doitap* 
» pelkr domination. Q^nd des lions ou des ti- 
», grès en fureur rencontrent un homme qui ne 
», le prend point garde, iis le déchirent 8c kde^ 
„ Torem. Si plufieiirs hommes vont à dcircin 
„ chercher un lion 8c luy tendre des cinbulchea 
», ils peuvent par leur adrcircleprcndreouletuer» 
» 8c ces aélions des animaux de differentes efpe* 
„ ces les uns contre lesauires, icrencontrencaul^ 
», fi d-ans ceux de mcitnc dpcce. Leschienss’en^ 
», ircmordcnt, les taureaux te heurtent , kshom* 
», mes s’entretuent. Ce n’efi pas là ce qu’on ap* 
», pelle avoir la domination ou l’empire. Tout ce 
», que Moufieur Galatbeau avance pour prouvef 
„ tcmpirc de l'homme fur les animaux, prouvé 
» l'empire de l'homme fur l'homme - mdme. 
„ Comme fl peut faite pat force que les plus foi* 
», bks animaux, tels que font les brebis ou IcX 
„ plus Aupides quoyque plus forts, comme ks 
X bœufs , marchent où il veut les conduire j 
», comme il peut aprivoifer un chien par carefics, 
„ dompter par adreflc un cheval enchaifncr paf 
,, findte un lion. Un homme peut de tncfmecn 
„ alTujctir un autre plus foibk ou plus Aupide, 
„ apprivoifer un plus farouche , dccnchaitheruil 
y, furieux. Cependant on ne die pas pour cela 
„ qu’un homme luiAcmaiArcdel'autrc, nyqu’il 

yy ait par le droiû naturel empire fur luy (/) 

,, Si 1 homme cAoit maillre des anitnau.x par uq 
», droiâ naturel , ils fuy obeïroicnt de mdme. 
„ Et œtte obcïAâncc lcroit d’autant plus exaélé 
„ qu'étam ordonnccdcDicumclmcauxanimaux 
„ qui n'ont point de liberté pour refiAer i fe$ 
„ voluDtez, ib ne pourruient jamais en IccoiioC 
„ k joug. Au contraire par l'inllinâ <lc leur n»> 
„ turc, ils feroicnc toujours rangez à leur devoir^ 
,, Ainfi l’homme pouiroic avec afilnancc mar« 
chef 


(fl Lsroi , dife. anatomiques pag. j. édit, de Roam 

». 

(f) „ Id. réikx. for les difeours anatom. pag. x6S. de 
n fviV. 

(♦) tJ. il. fét. 17». 

(P „ Imprimée i Paris l'an 1^78. in ta. le Joumildrs 
„ Mvant du aiS. d'Avcil xd)7. a parlé du livre de M 

Tom. III. 


„ CalatheiU. 

(1) Laroi réponfe au Sieur CalaÀicau pag. sdd. 
tA A. ff. a<^7. 

(i) U. ». f4t. 18 J. 
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ti cher nud ponni ks lions 8c les conme 
O parmi les dains & les axHitons. Eil>ce là ce 
fi que nous éprouvons? Les nsouches, les puces 

& ks plus miicrabks inCcétcs perdait le rcipca 
n pour It majedé de l’homme, Sc te tourmen- 
„ teot. U fe croit pourtant nul^é cela Icmaillre 
fi de rUnivers, âc le fouverain Seigneur des au* 
ff très anitxaux. Ltlnoge avcuglcmcncdecepré* 
ft fomptueux animal qui dément Tes ^atx &c tout 
tf Tes Icos pour coni'erver l'agréable idée de Iba 
» empire chimérique. » 

J'ai crû que ye devois radcmblcr cous ces palTa* 
ftOimi gcs,a(în de vous en faite un petit bouquet qui 
you, fcntir la dificulic de rcntrcprilè, fi vous 
émfrrt J* i Touloit lompre une boce pour le fou* 

rhmau. tien de la roitucc de l’homme fur la animiux. 

Mr. Lami ne rentrera point en lice, car il y a 
lor^ tems qu'il a -paie ion tribut à la Nature) 
» mais voua trouveriex d'autm adveriâira, fie vous 

devez bien vous ficher ceci dans rcTprit) c’eil 
que tous vos leâeun vous dcmandcrooc , cette 
roïauté de l’homme eû elle (éulemem de droit, 
ou (cutement de fût, ou tout enlcmblc de droit 
fie de bit? 

Si vous répondez qu'dle eft feulement de droit, 
on vous répliquera, i. Qu'elle ne ferc donc de 
rien, fie que ce n’cft pas b peine de prendre b 
plume. Vous ne perluadencz pu aux béiesdcrc* 
venir de leur révolte, fic voua n'exciteriez pu la 
bomma i le lérvir de leur droit mieux qu'ils ne 
font. 1. Que quand un Seigneur de ficfelt cou- 
pable de iclooic ics Valfaux font dirpenfei del’<^ 
oligacion de lui obéir, fic doivent prendre ks 
arma contre lui pour les intérêts du Maître com- 
mun, fie qu’ûnfi depuis b chute d’Adam la bê- 
ta font afranchics de U fervicude, fic doivem 
t’armer contre nous pour venger le Créateur. ). 
Que Iclon U doârine courante da Théologie» 
débitée en chaire en coûta rencontra, le pé- 
ché d’Adam fit foulcvcr contre lui toute b Na- 
ture Sec. 

Si vous répondez que cct empire de l’homme 
fur la béia cîl icuicmcnt de fût, on vous opo- 
Icra l’cxpérirrrce, fie l'on vous demandera fi Ji/d 
MiijeJijTe armjius l'ous lcriez fort allure de votre 
vie au milieu des loups dam une foret? On ajou- 
tera que fi voire réponl'e ctoic vcricable l'hloin- 
me feroit un tyran qui auroit remis fous rcTcb- 
vage la creatura que Dieu «voit afranchia. 

Si vous répondez que l’homme régné de droit 
Sc de fait lur ks animaux, on n’aura beToin que 
d'un raivoi aux réplique précédentes, 
x/nur^ 11 y a peut-être dam ccnc difpute moins de 
/«r mr». réalité, que d’équivoque: Prenez y car 

p7a^' ^ l’empire ifc l’hoinme fur la animaux oo 

JùntlJÜl o’cntcodojt qu’une permiflion de s’en fervir pour 
frJtvtT In bdbj» deb vie, ou qu’un droit naturel defo 
m tmfkt. garaocir da maux que ks Mta peuvent taire, fie 
qu’une indullrie de ks aflüjetir, on ne vous con- 
tefleroit plus ceue roüuté, fit l’on le contente- 

(m) H Preaume 8. v. 7.8c fuit. 

(■) „ Mr. Luni J»fr* Mt' »T4* répond de U forte 
„ a rohjrétioa que Ion advcrfiire avuii fundée fur le 
1, FIbauntc 8. 

<*) „ On apperçoH cecy nrincipalement en cnn qoi 
^ coycnr vrayement au rUr de Dieu Jcfut-Qirift 
„ reJîaumcttj- de ce droit , 8 î de relie dignité Bc bon- 
„ BcuT. Car l'flcll befuioa & eapcdieoi, ils 7cu»enifii- 
„ rc (illcr la montognci de Imr pUre, guérir (ouia ma- 
„ ladies civadiEr les diables , rendre U vcu£ aua aveugles, 
„ i'ouye aua futii^ , U vieaui morts , manier laferpeiu 
/in* fe hlcikr, avallerle poifon faru d.inger, appnroi- 
„ 1er d’uac feule parc^k les bettes lawaget Sc cntella, 
„ ie comme it cft du an Pfau. pi. mareticr fur In lions 
„ af|»ivi. fouler le boacnn Sc k dragon , 6c pour 

,, dire toiu eu un mot, faire tout ce que il eft pofi^e 


roit de vous avertir qu’il fitudroit, ou éviter ks 
mots ambigus, ou ksexpliqucrdà l’entré. Mais 
puis que b gr^c dpéritnee de votre triomphe 
cil bâtie fur ks cxprdlion du Plcaumc huitième, 
je me perluade que vous prétendez parler d’un 
empire proprement dit. Il cil for que la paro- 
la du Plàlmiftc emendués au pied de b lettre 
vous font fâvorabla: (*>/>«» e (onfluHé rbm- 
me dammittiir fur les aiivrts de ftl mains ^ H ht a 
«BS TOUTES tba/is fou hsfitdsf Us hebis. Us 
bmu/Sf Us bises des tbsmpSf Us osfeaut its eieux 
(à Us poiffm de h mer. Ccb ne regarde point l’é- 
tat d’innocence, mais Veut où fe trouvoic l'hom- 
me au cems de David i il n’dl ckme point vrai , 
conclurez vous, que ks créatura aient été foik'- 
traita à l’obcilTance de l'homme depuis le péché 
d’Adam. Vous accorderez cctccconclufion com- 
me vous pourrez avec In Théologiens, qui par- 
lent da peina donc b chute du premier nomme 
fut punie. Je vous dirai feukment i . Qu’il y a 
da interpréta qui veaknc que David n'ait (n) 
rcprcicnté quek pouvoirduMcflici iballcgucnt 
fur ccb le fécond chapitre de l’Epitrc aux Hé- 
breux. Z. Qu'il y cnad’aatraquiaphquentprin- 
cipalcment aux difoipks de Jcsus-Chiust, 
ornez du don da miracles la paroles du Ptalmif- 
4CC. Je Vous envoie un extrut (a) du comroemai- 
rc Oc Buccr. j. Qu’il n’cft nullement à propos 
de prendre dans toute b rigueur da terma ce 
que le l^ropbcie David a exprime en enendroit- 
Û. Le llylc de l’Ecriture n’exclut point la locu- 
tions figuréa fic hyperboliqua, ficfurtoutquand 
il s’agit d'exciter l’immiration daboncezdcDicu, 
fie notre recomoifiance. Il n’y a point debon in- 
terprété qui oe limite beaucoup le verict du 
Pkaume 14. où ilcUdic que Dtéu n’avoit pas 
trouvé un Icul homme qui vécût bkn. B itccr dé- 
clare que le Prophète ne parle peint U detous ks 
homma, mais de b perverfite de ceux qui 
„ gouvcmoyenc & dloyenc élevez en authonté 
„ ue foQ temps, & qui opprimoycnc ks inno- 
„ ccm. „ VoïrzauflibréponlêdeMr.P.R..M. 
aux remarqua de M. Scalbcrge fur ks nouveaux 
Pfauma i b page de l’cdition de Londres 
170). in 4. Si k mot tous foulire dam le ver- 
fec ^ Pfeaume 14. fic en milk autra droits 
tant d’exceptions , pourquoi n'en foulriroit-t-il 
pasdans k 7. veriadu Pfoaumc huitième ? Croicz 
moi, Monlîeur, vous feriez embarafle fi un Païen 
vous difoit , J'ai féffï but on dix mâts fans pos^ 
OfOir dornàT \ tauSi U ebandi (d Us /wrrx, 
tôt U brait datte fenitrej tauôt Us cbniSy tantôt 
Us foarisy (^e. m*ou empitbi de fermer Us yrvv, 
votre Prophète David eft an grandmentearlonyu'Ù 
a dit yat tontes ebofes ont iti affajetUs à Pbomme. 
Vous feriez bien arlé alors qu’il k voulûteomen- 
ter de cct cclairciflément j Ce Prophète n'a venh 
dire antre ebofe h te a' eft f«r Dieu a donné à Phonf 
me afftz d'indaSrie pour tàtr des bites nm infinité 
dattiiteZf ift pour (y) dompter aprivoifer Us 
• pins 

n ée yenfer , & ufer de tooca chofa à leur ^aifir. Or 
,, Ifâie a dénoté en pluCcurt lictiz cdle piuluncc , qui 
„ daoit ettre rettiiuéc par le Sauveur Jci'iK-Chnlî : 8e 
M principalement en ce qu'il a prédit , qu'au R'iviume 
,, d'iccluy renfut aJiitani tiejuu.-ruit fur les penuis de 
„ b «ipere, 8c Icfeuré menton là main for la cavemedo 
,, bafdic. Battr ixftjii. /me Ut Pjuum. m. 14). 146, 

If) Si. « 8 , lt/‘. 

(y) Ctni junt Jtmi/rrti ftrerum , yut ntmiUa 

V 4é tttatfwm txifrrtutid hamnrrn , Jaaui fatï !•{»!•• : km 
affmtaum tximfijfi («itMi, u/jw i» uiaititraium sriri- 
fsat. trrwHtii nmfi}i*r fM*Mn iafirji , êfsmUtmr $ipim 
famtuftai, tUpiiduitm mmmmi A.tU^ jwrt fMiJtn la 
gvjM», ve amiiiUn ftr juntm. Sen. ep. S), in toc pag. 
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PENSE’ESDIVERSES. 

tint rtdcatAhUs. CtU tfi fort tmpêiibUavtchts»^ je pourrai tbsjjtr Ut démnii jt pàrîtrài 
coup ttinrommoduez fut luut tecnons detoMÎmau*. de aouvellet Isugutti fut je mMtitrn Ut ftrptuf\ 
Voüi daiM k vni i (e réJuit le E*ièaume fut fi jt èois futifut hreuva*e mortti, U se me /ir> 
huiiicme. Songez y bien. S*il y a iks occasions ra poiui de maiy ^ut jt tstrirai Ut malades y /i je 
où il faïUc (ùivre le conieü (r) de Saine Augullin, Uur impeft Us m.ùas. Vmu feriez forcé de Itti rc> 
c'cll (iir tout i I* égard des chofes qui fonidèmcn* pondre que de (emblables promeiTer du Pleaumc 
tics par rcxpériencc punuliere. 11 efe dangereux 91* (>rl 6c d'ETaie , âc de j ksus*Cm r ist , 
de les lûû tour à dus l'hilolôphcs IVicns comme ne concctnenc que les premiers (icclesdcl'EgUfe^ 
une doclrinc qui vient de Dieu. Ils croiront plù> & qu'alors meme elles ne k‘accompliiroicm que 
tôt que l'écrivain n'a pas été inTpiré, qu'ils ne par report À un petit nombre de gens que Dieu 
douteront de ce qu’ils éprouvent : puisdonc que ornoit du don des miracles. VousvoiüdorKobli- 
rcxpérierrcc leur aprend que toute radrvflê, que gé de limiter terriblement les exprefliom de l'E* 
toute la vigilance bunuine n’cil point capable criture, & d'y trouver la Spuecdoebo des Gram* 
d’empêcher que les hommes ne ioient cxpolci mairiens qui prend le tout pour l'uoc de fes par* 
tant en leurs bietu qu'en leurs periormer i de tics, & l'une des parties pour le tout. Qitfn'ex* 
grands maux de U part des betes, ils ne trouve- pUquez-vous ^ la Ibrte le Pléaiime huitième? Que 
ront iamats raironiùble le Prophète David, C n'y trouvez-vous non pas qu'ablblumcnt toutes 
vous prcicndcz rinterpréter litcralemcnt. chofes txMts obéifTent felon oocrc gré, naaisf'eule^ 

Ktfirxmi Pour cc qui cft de la preuve que vous voulez ment que beaucoupdechofeaimnimccsScanimcci 
^ «*Wir fur ce que le fccorrd Adam a réparé plci- fervent aux bddns, aux commoditez, & aux 
Mtm irt, t^cincnt Ics pcftcs quc Ic prcmicT tMus avoit cau- divertidèmcns de l'homme ? 

4VW Ut fées, JC vous avertu que cette matière efe délica- Si vous prcITm U doctrine que Icfecond Adam 
‘'"iSj*’ peu fcabrculé. Souvenez-vous de la con- a remis les prcdcllincz dans im ciat encore mcit- 

quc Ics Adamitcs en ont tirée pour au- leur, qi» ne l’étoit celui que le premier Adam 
. »nt torilcr la nudité. Sachez que des gens imlins en nous a l'ait perdre, ne craindriez vous pas que 
iit rrtaUit Veulent conclure que les ndcics doivent être ex- l’on vous priât de montrer de bonnes ames qui 
pifbft. empts de la mort. Vousavez oui parler d’un U- ont plus d’autorité lur fes oun> & fur les lion* 

' vrc Anglois (r) où l’on (buiicntceparadoxc, non que ces charbtans qui gsgocni leur vie à courir 
pas tant aha de prouver que fi là fidèles meu- ks fmres avec ces animaux-là bien apnvoifez ? 
rent , c'efi à cauTc que leur foi efi impart'aicc , Car enfin fi l’eut de grâce rétablit l’empire don* 
que pour infinucr que l'Evangile ne tient point né à Adam lur toutes ks créatures , plus on ferx 
ce qu’il promet. 11 cil i craindre que quelque homme de bien , £c ficfele à J esvs-Ch r isr^ 
autre libertin ne s’avife de foûtenir que les vrais plus dcvra-t-on être fe dominateur des éicmen* 
Chrcticns dcs’roicnt être exempts de maladie & des animaux. Or nous voions tout le contrai* 
Comme Adam l’aurott été s’il n'eut point perdu rc. Ceux qui le font le mieux obéir aux tigres^ 
l’innocencci ÔC que, pub qu'ils y l'ontaufiifujets s’aitacbeni tres-peu à la dévotion. Les chevaux 
que les autres hommes , c’cfl un ligne que le Te- n’ont pas plus de respect pour ha l'ainccté d’un 
cmid Adim n’a pas fait tout ce qu^on lui aitri* Prêtre que pour les titres de Duc Sc Pair, ih ne 
bue. On ne s’attache que trop i ruiiKr l’autori- rdpeâent que l’adiellc (r) de ceux qui fes mon* 
té de l’Ecriture en la comparant à l’expérience, tent. Or c'eth une adrdfc qui s'aquiert fonsaucu^ 
Mr.dc Meaux a fiiît des Lines où il Ibûtient que ne dépendance de b foi Evat^chque. Je ne vous 
les promdlb de J. Christ fcroicnctrompeutcs, db pas qu'un fccicrac endurci au troid & rompu 
fil'Eglife ctoit tombccdaml'crrcurfr). Un bvanc par une longue routine à 1a pèche des baleines» 
Mimllie lui a répondu entre autres chofes, qu'il cU plus propre i cet exercice que les dévots qui 
eft certain que l'^Ufe s’ett trompée. Que con- fe funt le plus aplique^ toute leur vie a l’oi-aifon, 
dura de cela un malheureux libcrrin? J1 dira i & à b pratioue des vertus Chrétiennes, je vous 
Mr. de Meaux, vous prouvez très-bien que fes db qu*il y cft cxirémcmcm propic, 6c qu’ib oe 
protncllhdc J. Christ contiennent uneperpe- fe font point du tout En ofehez-vous difeonve- 
tuité d'oithodoxici mab le Minillrc prouve nir? Et voudriez-vous fâtre une regfe genérafedo 
par des faits inconiclhblcs l'interruption de l’or- ce <u'un petit nombre de (z) TbaMmatarfres ont 
tbodoxic: 11 but donc que Jbsus-Christ exploité ujr le feu, fur fes lions Ôcc? Vous devez 
ait oublie fa promdTc, ou qu’il ne le foie pas mnne bien confidércr que ks règles du railbnne* 
foucié de b tenir, ou qu’il oc l'ait pû, donc ment ne fouirent pas que l’on attribue à l'homme 
&C. ce qui ne convient qu'à cinq ou lix particuliers 

Le Païen dont j'ai parlé (v) ci-deiTus ne vous plus ou moiiu dans chaque nation. OrtclelU’art 
onbaraJlcroitpas médiocrement, s'il vous tenoit d’aprivoifer certaines bétes, comme les lions ÔC' 
ce langage: De tout ac» cteitrje eroiraiea Jéjus- fes tigres. Ils ne felbûnKttcoi qu'à leurs mencun: 
Cbrift y fi Vous me voulez promettre fut moïenaant Us rciicnnenc feur féroaté à l'^rd dà autres 
cela je me trouverai eu poffeffion des prérogatives hommes. On a beau les voir enchaînez, on ne 
foi doiveut être ftUa rÉcrituro (ur) U figue (fi Ut bific pas de les Craindre, & s'ils rompoient leur 
marque de ceux qui aoîrout eu Uûi c'ifi-à-dirty Chainc , iis diOîpcruicnt bicn-tôi U troupe des 


(r) „ Dans b lettre d'un PhifeTofephe à un Canefîea 
de Tes amis (oo l'snnlKie au Pere Pardies) il y a , que 
les Chidtient fc duivem {arder de rien repondre qui 
,, expofe la religioii à h moquerie des profioci : de Vur 
,» cite ces Mrola de Saint Au^ufhn , ta ipfi 

I, ( Philuiopni ) d* neiura rêntm %t 4 ratiimi diiitmialii 
„ mm/Sfét* fumtnat, tfltudmtu mfUu littrii M« tÿi te»- 
,t tTATtum tic Genc6 ad liter. cap. at. Tmf* tfi tr m'mu 
„ frrmtmfmm at mdxmt MVMb^UM , M Chrifiietkm i* 
,, iu raOai qaafi fittmJmtM Cbnfiium Sxttrat ita 

t, Miran ifaiiiMt iafitUil AtUtAt , ut tfuméitmiuut Jitû 
,, lur <«M 4 xU irrân trw/^irui , rifum trutri vir frfil. 
,, ]b«d. ctp. 19. 

(j) M Volet iliift da Oavrsza des Saraas Avril 
Torn.m. 


„ r?oo. art. I. de k Jtsuraal de Trdvout Nav. $< Dec; 
t, 1701- paC- 4SV- & faiv. ddir. d'Amlt. 

(r) „ Viivet Ibli. des Ouva|;n de» !^anm .Sept. 170a.’ 
„’,att. 10. te Nov. 170s. ar. 7. 

fv) „ Paa. piecddcnte a la fin. 

(w) „ Vovcx l'ÜTaopIe telud Saint Marc diap. i6. 

„ V. i7.St rd. 

(s) Voir d-deiTus pag.precéJenK note (à) ktpi- 
„ mies de Martin Bocer. 

„ Vuyea fur eda va tum n*o( de Carnéade daaa 
I, Ion amde au Diduoo. hutur. Sc crii. au îcmc , vera 
,, la fin, 

^ (al „ Cefl-â-dixe, cemc qw firatdet efagfts mineur 
N kvl'a. 
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CONTINUATION DES 


fpeâitteun. Se ftuveroit tu plus vite qui pour> poiSbIe, tcfmme prévaloir aucunemcnc de vos 
roit, & je ne voudroù pas repondre qu'il n'yeirc prnugez. 

des iemmes qui en mourroienc de frt'ieur. Ils onc Vous avez vû (0 qu'il décide polîtivement que 
quelquetbis (a) des ittouxs de cruauté à l’égaiil les Dieux nefont point capables de nuire à Thona* 
même de leurs maîtres. me. Il n'entend point par mûre ôter la vertu. 

Je n'ai garde de vous objeâer m'il n'y a au* ou rendre vicieux » mais ôter quelqu'une de ces 
cunelêâc chrétienne, où l'm puiÆ découvrir au- chofo qui apartiennerK au bienutile, comme font 
eu oc trace derempireque'certainspeupks paient, la Tanté, & les richefles. Il veut donc dire, que 
les Mariés en Italie, les Ptylles en Afrique onteu la rature des Dieux ell li btcnBùrante qu'ils ne 
fur les lêrpens les plus veohueux. 11 y a bien da veulent, 2c qu'ils ne peuvent caulcr i rhomme 
citationi liif ce imet dans ks commentaires fur k ni aucun chagrin, ninulledauleur, endommager 
7. livre (#) de l'Enéide, 6c dans l'ouvrage que les terres, ou ies marchandifes, rincommoder 
Giuléppc Padi a intitulé, (f) La wmijirm/a Fif par un trop grand froid, ou par un chaud ex- 

ftMé iMUf0nliJezzt Jtgt'ètmm. cdlîfécc. Ceft fans doute le fera ^ Séireque, 

bien étendu fur ce qui coiKen c les PlyUcs, 6c il vous n’avez qu’à lire tout le paflige que t’ai rapor- 
cn a dit descholcs ^furprenanem. Miisil vous té. Vous y pouvez joindre ce qu'il (Ut ailles 
feroit trop facile de répondre à eme objeéHoni (lO qu’il cft fort utile dt ft ftrfuadtr fu UsDinx 
vous pourriez dire que les Poètes ont exagéré ce H’»rd4nmnt ritn de ce qui concerne u foudre, la 
fait U, ou qu’en tout cas ce n’ctoicoiquedcsror- chute des montagnes, tes inondations, ^ ^ut et 
tildes. Je ne vont en parlerai donc pas. n'tfl ptint par la colere des Dieux qut UCUtf^Ja 

^ conclus, Monficur , en vous, priant de ne ttrre s'tshanlent. Cet tbtfts ne Uar canft propre. 
point entrer en lice avec précipitation , (r) pen- Ccscorpser/Mtf/vrâr/rii^pfircommandcnient. 
kt y plus d'une fois. Je ne vous ai rien ^t du 77 / /m trotéfez ée ftulfue nrmptten comme le 
pbidnic de Montaigne (/ ) pour ks animaux , j'ai nôtre , hrt fm'tls fmhlrnt faire du mal , üi em 
lupofé que vous l’avez lu, Ce que vous defaprou- reeeiveia eux mefmei. Vous pouvez ajoûtcrà ce- 
vcz ceux qui ne réfutent cet Auteur que par des k une confidéraiion générale, c'en que toute la 
nrproebez vaguo. J’aurois dû peut-ê^ vous Scâe des Stolkpies kifoit profêflîon d’enfeigner 
avenir d’un paralogifme d'Ariftott. J’ai trouve que loDicux ne (c mettoient jamais en colcre, 
dam l’un de fés Ouvrages (r) qw puis que U Na- fie qu’ils ncfîufoicnt jamais aucun dommagcàpcr- 
turc ne produit rien d’imparfiit, ni d'inutile, il Tonne. Vous avez vû {e) cctrc doArinc dans un 
fiuit qu'clk ait fait tous ks animaux pour Thom- pafHigc de Cicéroo, fie peut-être avez vous pris 
tnc.N'ell-ce parla pétititys duprincipelN'cil-ce garde que k Scoteien BaJbus quand il réfote l'E^ 
pas fupolèrquerbomaKcflla fin dcabétesIMais picurieo, qui avoit dit (/) que les Dieux ne font 
c’cft U k fiM de la qucflion. Outre qu’il y c des afàires à perTonne, qu'ils ne Toot capabks ni 
tant de choies dans TUoiven aufquelks les ani- de colère, m d’amitic, ne s'opoTe (r) qu'à ce 
maux , qui ne fêrriroicoc de rien i l'homme , qui concerne leur inclirucion bien-fiuiântc. 11 
pourroiem être utiles, qu’il ne l’cnfuivroit nul- confkkrc comme une impiété de leur dter cette 
icmcnc que la Nature les auroit produits en vain vertu , mas il ne trouve point mauvais qu’on 
de ce qu’elle ne les auroit pas deuinez aux corn- leur ôce Ia colère, c'eft-â-dire, la fonûicm de 
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SDodùcz de l’homme (o). 

%. LXI. 

S'il y » tape» Je etMlradiSiM dsnt les ebofis fx« 
Sloffue afirme teuehaxt la bonté de Dieu. 


Vant que d’entamer une ancre 
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châtier, fie d’incommoder. C’eft une chok con* 
Ihnte que ks Stoïques Toûtenoient en ce lèni là 
que ks Dieux ne font point capifolesd’étre Jamais 
en colere : (O Crittlans evenit Corhtbiem, Cartbo’ 
ginem Aférxbal. dnot iltot oatlos era nariJima 
effodernntf mw ihatus alicvi, omnino 
IRASCl POSSK NBG ATI8 , DSUS. 
ainiî qraCicéron fiùipafkr Cocta i un Stoïcien. 
Ctokms donc que Séneque afirroe dans ks paA 


veux vous faire prendre aaideà une poiite fôges que vous avez vûs, que b Divinité n’cll 
contradiébon du Philotôpbe («; dont nous avons point capable de caufer le moindre mal à aucun 
t«itparlc. Ce fora vous foire [daifir s vous êtes homme. Il a étalé magnifiquement kméme dog- 
fi peu fon parcifon, <pie fous un préteate afièz me dans fbn épitie py. tnab il y a joint unccla^ 
léger, voua avez couve bkmaUe (é) l'aprobatton foqui l'a fidt tomber on contradidion. Ccb mé- 
qiTtl vous a femblc que je loi avois donnée. Je rimd^écre examine: O» o 
n'aurois donc pas befoû) de preuves démonflraii- dit-il (b ) , comme il faxt adorer Ut Dieux, Dtf- 
ves pour vous perTuader qu’ü s*elà contredit en fimdeus que yarlpr'a* nr paift allumer det lampes 
parlant des bootez de Dieu. Cependant je te aeut jtxn des Sabbats^ par et que Us Dieux n'ent 
piouverai de kmanicrc ht plus force qu’il mêlera pasbe/Meg de foavrrr, fw Ut bmmes nte/mes 

■ ne 

(0 Ct.dcirut chap. 

(X) tUud tpê^ froitn* frtfimtrt eaimt , mU htrum 
Dm ummiaxm , eut t*imm uutmi , *at ttr~ 

rem. SüMi ifié Mnti hh *x àmftri* fêvmu , ju 

tx pHhi / ' i — mm, %* urftfé mftru , nriMrar; eytmu, 
tmm «Krr» viêr»*m ixjnrutm , uàfimm. SoKca mtur. 
qocA. hb. 6. np. 3. po|. 163. }e me fen es pante de la 
vcrfion de Chalvet- 

(rt », CwSeffui *. LiV.ilafiD, Brf.LV.venbfia. 

{/) St hdiem fffxM MfHM n H fmum , mt txUitr* xL 
ùéfm m*^x» ttmri. Cicoo de aanir. 

Deor. Ko. f. pa9.1n.70. 

(1) .. Voirn Ciccron ». /.j. 

(< 7 ) Gwr» dm. lé. yf. 703, 

^fb) „ Statu *tip. 9j. fxf. 396. 3^7. Je ne fera de h 
verioo de Cbalm, o»h je U cunige en quelques ea- 


Titm Imtffm auayium finitim untaa* , a l if ae a- 
é» fiémitixmt cr «m» ananM txft/Uvtrn , txdf^mut ht- 
aÙMt maifé/Æ. Seoeca cptll. 8f. pag. 344. 

(♦) Vftfa 7Î3. trfif. 

Ô) » Il fnt impnnê i Vaùk l'an 1603. ta 4. Voyez 
*. y le feuillet 76. 

(a) iatxa. UUxrf. U. 9. V. 891. tr )8y. 

Tuam frius trfi %war« 

Mae axim* *M4 tiéat (Jtitatam ftt* daaUà 
FxmiM. Javen. ht. t. v. i 69 . 

f *) „ Dm l'apologie de RayRwud de Sebonde (C'eft 
« le ctep. la. du a. Krre de tin Cfids) pu. m. ao«. de 
M Tuiv. Voya auiTi le diap. ti. du aidoK Uvre. 

(/) M Ariéot. pohL Uh. i. c. 5. 

W ** '^'Stfctà iajut. 7 iUL BàmCI. m. 4 


iaéa J. aatp. t. m. tx-fag. 

*» « .‘ei(.à.dire .*iéneqK. 

» Odefta cbap. {5, et far. 
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M /mwntf pùMt fiâijtr dt ftatir U fumét. Drf- 
ftndtns dt Ut étUr fâUter U «M/i»» dt s'tlUr 
ûffftr dtvêmi Ut fcrttt itt ttmfUty Pamiiiiê» dit 
àp mm t fi fUâfi à ctUt. CiUty ftti tipiifi Üitnt 
têd«n. Dtfftndtni di forUr du liagu det tfi 
triiUt « Jupiter f fn'M rntUrnu U mUeir (i) à 
Jimea. Üuu n'u tpu fuèrt de firvitemrt. Pmrquej 
mn? CtS féru (k) ftdit fin Uù même Ugiwriku- 
mai», (j que fit h»nt ifieu fiat peut par tuai 
à tout Ut bmmis. ü» a ktau dire à »• homme 
eamraeut il faut finir nfùfiiiiUtfaerjfitit , em- 
miilfifault retinr dt ett fafbmfit JuperfiiiUmi 
U a'aura jamait rii» adwtaté, t'il m temprtad e» 
fi» tMtittdemeat eùafi fà'üdtit, UprauitwdâDim, 
& que c’tâ Uty qut a tout, ttbty^ deqtùtmttitb»’ 
fit freudeut, 13 qù duuu dtjh» ko» gré tint tet 
kttnt fai&t. ^tlU efi la taufi putrquoj Ut DU»» 
mut fiat taat dihiemîCtJlaaturi. CtUtyfitrempe 
hUa qui peafi que Ut Dieux vetüent amre. Jlt aep^ 
ve»tpas :HtHepe»viut nj rtttvoirigjurii^tu faire. 
Car eefi »m tbofi tugoinât tafimbU, i' oftmtr (3 
d'efirqofftuté.Ceftt »at»rt fimeraim(3 la plut iellt 
dt toutu, a'apùut a^ubji&iauxptrilt^teuxqt'tlU 
0 VOU affraaebit de péril. Le premier boaatMr qu'ta 
doit aux DUux, t'efi de ermre qu'il y adiiDUau. 
£t apret de recagueifiri quelU efi leur atajefié , de 
recetumfiri Uur Imaté , faut (J) laqpelU aucuru «M- 
fiflt ne peut tfire. Sf avoir que te fi»i eux mi pré- 
fident au mutdt, qui i»uvenee»t teattt ebifit cm- 
me Uur apparteuaat, qm eut prit la tutelle de tt»t 
U %tHre buutai», (3 quelqueftis fiiui det per- 
fiuuet partieulieret. Ceux là m dauxent aueua mal, 
»'e» eut feint aa^. Au furplut iUebafiieat quel- 
ques uxt (3 Ut reprtuaext. Ut leur erdeaaeut dit 
peiutt, (3 Ut puui^tat aucuuefeit fiat appartmede 
mal. yeux tu reudre Ut Dieux prepieei à ley. Soit 
homme de tieu. Olxy Ut beuere affen, fw Utiaù- 
te. 

Il 7 a d'excellcncc9 choTes daoi cc ponâge, ic 
de gtandcs meurs suffi. On y cocaluDoe raani> 
fêilcmcnt to«it i'extdncur de la religion, Sc tou- 
te la craintt de la punition divioe. On y réduit 
la religion à deux fculs poinu: i. à Te former 
une juue idée de U nature de Dieu. t. à imiter 
Dieu. On binit de 1a religion non feulemeot les 
cérémonies imitées de la mode h um ai ne de &irc 
la cour aux grands, mais auffi les üicrificea, lea 
temples, & les autels, & les priera. Je ne roua 
marque cela qu'incidemment > car mon bot n'eft 
que de montrer laconcfadiâionde Séoeque. Voi> 
ci comment je tn’en aquiuc. 

CéMréJU- « qu’il avoit dh en d’autra endrous 

M»*k si- que la Dieux ne (bra point capable de swire, 
aifM MW* qu’ils ne veulent, & qu'ils ne peuvent répandre 
**■ que d« bien&its üir le genre humain, & copen- 

oaiu il avoue qu’ils châtient quelque pcriônna, 
qu’ils infligent de peine , & ç^’ils punillcac queU 

Ï uefbis fous l’aparence de bien (w), /peàe boni. 

:'ell ainfi qu’on lit dans la éditions que j'ai vues. 
Lip(b prétend que cela veut dûe (a) qu'ils don* 
ncDt des biens exteroo qw &nt UDméchaatefle. 
Le iraduékcur que j’ai Awi a la fans doute fptcii 
malt. Si Lipfè a bien deviné h pen^ de $coc> 


<*) H Voyec dt« le OidUm. lùA. àt cris, la »ei 
que DD. it l’Anklc J mim. 

(1) ^ komm* mm mmfret 

(/) lt»44m iUw xm^etmftxm, n di m imuiem fm 
fM uutU mappot *p. Id. ib. 

(•) Car«r>a» (sftifàM que'" 
ftaoi , «r aiifMad* fittx A 
(•) Id tome txttr 

m miatifnt <4/ipiM, Lvlha la Scoccaai jka 


2 UC , ce Philorophe Romain aura crû qtse lea 
lieux donnent quelquefois de biens dont ils Ha» 
vent que le fuite ièroni pemicicuiês. Ils peuvent 
donc nuire, & ils veulent nuire, (t ils s'y pte« 
nent quelquefois avec la même malignité que (a) 
l'Euirapelus d'Horace. Ne nous prévatonspoini 
de la peniée de Lipfc quelque bien fond» (f) 
qu’elle foitt uuus trouvero» lâns cela la contra* 
Oidion de Séneque } car en quoi pouvoient corv 
fiilcr le peina qu’il diiôit que le Dieux infli* 
gcnc à quclqua perfonna? N’étoit*ce pas dans 
h privation de qudque biens temporels, dans)* 

C e d'un enfant, ou d’une femme, ou de la ti* 
é, ou de la ùtaé, ou du patrimoine? Il a- 
voue que ce iVnic da afliâiona que Dieu envoid 
aux bonttéte gens, 0C il moralile à perte de vûë 
fur cette hypothefe dam tout fbo natté de lapro^ 
videnoe. Je n’en vaix citer que ce morceau : (f^ 
fût itaque Deui quot probat , quetamat , iudxretf 
rtftguojeit, exerett. eos axttm quibat iHdxlgert vi- 
detur, quibut *paretrei moiUt vtutunt mahs fer- 
vat. Etratit tmm , fi quem jxduatit euteprum: 
vemet ad ilium diu ftlûem fua portu. ^ fquisvi- 
detur dermffut tjfi, dilatai tfi. ^uartDeut opri^ 
mum quemqut aut mêla vaUtudixe, aut aliit la* 
temmedis , afiitit t ^art in tafirit queque pericm- 
Ufa fortifimu îx^anturé C’cft'â'dire, (ctod la 
verl^ de Chaivei „ par ainTt ceux que Deu ay* 

„ me U la endurai, il la rocognoift, il la ex* 
n eroc: mais ceux qu’d Icafair craitier douce* 

M ment, qu’il trcnble vouloir cfpar^Kr, il la 
„ rderve en Icar moidîc , en leur ddicatefTe^ 

„ au tempt que ka maux la üirpicndront. Car 
„ vous vous trompez fi vous pcniêx qu’aucun fe 
pudFe gramir de oui. C’eli homme qui ajouy 
n d’une fl longue fclické, en aura Ctbonnepart. 

„ Ceux qui podênt ellie oubliez, rte (ont que 
„ reurdez. Pourquoy eil-ce que Dieu envoyé i 
„ tous la gens de bien, maladia, pena de pa* 

„ rens , ou autra incomraoditez f parce qu’i 
„ la guerre mefine un chef d'armée commande ‘ 
„ aux plus vailians la cxocutioni.plus hafârdeu* 

” llc^fflr que ce Philolbphe fouâc le diaud Sc 
le (n>id > car quand il dit que la Dieux ne fau* 
roient nuire, cc que la bonté de leur nature ne 
leur permet pas même de vouloir nuire, il apre^ 
tendu com barre le fentimem du vul^re , qui la 
preuoic potff la cauiê da maladia, K dn dom*. 
maga que l’on fouiroit par lagréle, parlatem* 
péta Ccc. Il croit donc qu'ils auroicm pu nuire | 
«’ds avoicfx pû être la caufe de ca accidem, 8c 
voilà pourquoi il oioic qu'ils en fuOènt la tuicun. 
Mais en avouant d’autre côté qu'ils faifoienc fou* 
étrir aux gens de bien oetie eipeoe tfNdtirtune, 
aie dit*il pas qu’ils pouvoioit nuire? Ce feroiiUD 
jeu de mots , de une équivoque fr) piioraUc que 
d'alléguer le profit qu'un honnête homme reure 
de l’advofité) car les autra Païeis qui o'igoo* 
roicot pu ccuc boanc fuite, oe biflbtcot pu de 
(uéieadre que ks Dieux nous peuvent fa^ du 
ma). On oe pouvoit donc s'éloigner de leur opi- 
nion qu’en mant que Dieu (fit b caufé da roau* 
dia^ 

(»).... Emrtpém tmemugm mon voU^Oj 
Vtpimma dm»i fromi* .■ Otmi oum )mm <Tt. 

Haut. eyt*. i8. lib. t. 

(*) „ S àiequ c *r ffooidium tep. 6 . m. 50]. iBCn>' 

,, goiT Dictt qui dédire qa’U n i donné des hiem aua 
„ mérlant que poev ks itara|ier. aiiit S*im félfa rv-. 

„ tmJtdt , <r éomtet «mmt , %»im iûwga féiufiim frm- 
,, B«« tuf. exf àUi, orpxu* <r eion trwmâ: m/m km 
,, ^itfi 

Smmj it pr*%ii. tâf. 4. f. 49S. 

(r) 0 VojCT d-oeffu ctoÿ. {9. t«d lé ta. 

Mm } 
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1/8 CONTINUA 

dics, & ik$ gréW &c. Joigoez. à ceU que fi cei 
choTcs font un bien à cauie des utihtez que t'on 
en retire par un bon uTage, Séneque n'a point 
dû dire comme il a fait que Dieu ne pouvant fai- 
re de mal, n’cll point la cautcdcrintcmpériedes 
Ciifons &c. 2c comme d'ailleurs il avoue que la 

f ruvidencc divine cxpolc (i) Ica gens de bien à 
advcrfiic pudi leur profit, il efi oblige de dire 
(ri qu’elle bilTe prot'pcrcr ks mcchans pour Iciu* 
dommage; elle peut donc nuire, puisqu’cllelcur 
nuit cncCtivctnenc. Si c'eft fâiredubicnqued'cn- 
.voicr des châtimens qui (eront très-profitables, 
c’efi (aire du nul que d'cnvo'ier des profpcriccz 
qui cauCerom un grand préjudice. Ainfi de quel- 
que maniéré que l'on tourne les drames de ce 
PhiWopbe, en recourant meme au jeu de mocs 
on le trouvera coupable de contiadiéhon- Il ya- 
voit peu de macicres où les Stoïciens joigninent 
enlciublc plus de choies incompatibles que dans 
cclle-U. Vous en avez vû un échantillou (vl d^ 
un palTagc de Plutarque. * 

Aurélie, Monficur, fi je n'ai pas infific fur 
ce que Séneque die que les Dieux ne foiu jamais 
£o colère, mais Cur ce qu'ils dit qu’ils ne veuleru 
ni ne peuvent lUiirc, c'elt parce que U première 
de CCS deux propofitÛNU clt équivoque. Vous la- 
vez que ceux d’emre nos Thcologlcm qui dccri- 
vent de b manière du monde (sv; u plusdTrjïan- 
ce la colcrc de Dieu , avouent enfiiite quand on 
leur demande uo bagage , qui oc Toit point figu- 
ré, que Dieu n’cft cap^le d’aucune pafiion. Se 
qu'il polTede invanablcment b béatitude k plus 
tranquille, mais que fans Tortir de cette paruite 
tranquillité il inflige des châtimensauflî rigoureux 
que s'il fc fàcboit aéhicUcmcni julqocs au dernier 
excà. Je n'aurois donc pû rien conclure contre 
Séneque de ce qu'il eut dit fimplemcnt que les 
Dieux ne Tentent jamais l'émotion de b colcrc. 
Cela Teul ne prouvcroii pas qu'ils ne font jamais 
de mal à l'homme. Les M^ifiratsqui fontroucr, 
* ou tiier à quatre chevaux (ont quclqucfbis Sc le 
doivent être toujours, du plus ^anu Tang froid 
du monde, de neanmoins ils font foulHruesdou- 
kuts horribles. 

i. LXII. 

Dofhim dt La£ls»ce £Art»bt Uuthant 
té de Dieu. Si Séueaiu » été difaple de Saint 
Paul. 

z.T-?4aM T Aâance a témoigné beaucoup de zélé con- 
rt/Mttifi \ ^ tre le dogme des Stoïciens, 2f il l’a confi- 
fimplemcnt & abfolumcnt comme s’ils di- 
•irr Jt Ibictic que jamais les Dieux ne font nul mal à per- 
Dwâ. Tonne , non pas même Tur le pied d'un châtimeot 
paternel. Il n’a donc point pris garde aux coo- 


(t) UifMni ta, j! D*at iUt Itntram âmaasifmmi , ^ai 
iUn tfoÀm «Tfiar tfi voit , firimaam 

lUii^eam fM auretantar affitnatt Üeneo «ic provid, cap. 

^ 4Q1. 

(t) «,Ule djt fournit du» Ton traité de h proridcncc. 
iv) „ Ci-dciTus c^p. cQ. Tcri U fin. 

(«ri „ Le nyle de l'Ecnture les aotorife ; voio ce 
n qu'on chante tous les jour dus ks Eglifes réformées , 
Inronunent tremblérciu les campagnes , 

L.CS fondemeas des plus hautes montagnei; 

Tous ehranlea s'émeurent grandement: 
t'ar il eUoic cuunroocé ardemment. 

1£» fes nalcaux lui monta la fumée , 
l'eu afpre liToit de fa bouche allumée : 

9i enitumbé en fon courage éroic, 

CJuardcbf charbesis de toutes parts iettoit. 

Pfeaume i8. félon la vcrfioa de Marot. 
taftam. it ha Ori a. c 
(*) if, ç. 


T I O N DES 
tradiftions de Séi^uc. II juge ( 4 ) que les Epi- 
curiens en ôtant à Dieu tout a b fois b Tondion 
de fiiirc des grâces, 2c celle de nuire, errokm 
plus confequemment que les Stoïciens qui ne lui 
utoirnt que b demtere; (é) Cenfiantm efi errer 
ilUrum^ (ÿ tram /imuly gratiam telfma. je 

ne voi guère qu'une choie qui eut pû deb raficr 
les Stoïciens, c'eût été de dire que les Dieux n'a- 
voient de l'inclination qu'à répandre des bicn- 
fiiiu, 2c qu’ils en verlbicnt fur le genre humain 
autant qu'ils pouvoient , mais que bconiktutionde 
b nature étoic celle qu’ik n’en pouvaient Teparer 
les accidensqui incommodoient W hommes. Séne- 
quea touché cette raifon pourfuei Dira fut ttiaiafie 
au deffortement dtt deyfùs/ri, demande-t-il 
veirfait tewthtr la pauvreté ^let blejfewrtt^tei morts 
cruelUt , fur les ^ens dt bien ? Ceji ouvrier ut peuH 
pwfl/ cbauffr fa mstiere: elle efi fubjette à feaffrir 
cela: il y a quelques ebofes qui ne ft feuveut Jep»~ 
rer dt quelques autres^ elles {eut eetlées ne fe 
peusent deJaffarnhUr. Ces natures pareJJ'eufes^ en- 
gpuxdits^ ÎA fuhjettes au fommeil^ eu qui jej^Uut 
ftmmtUler^ quand elles veillent y fenteempefiesd'é^ 
lemens loutds Of pefants. Mais peur former uu 
homme qui dont faire oarler ^ fojy il y fault un 
defiin plus puijfant. il ne treuvera pas dt cbemiu 
qui ne fott afpre y (^rt^oteux: si faudra qn'tl ailr 
le haut y bat y qu'il fouffre des vagues y 6f 
qu'it ttmduife fou vaiÿtau à travers la tempefie. 
Il faut qu'il fait Jeu ebemim (entre la ferlune. H 
tramer a beautuupde paÿaget rudesi^ afpret. Mait 
U faudra m'sl Ut radeucijfey qu'il les applauif 
fe. Si Seneque n'avoii eu recoun qu'à cette oé- 
cdlSté fatale qui limitoit le pouvoir divin, il au- 
roicerré plus conTcqucmmcnc, & donne beau- 
coup de force aux comparailbns qu’il entafle, 
empruntées de b conduite des peres, 2c des pré- 
cepteurs fit des Chirurgiens, m font du mal à 
leurs enfans fie à leurs dücipics, 6c à Icun blcT- 
Tez , mais c'dt un mol qui a pour but Tutilité de 
ceux qui le Touffrent, 2c c'cit un ùit où l'on ne 
peut p^enir Tans oc nul-là. Si Ton pouvoic y 
parvenir fana caulcr aucune peine, onfeioitinex- 
cubblc en Te (ervaut des moïens fâcheux donc on 
fc Tcn (tO. 

Je dois vous dire que Laâancc foûticoc i cor 
2c à cri , que b colère convient à Dieu , mais 
Amobe dont (r) il avoit été difciplc rejette ce 
(cotimem, fie s’abandonne à des excès qu’on ne 
peut comprendre. Il n’y a rien de plus Tcinda- 
ku.x que 11 manière dont il tourne en ridicule les 
Gauüs (/) Tur les moïensqu’ils cmploïoicnt pour 
apaiier b Divinité. 11 perce du meme coup b 
religion Judaïque 6c b religion Païenne. Le dif- 
coun (;} qu'il fait tenir a une viâimc e(l d’un 
vif, fie d’une éloquence qui charmeroit tous les 
kocurs, s’ils ne le Touveuoieut pas des iâciificcs 
que 

.(0 fmtu Dmi um iaiqmn ia 4ip>iiati*m fan 
faa , mt itmt «ir» foaftrttttm , valntra , C 7 atrf^ famtra 
aUtn^tt K»m fMtp ariifi* mat art maiaiam i faga 

f/. fiforari à ^miaféam ata ftgoM , ttiitmm, 

[amt\ LdmfotJa lofau , U i» ftmaam hara, 
aat m jtmu» ftmilSaaam , imtrithu atilaatar d*~ 

mttuii: M tgimtm t/tram tara éutmJui , firtitrt fat* 
•fat tjt. Km trk «üi fUaam atr far^am »f*ritt at dMr* 
(mm Mf , fia^ratmr , at aav^iam ia lariÙ* niât teatra 
ftriaaamüli tram/mt tfi tar/at. Moka OiViUtU tara, âf- 
fora, fi4 fM maUùu v tamyltatt k/t, Scocca de prond. 
cap. 5 . pag, cor. Je me icn delà vcifioo de Chalvci 
Voyez <î2emis chap. 59 - ven b fo. 

(d) „ Voyez diM le Uiéhon. hifior. dc crïL b tema»* 
», que X- de l'artidc origw n. jv. 

{«) fiytrauym. é* *kti kiafir. 

If) Arad. W. 7 . fH- »«»• <7 /rg. 
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que Dieu ordonna i Ibn peuple , & qui ne nous qu'on ne le prene pour un homme qui fc mo> 
permccicnt pas d'aprou?cr ce diiîique du Caion , ouoit des prodiges aiigiculcux dont les relations 
où l’on traite de R>Ue qu’un cou|«blc cfpérc de des Croifades (ont toutes plcitscs. Âgréez que 


ou I on traite de folie qu’un cou|«blc cfpérc de 
lè Ëmver par 1 a meut d'auirui : 


des Croifades (oui toutes pleines. Âgréez que 
je vous dite vous n'avez pas examine mes pa- 
roles avec allez d'attention. J'ai fculcmcot dit 


(i}Quun ûi ipft nocei», morittir ou viAm» proie? («)qu’ily4dcraparcnccqueceJcfuïtecto»oitqiie 
Stuiüda ctl moite alteiiiu fpcnie fdutem. oijiorim dts CnifAdti mus en batlUsii ftstvent 

â gardtr. Cette aparencc n’ell-cUc pas comenuë 
Il fitut avouer que les Pères (0 en rchnane les <1*™ le pafTage i)uc je cite tout aufli-tôt , où 
Païens leur portoieni quelquefois des coups, qui eprès avoir narré ce que Ion difoii des cornbats 
apres avoir percé de part en part k roenlbngc vifibles de quelques famts contre les Turcs, U 
bldlbicnt auHi la vérité jufqucs an vif. Amtme avoue fu'en n'ifi pwu du toat tblifé de ttwt à 
plus que tous lo autres cil tombédans cet inctHi- <ts fortes de •otfienSy ^sù font sujettes la 
▼énieoL U corooilToit mieux laTaulleté duPa- VLUsPARTDUTBMsàDECRANDBSii^ 
ganiftDC que la vérité du Chrilliaoirme. J'en par- LustoNt? Vous m’objcclez qu'il rap.>rtc une 
k ailleurs (4). infinité de miracles plus dignesifun légendaire que 

11 fcroh imitik de vous dire que les Theolo- d'un bon Hiftorien , fie qu’il les raportc fur le ton • 
giens modernes font plus du goût de Laâance, afirmatif, ou Ëuu rien dire qui témoigne qu*ü 
que do goût d’Amobe. Vous favez (ans doute n'en cil point perfuadé, Se vous me renvoïez 
qu’un Minillre a déclaré que ceux qui croient aux renroches que l'un de (es adverüiircu (é) lui 
que Dieu exeufe les confcienccs crronnccs, qui en üt ^an i(58j. Mais prenez nrdc que ces 
cherché l'onbodoxic autant qu’il kur a été reproches font principalement fondez lur fon 
poflibic, attribuent à Dieu «NT éM?/ fai no hilloirc des Iconoclaltes, fie que cet advcrOiire 
MU ienno «m des foihUs idées de tamonr an'd a avoue, (0 fn'U prend fnelfne/oss la liSurté de dest* 
penr l» hien^iie fa fageffex lâ i*i par eonjï^uent des miracles y fi»? me/sm qu'il af elle ttla dans 
ne nous rend point Dieu véstérahle (/)• ^ pluS'part de fei Htfloires. Vous devez aiilîi 

Encorcunmot, s'il vous plaît, touchant Scnc- confidcm qu’il fe ménagea de plus en plus fur 
que. Je me perfitade que (bn ryftémeconlbuu ce chapitre, ficqu’ainfi l'on peut mieux connoi- 
Ce perpétuel à l'egard de la nature de Dieu éroit tre (k. croiancc dans Pbitibire des Croiiâdcs que 
de la croire fi b^nfaifantc qu*clle pardonnoit dam cclk des Icoooclallcs. Celk>ci parut avant 
tout, qu’elle ne s'o(fenfoit point des péchez de l*aucrc. Enfin vous êtes oblige de vous fixer 
l'homme, quelle ne punifibit point. S'il a dit où je me fixe, c'efi-à dire, aux relations mi- 
certaines ebofes qui ne s'ajulWnt pas bien racmeufes qui cqnccrnctK les expéditions des 
* avec ce principe, il ne s'ell point apperçu de la Croifez. C^’il aie parié ou non d'une autre 
brèche qu'elles y fàifoient. Les plus grands cT- manière dans fos autres livres, cela ne m'im- 
prits (bnc fujets i ces furprifes, fie à ces inad* porte point , Ce ne préjudicie pas à ce que j'ai 
vertanccs, cela ne prouve point qu'ils s'arient, dit dans k pafliigc ^'il vous a plu de critiquer. 
ÿ m’y é OU qu'ils abandonnent kur fyfiéme. Orenfu- Quant i ce que vous prétendez qu'il applique s’a «ftijUt 
ftiwi é'mp- Seneque ce que je viens de dire, l'on mal une tmxiiDC qui cit bonne en elle même, 

doit conclure qucG k conte qui n couru tou- fouttez, je vous prie, que je vous denunde fi 
chant fon commerce avec Saint Paul étoit vé- vous ne confultcz pas un peu trop l’crprit de luh ' 


de Plus contraire aux decrets de la réprobation qui jom jon/enas a un temoigna»e remarqsiaèUy(ÿ 
abfol lue, fiui plufieurs autres dogmes que Saint on lailmffe la liberté de nt tes pas croire y il 

Paul étak dans fon Epitre aux Komatns fie ail- n'a nal droit on les fapprimant i'ottr à Jet Uatnrs 
leurs, que la doékrinc de Sénrque. A moins oelk qit'ûs ont , après les avoir leaesy d’en juger ce 
que d'avoir une grâce très-cfBcace tome prête, qn’il leur plaira. C'cil ce que die k Pere 
l’Apôtre n'eût pu parler de cela au Philofophe bourg après avoir récite que quelques-uns a(Iû« 
iâns lui paroître un horribk blarphcmatcur. Il roicnc qu'ils avoient vu cooibatre ^iiit George 
y a des gets qui difent que Seneque aprit de à la tête des dcadrons Chrétiens à la journée d'I- 
Saint Paul i parler ruagnifiqucmeiu de Dieui conium l'an iipo. Cette iplication de h maxi* 
vaine conjcâure, il n'en park que félon l’idée tnc vous paroit abfurJe, vû que Saine George, 
des Sioiom, fie il en dit ccm chnfis qui euf- dites vous n'eâ qu'une chimère. Mais il >tau- 
fent paru d’horribles blafphcines à l'Apôtre des droit vous mettre en la place de l'hilloricn donc 
Nations.. vous vous moquez. L’éducation proioifoit en 

^ le t. de Février 1704 . lui autant de crédulité qu'elle a produit en voua 

d’incrédulité à l'egard des Siints de la Cotnmu* 
(. LXIII. nion de Rome. Sondez un peu votre conlcicn- 

ce^ foriez-vous aufii rigide contre des Auteurs 
Ce que doivent faire les ffifteriens quand ils tm* Protefiam que corwrc lui, s'ils racn-itoiciit qu'un 
centrent des ebofes inaeïablet , fuperfiitituftt ou deux .'\ngct avoient (ait g^gi>er une bataille à 
éSc. ceux de la religion, ou qu'une marée attendud 

par des croupes qui voujoicm ruiner une Répg« 
P. TL vous fomble que j'ai foie beaucoup plus oUqueProcclunte ne vint point du tout? L'ad- 
X Pc’® Mairabourg qu’il n'en mé- vcrlâire qui a tant cric contre les miracles Je i’hi- 

Ut! UN- ntoit, car il ne tient pas à moi, dites vous, ftoirc des lconoclailcs,ra-t-iIiàic par un principe 


(i) Catonii dijtith, U. 4, ». tf. 

(i) ,, Ambroife par cxeniple. Votez les aou- 
n Tcllci lettres eomre le CzlTiniîme de Maiinbo<M , Leic 
M li n. VIII. 

(h) „ Danr k DiAioa. hiAor. 0e oii. aui retBarques 
„ it i'inide jtrmtit, 

tO II jurieu des droits des deu fosvenios en nutkre 


U de rctiaion pag. 9<. 96, édit, de RoTtndam idB;. 

(4) „ rcnfcci divert'es cb. 99. 

(i) „ Voyez de Mr-Jimcn pour l’FglireRé- 

„ formée tuotTe IhiAutre du Calvinifine de Mtiobou^ 
„ to, I. pa0 IT. 0 c folv. édit, in 4. 

(r) Juncu Hid. 

{fy Feafeea for ks Cooeta cb. pp. 
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CONTINUATrON DES 


d’incrédulité) ou par un principe de prévention? 
S'il s'a^iflbit de prodigci.fâvor^lo a Ton parti) 
il en debiteroit encore plus que Icjcruïie: n 

pims à témoin les Pkiloralcs qu'il a publiée» i 
Ronerdtm. 

Je x ouj prie de vous fouveoir que n'aves 

E u trouvé bon (t) que l’on cenûirât Tiie Live. 

■< pourquoi n'exculêriez'vous pas cgalemcnc 
rHiwrien dcsOoiâdcs? Je vous accorde qu’il 
n'a pas fait toûjoun Ibn devoir fur le chapirreJort 
nous parlons, mais vu les et^ajrnnens de & naiK 
ünce, & de (es longues habitudes, & de fonha» 
bit ) il cil allé au de U de ce qu'on devoit atten- 
dre de fa plume (/). 

B/il»- donner votre aprobation i 

M» i<«r ^ maxime: les plus célébra Hillorrcns de l’anti* 
ftH-unt TA- quitc ont reconnu qu*il y.avoit certaines cholb 
■*»’ qu’ils n'avoient nul droit defupriroer, quoiqu’ils 
ne In crulTcnt pas. Je vous citerois la-deiTas Hc- 
' rodote. Tacite, Suétone, Pauümias , Elicn, 
Dion Cailius, lî je ne trouvois plis i-propos de 
vous rcnvoïcr à un moderne (f) mi a recueilli leurs 
ralTaga dam Ion commentaire uir ces parola de 
(^imcCurce: e^uiJm fliiratrMffcrw^uamert» 
ity fMW vtc adfirmtrt fitHinn dt ^uthm duhit»^ 
tue fuiducere ^u^atetpi. C'ell à Freiitshcmimque 
je vous renvoie, vous y trouverez audi un paiTa- 
ge de Buchanan , & un autre de Tubéron en 
conformité avec U maxime dont il s'agit. Je n’y 
«jouterai point Michel de Montaigne: je vous 
(o) l’ai déjà cité. 

Soit donc conibnt qufon HiftoncQpeut&doic 
raponcr da chofa, qu'il ne croit pas véritables, 
ou qui lui paroüTcnt douteufa. Mais il y a là de- 
dam du choix à âire , éc da précautions i pren- 
dre. 

atjir ■«» I. En premier lieu je fouhaiterois qu'un Hiflo* 
rien rtc Ht point l'honneur à da bruits vagua 
qui n'ont encore paru dans aucun Livre, de la 
lairc changer d’état, je veux dire de la tirer de 
l'obfcurite des convcrlatiom pour la rranfporter 
à l'imprimerie. Bien entendu qu'ils n’aient été a- 
bandonuez «ks Ecrivains qu’à caufe de leur peu 
de fnndement fie de leur peu de vrailémblancei 
car lî une jultc crainte avoit obligé tous la .'^u- 
tcors à les iupriracr, £c fi en remontant à la Ibur- 
cc on leur troueoit une fort bonne origine, il n'y 
aurait point de mal à commencer de la impri- 
mer) pourvu que d'ailleurs ils en valuHcnt la pei- 
ne: £c encore t'audraic-il marquer tres-expn^- 
ment qu'on la tenoit de la tradition , qu’on ne 
les avoir jamais lus, qu'ils avoient ou tel ou tel 
fondement, ficque le Lcâcur en jugcroitccqu'il 
lui p'airoit. A moim de ca circonltanca U iaut 
la laiilcr exclus de la lumière publique, £c pri- 
vez de la vie de Thilloirc. Ccd le vrai moten 
d’accourcir leurs jours:la vicveibaledoncnjouïr- 
(ëm ne fauroit dura long tenu : trois ou quatre 
générations en viennent à bout : s’ils palicnt ce 
tamc c'ed avec mille vanécez, & mille contra- 
riérez qui la tendent incapabla de fe foûcenir 
contre (a attaqua d'un habile homme. Ib ont 
beau apres cela pafièr de 1a tangue fur le papia, 
l'argument n^atif dont le Dooeur Jan de Lau- 


f») •• Vota ci-deflits chsp. ). 

/) *1 II hu de bonoci iciflexionj , UijI.Jt U ittAi. i$ 


Sra*/l i<l- 
/■»( Mo/- 


t, 1. fêf. m. 19U te que Pierre AMcbnn- jSni>«/«r , Mmfit rtfMtJvtrit. 
f, din avoit lobi ■ errenve du iVu, u 

(J) rrùn^. i» & W- 9 > ». J4- No- (/) il. rf. 


X que Scfaoockius HtMtitnp f^nt x. u», it 

a». 1 19. a copié mot à mot plus de h moiôc du reoicii 
de Freinshem.u». 

(A) Ci-defl'us i. 3. 

(0 urwtJtm r i m m i m -.-> 1 :^ ^^, 


noi fe fervoit C heureufement, leur tombe fur 
ks épaula £c ks aflbmme. Mais fi un Hilloriai 
contemporain leur fait l’honneur de lo cniploïa, 
ne fuc-cc que par un «« dit^ il leur donne je ne 
fai quelle autorité dont la dcfenlcurs du menfon- 
ge fe Ncvaleni tôt ou tard. Il vaut donc mieux 
n'en faire aucune mention, ou fi l’on le croit o- 
bligc dVn parla, U &ui y joindre l’antidote, U 
faut la reluter invinciblement. 

Tacite nous fournit un fim bel exempte de ^ 
ccU. Il raconte fur U mort de Drufus fils de Ti- 
berc ce que plufieun Ecrivairts, & la plus die- 
na de foi en ^voient dit, fc il ajoute qu'il w 
veut pas oublia une tradition qui durait encore 
(0, 6c qui chargeoit Sejan 6c Tibere même d'a- 
voir &it périr ce Prince. Il narre cette tradi- 
tion, 8c tout aufii-tôt apres il la réfute (i) non 
fculcsncot par k raifoo quVllc n’étoit apuïce fur 
aucun hon témoignage, mais aufii par quclqua 
autra argument, où il emrcmcle une obierva- 
cion fur la foiblcflc qu'on a de croire au ddàvan- 
tage de ceux que l'on hait , la bruits lo plus fabu- 
leux, 6c la plus borriblcs: (DSedfuia Sejamts 
f*(in$mm tmnium rtferttr bakthatttr, tx mmiû 
csriutt in eum CnfarUp ctltrtrum im a/r«a- 
fueadù, ^u»mvis fabulefa immaata eredtban- 
ttu : oSrMtre femptrfsma trga dimâajiaidm exi- 
/iM. C'cft‘à-dire, (clon la verfion ded'Ablan- 
court : „ Mais la haine qu'on portoit à Séjanus 6c 

M àTiocrcfiüfoit croirefacholcslaplusincroya* 
n bladekmalicede l’unâcde ralTeôionde l'au- 
„ trepout fofi fàvory. Ajoutez à cela lesmenibn* 

„ ga ordinaira de 1a renommée, injulle prit»- 
». paiement à k mon da Grantb. „ Vous allez * 
voir k deraiere de fa preuva , 6c k motif 
quiTer^ageai réfuta ce biuit p>opulaire. Sa 
rârola lont fécondes en fujas de réflexion : («) 

Ntqat ^uifyium ftrifior tam ixfnfiu exflitit^ mt 
Timio ebjeaaret , cum mxia alia eonfuirernt p 
ûUtndtrealftu. Mibi /radtttdi arguendifue rumoris 
taaÿdfuit^ utetarofuk txtmplo f Alfas audiùmtt 
dtptüertm^ ptttrm^at ab üs ^ttarum i» mamHs cu- 
ra ssofira veuerity ne divulgata atque incredibilia, 
avide accepta y vtris nef ne im miracnlnm cerrnptis 
anSebabeant. C*cû-à-dire,léIon k m^pie traouc- 
tcur: ,, Parmi tant d'HUloricni paflîonrsez contre 
„ Tibere, il nes’en cfl pas trouvé un lëul qui 
,, luy ait reproché ce meurtre, quoy qu'ib ayene 
,, recbachc foignculêincnt tout ce qui (e pou- 
» voit dire contre luy. Aulfi n'ay je rapporté ce 
,, kux bruit, que pour condamner par celuy-cy 
„ cous la auira, 6c aprendre à ceux qui liront 
„ cet Ouvrage, qu'ib ne doivent point préféra 
,, à urK vérité génerakment reconnue, des men- 
„ fonga inventez pour rendre ks chofa plus 
„ maveillcufa (»). » , 

II. En fécond lieu je voudrais qu’un Hiflo- üdeitmi. 
rien qui ne trouve certains prodiga, ou certains 
miracles que daru quelque petit Auteur, la tni- 
tàt tout de la même manière que labruits vagua 
dont mil écrivain n’adaigne pirkr) c’ell*à-due, 
ûu’ü n’en dit mot , à moins qu'il ne pût ks ré- 
futa invinciblement ) car dès là que* des faits ne umt. 
font rapoftez par aucun Auteur célébré, mus 
fcule- 

ain I w Aenixm rxeltfiet. Tacit. ann. lib. 4. cap. 10. 

(S) H*t vid£p jeCUtâ , d mvli* ttru 

m , fremfn rrfutsvtTii. ÿjfii ioim e7t. Ü. ib. Cap. 

(/) il. A. 

(m) il. A. 

(k) Nom que cens qui compareront les paroles le 
d'AÜaiKourt arec le LÂtin de Taoïc le» trouvcioQ» 
fon au dcflbui de l'or^poa). 
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(culcmcnt par quelque mauvais Chroniqueur cré- 
dule, qui ne fera pas meme contemporain, on 
les doit tenir pour des fables. 

III. En crohirme lieu , il me Temble qu'unHi- 
ftorico qui trouve dans la plupart des plus célè- 
bres Auteurs quelque cvcncmcnt miraculeux , dl 
obÜK de le mporier. Je ne dis pas qu'ilfoiiobli- 
gè £ lecroirc} c’eft à lui àfaircdclôn jugement 
tel ufoge qu'il trouveraà-proposi jcdisrculctncnt 
qu'il ooic être un fidclc rapoiteur des buts que les 
monumem les plus authentiques qu'il conluke 
lui fbumillcnt. 11 ne doit point dérober à lès lec- 
teurs fa cormoitrance d*un fait fous pretexte qu'il 
en doute, ou qu'il le tient fabuleux. Qu'il s'en 
lave les mains tant qu'il voudra , qu'il déclare le 
jugement qu'il en wt , mais qu'il n'ùtc point à 
les Icâcurs U faculté d'en juger. 

Sur ce fondement j'oie bien vous dire, Mon- 
fieur, que (i vous lâilîcz rhiltoiredcs Icjnoclaf- 
tes & des Croilâôcs, vousfcrictobligé, touthon 
Protdlmt que vous êtes, de raporter les memes 
prodiges que le Pere Maimbourg rapurtci car 
vous ne pourriez pas vous aquiter devutre devoir 
fans lire tous les Auteurs qu'il a lus, & (ans fai- 
re le récit de ce qu’ib allèguent pour ou contre. 
Toute ta diferencc qu*il y auroit entre vous Sclui 
feroit que vous condamneriez plus fouvent que 
lui, ou comme des impolhircs , ou comme des 
illulîons les miiaclesdont vous parleriez. 

IV. Sur cela il eft à-pioposd‘examincrenqua- 
tricme lieu lî l'Hilloricn doit contredire toujours 
le narré qu*il donne des prodiges qu'il croit faux. 
On ne peut nier en general qu'il ne foit de Ton 
devoir de foûtenir (es lecteurs contre la crédulité, 
8c de les aider de fon fufrage, & c'cil fans doute 
un grand profit («) que de voir unHilloricnmct- 
cre la note de réprobation furunecholèiKUcroia- 
bic qu'il a raportcc. Il cit caufe par U que plu* 
rieurs IvâcuTS qui l'auroient crue en jugent plus 
lâitKmcnc. De fort bons critiques crment qu'il 
fiifit que dans U prclàcc, 8cdc tems aitcmsdans 
le corps du LivrCjUn HilWien dccUrc qu'ilracon- 
tc bien des choies fans les ganmtir pour vraies , 
n'aïant pas Jugé que lès doutes ou la croïance lui 
donnallmt droit de fupritner ce que tant d'Au- 
leurs célébrés affirment. Il D'cllpasbcfoiodcvous 
avertir que c'cil a-peu-prés ainfi que l'on lâche 
de difculpcr Tite Livc (/>). Il a quelquefois dé- 
claré fort nettement qu'il ne croïoit pas les pro- 
diges dont il parloir. Dion Caffius n'cll pas u di- 
gne d’exeufe, car il les raportc prdquc toujours 
avec fon attache pour les mieux autorifer, Ëc il 
dogmatife quelquefois fur ces matières. Je connois 
des gens qui voudroicnc qu'un Hillorien renou* 
Tclût fa dcclaration toutes les fois qu'il récite de 
certaines chofes, que la fupoililion , l'üludon , 
eu l'impoflure ont érigées en miracle. Pour moi 
je ne voudrois pas ràmijctir à cette néceffité ^ 
mats s'il t*cn ebargeoit lui-méme, je r^ptrderois 
cela comme une & ces fuperfluitez dont on a die 
qu'elles ne font point de tort, fttprrfiu* jim w 
cent. Il pourroit pourtant à moins de frais fc dif- 


cinguet des Hiftoriens dont Sénèque aiTure (j)' 
ou 'après avoir fiiit CTcdit à quantité de fiuflctçxi 
ils allèguent une feule ehofe fans vouloir en être 
caution. 

Je ne voudrois pas que pour éviter ce defeut 
on tombât dans un excès de négation ou de Pyr- 
rhonilmc. Je voudroi'» même qu'un rr.iidlant 
ut compoferoic une hiftoire des Cmifadn lè gar- 
ât bien d'entrer en diinute fur l« miracles dé 
Saint George, ou de tel autre Saint de la C!om- 
munion Romaine. |e ne parie pas d'une dir|:^te 
où par des niions de Fait tirées dcscirconlIaiKCv, 
éc des tcoKiignagcs biiioriquc!),on combairoit 
quelque tradition. Cette elpecc de combat doit 
être permiié aux Hilloriens; je parle d’une difi 
pute par lieux communs , ou par des raifons gé- 
nérales) elle feroit mal placée dans une hillotrc; 
Rien n'eft plus fallidicux qu’un Hillorien qui s'e^ 
rige en Comrovcrlillc. Je me fouviens d’une let- 
tre où vous me diticz qiic rhidotre demanJe des 
narrations, & non pas de longues, oudetréquai- 
tes rcfoiatiofts, £c qu'il (croit bon de ne l'entre^ 
prendre jamais dans La vue de décrier une certaH 
ne forte de gouvernement , ou un certain Minii^ 
tre d'état) que cette vue feit perdre à tout bouc 
de champ le fil de la lurration, que la ccnlure 
vient à la travcrlc dans chaque page , que cela 
devroit être réfcrvé non pu per U prtdiia , mais 
pour un Ouvrage de contniTcric, ou puur des 
dilTcrtations critiques, £c que meme alon il ne 
faiidroit pas uniquement s’anéter au mal j qu'il 
fâudroit auffi,(èlon b belle maxime de Cicéron 
(r), raconter le bien, ou difeuter 11 lesmauxqiic 
l’on éloigne, ne feroient pas plus fcncllcs que lé 
mal qui les éloigne. C'cil à vous à voir fi vous 
n'oucrvz pas la délicateflè, je m'en raporte à vo- 
ire examen. Reprennus iwMrc qiicUion. 

On ne faumit dire le ma) qu'ont fait au public 
les Chroniqueurs, qui ont iiilcré dam leurs Ou- 
vrages avec tout le pou!* de k-ur autorité les bioiitS 
populiirrs fur des hùtailks vues en l'air, fur de 
grands combats d'oiicau.x , lùr des apaiiiions de 
ipeclrcs, fur des voix nocturnes Ëcc. loutescho- 
f'es qui le plus fouvent n'ont ête que des illiiGom, 
ou de faux contes. I.a mémoire s'en (croit per* 
duc, fi aucun Auteur ne Icsavoitafirmcrs: mais 
parce qu’on en a tenu regicrc elles ont fervi à dé 
gros recueils) elles ont ^é fouvcntcitccs, &onC 
préparé le monde à recevoir avec un peu trop dé 
doalitc la nouvelle de Icntbiabics Faits en tems Se 
lieu. Ccll fur tout à raprochcd'unegrarxicgucr- 
re, ou pendant U foreur des armes que du parciti 
bruits fe lèment, & qu’ils fe faifillcm dclacrédu- 
lité des pwpks (/). Tel qui n’avoit qu'uncdifpo- 
fition médiocre à devenir fanatique, le derienc 
jufqu’a l’excès par Témotion que lui caulent les 
idées de la guerre) & comme les dpritt font alors 
dans l'inquinudc, iU croient plus ailcmenc tout 
ce qu’ils entendent dire depromgieux. Coufultex 
Seneque (/}. 

Je quitte cette matière en vous fhilânt remar- 
quer qu’un Hillorien quiracoutciateiieur, qu'u* 
ne 
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{A jlitMi /ma fJUx fffî etmfinvtrit , fttuta Bi» taim /« /jfa «>/« fMiJÎMr 

ffùatmi H:Jttrnni /aiM jaJ'upim a fm jaiifii diyitrmt , mal- tiùù , fti t^mmm tfi ^pi»m in tt fine ijie 

t» fiat itftrn itUi $pu iniH» fMM tntm* f^td* rnman, maU m*n kaitfrmai. Cirero de lejjib. ht». 3. fol. 33X.C 
ScwMck. de Ab. HaméL pan. a. cap. 1;. pan. m. taS. (/) jIi^m btt i» hU» fima cr majrrA xJtmnr t'imtnif 

„ Voyez d-delTui f. 3. ini , tndta mtm tum animAivtTtntar u fMr- Attâiu dinS 

(4) lUi «im nnUra «Msrrlt /■« ad ariitriamfunm , ureaiN tttàm tfaad m mtta frritid* «asm tn<lnMnr foultat , mm 
rtm mlaat fftmdtn, ftà adjitimu , f*att amcitns fmaatar imfaatat. Cu'tro de aiTtii:i. Itih a. fol. 317. C. 
fdit ttit. Scnca oauir. qu«lL lib, 4. cap. y. pig. m. \t) Mm ai» mnr fAi ndJu , atm t-tWiMw/ar 

dar , CT M dtiatatUta iraajfir:. inJa mtr Ma trrtnaft 
(r) rkià triiaM 4 iai trttUrt > fid ■■ MT fUtra tttmfia vaufiaa»»jui> iwvh 

tfi iaifu m tmai rt attafatUa fratrmift h»nù maUram mi <faàm ait fnmUa mtaui rtU^Um rnixta fruaf*. Ünicv 
taamtrmtit, tiiUfmamm jiUttn. Nam iJU fwd.w m§d* OUOII- qu«A. lib. C. cap. Xf. pa$. bp;. 
uafaUtUf vmytfraÿjifij tfi, S ttnjalam wt taamran atU , 
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ne Comcre , qu’une écljpfe , qu’une inondation 
excitèrent dans un P»»M qu’on le» prenoit 
pour des méra^ finUtre», fie qui n'oublie pas 
les proceiTiom» St les autres cérémoniesreligieu* 
Tes qui Turem ordonnées pour détourner ces pré* 
Ciges, ne (bn miUcmcm de la fpbere d'Hiftorieni 
car ce font des iaiu auHî curieux (v), auiTi in* 
ftruÂUs que les bauillesy que les (ieges, que les 
traitez d'ailliance. Ne fommes-nous pas bien ailes 
de trouver dans Florus , que les Romains crurent 
(iv) que Callor Sc Pollux les avuenc aidez à 
gKT quelques batailles? Le Cottt de Cicéron 
(jr) traite cela de contes de vieille) fie de bruits 
de ville, quoi qu’il lût que l'on avoit fait bâtir 
des Temples à ce fujet)^ que le Sénat avoitdon* 
né Ton fulrage là-ddOiis. La connoillànce de ces 
anciens monumens vous platt (ans doute) fie je 
gagcroii que vous avez une extrême joicd’opoler 
au Saint Gcor|^ des Chrétiens les frères d’Hé* 
lene, fie de pouvoir alléger ce paJlàge de fuilin 
i ceux qui vous prônent les mirades des Crotfa* 
des. 0r) /« etniièiit fBoftu duo jmtuts dnerfo a 
ctleris armrum balntM^ tuirntu mégnitudiite 
hs ff*/f U totüutis puludumntii , fugmat vi/i 
fuui , nt{ ultra éffârutrvut fuum puguatum tfi. £t- 
icûivcinent ce beau récit de julbn couciunt la 
bataille de Sagratcncre les Locriens, fie les haN- 
tans de Crotone,rcncmble comme deux gouttes 
d'ciu i quelques nanez des Hifrorieni des Crot* 
Udes. 

y LXIV. 

^u'il n'f a point d'affeQstiou dans et fut fâi dit 
{é) dt riiulmétitm dtt Patent à muttipiier It 
uomkt dtt Ditux. 

TT Ous me foupçonnez de n*avoir repréfentc 
V forreroent le Polythcilme da Païen» que 
parce que j’aleÛois d’en tirer des con(équenca, 
fmoiui. qui fervifloïc de confirmation au parallèle que, je 
soulois étaler entre l'Athéifcne fit Tldolaine. 
Vous croiez que par cette afiréhuion j'ai choifi 
dans ks Auteurs pour le citer ce qui èft le plus 
capable de rendie odieufe, fit ridicule rmclina* 
tion des Païens à multiplier les Dieux. Je ne me 
fcns pas hors d'état de vous envoicr mon apolo- 
gie. V«H« l’allez voir J éxaminez-la, fo'iez eofiii- 
te le juge de U queftion, je ue vous reeufe pas , 
je vous abandonne mes ioccréts. 
i. J'»i cilê (») un p«lligc <lc Piudencc, Sc un 
w-f'iè. paflâge dcjuvenal» ilslonttrés-forti, jeravoué, 
usais ii j’avois agi avec quelque afïeâatioo, j’en 
turois cite plulicurs autres qui Ibot encore plus 
forts. Je n’aurois pas oublié que (êlon Pline (r) 
k nombre des Dieux étmt plus grand que celui 
des hommes. Cette obfervaiion efrenfennéedans 
une inve^ve fi jullc fit fi vehememe contre le 
polythcifme des Païens, que te me crois obligé 
^ raporter tout k pafT^e. Vous y verrez que 
Pline qui condamtsoit fi ïeverement la multicude 
des Dieux, ne kilTou pas de s’écarter prodigku- 


femem delà vérité: jg[ii» f*r>î/V Dim, dit-il (<0s 
{fi touttifoit H y tua UH autrt aut (r) It Soleil) (fi 
futlfut part fu'il je moufitt iMtu , il efi tout de 
Jtns^ de veut f fiouyi^ ttarnty d'entendement: (fi 
finement y il efi tout d« foy-^mtjmt ^ fa»tuferfiau‘ 
euH ergaue. Qefi doue p'onde folie , de erkre f«*// 
y ayi plufieun dieux: & tueortt plut grandi rage, 
fieftwir dtt dieux félon kt vertut (fi vices des bom^ 
met: tomme chafieté^ tomorde, entendement, efi 
peranee, bomeeur, tlemente, (fifoj: ou bien, jf 
Ion Demoeritus, n’en mettre fut deux, uffavosr, 
rémunération , (fi fieine. Mais tout et eue drjfus 
vient de et fue Us commet fragiles (fi ebargez dt 
travaux, ayant devant les jeux leurs fauvreiezlfi 
infirmiez, adoroyent refpedivtment Ut tbofti dont 
Ut avoyeut U plut de fonte. De là vint fue Us ditux 
eommeneerent à changer de nomt , félon la dévo- 
tion des regioni\ (fi fu'en mne nu/me région ontreu- 
voit une injmti dt dteux : entre Uffuelt me fines on 
met/oie Us dieux it^tmaux , Its maiaditt , efi toutes 
fonts de pefles, de la peur (fieraintefu'ouenavoit. 

De tes fu^fiitions font fortit U ternie de la fiè- 
vre, fui fut fondé (fi tonfaeri an Palais : (fi ceïuy 
U) fui efi anpris du temple des G ente t 

(fi Efprits familiers: (fi U temple de Mauvaift 
fortune, fui efi fur U Motte Effuilitnne. Et par 
ainfi te n'rfi de mervtilUs, fi en trouve plus de 
ditux au Ciel, fue d'hommes en la terre: attendu 
fue cbafiun, dt foy-mefme,ft forge autant dt dieux 
fue fa fautafie luy porte : (fi fue Us hommes pren- 
nent (fi ebosfifiint pour patrons phtfieurs dieux , 
auffutlt ils bâUUnt Ut titres de Juno, ou dtCeme, 

(fi efprit famUier. Mtfmes il y a des nations , oui 
adorent certamet befiis, (fi pîufienrt cbojes foies, 

(fi des-bounefiet à dirt: juffuet à jurer (fi prendre 
eu tefiuoiguage eertuinet viandes ordet (fi puantes, 

(fi ^fieurs autres femhlabUs vilemes. jlu rtfte, 
t'efi à faire à petits enfant, de croire fu'onfacedes 
mariages entre Us dieux, ven fut dt fi long temps, 
il n'en efi forty un fini enfant : (fi au'il y ait dtt 
dieux fui demeurent toufiours vieux (fi cbtnnz : (fi 
daufret fui font toufiours (f) jeunes (fi etfans: (fi 
fdil y eu a pù fout nrirs: (fi d autres fui {h) ont 
detaijlet: dau/res fui font (i)boyieux, ouefehz 

dun uuf, (fi (é) fui vivent (fi Meurent alternati- 
vementjour par jour. Mais fur tout, t impudence 
efi grande, daceufer Us Dieux daduitere, (fi dire 
fu'ils ont noiftt (fi fuerelUt tntr'eux: (fi ene mef- 
me il y a des Dieux, qui favorifent aux larrecm 
(fi à pùtfieurs autres aSes mefebant. * 

Je Q'eufle pas non plus oublié ce qu'un autre Pofopu d* 
ancien Auteur dit, qu’il étoit bien plusfiKîk de ottnm.do 
trouver un Dieu qw de rencontra un homme (/). 

Il Touloic dire qu’il y avoit fur la terre moins 
d’hommes que de fimutacm de Dieux. Cela me 
fiûc Ibuvenir de la ronarque de Cafiiodore (m) 

S ue l’art des ftaruaircs avoit donné à la ville de 
Lomé un peupk pTefque auili grand que celui 
que 1a Nature avoit proaéé. 11 fcroble qu’il ne 
(ait mention que des (Unies d’airain. Il eft (ûr 
que les figures conâcrées aux Divinitez éroicnc 
en bien plus grand nombre que Icsftatucsd’hom- 
mc. 


(*> „ Voyez ci-delTui f. 3. 

(w) „ Voyez Floiu» W. 1. it. c ». a. cet. r». 

„ Pluficurs aoun HtAoriens nporfcnt ta même ebofe. 

(x) Ciaro dt axf. Dm. ». )■ Mf- **• éol. 

(y) Jmâm. ». 10. itf. 3. t*t- »• 393 - 

(«} I>a]is le cbap. iO{. des PeiUOei diverfes. 

(^> ,, Pcnfdei diveriM di. io{. 

ttütmm ftftdot ttiom ^mom a » mI«UM 

putfi. Plin. abi iaira pag. 14s. 

Flm. ». Z. ex». 7. féf. m. 141. 141. je m« Cen île 
ia tmduéuon de du rinrt. 

(#3 ,, rime Tcooit de dire : Mm fSolem) Mmdi 
», tittt amâinm, ot pUmim mn»tm; komt tanti^k xetmrt 


r*pm*» , ot mmm» trtétrt dtm , tftrs çw tflmetmt. 
{f) „ Oiboiu, c'dtuit la OéciSc qui fiùfoitinoum ks 

M cn^. 

„ Apolo. 

„ Cupido, Mercure. 

(i) „ VuIctd. 

(s) „ CaAor, Pollox. 

(A viiym rntflr* >VP* frtftwt'Amt f!ma tfi ii«ii(rjat(«i , 
M/ fâtdmt ftfii Dtrnm foam UemiiHm meiHrt. Pciruniu» 
in Tatyr. pof . tn. ya. 

(■>) Km (Aatuas) frmim Tmfà in It^iahtvtmiftrtfmtn- 
pr , fHéi éipUxa fifiiriui Un* ftnm frf^dnm nrk Jtdis 

fMMa uésnr* ffnrtevrt. CaOtodor. vahar. lib. 7. ca{z zy> 
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me. V'om pourrez voir dans Cicéron que la ville I<a Déeflê Stf;ttia , dit-il , n*evt clic fiH pu flifi- 
dc Svracufc perdit plus de Dieux par les voleriez rc à laprotcéttondn grains dqniis qu‘ik<orK hors 
de Verres > qu'elle n'avoit perdu d’honmKS lois de terre, jufqucs à ce qu'ils font en épi? Ccpciv * 

que Marccllus l’alTiég a & I.1 Ikccagea. Ju^i- dant on leur a donne plufieura autres Divinités 
(es y fie bai>€Mt\ pluies cJ'càSyrAiufsmiltiusad- tutdairea: {/fi Cui mu future vidtmnr Hfu Se- 
venSM Dm y quam viüma AJjretlk bewues défi' fv/id, fuumdiu ftgts ab imius betbidis stfifut ai 
derafes. trifias éiidas ptfveuires. l>/en samtu faits Juit bu~ 

Dt U ma!- Vous mc pouvez objcâcr que l'on couTacroit msutbês Deertm mukstudiHem amamibus \ nt anh- 
titSttai Jn à un mcinc Dieu 1111 grand nomSre de itatucs, mm mftra dertmmontm tarbx prefiuuerelkr y uuius 
£c qu'ainfi je ne dois pas ô^er la multitude des Dei veri cajimm Jedtffusta (am^xuiu. Prufeen Hut 
ilmulaciTs à celle des Dieux , & moi )c puisvous trga Prefhpimm (rumnuis fjnaùuMtùbus \ gtninu 
répondre que le rabais que celte raitoa demande, bs mdiffue (uimenmiy i>r«M AWariMt; vrvvi»- 
le compcnlbii avec uluie par les maimoulcts que meusis ttJUeubrumy Deam /‘elusinam: tiui folH^ 
chaque chef de tîuiuüc conlacroit dans là , mailos, cuit paujeunt , ut Jpita extat , Deam Paseleaam : 

Ün conlideroit Uns doute lesOicux l’cnatcscom- cum Jttetes mvis arifiis aquaniuTy fuia vettres 4 t- 
inc dillinéb des Dieux du publie, &c il cU Ibrt wrebefiirtdtuermMiy DeamUeHUnuur. fiartmti* 
aparent que chaque lâmiUc pictcmloit avoir les é«i/rmwMri';, DeumFlvram: iatitfcentihusy Dtam 
licna^ car (ans cela comincni cut'on pûlc confier Laüuritiam: maiurtfctuitbuty Dtam Masurauf. 
dans U protcélion des Dieux doincltiques? N’a» cùm ruucamur y idefiy àterraouferuMiury Deam 
voit-on pas des diréirm avec les voiltra? l>c fie*- HuMiCtim. A'ar mma ivrnmtmm’ty fuia me pii^ety 
roit-t-on à un Prucuicur qui occiipcruic pour les fued ibes ma pudet. H les raillcailicundeccqîi'ils 
deux pâmes plaidâmes? Ne vcui-on pasiuùjouia commettoiem deux Divinitez à himurrmire des 
quand on plaide que Ion Avocat ibic diiérent de cnhins, l'une pour le nunger, rature pour le 
i'Avocat de la paionne avec quil'onpkidtf? Ne boire (r). Oo le moqucroïc , ajoùcc-i-il, d'un 
veut-on pu qu'il ne prenne nulle part aux inté- homme qui divilcroit ainll les ibnctitmi d'une 
rets de cette perlbniK? Ne le quittcioii-i>ii jiaslî noumcc. On le iraiteioit ou de Ibu ou de bou- 
l’on en craignoit quelque prévaricuion? fit Ma- ton. Je laiirc ce qu’il n dit Ibrt plaiLsmuKHt lirrU 
rius éc Sylla avuicnc eu pour Divinité tutélaire multitude dc> Divinucx pscpolcesaunuiiagc, tfc 
de leur iTuilbn le même Dieu, auroicm-iU pu en a les Tuiccs. J'en parle aitkiirs (r*. 
aucndi'c de bons oflica? Puuvuit-il prutegsx l'un Pourrez-vous bien vous imaginer que j’cufTh o- ct 
fans trahir l'autre? La protprciic de l'un n'etoit- mis ou ce qu’Hcûtxlc (r) débite, qu’il y avoir lür 
elle pas incompatible avec Li proipcriie de Tau- la terre nente mille Dieux, qui couroient de 
tre? V a-t-il rien de plus fréquent dans la vie tous cotez pintr obiénxr les aérions des hommes; 
humaioc que l'iocompatibilitc des intérêts de plu- ou ce que Maxime de Tyr obrers’a, qu'Hclîode 
ricutsHimille8?Nc fàui-ilpascnmillcdc mille ren- a fût trop petit le nombre des Dieux (a')vûqu’il 
contres que l'abaillcmcm, la perte des unesToUré- y en a uncmulticudc innombrabletouccquel^ti- 
Icvation* le profit des autres ? Quel embaras Ici dcncc a rcprochcaux Païens, qu’ils avoicnt déifié 
Païens n cullcnt-ils point imagine dan» des Dieux les coteaux, les détroits, les Haivcs, les Ûames, 

Pénates, qui auroicnc eu à veiller tout à la fiiùau & tout ce en général que Peau £c la terrcprnJui- 
bonlicur de chaque niaifon? bouvcncz-voui de Irai de merveilleux : 
ccitc vtriic canonique : (a) Plul ae peuf fervir 

Jeux malfirtSy car ut U boira rua (fi aimera fuai- C» QutJquid bumut qui<iqui<i pria^us nunhrle pgininî, 

.tre y eu si s'aStathero à ï'ub (fi méprifera Fatkre. |d doicrc Dc«, coü.-t. fréta, fluniiDi. (bmiwt. 

Les Dieux tutélaires d'une roaifonculJcmétédans 

k même cas, ils n’culTcnt pii Icrvir Marius tant I| ne finit pas dire qn'il n’y avoit qu’un certain 
dcHcrv ir Sylla, il fitkic donc que chaque fitmiile nombre de Prêtres qui pcfluadafièm cela à dcscl'- 
fc (icrfiudàt que Tes Dieux Pénates n'etoicoc dd-, pries fimpis & fuperlmieux. C'etoit une rcli- 
tinez ^u'à elle, comme l’on s'im^moit que le mon qui éclatoic dam les aâes les plus Ibicnnds. 
bon génie de choque particulier n'écoit dcllinc Potybc nous a conferve les tennes de l’illiance 
qu'à lui, Vousavez vu comment Pline (p) &ic qui'fiicconclucairrclaCarchaginou&lcsMa- 
croîtré le nombre des Dieux par la raifon que du- cédoniens. Il y cft dit cxprdlcmcnt qu'Ambul, 
que particulier avoir le lien. Inferczàpioponioa £c les autres chds de rarmcc, fie les Scrutcur» 
la même ebofe de ce que chaque tanuUc avoir les de Carthi^, &c. Se XétioplBuics Ambairadeur 
Pénales. de Philippe, Roi de Macédoine, prennent à témoin 

OailUritt PourTCZ-Vflus cn bonne foi VOUS figurcT quc (I jupher, Junon, &ApoUon, laDêcIlêdc Car- 
. j*avois fait des recherches afieééécs, j'auiois oc- thage, Hercule fie JolaiB, Mars, 'l'riton, Ncp- 
^ glige de citer Saint Augudin qui foudroie d'un tune, la Dieux compagnons de l^pcdition, le 
wmltitHtit eûte la multitude des fimx Dieux, ficquicnphi- Soleil aulli, la Lune fie la Terre, les ficuves, 
dti Duux liintc de l’autre ? Aurois-jc oublié le reproebe les prez, les eaux, tous les Dieux qat comman- 
qu’il aux Païem d’avoir prépofé un grand dent dans Carthi^, tous les Dieux qui dotni-> 
nombre de Divinitez à une fonaicm qli'ils n’euf- neni dans U Maccdoioc, fie dans tout le relie de 
lent pas trouvée trop grande pour un kul tuteur, la Grèce, & cous les Dieux qui prelident i la 
s’ils n’avoient aime U multitude en ce genre-là? guerre (x). 

Voilà 

(«) Cker* i» r.irrm U. a-pxf. 181. it. a. tdit. üfxv. (,) Danr mtw D«fHoonairc,aux rrnurqurs ca & r 
(«) M ÜTUigdc «te Saint Mattlucu chap. 6 . v. 14. „ de l'aniide 3 mm. 

(p\ „ A'j comincixxineiii de ce diofurv. (t) fer. <r dur. v. 15s- VcTn Airccli IcsiaiDc. 

tf) jtxfufi. d* miit. Dtilib. 4. tuf. 8 . p*f. m. 4 :> 3 . ries de Clditicnt d'AlcTindric , edmexu. ai ftat. fjj. ad* 

(') Naitw /(umiuiui mimite mefii dtvrux temfi- 1 vl 0 « yif tftein***** O***' bi»i ■ . itX àixmtiiS 

next difmiM ! Si dmei smfyaam xmruM edSuStrtt Ntt t»im Irttmtj uaimm Owam miUù 

fMfn «M mUl mfi tjiem , miura xM arà fttmtm dont ■ Jumi ftd ianamtri. Nias. T\ rmt , dilTert. i. ptg. m. If. 
pau iJH ai htt duo/ adhSmniti dtet . edmam <7 Htt» - («•>) Tntdttu. m yjmmtth. itd. 1 . v. lyf. 
nam: txmft d^ mrt, <7 mmt fimd* tm fim demt {x} ftiyS. ta mûrit, lé. 7. ptg. m. 4(4. 

afin vü(m«r. Id. ib. lih, d. ap. 9. p«£. fyS. 
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184 CONTINUATION DES 

VoiU de(|uoi vous convaincre que je ne citer* mignificence (^). Mais s*U eue été ^eftiond'onc 
chai pas à m’épuifer, quand je As menoon du bouille où la viÀoirc des um^eûc dù^ dtre la de* 
Polvütcifntc. Icul commentaire de Caàohcm 6 ürc des autres, comment eûi>on pu avoirégard 
fur le chapitre, où Theophraile a dorme les ca- à b dévotion dés deux prtù? Les peuples com* 
raâcres de 1a rupcrftiüoQ, m‘eût pû fournir de ptoicnc beaucoup fur b peofee que les Dieux le* 
tret-fortes preuves donc }e ne me louciai p«u de roieni du parti du plus oi'rant 6 c dernier enebe* 
me fcTvir, car je craignois la prolixité. Luêx le rifleur. Mais à quels foins , 6 c i quelles int^uic* 
k vous en prie, vous y trouverex les pbinces de tgdes ceb ne les cxpofoic*il pas? Le fecret ii di- 
PUton (jr) de ce que les moindres fujas engs* Acile à garder dans les vieux publics étM ifane 
geoient les fupcribücux, 6 c les bonnes femmes gronde codéqitcnce> car les Locriem aïant l'qu 
principalement i ériger des tuteb, &aconlâcrcr que les habitans de Ctocone leurscrmcmis avoient 
des chipelles, de toite que l'on en voïoit partout, voiie 1a dîme de tout le butin au Temple de Del* 

6 c dans les rues 6 c dans les mailbos. phes, vouëreoc b neuvième partie (o fort (ccre* 

ttment, de peur que fî rennemi l’eût fçuHn’cuc 
(. LXV. voué b huitième. fait auirelbis (d) une ré* 

Examem «Timr êiftSivi fourmit féirt antre fiexion qui pourroîc fervir ici. 

vient d'être dù/nriamnitipHàtédes Dieux Antobe repréfentc tres-fbrtement aux Païens les 

Péaates. fuites facheufes de leur doârine que les Dieux 

ne fôifoicardu bien aux hommesqu'aprés en avoir 

J E m'imagine que vous ne lirez pas mon obfcr* reçu quelques préfens (r). Il bit voir entre au* 
vation lur les Dieux Pcùata lans b trouvtrdc* très choies l'embam que pouvoii produire l’cga* 
tcâucuie, puis qu'elle paroit prouver trop. On lité da ofrandes bita aux Dieux par deux peu* 
ne peut nier que les principales Diviniiez du Pa* pies ennemis. Il bloit en ce cas là que les Dieux 
ganifme n'aient été adorées en pluCeiRs pais qui ne fçuircnt de qud côté fe tourner, qu'ils lé tiol* 
le bit'oicni quclqucrois la gucnc. Les mêmes fent neutres, qu'ils lùlTcnt ingrats aux deux par- 
Dieux que l'on honoroic dam Carthage, étoient tû, ou qu'ils rcnvcrülTcnc d'une nuin ce qu’ils 
honorez à Rome: IcsAthcnicnsâc IcsLacédemo* batilToiem de l’autre: (/) ^uid fi pepxli rurfus 
niens rendoicnt leur culte aux mêmes Dieux, due befiiüèms dijjidtntti arma y /aanfitiu pariias 
Pourquoi donc précens* je que chaque famille a fupererxm letn^etaverint aiterfee in atte“ 

voulu avoir des renates dillinéfs des Dieux tutc* riu» pefixiext v&es fibi Atfxe auxUixm cemmoJntiy 
laircs des autres behitics? Si b famille de Sylla nexae tterum nettfft efi credi, fifreemm fellUitan- 
n'cûc pû le fier à fa Dieux Patrons , en cas *"fy Mfrejixty eetpartei inter xtrafyue debtre bn- 
qu’ils euiTcnt etc fes Dieux Penata de la tomiUc y^ar«, defigiy nee rtfrrire quid fnciaut y ciim fnâi 
de Marius, Rome auroit*dlc pû fe fier enlapro* ixteUigunt grâ/ûs fatremm aeeeptienibai ebttgatui} 
toâkin de Junon, quMIe làvoic être Tune da ^ut tnim auxilin bine inde prnfiubunt y idfued 
principala üivinitez de Carthage? Il cil pour- fi^i xeu fettfiy fngnahunt enim centra igfes feiffiy 
tant vrai que la Romains ont eu de la dévotion centra /nas grattas y veluxtate/eue mf enter y ant 
pour cate DcdTe, 6 c qu'ils lui ont demandé Ton ambebns pefnhs epem fnbnàmjfrare eejfabmty id 
adillancc dam leurs guerra avec la Carthaginois, fod feetens magni efi. fefî mpenfam acceftamfxe 
quoi qu'ils Içiiflcnt que Icursennemisrhonoroient merctdem. Vous nefauriez douter que la Païens 
comme leur Putrone. Je conviens. Moniteur, n^ùcmdû lêntirquelqueirtquiétudedccequclcur 
que cette objection a quelque force, mais elle dévotion conccmoii da Diviniicz qui étoient co- 
n'cfl pas lans réplique. Pelez bien la oblêrvations muncs à da nations crmemies. 
luivauces. Remarquez en fécond lieu, je vous prie, que 

Prcrnicicracnt je vous prie de conûdcrcr que A pour jouer au plus fur ib biiguoicm laboniKS 
la Païens n’etoient pas peu cmbarrairez fur l'alTi* grâces de ca Divinitez cominuna à tous lo par* tmtêSAnt 
ilancc d‘un Dieu donc le culte leur ccoit corn* fans oublier même In Divinitez (;) dont ib difiinH Jn 
inuii avec l'ennemi. Ils recouroicoc alors à rin* tgooroinit le nom 6 c Iccaraéterc , ibicconfioicnc 
dultric d’un fin counibn, ib càchoicnt d'empor* principalement dans b protcôion de quelque 
ur b pretérence ou par b promptitude de leurs Dieu particulkr, 6 c affèae à chaque pais, ou i 
hommaga, ou par b lûpcriahté de leun dons, chaque ville. Si vous liiez la commentateurs de 
La Mctapontim ayant fçu que la habitans de ca parola de Virgile, {b) fneertns geniumne Uei 
Ciutonc,pour obéir à uo oracle, bifoicnc bireda famalunott parentisy ou le commentaire de MeUr- 
Üatues granda comme nature, en firent birc de fius fur le-ven 147 $. de Lycophron, vous va* 
pctita afin d'être la premicn qui achevaflênc lez une infinité de p^gn qui prouvent que l'on 
i'cAccution de Pordre de Dieu {a). On pouvoit croioit que chaque lieu avoii Ton Génie tuicbire. 
la contenter la uns 6 c la aura, car ilnes'agil^ La villa capitales étoient principalement dé- 
foit que de bire cefler b pelle , 6 c la fedition ) voüco à quelque Divinité qui s'intcrclToic extré- 
c'cil pourquoi l'on tint compte aux Mcuponcim mémcnc à la conicrva. On ne croïoit pas que 
de leur dibgence, 6 c à ceux de Crotonc.de leur ca villa puflent être prîtes pendao: qu'elle (i) 

la 


(V HiiK iILt PUmil tfutriU Ot fmftrfiilxfit tuminihu , 
mmmthti frtftrtm , ^m<u <tir ei tamfet , ^ fs. 

tfsret msnti , tmfiUi ftüiat , ut 4 ta$ cr ftaUs Jiù JUtui- 
rtnt ! ot irm , PUt» , nullus locus iis vacet , ntm 

«ioinus ulla , noo vicus. Cufsab. im Tbt«fhr. Ckérs/l, fsf. 
m. ip4- 

(.t) Cmx (CroMicnfcJ) /Uiust Juvtmibiu jufié muiuitm- 
imu , <ir imi*'aùthSmtruàftht 'tuittxtf ’iÿtuty Httsftuùui 
ttfXia ArMidt dtùrmm , tttùfAnJjtm manmm <7 dts f*ttm 
rmti . jmxaitmi mtdics ufidtA fimuUas fsuuju , C7 dssm 
fsmiâtm fidtuMt. juAin. lih. ta cap. i. pa^. œ. 3^,. 

(*) At^m M4 ftftn {^ts *fi , tmm sUén m. 

ptifiltmtu, AtU’$ xAMUAtt nrlApMI. IJ. ili. 

(») C*»(CKWOnient«) -vm/wu frti* , 


trtnfit C7 htfiium c M «yair* mmj vsve- 

II, tsàtAmyt» tum rim Mutr*, n* vtlu Viuanuiur. Id. 
cap. 3. pa£- 393. 

ibos la remarque O de l’ariidc d'Ajax fib i* 


Tt U mt » . 

(*) Ar»*e. tib. 7. psf. m, aip. 9 frtf, 
fh td. à. fég. ata. 

M „ Voyez 1« NoBTcUa de la rtpubL des lettra 
Janv. 16B7. Ait.V. psg.73d. «d. t. 
b) VvpL Æm. ». J. ». 9 i. 

(i) „ Vom les cooimcDtatcatt de VJrsk fui ce pi« 
rôle da z. fivre de l'Eneide «. ]<i. 

EKttgtrt Ammi xdjiù rHuH* 

imMrimm ht* âtttrxt. 
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PENSE* ES DIVERSES. 


i8< 


1 « homreroit de & prcftiKT Ceft pourquoi le ciemAuteun, il fàudroit de plus que je rçufie 
ennemis ftilbient en Ibrte w d'éoqucr cette Di- comment il le pmphrafr, quel eft k tens qu'il 
Tîniré, ou d’enlever U ibiuë que le habitam leur donne, & quelle font le conlcquenccî qu'il 
prenoteiw pour unga^ dekur conknnition, On entire. Je me comcntcr»i dune Ue quelque rc* 
n'oublioit rien pour prévenir cette entrepriiè des marques géncnles. 

ennemis, on ter»it caché le nom (i) du Dieu I. Il met en tau que (e) les Kjçv|nicns ont crû 
nitehirc, & de penr qtic U ûatuc fiinie fe rcti- qu'il n’jr avoic fu'ua Dit» fapiemi^ {d\ un fini 
rit, on l’erKhajnoit. Vous trouverez plulieun étntaat fior/tiit aateur de imttf ibtfif. eje- 
ezerai^cs de cet enchaînement dans le commen- pendant noos aprenons de Diodore de Sicile 
taire de Firinshcmius fur l'cndrort où Quinte i. Qu’ils ont admis deux Divinités premières 8c 
Curcc {D raconte que le* Tyriem itfiîégez par étemelles, le SoldiadaLune, qui l'ouvemoicnt 
Akxandre mirent une chainé d’or i la Ihiuë tout l’UnIvcn. z. Qn’ils cruioicm que l’clî^riiic 
d’ApoUon, l’airachereiit i l’autd d'Hercule. k feu aparcenoient au Soleil, que le fcc & l’hu- 
C^ic lî outre le grand nombre de Dieux com- mide apartenointt à la Lune, & que l’airaparte^ ' 
munsà tousiesihuens, chaque pais, chaquevil- noh également à ces deux preraicrcs Divinitez. 
k a voulu avoir fa Divinité particulière, nepuis- }. Que tout k corps de U Nature (/; étoic tbr- 
jc pas conclure que chaque itimille a prétctxiu mé du Soleil 8c de la Lune, 8c que rcTpric 8c le 
oue les DieuxPémtcs étoient ditiinéts des Dieux feu, le icc 8c l'humide, 8c Pair ccotcmdfismcm- 
dooicftiques des autres maifnm? Ainfi l'objeékion bres de ce corp< comme h téic, les mains, 8c 
qui comme je k t'upofe, vous a paru capable de les pieds font des membres du coips de l'homme', 
m’embaratln', me tbumit un nouveau jour qui 4. Qm chacune de ces cinq p.irtics dn corps de 
vous fera mieux connoître rinnombrabk multitu- la Nature ctoii un I>im paniriili.T, que rcfprit 
de des Dieux desOentih. Le Pocte Prudence étort Jupiter, que le feu étoit V'ulcam, que le 
s’étonna que l'on k Ivrrit du Itngulicr en parlant fcc étoit la Terre, que l'humide ctoitrOcéau^ 
du Génie de bi ville de Rome» car on anignaic 8c que l'air étoit Minerve, f. Qiic ces cinq Di- 
aux portes, aux malfons, aux bains 8ce. leurs vhntez étoient la cai>:c de toutes les générations^ 
Génies particuliers; qu'clks vificoicnt toutes les paaics du monde, 

nu'etks (e renJoient vilib’ev tutiiût Ibus la (icpire 
oe certaines bétes, tancuc Ibus U tonne d’hom- 
me. 6.- Qu’outre cesDieux cclclles & d’une na- 
turé étemelle, il y en avoic de tcrrclhrs qui 
étant morceb en eux-mémes avoieiu aquis l'im- 
momliié pir leurs vert». 

Il feroit un peu étrange que Diodore de Sicile 
eât atenbué cet opinions aux Egyptiens, s'ils 
avoient eu celles que Mr.Cudworih leur donne. 
SupUmeat i et fut a été dit à-itffat fur la fatf- Il ert pro'^able au ris aller qu'iU n’étoknt pas (j) 
//M, St ksPaieat ont eomatumfd deDfeu. Re- tous ni la plupart dans l'orthodoxk. 
marfuei ffaéraltt fur te fue Mr. Cad-Mrib a II. Ce qui pourroit faire croire que ce favant à 
cité paar l'afirmitve. Anglois attire à Ion hypothclc à force de bras 8c « 

de machines tout ccqu’ilrcncontie, ctlqu'ilprc- 

C E que je m’en vais vews dire dentandoit une tend que Py thagoras a etc un véritahk Unitnire. 

autre pbcc, il auroit fâlu le joindre avec Qu’il me Toit permis d’ufer de ce mot pour deft- 
ks obfcrvations qiK vous avez vues <lans lechapi- gner la doârine de l'unité de Dieu. Mais com- 
tre 16. mais ne m’aïant pas été poflibie (a) de le ment clï-cc que ccPhilofophc mcrtterDÎtcenom- 
mettre en cet endroii-là, i’en fus un hors d’œu- li pub que de l’aveu de Mr. Cudworcb té) il a 
vrc qui ne fauroit être plus commodément , ni parlé qudqucfbis de Dieu comme de l’ame du 
plus naturellcmeoc placé qtie dans ce ehapitre-ci. morxlc r T a-t-ü rien qui foit compofé de partie* 
Lors que je vous envoiai quelques remarques plus dillinélcs 6c plus difeordantes qu'une telle 
qui tadoienc i fûre voir (é) qtic l’on ne peut dt- tmc? Combien font énormes les inimiticz, les 
re qu'impropremem, que les Philofophes Païens antipathies, les guerres des animaux 8( des Na- 
aient connu l’unité àe Dicu,je ne favois ptf que lions? Combien lont-dles incompatibles avec la 
Mr. Cudwortb eût entrepris de fûre voir leur véritable unttédcfubllance, de principe, decau- 
orthodoxie fur ce point-là. Je Tai fçu depuis par fc, & de tout ce qu’il vents ptain. Je vous ren- 
ia leéhire du corne de la Bibliothèque choiltc voie i l’objeâion viétorieufe qtic Cicéron (/) 
de Mr. le Clerc. Si j’cntcndobl* Anglois je fêrois a propofee contre le dc^^mc de Pyehagora 
peut-être une kr^e digreflîon pour examinerics touchant la nature, ou la prétendue unie de 
preuves de Mr. Cudworth , mais ayant le mal- Dieu. 

teur den’cntcndre pascette lanj^e, k ne fau- III. Mr. Cudworth met Xenophanes (é) au 
rois entrer dans aucun detail. Il ik funt pas que nombre des Unitaires : tiub il taloii picndrcgar- 
Mr.O^worth ait cité les propres paroksdesan- de que ce Phüokpbc alloit trop kin, ù qu’il le 

ftû- 


.•iéüilo^u 

IjiMt 

tnt dtmx ^ 
Z)Hwir<s’' 
mtttudtt 
ufftoât* 


(w) Qtiamcjuain cuTGenmm Rooae mihifingiiii unun? 
Com porta , domibia , tfionnh , ftjbulis felcatii 
Adlignare fiuH Gcniot? perque omnia memôn 
UrliUi perquelociM, Gtoionitii iniNa muln 
Fingere • oc propria vicet angniut oUus ab Umbra i 

5. LXVI. 


J 4 in ( at. 
M/r, i-y, 
ih^tratf 


JOmtfhé* 


(A) M Voyez le DiA. lüfi. & ait. ï faKidc Skrwju, 
M tcaurque B, 

(0 9 u Cvtmt m. 4. t 4 f. 3. a. va. 

la») t'tmJtnt. n Symmaeh. Ub. a. v. 444. paj. m. 

(a) Le cinpitre ad. de cct Ouvrage étoit imprimé 
n Ion que le ). ri^umc de la Bibliothèque ckuifie toc tora- 
M ba entre les nuins. 

(Al Vqyu cà.dcirut chap. a6, 

(fl n BiUioch. cbw&c to. 3, pag. Cl. 

(d) 64.65. 

(d Dndar. Srralat id. t. ta^. |t, tT ftj, 

^ A<( «• ,J» iwat tS» »*• éiéim If 

•A<a «a» â»a,i({«rda<. *à h tûfa irnTT vâ 

rp«ip«w«a , T, wrtâa» «ù t» «S, M fl Af> 


(à fl M( T* nAifawT*» ti iitUu , àtatf iw' Mf». 

«V s(4aA«» X'*r*< ■*' <»•< raAAa fùtt 

t'i* à»7«i f» féZ x#aa f*V*»îfda< «ai {» rSt 

wt*t 4 i^l*tn'. iJt»^ tetam aatmra nnivir't tartm A«la cr 
Zmm ttaf/amman-, tajut fariit-am iaJicjta , ff.ntui , iy- 
ait , fittUat , tmmor, v atria titJt» natura: i^wAai.al 
w ÂfMnr u;ar « maam , ftJn , <7 afiat ;.trns axMfrjiaar/ 
M !tm mtJ* ttrfmt maudi itofifat. Id, ib. Cap. 1 1. pag. m. 
II. 

n ?*3Tle pal dti peuple inab des Doéleun. 

(a) „ Bibüoth. ebuiCe allyvyrj fa*. 6B. 

{j) „ Vûyci daoi le Diétion. hLl. ht cnL b icmarqi^ 
„ N de l'anick PyrAajarar. 

(A) ,( SlUiulli. rhoil* tdi fufra /ay 

Nn I 


î 
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XÎ6 CONTINUA 

Gûfoit une fiuifle idée de l'unité t ctr il prêtai* 
doit (/) qu'il n’y nvoic qu’uu feulétrc dantrUm* 
vcts^ éc que Dieu ctoit toutes choln, d’où il 
s’enluivoit que toutes choies etniem Dieu. Pen- 
(ve non (culement impie, mais aufli trcs*ridicule. 
C’êtoii le germe, l'ebaudie, ou rcŒiidubpioo* 
xilmc. 

PsrmiBiJs. IV. Je fait la même remarque par raport ù (•) 
Parmcnidc, que Mr. Cudwonh veux tairepaâcr 
pour Unitaire. 

Véfrm ot, V. Ce qui me furprend k plus eft qu'il £ût 
le même honneur à(a) des Romains qui n'ont re* 
connu d'autre Dieu que Parne du tDonJc,ou que 
U Nature, Sc qui o'ccoUtn pas a<fez fous pour 
s'imasiiier que la véritable unité pût convenir à 
un tel Dieu. X'arron àvoüoit («) que l’ame du 
monde, fie Tes parties ctuient de vrai» Dieux. U 
difoit (f>) que le monde compote de corps St d'a* 
me ctoit rumine Dieu, non pas eu cgaid au 
corps, nuis eu égard à fa parue la plus noble, 
c’cll-à-diic l'amc» apres «poi il fûlôit lamdedi* 
vUlons, fie tant de fubdtviûons qu'il munuoic 
ounifellcmcnt qu’il reconnoUToit une multitude 
prodigieul'e de Divinitci. baint Auguilin vous 
raptaiJra d'une manicrc convaincante: /lu 

( Vano} viiirtMi jMtfMamfJxMfiteri uium Driu», 
/td ut plures tliam iutrtJufOlf adjHUf;it muutium 
dtvidi in duji parut , ealum (ÿ Urram : Cf igJum 
i-ifarùM îa ^tbtra atra » Urraat verit in 4 «« 4 i» 
lÿ buhum. E <jutùuJ Junmum tjft éthnay jiauf 
duMOtray ttritama^aaiay iufimamterram, ^uat 
MUKS «uatuar parta animarum tjft fituat , m <e* 
tbert (ÿ aert immurtalium , in êjua Cf ttrra 
laJium : à jimmo auttm ùrcuita tait af^ut ad tir* 
tuluHi lauJy étlbtreas animas tft afira êt Jitlüuy 
nfyuc talfftti Dits un mdc iutUtgitfft yfed ttiam 
Vidtti. IhttT luHÆ v<rà^r«fl«C? uimtarumac vtr 
totuui racumin» amas tjft animaSy ftd est ani- 
*at ata otulis vidtriy Cf Vitari berposy iarety 
Cf giMJit. Ainû Varron n’a pû rcconnoitrc qu’il 
n'y a qu'un Dieu que de U manière qu’il rccon* 
noiUbit, qu'il n’y a qu’un monde, fie il Omt dire 
que le Dieu qu'il rcconnoiHùit a’etoit autre cho- 
ie , que l’aiTemblagc d'une inUnitc de Dieux qu’il 
n’apilloit un qu’en le concevant comme un tout, 
ouqu'carefeivjnidc ccsabllraelioiudç logiqueai 
venu dciqucilcs nous diluns, qu'il n'y a o^u’une 
lutuic huimiiK, qu’une nature de cheval &c. û 
nous entcndionsl’uiiiic réelle nous nous rcodiions 
rHiknlcs|carréellcmeot il cxille autant de natures 
Iwmaincs qu’il cxillc d’hommes. Le dugmede 
Vacron cxcfuoit toute fublbncc divine qui mt limlc 
de fondpccedans rUuivcrs. Claude Bcrigard (r) 
l'a bicnri. comiu.Jc m’étonne que hJr. Cudworch 
n’ait pas toujours bicneboiû lô icmoigoagcsqu'il 
Vouloil produire. 

Cf ifuH V''I. Car quel cft l’état de la qurHion lors 
jMu n/f». qiPon veut phikTopher touchant l’unitcdcDieu? 
œï erefl de favoir s'il y a une intelligence parAice- 
t>»m. ment Ctnplc, totalement dillingucc de la maiierc 
& de la tbrnic du monde, fie produ&'icc de tou- 


T I O N DES 

tes choies. Si l’on aSrme cela, l'on croit 
n’y a qu'un Dku, mais û on ne l'aÊrioepas, on 
a beau Citer tous les Dieux du l’aganii'mc, fié té- 
moigner de l’horreur pour lamuliitudadcs Dieux, 
on en admet» rccllcmem une inCmté, foii que 
l'on dife que le monde ou que l’aoc du moode,. 
ou que le Soleil cil Dieu, fie qu’il n'y en a point- 
d’autrci iôit que Ion dite que louteslescréaium. 
font l'ouvrage d’un Icul principe par «oie d éma- 
nation, ou par une aêtion imaunentc. La plû- 
des icmoms de Mr. Cudworth tombent par 
Il lui kroit trcs-mal-ail'é d’en produiic qui 
aient admis l*uniic de Dieu tàm entendre une 
fubilance compoke. Or une telle fubUuicc n’clî 
une qu'abuCvemenc fie impiopremcnt , qu que. 
lôus la notion arbitraire d'un certain tout , pu 
d’un être oolkôtif. Je vous laiflc à Juger prcl^- 
temcni lî nos (rj modernes qui à l'exemple des 
ancicot l'acs ont rccualli les endroiu , où les 
Païens parlent d'un Dieu, ont agi avec toute U 
juCcCcdcdilccniementque la bonne foi demande. 

Vil. Ciourz-vous qu'il Toit permis de le pré- 
valoir du témoignage de ceux qui s’expriment 
comme nous, mais qui ont des idées fbndifércn- 
tes de nôtres, ou qui n'cntaident point cc qu'ils 
difcni, fie n'en voient pas les^'uiJitn? Sevou- 
loir para fit tonifia du lùfngc de ces gcos-là, 
c’cll imita, ce me lêmble, les avaies qui cha- 
ebent à s'enrichir par toutes lôrto de moiens, 
per fas tÿ mfas. Voilà des Païens, medirexvous, 
quin’ontreconou qu’un principe de toutes choies. 

Cela ne lufic pas vous repondraiqe. La Spino- 
zilles ne parlent pas aucranent. Il Suit favoir de 
plus quelw ell la natuic qu’ib afljgnem à cc prin- 
cipe. L'exeropteot-iU de toute compolition, k 
féparcnc-ils,le diftingueot-ils ou de la forme, ou 
de la matière du monde? S’ils ne k fou pas je 
ks trouve auilî abfurda Ec auHi polythéifics rccl- 
lemcnt que le lâuroicnt être ks Homon 8c la 
Héfioda. Une comparailôn vous fèn connoitre 
ceci. 

Le Pbiioibphc Thaïe (/) enfcigiu <nM l’eau funai 
êioii k principe de toute chofe; medimnguoit 
par là de ceux qui rcconnoiiroiciit deux ou trois 
ou quatre principe i car il n'en admcicoit qu’un. /, jt 
Mais quelle étoit runitc de Tau? Ofaicz-vous 
dire qu’elle fut réelk? L'eu datu fa plus grande 
fimplicitc n'dl-elle pas compofee dcmaiicrc, Sc 
de cauioa qualité qui la difiinguem du ku? 

Voilà donc deux être réck dans l'cau , l'un cil la 
maiim, l'autre la forme » mais outre eda chaque 
partie de ce compofe c(l réelkmcot difUncle de 
autre, & poflède toute l’cricncc del’eu. Qiid- 
k multitude de fubilance n’a-i-on point là ? O- 
tez la forme à l'eu par une abilraélion de Logi- 
que, vous ne viendrez l'as pourtant à l'unité, 
vous aurez une fubllancc cccriduc , 8c compofee 
par confequem d’une quantité innombrable de 
partie qui font chacune un vrai corps, 8c une 
matière. Vous comprendrez aifomcni par là que 
ceux qui ont dit (o) que la matière dépouillée de 
toute 


(^ ,, Voya dans le DiSion. hiltOT. 8e oit. la remar- 
a <}ur A <tc l'art. 

(w) „ Voyet b meme reman{ue de rarTtcle JSatySif. 

„ A Vanoii & i PIme. Veyca [« 3. tonie defa 
liirf. dioiiîe paj. 75. 

(•) Fafoar iiUTim -lir ifit tlKhfmul ammjm mmt U tt 

/4TM1 «yar «(TM r>a*>.Aus«i.ilcnnt.Dei hb. 7, cas t 

If) I 4 .é.uf. 6 . 

(9I U. 

(r) üjfid iUmd fil iùtr» tji X>nm , lU illi v»- 

fitai, «Ml* 4 éri fnJtm mwtiUi m.Ciufac, fuS-JltiuUi iaa»- 
mtfÂiifi Otvtrft vrutuii ffurt frtdiui , fùmai , tmimdu- 


M, lf*mi»n. Htrtti.Ctfùtt.ljmuri'. Dtmfmt 

ttjiiéxum mfirmdrt ma fjfumifi , rmM nitr fi mu tr 
lurauaié malûtia tmfmiKtau , /W aaiUfm tÿt 

Dnai.fivt tmaim ma fÿi fà filât tf- t-L Bcnsird. 1» 
Cinulo Pifano 18. pig. iio. to. I. ... 

(0 „ Do Pleflù Momii par eicmiHe au j^jdn^UTeile 


„-»wn Ouvrage de la vétua de la religion Chrciiennet 
., Geurge Pacard au rhap. 8. du r. line de laTb^uIogic 
„ naiurclle. de ceux <|ue J'ai nommes vi-defliai du x6. 
» pa|. 11+ . 

fri Pw* tatrt. ». i. a. 17. 

(v) ,, C'eft le rrntimcni des AriQotclidcii'.. 


Digitized by Coogic 


PENSE’ ES DIVERSES. 


toute fonne eft le premier priocipc de tous la 
^ties corporebt ont bien admis un prîndpeiqai 
runitc (l'eTpece out'unUcfbrmcIIcconvknt, mais 
qui cft réellement un aHcmblage de pluGcursliib* 
dancei, donc chacune cil un corps 8c unemaiic* 
rc. b’il fe trouToic donc que ceux qui ont die 
qu’il n’y a qu'un Dieu auteur 8c maître de toutes 
^olcsy ont voulu parler d'une fubUance compo' 
foc de parties, il (i^ii mi qu’ils aurotent admis 
k multitude des Dieux y car tout ce qui eft en 
Dieu doit être réellemenc Dieu, 8c il feroit ab* 
liirdc de prétendre que comme les bras 8c la tête 
de Sgccatc n'etoient point Socrate, de même 
ks pKcs de Dieu coolldcrécs fêpaiéoienc tse font 

r ùnt un Dieu. 11 kudreic avant que de recourir 
ce fubcerfi^ que l'oo montrât que chaque par- 
tie de k mat£re n'cft point une macicre, 6c que 
chaque partie de la Âibftancc n'cft poùu une lub* 
Ibuice (w). 

S. LXVII. 

Cç$$JûiératioM farfiadUre fur U dtSriiu Ais Sm- 
âeniy tà A’hiffiotrate^ fur Fidét fs'tf» f$ 
fait dt Famtc dt Famé de cba^ animal. 

TL nV a guère de Philofbpha qm aicru pâ im* 
I poler plus fâcilcmcnc que la Stoïcicm. S'ils 
fe fuflenc contentez de dire que le momie dl Dieu, 
& qu'il huit que tout le monde foie une fublUnce 
ainméê, ou un animal, («) puisque quelqucs-u- 
no de id pareia, la bomtna fie ks béta par 
exemple , fbm cercainemcnc da an ima ti x , on 
eut pu connoître avec pludekcilitéqu'iUadniet* 
loient (dus d’un Dieu. Laâaacc a fait voir i. 
^'ü s'cnftiic de leur doébine que chaque por- 
tion du monde eft un Dieu. t. Qjic fana cela le 
monde entier ne pourroic pas être Dieu (é). Mas 
ce n'etoit pas leur Icul d^mc. Us dilbienc auUî 
que tout les Dieux i la réierve du l>ieu fupremc, 
périrolcm unjour(<) par l’incendie du monde. 
Cctoit déclarer afin nettement qu'entre tous la 
Dieux il n‘y en tvoit qu'un lêul qui Hit impro- 
duit. Oétoit un moîcn de perfuader que l'on re- 
duifoit à l'umtc la fubftatscc fie Ia nature divinci 
fie comme la phrafd domSéneque, fie la autm 
Scoiciens fe lervoienc pour reprélêniCT la fupre- 
matic de Dieu avoient Ibuvent beaucoup dcfubli- 
mité, on pouvoit nourrir ou entreteoir U pertUa- 
6on une fois infinucc. Mais je voua allure, 
Moalicur, qu'il y avoir bien de riUuûon dans 
tout cela. 

^ Car enfin ce Dieu fupremc da Stoïciens qui 
mrnrnd*! dévoie rdler tout lèul quand le feu auroit con- 
fumé le monde 8c la autra Dieux aufiî, étoii le 
Ÿ * 1 “ principe aéiif {d) qui avec le principe pafiif ou la 
matière avoic forme ks ékmens, 8c ks mixta 


(«') I, Joignez i tonteen ce que j'ai du ct-dcJTui f. zâ. 

( 4 ) .VwÜMU /m/u (énat'u fen etifu ftnjl tgt , 

muaJi *M$im fivH/ fimtitutii faut MU iriMr Mr«t ft»f» 
mundmi CM. Zcfio apud Qceroo. de oat. llcor. Iib. z. psg. 
m. 148. 

(5) „ Voyez Laâance divm. nylif. M. z. tef. 

(<) ti Voyez rl-delTus di. {8. i b fia. 

(.Q „ Voyez Diogène Liercc m fjmmid. 7. •. 134. 

(f) „ On ToitdaBs EalebePr4y«r.ff«<r^.iiS.i5. tep. 14. 
n qae c’ctoit leur opinion , 6( qu'ib klfoiem tHeu cor-, 
M nord* 

(0 Pbiterti. J* fleàt. fihdtf. lit. t. taf. y. Voyci aulB 
^ogeec Laetcc «m /afra n, 1 5<1. fit Ciccion dt uat. 

Ht. \. fag. 300. 

„ Contukn^Gcéron Ik. z. Jr lur. nwr. 

(•) Ol Ji Mwi T»« r««« t Mi7( aptauetfiaH aata 

, «aaMwri T* ^T«r t* 7 ( • ri* "T*** '** 

aù(*ri ri* Sf«i.- tiyif 1 fût Sih vif T'XMM* *^9 


18; 

ficc. En fupoCun que ca Philoropha n’admet-* 
toient pu une véritable dUlinÔion entre le prin- 
cipe aétif, 8c le principe pallif, 8c qu'ils croij- 
ient <pic ce deux principes ne fortnoicnc qu’une 
nature que l’on apelloii matière 3 fi on la confi- 
déroit abllraâivctncDt comme kfujet del'adioa, 

8c qu’ai l'apcUoit Dieu 3 fi l’on n’y conlidéroit 
que la raifon, 8c que la puilTance qui donnoit la 
forme aux eues particulicrs3 cnrupo^ànc, dis-jc, 
cela, ce Dieu fupremc eût été matériel, 8c par 
conféqucoc compofé d'un nombre innambiimk 
de parti». Mas fupofons qu'ils confidcralTcnc 
Dieu & la matière comme deux principa dif- 
tinéb 8c coefemcls,(r) nous ne kiflerens pasde pou- 
voir dire que leur Dieu fiipreme prunuctcur da 
cbofês étoic compofé 8c divifiblc. Ils le repré- 
fênioicnt comme une ftfoAance ignée (/*), ou 
comme un fou opérateur , 6c amlân dont quel- 
ques parria (g) animoient la pkma, la béta, 
lea homma, pendant que d’autres pariia, plus 
fubtiks 8c plus ramsirén formaient da Dieux 
dam le Sokil, dedans tous la Aftm. Il cil im- 
pofiiblc de ne pas voir une dilUnélion rccllccnue 
ca parcta-ld. Or la choies qui font une fois di- 
Ainda l’ont été todjoun, le icront toujours 1 8c 
ainfi Ion même que le monde n'étoit pas eiKore 
foii, 8c loia que le fou l’aura conlumé, il yavoïc 
8c il y aura dam k Dieu prétendu unique des 
Stoïetem un ailëmbkge de pluficurs pieca, 8c 
premretnem parlant une multitude de Dieux. La 
cof^ucnce qu’Athéiugoras a tirée du principe 
de ca PhiloTopha, lcruit infiniment meilleure, 
fi au lieu de porter qu’ils n'admctioicnc qu'un 
foui Dieu , clk portoit qu'ib en aJmcttoicnt plu- 
iieun '{b). 

J’ai trouve dam Hippocrate une ceruinc doc- 
trine qui pourroit taire luupqonner qu’il recon- 
noiAbit pour Dieu U chaleur qui elt répandue 

Î ar tout le monde. Ce feroit donc un amas de 
)ieux , 8c non ps un Dieu. 11 croit que ce que 
l'on nomme la chaleur cA une choie immortelle 
quiconoit, qui voit, qui entend, qui fuit tout 
ce qui cA, tout ce qui fera (i). 11 adyoûtc que 
s’étant fon^ un mouvement circuUitc penianc 
le trouble 8c la confufioo da corps, laplusgran- 
dc partie de cette chaleur gagna lacirconforence, 
c’elt ce que la anciens appcîlercnt l’Eibcr, une 
autre partie fe retira au Ûcu k plus bas, qui cil 
la terre, une autre partie fo mit dans l’air, k re- 
lie dans l’eau. 

On n’a ps tort de s'imaginer fur un pareil fon- 
dement que félon ce Médecin l’ame n'ctoii autre 
choie que le calidam inmUKrn , ou que ia chaleur 
naturelle. Prcfque tous ks anciens Pliilolopbrs 
ont enfoigné que l’ame étoic une matière fubiilc, 
£c néanmoins ils ne difoknt nas que chaque ani- 
mal eût pluficurs amas ilsncntfonnoiem qu’un» 

i 

«ri ynirut niana , iamtat *«ri 

aaf «t laata naf ùfiafnnit , r* ti 

vmSwm àvTli tiiaii fii?m r*v aiafiu. i itit ii, Mr'àrt*»,; 

Siokl. umifiàfptlLuttmtai /eaudam atattntirans- 
firmaiimi ftr aaam .ytr/tm* ftnetran dnam , 
dmnmm ntatmiiiu maltiftmni , rt ^fa lamat «mun r,»> 
ftnt tgt Dtuat : Sam fi Dtm tfi sgah anift* tnti irjmiit 
freirtdiimt ta patraiitwti marndt, ta»:î*t f^aain fatidta- 
m fteundam aatbart faitfinÿàa najtamtar, 

^rjtm wi ijvi ftrmaaat frr ittam mandam ,ttiam /«nu- 
dam iffit unat Orwi tfi. Athenzg.in apoloe. œ. 

(/) taaûf ti ^>1 • • i9cr««i« t$ iTtat 

aai Mi7t wâtfa *at ift* , uî -Mvir* «sr >i7<m »âira 
mai *À iita, aai rà ,itXA*rr« (tlidam vtta- 

mai id miki mmtfiélt tfit vidtimr , arnHa^in ianH^rtf 
vidiri V aadift ftiri^at tmaia ïam frtfiinu mm fitiarei 
Hippocrit. de caruib. pag. Z49. edit. Cener. 1637. C«v- 
y« 4 /<yra Mp. Z57. 


j ^/4 dnip. 
pmraii fat 
U ftuliaf 
ffi Diaa. 
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CONTINUATION DES 


i chaque cheval , te 1 chaque boif. Il eft pMr- 
tant tià-ceruin que fi l'ame étoit corporelle* 

• elle feroit divifîblc en pluficun parties dont cha- 
cune lcroit une amc , & ainfi l’anic d’un cheval 
feroit trcs-rcellcraem une muliiuidc d’ames à iroi 
l’unité ne conviendroit que de U inamere qu’elle 
convient à une machine* ou à une confédération 
d’hommes qui s’entendent bien enferoble. Nos 
Péripaccticicos fe font vus embaraflêi quand on 
leur a dit (é) qu’il y a des animaux dont les par- 
ties féparées ratcnncni chacune le mouvement fie 
le (entiment, d’où l’on a conclu que l’ame de 

* chaque bete n’ell pas un principe unique des 
attions virales. Ariftote a reconnu qucchaqucani- 
mal de catc cfpece reflcmble (/) à une multitude 
d’animaux que U Nature ait afG>cicz cnfcmblc, 
mais il n’avouë point cela quant aux autres ani- 
maux. Un bon nombre de îcholaftiqucs fupofent 
qui- l’ame d’un chien quoi que materielle clVindi- 
vifible, cela cil abfurdc: les autres la font (m) 
compoiëe départies intcgnuites. Or jcvouspric 
de me dire fi ce n’eft pas enfeigner rccllemcDC 
qu’elle cfi un amas de piufieurs ames* comme le 
corps de chaque bétc ell un amas de pluficun 
cofpi ? Mais ü l’ame d’une béte n'ell une qu’en 
ce 1^-ld* n’c(l-il pas clair que le Dieu prétendu 
unique des rhilolbphcs n’ctoit un que de la metne 
manière? 

i. LXVIII. 

Examen de ee fta cMcerne Us Platmim. 

VIII. T Es Platoniciens font ceux qui iêndilent 
I , promettre un plu* ^and triomphe à 
Mr. Cudworthj mais il y a de* obférvaDons i 
iàire fur ce iuja qui Ictodc un fâcheux revers de 
la médaille. 

it! üèis i* devez confiJcfcr en i . lieu que ks Scéla- 

leurs de Platon qui ont vécu après Jesus- 
thntU Christ, avoient profité des Livre des Peres, 
’ fie que ceux qui avoiciu vécu avant ce iem*-là , 
rw7 n’avoient gucrc fait valoir le Icotimctw de leur 
uVù. Ar- fondateur. Mr. ArnauUl oui ne peut pis vous 
être lufpcû* vous l’aprendra : Il faut avouer^ 
dic-il K*,' ♦ y*f Platon injiruit p.ir Sotrase a dit de 
fort ùelles ebôfet de h nature divine , fuoi^e mê- 
lées d'erreurs \ comme Urs qu'il en/èigne fue ee font 
des JXtfHx inferieurs an Dieu fouverasn qui om 
créé le monde. Mau ee qui efl remarquakU efiy 
que tes beaux fentmens de Plat on y qui donnent 
uut grande idée de Dieu y font eflé qu'une lumière 
paffagae qui t'ejl éciipféebietuofi après y ^ qui m'a 
paru de nouveau par de nouveaux difetpiet de ce 
Pbilofopbey que dans le tenu que la prédUatm de 
T Evangile avoit répandupar toute la terre eeigran- 
des véritet, de la nature divine y £?“ que Cautoriti de 
Jefus-Cbiiflles avoit perfuadéet à toutet fortes de 
perfonnei. ' Cela fe voit /wr les Livres de Cicerony 
de la nature des Dieux. Car comme il efeit du par- 
ti des nouveaux Jcadenticiens y quifaifoient profef- 


fou de ne fattatherà aucune SeBey usais dechuijir 
de ebaeune et qut hur paroijfoit plus vrui-fembla- 
bUy te qui les obligeoit à les étudier toutesy il n'y à 
peint de livres dont en puiffe ntieux apprendre quel- 
les efloient les opinions des Pbile/epbes Païens tou- 
ebant la dtviniié qui efloient le plus en vogue. Or 
quoi qu'il eit une tfiimt toute partieulsert de Pla- 
ttUy U fait fi peu d'état de et qu'il a dit de Dieu^ 
qu'il ne doignt pas Pexaminer avec quelque foiu% ■ 
mais il le fait reÿetter par un des perjounages de feu 
Dialogue tomme uue opsuion tout-à-fait inintellip- 
bte : quod Phto fine corpore Deum dîc cenfe , 
id quale efiè pofitt imeUigi non poceft. en 
effet les Pbikjepbes dent il explique les fmtqeat 
plus au long y qui font les Epieurieus (ff les Stoï- 
ciens y cenvtnoient en cela y qu'ils vouloient qu'il y 
eit plufieurs Dieux y fiÿ qu'ils fuffent corporels, ht 
c'eft fo^mau qui avois pris le dcffks dans la Pbi- 
lofepbie des Païens il y avoit lou^iems. 

Mr. le Clerc (é) vous dira que le Philofophe 
qui ont été obligez de répondre aux ob)oélions 
oe Chrétiens, ne doivent poserre re^rdezeom- 
me de bons interprété de l’ancienne xhculogie. 
Cela diminueroit beaucoup le auioritez compi- 
lée par Mr. Cudworth. 

Vous devez confidércr en z. lieu que les Phi- 
lofophe expliquent fouvempar pluficun idée ce 

Î u'iU ne croient pas être dtfiiiiA dans un objet. 

Il croient que l'être, la fi^lhnce, le corps, le 
vivant, ielênfitif, le raifonnablc font récllcmcnc 
k même chofe dans l’homme, fie néanmoins ik 
confidereni feparéraent ce attributs ou ce dé- 
grez mécsphyfique, fie ailîgnenc à chacun ce 
qui lui dl propre. Le Théologiens n'en ufeoe 
pas autrement par raport aux attributs de Dieu * 
Ci aux décrets de k volonté t car encore qu’ik 
avouent qu’il n’y a nulle ditlinâion entre l’clîcn- 
ce divine, fie k feience, Ci jullicc, fa figcOè* 
ik mdcricorde* fa puifiiiiKe, ils ne Uiflem ^ 
de le l'épare le une de autre par l'entende- 
ment, afin de kii c mieux comprendre ce qii’ik 
ont à dire. Us lâvcnc que tous le dccrcn do Dieu 
font un aâc pnr fit limple de ft volonté , qui n’cll 
nullement dillinél de ici idi-e* ils le arrangent 
néanmoinr, fit le comptent par le premier, le 
fécond fit le troilicroc ficc. Ün convient que l’a- 
me ^ l'homme cil rccUcmcnt la même choie 
que l’entendement & U volonté, fie qu’dlc cilla 
caufe immanente de les aéle libre. Cela n’em- 
peche pas qu’on ne confiderc l’cmcndeinenc fie la 
volonté comme deux facultcz dikrento* donc k 
fubfianccdc l'ame cil le (ujet fit le {bûtica, fie 
qu'on ne difiingue dans l'ame ce qui dl un pnn« 
cipc aâif d’avec le fujet pafiîf des oélcs libres. Il 
faut voir ft Platon n’auxoït p.is luivi une IcmUs- 
ble méthode. 

Il s’dl élevé par l'échclc de créatures .lufqu’k 
un premier principe. S'il n’avoic tàic que cela il 
IK feroit point préférable à certains Athée* 
qui ne manquent pas de diilinguer dans l’Uni- 
vers cc qui cil c.unc fie fubilancc d’avec oc qui 
n’cil 


L*i Pb U». 

‘JotArgitni 
IroitlHt fi- 
fsrimm 
lin tki fn 
qtù I» ftai 
p 4 S rittSt- 
miniJif. 


PUtvoftfk 
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{k> .. Voyn 1 c Perc pAilies au trsiié de U connoir* 
^ lance dci Û-ict n. 31. St fuiv. pag, 69. de fuir, de Té- 
„ dit. <ic roxis 1A71. 

(/) Tfl MMÛrJi T*> *n v»AAt~i ryttwi- 

: lUiufmiJi tmimolia xnimulHiu muliu ut> 4 - 

rratAut ufimUatur. Anflol. de juveot. cap. s- pig. n. 

Pfi. 

^1») Fr/mtaJai d* anim^ tit. i. t 4 f. 4. éri. 

(j) ,1 Arsaulid a. Dcaoncvai. du péché pluloficphieiua 
paf* 93 * 

^*) il «Il CCTlain que les Payem édaîrca oiiioientde 
„ la forte ; Tu» io« apiè» floc le (^nfliann'mc foi canna, 
M de qu'il eût même le dedus dam l'Snpùe Ronam. 


„ Ajtbpioét en pirtieulicT ayant rfoi » commencement 
„ du V. fieck, j’avoue que fes opinions & fa manière 
„ de concilier les Reluions me loin rufpeéles ; parce 
„ qu'il a pû avoir deilein de montrer que la Reh^n 
„ Payenne n'étoii pas fi abfurde , ni (i éloigncc de la 
,, Qircuennc, qu'oo le ooyoït communément, te ainii 
„ d’appaifcr en qaeique forte les Oirétk-Di. . . , L’an- 
.. cienne tradition des Portes Grecs éiant eootraiic a ces 
„ alléeoriet, qu'on n’avoit inventées qu'après coup ^pour 
„ rendre U Rdiftion Payenoc ^lus raübnnable ; kl chré» 
„ tiens avoient taifon de ks rcjctiw. UcUrt.l^S. tb.i». 
}, f, 80. Si. 
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n'cft qu'une oroduAion ou qu'une modification, tcnt les tncmcs aimes qu'ils ordonnent de ne 
Mais il elt aile beaucoup plus loinpl a reconnu point âire? 

que le principe de toutes chulcs éioit (r) /««/ b»n^ Mais quoi qu'il en foie ^ direz vous , Platon Ct «• 
tout fagcy tout ^ il a fiut de ces trois recoonolt un premier principe t^ui cft le Dieu Tu- frtmv fér 

Venus, {d) mis farta d’HJfttua divimety fu'il prénae, fie récHcmcm une parfiiite unité. C’eft, 

Apeliait au mit IVincipcs, •* trait Dieux. U frf NiooCcur, ce que l'on vous conteftera raiioniu' 

,m»r tfi te Dieu rupréme, à qui Ut deux autru bkmcni} car on pourn vous foùtcnir que l'unité ^ 
doivetu boHueur là abiijfattcty Sautant qu’il tft de ce principe n’etott qu’une idée abfiraiic. Et 
leur Pire là Uur Criataur. Lefttoud eji U Dieu pour vous rare mieux entendre cela, je vous 
vifiblc, U Mimjlre du Ditm iuvifibU (à U Crith parlerai d’une remarque de G^flendi. Il ne vous 
Uur du mandt. LemifitmftHmm\tM.wulçy eu fera point rur(>cd) il n'avoit nullement en vue ni 
CAmequiaHim k Moudcy àqutqutlquui-uMt den- 1a controvenc préfetue, ni les intérêts d'aucun 
mut le Neui de Démon. P.aur reveuir a» fteandy parti. Il dit donc (g ) que l'ordre dans lequel les • 
qu'U uummit uuffiU Verbe, /‘Entendement, ou chofes ont été prMuites lêton tes Platoaicicns s 
U RaiTon , U (auteveit deux fortes de Verbe , Puu ne doit pas être entendu comme 11 la matière fie 
qui arefidi de toute Etermti en DitUi fur lequel Pâme du monde avoient été tormees avant le mon> 

Duu rtuftrm de toute Etemiti dans fou fan tau- de , qu’il y a bien ici une priorité de nature , mais 
tes fartes de f^ertuSy fuîfaut tous uvtc Sa^riTc, non pas une priorité de teens, c’cfi'à>dirc, que 
«vrr Puiflance «ver Bonte: Car erunt tn/ni^ k monde aïant toujours cxilkc , on ne laifk pas 
meut forfatt , il a dans ee Verbe imemc toutes les de concevoir que les parues ont etc améneurcs 
Idiety (à Ut For ms des Etres criez % Vautre autout. Vous lavez, Monfieur, que lors mé- 
Verbe, /« Verbeexterne proféré, »'r/ me qu'un cficc fi>) exifie aufii-tôt que lâciulêt 
autre cbtfe felemluiy que eette Suiflantt y que Dieu on donne toujours une primauté à la caulc. Mais 
foajfa hors de feu fttu y m fa'r/ cagendn psor eu ce n'cü pas une prim.tuté de tems, ce n'efiqu'u^ 
fermer rUrntjers. Vejl dans utte vie que U Mer* ne prinuutc de nature, ou félon notre maniéré 
cure Tnimegilte a Âty que U Monde eji conlub- de concevoir. Or fi le monde n’a point eu de 
fiantield Dieu. commencement j vous voïcz bien que les trois 

L’Auteur que je vier» de copier donne entre Divinitez de Platon ont été coétenrelles | puis 
, autres prouva de oc IVftéme cclk*ei i ^, (#} donc que lemonde qui efi latroifieme n'dl qu'u« 

» meut Loti us d'où Platam a puifé (à Doârine. ne émanation de U fubfiancc de la première, * 

„ . . . polê d’abord un PrisKift trèfhu qu'il cclleKnn’a etc jamais diftinéfe de la troifieme) 
n apetk Dieu : EnTuitc il dîftingue trois ordra car ce qui elt coœpoTc d’une ebolé n'en cûpoinc 
,, de choies, i. l’/déey ou la form qui elt éta* diltinâ. Un valc d'or & l'or dont il cft formé 
„ ncllc en Dieu.fic qui eit l’£xmp/s(rr prrpr/vr/ font réeUement la même fubftancc. Il faudra 
„ dcioutakscholisatiriidrrMfichjjetaauchan» donc dire que Platon n’adiiUugué dans PUnivers 
„ gement, voilà lepreastfré^rrér, licf^erbe inter- un premier principe que félon nos maniera de 
„ ue Sc suteüigiiU. z. la Matière, par où il cn< concevoir, a-peu-pres comme nous dilUnguons 
„ tcml cette Subfiautey que Dieu poulTa hon de dans notre amc par raport à fcgaâioiu immancn« 

„ ibn fein, delUtuée ^ Forcnc, a que d'autra ta un agent fie un fujet pallif, qui récllcmcnfonc 
„ ont apcilé le faeoud P'erbey ou U f^trbt froferi. la même chofe. 11 av a donc jamais eu une vc- 
„ aiam conlideré Fidie comme le Perey fie la ritable unité dans le t)icti fupreme de Platon: il 
„ Matière comme la Merty U prétend que deçà a été éTcmellemcnt idetaifiie avec la matière du 
„ deux Principes il s'en finme un troificme, qui troilleme Dieu, fie réellement ca trois Dieux 
„ en elt le Fut y qu’il apdk k feufibky ou k font l’allcmbbge de coûta chofes. 

„ Monde feufibU pour k diftingucr de FtutelUgi- CalTendi prouve par un palTagc de Plutarque » p.t fitua 
,, bu y fie que d'autra ont apedérfj^i/ qui ani- fie par lui pallâgc de Pioem que la üoétrinc ^ fjjpit is 
,, me k Monde fie FOrdre de la Nature. De là Platon (i) n’cll qu’une hypothefe, qui avoic été riîuerfÊOt 
„ il conclut, qu'il n’y a qu’un Monde, que ce choiCc pour donner quelque notion d’une choie 
„ Monde elt k FiltunsM de Dieu, trà'iml>aiiëe à concevoir. Plucarcpic aïant die 

„ qu’il elt parfiût, qu’il cft doué d’y/me 8c de que la paroks de Platon avoient excité baucoup 
y, kai/âu. m A*rnM») Dieu, dit-il, oc difpuca parmi ceux qui la avoicoc incerpre* 

„ aïant voulu produire un Dieu crcs-bcau l’a fait téa , ajoute : ( é ) ^u'ùs tieuHiut tous igaUmeut 
,, un Dieu engendré, (ni*** Wu eiaywM*»,} que Fam n'efi foiut depuis certain temps y ni n’a . 

„ Pbumutns donne k même Eloge au Monde point efit engendriey nuis qu'elle a plufieurs ptaf- 
yy (Cap. vj.de Naturà Deorumy) Le Monde, fanus là jMeittZy efquelUi Platon déliant (à rem 
„ dic-u, elt /e /ü/rnifM de Dieu {i*n*rmm.}^ Johant fa fubjlance y par teumtre de difputt là de 
Avez vous jamais rien lû de plut monfkrucux? /peculatiouy /npofe de pareUs feuUmuty qu'elle ait 
Ne voUà-c-ü pas k moodeformé d'une fubllanc^ efii engendri$y mjléey (à contemptrity difant da^ 
que Dieu pouîTa hors de fon (êin? Ne kvoilà-t> vantage qn’autara en ferott-il du mndey peur ce 
il pas l'un des trms Dieux? Et ne lâut*il pas k qn'Ü faveU trbfbienqu'ii efiast etemel là nontnietf 
fubdivifer en autant de Dkux qu’il y a de partio driy nuùs que voyant qn’il n’efioit pat faàUdecom’^ ■ 
dansl'ünivcn diverfementaniméa? N’avez-vous prendre comment U tfi cmfofty ne commenta /'ap- 
point Û toutes la horreurs, touta la monlhuo* nùrdfire là gouverne à ceux qnidis Ucommencemeset 
ficez de l’âme (f) du monde ? Plus de guçrra ne fupoftnt point de nneration , ni det partUs qui 
entre ks Dieux que dans ks éates da Poètes? concourent à fa naijjamey il avoit prit U cbemm 
La Dieux auteurs de tous la péchez da hom> tten parler ainfi. Voici la penfée de Plocid (/)i 
ma? La Dieux qui punHTenc, fie qui comena* fi nous difions que k monde a été fait en un cer» 

cairt 


(<) Voyez Mr. Souverain «fani k riiloaifme dévoi- 
„ k p9& 5Z. 

W S 91. 

{*\ sd. 4. 93. 

(f) ), Voye» Mcdat z6. i h fln. 

tt) GaS*»d- fhf- ». lU. I. fst. ||6. U. I. <yr. 

Tm. IIL 


(à) ,( Le vefiije Bc Ii plante du pied , let ruons U k 
„ Sukiliontvn exemple de cck. 

(i) üéfimJ. uU/xffaf4{. ijy. 

(Jt) Pmxrtk. d* siumé fég.' tsij. je Me fuf 

de la verfion d'Amyol. 

(0 pimm. Suimi* 3. U. s. ms. t.fik m, 139. 
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tiin tems, & ^'ivant ceU iln’exiftoic point, 
nous établirions la même providence que nous di> 
fensétiedans Icschotb Ongulicres, lavoir une pré> 
viOon ficuncdirculTionde DicudcUbérantdet^d* 
le meilleure maniéré l'Univers feroie forme, £c 
gouverné. Mais pub que uous afluroos que le 
monde ell étemel, nous devons dire conicquem' 
ment que U providence du monde cft une luire, 
& un rcfoltât de remendement, fie que l’enten- 
dement le précédé, non pas entems, mais com- 
me caulê, fie parce que l’entendement cil lêlon 
l’ordre de nature avant le morvde. 

Il me femblc qu’on pMt inférer de là que ces 
Philofopbes n'ont point prétendu a£roicr que l'cn- 
xendement divin tue rccllcmcnt féparé ou dülin- 
guéde rUnivers,mab que par une abllraékion de 
Xxrgique ils ont fiuc une hypoihdé, où ils con- 
cevoient iéparcment ce quSl y avoh d'aclion fie 
de dircéiion dans TUniven, à-peu-pres comme 
nous conlidérons fcparcment dans notre ame U 
Âculté de connoitre fie la foculcc de vouloir, ou 
comme ttous confidéroiu en Dieu un ccpcain or- 
dre de decrets, quoi que rwus tachions qu’il n’y 
à point de decret divin qui Ttnt dilboguc des au- 
tres. 

Je me fouviens ici de Robert Flud : c’ccoit un 
Anglois qui ne manquoit.pai d’eTprit, mais il 1*0- 
toit iiiiâtué de principes bcccroclitcs fie cabalilU- 

3 un. Il expUquoit la création du mortde , fie la 
itcrcncc des parties de l’Univers avec tant de 
dillinélioos, que l’on auroit crû ou’il admettoit 
el^ivcment piulieurs caufos fie pluGcun eSets» 
mais par l'analyfo de fes dogmes on trouva <|u’U 
oc Ëtifoit qu’avancer des hypothdês, où il fepa- 
roic mentalement des choies qui ctoienc rcetlc- 
ment le meme être. La lumiac & les ténèbres, 
difoit-il (w), font les deux praniers principes de 
toutes ebofes, de leur mélange rélùltc runitc ra- 
dicale de laquelle dépendent enfuitc tous les au- 
tres êtres. Il cmendoit par la lumière le princij^ 
aétif fie formel, fie par les tewbres k fujet paffii 
ou le principe materiel. Croïcx-vous que dans le 
fond il diftir^âc la lumière d'avec les ténebra? 
Nullement. Il ne trouvoit ces deux principes 
ciu’entant qu’il conGdcroit.lc meme objet tantôt 
d'une maniéré tantôt de l’autre. Ils n’avoicni |a- 
mars CIC réellement féparez, mais notre cfprit les 
pouvoir conûdércr lâns relation auxchofoscTcccs, 
fie aind les ténèbres memes ou la nutiere ctorent 
un principe incr^. S’il pwloit d’un teros qui eut 
précède la création c’étoit un tems imaginaire, 
une pure priorité de nature (n). ConTulicz Gal- 
fcndi qui a débrouillé ce cahos autant qu’il étoii 
poiTible de le dcbiouïllcr. 

Un petit mot , s'il vous plaît , fur la doflrine 
de Proclus que Mr. du PIcfTis Nlornai a tant van- 
tée làns en fentir le galimatias. Ce Pbilofophc 
Platonicien (e) nous tHfeiÿtt U ebemitfcur parvr- 
nir dtplM/tears muüiiuits à ctftt fttperf»bJi*iitulU 
ümsiy qu'il sffelU Nature fubfiflenit e» Eterai- 
té. . ... Il defere neantouhn beauceup aux An- 
fft ià aux D^etHOHi , félon la Magie que les Plato- 
niques aftBoyent fort alors: Mais c'efi toufiaurs 


fuyvant tefie rtigle^ foxventes fois rtpetfe en fes li- 
vres , ^e de par le vray Dieu y qui efi eatbiy 
toutes ebofes font y de par ueluy mfme le feeond 
ordre des Dieux, c'ef-à-dire les Auges lÿ les D^ 
mous. Bref y que eroiro plujteurs Duxx y (ÿ n'en 
troire point du tout , eft une mtfme tbofe (p). Le 
Polythcilme qn*il croit erre un Aihcilme ne peut 
oonlïfter que dans l’cxiftcoce de plufiairs Dieux 
indépeodans, fie diAinéb les uns desautres. C'eft 
dim qu’en admcnaoi un nombre innombrable de 
Divinitez, on ne choque point l’onité divii^, 
pourvu qu’on croie qu’elles doivent toutes leur 
cxilleocc à un fcul & même Dieu \ mais cette 
rcilriction ne (auroit fufirc à (âuver l’unité de 
Dieu , il l’on ne fupolê qu’il eft identifié avec el- 
les) car s'il ik l'étoit pas, fa qualité d’Auteur des 
Dieux n’empécheroii point l'cxitlencc trcs-rérlîe 
du polythétfme, non plus que dans le fyllcnic 
des Chicttens la qualité de Créateur de toutes 
chofes n'empéchc pas ^u’il n’cxillc rcdlemcnc 
Pudeurs lubilaDccs fpIritueUes fie corporelles. 

Quelle c(l la raifon pouri^ les Chrétiens mul- 
tiplient de la forte ks iùbilances ? C’eft qu’ils 
croient qu’elles foot diftioâcs rceUemcnt de leur 
Créateur, fie entre elles mêmes. 11 fout donc que 
Proclus en foûicnani que l’cxiftencc de pluiîeun 
Divinitez n'ôie pas l’unité de Dieu, moïenranc 
que l’on ajoute qu’elles font l’ouvrage de Dieu, 
prétend quelles oc font pas diftinûcs de Dieu. 11 
doit en venir U ncceiüuremeac ) carjeluidemaii- 
de, OQC-cllet été dûtes de ricuP U doit répondre 
eue non, mais (ju’ellcs font émanées de la fut^ 

(lance du premier principe. Donc, répliquerai- 
je, elles ne font point di(lînâes de leur Auteur, 
elles en font des parties: fie votre unité fuperfnb- 
fantielUy n’cft q|u’une abfttaétion menulc icion 
laqucUc nous cooddcroiDS un tout fans être atten- 
tifs aux portions qui le compofent, mab réelle- 
ment il o’y a nulle diftînâion entre un tout fie 
fes parties joint» enfombk. Vous devez donc di- 
re qu'hors de notre entendement Dieueftl’aÛcra- 
bU^ d'une infinité de Dieux cocftênticUSccon- 
fobilaoticU, pour k moins de la manière que ks 
fils d’un homme font de même cflcncc, fie de mê- 
me elpece ouc leur père, fie que pour trouver quel- 
que Ulûte <uns cet aftcmblagc u fout rccourirmix 
précifions de Lomque , ou en n’y confidéranc 
que l’idée fie que fo raifon d'un totit, ou en n’y 
confidérant que l’aâivitc répandue par toute lia 
nufic, ou en s’élevant à quelque inftaot deraHba 
dons lequel on envilâge 1a caufe comme anterieu- 
re à (n effets. C'ell alors qu’elle peut être con- 
çue fous l'idée d'uoitc, mais cette unité n’ôte 
^oint aux objets de notre eipric la multitude récl- 

On TOUS citera (f) d'cxcelkns paftâges où Pta- f 
ton a parlé de Dieu uc^icnfémcnc, mais cher- 
chez ksLivres où il a parlé en Phy(icicn,ficnon 
pas en Moralifte ou en Politique. Vous trouve- -teifuir 
rez un galimatias. Se des impiétcz (r) épouvan- 
tabks (uns fa théologie philolophique fi vous la 
pouvezanatocniler, vous n'y trouverez l’uni- 
té récUc d'aucune chofe. Souvenez-vous je vous 
prie 


(m) .1 Voyn Giflcndi tn 
„ éi iuit. 117 . »/«•• ». 3. 

(•) Cmm JU» ante Creationem , tn* àuiUigai UUJ 
ttmyut, JM mi vmli» t*iitémmi O' nfirimmi Dtan /W m* 
txutiff* , sMqaem Mundum taaJtrtt, tnulUi* trgt yadàt 


PbiUfifi. Sloitni Fl«^ tte ; q»ié hat rstitm ad uulUm rtm trtê/am , fin i fiiffit » 
■téni laafiuaixm , ftrimaaM. CalTeod. ik 
, „ Du Plcflû Momai, de U venté de de b rclig. 
„ (.hreft. ch. yfd. m. 15. 


fatum ramaii, ftm ab)iritiumt muitalit fi* mad» qnafaitnt 
—■ — '"'ia *jf-af^t) ■luniMj wdrlitn t 4 npderamit$ 
tmaivai ai/Huu , fumxdkm fa /J fm dttir-. 

, ngulaftti à umtn ftttaja hat (a- 

guasiamit franfant n$dU mada ft;i 4 aiU /mai. C«X iptar kat 
mado Iftiiaté Suante diàutri «Teaebrz ttum lD(7n- 


SeJaalit univtrjatia af-agert) auau 
fam lu(*ta,aaàmttMaoras ai/^a, 

' \ta4rtip»ft‘ 


U fârid 

.M .. 

SlaSatiint ail Pratlmi af. 

(y) „ Voyez Mr. Uicicr dans h vie de Platon, pig. 
•, 103. & fuiv. édit, de Paru 
{r) K Voyct dans le chanitre ti. de b Répoofe au< 
uucAioDt d'un Prorijicial, les icnpiétei de Pbtoa lui 
,, l'amc de l’hanunci 6c ci-deirus fe cfoy. 3t. 
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prie que Juftin Mut^ s'ctanc engi^ à prouver me être, ni donner l'identité â celici qui ont été 
(x) ^ les opinioru des PhiloTophcs fur la nature une fois dilUnéto (</). Si donc les ccoulemens de 
de Dieu étoicQC encore phis ndicula que celles la fùbthnce divine avoient été Dieu avant que lé 
des Poètes, ncdtc pas moins en exemplelestèn- morvdclui, ilslêroiencaujourd'huiDicu. Sciions- 
timens uc Platon que ceux de Thaïes, d'Anasi» nous plutôt du nombre pluriel, & dilems que fi 
mandre &c. la fubfhmce divine ctoii dîvifîblc, & pouvoit ré* 

Je voiidrois qu’en lifaot les beaux palmes que pandre hors de fon fein ce qu’elle y auroit terni 
le Pcrc ThonuUin (/I a compilez fur la monar* renferme, fie l'y iâire revenir apres plufieiirt fîc- 
cbic attribuée à Jupiter, vous priüicz garde fî des, comme rcrcntles Cabalillcs, cllelèroitcn 
les Auteurs d'où il les tire ont parlé en Poëies, afTembiagc de pludcurs Diviniccc quilèroiencruf* 
en Politiques, en Morablles, en Orateun ouen ceptiblcs de genéiation fie de corruption. C'ette 
Phylîcicns. Figurez-vous quç dans un poeme, confcquencc peut Baper prctque toutes ks bypo- 
dans une harangue , dans un traité de monie, ou ibdês des anciens Philotophes fur la nature divine; 
de politique ou cherdie les orneiTKna qui ont Je fupofe que vous iâvci qu'il y a dans l'Oricnc 
réudt à d’autres, ce qui convienr au fujet Sc au quelques fcâes , qui donnent dam les utémea 
publie^ & non pas ce qu'une (mculatioo mén* viGons que les Cabuliltcs. 
phyrtquc a fait prendre pour veric^le. Ce que Je ne vous parlerai point d’Origcnc (/) qi|c 
Cicéron débite fous la perlbow de Cotta dans les Ton acctife d’une icmblàble extra^ agance. Je ne 
Idvresde lanaiurcdesDieux ncs’accordcaucune- vous dirai point rvm plus que certaines gens pré- 
ment avec les maximes pieulês que l’on voitdans tendent que félon quelques Doélcurs de l’I^lilé 
pluficurs autres de les écrits. On lui en a fait une primitive, la féconde perf <nnc de la Tiinitc lor- 
rude réprimande (v) lùrlcchspitrcdclaprovidcn- tit du fein de fon Pere un peu avant la création^ 
ce de Dieu. 8c qu'elle aquit une forme qu’elle n’avoit pai au- 

Apres tout ibuvcnez-vo» bien que quand mê- paravant. Cette hvpothcfc (^) rcnvcricroitladoc- 
roc U plupart des Philulbphes auroient eu quel* trinc de U confuhnamialiié du Verbe, fie la vé- 
que orthodoxie lur la nature de Dieu, cela n’a- ritable unité, & immutabilité de Dieu, 
roibliroit point la preuve que j’ai tirée de ce que 

les peuples ont donné leur conlentement au po- $- I.XX; 

lythéilinc. L'opinion des Philolôphes ne 1er- 

volt de rjenau vulgaire: vous l’tvei vù ci-dctfiij w r:cn dire det Mjfli^Hety fvi 

(ttf). fembUnt ervire que les maturts ft Uanj'abJlaH^ 

$UMt en Ditn. 

I. LXIX. 

L a maxime que j’ai alléguée que les clio- *^*^*^!^ 
fesqui font une foi* diJlinéfcs d’une autre , 
néefdeDttn. ik peuvent jamaisccflèrd’cnécTCdiHinéles, pmir- 

rpit m’engager à dire un mot contre cette déifi- * nitver 
tE ne puis m’empécber de vous dire un mot fur cation dcTamc dont le* livres des Myftiqnespar- 
J les Cobahilct, qui prétendent que les créatu- lent lî fouvenl. Il lémble aulTi que ce qu’Hs di- 
\ rcs ne lôfu que des éioairntions de la ftdïfUnce de fent du retour de l'ame , fi) tjl ttcwiit 
Dieu. On dit (a) qu’ib avouent qu'avam que le aimée en Dieu une préftnte foncière (S 


diilstmt iti 


monde fût créé toutes choies ctoienc Dieu, fie /r, les rend conformes en quelque façon ausCa-- 
que Dieu ctoic toutes choies, mab que quand le baliltes, 8c par conlcqnenc que je devrols ne les 
monde eût ctô forme des éoanoiioas de U fub- pas omettre, puis que j’ai parlé des reveria de 
iLancc divine il commença d*cxilfer deschoièsqui la Cabales nuis à I>icu ne pLùic, Monlieur , que 

ni«, O.w iiru. fn« maU l« HoHsrK lo 



toûjouvs âé ne peut jamab l’étre. Les Scholtlli- les £iügucs d'une étude G dcfagréabic. Il fe vou- 

Î ucs qui ampUÊciit le plus ht toute puiGànce de lois vanger de Mr. l’EvécpJC de Meaux , fic le 
>icu, jufqu’à foûtemr qu'elle peut faire qu’un d<^haTger de la bik qui lui pel'oit lut. le cttur. 
homme iôit en même cems cfiriave dam On croit que fâm ccb il a’eut pas eu la paticn- 
un pais, fie Monarque dam unautre(c), demeu- ce d'examiner G à fond la Théologie mylliquci 
rent d'accord qu’clk ne peut point roidrediflinc- fie l’on crom-é qu’il s*ed donné beaucoup de pci- 
tes les cbolcs qjui ODC etc une fon uu feul fie mé- ne, fic qu’il a ctnploïé ks demten ehbics 

. . U 

(x) T«« tMMrit /ifm i-liM.iMi yi*éé$rifm rit vâv 

Ofi^àmrm tajmffm [PbtWix|ihl}c»- 
fMm ijue malt» jit mum r*fl<irtim J» Dos 

»»mi» riJnnicfiH. Jnmn. cohon. ad Grzcof pag. 4 C. 

(1) „ Uan> fu tntect biiloiiqact ti d^matique* TO. 

„ I. ne. 44f. 6e fut*, to. ). pag. s. & f»iv. to. 4. pag. 

(«) 1 . qmi m élût dtj}mtéri»iüb^ , tr birit ftr* «mmirnt 
frfj»d»mtté fatrit éfftntr , v f ••> éttrrrmit 4r2»w>rix «»• 
t»i , fw yr<v»naXMM AM Jixiraat ; idim 
M»: ffùittr olifitii , étu trétufaté , frmûêmtidm 

ttlutni tp ttüirt,in untrédum \tiu , ttte <ffr/4Xi*M 

Î ui IM Ut*ri : Jité JUJ Jtelé rtfUJUidâ font- ClâuU 

via. inff Itb. a. ap. 8. pag. m. 1 1 1. 

i v) ,i Dam k chapitre 49. & j). Voyci fur tour la 
Li du dup. ;t. 

Mr. 


W " Voyei J 


. Badddvs iBxrad. éd hlfi»r. fbiUfifi. 

" (>) Miibxl flféréti à Ji tf/i’ /mrt fétu idim 
/aux {imfv iitm, ott 0 & dau Jcs écoks de Philofi;^lu«^ 
Tm. IU> 


(x) Il f'enfttit de là qu'il pourroit être au mêine lo- 
„ git nulc & femelle, valet de latiittiTc de loi meme, 
„ man 8c femme de foi inémc , pere de mere dm laê* 
,, me* enfan*. 

U) tp éd\trtiédiu>i m qtid fiimt fmv i4tm lulitif m»» 
p»fi nélittr diflmt»i STiaM BiViMtTVt, ténfmmt 
dqbiteU néùufi aa» f»fi uUmifitén. Peuu* Huntdiude 
Meodou Metapbyf. duput. 6. pag. m. 769 . 

W I, V«jr« les parofi;» de Wr. Ifcroier que }*ai didet 
A lUDS 1a ccma/que Â de rarticle de Spirnnu. Voyez 
M aufB bi remarque X de l'article nr-ubmaaii. 

•CO M Vuyea daoscnunDiâiiMioaire la lenurquc X de 
n foa artkk. 

(s) M VofCT le Oétuié ttUram tefirété Tréd. a. Seffi 
^ 13. - 

(£', „ CmIcOu* i. 

(î) H Vuyea dawlc Dklion. blAor. & cm. Is remat.: 


, Vu« 

rdeVi 


anide Xxaxlmaaxx. 


’ Mx f ar«i ftuéét éluéé ftrKéU uatna 

Oa » 
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h débrouiller & pour It comprendre, m«i il i réfréner par de lerreuis invidblei , & par ces 
eu le malheur de voir que deux écrivaim l’urj Ibnej de frâions épouvantables. Ceft pourquoi 
(J) Gubolique Sc l'autre («) rmn Catholique lui je trouve que les anciens n*onc pas imrodoit {âne 
ont reproche qu'il n*y avoii rien compris. Pro de trè^bonnes nurons parmi le peuple ces renti- 
Aïons de cet exemples laiflbm dire aux Myili- mens fur les Dieux, & lur Ica peines des enfén, 
qurs tant qu'il leur plaira que le mariage Ipiri* fic qu’au contraire ceux qui viveire aujourd’hui 
tucl de l'ame avec Dieu, f/) rtÂmit tmut d «w les rcjetterK tcmcraircmcnc & mal à propos (0« 

«arr/ , qu'alori Dieu efi l’ame , dc l’ame tfi Voila ce que dit Polybe. 

Dûh. Strabon a exprimé la même pcafôccDcoreplus 

clairement. Je oc vous raporterai point fes paro- 
S. LXXJ. les, je me fouviens de les avoir déjà reportées 

dans mon Diâkmcaire (é). Aiica y recours, s’il 
j^a'sn U ricfmta far U pmli/îfse tmfimit htaueeup vous pbir. Par une femÙoble raifon (/)icroprime 
^us la reüpou Paüuue. ici le fvltéme qu’un difciple de Socrate avoitdon- 

né de l'orieine des religions. 

V Ous auriez voulu que je u’euHe point parlé Un noble Romain qui écoit du crélcge des pgfg^ 4 $ ■ 
(r) des inducnces de la politiquefbr la re< Ai^oes At un Uvre, où il roûtint (m) que les 
iigionao Gcmilsj car il n’y a que trop de gem, aalpiocs n'avoienc été inr entez que par report 
vous, qiii abuTcnc de cette forte de rcmar* aux ucilïtcz du public: au/fitia ifi» ad utUi/aiem 
quel , Sc qui en infèrent que par tout le cutcedi> efe rtipuhlica camfoftta (u). Cicéron dans le z.li- 
vin cil une invention humaine. A leur dam, vrc des lotx ne rejem pas entierancot ce motif, 

Monlieur , s’ils obufent de leur efprit & de leur il fe contenta de ne point l’admettre comme l*o> 
raifon avec une impertinence A autfacicjfc. Je nique, Sc aiant réfuté(s) ailleurs & pleinement 
ti’cn dois pas écre rcfponütblc: j’ai pour garant renverfé tout l'art des augures, il déclara quedo* 
de ec que j’ai dit une inAnitc d’auteurs | & vous puis que l’on en avoit reconnu la vanité on l'avoit 
ne devez pis ignoicr que nos plus zélez Théolo* pourtvit maintenu à caufe àa grands fervica que 
gicTU donnent aux frulTcs religions une origine l’on en pouvoti tirer : (p) Créai /imulum f»r or. 

J dus infâme que ne l'cfr b rufe des horomes> ils àem aaf^ato nudidit ba^ijje epimvaemy effe iu 
bûtiennent qu’elles font laproduéliondcrorgucil fawidèùiit rthui ougÊraadi fcuntèam. Errâate^ 

& de b iiulice du Diable. .C’eft ce que j’at ob- mm maUis iu rtim aenirntaty quamvel tfujam^ • 

lcrve (é ) il y a long tems. vel daliriua , vel vetuflate immuiatam videmus. 

De peur d'étie trop long je ne vous citerai pu Jteiinetur autem ^ ad «ptniauem vul^i , aima- 
tous ceux oui ont dit, que les Politiques ont in- ^nai uùliiaiet reip. mu, rêligi» èifapUm, juoM- 
venté le cuite des Dieux aAn de tenir les peuples purum , colletü auioritat. 
dans b dépendance nécciUiirc. Les perfoimesaont 21 Arpolc dm un autrcLivrequelesAmulacTes 
vous me parlez qui difent tout haut que b reli- des Dieux en forme htsmainc font de l'invention 

Ê ion cil entre les mains des MtgiArats, comme de qt^lques perfonnes fages qui efp ér er en c par U 
bride cotre les mains d'un Ecuicr qui fait frire de mieux inijmr aux hommes le culte dtvinpow 
à un cheval tous les exercices du manege, ont les retirer du viceff). Le Pere Lefcakmkr con> 
lû aparemmenc une réflexion mil fo trouve dans damne cette penféc, £c dit que le peupKnepou- 
Polybe. Ce fameux Hilloricn déclare qu'il n’y a voit pas être corrigé par un tel moien, mais par 
rien en quoi b République Romaine lui i^roillè quelque chofe qui l’eflraiàt , & que bien loin 
mieux furpallcr les autrea peuples , que dans l'o- qu’en donnant aux Dieux b figure humaine on 
pinion qu'elle avoit des Dxxjx: de lorte, conii- ait travaillé i établir U vertu , on a ét^li le cri« 
nu«-c-i), que cela meme qui ell blâmé par les me, parce qu’on le dépouilloit de fr bideur, & 
autres hommes, je veux dire b (ûpcrlUrion ,' efl qu’on l’honoroit , éc le confreroir ,en fopcfrne 
ce me lèmble, ce qui maintient cette Républi- que bs Dieux étoient fojets aux mêmes pafAons 
que. La fojierfliiion y cil A outrée, fie tellement que la créature dont on Icurdonnoit b figure. 11 
icpandué non Iculemeut fur b conduite des pix- Ce déckre plibôt pour b penfée de Stral^, fe* * 

ticulim, ntais aufli fur b conduite publique, Ion laquelle les Légifriteors recoururent à detfic- 
que l’on n'y lauroic rien a|oûtcr, fie je pcofe mjc tioos formidables, afin d^amener par b endme 
les Romains ont frit cela à caufe du peuple. Car dans le bon chmm les peuples groflsere, êc Pd^ 
il Von pouyoit former une Rcptfoliquc où il. n’y prit foiblc des femmes que b nilbn n’aurok pâ' 
eût que des gens faga , toutes ocs cérémonies de réduire. Jude lêunaffe vidttur , dit-il , {r) ad émr* 
relimon ferment peut-être rupcrflucs, mab puis net «mmt marum eaempteia, pajl^uàm Dti bmua» 
que le peuple cil incooflaiit, fie plan de pafhcns ni/ iudati feemis, perdètanm bemuum twrpifjtma 
injufles, qu’il s’irrite fubitcmcnc, & que 1a co- fiagiùainfe baaeflamn» ^m/dammoA, ae cufecra- 
ierc le pouAe à b violence, il ne relie que de le ruu : taatùm abejî ut aidmas imperitorum ad De»- 


{Ji L'Abbé de ('brrremont dii» fon ClirilUanirme 
„ «Uircl, imprime s Aimlrréam l"sr» 17c». Vopc* y 
„ ù.'paa U page jw. jufflu'k la pige jyd. Il donne de» 
.. cluses oiufvt au Proreitant anooyoMr, êf l'accufe atrili 
.. de plttlieun fiutci . dc tisi b» par o par U des kcoiu 
... ues-judicieuU'v fur fi>n mpnctrmeiit. 

tjgilmfndmt Aagl 4 m$mkperia or dgfrr'oeamt TJWsfie' 
m^*, iiapriwre a Fnaefon l'an 1701. Voyeiy depuiih 
arr.jioqiia b poga 549. Il fDdiwm ouc î'an<bynM 
<u biea novice <Uiu ces naucrcs. malm 8e ptein de coa* 
luiuâiom. 

l/) Voycî le DiAioo. hift. 8e crit. uh furg. 

(ri ,. Dan» le diap. to8. des Pnüa dtverfes. 
lAj „• Vojei iadduwn au pmfé« fur la Com«t% 
„ rt A dans la rrponle a b 4. obieAkm. 

(/) ruedepedybe IU. 6. tgf. ^4. w. ». *49. 

{*, „ A b fciiurqoc H de l'arück tifet*. 


(0 »• Voyei dam non Didionnûre la remarque K de 
^ l'ariidc Critiét. 

v^a») di bti». lib. ^./*k t14. D. 

r») td. H. 

(#) I» t. lii, de drniuf. 

(f) Ciuree/tdniw./ià.t.fil.xtf. S- joignet a ceü ce 
qu'l] avoir dit fol. jiri. C. W lu mjirn lemmeniemi *a*s- 
wrai, Jrcf nmimtw , /àlimrMU , eemiiigfiftdi mifii. 
Htt fertéfi rtif. tgm/a tmfiumiam tfi'. Ceee-Hierim 
WM Mndenim temfgi ep veimtrmt. 

Â!"* tit»! im temttmfUaii’i rf^mi mmjmj* fmie, 
mt «m vidmr ffnûi ifiei A*i"ns««» tAUu$ ia D^t eu tm- 
filu fwdaw fgfùinmm , fetiLè* emimti imfenrgrma 
et iSwrirjM r«Iraw d vrra pavitéte uteiienmni , eu 
f»mnt <fc. Id, de nat. Dcor. lib. «. pig- 
' (fl ïefigltfgt, in cittr. de "U. Pm. üf. 



PENSE’ ES DIVERSES. 


r^ alnm » «I» frâviltfe cnmniritt. Sautai „ toute rocieié humiine c’elt le fimlemeet ju 
ftnè tatfiam mdalmr Mail iltai Sapitmam Ltti- „ apui de toutn loie ’tl l> rello!ïr!jl'^kr*' 
JjMarm ttafliaai , m Slrahat Gtcgrap^ , fai lumciii nccelTaiie â liti’ fccieté ^ira-t-on H 
^.atai/tgirmafaJaut/art, aftami/iatmatat. Légiüatcura n'auroot eu garde d-Sli^t^’mai 
.yjiam fatimjamati vaMi, att aifi tmar, eet article, ils auront lait J^^cela “biet pS 
«1 eri^rwi», f^aat.at, fiJtat, aa. vtria, ad ’pal de leurs inveutious. ^ 

H rr? /•'- J= ''““I “nlnlle de lailFcr dire tout ce qu’on 

Hit i. p^vu qu’on n’attaque point cette ,crité d‘ 

’aî? ***"' **”’ pucc’ctt Dieu quia cnfeignc au» hom- 

é™ htyat.ait^ata, fKnlttta^trtala- iro la religion ïdrlLiSIe, que voBimportc que 
aaaaas, y o< r«r- Ion attribue oei am hommes, ou au Dcmool’eu. 
fit cammffa dttttrtrtat ^ i3 adaUfaaatvita baatf- bliÜcment de l’idolâtrie^ 
mmfrafè apratt irvüts. Voici aulE ce qu’il ^ ' h ta J, Eu™ ..o. 

dit Tur un (j) autre endroit du mémtLivrcdeQ' ' 

. y.., 

Voui n*afc* pas imité ceux cpii avccbeaucoup 

pSibjiÛe‘ï«^ic^w^^ 

K>ane d’Arillote. C'eft pourcjùoi ^ foui cite cet 
Auteur , l’un desplus grands hoenmes de l*jnttt]ui» 

(0 II a dit qw tiw additions que l’on avoic 
üutes aux véritables Wéa de la: nature divine n‘<s 
toient (M des Bibles accommodées à la portée 
du peuple, & aux incérécs’dc la ibeiêté, & que 
par ce principe l’on avoir fait reflèmWer les Dieux 
non feuIemciK à iVfpcce humaine, mais tufli aux 
animaux. 

Il n’cft pas bdbin que je vous firiTê reflbuvenir 
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rtmdym de Tkc Lire(v)au fisjet de NumaPompiliui; je 2 ,°:. 
JupoTe que VOUS ne l'avcx pas oublié} mabjedoti 


rai point N> dre y j été udTftdi: dam ie *ia- 

pitre premier. 

ÎUTqu’ici, hlonÇcur, je vous ai {ùivi pied i 

j’ai répondu à chacune de vos objcc< V*' ^ 

tions félon fbn rang: j’avois dclîcin de continuer 
ainU julquLs i la rinj mais comme l’ouvrage a d^nufa^ 
cru lous im plume beaucoup plus que (c oc m’e- " * 
tois JC m’anéicrar dcloimais uniquement '*'”^** 

aux objections qui fc laportcnt a ccqucvousavcz 
trouve de plus iobiCux dans les rcul'tcs diverics, 

** lailTcrai làm --- - 


-««iedoii ‘c".’'*'" rcpoiiic toutes vosautrcsrcmai;- 
a6oa dire que PhiKrquc ck l’im te Antcun qdi J* “’f:?''™" P“" j' ‘■■'««'V 

I«t «snrmr le pt<tfc«e le plus pbusfiBfc de «S- I d ,b^’re3n.i^ S n’f ‘ 
trair rtue h retigidr, eft Potitnige dCh poliliqtie, L 1 ‘ ’“i'“P P'r'”“’ 

CooCdéKz bien «V oü’iI dJr- .*/*v I» Ut d un BIOS livre |>eui icbuicrlcslxc- 

fuc tau rnéiue quclquctdis peur àdcsgcu» 
qui aimiçat beaucoup la litéraiure. 


CooCdércz bien ce qu’il dit : „ (p) Le pretoier 
M «rticle de reftabHnètrKzie des lobt, 6c de ia po> 
n bce que Cok>ces lOuc tant , ôc le plus impôt' 
y, tant e’cft la créance 6c periualîon des Dieux , • , 

n par k moyen de laquelle Lycurgus Cmôifia ja- ^XXUI. 

9 dis les LiKedxmoniens, Numa les Romains, 

„ Ion les Atbenicm, 6c DeucaliooiotKlesGrecs fdtm it U ^lufiiondans U paralkU üm« 

,, univesfeHement, en les rendant dévots 6caf^ f**^»**idetld»ieuri«làdiPAthéifme ^ 

,, tionnezenven les Dieux, enpricrcs, fermens, 

" °"Î.1=,&,P'"PI«MCI, |»rlçmoveiidchcram- XI voici enfin au fort de vos objeaions: fi.-ll.,&r. 


te 6c de reTpersnce qu’ils leur imprimèrent, 
„ de forte qu’allant par le. monde, vous«rouTc- 


. ce qui vous a le plusdwquédaiwmeslkiw 
divalcsdtqucj’aicloûivnu, qne{^a)PJtbtiP- 

S'ai.i mjl^ue i" JdvlairU. Cca Kur*; 


ipalcnKOt que vous braquez le 

* P"'«'l»îvnicni de vous reÇ.o^?c:f instant 

La ntmo. OlH rte ravenf on^ ét*/a**nm ni Sioev..*. .. „i. -rt.: e . i *. ■ . * , .* ■***> 


„ ^o, <pn ne fivent que c’eft de dienrei ni Inntcs chofes il fi,m ftablii le Vmi ccai de laqw* 
' i ri»"- » ne .’aglr dans rba ihclé ni de roule Imc 

’ qui fait Tah» Dteuj qm tfaïc point d'Athcbmc , ni de toute loitc d’UolalriC l’ai 

, (felensienr i jwer, qut nufe pbmt de prie- donné à mon D-jiaafm^rt:i/lsii.« 


lorte 

" -;J C.,^’C -a.* w t J - TT P"S" ^ pJ«aJoxt quékiues tclfi'iâioj^ tant 

" ÎSL.* obt^ des biens 6c aP^irddufuja, qu’a regard de l’aUribut*. V 

M déflourner da itttux, jiRiaïf homtne o'en vid, ^ 

, ni n’en verri . 


Vous 


. J™' n’*vez qü*if coniuUcr l’éci ii (i) que ie publiai l’Ü 

N; juâb*L LJ?! P"nb|e .jnepinf- Vous y trouverez' que mon'opi.noo Ib d^ 

KfcWi*flans/yj fok. Olrttne nolice redunv ^ .*i»rs ■ / •!Aa.‘„.-7. .laf -a,;.L n- ’. - 7 i 



•.kl » SoT CCI paraks da r. bvre deaarahi Dear. m 
W- .A «• ü Oin ir^uUyi tfim ' 

Vtf^^'fgi ■*r tdOMniéns ftfitnitM an/* 

M ftftr. Ht A^tfehm r^ti' 4ae*/,i , 

U '•* oitmM rtlifitMn /MMt /hj M i i m u t ^ 

• .<r) n«r^i4rM h *ir^ smtàtxtdMt 4ai 
•fiacaàrr- MrsAtA«t|uM *«7« 9*1 âi« 

fj. i&w *• fi . 

S«^«.iSi wH^ixPm vpi, rw wuiit tmt wtiAit 
Wt (i< ytls Mjiufg Ml f« Xfirm. itifmwtuilii 

r»»T*, , Mi w «ASM {m <mi« *»•. Xiy,*i 
«MTfiit it»»# ZaâA«*5a >•! w^éàimOtiiHm ,«7, 

TUddé orntim [nm y*M«« i mâjtrëmi n/Mf 
dam ÆHfijm, ark/ftdWb j%»ir/*jfcH>rif«i 


par 

Ml aMue pii'Midùix , 

fiadee 

ÜMifim a’jUhfrfinum Mé/ttrUm ifiWiMm imSUmw. c* 
wrk mrrf^tnk ad natuiMéiMU , efadUimm 

*f.W J— W 

HmtTtnMi .41^14,, srf -WsM, animMimm ,ii„aUUi InmZ, 
Hi duuMi , 4« itiu H»/tjotM/iu , jumU4 in . Ju'!d 
AAr. AHé. 1 11. c H y m. ysi^. K, * . à 


.Tp^.y«Vrt^Of hff* *b.é. nok-t/). ■ 


<w»adu% H (y) ^ Ccfl-à-ditc. k foiMi ou la tnre ^ oom Tuo 
Afy«|*j , ^ baip„ . . , . ’ 

fai ',, Pcâlecï iivcril-ï fK. IJ4. 

Oo { 




CONTINUATIONDBS 

P»! plus cnoniï*que 

itMitini à tut* jartt »« trmti. . L niché tic celui-ci . 8c iccroi mime queje pour- 

» “i alspld «.oi. ep ?rfp'ri.7u. 

au OH* IJ* Dcrmcttre d’enfer- feux que le prenucr » car on iK feuroit cornpreu-, 

alla un peu ^ itLiline oui ne l'oit dic par quelle fuite de mloooemensunPIidoloplie 

S toprltmon 'roreoS^.^ le ^ pSur-oit perfu.de. que 1. nature di..i.ett tou. 
point « iimpic omii ie« iclle que les Païens l ooi rcrrclcntce » mais 

pêche de coaunilTion a q j comprendre qu’un PhiloTophe qui con- 

vertira tes preuves en objcâiom, &clcsobjeâ«MS 
LXXiV en preuves, s'cmborailèra quclquefoisdaoslcmui- 

vais pas du (r) Naniraliünc. Expliquons ceci en 

hUitn 

ttxxmtn — . . ^ . . 

danf U Ptiattiftttti firfH W" 

JrBtnoit (t) Sûtaraup. 


pliquer. 


dt (mprrndre «u'un Pbiltfapbe fui par peu de moii. nMnma 

mn d* r*xtjl*nl* dt Dt*m /* »afrmr*it II ti’cft pas iixiiftrcm de commcpccr par un 
U pAfxnifJt. f*TM Plus iUmaiu que PU bout plutôt q« par l autre la difc 


bout plutôt que par l’autre la difcuflion des pro- 
blêmcss car ii vous commencez par l’alirmativc, 
vous U reudm plus facilement vidoncuTe, au i*Onm m 
^ lE runofeiai que dei» anciens Philolbpfces s’é- lieu que fivous cotninco^ p« la négative, voua 
T£T • J ,.„?mis en tête d-examiner U religion de leur lendret douteux le fue^ del afim»uvc. Patex. 
pu.7-H~> ™,' âi obrervé dara eet examen les Iqix W emple njettex en Problème f. le eontmu eft divi- 
fiT rais, aicm wi /n,u 4 ’ nfim - fit mettez en ihcfc ou’il l'eft. 


2^à.t allcmjcr pour & contre la Théologie je m’apuû: fur des ptaivcs cvidenca, je ne la 
Snmonc, S.t« mfoins de n’«lmettre comme abandonnem. pas, quo.<)ueje nejxi.ireb.co te; 
«tTrfn nne les doftiinps qn'ib .erraient ptduvccs foudre Ici dtficuliex qui cnrenent ÿ k diy.Cbdiie 
rat dmSonsconvaincan.es. Les voilà donc oc- à l'infini. Sivous aviexmo enthefe qne lecomi- 
™^ àMhcreliernonleulemen.s'ilvnunprc- nu cil eompofe d'un eettxin nombre d'atomes, 
mÎTpr.Spe de toutes efiofea, un loe qui n Si li vous aviex tou. aufli-ioc étalé .« preuves, 
' . ^ .-O .../T. e....iis.e4Va»P w einali. vntrp difeiole recevant cette première imprefliOD. 


& les maux à proportion des fcrvico qui lui loot petueux. . — — 

nsp«^«K&c Ni l’un ni l’autre de CO deux exami- il cli vrai que les memes mfoooem» font pns 
mtcurs oc fc propofimt de fc procurer un fyfti- ou moins d’iropreflion kkm qu ils fontorwoÈ» 
c fevorablc a leurs intérêts, ils mettent à part ou comme des prwa ou «rmme deso^jcaieœ. 

t- «- toute SidoiK un Phuolbpbc dcbutoit d^aboro par » 



rnpnr 1 ’uii d’cuxaiant comparé autant qu’il a pû bien armée de toutes fcs preuva, ü s’cxpofcroif 
&i fatis aucun prciuaé lc$prcuvcs6clciob|eôioo», à l’cgarcnicot. Il le irouycroit lra{* de les preu- 
tsrérSr&^Srfplq^ cooclütquila^ n’en voudro.t «iimd^ordrc, 

mre Ivi« îertauOT^c^^ que bf vertu qui ne iqxH commW & détoner des objeébow.» 

fttKSCn. dî chagm. L^autre con- poftpoé^ Elles le tapent uopeumoms, snna- 

mita, les aut.es feiuelles. qu'ils fe rataem era 
fcniWc, qu'il 
de.noutriturc, 

fites, que les Dieux vicmiCTi couclKr avec aes •'H’"" 

fléaux horables qui envdopentl'innoeent:., ce le Mt. 

*^I?Dtt!micr de ccs Vhilofopbcs dcviendroti A- Nicolle peui-fouinr ^ «hcaiions 
■ théc, 'l’autre fe coufiimcroif dans le PagwiiÛnc. droit pas cxaacmcnt au but que je roc fins 


(-) „ J-entco» Mî « mot «m homme q« «'admet « 
M pour Dieu quchNiîort. ' . 

{♦) M Vuyei U Rér«ift vn qodhoni don Piotl 


col. I. , . s 
,caÿ l'if <c mot ropiqga 

<r»mie Uieu.qii*»?" 


D • 
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PENSE* ES DIVERSES. 


pofê: vous y trouverez ncaiimoim la confirma» 
non de ce poinc*ci, que déS’Iâ qu'on ne regarde 
une choie que comme remlroic dificilcd'uncthc’ 
(è qu'on a adoptée on en fait très-peu de cas : (dj 
Vbomme fi it«iÿu it emnitre U vérité y fu'il 
n iiMTc mhtu Us mordus (fi Us caraBerts. U ne 
fi jtrtm ftnvent ^tu des idées nnfnfts des termes 
d'évidente (fi de «rtitude. Et t’efl et ^ui fait f«V/ 
Us affdifne au bazard^ à toutes les vaines lueurs 
dont il tfi frappé. Tout ce fai Uty plaît devient évi~ 
dent. Ainfi après fu'iin béréUfut a comme eonfavé 
fes pbantùfies par ce titre de véritez certaines (fi 
contenués elairment dans l'Ecriture fu'il leur don- 
tUj il étouffe enfuite tout les doutes fui pouronieist 
s'élever contre y (fi ne fe permet pas de tes regarder y 
ou s'il les regarde t'efi eu tu Us enfiderant fue com- 
me des diffeubeZy (fi en leur ofiant par là la force 
de faire mpreffion fur fou efprit. 

Si k Philolophe cpii félon ma fupofitioned de- 
venu Naniratilce , s'étoit fait Epicurien, il auroit 
eu moins de faulmc d’cTprit que le Philofophe 
qui k feroit confinné dans fon l*aganifmc. J'ai 
montre ailleurs (r) fort amplement , que daus le 
fyfléme pa^ de i’étcrnicé improduitc de la ma* 
tierc , Lpicurc railbruioit mieux que les autres 
Philofophcs. 11 étoic obligé de croire que le loin 
du monde eût trop fat^uè les Dieux, Sc eût 
troublé leur béatitude, lu n'auroient pû corriger 
les defauts de la mackrc, 8c par conréquent ils 
n'auroicm point fait tout ce qu'ils auroicnc voulu. 
L'homme leul leur aurait taillé plus de befogne 
defagréabk que le rtrCle de l’Univcn, c’cll un a* 
otmal incorrigibk: il ell aujourd’hui tuiU mé- 
chant qu’aux premiers fieclcs,^oi qu’il puifTe 
profiter des châtimens qui k {ûnent fous les yeux. 
Ce des châtimens innombrables que l’hilloii'c nous 
a conIcTvez. S'il cil tourbe & tnentcur c'ctl 
princip^cfflcni à l'égard de Dieu i il lui promet 
toute fin vie de s'aimnder , 8c ne tieiK pi*int là 
parole. Tel fe conrdTc des mêmes crimes touslcs 
mots perxiant 40. fo- ans, 8c il promet dans 
chacuDC de ks confclfions de renoncer à fon mau- 
vais train. Epicure s’étant une fois trompé dans 
l'idée du bonheur des Dieux, pouvoic-il croi- 
re t^’ils fc mélaflcnc de U conduite des eboks 

$. LXXV. 

je ne prittns point parler de Pidolalrie de 
PE%hfe komaiae. 

S I je donne prckmement un peu moins de 
bornes au (jç) fujet de ma propofition, je 
^ dmPe- n'en uk pas de même quant à {b) l'acuibut, je 
k lailTe dans 1a reftriâion oit je l'ai mis au cora- 
maiccroent : je continue à ne comparer l’Athéif- 
tnè qu’au Paganifmc. Mais il faut que je vous a- 
prenne que rien ne m'a tant furpris que la compal- 
fion que plulicurs de mes cenfeurs onttémo^ce 
pour oc qu’iU tumaasùdoUtrie Paoifitfue.l^oi, 
difoicnt-ils, fcra-c-on ce tort à 1 a Communion de 


(il „ NtcoUe. Eêais de monle loin. i. pag. 34. 3f. 
, cdit. deHiHL 167t. 

(«) Dans mon Didioanairc , auc rcmaïqoei R te S 
,1 de I artkk Efètur*. 

IJ) „ Notes quil y aura d.dcflb» au ehap. lo}. 8e 
I. itiinat un parallek qui pourra fcrvtr de couSrtDaiioo 
i> à ce cbapitrc 74. 

(t) „ C'eft-i-dira, ao mot Atkitfme. 

n C'cft-i*dire , au moi SAtUtrà. 

(0 >. Vuyet entre autres Auteurs Henri Boficngei au 
,1 i.bvre de la fowee d'erreur chap. 31. 8c fuir. 

{k) InttrjiUtms tiUtùifmm, 




V Anime 
ifei- 


Rome? SoufriroiB-nmis qu’on la Faflc aulîîmau- 
vaifc ou pire que l'.Athéifinf? Voilà comment les 
paillons le brouïlkm cnrembte. (ks mêmes gens 
ont peut-être dit plus de ctnt fois ce que vous 8C 
moi avons ouï dire à pluficjrsautrcs, qu’ilsaiinc- 
roient mieux k faire Juifs ou Mah^metans que 
Papilles, puis qii’nu moins ils ne fcroicnt pas o- 
bligcz d'adora' le bots & b pierre , 8c uii Dieu 
de puce. Ils ont lu avec un extrême pbifir tes pa> 
rallclcs(r) qui oui été faits cnirc le Piipifmc & le 
Paganil'mc. Us ont Ibûtcnu dam i'orcahon quck 
Papiliiic n’cll qu’un P.ig.iiiifmc baptilc, 8c fi) 
rajudé à la fiiperie, £c que fi on lui ôtoit les 
plumes dont il s’eft paré apres les avoir derobéta 
au Paganifrne, il feroit comme la (/) corneille 
d'Horace. Quelle mcta.'iiorpholcî lispaûcnttouc 
d'un coup à craindre que l’on n’infpirc trop d'a- 
vcrfion pour Icsidoks Ilom.'imcs. Lamoindrcai- 
tention pouvoir leur aprenJru que je n’ai parle 
que du (m) PagaitiJtnc. 

Ce (croit une chok alTez plaiUnte fi le Dell* 
tcur de mon Livre leur avoit fuggcrccctcfpt itdc 
toiféricordc, avec (à roauvailc toi, £c avec les 
difparates ordinaires. 11 a fait une ddcnpiion («) 
fi afreufe du l'bpirme, que tous ceux qui h prer.» 
droieru au pied de b lettre dcvruiciu mieux aitner 
l'irréligion qu'une telle religion, 8c cc^sendam il 
a fâlu (0> qu’il ait avoué dans 'd'autres livro que 
l'on avoit pû k làuvcr dam la Communion Ro- 
maine, 8c qu'clk apartient â b vraie t^life. Il 
s'cll ai ccU rendu IcmbUblc à ceux qui lu voient 
obliges d'epoufer les mêmes femmes qu'ilsavoicnt 
dcshonorccs. Mais il n'cü pas ici qucltion de lui 
reproch.T l’inconllaticc de fes principes : pciibii» 
oc n'ignure qu'il »'c(l contredit pico'ublcmcnc à 
mefute qu’il lui a falu faire tête à diferens adver- 
fitires. Il füfit de lui montrer que les adhérens ne 
lui faUuient guère d'honneur par l'imêrét qu’ils 
prenaient à b caulê du Papii'mc bns aucune oé- 
ctflîté. 

Vo'iom ce qu'il répondit a Mr. de Meaux , qui 
s'étoit pbinc de ce que l'on aceufoie l’Eglilc Ro- 
maine ci'étrc toute plcioc d’idobiric Sc ^ cérc» 
monics Judaïques fie Ibïcnncsi „ (p) )c b regar» 
„ de comme un PagamliiK aullî grudicr que ce- 
„ lui des Grecs 8c des Romains. . . , C'cll là 
yy cette acculâtion qui Bchc Moniteur de .Vlcaux: 
„ Nous difons que (à Religion cil une Religion 
„ Payeme. Mais au nom de Dieu mes Trcrcs 
,, lâns avoir égard aux clameurs Je vos compa» 
n trïotcs ne vous relâchés point li-dciTus: tenés 
„ pour certain que k Papitoe cil un vray Paga» 
yy nifme, que ks Papilles font comme le diloit 
yy Usher k grand Archc-.cque d’Armach cci 
„ Payer» aufqutls k ^>aivis a été livré pour le 
„ foukr par quarante deux mois) que ce font 
„ IcsPaycnsdieb fixicme iro^npcttc qui ne fe 
„ repentirent point pour toutes ùx playts préec- 
„ dentés, 8c qui ne ceirercnt p.<int d'aJorcr les 
„ démons ou les cfprics médiateurs fic ks Idoles 
„ d'or 8c d’argent. . . . (fl Le' parallèle de 
„ l’ancicQ 8c du nouveau Paganifinc cil fi cxaél* 
yy qu*ur.6 

(l) Atevut ttnùtMU fijtm 

Verrnh itiM! iderA»! 

Huiat. epift. 3. Eb. r. 

(») „ Voyez l'addition, aux Pearén diverks cbap. IV. 
„ pa^ I7T. 1. Colonne • h 6n . & png. 171. i.culonae. 

(■) .. Voyez les préjugez de Mr. Jtmeu 8c fos-accâia- 
„ piKfeBKnt des nroplietict. 

(•) „ Voyez fur tout ceci le Jimu edt»nm rtftma 
1 X.X. XI, cr fofim niiit ^ liir tout la 8câ. 
„ Vl. de la 3. partie. 

(>) ..Juneu 14. lettre Paltoraicdcli j-aandcpig. m.3i7. 
' W) » U. U. PU- 310. 
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1^6 CONTINUA 

„ qu’une goutte d'eau n'cft gucres plus fcmbU- 
„ ble à une autre goime d'eau que le Haganjfinc 
„ de l’Eglifc Romaine l'efl. au Paganilme de 

„ l'ancienne Rome Au refte, mes ^ 

„ rca, Coyéa perdiadcs que ce nouveau Pagandme 
y, n'^ en rien meilleur que l'ancien & qjuc le 
„ voidnage où il ell du CnriHuoiTroe ne hit que 
„ le rendre plus criminel : parce que ceux qui 
y, le défendent éclairés des lumkres du Chriftia- 
yy nifme qu’ils ont retenu, devroyent avoir plus 
„ d’horreur pour cette idolâtrie pyenne. „ 
Vous verrez les conréouenccs que l’on a tircés de 
iâ contre lui même, u vous confUltcz (rilcjama 
tcltrcm referau , & vous y verrez aulS (;) qu’il 
y a des livres où l'on Ibûiieot que 1a Commu* 
nion ^ Rome cft beaucoup pire que le Paua> 
nifme , Sc principalcmcnc a l’égard de l^d^• 
trie. 

i. LXXVI. 


T I O N DES 

cuhdon, ce qui marque qu’il eût avoué qtiefl 
elle étoit bien fondée, U ffudmt itmtuer 
teri ^'Epcvrt faifois mcim dt tmrt à Dieu fut 
Calvin? N’ai'je pas cite (é) Mr. Jurieu qui al- 
lure f«r i» Dieu des Setiuieus efi U plus gtuud de 
teus tes mtufireSy cuifest menti damliuugisutiom? 
C’eft donc un plus grand monltrc que l'Aihc- 
ifine. 

Comment fe peut-il &ire, Monûcur, ou que 
vêtis n'aïez point pris garde à ces exemples, ou 
que n vous les avez remarquez , vous n’aïez 
point vu qu’une doârinc qui cil bonne dsâts ces 
Auteuts , ne peut pas être maurailc dans mon 
Ouvtagc? Sortez y mieux i l'avenir, ôc prep- 
rez-vous 1 voir une plus grande nuée de témoma. 
Vous aimez la voie de l’autorité, il faut que je 
vous attaque pr cet eodroii-U. Si je vous mon- 
tre que quantité d’Ecrivains ont eu la même 
pnfee que moi, & n’eo ont point été ccoTurrz, 
qu'aurcz-vous à dire? 


Indice des Auteurs yue j'ai déjà atUguez peur mea» 
trer que te» a eru que fAthit/me u'tftpsiui la 
pire de teuies les episâeHS. 

V Enanc au ronddcl*alàire,jevouspricdecon- 
ûderer que ce que vous apUet mon paradoxe, 
& un pndoxe rcwdalcux , eft unepropûiion 
fiàtnu U que |e n'ai pns avancée hns la foucenir par beau- 
mtmt éfi- (oiip preuves, qui ont paru convaincantes à 
ploHcurs Leétcun, & que pcifontw ne s’eft cn- 
' ^ ' cote avilé d'accaqua dirmemenr. Les avez-vous 
bien examinées? Avez-vous quelque chofe de Ib- 
lide à y répondre ? Sans cela votre fcandale ne 
peut être que mal fondé. Avez-vous pour le 
moins fait attention à ccd , que des Auteurs 
graves avoient foùtenu avant moi la même choie 
hns que l’on en murmurât? N'ai-je point cité 
(«) le Marquis de Pianezze éc le pOa^ de Ter- 
tulien qu'il raportc? N’ai* je point allégué (ê)un 
long piligc de Plutarque , & quelques paroles 
de Tcttuluicn, de Saint Cypricn, de Grégoire 
de Nazianze, de Thomas d’Aquin (r)? N^ai-je 
pas dit que Mr. le Kcvte de Saumur, & le favanc 
Evêque d'Auxerre Jaques Amiot ont aprouve le 
icniiment de Plucarqoc'fd)? Je me fuis peut-être 
trompé lors que j’ai crû que ce Preke a hit 
le (bmmaire du traité de la fuperftinoa. 11 y a 

f lus d’aparcncc que Simon Goulart de Sentis cft 
Auteur de ce fommairc. Je gagne beaucoup à 
eda pr raport i vous, puis que ce Simon Gou- 
lart a été Minière, 2c autant recommandable 
par hpiêcé & par fon zélé, que pv la fécondi- 
té de u plume. Se peut-il rien voir de plus po- 
iliif, de plus dcci£f que les parolesd’Arnobcque 
fr) yù alléguées? N’û-jc pas cité (/) un fameux 
jefuïte qui dit fsr’ï/ feroit mieux d'être Athée y (A 
ne peint retomttre de Divinité y que de rettdre let 
bemteurs fupresnes à une nature cetupefie des mau- 
vaifes qualicez que les Calvioiilcs donnent à Dieu ? 
N’ai-je pas fait remarquer (;) que Mr. Daillc 
répondant àcejéruitéfe contente de réfuter l’ac- 


LXXVII. 

Neuvelles auteritez comblées peur meutrer la 
.meme tbefe. 

J E ne m’afTujetirai point à l’ordre chronoU^i- 
quc,ni i celui des dignitez&dcsprofoÉons: je 
vous produirai mes témoins félon le rang qui me 
fera plus commode, ou qui me coûtera moins ^ 
peine. 

I. Je commence par Amobe, quoique j'en aie Péffétii 
déjà cité (ï) un long paflàge dans ma Pe&foa di- ^■^'**1* ■ 
verfo. Son témoignage vous (cmbleia de plus 
de poids , s’il fe trouve en divers lieux de foo li- i tU*' 
vrcs car c’efl une marque qu’il fortoit d'un cœur Usrk, 
tout pénétré de ce fcneiœcnt (k) yeus-u'avez 
peisit de boute , difbic ce Pere aux Païens, detmt 
aeufer de uéiliteiKe envers vos Dtvimtez fi eouver» 
tes d’infamie? u'efi-il pas beaucoup plus 
JUSTE DE CEOIRE Q.v’lL n’Y A POINT * 

DE Dieux, que dt crtirq qu'ils ont ees niav- 
vùfes quaJittzr Aïant raponc une cérémonie 
des Gentils il demande, s’il y a un facrilege plus 
grand que celui-là, ou s'il cft poflible de trou- 
ver un peuple dont la (êntimens contiennent tant 
d’irrdigion ? Efiu» aliqued faerilegium hoc ms^us ? 
aut ulla gens iuveniri taxe irrtligie/is potefi o^uio^ 
mhus prxdita, quàm qua talsa erediSy aut acei- 
fit y aut faaorum iutims iu mjfieriis prodit (j). Il 
foûtiem en un autre lieu qu’il n’y a point d’bom- 
ma (w) par qui ks Dieux loicoc traitez plus igno* 
miaiculemcnc que par la Gentils. N‘cft-cc pas 
dire que la Chrétiens qui nioent que en Dieux- 
U exiftaftcnc, leur hiloicnt une plus petite inju- 
re que la Païens? II compte parmi la blafphc- 
ma de ceux-ci b colere vindicative qu'ils and- 
buoicnt aux Dieux , & prenant droit fur cclâ il 
la accule («) de la exciter à là foreur de l’indi- 
gnation par ks fablaingnominieufa qu’ils endé- 
oitoienc. Le véritable culte , lûoûtc-t-il , cft 
dans le cœur, fiedansdopenféa djgna de Dieu: 
les 


SeA. VI. de U tioificmc panie œ/«f ersUipuf. 

(0 •• k. à h fin de u 6. Scâ. 

(u) „ Pnif{c5 diverfes cb. xi{. 

{tS „ tt. dnp. I iç. 

<r) „ sOid, dnp. iifi. 

(<r iM. ci, 101. 

U sia. 

(f) M Dani l'adiUtion tu Peafées divertn ch. 4. rê- 
infc i h 10. ebneâ. 

Süd, 




S M Peafées divetfes di. lO). 

) £1 imtxrium utHs ïiutuivt tum tnfitrnmm nn trait, 
fiuu MmaiiM, rà« fis rtetmi m»h* I>*M 
rnmim tfft tUtt taUt , tuiiqut nifimustt» finân. Amob. 

llb. 4- psg- >$<• 

g ld.l. J. f. I7J. 

1) jit Utuùmimt mufit nuUii %wMnw>tw m (Deoi) 
truftari, ^aam i ««dû. Id Ilb. 4- >47-. 

(*) Vt$ fmftruflmHtas nsd^naimam fmriaüum ttmmtot- 
rv qui ïam fxHat dt iUts t>*t au.SUii , 'M crtditM , %tl 
mrntfas iffi tamfisnàn /aM<u. Id. ib. pag. 14^. 
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PENSE* ES DIVERSES. 




les lâcnfîces ne (cirent de rien, (î l’on a d«opi» 
nions qui non reulcmenc s'cloigncm de la nature 
divine, mais qui au(?i la déshonorent. Il fum' 
me les Idolâtres de lui dire s'ils croient qu'cnn'o* 
frant aucune vidime aux Dieux, parce que l'on 
jugeroit qu’une nature fi rcics'ce ne Te loucte 
point de cela , on le rendroit plus coupable que ceux 
qui font de mte même nature un |ugcmcnt fi hon« 
teux, qu’il n’y a perionne à qui IcmlrUble alroni 
ne fie venir ia rage de (è vnnger. Q^iclqiic inique 
que (ut un juge, il trouvetou moins de crime 
wu le (i)cncc qu'on auroit g.u*dé, que dans les 
dilcoun dilainatoires qu’on auroit tenus. Voilà 
.ce qu’Arnobe allure: je ne veux pas vous laillêr 
un petit moment en peine , fi j'ai aidé à la lettre : 
je veux que vous connoifiiez inceflâmment que 
les paroles ont beaucoup plus d’énergie dans l'a* 
rieiaal, que dam le précis que j’eu ai donne: 
{/) Cultut verus m ffdvrt eji at^ue epinafio de 
Vm digm : ntc nicfnsM fredtfi iliaùe fingumt 
& rriMri; Ji creaas de bis ta, fxr^ wôdi Jint 

htsik ab m»m dij^la diftuMJia^tie Matura^ verum 
etiiim Isbis ttrpitudiiut aii^Mid , (ÿ mùjt^ati 
ttrum cencUitnty (î? dtari, hsltrregart enim f as 
Ubety (S *d ftrmiui rxigiù rtfpen/tantm vec/tre y 
utrumnt grêvius e»i^itmeta mülas cedtrebisbefimy 
quia puits HosurtM sauf ans neque vtlle , neqtu a»* 
ftiert ifias : au sali* de bis probra ^iK:onum /or- 
d'if tte teneipert , quM a^ufüis euimum m ulti^m 
fejfnt rabiem eeuütare ? Si rtrutu momenla pendant 
sur y reperias tam iuvidum juditeuiy qui 

MU aiminefiut trfiimt makdiBis mfigmbets tttju- 
fpiamfamam carpiy qukm à quequam fUentie prtt- 
teriri. fhe enimforfita» ratieuis txiflimari poj^t 
(à tredi; tUud fixeritegx mentis efiy tj dtfperatæ 
ia fi&iouibas cjcilaiis. 

^ •• Laftancc afltirc qu’il vaut mieux vivre 
dm mdmt commc Icsbétcx quc de (ervir des Dieux sufii im- 
pses, aufiî prohnes, auHi iànguinaircs que ceux 
des Païens; S'euae fatius eft pecudaia mve 
rty quant Ocos tam impseSy sam pre/aaes, sam 
/aatasuariny cefere (g)? 

Etilmtâmri Ics Pcrcs ont allûré (km nulle ex» 

«Jm ception que l’IdoUtric ctoic le plus grand de tous 
'»• les enhavs, n’ont ils pas fait afiêz entendre qu'ils 
b cioïoicnt plus iti.*.uvaifc que l'Atbéifmc? J’ai 
cité (b) l'ur ce lujet Tcrtullien, Saint Cypricn 
Si Saint Grégoire de NozlinTe, & puis celui 
que l’on nomme TAnge de l’Ecole. Je pouvois 
y joindre Saint Cyrille de Jcrufalcm qui a die 
qu’il n’a point pu y avoir de maladie (ï) plus per» 
niciculê que l’idolutric. Je laîlTc ptuficurs auto» 
ritet (êmMabks <]ue Théophile Raynaud (é) vous 
pourra (burnir- Vous verrez ci-defibus le Mi» 
niArc Pierre Virex dans le meme lêncimçnt. 
tMmAw béneque décide que UruperAition eAunc 

qmtStrn- erreur infenféc, qu’elle cnûnc ceux qu’il but 
qm-, aimer, qu’elle offenfe ccpx qu’elle honore, Se 


qu’il n’y a point de diférenoe entre niér qu’il 
y ait des Dieux, Se les dilkma: (/) Smptrpitie 
errer iafatms ejl\ amandes simeii qnes eeltt vte- 
Ut. ^rid eaùa latereji y ntrum Dns aeges an ï#» 
faates? 

V. Plutarque (av) prétend que le Stoïcien 
Chryfippe, qui ôtoic aux Dieux l’immortalitéi 
errait autant qu’Epicute, qui leur ôtoic la pro» 
VidCTKC. 

V 1. Simplicius'aïant refuté troiscrpcccs d’in^ 

E iété, («) la première qii’ii n'y a point de Dieux y 
. Ibcoodc qu’ils ne lé mêlent point de nos abi» 
res} U iroirieme qu'ils les adminiArent injuAc» 
ment Se imprudemmeru , déclare que la iruilîc- 
tnecA la pires puuqu'ilvautmieu.xn'avoirni exi» 
Aencc niurovidcncc, qued’cxitlcr Se de gouver- 
ner au deiavannge de ceux qu’un gouverne : car 
c’cll être ra::i: or nous aimom mieux n'étre 
point du tour, que d'être maU dont la ruifbti 
cA que lebienell quelque clroié de rupéricurà l’cxi» 
Aimcc, Si le principe de l'être, c’eA pourquoi U 
eA b (tn de toutes choies , Se nous n’etnbradbns 
l’cxiAciKC quecnmnK;iinbicn,ddbrtc que quand 
nous fiimmes nul, nous aimons mieux n'étre 
pas. Ce palïïigc m’ap..ru fi beau que je vous l’en- 
voie en Grec (•). Il confirme mcr^Tillco^cmcnt 
ce que j'ai die dansraddiiiun à mrs Pcniecs di» 
veri'cs au çhapiitc 4. en rcpoidam à la zo. objec- 
tion. 

Je pourrois mettre rn ligne de compte le Phi- 
lolophe Hicroclcs (^), quoiqu'il iê contente de 
£tire cnlcs les trois dpices d’hnpicté donc je 
viens de vous parler. 

Vil. Alexandre d’Aphrodtfcc étoit à-peu-près 
du inêmc goût que Simplicmst car après avoir 
parlé de ce qui avoit etc prcilit à l.aius, Sc à 
l'exécution de quoi Apollon avoit eu pan , il dé- 
clare qu’il croie que tous ceux qui cntcnilnmc 
une telle choie jugemnt nue U Doéciined'Epi. 
cure, qui nioit la pror idcii e cA plus pieufe que 
b doélrinc d’une Icmbbhle providence: (y; 
•U»9ihfîfm rrifi ’twimmff irt*- 

«•< Miinr*, w/n*!iH . M A GIS PIAM UUm y 
qajt dkitaty Epieuri tatprs'.ideusiamy qnaat prf 
vtdeasiam bajujutodi. 

V n I. P’rançois Garaircjéruïtc . l’un des plosar- 
dens advcrfaircs des Libcnins a dtt,(ry U faut 
ejire taeias que Cbretiea q^u’Athbis- 

TB, pear tbeqaer la previdetue dmae. . . . ia 
Vtriséy ajoûlc-i-il (/), je ptnj'e qa'iljereit eu ttr^ 
taine mamere plus 8UWORTABt.Kdr dire teut 
tUiriaitiu qu'il a'j a peint de Dieu , (ÿ laj ravir 
/oh efftneey que de lay ravir fa Pravideacey ta luy 
latj/tns la aature de/i'aii/êe de fts pins ritbes orne- 
m.-ni. Ce (t)giand Jtbesjle tn^mety que je viens 
de confondre ta la Se^iea fxitjmey connut fort bien 
cette vérité y tout Payen qu'il eftoity difant que r’é- 
/«/ nue cbefe quaft plut bonteuje d'avoir mamaife 
ep'iaieé 


t/j ta. te. 

S ) Ca‘Uuf. divin, iujt. M. t. téf. if. pig. m. CS. 

y Dans )e ch. 1 16. «tes PnJetef Hivcob- 
(1) Jifrimi qmt a*» tfi /rfukùfitr. Cyrillj. Hiero* 
m. Cite^'h. 6. apud Theopb. Raya, ubi lofn. 

(è) Tb. SCtymjmJ. Hiplotb, Jtti. i. firù f. mf. X. 
jxyfiti.fii. 

(M>) Plmt. d* 5MM«r. rf^iwB. ftiq. tOft. 

(al Simflie. ia Fpitt. «acAr. tôt. yS. f</. ii|. 

(*> Toïra m T/««n xi’dftt ti*mi 

St Mil tftrlr. miftvmttyn yif /ti lïiw «,«• 

MfCT . • Mmi /»•>»?« intmXiU t»Î< 

Mirfwwii. T— «T. yif mmaSi iitmi iea. H fti >i.«l 

^âAA«> { mmmiy iTtw. ti mivitt rX, iwifrtftt iitmt ti 

4y«5«r f«S irrttf, Mj iitiM ttt «rr«i â^X** 
irt *0} riXti wmvtn ■uo*. Iwl.H iirta ««rtiutai ymf 
Mi «i titmà du dymSi, érrrntipu^m. tm ït« maitm* ëmti 

Tem. ///. 


«Mai** •* «Vu - Hii centra urliam imfitiét m 
mam tUaretm /»ar«. Ofi4tiiitms mm 

feimi mm tfi, mjmi frtviJtre , ^mm fi fit 
vidteru, tu mfiJiori qmitms frtxidtmu «aiaw tfi euU 
tjft, mmlmmmi emstte mem ejt , 7MW mmU tfi, Sm tamja 
tfi qmed hmmm aiiimi tfi qma»! id qmed rft , .jium iffmm 
»9i: cr qm‘* temmm, ijm fW-i t t'iniifiai» tfi, “ifiert 
fim* «fia» «MMaut ht: tfi, e\tjqe* cnmfm dm* amme. ttem 
C* V/a>" eft tem.jmmm Heata amf’Sethmnr : quart (mm mmU 
tut» ifi, B»u tÿe Knclmnmi. IdcRi. iiiid. pag. ipi. 

(/) Hirrtetti ia Jrntm Mmiee Pjtbmi. üwiam m 
[twuMtnt VbtUfefktr. dt pur .faq. 1 1. 

(7) AUm. Atbredif. de fmc» (. A. tfmd Gépimdam tftf. M, 
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lyg CONTINUATIONDES 

opnion de la Divinité,, ^ut dt n'en avoir foint dn y, Vous eftici en ce ccmps-là fans Jcfüî-Ouift, 
font. Un Théologien Pfotellani que je citerai ,, alicncuic h convcrt*ati>în d’Ifracl, cllrangcr» 
ci-denbus, afTOre qu'il elk plus ficile(v)cle croire „ des alliances, n'ayani dpcrancc de promeire, 
qu'il n’y » point de Dieu, que de croire que ,, 6c (hns Dieu en ce monde. mot Giec 
Dieu ne laie rien, & qu'il r^oe à la manière n •*'*' y que nous difons vulguairemcnt 
d'un Prince qui abandonneroit à laconduirc d’au- „ Athées ou Atheiftes. Ccquc l’Apoitre a dîft 
irut l’adminillnition des afaires pour fc plonger » d’eux , non pwr ce qu’ils euflèm ouTcrtemcnt 
datB une lâche & dans une molle oiûvetc. Ceft •, deniéioutedivimtc, matipourcequ’ilsavoient 
rcconnoîtrc que la négation de la providerscc cil „ elle de ceux , derqucls il avoir diéi (di aux 
iin dogme plus abrurtlc que la négation de l’exi- ,, Romains, qui ayans cogneu Dieu ne l’ont 
llctsce de Dieu. Notre raifon elt fans doute plus „ pas glorifié comme Dieu. . . . Donc la taulTe 
choquéede l’cxifience d'un Dieu qui nefcmélede „ adoration des Fayens c(l un Athéifme, (t) par 
rien, <|uc de voir réduire la Divinité à une na- „ ce que c'ell pareille injure contre Dieu ou dé- 
luré nccdTairc qui lait tout fans (avoir les loix „ nier là divinité, ou la luy ofter pour la bail- 
qu'elle fuit. Il n’y avoic rien de plus inutile à „ lcr à un autre. Or elt*il que nos Pores .Anciens 
rUnivers que les Divioiicz d'Epicure. On n’eût „ ont avoué non fculcmcm que l’herefic a elle 
fçu marquer le cui hno de leur e.tillcnce. Ce » plantée par l’cnnemy, pour & au liai du pa- 
Philol'uphe agifibit manifellcmLnt contre les ma- „ ganiimc, nuis aulfi que c’ciluir pareilIccTpcce 
ximes les plus cemioes de laraifon («rj, que la ,, de pcché que le paganifme mcfme. (^ipuur- 
Naturc oc hiit rien en vain, & quUI ne faut „ radonc trouver mauvais qu'avec eux nous ap- 
point multiplier les êtres fans ncccfiité. Difons „ pcllions l’hcrefie Athcilmc de de md'mc ibiite 
cependant qu’un Dieu inutile Icroii un moin- ,, le plus énorme péché qui Ibii entre tous les 
dre defordre qu'un Deu auteur du péché. On „ plus mefehans. „ J’omas plulîcurs réflexions, 
vous citera bkn-tôc quelques témoignages fur ce- Cc pluficuis palTagrs des Pcrcs qu’il joint à eda, 
la. ^ & je pafTc tout d’un coup à fes conclufions ; 

IX. Il y a des gens qui ont foûtenu que l'hé- ap^rt de ee faÿa^e de Tmuiiicnt dit-il, (/), {jf 
réfic cil pire que T Athcirmc. Ils ont cité Epi- de ceux ^u*avo»s ja eotti^ que les heraiques ont 
phaiK qui a dit (v) que la foi d'un hérétique cil *(té rtcogneut, Àibéijies, félon U fens ^n'avons difi, 
plu< mauvaife que l'incrédulité. lit ont efié eneore ejltmez pires pim formels 

s,^m X. Ils ont cité auflî Saint Jérôme qui a foûte- pemidenx ennemis de JefnS'-Cbrift (sf de fon Eglife^ 
^ * P®'”' ^ l’héréfie ne fxe lefdits Payent on Asbéet. S. Jean Ctfrifejîome 

furpalTc en rocchancac : (y) PéaSlnm effe rrimen explicant le 1 1. eba. de S. Mathieu dia eefte belle 
rAtiîifmt 1!*«d bterefis improbitate non fnperet. Qui dit tout fentenst’ey ,, l'efprh imtnundt ef àetbajfi des hom- 
n’excepte rien, il faut donc que Saint jérômeait mes ^nant de Payent ils ont ejté faiüs Cbrefiens^ 
prétendu que PAthcifmc ell moins mauvais que mati il retourne ^uant de Cbreftiens Ut font faiBs 
l’hérétic. beretifueSj £5? lors U leur eji pis qu'au precedent. 

Ctmm XI. Un fameux Doéleur de Sorbonne aïant Car ptrfonne ne doute que les bereiiquts nefoientpi^ 
^ conclu de quelques pafli^ des Pcrcs: (s) res que iet Payent (t‘il vivoit en (g)eemaf-beureux 
Vberefie tft te ^ns grand le pltst mefebant detous JiecU Hfaudroit qu'il txceptajl les politiques) veu 
les maux y (c propofe cette objeélion: Nosadver- que les Payent biafpbtmtnt contre Dieu par igno~ 
faites les beretiques ou leurs partifans nous oppofe- rance, mais Ut ^reliques Jcitnment déchirent la 
font incontinent t Athéifme, iA tfans mettront en vérité. Et fainB (b) Augufiin paffe plus outre, £ÿ 
avant qu'sl eJi te péché U ^t injurieux à noftre diti que cefi ebofe infupportablt (j qui dévoyé de la 
Dieu, de mefme fuiue U plut grief, d'autant faine foy ( Us mefme ^itiques donc en devoyent ) de 
qu'il ofit tout fondement de Peligien. Voici fa rc- dire que ù caufe ou condition desberetiquesfoitmeil- 
ponfe: „ (<s) 11 cil à noter que le crime d*he- Uure que celle des Payent, qui n’ont joMaiseféCa- 
„ refic, pour fa grande énormité a cllé auflî ap- tboliques. Car faut doute celuy qui efi deferteur de 
„ pelle Athéiftnc par nos Anciens, comme Ac- la foy, de deferteur efi faiB opugnateur , efi 
„ tius a clic nommé tel couUumicrcmcnt par les pire que celuy mi n'à jamais laije te qu'il n'à ja- 
,, Chrcllicns félon le rapport de Socrates en foo maisfenu. Il .finit par dire ; „ (1) Que toutes fauf- 
„ hiftoirc EcclcGafliquc, Arius par S. Aihaïulc 
„ (â), de Eunomius par S. Hicrofme. Nous re- 
„ maïquerons donc que félon les Elcritutcs lâ- 
,, crées (c trouveiK deux fones d'Atbcifmc, 

„ toutes deux prodigieufes de monllrucufa , tou- 
„ CCS deux graodcmenc injurieufes à la divine 
„ Majcfté, teuies deux provenantes de Vcnien- 
„ dément obfcurcy & avaiglé de ceux qui les 
„ défendent. L'une eft celle qu'avons diÔ de 
„ ccu X qui nient tout à plat qu'il y ait aucun 
„ Dieu — De l'autre, làinél I^ul a ainfi parle 
„ cfcrivani (r) aux Ephellcns qui avoient cfié 
„ Payent, mais pour lors efloicnt convertis : 


„ les opinions de Dieu , Athcilmc , Judaume 
„ (en CCI temps} Paganirme , Mahomctilme, 
,, Hcrefie, viennent du dedans, de lonc de mc(- 
„ me forge de ircs-injurioifa à Dieu vivant, de 
„ confequemment que la fauflê Religion ell le 
,, plus grand de cnoimc pçché qui puifTc élire, 
„ comme cllabliirant le Diabic au lieu de Dieu 
„ au (îrge de la plus grande rccogrupiTance de fa 
„ (ôuveraineté la quale confillc en l'adoration. 
,, Et püurccquerherefiecIluncfàufièReligion, 
„ voire plus maliticufe qu’aucune des autres, il 
n nous ftut de ce qu’avons diék tirer celle con- 
,, ciufion, q,u’bli-e est i.b plus prr- 

NITIBl'X 


(v) Prtilniai tfi n»iUm trtJtri DtMm qnJm um Mnf»m 
V 9 (atam sahmh frtptir* mauJe. Hdd. de 

ü/ig. errons L c. in fine pig. 

w) Njiarj uiM paprd f.tii. Sta font maSeiptktn U 
msU fiat atngitéi*. Vovei Js(. sSnmafit idatUdt.m rr- 
(aUi siMii .fat. iu8. )ij8. 

[x) 'Ofi xktm i luutwfU TÏ| àaitiai ftjr* fil 

fra^ta fiJtt ,j»jm hkJLi fin*i. h.pipluQ. «pîid Baptiliam 
GiUum not. m. Theamioi. 

( 9 ^ Hitrtaym. IH. 7 . n f.faiam afad ium4. iiiJ. 

i«) „ Jaques le BulTu , tune liu U défunte d'adberer 


„ â l'hccTtie /d{ I, 

- (u) a. a. oa*. X. 

l*) L. s. ri. iS./rr. contre les Anans à Commache 

W a. 1. 

Id} CL r. 

(r) „ Voyct ci-dellbus les chapiircs 4j. 6t &4- 
(/) M Le BolFu iL4. pA. 

(ei „ Il ecnvüU en i jqi. 

(T) |,iv. it. de h uie, diap. t$. 

(i) S 4 . a. fat. IJ. 
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t, NiTiBUX BT PLV$ ENORME PtcHE* ttiam vinJcx fa»moffo calpnài.'is ^ ù^uJîniiitH 


tfi? 11 fcdcniiiHlcs'ilconkillcpICuôcd'cCTcAthce 
in- que d’etre Calvinille» ni Tnn ni l’auuc D'dlbon, 


DB TOOS LES AUTEEk.^ 

XlI.ClaudeMjlii^rcHiltoriograpîicJcFwn- qued 
4/4<nS'v; > pi^rlc ainTt dans IjconiinuaitondcKioiitnond répond-t-il, mais il iik fctnblc que le ilrmirr cft 

dcRcmond: „ (i^) Tous les in£Jcle font coo- plus mauvais: (J>) Q;*id ^W</<vathbcm 
^ mires i l’EgUtb de Dieu & i la République roTius, fai/u Ca. Jmjiam efft? Ktiiirwm fr/< 
„ Chrétienne, les Athées, ki Idolâtres, les Juils dm l>o%um\ bat tA>r.cm dfterUi ap_earet. 1 ) luù- 
,, te les Mahometans, mais rHcrciiquc etl le tknt (f) que la doctrine qui iiut Ütcu auteur da 
,, plifs contraire te le plus mauvais de tous. . . . péché , amène une plus éiVKine corruption de 
,, L’Athée du tout inhdele EST bienmoins tnceuis que ne lauioic iâircl’Athéilmc, ficildon-* 
„ CRIMINEL que l'Hugucnot en ce Faicl , ne des éloges aux maois des Athées» j*cn parle 
„ CAR c'est moindre CRtME DE NIER ailleurs (r). J] dit auili que cette doârineellplua 
„ Dieu, & donner tout au libre gouvernonenc mauvaiie que celle d'Epicurc, £c que cnû: de» 
,, de la mcfc nature, que de le faire mdcliaoi. Manichéens, puis qu'il vaut mieux vivre (s)duna 

__ fc- nirt'nnfri- frt iimurrt 1rs Rrtvt^ mminr |•ir». l'oifîvrté otie tl*étrr oâ'if’ 


ZIr mim 
Mat- 
in Siea- 
mu, (CE 

té»- 

tmarfifiét 
Céth " 


„ un, mais qu’il elt voleur ce meurtrier: moin* comme le principe du mal: (v) £prV«r*r, /ejf^ 

„ dre oH'ence de fc tenir libre en foy nserme , Crrrrw, (m) Draw a;bd a»<ï/f 

„ que de faire IcmbUnt d'honorcr un Prince, »ftMpatitmbiiiimflic»iHm. RecTtcsyaffé, firÙM 
„ que par ligue & pratique on procure priverde Cslviaus nt» «f/V/ùi», ftd injajli fingit 
„ fu LlUts pour y cllablir.lc meTpiisdcs toix & A**- oHilm C.r>V/w, ap^it? l‘r/tdtf^ 

„ l'idsToluc licence d'y vivre comme on voudra. „ tinat baminti ai æieruam mertem : mitât im- 
Notez que le livre dont j'ai tire ce palTage cil de- p«idt ad bmhtdia^ adxUenay ptrjuriay 

die au Cardinal de la Rocbcluucaut , fie qu'il Rit meadada, /^teri/egia : bcrialur iapigat cmtnt 
imprimé à Paris l'an 1624. a~jtt fti'tUégt in /?«>, diabeUi^ al ft yrjtat ta bac «pat: ipfi i» ooihtbus 

approbatie» des Dotleurs. Pcut*ctre que tout elavam teaet. S^àta prttjiarel in esiOy ^aàm im 
ce que J'en ai cité vous paroîtroit nufonnablc, G tali argeth vifam agtrt. . . . A/.takbxi quawiaam 
l'on vous V laitToit changer le terme I/ugueH»t ou ditaent Gfr. 

en celui de ^ille, ou en celui de Jciuïtc A- Pidquc tous les ContrwcrGflcs Romains qui 
vouez la vérité. ont accuTc Calvin de faire Dieu auteur du péché 

XIII. Richcome ne (ê contente pas d’alTurer ont foûtenu la meme choTc que Bccaiius. Jepour- 
Que fl) rberctique cil un ennemi plus contraire à rois nommer (ür ceLi plus de cent auteurs. 

rEglifé de Dieu fie plus dangereux que les Athées, X^^I.II fcroic RipcrGu que je remarquade que Fa'-nJ, 
IcslJoIatres, les Juifs, les Mahometans, iUjoû- CiUin a loûjouis coiiridéré comme une horrible 
Xt*\\sc(ja)tatbit du t»at iafidelleeft moinscri- calomnie cette accul'aiion) mais il eil néccnâin: * 
MINBL, f«e qui comme Luther Se Cal- que je remarque qu'i] a dit , que la doétiine qui 

vin enfeigne f«e, Uituefi autbear depuhé. Car fait Dieu auteur du péché ctoit telle, que G on 
c'est ai oiNPRECniMB DC NlCR DiEU l'occoidoii, (x) Ila'j amoit plat Je difertase en~ 
QjUEDELB FAIRE MESCHANT ET UE trt Ditu le iiipU ^ tmme de fatSl, 
croihbtbl, temnie t'efi miadre iajare de dt- U Ù:(a f a’/7i Ai 7 vr forgent , eji une idsie pire ^u'ua 
re fA'il a'y a pains de maijire au itgii, fut dt dnt diabU d'enfer. 11 aflurc que cette drélrine éroïc 
fa'ii y en 4 an y mais fu'il tjl vtitttr (J meur- plus impie que celle qui incroit à Dieu U puif- 
rter. Tance Se la iullicc. Je m’en vais vous raponcr fis 

XIV. Le JcTutte Martin Bécanus qui a été termes en Latin Se en Fran^'ois. fl rcRiccunefcc- 
ProfdTcur en Thfelogie à Vienne fie CbnfciTcur te de Fanatiques que l'on nommoitLibqnin$,qui 
de l’Empereur I‘*crdinand II. n'ell pas moins de- difoient que Dieu cil l'autctir de tout ce que fonc 
ciGf que l'on confrère Richcome. Il commence les hommes: (y) TtmuUnîi vetb ifiy à Dee fiai 
pr obfcrver que Saint Bafile a foûccnu que c’cll omaia ptrfirepeatts y eum tr.ili anibarem ttafii* 


il n'cfl point Dieu (n). 


Dtum alliant y ^aàta fi petefiattm aat jafiiiiaat 


XV. Il CDchcril enfuite fur tout cela, il aHû- ipfius ahe iraaïf errent. Càm taim Deo aihilmjgit 
re que c'dl une chofe plus suportablb jreptium fit audm fua huitas , ipfam à fit alnciari 
de nier qu'il y aie un Dieu, que dedircqucDicu tptrituty ig iniiaholam traafmntatiy al tnaiam 
eil l’auteur du péché : (a) Ampbas dieo. Tôle- efiteret f «uf et ah ifiis trihaitur. A( 'serti ifttraat 
RABiLius<j7, ntgart Deamy ^aampeceaùaat- Dent idolamefiy fuod ml/is execrahiiins tjfe débet 
torem sffirtte. Nam fi Deus omniat ata tfi\ serti maibus Gent'mm idtiis. C'cll-à-dirc, fclonlaver- 
talpabilis aua eji. Si aatem Deus efiy (fi fieltram Gon de Calvin meme; ,, (z) Or ces cllou^îs 
aamum aatltr efi \ (fi y««r«fB aaüar tpy fimul „ en gafouillanc que Dieu &t tout , le font iii- 


* (f) •* Malin|re , biflotre gener- du ptogrn & dceaden* 
», ce de l'hétcue modcroc to. i. pa$. y. 

0 „ Richèome tableau vottf pour le Roi pi;;. m. yo. 

„ U. it, fég. O}. Notn que ton Uvec pn-irJi cc- 

• lui de Malingre. Vous vcnea par là IcqucUc cadeus- 
M Auteuncil le Plagiaire. 

fu) Dhut BéfiUui m lumiL Quod Deus non dl auflor 
uialorum, ait ituitm *£4 , m-'art tHtm, t 7 

ftnéti tmfttrtm é^irtrt. Kam f ftttéli étifur tft arrfw *»- 
mu ma tf. ài f i«mu ma tf ■, wifMf «re Otm tjl.Üe- 
can. opufeuL tbeol.te. 1. pag. m. 1);. 

<*) 

if) 

(l) 

(f> „ Dans ffloa DiAioo. i l'artick t'aiUt. 
fm.IU. 


theur 

(«) „ Voy« mon addition aux Pmfdes diverfet ch. a. 
„ r^nfe à la 10. ubieâ. 

(r) „ Beaucoup d Autrun ont fiitla même remarace , 
„ de Mr. Papiji entre autres à la page 19g. dcfcsEII'ïitdo 
„ Tbéolofte. Voyez aaiü le Di«. hiA. de ait. remaniue 
„ I de rariidc Pii«lK«ntr. 

(v) SH 4 n.a.fai. 173. 174, 

f») Lit. I. dr »aiar.i tSrtram. 

(*) Calvin iM iafrt faf 764. 765, de léiition Pran- 
;oifc. 

(y) Caivia. afir. âditff, tjbutian uf. 14. faj. m. 447, 

(«) „ Opufcules de Calvin en François pag. 769. 4 dN, 
„ de Ceacrc i6it. 

ppt 
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300 CONTINUATION DES 

theurde wut mal: & nuis apro, comme (île foicot dignes de U IcOT aroit de^- 

” mal chanccoit ^ nature , ethuit couvert fous r»cc. Il colore p«r ce moien d un preeexie de ji>- 
” ce twncwudu nom de Dieu, difem qu’il elt llicc la cruauté de les dwrets. Mr. Parker in. 
” bofi. Encdaib BLASPHEMBWT Dieu vcôivc d’une mimere iics-chaude contre cc fy- 
” puosMEtcMAMMENT, ouc sV.i triDsfc- iWioc. Il dit qu’on OC pouiToii imaginer rien de 
î, royeni ù puiŒince ou fa juAicc ailleurs. Or plu* iolâtne, de plus cruel, ni de plusmjufte 
” comme ainfi loit, que Dieu n’aii rien plus pro- d’aucun tyran, ni meme du DuWe. Je ne fau- 


MH fm 

tr’ ‘if. 

Ui jiiiHfi. 


” le Dieu qu’ils ont, cft un idole, qui noisdoit x\im)tamn fMp<Tpthfi^mdamf»lamvindm 4 e tufâ- 
y, cIlreeN exbcration plus obandb éitauM tÿirtpMtintei^mm«d» jujluismemniét^ui* 
„ que nul idoïC de» Payem. „ JejuuÜam^ fid turfij^mà (rudditatii libidittt 

Après cela pourriez-vous douter que Calvin tHVtnerust. §iid ftUistt ipfi Dtt feu 

n'ait crû que le Paganiime qui atrnbuoît aux tji in Imfet ii (ai tandtm tà floruim innamereehilem 
Dieux roillcimpcffectiuiw tant du coté de la na- bamimtm mallifadinem fmpùerms fa^lUiis (^oa- 
turc, que du coté de la Morale ctoit pire que (unibaijia$at*isjiai ealpàyfim fuàvisdtliSi 
l'Afhciline? ditiom , ftt$ arkUrii(ut maü vocaat) ktntpladtê 

XVII. Mr. Parker Théologien Proteftant qui dtvavere. hof^at omnei ^ at hait cradelitaii qaaa» 
eJl mon Evéqiic en Angleterre («; publia unLi- detm Jaftitiet fpeeiem adbihtrttyfretfcttntt fat m» 
vre a Londres l’an 1678. de y apoia une tort longue paifa ad ta ptrfUitnia Jctltra iantare\ mw* 

prcr»ee, dans laquelle U fit éclater une très-fertc m /mpiterms i^is aûjmit^ fubui dtvtti eraittf 
indignation contre les Athées ds^atilanv, Sc jare faahimtuaatar. ^aibasfaid larfaus^uidera- 
contic It3 prédi-linateuis ligiJcs. Il nomme (*J deltas^ ^aid eajafiias de f«w« Tp^anat^ imb de 
entre les premicn*, Epicurc, Vanini , de Ho!i- ipft Dtabdo txngitari ptfftt? Cajui tmm tanta 
bc$i il veut que des gem qui par Icun écrits ren* trudeliiates fait imattit btmiaata imuceaituM mi' 
verfent tous le* devoirs de U vie, & aprenent à ftrth dtietlaii^nfqaeaaUâ alià (aa(a mfiat Jefem- 
confbndre le vice avec la i ertu , loient pouriiii- ptiernit eoram ejalatibat de/edaret ytondidijft : Cajas 
vis comme des pelles publiques. V-'U> voïez tanta Injajiitiatofdem abfyae ^aàvis delitJi tbfiga- 
donc qu’il en veut princimlunent, iwo pas à riour dtm «muibat (ÿ japp.tctii madaref Cajas 
ceux qui par un défaut o’vaucation, ou prje deaiaue tanta larpiiadinis ïam fada ia iis fcelera 
ne iâi quelle ilupidiié de c onJcicncc, ou qu i tour perfurrCf at fua allis anfaam /anus, naliis rr«. 
d’efprit, ne croiroicnt pas qu'il y ait un Dieu dsti'/us , ae fuidem fmpittrnjs fatis expari pf» 
qui gouverne toutes choies, mais a ceux qui pre- ftns ? ^àm dura , ^aàm immaaia^ quàm bor- 
nent a tâche de do;;maiifer fur rAthcifme, afin reada fans i^a Ptrttntuf Deam Opt, nés tà felam 
de rompre toutes les digues qui retiennent U eenditiene nafci velnifft ut ex it^ltis nefirit mifis' 
méchanceté du eceur humain. Or quelque abo- riis atemam vtlaputem ipfi meteret l Deam Opt. 
minaolcs, quelque pernicieux que puilTcnt être ne ifiâ velapate fuà fraadaretary peam fibi in Or- 
CCS Sophilles, il déclare (r) qu'il n’a pas plus bis cenditi pramium püicitas fai^tt, fe plias em» 
d’averfton pour eux que pour les Théolc^lcns, ni flagituram genere pllaijfe! Dtam deaifae Opt. 
qui c ilfignent que Dieu ne gouverne point le /ùi laudi atf ne gleria ftre palan nés fammi mijt~ 
monde Icioii les loix de la bonté & de U iullicc, res fimal feeltrates fecije. 
mai* uniquement dans la vue d'amplifier la gloi» N’allcz pas croire qu’il parle d’un dogme tpi 
re de Ion empire par le malheur de les créatures: félon lui foit un cas mcraphyliquc} il le confidc. 
//; Jant pi teterrimis de Dee epiaienibas imbaaa- rc(f)comme trcs-rccUcarildit qucccticdoétrine 
tari fMi jp/am aea beaevoleatia^ nenjafiituty non acaufe mille ravages, Cc qu'elle a poitc le fet 
ebarùaiis^ aen miferiserdia iegibas Jabdiles faet & le (vu en tous lieux, & nommément en Angle- 
gaberaare pktant\ fui tetricam, fai daram^ fai terre (D Ion qtic Charlo I. fiit attaqué par lêsSu- 
aterbum ,y«i viadida capidam» fai rebas minimis jeu. 

iafenlMM tge., fui Henifut pejibabitis alierum em- Voilà les deux fortes d’cnrcmis (b) du genre 
ninm rationibas ip/i/m fui tantum imperii glerta ü* humain qu’il fouhaite tjuc l’on chafle, les Athées 
amphtadini cenfaiere arbitrantar{d). Il y a, con« dogmatilaas, & ces PrcJcftitatcurs. Il veut que 
tinuc-i-il,des lupcrftiticux quifefont feiiunc tel- fur tout on chalTc ceux-ci, parce qu’il aprchct*. 
le idée de la iullicc, qu’ils nehfontcoofifier que de qu’ds ne foient beaucoup plus cruels, quoi 
dans le defir de vengeance & qu’ils la fcparcnt de qu’ils fuient moins malicieux que ceux qui pé- 
louic équité, 8c U lalificm d’un caraékere cruel, chcni par impiété. Si je traduis mal recourez à 
Sur cette idée ils allûrcni que Dieu peut, pour cc Latin: Hes ptiffmam idtirte amevtri vtUem^ 
l’honneur & pour la gloire de fon empire, faed etiamfi fiat befits minas faàm fai ex impetate 
dclliner à des tourmens étemels une mulcitu- pteatu maütiefii verter tamen ne fiat msüte tetrie- 
de innombrable d’hommes innocens, ôc les 

pouffer enluite à commettre des péchez qui llCToitaulîiquerkioUtriePaïefmcétoitpire^ciue 

tralSeiem r aar^itAtt rtpm êf/rxi i 


• fré. 


(a) Votci cj.(l«(ru« di. 18. 

(*) saw ptritr dt/pigt. é4 Dm <x fre^tmis 
fu. pi- »H. 

(r) ft tr éUfrHf» kmimm . p»mi me 

keut mmiti Atrtm Advttfirmm Jtmpr ftim frefiSn* P*- 
ftfmna. lé. ib. pae. xri. 

(f) lit. H. k.xvii. xTin. 

(f. XVIII. 

(ÿ) Ne s>rr« feiumm extirerwm mifir'm imimemenm , 
fu m<eU , fMi eUdei , ijMl ermmaei «S bmmj‘meJ4 Fmriis 

mei.mei.immuem. BrUAnnt muierrimepTtiiiimMi.ÿHAniÀrdite, 

mmumaitsie , ;«r*M«ri4 Mimm ntferitm <a 

«^riaian im/rrrediu } ^tU tnuUliine teretAmt t fu4 
/4WM emiut fwt beUi eventm m teram veneram feeefiatem. 


liUM r airrituie nwa ÿ/“* t»ppte*muir t 

inJifae , nmlU hebaâ a Svtrfas rtpam fêrfmaxt Cf 
4ti»'u<uem rrvtmtiâ , lapaem mnam ex iafima feu Utr»' 
æm exafiiaheMi t .***" tpdùiepi ai ee fafme 

eilaiat rtpdiaiaMf (fuam darat, pàm tai^aat , aaam 
iadettrat iff efireianit Eiaeemaét AwtÜiJb Trapdia pt- 
tttextauam, a$U$a prfJmi, ùamaalttr , fuam 

farii vemMaie . eimiaat . freSeiaMi , trmadabam t tmi 
Jtaiaae «Naw imaa-iilÀ maUùi , qatifm emma ftarteram 
JU 2 MM faftrai . Kaiinmitrftfi: famam Cf mtmenam male- 
dieUi , eaaiHmrlm, meadMui.jt^ mntiai lalamaiaadtat- 
/«Lm véelare taaaiaMxr. I<L ib. psg. iv<> 

(i(} Pretpii M dae (ami bamani lemm leefti. Id. ib. luf. 

XXII. 

(0 td.ii.ps.su. 


I 
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rAth^ânCf te qu'il vaut mieux ne (êrvir aucune 
Divinité que de croire que Dieu ctt cniel fie im- 
pie ; |,é) jivm craffiài Ù vtbtmauHu i» Nurnthis 
Aiajt04im tûm karkûtà J'mfir0itiau ^amafpet’ 
ùjftmi imfitiaii ptetatMr? Arntn êtm^ue 
mUum mnii» aume» sùiuiffe quant atu mm<me ant 
intpinm tffe trbUrari. 2>on Icmimcnc lut cc fu- 
ict n'a pas été une opinion de palTIi^c:U le{/)pu- 
□lia Tan i66q. fie le répéta en rctoodanc ficam- 
plifiaai Ion Ouvrage l'an 167S. 

. X VI 1 1. Cdamc taie tbuvenir de ces paroles 
du Père Mallebrartchc: «0») Celuy qui aime- 
MdUirà»- M roit mieux qu'il n'y cuit point de Dicu^ que 
„ d'y en avoir un qui le plaile à rendre cicmcl- 
,f kmcni malheureux ceux-là mêmes qui véri- 
„ ubkmeiit aiment l'ordre 8c la Railôn, c(l jul^ 
„ te: parce que ce Dieu flmiallique, injuilc & 
,, ciucl a’cll point aimable. La grâce même 
„ n’ancantit ]^int l’amour propre, comme j'ai 
„ déjà dit i mais elle lê contente de le régler , 
,, Se de le foûmrttrc à U loi divin.*. Elle fait 
„ aimer le vrai Dieu, & mcprilër le détordre fie 
,, l'injulUcc, que l'imagination déréglée peut 
„ altnbuer à la Divinité „ il me lèmblc qu'un 
homme <^ui parle ainfi ne peut s’empêcher de 
foulcrirc a ccitc ptopolîtion, i'tlfahit eboifir né- 
uffjiremtni entrt F Ât biif me ^ en lareiigio» Païen- 
ne tiont les Pieux e'ieient ttut (ouverts de trimes , 
U vaudreii mieux être yftbée que Païen, 
y Meaux aïant donné le précis de 

’ la ThcoVgicqueWiclera débitée dans Ion Tria- 
loguc , a|oûtc ceci: „ (•) Voilà un extrait ti- 
,, üclc de lc> bUfphcmcs : ils le rcduifcnt à deux 
^ cheis, à làirc un Dieu dominé par la nccdli* 
,, té, fie ce qui en elt une fuite, un Dieu 
,, auteur fie approbateur de tous les crimes , 
„ c’rlt-à-diic , un Dieu que las Athées au- 
„ Foieiu ratfon de nier, de tbric que Li Rcli* 
„ gion d’un û grand réformateur elà pire que 

J'Athéifme. ,, 

XX. Voici ce quej’ailAdcpuisdcux jours dans 
Ouvrage de Mr. lé Clerc: „{o) Une Divini- 
kcbre. j» té Toutc-puiHantc, mais oui n’auroit tien que 
„ d'arbitraire léinbkroic quelque choie de pire 
„ fie de moins aimable, que le Mauvais Principe 
„ des Manichéens ^ parce que la méchanceté de 
„ cclui-ciauroii des bornes, au lieu que celle de 
„ cctic Divinité capricieufe n’en auroit point. 
„ je ne croi pas qu’on puitTc douter que l'nypo- 
„ tbeve des Manichéens, (9] à la prendre toute 
,, entière, ne Toit prétérabie à celle de ceux qui 
„ font de Dieu un Etre purement arbitraire fie 
„ dcllittié de toute bonté fie de toute (f) AU- 
„ ralitéi parce que le Mauvais Principe des 
,, Manichéens eu, feinn eux, traverié par le 
„ bon, qui l’empéebe de faire tout cc qu'il vou- 
„ droit. 11 femme que c’ell moins faire de des- 
„ honcur à Dieu , de lui ôter une partie de là 
,, PuilTancc, que dclcdépouillcrdctouiera Bonté 
,, fie de toute là Jullicc. C’ell aînC qu'il parle en 
donnant l’extrait du Livre de Mr. CuJwoith,£e 
comme il raportc cela ûns y joindre aucun cor- 
re^f, nous pouvons croire qu'il l’aprouvc. X'^oi- 


(d) t 4 . 4 iffoi. s.fét. 4. Vgyet aulS pi;. ■ 

(1) PrtJUt fio* amilum aumta émi Braimm 

aai Smfiam tÿi sriiiréri. lii. (cDuminc ph^ikv-lhcol. de 
Dco p0£. J. 

(s) „ Mallchranche Treiné de Munie ch. pag. 
114. i|{. de la t. ptit. 

(•} „ Mr. de Meaux, liift. des vanaaon lit. ti. o. 
„ iji. {lag. tld Ml. de HiilL 
(a) n Le UcTC, Htbl.clioir. t. 3. pa^ 14. St tj. 

(]) „ CcA une capimoa de l'Auiinir, laquelle ellibn 


là donc deux Auteurs célèbres qui difenc kméme 
ebofe. 

XXL Liiez un peu cc palTagc de Pierre V'irer, n. rktt 
Mintihe célèbre: On ne peut trop itiefiet fiio- ^04t- 
latrie qui tji U péeht t- e plus dbtestablr 
dev/int Ûitu que les boinmes fniffeat commettre iJHijmt, 
la fourte do tous les autres Car U s'a/ldreje 
tons droit à la ^loite iÿ à ia tnajeflf de Pitn (r). 

N’dt cc pas croire que rArtictfme cU moins 
mauvais que lidolatrie? Si Virer n’avoitpasce 
llT.timenc, oc parloit-il pas avec la dernière im- 
prudence? 

XXlI.Ceque quelques-uns ont dit de l’Idola- 
triefic de rbércfic, d’autres l'ont die du parjure. 
Coalidcrez cc paifagc de Boviia, vous y trou- 
verez d'abord une chofe qui vous paroiira 
pnii-érrc l’image du tems préfent: „ {q) Le Roy 
n François I. voyoit comme en plein jour, fie 
„ fçavoïc très-bien la ligue qui lêfiiloii cntie le 
» {!) Pape, l’Euiticrcur, le Roy d'Angleterre, 

„ les Vénitiens, les Ducs de Milan, fie de .Man- 
n touë, les Républiques de Gennes , Morcncc, 

„ Luque,Sicnne,ious confixlcrcz contrc(v) ion 
„ ellat, qu’il ne pouvoir empêcher, linon en 
„ quittanclc Duché de .Milan. Ckux qui avoycni 
n craiété paix, fie amitié perpétuelle, fie ceux 
M qui elloycnc allici par alliance dcfcnGve avec 
„ luy, manquèrent de leur tby, fie luy firent 
„ guerre ouverte: ce qu’on ne tmivoic point 
„ ellrange; car de 1a foy, pluficurs n’en font ni 
,, mile ni recepte, en maticre d'alliances que 
„ font les PriiKes emr'cux ; fie qui plus cR, il y 
,, en a btco de 11 perfides , qu'ils ne jurent point, 

„ s’ils ne veulent tromper : comme te Capitaine 
„ (w)Lylàndrc, qui le vamoii de tromper les 
„ grands au lèrmcnt , fie les cntàus aux ollêlcts. 

,, Mais Dieu punit là dclloyauic comme il meri- 
„ toit. Aullîle PARJURE EST PLUS 
«EXECRABLE QUE L’ATHEIS- 
,, ME: d’autant que l'.àthcidc qui ne croît 
,, point de Dieu, ne luy fait pas tant d’injure, 

,, ne Dciilànt point qu'il y en ait, que cctuy qui 
« Icfçait bien, fie le parjure par moquerie: Je 
,, forte qu’on peut dire, que la perfidie clf tou- 
,, joun conjoinâe avec une impiété fie lalchcté 
,, de cceur ; car celuy qui juie jfour tromper, il 
„ moollre évidemment qu'il fc moque de Dieu, 

„ fie ne craint que fou ennemi. Il lcroit bcui- 
,, coup plus expédient de n’apcllcr jamais Dieu 
,, à tcfmoin , ni celuy qu'on penfe ellte Dieu , 

,, pour s’en moquer. „ 

XXIII. Farct adopte cette penfee de Bodin. i>tmém 
Voicz U pagcifi3.de Ibn honnête homme à l'é- fw/anr. 
dition de Paris ifitp. in S. 

XXIV. GalTcnui examirunt les priitcipcs fie Gdftn4i 
lis dogmes de Robert Flud, qui croioit entre 
îuiues choies que les Anges, fie les âmes humai- 
Des étoient des portions de Dieu, conjefture au tA-*‘ 
que Tes fcmifliciw lür la nature de Dieu pour- ikHjmo, 
roient femblcr P I R B s s T plus o’ancbrbi'x 
que rAthéilme, (x) ta qutque de Dte efinari qnæ 
.... vtderi pejora ettbeijmt pojfinl , . . . JLc- 
quh non pustt ipftus fenttutUM /itke'ifme ipf» pt* 
riculefierem ? Xa V, 

„ commode, pour marquer des principes 61a de Men- 
„ le , telle que Dieu l'a tevcJcc dans l'Ecniurc faime. 

(e) „ Vun de U vratx de Aude rcligioH liv. 3. à U 
n fin.paa- m. ii|. , 

(1) „ wJm «k laRcpohüque tiv. j. ch. 6 . pae.m. Soo. 

,» ^01. 

(0 „ I.Uue contre U Fnnee. 

W M Lan ijat. 

. (w) pUuart. 'm Lffâxiro. 

(«) iUfiad.m SlaJJxaa fUéf. txotrmu «. SO. M. ], O* 
fv, fél. Mt. 

Pp i 
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XXV. LeTcarboc Avocat au Parlement de 
r homme d’érudition Zi. de bon 

Jensj il B publié une bonne hilloire deda nou* 
fM«fi vclle France: vous y trouverez ces parolat 
Zwr Uii*- (j) §Mt Cüérat ait dit , farLtHt Je la nature Jet 
nit. Dituu^^u'ii h')' a geut fi fauvage^ fi hrutalt^ ne fi 
barbare yai ne fut tmbuc Je for/yse apinitn /r* 
eeux; fi tfi te fu'il l'tfi trewé en ces Jernien fie^ 
fies Jet nations n’en ont aueun refftntimnt : te 
qui efi d'autant flut étrange qu'au miütu J'ieeliet 
il J en avtit^ a etuere des iJohüreSt comme en 

fi/exifutf ^ ytr^nta. Adjoutons-y enter y fi en 
xtai^ ht Fleridt. Et neautmeias leui bien cenfi- 
Jaéy puis que la tenJition des uns (fi des autres 
efi Ji^erabtey je prife ia".;anli^e celui qui n'adere 
rien , que telui qui adore des m'atstres fatts •nie y ni 
finthnentj ear au moins y tel qu’il efi il ne blajpbe- 
tnt peint y 13 ne donne peint la gloire de Dieu à un 
autre y vivant (de ve’rité ) une vie qui ne s'éloigne 
gueres de la brutalité: mais celui-là efi encore plus 
brutal qui adore une ebofemortey (3 y met fa fiance. 

* Il repne la meme maxime en un autre cc^roit : 
Noz üu\'agc 3 Souriquoif Sc Armouchiquois^dic- 
il „ ont Pinduilric de U peinture, fie de la 
„ Iculpture, & Ibnt des images des bêtes, oi- 
,, féaux, hommes, en pierres Sc en boisaufli 
„ jolimcm, que des bniu ouvriers de deçà, £c 
,, toutefois ilz ne s'en lêrvcnt point pour adora* 
,, tion,ains feulement pour le contentement de la 
„ veuc, & pour l'ulagc de quelques outils pri* 
„ vcz, comme de calumets à petuncr. Et en 
„ cela ( comme j*ay dit au commencement ) 
„ quoy qu’ils fotent fans cuit divin. Je les 
„ vRisB DAVANTAGE que lesVirginicns, 8 c 
,, toutes autres fortes de gens qui plus bétes que 
„ les bcccs adorent & reverent des chofes inicn* 
,, fibles. ,, 

pfàmmr XXVI. TobîcPbmncrdoftcThéologien Allé- 
es mand cite («) un Auteur qui adit que les BorulTcs 

aiam etc laos religion s’-tviferent enfuite d'ado* 
icr les ferpens. Il remarque quece fut une relij^n 
prcfquc plus honteufe que rAthcifme. Cette 
]»hralc vaut autant que ccllc-ci pour le moins, 
ce fut une religion aulfi honteufe que F Atbiifme. 
Quand il auroit fuprime le mot^nwr, prefquey 
je ne penfe pas qu'il eut pù manquer d'illulires 
aprubaicurs v car il cfl vilible que l'homme (ait 
un afront plus (ângbnt à fa raifon lors qu il adore 
tu^» bête qne lors qu'il n'adore .rien. Voicz la 
préRicc de l’addition à mes Pcnfics diverfes. 
sitUuMi XXVII. Mr.Hcidatttis ProfcflcurcnThcoli^ic 
® Lci Je & grand Cartélien (i) raponc cotre au* 
f extravagances qui le voient dans le Talmud, 

éitijLi’e que Dieu cil contraint de rugir comme un lion 
trois fois chaque nuit, la première Ion que 
tSfti/jxi. pàne brait, la Iccondc quand les chiens aboïcm, 
la troilî'.mc quand l’cntani tête, 8 c que la fem* 
me difeouTt avec fon ntaii. Dieu dit nlon, 
à moi y parce que fai délruit ma mai- 
fon y (3 brûlé mon temple (3 rendn captifs mes 
enfant. Les juils ajoutent que (bn alHiâion le 
Ëut gémir, ôc heurkr fouvent, fie même pico- 


rer. Mr. Heidanus foûticm que ceux qui fe 
forment une telle idée de Dieu ne pcmviic pas 
l’adorer en ciprit & en vente, ni le fervir que 
par manière d'aquit fit par coutume. En quoi , 
contiuuë*t*il, (ont meilleurs que les Athées 
ceux qui s'adrclTcnc tous les joun i une telle 
Divinité?(r)^aj i« rtyquafoysUe Atubo me- 
LiDR efi y tut quofillie cum tali Dto ntgoùum 
efi? Oo doit prendre garde qu'il n’ofe anrmcr 
ni que l'Athci^e foit plus mauvais que le Paga- 
nifmc, ni que le Psganilme foit plus mauvais que 
rAthéifme. 11 dit que les folies des Idolâtres 
(d) font û taondrueuics qu’elles font juger à 
bien des gens qu'il feroit beaucoup mallcur 
qu'il n'y eut aucune Divinité , que d’avoir des 
Dieux qui fuücm fcmblabics à ceux des P.iiem. 

11 examine ta chofe Sc oc décide (r) ni pour 
ni contre. Il lui proie qu'à certains égards l’I- 
dolatrie n’égalc point l’Athéifmc, fie qu'elle 
le furpnHc à d'autres epurds. Diibns donc que 
pour le moins il a cru que toute compcnfaiion 
hiicc c’étoient deux crimes égaux. Vous con- 
clurez cela G vous 'liiez bien le chapitre fepr du 
Gxiemc Livre de. Ton ouvrage de origine erro~ 
ris. 

XXVIir. Un des beaux endroits de Mr. de UBr»yiro 
la Bruyère cft celui-ci; „ (J) Si ma Religion 
„ ctoic (àulTè, je l'avoue, voilà le piege le \ 

„ mieux dreilc qu'il (bit poGiblc d’imaginer, 
yy il étoic* inévitable de rx pas donner tout au 
y, travers, & de n*y être ps pris: quelle Ma* 

„ jellé, quel éclat des myflerés! quelle fuite 
yy éc Quel enchaînement de toute la doéhine ! 

„ quelle raifon eminente ! oucUe candeur, qucl- 
„ h; innocence de meeurs ! Quelle force invin- 
„ cible fie accablante des tnnoignages rendus 
yy fucccGlvemait fie pendant trois hccles en* 
yy tiers par des miIUocB de perfonnes les plus 
yy fages, les plus modérez qui RilTciu aion fur 
„ la terre. . . . Dieu meme pouvoic il jamais 
yy mieux rencontrer pour roc fcduirc} par où 
„ échaper ? où allrr, où me jccicr, je ne dis 
yy pas pour trouver rien de meilleur , lisais quel* 

„ que chofe qui en approche ? s’il faut p- 
,, nr, c'cll par là que je veux prir, il m’^st 
„ PLUS DOUX DE NIER DiEU, quc dc 
yy l’accorder avec une tromperie fi fpecieufe fie 
,, fi entière.,, 

XXIX. Un critique impitoïable qui s cenfuré o» mim 
tout cc qu*il a pû dans l'Ouvrage de Mr. de la 
Bmycre, ne condamne pint cette préférence de 
rAthcifme i quelque autre chnfe: au contraire 

il la loue, fie la dcvclopc beaucoup mieux ; /..* 
penfee efi belle y dit-il {^, mais H y a tant fut 
peu d'ejfjèurùéi il n’y en avoif aucune eu difinty 
Je croirai plutôt q.u’il n’t a point 
DB Dieu, que de croire qu'un Dieu m'ait 
voulu tromper de La Ibrte. 

XXX. J’apris en 16 ^ 4 . d’un habile homme Cannlfo' 
qui venoit de Suific, que Mr. Cuiric ProJWTair 

en Thcolome à Lau^ne,a faûtenu publique- 
ment que ridolatric c(l pire que l’Aihcilinc. 

XXXI. 


(y) (xlcaxbot hilt. de la nouvc'Jc France Uv.d.chap 
„ 5. pig. m. A61. 

sJ. 'à.jui. 671 , 

(4' Btrafii al»qa 4 %ta tudS* (ira . ai firfimimm 

Oaf.tÂtaUam, rosoiokt ftnM At)mimaU.dhmn$ tranf. 
xrtjît tx !■ raftaa Sittia Jm. rjwuCiw \in Mmtu. fAu» fat. 
i6i.) afin, a'olw Pi.inncni^. fyil. loeol. genol 3^ 
(Sj Hâtieu. de ar^int trrmi fa^. aj$. 

(c' IJ. A. 

(J) <.ateryili*mj afera tafia {mut ^aa KVlTK kent 

aaxmmïtàtm tajuiant cr fmaambnt matmaaa ftaieeat , 
Mk'ire raAiiAïuiua efi, maiuent» efiDttt, f«M /a- 


Ut Vf taSilmt landunn etarAat ex Id. ib. pas. 333. 

(«> fr* Daa ftApümt fm meaut faa iddiiM. . . . 

wtfua aaaaa ofw iémaejata trreram tmt a* iUe qmiaamtrf 

die Denm talem AVp tamea qma kat im-tpaaiie de 

De» em uatU tft <a» fantma Ori feataaeAa v tUrekria , 
tameu tam S’IatartSie Paiairt ai^m; midi» leUraèdiat iafà- 
airt aikemm quem turJmiae»a. Id. ib. piR. 333. 33.^ * 

(/) M LiBravcrc, caracL au'diapu ocsljÿnu fort», 
pag. a7a. 173. cdit.de MuU. ido7. 

ir> „ SeimoDCDs cruiquci fus les CaraAeres de Mr. de 
U Stuyere pag. 390. cèt. de Hoü. rci. 
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XXXT. J’jprii auflî que Mr. Conftant qiri cft 
aujourd'hui ProfêCTcur en Théologie dans là mé> 
me Academie, & qui alon y excrcott la prolcf- 
lion en MoiaJe, avoit mis pour f*un de l'es co- 
rollaires à une difputc publique : yiiitrum fu- 
tali (onttAritrum fej^muta t!i J'uprfiitia. La }»• 
fer/Ufiea fjl 1$ fin iti dêfAuU (9ntr<ùm à U fii^ 
té. 

XXXII. En6n je cieeni encore une fois mon 
' délateur même, il -a dit non tculemcnt que le 
Socinianifmc (A) tÜ unt tfftet i" Atbiifmt ^ & {}) 
coupable du plus grand crime du Paganifme, 
mais aulii qu*il ne le (x:at(iH'a;r «art m P i c T É 
PLUS F O L I. e f«r i< bâtir «« Ditu êinfi fâit 
que celui des Sociniens. (/j Ne fent-ilsfas biem 
demande-t-il , d'adorer une telle Divini^ 
té fui ne vAutguere mieux fue nous , ni fue (m) te 
Jâfpiter des Païens. Il cil cvidcni qu'un hom- 
me qui s'exprime de la (orte le pcifuadc que 
l'on cil bien foc quand on atiore b Divinité des 
Sociniens, & encore plus quand on adore le Ju- 
piter des Païens. S’il ne pouvoir dortc choidr 
que d'itdorcr ces Dicux là, ou que de n'adorer 
rien , il prcfcrcroit ce dernier parti. Il ne 
croit donc pas que l'.Achéiltnc foit la demiere 
des impictez. N*aflure-i*il pas que l’impié- 
té Socinicnoe cil la plus folle qui (e puifle voir 
(*). 

• XXXIII. J'avoit réfolu de Soir ici mon ca- 
talogue, mais je change tout d’un coup de fcn> 

' limciu afin du faire comme dans les proceilions 
, que le plus digne l'tûet marche le dernier. J'ai 
r. mis à la ecte un des Fera de l'Eglilé, j'en met- 
trai unautrei laqucucimatscereraun Feredont 
rautoriié cil reljaectéc dans tous les pats d'ortho- 
doxie, un grand r>om, un nom augulle. Saint 
Augultin en un mot. Il décide que les Païetu 
lors même qu'ils conltdéroicnc Jupiter comme 
l'Auteur de toutes cbolés fe rendoient plus facri- 
Icgcs CD lui attribuant d'ailleurs beaucoup de cri- 
mes, que fi abfolument ils n’avoient admis aucu- 
ne Divinité; («} Hune foui Deum^ feues fuem 
funt tannes taufie fndarttm emmum naturarnm^ 
naiuraliumque rtrum, fi Javem fofuls Affellant , 
iâ tantis tenlumeliiSy tamqut feekfiis erinànutium^ 
buseelanly 7ETR/0RE S ACRILEGIO 
SESE OBSTRINGUNT. 9UAM SI 
PRORSUS NULLUM PU'LJRENT 
D EU M. Undt fitiius effet eis alium alifuem 
y «vis ntmine nuna/fare , dsgnum jurfibus fiagi- 
tiefis btnoribus , fupfefito vam figmentoy auti 
tins blaffbemareni , ( Sieut Satumo difitur fuffofitus 
lapis y fnempro fiiitdtvoraret :)fuam iflum Deum 
dkere (fi tenanteniy adulleraniem y lotum 
tauudum regententy (fi per tôt Jlupra difilaentemy 
(fi naiuramm ommam naturaliumfue rerum taufas 
jnmmas babentemy (fi fuas taufas benas non baben- 
tem. 


S. Lxvm. 

ma jnfiific.ntitn entière réfitUe des paffages fut 
je viens de citer , (fi fa'elle ne reçoit pas de prèjtf 
dlsede eefu'nn fort grand nombte JT Jxteurspar^ 
lent autrement. 

V OilàfeulemcntunrcnfortdcXXXni. f«5au- rtfiwmù 
toritez. 11 lêroit fitcilc à qui auruitduloifir itfïmmr 
Ce une grande bibliothèque d'en compiler plu- 
fieun autres. Je n’ai pas voulu prendre la peine 
d'en rechercher davanti^c» car j’ai été perfuadé 
que crltes-b fulîroient à vous faire revenir devo- 
tre préoccupation. La conféqucnce b plus natu- 
relle à quoi elle» vous puilfcnt conduirecll, qu'il 
m’a été permis de foûtenir que les Athées ne lonc ■ 
pas dans un état plus déplorable que les Païens s 
car s’il y a quelque choie dont onfuificdirequ'el- 
le ell ou auui luauvuilê, ou méine plus maiivaitc 
que l’Athcilmc, c’cll lansdoutcridolairicPaïcn- 
nc: puis donc qu'il y a des gens qui ont qualifié 
de b forte ce qui {b) ell beaucoup moins mau- 
vais que le Paganilme, j'ai pu à plus forte railbn . 

traiter ainfi k Paganifinci 5c fi ces gens-b n'ont 
point été cenforez d'avoir avancé par de telles 
qualificitioru un leiuimcnt hétérodoxe , vous 
pouvez voir ovimtcliemcnt que j’ai pû prendre 
avec un plein droit b liberté que j’aiprifo. JePai 
trouvée er^placc, elle jouVfibit honorablement de 
la pollêlfion, elle n’écoit point troifoicc par les 
ccnfurcs des tribunaux Eccléllalliqucs, cllcétoic 
fiins note, & lims flétrilTure. Oùleradonclelüjcc 
<le votre (candale? Que manqucra*i*U déformais 
i ma pleine juflification ? N’auricz-vous pas à 
craindre fi malgré tous les grands exemples que 
je vous produis, vous perfimez dans votre pre- 
mier jugement, que je o’cufiê un l'ujet trcs-1^- 
\imc d’en être fcandalifé? 

On me pourra taire cette objcâion , qu’il y a om i* (tA- 
un très-grand nombre d’écrivains qui afTurcni que Mtr U 
l’Aihéilmc ell niie que le l^ganifmc. Je nclcnie Mtrêtn, 
point) nais ceU ne peut rien foire contre moi) 
on en peut (êulcment conclure que 1a quellion, 

Ufnel efi le pire , eu l'Atbéifmey ou le Paganifinty 
a été biflec comme un problème à U d'ilcrécion 
de tout le monde. Les Conciles, ni les Synodes, 
ni les jugemens doélrinaux des Facultez n’onc 
rien prononcé là-dclfus) chacun a la liberté de 
choifir le pour ou le contre, tout de même que 
dans une infinité d’autres quefiions probables tant 
du côté de l'afirmativc, que du côté de b néga- 
tive. Ceux qui nient, ou ceux qui afirmcni font 
dansl’encar, carie ouï & le non ne fauroienc 
être véritables tout à la fois) mais comme b vé- 
rité en ces cbofcs-là cil inconnue, on ne condam- 
ne ni l’afirroaiion, ni la né^tion, & on bille 
b liberté à tous les panicuiien de foutenir ce 
que bon leur fêmbk. Ce feroit une hércfic dans 
la morale que de nier que t’avaricc, & 1a prodi- 
galité l'oient des vices, 5c que U tempérance, & 
b force foienc des vertus. Un Cafuiilc qui nie- 
roit ccb (croit foudroie tout aulfi-tôt) mais il 
n’y a pcrlbnne à qui il ne foit permis de foûte- 


•• Jurieu Tableaa du SodoûD. pag. 146. 
fi 14 . a. frg. 140. 

*) 14 . é. 16. 

,1) i 4 . ib. frf. ij. 

(») U. d. frf. 6j. 

(•' 4t Vous tnuvCTez dins kyemur erltrmu nftrâU ). 
„ fert. ♦. J. f^. ifj, un, recueil dn phodpaui 

,, min dont il compoTe le TaUeau du Sociniaurme , 5 t 


„ le« conrcuunces que l'on m lire contre lui. 

(#) Jtufup 4 t tivir. Ott U. 7. trf. 9. f*f. m. A\6. 

{é) On poorroit dire 34. en coaiprant ccîTc d'Hie- 


(S) „ L'hérêfie, kpaqnre, l'hypoihere des rupralapfaè> 
„ res, & dn décrets abu!ut de réprobation, le SocinU- 
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304 CONTINUA 

nir, ou que l’avance («) cft un plin grand Jéfaut 
que U nrodigaliré , ou qu'elle eft un roomdrc 
délàur. Il n’clk pas moins pennis «le prcfcirr ou 
la force à la tempérance, ou la tempérance à la 
force. On laiflc nifonner fur cela à paie de vue 
les Moralillcs. Lo Rhéteurs font déclamer tant 
qu’il leur plaît leurs écoliers apoiniez contraires 
lur cent queftioos de ce genrc*l 4 , Ce fur plu- 
ficun autres, fie ib pubUem impunément tou- 
tes ces pièces d’éloquerKC. II cil libre i tout Au- 
teur de foûtcdr que les filoux qui coupent h 
br>uifc font moins criminels qu’un faux dévot Ci- 
tirique, méditant, calomniateur, qui exerce une 
piraterie coiuioucUe contic l'iionucur de foo pro- 
chain. 

^ y. Le Mancini dont les harangues Italiennes ont 
été traduites en i’'ianqob Mr.de Scuderi, 

f*Mr «• U aurait pû taire une jolre diflèrtation pour pruu- 
yg, qug quelque grand que foit le crime d'une 
^emtne qui cmpoitoiinc ion epoux, elle pcebe 
encore davantage quand elle le plonge dans l'a*» 
dulirrc- CroiCi-vous que l’inquilltion auroiteen- 
foié ce paradoxe, ou que l'Auteur n'auroit pas 
pû le foire imprimer avec une aprobaiion desCen- 
iêuis de livres? Si vous Iccroïca, permeueamoi 
de voit» dire que vous vous tT'impez. Je vous a- 
vouerai , tant qu'il vous plaira , que le crime 
d'empoiidoucment ell plus atroce que l'aduliere t 
mais (i l’on avoit cenforé le Mancini comme uq 
Auteur qui auroii voulu exténuer l'cmpoilbniv;-' 
ment , afin de diminuer l’horreur aiil peut dé- 
toiii tKT de ce crime, on auroit été d'une injulli- 
ce bten imprudente » car il eut pû répliquer que 
fes cenfeun exténuoiem l'adultere afin d'en fociU- 
ter i’excrcicc, Si qu'il y avoit bien plus de péril 
à diminuer l'horreur de cccri.mc-làqu'adimioucc 
l’horreur du poifon, puis qu'urte foinme cÜ io* 
comparablement plus difpolce à fe divertir avec 
un galant, qu’à foire mourir fon epoux. Voui 
poui'Ci apliquer (i) ccrtc remarque à mes cm- 
icuit. 

Cfftmr Ce n'dl pas (èulemem fur des matières de mon 
raie. Si de politique que l’on permet de choîlir 
îndiflcrcmmeot W pour ou le contre dans un pro- 
mit blême. On le permet aulb fur plufieun maticrca 
de Théologie qui n'ont pas été érigées en arti- 
cles de foi i de là viaic que dans les Ecoles foie 
iProtclUntcs , foie Catholiques , les Profofleurs 
en Théologie loûticnnent des thefa où les uns 
nient ce que les autres afirment. Un même jour 
peut prcfctMcr ce rpi^ûacle. On peut voir dans le 
même auditoire que ce qui avoit été foûtenu le 
matin, cil réfute l’aprclmidi. Tôt» ces Profof- 
leurs font neanmoins reputex pour orthodoxes, 
à moins qu'ik a'atjaquent ce qui a été reçu pour 
fondamental, fie pour (f) rymtsoUque dans le 
ti. II s’ckvc fouvent des difputcs entre les rheo- 
logiens. Ib écrivent les uns contre les auues, fie 
s’cmr'acufent de ruiner les fondcmcmj nuis s’-ib 
font traduits au tribunal de leurs Juges, ilsenfor- 
tent pour l'ordinaire fains fie ûub de réputation, 
ün a vù un grand exemple de cela en Hdlaa^ 
i l’occaGon u« difputes de Mrs. Juiieu fie Saurin. 
Ib publièrent des Lvres l’un contre l'auirc, ib lê 
chaigerem d'iniures , 6c d*accufations d erreur 
rcciproqiicmcni. Leurs difputcs ne rouloieni pas 
lur de ûmples faits coocanant Ncttorius, Saint 


(A ]f me fooviens «Tavoirlu rcismai de ce probJe- 
„ me <Uni l'un des >oIumes da conicicace» dn Burcan 

ri^” V^ùvci rAi!.lition aux Penfécl diverfcs eb. 4. té- 
„ punTc S li s- 


T I O N D E S 

Cyrille les autres Peres, il yentroitatiflSqocU 
qucj matières de droit alTcx importantes. Se nom* 
mement le dogme du Principe de U foi. Le Sy- 
node Walon (/■) examina Icun diférens, fit pro* 
noeça qu’ib avoient tous deux raifoni car il 
les déc^ orthodoxes l’un fie l’autte. Ils avoient 
allégué chacun pour foi des autoritez fie des rai- 
fons. 

Concluez de tout ceci que b quellion , Si It 
PaffMifm efi auffi wumvms .m pim auuyaii fM 
F /itbéifmt étant un problème abandonne au du- 
cernemem d’un chacun , fie dans lequel pluficurs 
Auteurs graves ont cmbrallé b négative, fons en 
avoir étc ccnlûrez, J’ai eu tout le droit imagina- 
ble de me ranger à leur parti , quoi que je fuâc 
que d'autres Auteurs graves ont foûtenu b néga- 
tive. Car ce partage ^ lêniimens peut bien 10- 
fpircr cette penfée, que de quelque côtéqucTna 
tourne bqucAion, elle a des probabüicezs mais 
non pas foire aprcl^dcr une erreur digne de cci> 
fore, 1 Î l’on cinbrairc l'afiroutive. Les lois di- 
vines, ni les loix humaines, l'Ecriture, ai le 
Droit civil, ni le Droit Canon, ni les Synodes 
nationBux, ni les Liturgies des Protcltans, ni 
leurs Confolltons de foi n’ont fait b-dclTus au- 
cun llacuc , nulle dccilîon. Ce qu’ont pû foire 
les LcÔcuts qui n’étoiow pas de mon fcmiiitent, 
ctoit de dire que je n’avob pas cliuifi ce qui leur 
lêmbloicvéritable, oupluspraUiblC) maUs'ibonc 
dcciuc politivcmcnt que c’cll une erreur cooue 
b foi, on un fcandalc, je leur dirai avec votre 
pcimiilîoD, qo'ib n’ont pas eu aiTcz de lumicrcs, 
fie que je ne fois pas gnaud cas de leur jugement. 

J’en apelle comme d'abus. 

f. LXXIX. 

ContinatiM én mfme L* prtksHUt/ (Fmw 
tpimn n'eft pas ttijwsf^Mspetitehrs^eUsum- 
brt éts frjrages nnjiéfrabies tfi p/«i pand pdur 
Fsprnin 9 pvjét. Poarptei il y a tant de fem qui 
ne parlent pas cemme <eax ane j'ai àtez dans Us 
ebapàres 76. fiÿ 77. 

V Ous ne manquerez pas de me répliquer que om Jtii 
le nonahre des Auteurs, qui croient que »a»in*r 
rAihéiihic dl l’état le plus cxcci-«)lcoù l'homme 
le puifle trouver, furpalTc le nombre de ceux qui 
affirment le contraire. M.'iis foufrez qu’en pre- f—rup*‘ 
mier lieu je vous avertiiTc de ne donner pas tant 
d'étendue à votre propofition. V^ous trouveriez 
peut-être fort peu oc gens qui apres y avoir bien, 
penfé voululTcm dire, que l'ccac d’un Magicien 
cil moins mauvab que b condition d'un Athées 
fie je dotite que vous aimaffiez mieux comparai- 
tre devant Dieu fous l’eue du Prêtre Louis Gau- 
fndi (a) qui s’etoit donne au Diable corps fie a- 
me’, que fous l'état de Spinoza. Je vous aver- 
ti en Iccond lieu que quand même les Auteurs 
qui preferent U ph» mauvRifcieligioni rAihéd- 
me, lcroient beaucoup plus nombreux que les 
Auteurs, qui preferent l’Athéh'me à l’idobtrie 
des ancicTu Paiciu, ceb n’empéchcroit pas que 
chacun n’eut droit de choillr le fontiment du 
plus petit nombre. 

Je ne vous alléguerai point ici U maxime de 4nm . 

(#> „ Ceft-i*dtre, inSrré dans les formobires 
„ contrions de liiurgin, caiéchiHn«t &c. 

{J) „ Tenu i U BdUe en HoUande l'an 
. (a; „ Voyci k Merciuc Krar^yù to. i. 
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Sénèque (fl que la condition du genre humain tiens épineulêsy où l'Inquiilcion Hehe la briJe 
n’ert pas iî hcurcuîc que les mcillcuscs choris aux Théologiens j qu’amvcra*T-il ? On écrira 
foienr celles qui pl-.iifcnt à plus de gens. Je n’ai contre lui, &; ce (cra un Dofkciir particulier, un 
befoin d'aucun lieu commun , les fâirsmcluülciu. homme fans charge piibliuue, qui comm-nevia 
Conéderez feulement le gni^ nombre de quel* le choc. Le Profcllcur II ucïem/na : les écrits (é 
tîoRS, fur Icfqaeiles il cU permis aux Orthodoxes muliiplicronc de p.-irt'6c dVatre. On fera curieux 
de fc partager. Elles font abairdonrrccs à Icursdif* d’examiner ce procès, & l’on fe partagera. Si le 
putes, les uns fc langent à l'alTirmaiK'C, ks.au> Proièircur gagne plus de t’oix lcra- ce un bon G> 
très à la négative, & Ici uns £c les autres foiu é> gne que Ion leniimcn; cil plus probable, ou a> 
gaictncm hors de rattcinic des Tribunaux , puicliir de mdllcutes railons? Ne faa-t>il pw 
confervent egalement la louange de ne foûienir aparenc qu'il cil redevable de fa fiipcri-mtè au 
rien qui chaque la laine doéèriivc. Ils ne font pu gratxl nombre de dilciples ^l’il a eus pendant u* 
néanmoins égaux en nombre: il y a qiielqucmis ne longue prolctîiim exercée avec un trcs-granj 
dans !*un des partis cinq ccm pcifonncs contre éclat? Scs dilciples répamius mr toute rblp3;>ne 
Ibixante dans l’autre. Ne craignez pas que je fc piqueront de làire valoir tes peni'ca , fie les 
veuille vous conduire par la voie large de la pro> cmbnlTcrom par l'aitachcmtnràlapcifonne, ful^ 
habilité, je veux vous lâire palier par la porte fenc-cllcs moins Iblidcs que celles de fon advcrûi- 
étroitc. li y a probabilité en toute rigueur dans te. Celui>ci n’aïant pas de tels cliens pourra de> 
mdn lëntimem,désquc je le pub Ibûtcnir par le meurer prefquc fcul avec un droit mieux fondé, 
témoignage d'un nombre conlidérablc d’.-Vutcun Je lailTc les liaiforLS indireâcsqu’unrcntimcncpcut 
célèbres qui ont vécu en divers tems, en divers avoir avec des dogmes qu’on a déjà foûtcmis, fie 
rais, en divalcs fcAcs, en diverfes profirfliom. que l’eTprit de parti , fie les iméiéis de commu> 

J’en ai cité (c) plus de quarante. ■Qi^uinJ vous m'en tiauté font prclércr a d'autres doftrines. Ce font 
opolèricx cent, vous ne gagneriez pasgrandcho> de pun accidens par nportùlaqaeûion, ficnéan* 

Çe. Orent'ils aux autres U réputation d’ortho- moins c’ell par U qu'on fc dctctminc allez fou* 
doxic? Cette incgiliic de nombre fjic>clle toû> vent au chnix d’un parti. 

jours juger au puolic, ou pour le moins auxeon* Une autre chofe peut fci vir d’obÜacle i un ^ 
noilTcurs que k proîïabiliic fc p.irtagclèlonlamé- jufte choix. On ne s’imprime pas allez forte- 
roc proportion? Vous n’ofaiezraUûrcr, jevous ment cctic confideration, qu’d y a dam chaque 
moncrcrois le comraiie par de grands exemples, patii un fon fie un (bible, fie qu'il ne fatirja- 
&: mémé aJ beminm, mais décider qu'aprù qu'on a compare c.\.ié[C* 

Vous me Ibupçonncricz peut-être d’un peu de ment le fort de l’un au fort de l’autre, fie le 
Binfaroncrie, (1 je ne vous donnoisuncchantillon (bible de l’un au foible de l'autre} car (i l'on 
de ce que je pourrob fàire. Je veux donc vous ne compare que le fort au foible, comme l'on 
prendre par votre préoccupation pour ladoflrine ordinairement lors qu’une palHon Ircrcie in- 
de Mr. Amyraut. Vous l'avez embra(réc de tout fpirc des pr^iigez, on s’cxpolc à cent illulîons. 

Votre coeur. Or Ibuvencz vous, s’il vous pkit. Il ne kut point non plih s’arrêter ü les premiers 

3 ii'.m commencement elk n’avoit auc très-peu mouvemei»} il y a d« objea qui nous raviilcnc, 
c icébucurs, fie que la plupart des Minières la ou qui nous eifraient à la première vùv. Jugez- 
conlidcrcreot comme une nouveauté d.tngerculc en lur ccitc prçmicrr impicifion, vous y p*iurrc4 
fie crroniiéL'. On s'y accoûiuma peu'à-peu, elle être fort nompé. li vaut donc mirix la laillct 
devint roéroc à la mode, fie enfin elle a obtenu palTer, fie attendre ce que din isorre elprtt après 
une pleine tolérance en phificurs pais. Je croi avoir kit le tour de l'objet, fie l’avoir bien coii- 
néanmoins que fi l’on vouloit cnnfulter un à un fideré par devant fic par derrière. Il n'cll p:» 
tous les Minillrcs de Genève, fie de Suifle, fie hors de propos de le mettre (bus un autre point 
des Provincc^Unies,fic des EgliicsRcformécsfd) de vûé. Vous kvez les illufions de U pcrfpc^* 
d’Alleroagnc, fic d« Presbytériens d’Angleterre, ve, clic vous kit voir un monllre quand vous re- 
fit d'Ecoîié, on trouveroit fans comparailbn plus gardez d’une certaine diilancc: changez de fitua- 
de Particularillcs que d’UniverlaliHw. Vou>. lion, vous découvrü-cz un objet charmant. No* 
dricz-vous que Ibus ce prétexte de U pluralité tre cfprit éprouve k même chofe Ion qu'il envi* 
des voix on déclarât que le dogme de la grâce fage certaines propofition en diférens fens} fie 
aniverfellc efi moins probable que le particuUrif* s’il les éventre comme des viéUmcs, dont il k> 
me? loic confiderer 1« entrailles, quand on vouloit 

Je vous avouti que il tjutes chofes étoiciuégt- être (ùi de la qualité du kcnficc, il trouve fou- 
les d'atUeurs, on pourroit préjuger plus de pro* vent qu'elles n’avoient qu'un bel extérieur (r) qui 
babilitc dans une opinion qui feroit lüivie déplus cuuvroit de grands dckurs. 

de ucus •, mais n’cft-il pas impofi^lc d’averer Voilà ce que n’ont pas kit la plupart de ceux H 
quels font les moiils qui engagent un chacun à le qui ont pris parti pour le Paginiimc dans le prxy 
joindre plutôt à l’afirmauve qu’à k native, blême donc nous traitons. La première idée à^ditr 
ou à la négative plutôt qu'à Vafinnatirc dans d’Athéil'rae les a lellcmcnt ciTarouchez, qu’ils n 
les matières indifércmes fur leTquellcs on permet ont crû que fans anendre davarrage ib pouvuimt 
le pour fic le contre? N'y a-i'il pas des eng^- lûrcmeiu lui preferer l’idokcrie Ikiennc. Ib k 
mens qui ne font fondez que (ur certains acedfoi- font arrêtez à ces deux notior<$ qui fc préfonirnt 
tes, fie non -pas fur le fond, ni fur les preuves d’abord, fic qui impofent bcaucoupi l'une que 
du fujec? Qu’un célèbre Prolcficur de Salaman* l’Athée n'ét.'uu pas retenu comme l’idolâtre 
que dâMCC quelque nouvelle lubiilitc fiir caqucl^ la crainte d'une jufiicc iovifible s'abandonnera 

loû* 


(fj Km MW Um fum niui bummii »pimr m mtlm4 
flmnrni /^rMvr.Vov.âxlcflusdM-^v^^^onmiencv.Tirsi. 
(() Voyci o-adTin Ici ctupuici 76. tk 77. 

„ Nota que Mr. HolttfulV. , ProfelTcur en 1'bco- 
„ lusic à Ptancrart fur l'Oiier t bit voit dam fon 7Mr> 
,, Mtaj i* ftéitftauti en. imprimé l'an 17 M. 

„ que Nuficurt Thralogicnt CalnaiA» es Allemigne 

Tm. lil. 


oi>t été Unirerfaltllw. Il cA parlé dt cet Ouvrage de 
,, Mr. Holufuli (Lift» le Journal de Treruui Ju mon 
„ de DcceailKC tjej. pa(. 1151. fi: fuiv. « 4 il. de 


Mrprfam turftm ftÜt 

Horat. cpill. 16. hk. 1. 
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3ofi CONTINUATION DES 

toûjcHirs au torrtm de Tes pallîom^ l'autre qu'il fuen futtJamriitMm rtUnquat , ««; melitris dt Dca 
ncliitlil-poinicomme ridolaire qucloucs ouvertu- qnod aibtgi 

res i h doftrirK du viai Dieu. lU fc fouviat- {d). 

ncot que plulicun Chrétiens ont furmonté les Ne douter pas que cette raifon n’aie fait pan- VMkiif. 
tentations de la chair par des motift de Religion, fher la balance pour le Paien dans l’clprit d’une 
Cela loir Ait juger qu*un pareil motif contrain- infinité de gens qui oc font point de mon avis, 
dm fouvent ï'idolarre à a'abllenir de mal £iirc. Mauvaife nulon neanmoins, & dont on aui-oic ddjmm. 

Ils ne longeront plus aux principes de Saint Au* coqnu le loible,{î l'on le fûtfouvenu que les ma- 
gufiin} cVIl uitc hvpothefequicchapc des qu'on ladies les plus honceufes, les plus Talcs, les plus 
ne difpuie point aoucllcmcnc contre les Areni- infâmes, les véncricnocs en un mot font celtes’ 
niens, ou contre les Moliuilles. Le Fclagianit- dont la guertibn cil la plus fiicüe. Mais d'ail- 
me fc montre en tout autre rems i notre ini.igina- leurs il cit fi peu certain que l’Athée foit plus di- ' 

lion. Outre cela ils n’suront que des idc» con- ficile à convertir que l'Idolacrc, que le comrai- 
Itifcs-des honeurs du Paganirme. Ce lont da a beaucoup plus de probabilité , comme je l'ai 
objets qui n; liapem plus s ils font palTez depuis lâit Voir dans ^r) mes Penfees diveriês. Je voos 
trop de ficelés; fie fi l’on a lu Ansobe, & les F»c de bien pélcr ces paroles de Lefearboe, elles 
autres Pères qui ont tkraillé l’abomination du luivcnc immédiatement celles que je vous ai (/) 
Gcntilifme, on a oublie ce detail. Si l'on s'en allcguces, où il décide qu'il vaut mieux n*^- 
fouvient, on juge en gros que tout au plus la rien que d'adorer une créature tnonc.^fa 
diflérence ne va qu’à des ofeisces plus atroces de ajoûte-t-il (#) «/« qui n'efi imi>u d’atttu^ 

la maiellc divine, mats que cependant les peu- « man^ife tpinhn EST BE/ivCOVP phs 
pics font moins troublez par les Auteurs dcccs fiifctfiiklt dt la vraj* adgrama, quti'agtrr: tj'~ 
ofenfes, que par les Athées. On fc trouve dorre femblakle à 'un labltau tnd^ Iffutl e/l prefl à 
engage à cxcufcr beaucoup plutôt ceux qui font ^ectvtir telle ctulenr qti'eu igy vendra Mlier. Ctir 
plus injurieux à Dieu , mais plus commodes nnpenple qui a unt fm rteea une m.iHVâife impref» 
dans le commerce de la vie, que ceux qui outra- Jîen de dedrine, U la lui faut arratber devant qn*y 
gem moins U Divinité au ptemier chef, mais cnfabrtger une autre. Ce qui ejl bien difficile ^ tant 
qui iont plus redoutables aux Sodetez où l'on a l'epiniatrete .des bamnus , qui difent^ Nés 
ion bien, là famille , (à perfonne. Ainfi l’on (^) P^ft ont vécu ainfi; que peur le deteurlrier que 
prononce fins délai ni terme, & lâm plus Jeûnent ceux qui leur tnfeigHtnt teUe^detlrine ^ 
d'cnquctc que l'Athéifme cil pire que le Pa- Clf autres^ de qui la vie dépend de /d* lefqntls 
gaoilmc. Croicz-vous, MonCeur, qu'avec la "tsignent qu'on ne leur arraebe U pain dt la tnain^ 
plumiité de uU fulragcs on puiflé rendre fupé- ^itt/s que ce Denutrius ouvrier en argenterie ^ du- 
rieurc la probabilité de la tlicTc opofee à mon po- f «r/ efi parlé és (i) dlîes des Afétres. Cefi pour- 
radoxe? Songez y bien, vous trouverez que cet- f»sy wr peuples de la Nouvelle» France fe rendront 
tr pluialiic N'tent d'une Iburcc qui afoiblic extré- faciles à rmTsrr la deSrint Chrétienne f mu fois 
mement U décifion. la pn^nnee efi ftr 'uufiment balitét. 

Mais s'il y a quelque chnfc qui nous doive firi- 
J. LXXX. re loupçonncr que ceux qui preferent le Pagam’f- 

me à rAthéifmc n’ont pas fait les difculfions nc- 
Pouyquoi Pen peut croire que ceux qai ont préféré ceflairei, c’eft qu’il fcmble qu’ils aient cniicre- 
le Pagasifmt à PAthéiftut^ n'ont pas bien txa» ment igimré le comparaiibn de Richéome (é). 
ruiné toast la quefitoa. Paraphralons la , fie donnons lui un nouveau 

jour. 

D e peur que voos n’ailliez vous imaginer que Voilà deux poniers à l'entree d’un hôtel : on 

je s'ous paie de con'reâurcs gratuites, je demande, peut-on parler à Monfeigneuri II trf/./s'a. 
vous citerai deux Auteurs illullrei, Gaflendi, fie n’y ^ p«> répond l'un» ilycft, répond 
Mr. Heidanus. Vous avez ,vû (a) que le pre- rrCf mais fort occupé à fiùrc feirc de la fiiuflc “* 
roicr fc laillc entendre qu'U y a des opinioas plus mocMie, de lâux contnu, des poignards, fie des ^ '* 
mauvaifes que rAthcifiDC^ mais comme s’il crai- ^lons pour perdre ceux qui ont exécuté Tes dcT- 
gnoit d'en avoir trop die, il obTerve dans la mfi- <^ni. L'Athée rellcmbic au premier de ces por- 
me page qu'il ne paroît point qu'un homme qm tien, le Païen à l’autre. ^ 11 cil donc vifible que 
a de mauvaifes opinions de Dieu, foit aulfî éloi- le Païen offênTc plus grièvement la Divinité que 
gne de la vraie Religion qu’un boromc qui cû ne fcii l’Athée. On ne peut comprendre que 
pleinement Athée. Celui-là, dit-il. oonferve le des gens qui auroient été attentifs à cette compa- 
tronc lùr lequel on pourra gréfir la foi vérita- raifon cuflênt balimcc à dire que la Religion 
bic , celui-ci a mis Ia hache a la racine de l'arbre I^iïennc valoic moins que l’irréligion, car que ^ 
& s'cll ôté toute cfpcraoce de fc rclévcr (é). Mr. peut-on attendre des dévots d'un Dieu fcclérat, 
Heidanusn’ofc direfr) definitivement lequeleft le que toutes fortes d’aâions criminelles & perni- 
plus coupable, ju le Païen ou l’Athée, mais il cieulcs aux Socictez ? 
donne l’avantage au Pa'ien de poitvoir cire gifcri 
plus fccUetnent : Si levier errer babetur , qui tft 
fanaiilior (à curatu fatiiior , muJti bat in parle pra- 
gravai atheum fuperfiitiefut : cum bit credens Dtum , 

ftd taba qaa non fuut iili impuianSf ta» ^ LXXXT. 


(«) ,, ri.<lcB'iu ch. 77. n. XXIV. 

{è 'f StnTfinJ Utmorfbm fintiai , mem lanemm à titra tuS- 
|irJM J^art xiJtiar fai 4 r ütr fravi Jmiit , ««m foifUMt 
ffi .aikrm. Illt tMim iruMotm tntutr , (m ia^i Uth- 
maif lartmim i lut ai raiKtm fttahm ft/mi , aitoûlfm 

^1 imtTftaAi /ptm. GitTcQij. is exun. philoL Flodd. «fier, 
tvm, }• pas- Ml- vol. i. 

(<; „ Vi>y« d-dcfl'at ch. 77. a. XXVIl. 

(«ij HnJja. ét «ni/, tmru pag. 334. 33$. 


(*) Quip. 110. 130. 183. 184. O- /at». 
tf\ ,, ch- 77. n. XXV. 

.. i-ïf.'wl-il. Hill. de U nam. Fianc. pig- m. 

”(*),» Vdtn d-M.; ck lo. ver. le comeiencemeel. 

» le. »le. Je Mr. korthrSl >e lur.,,m ™r. 

„ OU U nte i]uintiié d Auteun lur ce fujet. 

(1) „ Cbip. 19. verf. 14. ^ 

(*J .* Voya a-dcOot ch. 7?. a. Xllf. 
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J. LXXXI. 

Suius HêiurtUn du dox"!^ ftti fait Ditu auteur 
du fèibê. 


Uitim 

C ÎM 
mMUmt 

dm fftki 

mHjitta Us 
Prc 


Kl füm 
Pmim. 


Sapbi(!icây & talummjttdi liiiidiiit vh/fhmi //- 
//*; entrii reûs per agne nutendity Zwjr^liutn» 
Calvinum , IWzamy taliaquttUh^ notiu:^ voint^ 
aiftrudfie ctuatur dfgmais Ualpbtwa , funt/n , 
nerua barbams •^••s^uonSaiau ipfttadhAuam Mu' 

, jtfattm effuùre audstet^ à futÙui ipfdbejh^e ai- 

Ous avez vu [a) Pidec que Mr. Parker nous barre, tnt : Deum non falnm effe auibwtm amninm 
donne de certains Prcdciliimcurs. Per- fitttrum là peecaioruni, Jed xerè^ (S preprietee* 
mettez moi de fupofer m« vuus leur laites cecte cara. * 

demande, f^ata reeenneifeZ’^us i et farirait? Vous voïcz donc que dam ces difmjrcsde fait, r j 
Cem-eneZ'Vaus fue te Doreur a fidchmeui npré- on avoue de part & d'nuirc ccp>inide dn>it 
ftttié votre doOtine 6f fti fuxteû en te tas ià que l’Aihéil'me ne lcroit point pire que te doRmê 
ne cramez xaui pas minier fberreur du public? qui feroit Dieu auteur du pcdié. Je ne t^c 
Je mets, en lait qu’iU vous rcoondem, „ Non, pas non plus que Ton dà'avouc que le renver- 
„ Monficur, ce ii'cft point la oocre doiflnne, Icment de la Morale doit être la fuite naturcl- 
„ tn-is il nous étions tel que cc Doûeur nous a le d’un tel dogme» car tout homme qui voudra 
„ Jcc its, nous ferioas pires que les Athées, il vivreconfcqucmmeni a ccncdjicccdcRcligion- 
„ nousùudroit contîdérercommc Icflcau, coin* k portera lans fcrupiilc à toutes lôrtcs de cri- 
„ mcb pellcSccommcrcxccraiiondu genre hu- rocs, afin d’etre rimiutnir de fon Dieu. Si ta 
„ main, & l’on nous teroit trop de giacc filon radon éclairée par U phiUophic lui aprend cette 
„ fc comciitoit' de nous n-légucr en Groenland, firntcncc: 

„ (b) Vitra Sauromatas gladaUm Octamm , 

(r) Si Ici Dicui font riri lîsit vicisor , 

Ccrtaiucinent t 1 » ne lûn: deac pas Di.-ua , 


„ car outre que nous changerions l'ctre fouve* 
,, rainernem parlait en un tyran qui (croit confi* 
„ fier fil gloire dans les fuplices ctemelt d’une 
,, infinité de créatures qui u’auroient péché que 
„ parce qu’il les y auruit nccdlîiccs, nous ne 


La raÜôn obfcurcie par la Rcligionlui aprerJm 
c^WaMXxtma\\m^^ Le voly le lueintre^l'jJttüf 
„ tjclieriuns d’aquerir d’autres vertus, qu’une re font de banms ebofts pa:s.iitie Duu eu rji 
„ chagrine 2c motoc miliiuhrupic, afin d'étre tanteur. Nous voïons cllcélivinient que les 
„ les imitateurs de notre Dieu, £c nous mec* Libcriins que Olvin arci'utca, qui ditbicmque 
„ trions le priiKij.>aI exercice de la piété à être Dieu cil l’auteur des ivTLtom de l'hnmmc, di« 

„ inhumains 2c impitotablcs, & à exterminer foienc auifi que les ciiiues ne fout point mauvais 
,, comme des crcaïui CS maudites, réprouvées de (/)• 

„ toute étcinitc, & cnncatics de Dieu, tous ceux On ne peut cîroifir une mcülcürecojfirmation 
„ qui ne feroient pas de notre fcéic. „ de cc que je que viens de vous dire que le te non r» *** 

Voila, frlon Mr. Parker, les effeu qui font gnage de deux Mimilres vciKiablcs, l’un cil le 
produits dans le coeur de l'homme par lés idées grand du Moulin 2c l'autre Mr. Sauriii. C’eit 
juc l*on fc fait d'un Dieu cruel Sc injuüe: {<) pourquoi je vous fuplie d'examiner cc qui fuit: 

*/ff auum alhqut effmadi ab kanef.ate , à tir- c’dl un moiççiu des difputo de cc dernier avec 
/«/r, à heuii.ùtau jeattajn Dca ege r<M/, eof le Miniftrc qui a dérérc mes Comètes: , (r) 

t> Nous devons avoir égard à toutes Ici peiVcC- 
„ tions de Dieu, dans U compoficion d'un Sy« 

„ ficme, |>our conlcrvcr également leurs droits 
„ & leurs prérogative* Mais 


l 

ta . , ^ ^ - -- , 

dem aglîusy ^uos ipfi aftiipferuniy mxfibi in- 
due, e touuMlur. ^ippe nema e/l lam abjeHét Jor- 
tis , tam an^uffi animi , f .v/ non ^mulatione accea- 
dalut ^ ut Deum f ^u:m Optimum putat y fuadjm* . 

m/Ja imireiur. tii^ue bine exartum imr/tane „ notre plus giaixl foin dort aller à coûfervcr i 
btSIuMUiM ijluc bovnnuK genus , «iri aptimà eau» », Dieu la gloire de l'a fainttté. Cette vertu cil 
ftientia ptgima qutque flagitia perfidunt. ^i re- » elUmitllc à Diai » elle enrre dans l’uléc de 
bÿofigtma Numims exempta toias natianes utpote », l'Etre fuuveraincment parfait , quoi qu’elle 
à Oea exitio devatas eanibuty flygiis, furüs , „ n’cnirc p.ns dam celle que Mr. Juricu noos en 

diris tinfecrantur. ^ui fuibus , yW ineeadiisy »» a donné-c. Elle cil le modelé ne notre l'aintc- 
fui teedibus in majerem Deielariam ubi^ue graf ^ . 

fnntur. ^i deni^ue ut eiuaeligmis iUiujy 
Jam anteaiximusdeerctisfatisfaeianty omnei fuat 
euigui fai gregii ctnfu numtrare nen placety tan- 

Î uam Dea exafas amnibas miferiit exagitatt ma- 

antur. ^ 

Mais pour vous montrer que je ne fiipofc pas ,» qui cil tout fage & tout , eü avilfi 

fans beaucoup de vrailcmblaocc que l’on vous te* ,» pariîiitcmeric (aine, & la laiiucté même, 
roit cette réponfe, je dois vous dire que David Mr.SauünJe fortifie fA)dc l’autontédcdu Mou* 
l’aréus , fameux Piofcireur en ThéoU^ie à Hci- lin » qui veut (jue i’am ait mm tris grand faiu de tu ifmtiaà 
dclbcrg, a reconnu que les Athées les plus barba- pas kleger Us droits de la jujîice de Üieuy enda- 
jcs, m le Diable même n'ofcroient pas débiter fendant fa fagtÿe ig fa Providence \ 10 de ne pas 
ks dogmes que Bcllarmin a imputez fauflemetu tgenfer fa Piavidezce, frns prétexte de nleverla 
aux Calviniftcs au fujet de leur hypothefe fur U glaire de fa jufice. Man il ajaüte que l’on date 
prcdclbnatioa : («0 BeUarmmut .... immani avaU incamparabiemewt plus de Jai» d' éviter U frf 

mief 


», ce , £c le principe de la Religion &; de la Mo- 
,» raie. ^ Sam die un Dieu tel que Mr. Juiicu le 
„ rcprclèntc, fi un tel Dieu pouvoir être, ne 
,, (êroit adore que de la même manicre que les 
„ Japoontds adorent le Diable. Mais par lagia- 
„ ce de Dieu , nous lavons que le même Dieu 


î»j 3 . 

U) Sjmmel Parktr t'/fmi. t* D*t. im freflit.puf, si 
n Voyez auOidamlc 64^. Ifc 1 

„ entre awres cholés que*<|an taflâiK» de CaftalioD. 


Ci-êelTas ch. 77. ». XVII. 

(fj r 

■ f. svm. 
■ 

...s quehiors de CiftalioD. 

U\ Péms\c*fnmîmi. (7 txfUa, m MUrmm. f*%. iSA, 
(«) „ Cell ainu qu'Amiut criduil ce ven d'hutipide 
M raporté pat Plutttqse d* Uotur. roftum, pei. 1049. Ü 

7im. HL 


„ 5»«f TS fiâru «■» »>fi *4*/; a tm*U mmii féé 

„ rust Dh , UfB fumi Dü. ’ 

(/j Voye? k chap. 13. & folv. du difcoui de CaK 
„ Tin contre kt Libcmas. on il luoiiUc ks trou djmt- 
„ nahlei conicquencci çui ruüToknt de lent doftrinr. 

(/> „ Siurin liiltc d< la juihücauoa d« û d«Ariso 

•t 

{ki Jd. ib. fq. ut,, tfj. 

Qa Z 
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mitr de cts éoaiis ftu U dermery fam qu'on erre 
htemtoaf pins dangerenfement , d'une tnumert 
btauiOHp piui (itpaiu de produire infsilUbUmtnt !* 
earraptiou del nsauri y ta mtttam en Dte» quelque 
ticb* d'iujufiice y (sî en U faifiut Auteur du pè:bèy 
qu'eu donuaut du beeues à fa Previdenuy en /i 
U repte/emaut un fpellattur eifif du pécbé. Il trou- 
ve qu'il n'y a point de Pefle plut mortelle que de 
rapporter à Dieu la tsufe des (rimes des Inrumts : 
parte que Us hommes fe crojenS autorifez par là à 
rompre toutes tes barrterts qui s'oppofeni àlturspaf- 
Jiousy à s'abaudoatrer fans riferve fat mefu- 
reà rosîtes fortes de trimes. Oa rapurtc citlaicc 
les propres (/) termes <k du Moulin, 6c Tou cite 
I 4 pügc i. lie Ion AnaSome Anmmanijm. 

AiuH de l'aveu de nos plus célébrés Théolo* 
fiiem, le dogme que Dieu ell l’auteur du péebé 
Ici oit >3 mcrc nouricc des mauvailés nucura, £c 
en pu: (croit le dérèglement jufques au comble. 
Mju il éjut aiiûl dire qu'il i>ctit enanir.cr à une 
autre confcqucncc, c'eft que Dicun’cxiilcpuint. 
Euripide (é) l'a lurx bien vue cette con:équmcc; 
Iclr. MaiuibrHirg l’:t pofee comme ccitaric. lien 
a etc critiqué tt l'on a lait voir (l) l’injulliccdc 
cette c.ml'urc. (^ii qu'ü en ibit ncMi> puuvom 
dire que de ces d;:u)C couféqucnces celle qui plat* 
ru le plus aux gciu débauchez, & a tons ceux 
qui laiibnncnt.iavorablcmcm à la corruption de 
leur coTur, tira la prcmicici car il leur cil plus 
avantageux tk le rcprcicntcr ur.el*ix>\-idcncejruc- 
rctréc a la protection du crime qui cU Ton out'ra- 
gc, que de nier toute Providcrtcc, Ceux qui ont 
plus oc DiaUûiquc, & de meilleures idées de U 
venu fe tourneront beaucoup plutôt du côte de 
la féconde. 


S. Lxxxn. 

Idée linirak de la Relipm Païenne. 

préléntcmcnt plus làciledeconnoi- 
Màni tre fi le Paganilioc n’ctoit point pire que l'ir- 

Boarrii religion, puis que d'un côté il bbfphcmoii d'une 
manière plus atroce contre la nature divine, 3C 
fAiViit'- que de l’autre il renverfoit le dilixriKtDCfU <hi 
m. Vice & de la vertu, & poulToit au mal par l'c» 
xcmpic des Dieux mêmes. Ne voïcz-vous pas 
que par cet exemple on jetioit de l’huile dans 
le leu, l'on provoquoic au mal les inclinations 
de U nature, qui n’y étoienc déjà que tropdilpo* 
ica. 

rmnt it Choififiôos quelque morceau qui nuitTc don> 
ncr ailcment utw idée du Paganifme. Prenons le 
Jîu*^ Cecc de Troie, l’un des plus anciens Ôc des plus 
<^'Xnà7* inligncs évciîcmcns dont les oreiUts des Grccsfuf- 
fcui rcbatucs. Cette guerre fit périr une infiiutc 
de gens, & ruina un beau loïaumc, & une ville 
tièk-floriflânte: clic fut caufe de mille faccage* 
incru: clic cnfinta & des miferes, & des crimes 
' fins nombre. N 'imitons point Homère Ju;, rc» 
montous julques à l’œiil dont cUe Ibrtit. Nous 
ouus trouverons à tinc noce où toute la troupe 
des Dieux avoit été invitée hormis la DéelTc de 
la dilcorde. Elle fc vangea de ect afrontenlegul* 


fane dam un coin d'où elle jetta uœ pMnmc d'or 
qui avoi: cette inlcriptkin^ panr la ^us belle. Ju* 
non. Minerve, £c Venus dirputcrcni à qui au* 
roit cette pomme: clla choifircni pour Juge un 
Berger qui ctoit fils de Priam Roi de Troie : cl* 
les le lutjmircnt à la condition qu'il leur prélcrivit, 

3 ui fut de le mettre toutes miià. il jugea feionlc 
roit en faveur de Vénus qui étoic ians coniredic 
plus belle que les deux autres. Mais il ^cepta 
une rccompenlé qui ternit la gloire de ladroiture 
de Ion arrêts d confenik que Vénus lui fit obte* 
nir d'HcIcnc lesdemierestàvcurss d'Hélcne, dis* 
je, qui étoit aûucllcmcnc mariée, bi Vénus té* 
moigiulà reconnoifiàncc par un crime, junon 
& MikKrvc icmoignereni leur rdTaKimcnt par 
de nwiivaifes actions , 6c au lieu de taire tomber 
les eficts de leur coleic fur le l'eul fib de Priam, 
au lieu de le faire périr fur mer k>rs qu’il alloit 
voir Hélene,ccqui auroit prévenu Icsgrandsdcj- 
ordres , elles s’acbamerent lùr Ips Troiens avec 
la dernière animoûté. La plupart des Dieux s*in* 
tércdcicnt 3 cette guarc, les uns contre & les 
□unes pour les Troiens, îc par ce contrafte ib 
inultip'icTcm les malheurs des deux partis. La 
luine de Troie ne iaiisfit point la jalouie fie la 
l'indicative Junon , cilc pcilécuta (i) pluficurs 
annw de fuite ceux qui étoienc rechapez de ce 
naufrage, tant {<) il iul tenoit au ca-ur que là 
beauté n’eût pas (j>tcnu le prix qu'elle ne racritoii 
point! 

Qtic pouvoit-on nprendrcdeplusimpic? Q^ioi 
de nluK coniraircaux bonnes mceuri.* Qjxlcxem* 
pic. Qi.iclmoddcdoaooit*onauxlèmmcs! Com- 
me fi clics n’étoicnc pas allez portées naturelle- 
ment à faire cas de leur beauté, fie à lé venger 
d’une offenfe. Y a-t-il rien de pim propre que 
tout le fil de cette htfioirc à inlpircr aux hom- 
mes beaucoup d’cIUroe pour leurs pallîoni, Sc 
pour leurs cnracs, aticrKiu qu’ik en voient l’ori- 
ginal dans b canduicc des Dieux } Cela ne de- 
voit-il pas feirc dpcrci* la bcnédiclion ccleûc à 
tous ceux qui copimsicnc ces divins originaux ? 
Or n’ttoit-cc pas ouvrir la porte au déjcgleniList 
desmteurs? 

bi vous prétendiez qu’on doit cxculcr ceux 
qui n'àùnt pas fiât anemian à toutes ces cho.es 
ont jugé trop favorablemciu de la Religion Païen- 
ne, ilvousiaudroicaudiexculer, Dumémeaprou- 
ver ceux qui l'ont mile un peu plus bas que l’A- 
théifine, après l’avoir cxaétemcoc confidcrcc par 
cous fa mauvais cotez [d). 

5. LXXXIIÏ. 

^e U Payunsfme étoit proprement rtflUment 
ua Albésfnie. Oa le froieve par des rai/ons. 

J F. ne me dédis point, Monficur, de ce que 
j’ai établi dans le chapitre 117 . des Penlecs 
diverfes, que tes Idolâtres oat été de vrais Athées. 
Vous croïez (ans nulle raifun , pai donnez rrvoi 
cette phrafe, que j’ai emploie en cet endroit-li 
un artifice de Rhetoiidn), 8c que pour mieux 
foûtenir ma caufe , j’ai abuté de certiutu mots é- 
quivoques 


(i> „ tii voici me partie, efi jmami 

„ XJw , ¥»MW limiin pftn ejnt 

», utrMvf h>r j.t fatii v i* f'**» (tmtmtfm , 

„ Mê Sri un.t»fvadU 9 u>tmi tmratu tmrieftàa 
„ jUsturtiw aueUr fi 

„ l*r txifliméftiur. Srr uiU ut^alar mJ(u 

eMUlàm tr.nftrdtrr. SU tuà» fl "t 
'* luMini rufth rtpttmiu imiMui UfàwfMi , kdha- 

Ils Sirum /*• /("*'•> CT âMt.orrm. 

„ Vc>-« d-àclTuj note i#). 


W „ Diot le DifiioR. hiftor. fc crit. à i« remarque l 
„ dl l'arude foalkitiii. 

(a) Sh ftmimo Ullmm TrtjMMm êrJiti$r et nt. Ku:at. 
de me i’oét. 

wEa. Id. i. v. ip.tff fut. 

((} MftHt êiia miMlt r^dpitm 

JuJitmm yondn mimrim firme. 

Id. ib. T. 10, 

( 0 •( léf’ pl“* •’nplcineni prouvé fi-dcÜOTl 

„ daos Ica lepuoia a la quunèiue objection. 
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PENSE’ ES DIVERSES. 
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quivoqun qoe h plupart des Ic^urs prenait 
comme cm les leur «nnc Je veux bien que vous 
fâchiez que k terme d'Athcil'me convient Utér&> 
kment) & trà-i»rnprcmcnt à ridolairicPaïeiinc. 
'Vous le comprendrez facilement fi vous voulez 
bien peler ce que je m'en vais vous dire. 

Syt II cil lûi- que le crime des Athées ne condllc 
dtux ftmt qu'en ce que ne croianc pas l'cxillcnce du vrai 
fjithti/» Dieu, ils t»c lui rendent aucun honneur. Il tk 
' conlHlc nullement en ce qu'ib ne croient point 
rexiltence des taux Dieux , & qu'ils ne leur ren* 
dent aucun culte } car ib font trci*raHbnnabtcs» 
de trcs’Iuüabte» à cet éfprd*la. Dil'ons donc que 
rAUiéiime doit écie confidéré comme un genre 
qui a tous foi deux c^cccS) Tune cH celle qui 
ne reconnolc ni le vrai Dieu , ni les faux Dieux, 
l’autre cil celle qui ne rcconnnît que les taux 
Dù'ux. Vous ûvez U doârine des Logiciens, que 
toute rdTcnce du genre ell dans chacune de les 
dt>éces, concluez de là que toute l'cfTencc de 
rAthéiimc (c trouve dans la religion Puïenoe qui 
n*admcttoit que de faux Dieux, te qu’ainiî félon 
les loix les plu? fcvcrcs de la Dial^iqix* le Paga» 
niline efl un Aehcilme proprement dit. 

Mais comme ks eipects ont chacune non fej* 
Icmenc tonte reiTence de leur genre, mais audl 
un attribut )vanicu)ier qui les didingue l'une de 
l'autre, il relie à voir 11 l’attribut qui etl propre 
au PaMnilmc cil moins mauvais, a.ic l'attri^t 
qui eil pfi.^rc à l'autic ct'péce d‘.\tnéil'mc. Ce 
que le? Faims «voient de propre ctoit qu après a* 
voir ôté au mi Dieu l'honneur qui lui apartienr, 
ils le donnuient à des C'C.itures ircs-imparlâiccs. 
Les autres Athée? avoieni cela de propre qu'tis 
n'adoroiem m le vrai Dieu, ni les taux Dieux. 
Voilà le moTcn de cminoitre toute la définition 
des deux rfpccet d'.Atbéitme. V'ous avez là leur 
attribue & leur attribut commua. 

Voïez, fcvnuspnc, fi par l'attribue Jijfémtiel 
l'idobtrie Païenne méritera qu’on lui ôti: la qua* 
liie d'Atbéûmc , & fouvenez vous que quand 
même cet attribut lcroit meilleur que l'attribut 
étftrtmstl de l'autre epéce, elle ne laifTcroic pus 
d*éirc nommée proprement un Athcifmc. Vous 
lavez que la qualité d'animal convient àrhomme 
dans la ngnihcacion b plus étroite philofôphique* 
ment parünt, & néanmoins l’attribue irraifanin^ 
bit y qui cil propre aux brutes ell incomparable^ 
ment plus imparfait que l'attribut raifonnsblt , 
qui efl propre à l'efpéce bumiinc. 
tt U fltit l'attribut fpéciRque de 

mdmvait l'Athéifîne tks Païens puHTc corriger le mal de 
Ati dtMx. l'attribut générique, qu’il ell beaucoup plus ca* 
pablc de l’augmenter. L’Atheirme en general eft 
un crime de rébellion contre 1e vrai l>icu , Ion 
cfTcncccanllilc ànereennnoitre pasie dominateur 
de toutes choTcs. L’Athée Païen ajoute à ce cri* 
me de félonie celui de prêter fermenc de fidélité 
au\ ennemis de lôn l^iiîme Souverains >1 
doue plus coupobk que Tes Aibcci del’auttccrpc* 
ce qui n'adotcnc aucun ennemi de Dieu. Fxaoii-- 


yoÿ. 




Profen divetfes ch. iji. 

[/) n ch. 103 . Joiznci c« que j'ai ditdic. le c.up. 

M 113 - 

(^> Daiu ks Penféct diTerfes di. 117 .. 
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nez, s’il vous plaît, b compraifon que j'ai cm- 
ploïcc dans le >0) chapitre i {l. & la conlcqucn* 
ce que je lire (f)de ce que Dieu s’cll fait coiinoj- 
tre fous 1 a notion de Dieu jaloux. Si l'idce d'un 
mari ne vous frapcp-dalFcz, d’un nuri, dis-je, 

Ï ui reçoit un outrage plus fangUni lors que fa 
:mmc le quitte pour s’alkr prultiiuer, que lors 
qu'elle (c condamne à la comincncc, jetiez les 
veux fur cctcc Douvellc compar.niron. Vous ierez 
bien dur lî vous y êtes inlcnllble. 

RcprcTtfiuom nous une Croiùde dcilincc h b 
ruine des ennemis de J esus-Cit nisr. La voi- 
la qui cingle vers Conltaniinoplc lur une IKme 
de mille vaUTcnux. Deux ou tioû Capit:riness’cn 
réparent , 6c ne veulent plus rcco;inoiirclcsordi'c$ 
de l'Amiral, Se s’en vont bulquer fortune . la 
plupart des autres s’en détachent aullî pour fe 
joindre aux Infidclks , Se pour fe bâtre avec eux 
contre ti^t ce qui reliera de croifrz. Pounez- 
vous ditconvéïiir que leur crime ne lôii plus 
grand que celui des deux ou trob Capitaines , 
qui ne veulent rendre fcrvice ni aux Chr. ticiis, 
ni aux 'l'urcs? Pourrcz-wHis nier que vousn’aicz 
là une image trc>-naïvc Se trcj-fidclle de lAthcil- 
me Païen, Se Je l'autre cipécc d'AthcJllnc? 

J. LXXXIV. 

Prtuves de la trime ebufe pjr aataritez. 

S I vous aimez mieux des autoiitcz que des 
raifons, il me fc:a ai.éJcvousfatisi.inc. J'ai 
I («) eue deux piflligcs de Saint Paul, mais 
je n'ai pas die qu'il a emploie cxprcflcmcm le (f>) 
mot **<•• aibéts pour rcpiétciuci' l’crat ouavoii-nt 
vécu les Cauüs. V'ous me direz pcui-éne que 
rLcriturc n'emploie pas tciûjours les rcTmcs dans 
Icurlcm k plus étroit. Mais comment prouverez» 
vous qu’en ca endroit-là elle fe Icrt d’une figoî* 
fication impropic? Avez.vous lcdroitdercgi’ci lc 
fens des termes de l’Ecriture Iclon l’intcréi aevos 
préjugez? hachez, Monlîcur, que les Fcrcs n’ont 
point reconnu eme dilliiiction. 

Clément d’AlexanJiic aVant ranorté te? tnyfle* 
rcs des Païens, voila, dit-il, ies myflercs des 
Athées} car à jullc titre je nomme .^ihé« ceux 
qui ont méconnu la véritable Divinité, &qui vé- 
nèrent ua enfant déchiré par les Titans, « une 
femme pleurante, & la parties que U pu leur 
défend de nommer. (0 Us ibnt engagez double- 
ment d.vos l’Athéifine, premièrement p.vcc qu'ils 
ne reconnoiflenc point le vrai Dieu,fcconJemcnt 

E arce qu’ils rcconnoitl'ent pour Dieux ceux qui ne 
: font que de nom, fie qui n’ont p.a? mémel’cxi* 
Jlencc. Il confirme làpeiilcc|«u lejraflaged;S.imt 
l^su} que j'ai allégué. 

ThcoJora (?/) afiûu- que non feulement *Dia- 
goras, Théodore» & Evemerc qui ont plci.^e• 
nient nie qu’il y cûi des Dieux font Athées, mas 
qirHomcre & Héfiode ficc. le font auflî. Vous 
trouverez que Mr. A'oct fameux i’ioicireur en 
Thé 

t«>4 tim Ït»»»- 3t rifi «>»» 

• < T»i à«M«T«« *•«;•« iMfmrimi HtyjUru. 

im/Mi dMiim Ml /<w Dit juré ‘jrt* , ^tu «sw f«> ùm «m tji 
vtri Dcju ijMféxrrMit fn'am aa/rw u«« Jifaqiim 4 
TÙJJiitas . V laftjium nat./vaiaM , ^r««< rtvird 

fjiJin ftÙMttf JmikAm triêM , Akfitfifm ttita- 

SW U . ffirrt fw jiiM , MU um fM «>;f i) li t’ S çim- 

M.W, IJMS twr« tfi ori i , M 4iWfsrWSS> 

éluré if iin».U , firj ^ «Mn u.^ssh ms 9M «mt /«w , 
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/«i W't su /hMS ^SÙJasi , ftJ /•llâ» SSySWSS titSMSKS, Qsid. 
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;io continuationdes 

Théologie i Utrecht a cité ce beau pailâge, Sc de fcs lèrinoRS TAtbiifm itsJPiùttu. Ce fcrmona 
oelut Je Cémcnc d’Aiex3n<Jric iinmcdiaicmcnc etc imprime api es la mort tk l'Auteur, il a pour 
apresavoir dit que les Ecriraim Ecclérulliques texte le veilct ti.. du i. chapitre de rÉpicrcaux 
ont accoutumé de donner le nom d*Aihéjrmc i Ephénens, ce pa(rjge où les Gciuils font quali- 
Vldolatric Païenne. Il les aprouve en ccbî car, fica d’Atheics. Prenca U peine d'examiner Icscx- 
dit’il, un tel culte de tant de Diviniica cft toute traits qui fuivent. 

la meme chofe par une confé^ucnce ntcctïâirc éc Mr. du Bofe diftînguc quatre fortes d’Athee* ; 
prochaine que oc ne reconnotne ni de n'honorer J'appfUerAt Us primitrs , dit-il (ij , Us AslAes ie 
aucun Dieu: Etbsimiim shtetoiiam PixifitaettU Dieu% les fecends^ Ut Alliées de fa 

cam caltvm (ca nomme /roiir* fsavideace \ Ut tmjiemes ^ Us Athées de fa aatme\ 

eerefileat Cbfjfiiaai fniptores: tôt enim taUt C? /« ^aatriemts^ Us Athées de Jea /traite. Us 
Dtt/S , U tait mda eelere, per preximj/M Wnettf- premières font eeux fui nUai fersheUemeat texifien- 
fatiam toaftfn'athm latstundtat <Jl , as aullnm se d'un Diea^ld fui v'ea resoaitidjftat pmas (ta tout 
Ûcut» agaofsere (A coUrclt). dans U monde. Les Payas n'èteitat pas de ttist 

s. Aibx- Cette maxime de Saint Aihanalc (/) que le premia e eUiJfei ils en étoitnt bUa éloiÿtez eax fui 

jm/< xf^lle PolythciTmc cil un Athcifmc, a etc adoptée par stoicaipafftzdaatnae extrémité toatetoatraire 

'Iw w* 1’^"' célébrés Théologiens. Je vous ai déjà (l) La /tsoade efpece d Athées efi de eeux fai reten- 
cité Mr. Voct , & \e m« vais vous alléguer veijdai rexijlease d'un Dieu, nient fa previdente^ 
Air. Hciilanus. \^ous vetrea dans le lùmiaure de 61' veukat fu'il fe tUaue là baat dans un iterael 
l’un des chapiiTCsde fon livre de l'origine de l’cr- repos ^fans (e méUr du gouvernement du moadef (ÿ 
rcur, (]U*il ii’cU pas univcifcUcmctu viai, com- laijfant toutes ebofts à h soaduiit dehaaturey fai 
fuc vriit I^lutarquc, que la fuperlUtioti luit pire les fait aller leur ttaiHy oa à l'efprit des hommes 
OMI. que r.AiheirmCi que ccpciuiint l’Idobcrie cit é« fut difpufent de itwrs afairtSy fetoa leurs Inmieres 
gilc Cil pliincurs chofes aux maux de l'Athéirmc, Isf félon itars foiat. C tjl ià an véritable Asbéijmt% 
Ce que même cllv les furpaflè, qu’elle cil une sar un JJica jaus {rovideatia'tfipasMBDitay mats 
ESPECE D*.^ T H E ÏSM E,cc qu'elle adoreccom nue idole vatue ^ w.mobi'ey f ui a'agu point no 
rcL-llr mcnt dillinct de Dkm , qu'dis couvre d’u* fert de rien. Ceft p^urfaoy Poa a eu raijbm de àirty 
ne e.a.cmc ignominie, &qu’ilnccoulcpasmoins fut fuand EjUart faijoit un DuUy (JnioitUprf 
d'abiuiditoa de l'Idulairicquc de l'Alhcilmci car videntey il avoit bien Dttu dansia bouthe-, tnaot 
Ibit qu’oii coniîJ.-ic les idoles comme aflbciéa fu'iltavM hamûdtfon ttesa-y K$ fa'ilavouoit de 
au vrai Dieu , £c adorées avec lui , fuit comme parole te fu'il meiommjfàt en ejfet. On ne pont pas 
adorées toute» feules, c’cll ic.û;oen uneignoran» encore imputer ee Jeceud Atbétjm aax Payas en 
ce & un mépris du vrai Dieu qui engagent dan» généial. . ... (u) La Ut^me tfpetti'Atbitfmey 
le crime d’Athéirmc : Stcani'.Hiu P.utartbum telle de la nàturt do Dieu y par lafaeilt on ie^ 
HuxyimiiMM pejor lA turpior Athei/mo. ^nodut ia fruit la natare d.'viaey oa ta corrompt y oa ta re»> 
tattverfum ans eflvtraniyi.imta inn.xuh iLlotairia vtrfe par des idées coatrahes à la vérité dtfoaétrOy 
refaaty imo faperat Atbeijm: mala. KJl ipfa fpe- tnsompatibUs avec la pureté de fon effincty iadigaes 
cieifuedam .hbeifmiy fuia fuoi per iplam ro/t- de Ja gloire y metoaàliabUs avec fa vertus. Et 
tuTy révéra ejl mm DeuSy facm funthn ig.iontinta c'ttost propsemtat de cette maniéré fae Ut Payens 
afftcit. . . . abfunla ex ûei ae’.itiMi jliaat. élotrat des Athées \ car Ut defgaroieat fi étrat^e- 
Non mimra ex Idoloiania conftfuui.iM . Stve eniat tuent ta nature du vrai ÜitUi ilt U coneevotent 
idû!,s tonfiJetas ut Jvci.tt.i vtro Deoy £ÿ nna cuin fous des formes fi abfurdesyji bizarreSy fi imperti- 
ilto ealta: five fruhrits Dto fcpxtatiia adoiaUy ttcntciy fu\upeut dire fu:U étoieat véritablement 
m.ignam Dei iv-rim arguuai , ^ à ett ég.ird faut Dhu au rmaàe. Dieu efi unifae 

à.'utiifti eriiui^e invuliuni jb 11 prouve tout ce- beuauup plus fue U SoUili ear encore poarroii'Ü y 
la fort au long dans ce chapitre. avoir pluft.irs So.eilSy t'ilpiaijoit aatiéateard'ea 

TUrrum . Turittin Piufcflciir en Théologie à Gc- produire d'autres fue celai fai dmue U Jour. Mm 

neve ne doit pas être oublié. VousvêncmûoïC' U efi abJoLmeat impojfibie coatradiUoire fu'il y 
moire avec buticoup de juflice , je le lai tre»* ait plufieurs Dieux. Cependant Us Payent s'en for- 
bien, £c je ne fai^oioi de doute que vousn'aïez geoieai une multitude étoanamtOy & Uurs proptet 
lù Ion coun de 'Incolore} mais peut-être ne Auteurs en ont compté Juffm'â (a) trente milU. 
vous fomencE-vous pas qu’il a pris dans le fens ....(*) Multiplier ainfi Us Dieuxy c'dtoit Us 
projnclc moi iÎM<, dontSaintPaul a qua- détruire , CAR AVOIR PLUSIE.IJRS 
Itfic les P.iïem, Celui qui n’a point le vrai Dieu, D/EUX ET N*EN AVOIR POINT 
dit-il, n’uaucunDicu: le Polyibéifmceftrcclle- JiO TOUT CEST UNE A/£^V/£ CHO- 
ment l’Athéilrnc {Al. Je ne répeUTai point (i) le SE. L’Aiutur montre .tprès cela en détail que 
paifagc de Nli-. du Pldlis Moniiû. Païeus renvertoient tous les attributs de Dieu: 

X/ tm Si ccLi ne vous fufit pas , j’ai un bon mo'ïcn de je w vous allMucrai que ce qui concerne U fain- 
Otft. vrHis combler la mefure. Mr. du Bofe Miniftre t«é : „ Jp) Dieu cft louvcraincmait feint, la 

de Cicn, h dillinguc par Ion rocrite, par Ion » feintctc même» & les Payens le conccvoienc 
élMucnce, & par te ftnviccaqu’il a rendus aux „ capable des plus grands crimes» puisque leur 
Eglifa Réibnnm du Roiaume, a intitulé Tun » Théologie kur parloit des parricides de leur 


1 »' Cftii,. fmiMt itfrot. tiuf'.. lo. X. > 97 *~ 

(/) Ti, 

HfituMtm »/» uMtmaiÊm. Aihanaf. ont. coatta Gvo- 
h Srrvi.fi. ixf. V M. 6. ù mi.trmhyt. 

Otmt! 4xxv*t i»*.. ». I». ■« fmà. 

trwfmi Smmrn «pijji.rwv , fi* W .V«MWl 

^Émmrtmtar s ».-» î» mr'.m Ow.» mu huit 
l^m Dtu» luiOtt <r nt rwera rranr. 

Turreit. inttit. Theol- Ekn«. to. i.r»g.m. iW. Il rfpee 
i» o><ffic clxtfe CDd'tntTCStermwium moiol fbm pig. i88^ 


(!) „ Vftftt xt-delTBS ch. d8. 

(k) „ Du Bofe rcrmou fur l'Ejutte aut EphéGnu to. 
f> 3 - W < 7 . 

(0 lé. i*. 7»- 

{*.) rJ. a. fm. 73. 

(») „ tkux qni conlidcicront le pafTige d'Héfiode <a- 
„ dcEw i. LXIV. remmt ce» trente mtlle n'étoieni 
„ pas le plni haut nomhie , maia feulement une partie 
„ des Oivinuea PayeoDct. 
f») ^ 74 - 
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P E* N s F.’ E S 

Saturne qui a»nît mange fci propres cnftni, 
yy des adultcn-) & des inccllcs de leur Jupiter, 
„ des ifnpuJiciter de leur Vernis, des larcim Sc 
„ des tViponneries de Iciir Mercure, Se qu’il n*y 
„ avoil point dccrimcsdontonnccrouTâtrcxcm* 
„ pledamquelqu'uncdccesDivtnitCT.prctcndues, 
„ que iVmcr avoit lugccs dans lcc^elexprcspour 
„ autitorilcr, & pour enhardir ks abominations 
„ de la terre. C'etoit là un hombtr Athcilmc, 

, - „ puis qu'en ki place du vrai Dieu il mctcuic des 

,, idoles exécrables ) Se il cil certain, que l’on 
„ i>aii tbiT bien dire que les (jcntils ctoicnc far» 
„ Dieu, pu» que ce qo'iU adoroient n’etoie pas 
,, DicU) mais c'etoiem ou des hommes morts, 
r, ou des béics, ou des arbra, ou des fontaines, 
„ ou des rochers, oudesalhes, oudcsDémom 
„ dont ils ctoient abdfe/.. „ 

Un Ailiti Àibtifmt^ cominuc-t-il, (f) ejl 

fréth ctUi d-t Jêrvfctde Ûiaiy fKamd ob hfrrt par étt 
fw . M tultei taiemt éefejhtblef } w ksfn fHjmi on m 
wantx. pBinly ctHtrstrt 9H F 9 Mtra»t fjr B»e 

vit tumsaelk vicitëft Ctji là FA» 

théifmt des garBmtBS its éehatubez , ear t f- 
fttlivement ils vivent amme i'U n'y avoit puni 
de Dieu y fanserainte de f* jttfliceyfans rtteBMoif- 
Jamrt de fà bontêy fans refjpeS pom JM wm, fans 
etiiffanit à fis loin. Et ^nand Ut anroient abatn 
Ùüu de def 'ns fin trtnty fmr Fétrafir fins leurs 
pirZf Fanianiir à jamais y ils ne fi damta ment 
pas ^ns de lietme ià de bttrdieffi. Ce fins dent 
de* Athées eF^evre d'aSien, Ils eonftjfent 
Dieu de leur s latr^ues } mais ils le renient par lenrs 
anwrx. Ils parknt comme croyant un Dieu\ nais 
its ayifitnt tomme n'en croyant point , en fwi //; 
fi rendent heaaeonp phs conpablts. Car encore 
ernx qni ne rtconnosgent p«nt de Dieu , sot prétest» 
dent point Fogeuftr , puis ^n'ên ne fastroit ontra^er 
et fw u'efi pas i au lieu f «e ceux’ci recenneiÿjat 
une Ihvtuili la méptifenty h desbosurenty Fin» 
J'nitent par lents pfebez. C'efi être eriminds an 
druble. Les Fayeus ftoienX encore Athées de cotte 
derniere ferle \ car ^nn cèti leur culte éloil exe» 
irnbity puii yu'ilt fervaient Dieu par des facrrficts 
prefanrsy par det viéiinui de h fies immolées , par 
des intsHûiasioasy mémo barbant GT monfiruenfis 
fbémmety de iFenf tnsy par des cert- 

muies diaholiouesy par det folemnitez tgnyailes . 
fui chofMoient finvent la pudeur F honnêteté y (s 

fui enptfiitut à la lumière des horreurs fsâ an» 
roitnt dû être catbéet dant les plus noires tènthres, 
D^aiütUTs leur morale n'étoit pat moint corrompu? y 
ni moins dépravée i ear elle permettait les vices 
let plus infâmes^ elle les autartfiity tilt en prenait 
haatement U parti. II n'oublie pas le poitraitquc 
Saint pauI (r)- nous a laifle des nururs corrom* 
pues des Gentils. 

• Voilà bien des chdês qui confîrmerrc pluiîcurs 
chapitres de mes Pcnfccs diverlcs, Sc l'on ne (âU' 

• toit comprendre que Mr. du Bofe eut pû dire 
plus de mal de h nrcmiac cTpccc d'Athccs qu’il 
en a dit de l’Atholtne des Pakr». 

^xria op- Vous fouvcnczvousquelc délateur demesCo- 
^ metcs a Coûtenu , i . Que (/) t'efl une tfpete d'A* 
théif'me fue de rtfnfer ladtviniti à un être aufutl 
mi. elle coTsvieniy estcori fut d’ailleurs on rteonucige 
fueîfue efpect de dlvrsr//. x. Que par conféquent 


diverses. jii 

(r) tout de même que l'opinion de Spînoîa oui 
refufi cF attrihuer FiJét de Frire infinimut parfait 
à un efprit infini tfi un vériiab/e Ashésfmey Pops» 

nion duSocinienfmrefnff/FattacberFidétdela dtvi» 
nUé à Jéfut»Cbrifi ai/fH t! elle convient ejl une tjpe- 
te ^ Asbiifme. Il faut donc qu'il croie que l’o* 
pinion du Païen, qui refit foit de rtconnoUn U 
Dieu des luüs étoit une cfpcce d'Atfaéiimc. Il 
ftit conûltcr (ç) le plus grand des crimes des 
Païcm dans ce refus, Sc leur moindre crime dans 
(«) Icculie des Idoles. Mirquom lui bkn cects 
chailcs car fuivani cela l’elpcec de lAth.ümc 
des Païens ell pire que celle des Alitées. Ceux- 
ci ne commetcoiem que le plus grand crime des 
Païens, qui ourre celui-là en commettoient plu- 
fleurs autres par leur dévotion pour les feux 
Dieux. Et ce n’etoient pas de petits crimes. 

On ne qualifiera jamais unfl l'nélion d'immoler 
des hommes Sc même iôs propres enfant à des 
Idoles. L'indigttation de Dieu conirc les Juifs - 

Î ui fans cclTer de l'adorer, adproient aufli les 
>ieux des Gentils parait fl grande dans i’ccrî- 
turc, que le crime qui en étoit la caufe ne pou- 
voit être qu’énorme. 

Il feut que je vous intérrOc à ma caufe par rxtmfie 
votre propre jugement. Qji'ruflîeT vous dir, lUpmtfm 
Monfleur, pendaitt Vk*s voïages, iî des ioliilai- 
resqui n’euIRnt jamais vû de l’or , Ôc qui en euflem 
ignoré entièrement les qualitcz, vous enflent 
dit qu’ils n’cniploïoicnt que de l’or dans leur inon- 
noic ? Je fupolc qu’aïnnt ouï dire que l'or cil le 
plus parfiiic de tous les métaux, ib autoîencdon- 
né ce nom au cuivre, pree au’ils n’auroient con- 
nu aucun métal qui flic luflîbon que ceUii-là, fic 
à caufe que par trop de prévention pour leur pais, 
ils Icl'croient imaginez que les minesdu meilleur , 

de tous les métaux n'y m.mquoii'iie pas. Si vous 
n’avier. vu parmi eux que de la monnoic de cui- 
vre, n'aunez-vous pas crû qu’ils ctoicm a‘*tant 
fans moniVMc d’or que les peuples nui ignorent 
non feulement les proprictez de cc métal, ma» le 
nom même? Diiesdonc lurdime.ncquc lesPidens 
éroicTK fans Dieu, tout comme s'ils en avotcnc 
ignoré jufqoics au nom. 

Vous pourrez trouver la confirmation de tout 
ceci dans ce que je vais vous dire de quelques 
peuples du nouveau monde. 

«. LXXX\'. 

J^t Fan a Sresrvé des fauvages dans te Canada ’ 

fui rdarjoitus nulle Eelrgiin. 

L Ipfe éaivit une lettre (<j) l'an iys> 7 . defti- 
r.êc à convertir un Athée qu’il ne nomme 
pas. Elle cft fort bonne, mais fl y fupofe com- 
me un ftit cenaits qu’on n’a ctKorc* trouvé aucun 
peuple fens Religion ni dans le vieux monde, ni 
dam 1c noin'cau (h) y non pas même parmi les 
Anthropophages. 11 avoit pû lire le contraire 
ilans la Relation de Jaii de Lê-ri, 2c .lillcun. 

Vous avez vû (e) cc que Lefearbot iémoiî;oe 
dam Ton HUloire de la nouvelle France. Un Ré- 
colleél en dit prcfqu’autani qiKlqucsarmécsaprcs. 

Je vous donne fes paroles: {d) Emor frss Cicéron 
* ayi Jity parlant de la uaturt des Duun , fu"il tFy 

a 



arr«ri vt nefrt }*îhm trh ht uf forait, ftà i» txdi jlU 
u»uO ait t»t*r flrit , hmHstsi, hmrnioaei ,mit 

aagtiiam aJiiat rrfferu , ifKtm rthi» <T auit vWiM- 

ntf Li|)(. qHll ié<. cemur. a. ad B«la. sae. n. S&a. 

(t) „ CVdefliNih. 77. n. XXV. 

(j) M Gabnet Saurd, Tbeodat, Mineur KécoltrCtê* 
U fjovince de raiis • Hiêoire da Caaad» li«, a. 

„ 3c. pig. 4 i{. éJit. de Pa/U tôjé. m t. 
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* tjim Ji fêMvaityfi bruUlt^ »y fi larbart, fifi f»« « ttajaurs tfié^ lequel vaulàMt fétu U mtade 
tu fait iiMui de ^udjae eptmati i'iuBXy (fi m'syt ft prtmtertmem d'autres Ditax paur tfire mayetu 
cefentimsta naturel d'uiuiiature/iiperitiite à eelltdt (fi uifirumeut dtffneli U fi fc«/ ferMir à h créa' 
rbemmty fui le parte à ^t^ue forme d’aderatiait ^ /«• (fi au gomtriuiueut. Puis apris^ le fialàly 
de Reliy,ioH^(S de culte intérieur^ ou tuterieurpour (fi la lutte y (fi les etoillet comme demidituxy (fi 
eu tefruaipter les recogueifiantes. Ntansmains nos iufiruauni de F autre ordre prineipaL Jh tsenuent 
l lurons ^ (fi Canadiens fmbitnt n'en avoir auiuut fue ta femme fut premièrement jaite y lûfuelle par 
pr.tiif.-te n'y exercice y fut nous ayons pu de/touvrir y conjonBion d'un des Dieux eut des enfant. Toen 
tar encor bien fdils admnent un premier priaeipt eet peuples generalemeut eroyent Ftmtuortahié de 
(fi Créateur de tonies ebofeSy (fi par tomfef uentune tamey (fi fu'apres la mort les gens de bien font en 
' ■ ' - . rtpoSy (fi ks mécbans en peine. Or les méchana 

font leurs emumisy (fi eux les gens de bien: de for- 
te fu'd leur mnion ils Jom tous apres ta mort bien 
à leur aifty (fi pinetpalement fuand ils ont bien 
défendu leur pats (fi bien tui de leurt eunenHs. 
Voies en pafijin de quelle utilité pouvoit être • ‘ 
ut»e femblablc Religion pour porter aux bonnes 
œuvres. St vous ejumincz tant peu ces 
chofes vous trouverez qu cUc y étojt aufli inutile 
que l'Athcirnic. Lcicarboc ^oCicc (i) ' que les 
V'irginieni l'ont fnelfut forme dtvin, quWr re» 
prejenient leurs Dieux eu forme d'bommey epa'ils 
les placent dans des temples nufi^ls tlz fout leurs 


D'rvinuéy asce U refie des t/ottonSy fi efi te 
fu'ils ne le plient, d'aucune eboft, (fi vivent ptef 
fue en befiety fans adoration y font Religion tfi 
fans vaine fuperfiition fous l'ombre ditèlie. De 
Temples nj de PtefiroSy il ne s'en parle point tn- 
tr'eux y non plus fut daneunes prières pubtifues uy 
commnntiy (fi s'ils en ont fuetfu'unes à faire y M 
dis üatriLeSy te n' efi pas i ceito première eanfe y 
en premier principe fu'ils Us adrtfiettty mats à de 
(ertains efpritspa 'ijjaats qu'ils logent en desiieuupar~ 
ticuliers. 

Je n'ai rien voulu ruprimer deœ pa/Tage^quoi 
que la demicre p.iitic n’y foie pas bien ü'accoiU 
avec la première. L’Auteur commence par pi'îeresy cbams (fi oftandet i'èes ^eux. 


contredire Cicéron, bc .linit pu lui fournir une 
preuves car une Nation qui fait des pricres 2c 


{k'i Le Capitaine Lôsuionùere eu fon bifioire de la 
Floride dit fut ceux de te paU la 'n'ota conrmgantt 


des fâcrilîccs à des cfpriu n’ed point dellitué de de Dieu y m d'aucune Re/igiouy fi nou et fu'tl 
Religion, encore qu’elle ne rende aucun culte leurappaiaity comme U fsSetl (fi la lum: aujfutls 

E aicuiia' au principe de toutes chofes. Les fante/ois.jt ne trouve poiut par toust la dite bafioire 
ierb ctokni dans le meme cas. Je m’imagine fdiU faceut aucuae adoratioHy fors queiquand Un 

Î |ue le Récollea ne s’abufe que mrcc qu’il con- vont à la guerre U Puncouû fait fueique priert au 
ond ce qu’il fâloit démêler. . Quelques peuples fideil pour obtenir vtcloirty (fi laquelle obtenue y 
de Canada iôniabroiumcot fans iAeligionj quel* il lui eu rend la Itiiaugty avec cbanfont en fon bon- 


|ucs autresne le Ibntpas. ll.avoit envûcccuxdà 
la première partie de difeours , £c 


QUes 

dans r , — . .. , .... 

ceux-ci dans U dcriucre. 11 n’a pas eu alTcz pefebe {m). 


(/). . . . Si fiûktm votst appeiUr'a&t do 
Religion r honneur qu'ilzfont au foltily je ue tem- 


d'cfprit pour s’apercevoir qu’il tomboit en coo- 
tradoction. 

Lcfc-irbot, qui ed plus habile 2c plus judi- 
cieux que lut, dillinguc bien mieux les cbo'cs. 
Voici ce qu’il ob'crve: (r) quant à noz Souri- 
fueisy (fi ausres leurt vmfiuSy je ne puis dire jiuon 
qu'ils j'oHt defittuez de toute cansumgautt de Dieu y 


Par cc témoignage d’un homme de diiccme- 
ment votJt pourrez reedfter h négligence duRé- 
colleô. Je vous diiai paroccaliun que de rccon- 
nokre on premier prinetpe (fi aiateur de teeuesebo- 
ftSy n’cfl pas une preuve denon Athcifmc comme 
le prétend ce Mdiic. btratoo (nj 2( quelques au- 
tres t’InloTophcs athées parmi les anctent, Spinoza 


n'ent aucune adoration y (fi ne fout aucun ferme parmi les modernes ,reconnoiircQtccprcmiciprin- 


divixy vr.OMS en une pitoyable ^noramt 

(f , Nos Sauvages . ... (fi gencralement tous ces 
peuples Juffuts à la Fkrride 'tnclufivtment y font 
fort aifes à attirer à la Religion Cbrotienney félon 
que je puis eo^ilarer de ceux que n'erj peins evs, 
par les difeours des bifioireSy mais Je trouve que la 
faciliti y fera plut grande en ceux deipremitret ter- 
res comme du Cap Breton fnfquet à Makbarrey 
pour ce fu'iiz doia ont uu vtfitgt de Religion (lar 
je n'appelle point Religion s'ildy a quelque iatney 
(fi tfiue divin) ni ta culture de h terre. . . {j) 

/-« ^hmoucbiqnois font un grand peuple lejqtuls 
anjfi n'oui aucune aderatioa. 

11 ne parle pas ainfi des hahicans de la Virgi- 
nie, il rccoonoii (4) qu'ils comrneneent à avoir 
quelque epinion de ebofe fuperieurt en la Noturey 
qui gouverae ce akM^r ici. Ifiz eroyent ptufieurs 
ûitHx ( ce dit un bifioricn finghts qui y a demeu- 
ré) Ufquth ils appelleut Monto!ac:«ij deiivtrfet avoiem. 
fottes (fi degrtz. Un feul tfi principal (fi grand y Les Souriqoois„ (a) crotoieni un fcul Dieu, 


cipe. Il faut donc pour fc üilfingucr dcrAihcjfrne 
reconnoicre ronucUement que cc premier être n’a- 
git point par voie d'êmaoaüon , que i’oclion par 
laquelle il produit le rooode n’cü point irama- 
neiue, qu’il o'dl point dcterminc par une ncccT- 
llté naturelle, qu’il dirpolc de U Ninire fclon 
fon bon plaiCr, qu'il entend nospriaesêScqu'elIcs 
le peuvent induite à cbangci le cours natutel cia 
chofes. 

$. LXXXVI. . 

Ognsons ridicules de quelquos fauvages touebaxt . 
la nature de Ditn. 

M Ait lailTm» tii les Ginadois qui n’om eu nul- 
le Religion: confidcronsfculenicnt ceux qui 
admeuoient da Dieux, & voions l’idcc qu'ilsen 


) „ Lciarbo*, Hiftoire dck nwivafk FwiKe.li». 6. 




(O W . , .. 

(•) it, U. fur. 

(à) ut. ib. >.i{. 

H. »*■ HS- 
Ik) U. ib pof. 671 . 

„ Notez qu’il cntk)ucietBdkfàreft, qoiêmt«Toir 
I>i:i de 11 dite hiltoire cc qo'il met en avint , qu'ilz 
„ tuai dci (.laifti'et t'anglans tels qae let Muicaipt t'af- 
n en une ooipiSDc • 6 i y dteJlaBS leius , 


. „ la eu apret plufteurs danfn «eeiaoBio ih lèvent î# oi 
„ en Vairfe PflrcntaufeW eriui tur qui Iciurt cil tombé 
„ d'eflrc deilinc punr vlltc ftairK. Que s'|] ej| i^rdi en 
„ CCI endioit . Il ne l'ell put moiu quand il en dit u- 
„ tant des peuples de c - - '■ 

(m) U i. pog. &jy 


H). 

M edii- 


Cabnel bagitd bll. du Caniwb'^l'^^çt 30 pi*. 
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PENSE* ES D 

>1 un fili, une mere, Sc le Soleil , qui cdoicnt 
>, quatre, neanemoins que Dieu eAoit par dclTus 
», cous ; mais le Fils cltoic bon & K Soleil , 

», i caufe du bien qu’ils en rcccvoient : mais ta 
Mere œ valoit rien fie les mangcoii, fie que 
», k Pcrc qui eft Dieu, n'clloit pas trop bon. ,, 
Ik contoient que Dieu rinc trouver un homme 
qui avoit beaucoup de ubac „ (jj Et Id^ deman- 
n da où e(b>ic Ton pccunoir: l’homme le prie fie 
M le donna à Dieu qui petuna beaucoup , fic 
„ Mrcs avoir bien petune U le rompit en plu- 
P neurs pieca : fie l'homme luy demanda v 
,, pourquoy as tu rompu mon petUDotr, fic tu 
„ vois bien que je n'en av point d'autre : fie 
„ Dieu en prit un qu'ilavoit fie le lujr donna, hiy di- 
p Tant: en voyU un que je tedonne, porte le à ton 
„ grand Sagamo, qu'il le garde, fie s'il le garde 
„ bico, il ne manquera point de chofe quet- 
„ conque ny tous les compagnons: cci homme 
n pfic le petunoir qu’il donna i Ton grand Sa- 
n gamo, fic durant touc le temps qu’ill'cut , les 
» Sauvages ne manquèrent de nen du mon- 
1, de: mais que du depuis le die Sagamo avoic 
P perdu ce petunoir, qui cil l’orcalîm de la 
P grande iàmnc qu’ils ont qucIquetôU parmy 
„ eux. Voilà pourquoy ils dilent que Dieu 
P n'cft pas trop bon, ayant fonde toute leur 
P abondance fur un Calumet de terre fragile, fie 
P que les pouvant lêcourir il les lailToïc foulFiir 
P au delà de toutes les autres nations. „ 

Voici ce que k Rccollcô corne des Huroos: 
^ croient, P (f) Que le Ocateur qtit a fiift 
vJéféwM- n tout ce monde, s'appelle Yol'caha, fic en Ca- 
nyéiU, P nadien Atabocan OU Atuoiiaoan, lequel a cn- 
,, corc £i mere grand , nommée Eatacmiîc: leur 
P dire qu’il n'y point d'apparence, qu'un Dieu 
P qui a efte de toute cicrniié, aye une mere 
P ^nd fic que cela le contrarie, ils demeurent 
P uns réplique , comme à touc le relk de leur 
P creance. Ils dikne qu’ils demeurent fort 
P loin, n'eoayans neantmoina autre certitude ou 
P cognoiÛànce que la troditivc qu'ils tiennent de 
P pere eu fils, fic ic récit qu'ils allèguent leur 
P en avoir clké foiû par un Aulvoindaroii , qui 
,, leur a donne à entendre l’avoir veu fic les vef- 
0 tiges de les pieds imprimées iitr un rocher au 
P bord d'une, rivicrequi avoiliae là demeure, fic 
P que là mailbn ou cabane eft faiéte au modd 
P des leurs, y ayant abondance de bled fiC de tou- 
P te autre ebufe necelTaire à l'entretien de la vie 
P humaine. Que Eataciuüc fic luy l'emcnc du 
„ bled, travaillent, boivent, mai^nc, dor- 
p ment, fie font Ufcils comme les autres > bref 
P ils ks 6gureni tous tels qu'ils font euz-tncfmca. 
p Que tous les animaux de la terre font à eux 
„ Se comme leurs domclHqucs. Que Youshe- 
p ha, cil très-bon fic donne accroMTement à 
P touc, fie que tout ce qu'il foiâ eA bien faiâ, 
p fic nous donne le beau tonns fic toute autre 
P ebofe bonne fic profpcre. niait à l'oppofite 
„ que là mere graiM cA mdchancc. Se galle 
p (ouvcnt tout ce que Ibn petit fils a fiû« de 
P bico. D’autres ddent, que cette Eaiaenütc 
p cil tombée du Ciel, où il y a des habicans 
' p comme icv, fie q^ quand elk tomba elle 
„ cAoic enceinte. Quelle a fuel U terre fie les 
„ hommes, fic qu'avec fon petit Fils Youskcha 
p elle gouverne k monde. Que Youskcha a 
„ (bbi des vir'ans fie des choies qui concer- 
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p nent la vie, fic par confequent ils dilênt qu'il 
„ eA bon: Eatacncfic a foin des âmes, fic par- 
„ ce qi/tls cro)‘ent qu'elle fait mourir les hom- 
„ mes, ih diiènt qu’elle cA mcfchanie fic non 
p pas pour donner le mauvais temps, comme 
„ dilênt d’autres , ou pour boulcveifer tout 
„ ce que Ion petit Fiii fait de biea Voi- 
p U Comme ils ne s'accoidcnt pas en leur pen- 
» Ice. „ 

Je leur demandai , continue-t-il (d), j^/yêr- 
vûf ils rtnéwtnt à leur Dieu Youfeaha, lâ fa’r/- 
It ftrme dt priert ils luy tffreitnS ejinni Itnr Créa» 
tnr y Wfar/tfff/nr. rtla point dt ftffvmtfji- 
non f«’/i a'tfooir fire fnirt dt rien ,- y tn'il tjsùt 
ttop tjht^né pour lui potnnir porltr ou u prier dt 
futlqut (ktfe. Poar^uoy donc njtz vous dt prif D$ Wi 
rr, y offrez vous des prefens à dt certains efpras pnrs’i 
far vous dites reader en des rhieret y roebersy y 
Jans /imirneut} Pour et, dit'il que non feulement 
les benmts y les nutres animaux ont Pume immor~ 
telle, mais suffi toutes Us tb^tt materielUs tfffa/a 
fentsmtnt entre Uffutllet il y en s qui ont de cer» 
tains ejprits psrtteuUers fort pkiffsns, sus peuvtra 
beaucoup pour mflrt tonfoiatioH fi nous les en rrfar- 
rtus en U prefenee des ebofts qu'sis babstesa, car 
bien qu’ils n'apparoiffent peint à nos yeux ils ne taif> 
lent pas d’eperer y neus fsirt fouvent rtfftnsir les 
tfftHs dt leur puiffanu, en exaufsnt nos prières. 

^ut fi aosa en prions d'sbftàt, comme lors que nous 
prefebous Us poiffom dans nos cabanes ^ Us rets tu 
Ctfprit des fillets U rspcttent^ux^peùffius, qu'ils 
prient de donner dans nos pirffs, os d'efquiver la 
m tsn de ceux qnt jettent de Uurs es au /«, de «a- 
niere que fi net Predieatturs font excelUns Ors- 
ttuTs, Stout femmes uffiurez ftn snvir à ftree, 
ou rien du tout fi on u jet té de leurs os au (eu , ou 
commit quelque autre iufolentt en ta ptofenct des 
fistts, folie Auffi grande que celU des Montagnais , 
qui n'ozent refpandrt à terre U pur faug d'un caf- 
ter , croyons que s'ils Pavoient/aiB ils n'en poser- 
roieut pins prendre. 

La conclufion de ce Moine cA que ces gens 
^» » (t) Ne rccognoiflëni fic n’adoreoc aucune 
p vraye Divinité, ny Dieu cekAeou tcrrcllre, 

P duquel- ils puidênt rendre quelque raifon, fie 
p cpie nous ^iüiom Içavoir, car encore bien 
p qu'iU tiennent tous en general Youskcha, 
p pour k premier principe & Créateur de tout 
p i'Univen avec Ëaiaentfic, fi cA ce qu’ils ne « 
p kiy oflFrent aucunes prières, oAraodes ny fa- 

crtficcs comme à Dieu. „ 

Notons qu’ils (/> eroyens Pimmertalisé de Pa- Ums Uitt 
me, avec Sous les antres peuples Sauvages , fans 
faire difiis/élson du bon ou du ssuiuvais, de gloirt jttAmi 
ou de ebsfiiment , y que partant dt ce corps mor- iht ktm- 
tel, elle s'e» va drestle du cefié du Soleil tombant, tr 
ft réjouir (ff danter en t* prefenee iPiolcaba y dt 

fa mere grand Eataentfie Ils difent que les 

anus des cUtHs y des autres animaux y vosts auffi 

par U eofif du Soleil levant les amet 

des ebient -tw/ enefseï fervir les âmes dt leurs 
Masures en Poutre vie , eu du moins qu'elles demeu- 
rent avet Us amti des autres animaux, dasu ce 
beau pais d'Yoftaba «à elles ft rangent toutes, le- 
quel pats sitfi habité, que dtt amet des assimaun 
raifoauabks (ff irratfosmabUs , y dt celles des 
cbes, eeufitaux, chaudières (ff autres ebofts qui 
ont effé offertes aux dtffnnBs, ou qui font uféts^ 
tonfomutéts ou pourrai. 

Votfé 


U) p SÀ. é. put. 499. Voies anUi LeCnAol «Si /xfru 
„ liv. V ch. II. pu. jiA 
(<) t;»brkl Sêtttimh fifre. 

Tm. UJ. 


(/) td. é. M- a-îî- 
<,) Id d. yej. 494. 
(/) il. à. f»t 4 y 1 . 

Rr 
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Voici d'antres rêveries qui s'accordent avec 

celles*là. Le RccoUcft nous ailure que les Hu-* $• LXXXVJI. ' 

rom „ prenoem fur tout garde de ne jeitcr 

,, aucune arrdle de poiflbn dans le fcu, fie f en j$*e et fu't» vitns de rapptner its CanadtiSj feit 
^ ayant jette, ils m’en tafKcrcnt Sc les en rcti- jitbèts fait Supofliùtuxy nmfamenotMtmnt et 
,, rcrept fort promptement, dilansque je ne fai* 9‘**j’** itf (bapilm 8j. 84. 

,, fois pasbica, ficque jcieioiscnlîn cauicqu'ils 

„ n'en poiirroicni plus prendre, puur ce (cii- T TC^s diici peut-être que je me fuis trt» inCMf 
„ foient ils J qu’il y is'oii de certains dprits, V étendu fur ces excès d'cxmvagance, oc 
Y, OU l'd’prlt des rets, ou des ptûflbus mclmcs, vous r^retterea le tems qu’il vous aura fitlu cm* 

,, Jcl'queU on brulloic les o«, qui adveniruiena plo'tcr a lire unt de folies : cmicz néanmoins 
,, les autres poilfons de ne le pas laiilcr prendre^ que j’ai eu de bonnes railôns de vous lâire cedc> 

„ puis qu’on les iraiétoit de la Ibrte & iâns au* tail: ce ibac des finis oui m’ooc paru propres i 
,, am idpeft. ... Un jour comme, je pcr> confirmer ce que j’établis dans les chapitres 8^, 

,, ibis bmllcr au leu le poil d'un elcurieux mort , fic 84. 

„ qui m’avoic elle donne, ils ne le «oulurcr^ Vous avez vû que l’on a trouve dans le Cam> 

„ i^int permettre fie me renvoyèrent brullcr da deux fortes de peuples ; les uns n’avoient nui* 

„ dilior», à cauLc des rets, qui elIoKnc pour le Religion, les autres en avotent une qui étoic 
,, luis dans Li cabane, dtlims qu’elles le diroient proprement fie rccllemait un .^théilme i car elle 
,, aux poilfons, je leurdisquclcsvrcsnevoyoicnc ne renlcnnoit aucune idée du vrai Dieu , fit ne 
,, goatc fic n'avoient aucun Icntimem, ilsmcrc* s*apuioit auc fur des nmions infoniacne p!m 
„ l|);>ndircnt que (i, fiC qu'elles coicnJoient Sc éloignées de la nature divine, que la nature du 
,, ni inj;coicnt. » feu n’ell dilcrentc de cdle de l'eau. Ces barba-' 

Il tiiut expliquer ce qui r^arde leurs Prcdict* tes ou ces Sauvages coocevoient Dieu («J corn* 
tcurv: „ (b) En chacune des cabanes de U pe* me cccracl, fie cependant Ut lui- donnoioit une 
„ febe, il y a un PrcJiciteur de poiiron, qui a mère, fic mémo une grand’ mere. • Ils ne le 
„ accouilumé de les prdclrr: s'ils Ibnt habiles croVount guerre bon» ils crdfoiem qu’il letiK du 
„ gens ils font Ibrt rcchcichcz, pour ce qu'ils blé pour le nourrir, qu'il boit, qu'd mat^e, 

,, croyent que les cxh'sn.iions d'un habile hom* qu’ildort, qu’il cÜ blcil'commeics nommes, fie 
„ me, um un grand pout’uir.d'atiiicr les poil- qu’il vit (é) prdquc dam les mêmes infirmiicz - 
,, font dans kuis rets. . . Ccluy que nous qu'euiL Ibiuxlui rendent aucun cube, ils s'i- 
„ avions sVlUmoii un des .plus ravidâm, auiS niagincnt qu’il cil trop loin pour les cmendm, 

„ le failbic il beau voir demenrr & des mains ils en font des contes ridicules. Ibadoieoi cer« . .. 
,, fie tic la bngue quand il prcicboit, comme taim cfprits qu’ib -le ligurent da» là terre, 

P i) faifoit tous les fuirs Son thème dam les eaux Scc. Se ils ii’oot pour bue dans oc 

„ clloii : que les Murons ne bruflent poira les culte que leur propre utilité Uns s'engager -à la 
„ os des poiHons fic qu'on ne leur faiiâ. aucun pratique des bonnes œuvres. 

„ mauvais traiélement , puis en luiuc avec des En quoi voudriez-vous qu'ils forpaflâlTent Jeun 
,, alfoccions notnparcülcs exhortoit Ica poilTuns, voifins Athées? Nefonc-ilt pas Athées suffi pn»* 

,, les conjuroii, les iovitoit fic les lupphoic de premcni que ks autre».’ Nefe làm-ilspoa même 
,, venir, de fe Miller prendre fied’avoir boncou> d'urKfa^'pnplusti£ënâRic? N'dl-ce pasunpiui 
„ rage, fie de tK rien craindre, puis qucc’dloie grand crime da dire du mal de Dieu que de (cj 
„ pour forvif à de leurs amis, qui ne bruHem n'^ dire ni bien ni. mal? .La privation de cou* 

„ point kuj's 08 . ,, ooilfaiKC n’cll*cllc pas ici un moindre défiiuc 

Fioi'rons par ccctc remarque , (i) Peur mitit qu'une counoillànce raclée J’homblcs blafphe-- 
pa»He ptfebe ilt brujUtU auj^ du pttuHy en fromn- mes? Ne irouvcz-voui pas plus inlüporrables que 
faut de eeriaius mts ^tjt u'tnleudi pas. SU <» ksigooru», ceux qui cdoïcoc ûvoir bcauenupfic 
jetum aujfs à mfmt itacMitu dans leau^ à de$ qui favmt rien que d’une foullè manière? 

(triaiat ejfrUs qu'ils eroyaut y prtjidtr eu pîuHafi d tm bommo vous avoiioii- qu’il ne comprend rien 
Sum de feauy car Us treytui qut tteut tbaft SM- un pafliigc difficile, d Aiillotc, ne le juge* 

tti 'selle (J iufèujîbley a uue ttme qui tuieud ctut- fiez-vous pas, prélcrablc à un poiant qui l’cxplit 
fseudy la ptùui à Uui- mùhUh aeccujUmit é'a- QueroU d’une raamere tout-à-fait abliirdc, fic^Ji 
veir b«H («urarty U de faire qu'ils prtuueut lieu fouticndiwc qu’il a rcuconitc le vrai Sens? Dicas 
du pjigpH y 6? filon "lu peûba qui leur fût prtfi- donc que ^ Sauvages oui vive» dans un oubli 

ialU- li' advantattuft. coijtmud de la mture divine, fo» moins coi> 

J. a. réflexion du Récolleft fur ce point-W cft damiwb^tpic ceux qui longent fouvent à Dieu, 
admirable: voilà, continne-t-il (*), n où abou- nuis toujours en le de.hai»rant, luit parce qu’ils 
„ liireiit toutes leurs pricHes, ou pour korvco* !•« «tçnt ks perfeaions les plus cfllntitllcs, je 
„ tre, ou pour leur Urne , ou pour la ruyne de veux due la vertu, luit parce qu'il» lui don- 
ly l«;urs ennemie, fic u’en font point d'autres « «cni des tmpcrfcûions mcoroiuiiblcs avec fo na* 

,, quelque clpric que ce Ibit, linon pour les ^ • - r t. • '■ 

„ voyages fit la iraiûc, car de rendre grâces a Ma« ce a quoi je fouhaiic que vous piemcz i« sumv*. 

Dk-i ou de luy demander pardon, avec pfo- fiiMde principalement qft que l’oo n’a pot» trou* 

* mefle de mieux faire, il œ s’en p.ulc noint, vc que Iw Sauvages làns Religion véeuflè» d’um 

!; non piiK que daauiicseholci qui regardent le manière pais dcrc^ce que les Sauvages qui 
„ (iilut, fi on oc leur en dilcoun. „ avoicnt quelque Religion. Il ne fc faut point !s/i 3 «. 

ctoo- 


Cf' r.ib. Sigat 1 «di S"lru thf. 4 -v «J9* 64"^ 

, (*) rt. i*.^y. r^r. • 

(il irf. il>. fpf ^'4»' 

„ \ oi« les pair», tes citti «hiu le dispiuc pcêcê- 
»• dent 


Ér} „ Voïei la p«rola d'Aniobe eWeflus ch tt 
„ n. I. " 

W » Volet b Biblioriicipie dioifre de Mr, le Clerc to, 
» ï- pas »3î'Sj6. ou TOU* irouvCTct cette fcriteace 
- ^ /■-« •'»!* fv’-a . “a... 

.. mfiTH uum. \olct ci-deiLt ch. «I. pjf. 
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PENSE* ES diverses. 


^tonnet tic ccJuj car quel (ccnurs voudmit-nn 
que ceux-ci iroui-aflcnt dans leur rentiment fur 
la natiue divine pour le poricr à la venu , 8c 
p<Mir réprimer leura pallions? Pouvoicni-ihexci- 
1 er par kiir idée du premier principe ce refoeft, 
& cetre vénération qui fervent de frein au peche ? 
Cette ideé n’était-elle pas plus propre a Inir In- 
mirer du mépris 8c de U hiine ^qiie de IVftimcôc 
. ‘?5 ? Les gens de bien dans le Chrif- ' 

tianucne n’eprouveot-w pas que cette perluafion 


" cton-cnc pas pius propre a leur in- 
mirer du mépris 8cdela hline ^qiie ac l’eftimcflc 
. ‘?5 ? Les gens de bien dans le Chrif- 

tianucne n’eprouveot-w pas que cette perluafion 
qui nous accompagne par tout que 
Dæu eft préfent en tous lieux ne lüfit pas pour 
rcutirr aux tcmariôns dificiles, 8c pour ramener 
à leur devoir les pallîor» tumuhueufes & révol- 
tées , ma» qu’il ^t (è recueillir 8c s’attacher 
■uemivetnent à l’idée des gmodeurs de Dieu, 8c 
que n l'on remporte la viftoire c’eft àcaiHequ’cn 
les contemplant avec réflexion, on excite le ref- 
, l’admiration 8c b craime d’une Majeflé fl 
Kiuvcrainc, 8c fi parfaite? Et l’on voudroit que 
DOS Sauvages iu|ierflitietix avec leurs idées, 8c 
Kiars contes ridicules tiraflent quelque avantage 
moral de ce qu’ils croient qu'il y ades Divinitez? 
Notom, je vous prie, que le culte ou’ils ren- 
dent à certains efprits ne leur peut fcrvir de rien 
par raport à la vertu » car ik ne leur ofient pas 
des pricres 8c des facrifices afin dedevenirhonné- 
ICS gens, mais afin de faire une bonne pèche, 
Uf»c bonne chaflê &c. 

Tout ceci fe peut appliquer 8c avec encore 
plus de fondement au P^nilme que Saint P.iul& 
les anciens peres ont combatu. C*ctoii une ef- 
pece d’Atbcifme cpii ncpnuvoit être d’aucun ufa- 
^ par raport aux bonnes mœun. Il ccoie fon- 
de fur des idées fi ign-iminieufes, 8c ü k nature 
& i b raiiôo humaine, que ce feroit un 
des plus ctonnar» qu’elles euflent pû 
miÔiher en bonnes œuvres, retirer du mal 8c 
portCT au bien en dépit des temacions les plus 
violentes, &da luggctKona les plus vives du De- 
mon, 8c de la chau', 8c du monde. Bien loin 
que Dieu aie fàvorifé d’une telle bénédtâion l’i- 
doiame des Paiem, il l’a punie (e) en les aban- 
donnant à tous lo defordres de leur cœur, lis 
doRtviioit un plus grand détail des crimes des 
Dieux que les Idolâtres de Canada, 8c non plus 

S ue ceux-ci ik ne tendoient par leurs cultes qu’i 
: œocurcr ks biens temporek. 

La Paicos n’étoicnc pas les feub que Dieu 
laiflut fe précipiter dans toutes fortes de crimes 
pour les punir de leur culte des idoles; >1 fe fer- 
Toii aufli de la méoie peine contre ion peuple in* 
dMlc aux défianlës qu’il lui fàiibic d’honorcr tes 
Dieux des Gentils. Je le prouve par le PfeaunK 
81 . ou apres b plaintedu mépris oe cette ordon- 
nance, 

(/} Chez toi n n'awas. 

Antre Oku qaelcoaqnes , 

Et n'adoreras 
Hon te fouveniii 
Aucun Dieu forain. 

Ni fer» iras oaqaes, 

TOUS trouvez cene déclarttion de Dieu: 

(0 n ^ ont dunaé la gloire de Dieu incomtpiiliie 
»» ■ h îcffemblance le image de tlioimnc «tfruni-icc, 
,i de des oHcans. & des bettes i quatre pieds , te des 
„ reptüci. A naison esavoi anfB Dieu les a livrés 
„ itiz convoittfet de lewt propres c«an . à ordure, 
„ pow Tilcner entr'em leixrt prières coipi : Cofliroe ci- 
„ ara eeai Idqotli ont changé la vérité de Oku en haf- 
n ^« 1 - dt ont adoré, te ont lervi la cretturc .en ddaif- 
u 6nt le Createnc, qnieqbcaii dternelleineiit. Affleo. 
Vm. //y. 


Mot bouc irrité 
L'ai batik en pruye 
A b damé 
De fan cœur pervers 
A ton Ac uavers 
Pour fuivre ù raye. 

Vous, Monficur, qui chantez cela fouvent ou 
chez vous ou dans IcsTemplo, quelle raifort avez 
vous de croire que l’Idolairie da Païens leur a 
krvi de prcfcrvaiif contre la paflîona de la natu- 
re Corrompue ? 

J’admire comoKnt on fe laiflê chlouïr par la vJJêi 
moindres fignade Religion que l’on décwivre par- *7'^ 

miJapcuplaIaplusiauvaga.Bcauxrdla,$’êcrie- Wa * 

t-on, de l’idée inncc de Dieu, traits admirabla JJmfm 
ae cette ttaage du Créateur naturellement em- ^ 

‘CCŒur de l'homme, tpii n’ont pû 
être eflacez par U malice du Démon. Il feroit 
plus à propos de dire que par une malignité plus 
ffwdc, il a mieux aimé défigurer 8( barbouil- 
iCT cette inique de l’efLcci. Il cil (ùr nuela 
tyrans qui font renverfer la Statua de leurs cn- 
qem», fe vangeroicm plus cmcllcment s’ils or^ 
donnotcM qu’cllademcuMncnt à leur place, mais 
tvecdainfcripiiomimàtnanics, 8ctvccd«piecn 
appoiea qui lo rendilTent hideufa, 8c ridicu- 
les, 8c crcS'propra i fcrvir d’épciovantail. Non 
leukmcm le rêrfoana idolâtra de leur bcauic, 
ma» auSi les plus modefta aimeroiem mieux que 
leur» portraits funênc ôtez d’une galerie, que fi 
M la y hifToic apro la avoir fait enlaidir. 
gjKl CTcvccœur pour une très-belle Dame, 
quelque vertueufe qu’elle fut, fi elle aprenoie 
que I on a voit donné ordre, que fa Taille-douce 
ne fe vendît, que barbouille de tout ks traits de 
k laideur? Elle s’affligeroit beaucoup moins fi 
Ion ordonnoit que h planche fut caflee 8c 
^ tous la qxcmplaira fulTcni jetiez dans lo 

Si vous fâh« un grand cas de ce que 1« Ca* 
radois ont crû rimiaortalicc de l’ame, vous 
païez de fort mauvark monnoib N’ont- 
m pas fut le même honneur à ramr da bêta* 

, .*!•’’*** donnoient ridiculement à 

leura filets 8c a Icun hacha? Ont-ils ciré de fea 
vcriubks princip le dogme de l’immortalité 
de notre amc? L’om-ils fait fcrvir le moins da 
monde aux bonna mœurs ? Ceft U le stand 
point. ® 

ji .... It de Mars 1704- 

i. LXXXVIII. 

EKameie de te le Pire fbmufJÎH rtmtrqm fur 

l » l ' èj^ereli des HMient Ath 4 t (. 

s» W ^'AioC Augufiin a femarqué, qukucun 
»i _ O n’*voit pû nia la Divinité, quil ne 
], lut tombé dans le dernier aveuglement, ou 
„ par la excès de fa débaucha, ou par la bar- 
„ banc mefinc de (â Nation. Depuis que les 
„ navigations da deux derniers ficela ont dé- 
„ couvert prdquc routa la Nations , qui 
„ étoient demeuréa inconnues aux Gréa 8c aux 
» Ro- 

MAaaisoH Dieu l« a livrin S leufr a/Rc- 

« tiqiu mfimei. A/ùr» 4»v (Jk. t. V. 13. t/ 

Pfeiofoe 81. félon h verfion de Théodor* da 

^ .. TtoiaiIEn , Méthode d'étudier le Me\entr 
H ChretienoemeK la Philofophie , liv. 1, th. i, p » g . ,80, 

,. Voye» l'eitnit de cet ouvrage daw tas NouvdU» d* 

n B Repu^ua deiL«tua,iaoiideMaidei6ZA Ait.^ 
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,) Romains dans les fîecles palTcï., notjs a^'ons iw/» an ruifftê» a fiai 4‘efprit ^ phn dtrajfo» 

„ ni plus de ccnitudedccctccvérité. Carà pci- aiûffatrta^t qa'aa fnmmt fui a'êdm riea, Cet- 
ne a-t-on trouvé une ,{cule Nation lâfts aucune te propolîtion*là a-t-elle aucune évidence? Et 
,, connoiflânee de Dicu't 8c celles qu'on a trou- o’eft-il pas évident auxbonj connoilTcun, que le 
„ vccs relies, eftoient en meCine temps les plus contraire de ce prétetsdu principe eft incompa- 
„ limvages <k toutes, £i prtfquc emiciemcnt rabicmem plus probable? Ç^Uc forte n’eft-cc 
,, abruties} comnie les Calrcs 8c les Iroquois,^ ps, fie quel manque de railon que d'attnbuer i 
Ce font bi paroles du lavant Ixmiïs Thomal- Dieu ce ^ j’ai cité‘(/) de Lefearboe 8c d'un 
Hn. Récollcû ? Si l’on comptait les erreurs des Ca- 

J’y iàis ces deux petites remarques; la pre- nadois Idolâtres, 8c des Canadois Athées, te 
micrc qu'il auroii dû |ê Ibuvcnlr de plufieurs an- nombre feroit plus petit du côté de ces derukrsi 
ciens Philofoplies qui fans avoir été débaucher., car autant de rois qu’ils nioient chaqu*un des ar- 
ni d'une Nation bai barc, mais plutôt de la plus ticics de la foi des autres , ils fiufoicpt un ji^- 
pjJic, 8c de la plus do£tc de toutes IesN.iiions ment conforme à la vérité. Je voudrois que le 
n’ont pas hiflé d'ene Athées. Cela réfute Saint Pero Thomaflîn (ê fut Ibuvenu de ce que Gré* 
Auguihn. Ma fcconderefnjrquefcraqwlcsCafin goire de Nazianze oblcrve, après avoir reporté 
ficlcslroquois ne furpalTitent pointen ignorance, plulîcurs chimcrcsdcs Polytbéiflcs, 8c nnnia^ 
fie en barbarie tous les autres peuples qu'on a dé- ment celles da Egyptiens, qui cMébroicnt des 
couven-s en même rems. On a trouvé dans TA- fêtes particulières en Photmeur des animaux les 
merique & dans l'Afrique plu/ieurs Nations idn- pjui méprifablcs. Leur aveuglement dl tel, 
làtres atiin abruties & aulîi fauvages que ces deux- dit-il , qu’on n'auroit lu faire contre eux une im- 
là. On peut s’en convaincre quaric à l’Afrique, (i précation plus terrible depuis qu’ils avoientaban- 
]*on veut Comparer cnfcmblc ce que le Sieur donné le vrai Dieu, que de fouhaiccr qu’il s'a- 
J>apper (é) raporte fur les mrrurs des habitant baiflàirent au culte de pareilles chofes. Ils leurs 
de U Oifrcric, fie fur les mœurs des habirans de rertdoicnc moins d'honneur qu’ib ne fe deihonno- 
la Nigritic. Un fcmblablc parallèle entre ce roient eux-raémes. Ils ctoient ercote plus 
mic les relations difent des Cauadois idolütres , exécrables par la baddfe de ce qu'ils adoroienc 
oc des Canadois fans Religion , vous fera voir que par leur erreur , ils le rendoienc plus ftupi- 
qu’ib n'étoient pas plus polis les uns que les au- des que les objets de leur culte, 8c ils lo fur- 
ircs. Permettez moi de vous citer un fameux paflbienc autant en folie fie en bctilè, que la 
Docteur de Sorbonne, qui ne doutant point que nature de l'homme furpaflè celle de ces ido- 
l'on n’ait trouvé Athées (e) l« habitaru des An- !«. 
tilles, fie de qucIqiKs régions du Canada, parle 

ainlî en général des Américains ; (d) Ou a'a /roa~ $. LXXXIX. 

id nulle fart dans l'Amérique la (mnaiffanse de 

fart d'écrire. Et ah fi nais Uvrts^ naltei étude} ^ Cemhien te pi*eu vient de dire ftat confirmer Itirf* 
nul fein de cultiver foa e/prit U fa raij'cn. Il j penfes à FebjeSit» prtpefit dans le chapitre 101 . 
aveît jnelfuc pcUce (J fuelfue forme de ^ouverae^ des Penfies d'tvtrfts. 
mens tu futlfuesendrcits^ tomme dans le Penu 

dauslf Mexifue. Mdisiln'y eaavtit point daashau^ T *CM>jccIion que je me fuis propolee dans le tl tsiem a 
coup d'autres. Cbafue familb ejleit fouveraine 6? I , chapitre loz. revient iceci, que lesCÔ- 
'vre nwtes aïant été propres à prévenir l’introduâioo 


indépendante ^ en ne s'y oceapoit f't'à vivre 


comme les keâes en cherchant & en ftéparant ce de l’Athéirtnc, il ne faut pas s'étonner que Dieu «u u an. 
aai e/loil nccéffaire peur le boire peur le «r««grr, en ait feit parolire de tons en rems, quoi qu’el- ntaoi* Jd- 


i pour les autres cemmoditez de la vie. Je vous les dulTcoi entretenir le faux culte des idol«. 
conjiirs de bien examiner tout ce qu'on nous dit J’ai fait («) diverfes reponfes à cette objeôion , 
fr) des }Kuples que l’on a trouvez Athées dans les fie il ne tiendra qu'â vous de voir qu'elles fooc 
Iles Marianesr vous leur trouverez plus d’efpric fblides. Vous n’a^cz qu’à confîdérer pour cela 
ou moins de grolBcreté qu'il n'y en a dans plu- ce que je viens d’écabitr, c’efl que l’Idolâtrie 
Iktirs peuples idobtres derAfrique fie de l'Ame- I^n'enne ctoic proprement 2c réellement un A* 
lique. tbéifme plus injurieux i Dieu que ce que l’on 

Je luis perfuadé qu'entre les peuples barbares nomtoc ordinairement 8e limpWmcnt Athéif- 
it y a eu du plus 8c du moins, 8e que les unsooc me. Il réfulce de U que ft Dieu avoit produit 
été moins abrutis, plus induflrieux. fie moins les Gsmctci a6n d'empécher par le moien de 
mcchans que les autres} mais fl quekun s’ima- l’Idolatric que les hommes ne tombadênt dans 
ginoit que pour conoottre cercaincmcnc queb ont la rcjcâion de toute forte de Divinité, il auroit 
«é les plus lots, les plus vicieux, fie les plus produit fouvcnc de très-grands miraclcsi>ourcoi>- 
fauvages, il fufic de'bvoir le nom de ceux qui ferver fur la terre par l'cloignemenc d’un ef> 
ne reconnoifToienc aucune Divinité, je croirois pece d’Athéirme une 'autre cfpecc d'Athéif- 
que cet hommc-ld fê livrcroic à l’illufîon pieds me qui l’offènfoir, fie qui le desbonnoroic beau- 
& poings licz} e.ir de quel principe tireroit-il coup plus outrageufement. Pcui-on penfer fins 
fâ coofequcncc? Ne fcroit-ce pas de celui-ci: horreur une telle chofc de la conduire de 
7*0»/ homme qai adore une pierre, un morceau do Dieu? 

Vous 


.. Oarper , Defaiptioa de TAfxique in)i>niQce i 

,1 i Amltcrdatn |6K6 in fu1. 

(<' ,, Anunid , Tccoodc Dcnoncûc. du pcebé phUoTo- 
phique pag. t4>< 

■i) té H. fdt- 96. 

If. „ Voin le i'ere le GobicD dani fort Uiloire des 
,, Un Marlancs. 

(/) „ C.-di l!u» cb. 8<S. fc 8 t. 

(2) Téuttm ftàft ttrmm edtrrtiem, mi p ^miUm ftt tm- 
tàwt oJ JimuUlirrd tr driu 

Mtmit fTttjif*! À Uti il— U ttiià tftritidi , nAH ab»J ifjit 
midù httmnei infretari fofftm , ^"Âm ms tdiU i-tiurérm- 


tmr , lélÜÉififwi l-mtrUmi tfictrtns , 8tC. Naa rsa^iV m >ur- 
mmt t— fim— htotronstt hp ftr u ititsms V na/u- 
IMMI Stt Iffil , Ii:trrdtdti qujJt0 UU tb tntrtni , 

txttrdblierti âuttm tO raruxi» fMd r*j“f oJtrAtt 

^liltidtem , tid U* iu esum tut tMmnt p frth t t r , 

idHtmtxjiit td (timtMiid CT fittiiuau /nfcretu , tMOtUam ai 
M (fut aÀtraui xiütdit lHp.tamv. Cfrcg. Nariaju.ciwu orat. 
39. apud Th. Raynatidum ihcol, ratyr dilUsâ. î a 44' 
pu. m. 6^3. 

„ Dons le cbapiirc xej. «c fi,iv. desPen/cn diret. 

» les. 
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PENSE’ ES l 

ii Dim 4 Vous nevoudrvz pa» convenir que la Religion 
friflri th Païenne ait été un Athéiline plus injurieux i 
Dieu que ne Tell la négation de rcxillcnce di- 
al^ fUi vint, K en tout cas vous direz que les humnies 
«V4w^m- iê trouvant lur un chemin de corruption , qui les 
ftà Us». conduits à l'ignorance totale de 1 a Divinité , 
fs ri^Litrie ne le fût emparée de leurs ca'un , 
Dieu a mieux aimé les laiilèr courir vers l’idola* 
trie» que de permettre qu'ils fulîcnt fans Rcli* 
gion. Je vous entens» Monficur» ou je croi 
comprendre votre pis aller: rirrcligion» dites- 
vous, auroit détruit les Çocictcz: Dieu donc 
pel'érant les imeréudu genre humain à ceux de 
là gloire, a micuxaimc tolérer un Athcifme,9ui 
mauncooit les Etats, qu'un AthciCmc qui les eût 
ruinez ^ fond en comble. Les crimes de leze 
moelle divine au premier chef font .plus énor- 
mes <kns la Religion Païenne que dans letyftéme 
qui n'établit aucune Divinité} mais ce lylléme 
efl plus pernicieux augenrehumainque cctcc Re- 
ligion là, fie c'cll pourquoi Dieu l’a prct'créc. 
^^ilà une vafle campagne qui Te découvre} on 
pourroit faire bien d« courfes au long fie au 
rgc. Nous y en ferons quelques-unes, fiiivcz 
moi fculcmcpt. Mais je ne dots pas oublier que 
votre iceoade remarque n’cfl que votre corps de 
rélêrvc. Vous comptez beaucoup fur 1 a pre- 
micie, fie vous me paroillcz pcrûudé qu'on ne 
peut voua y forcer. Nous commencerons donc 
par-l^ 

I. XC. 

Première ObjeéHon : O» peut tmpurtr m Athét 
à U» meurtritTy hm ItUîâirt i un c*i«mm»' 
StHT. 

V Ous ne combatez en particulier ni aucune 
des raifoRS, niaucunedescompraiibmque 
}'ai hiii (ervir i prouver, que les bbfphémes des 
Païens font plus nutrageans que ceux des A- 
thées. Vous roc dit» iêulemcnt qu'cHes ne 
vous convainquent point, Sc que vous avez des 
raifons de votre côté. Voïoac un peu ces rai- 
for» là. 

1 . Objet* La première cft qu'un Païen qui-ôtoit à Dieu 
p”[fir^f.fr & I* juince , lui laiflôit non fculc- 

if^mi ment l'cxiftencc, mais auiTi la connoiiTance, ficla 
41 * puilTance , au lieu qu’un Athée lui ôtoit tour. 
triimii 4 * Païens n'etoient que des calomnùueun qui 
fatTasM fléiriflbicnt U gloire de Dieu } les Athccs 
UtiStUt étoiem des allàmns qui le tuotenc. Comme 
ht tmu. donc c’cll un plus grand mal d’ôter la vie à un 
homme, que de lui ravir l’hormeur, il ell cer- 
tain que les Athccs fâifoicnt une injure plus atro- 
ce à Dieu que les Païens. J’ai de 'bonnes repon- 
fb à faire i cette railbo que vous trouvez û de- 
moadrativc. 

i xcf. 

Prthitrt rfp9»fs i TAtjtÜitm frhiàtnie. Il ii*fi 
point iti qatfiiim ttittr (t f«'<w ervt app*rtt‘ 
MtTf mais /eultment filon fit bunsfus. 

^TAtléu 1^' premièreme n t qu’il ne s'agit pdat ici 
J des Athées, qui CQurprescoc o'ôteriDieu 

|i» M a’S> 

MM rip» i 

Oioh («)'„ Voyn'Diodorc de Sidic lA. 3. t»f. 9. Fliae üb. 

„ c. cap. 8. 8c quelques autres anckrs om par Ifaac 
,, Voflîus dans fou commentaire fur cc.< paredet de Pom* 
„ poniiu Mefa Ui. 1. lOf. B. AiU»t$tSMtm txetrantur tf 
„ dum tritwt cr ium Modu, 

(ÿ) Dans le ch. 118. des PenfSes divetfet. Voyex 
lulB le ebap. 177. 8c d-delTus cb. dj. 

(() Cooccoae dans le chapitre te*, des PoaCfes di- 
veifea. 


) I V E R S E S. yxf 

les pcrfcâiom qu'ils favent qu'Q a, eentqaiétou* 
fent «liant qu'en eux cil, la pcrlüalion de l'esT- 
icnccdc Dieu, Se qui ne Icportcnt à ceeexcésdq 
malice qu'afio deie délivrer des remonde lacon- 
Iciencc. lU rdTemblcnt à ces peuples qui (a) 
maudifloient le boleil donc la chaleur les in- 
cummodoit. Se qui l'cufTem fait périr fi cela eue 
été poillble. J’ai (é) déclaré airn nettnncni que 
j’excluois toute cetre cfptcc d’ .‘Athées. Ce fe- 
roit ceux-U que l’on pourroit comparer à des 
mcunricra } or les meurtriers Ibm pcrlüadez 
que ceux qu'ils aicaqucnc , vivent clTcéliveiiicnc. 

La Atliéa dont j’ai parle font ceux qui félon 
l'objcélion (r) que j'ai réfutée, feroient tom- 
bez en cet état lî Dieu n'avoit eu le foin de |>n> » 

duire da Gimcta qui aUaruulTcni le monde, fie 
qui fomcntallcnc l'Idolatrie. On a, donc l'upofé 
dans cette objeûion que û k$ hommes n’avoient 
pas été menacez de tems en tems par dn pbé- 
nomena cxtraoidmiim, ils auroicni perdu l'i- 
dée de la Providence divine, ils le (croient peu- 
à-peu accoutumez à n'elever point leur elj'm au 
defTas de la Nature, Us a'auroienc point fongé à 
Dieu, Us n’en auroiem point pvlc à leurs ct^ 
fans, ainü faute d'attention, tâucc d'mllruc- 
tion, le monde auroit oublie la Diviaiié, ficlê 
fût vû au même état que pluficurs peuples de 
r Amérique, qui ne iiioieni, ni n’ahnDoient rira 
fur la Religion. Ils n’y fongeoiem pas. 11 cil 
vifible que de Icmblabla Athéa n’aiircpre- 
noit point d’ûccr à Dieu PcxiRcnce, la vie, 1 a 
Providence qu’ib lavent hit apartenir. Com- 
ment donc ks pourroit-on comparer à da meur- 
tricn? 

Oo ne peut point non phis le lên'ir de cette c# fa'«» 
comparaü'on à l'c^rd des Phllolôpha Païens d.n 
qui font tombez dans l’Aihéifmc. Car on ne 
peut pas fupofer qu’aïani fort bien fçu que l’exi- 
Itcnce divine eft certaine, ils ont attaqué tna- 
liciculênictit cette vérité afin de s’abandonner 
fans aucun remors au déregiemem des mœurs^ 
dés qu’ds auroienc anéanti dans leur amela per- 
luafkm de cette exillencc. La plupart d'en- 
tr’eux croïoient que l’obligation de bien vivre 
étoit fondée {d) non pas fur l'intcréc d’évita la 
ch&tiroens da Dieux , mais fur la conformité de 
la vertu avec 1a droite nifm. Ils s'imaginoient 
que la Dieux n'ctoknt jamais en colar, (r)fic 
ne pouvoienc fiiire que du bien, fie fùrcmctic ils 
oaitoient de Cible (/) tout ce qu’on d<foit da 
Danaïdes fie d'Ixion, fie da tuera peina ir.^ 
fernaksdo (céloraci. De forte que fi aune mis ca 
problème rcxifterscc dcDicu^ilsoni truuvcaprcs 
Un long examen qubh fe dévoient déclarer pour 
la négative, on doit bien prétendre qu’ils ont 
trcs-trul raifbnné, mais non pas qu’ils aient vou- 
lu s'aveugler afin de mieux liitisnire Icun pal- 
lions volupnteuics. On doic fnr tout fupofer 
qu’un Stoïcien, qui auroit été de l'humeur de 
Straton, ne fe fcroit propofe que d'éclaircir une 
queftion diheik en examinant s’il y a des Dieux. 

Straton fuccdlcur de Thcophraltc dans la régen- 
*ce de l'écok d’Arillotc, ne fe piqua point de 
fuivre k pur péripatétilme, il y lit da innova- 
liois, il y renveria k dogme de l'cxUlence de 
Dieu, 

(d „ Voyez cb. 54. ven la fia. 

(*) Voyn d-ifdTiK ch. 54. 6c Or. 

^/) yidtmmt rnttrâi fiüsi , V4MI diatur. 

aittui *Ki»iaig*. §tùi m/m Hi^fttatUÈuwa faiÿt , mt 
CUmtram fat*t t »u»a**mài ttm txt*n imtaai ftfji ^ 
m», fM tfmmixm irtdéinuar, Æfad iaftTtt frruatë 
$xtamfi»tt Chtcto de nit. Deer. hb. z. paj. 199. Voia 
cHksu cb. 8. les paroles de Sdneque. 

Rt J 
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CONTINUATION DES 


Dieu, il ne reconnut d'autre puUDmce divine 
que celle delaNature,&C il roûcintquclaNaturc 
croit toute corporelle (2). Si un Sioïcicn avoir 
voulu innover aune fcmbUble façon , il ne Pau* 
roic pas fait pour le délivrer de la crainte des 
enfers, ou pour le mettre en repos du côté de la 
cderc du Ciel pendant cette vicj car de tous les 
Philorophcs de l'antiquité ceux qui cnfeignoicnt 
le plus hautement que les Dieux (ô) ne peuvent 
nuire à perfonne c'étotent^ les Moicicm. lU 
n’eufleot donc eu d'autre motif en examinant s'il 
y a une Providence, que de lavoir ce qu'il laloit 
croire fur une qudlion de fait U plus relevée de 
toutes celles, qui fcrvoieiu d’occupation aux cu- 
. rieux de la Nature. Si malbcurcuicmcne les ub* 

jcéUom de PAthcifme avoient lait plus d'impref- 
fion fur leur .el'prit que les preuves de l'cxil^cc 
dcDieu, ils auroient nié ccnc cxiHcncc non pas 
Comme une chofe réelle, mais comme une fac- 
tion de renicndcmcnt humain. Ils n'auroicnc 
point crû lé depanir des régies de lajulticc, qui 
veulent qu’on rende à chacun tout ccqni luiapar* 
lient, à Cefar ce qui aparticm à CcTar, oC i 
Dieu ce qui apartient à Dieu i ils fe liillcnt ima- 
giner. au contraire que félon l’cfpric de la julUce, 
lis donnoient à chaque chofe ce qui lui apanc- 
rtoit', & qu'ils ne donnoient à rien les qualitcz 
qui ne lui étMcnc point ducs. En un mot, 
Monfieur, ils cullênt été d'accord avec tous les 
onhodoxes fur ces deux propolicions de droit, 
/ Dieu txifieii ftmt t adorer ^ t invoquer lui 

séérr : s'il n'exifit peint il tse faut pas Itù jtâsir des 
Temples y ne lui adrefferdts prierety & toute leur 
difpuic eût roulé fur une qucllion deûùt, exifie^ 
comme les uns eneuuniaant celame refe- 
roient point propolc de donner ou l'exiHence 
ou la vie à qitêlque chofe, mais feulement de 
déclarer ce qui leur paroicroit vrai, les autres 
tout deraéme ncfcrcroicnt point prowrféd’ôtCT 
ou l'exiftcncc ou U vie à quelque cnoTc, mais 
feulement de déclarer ce qu'ils jugeraient fur k 
maticic cmtellée. 

fxmtU Trouveriez-vous fuportable un Péripaicticien 
rir, Ju qui dirait que les nouveaux Phdorophes, ont eu 
cruelle audace de détruire une infaiûié de for- 
^'■*"** mes lübftantielU» qui cxilloient dans te mondcj 
& que les Girtéficns en particulier ont fait niou- 
rir d'un fcul coup de plume plus d'ama de béta 
que jamais tous les bouchers, tous les chaf- 
lars, 2c tous ks pêcheun enfcmble n'en avoient 
exteroiinc ? Et que diriez-vous des CanéfieDi 
s’ils aceufoiem lesPéripatériciciwd’avott l’infolcn- 
ce de s'ériger en créateurs d’utte infinité de for- 
mes, éc iftimes végétatives & Icnfitivcs? Ne 
m'avoueriez vous pas quedepart & d’autre cefe- 
roit une déclamation (i) la plus fade qui fe puilTe 
voir? • 

11 s’eû élevé depuis quelques années une dif- 
pute entre les Antiquaires fur Ia quclHon, s’il 
y a eu quatre Gordiens ou feulement trois (k). 
Quelle pitié ne feroit-cc pas fi ceux qui difent 


qu’il y ena eu quatre aceufoient les autres d'avoir 
l'inhumanité oc U barbarie de tuer un Empe- 
reur } ou fi ceux qui difent qu’il n’y en a eu que 
trois rcprochoient au.x autres rufutpationdcraa- 
lorité de conf^r la couronne impériale , ÔC de- 
mandoient qu'on les condamnât comme crimi- 
nels de leze-majcûc, créateurs, fauteurs, fcâa- 
teurs d'un faux Empereur, d'un ufurpatcur du 
feeptre? Seroit ce difputer? Ne fcroit-cc pas 
plûtôt extravagucr? Prétend-on en cas qu'il y 
ait eu quatre Gordicni en mallàcrer un, ou en 
cas qu’il n’y en ait eu que trois, en créer de' rien 
un quatrième? Y auroit-il rien de plus infipidc 
que de telles objcétioos? 

Jugez la même chofe de ceux qui diraient ou 
Que les Athées tuent Dieu, ou que ks Ortho- 
doxes lui donnent la vie, , que ceux -là font af- 
fez hardis pour l'aflaiTiner, £c que les autres font 
alTez prélbmpcucax pour prétendre qu’ils le ti- 
rent ou néant, 8c qu’ils' dwuKnt à TUniven un 
Créateur, & uit adcninillratcar de toutes chofes. 

Encore un coup, Monûcur, dans ces forces de 
difputes il ncs'agitpointdedéturireoude produi- 
re quoi que ce foie, mais feulement oe con- 
noître la véritable nature des objets 4c notre ef- 
prit. 

t XCII. 

ConfirmaiioH dutbapitre précédent par la fiBion de 
l'exempte de deux perfonneSy qui aunient fait des 
recherches fur U fort de Don Sékafiien Roi de 
Pertugal. 

P Ermettez mol de foiger une fiâion rotiu- 
ncfque , qui vous fen mieux entendre ce 
que je viens de vous dire. Tranfportons nous â fimu »fC 
la fin du id. ficclc Ion qu’on parfoit d’un hom- mm !• 
me (a) quife difoic Don ^banicn RoidePoitu- 
gai. Supofons que Titius & Mévius aïant l’ame 
dégagée de tout préjuge , 8c dam ccctc afiîe- 
te rranquilie , qui cft ks antipodes des nouve- 
lifies faétieux , s'engagent à examiner meure- 
ment cc qu’il faut croire de cet homme. Re- 

E rélcntons nous, dis-je, Titius âc Mévius qui 
irs être paflionnez ni pour ni contre t'ETpa- 
gne, mais ne voubnt point être la dupe , ni 
üc ceux qui afTûrent que c'eft le Roi Sebof- 
ricn, ni de ceux qui le nient, cherchent cxaSc- 
ment laquelle des deux opinions cft b véritable. 

Ik font de grandes rccnerches chacun de fon 
côté, ib confèrent les rébtiom imprimées, ils 
confultent des Vo'ûgcurs , & enfin ib jtmnc 
que le perTonmge en quefiion cû un grand rour- 
bc } mais Us n’ont pas les mêmes principes pour 
fbodemem de leur conclufion, 'Titius le fonde 
fur cc que Don Sebafiien fut tué dans b tatail- 
k, 6c Klcvius, fui- cc que ce Prince eften Afri- 
que à U téce d’une troupe de brigans. Pofez 
ouïe principe de Titius, ou le principe de Mé- 
vius, il s'enfuit également que l'homme qui fe 
* pré- 


(f) ,1 Voyci la BiUiothcqoe choific ik Mr. te Clerc ,, uk/lr, que itmmi itt «Mi/tro m 
„ to 1. pag. a?. fiav. & «nJ le Diâ. hill. & crit. la ,, kêmmu h/ht Ht *mt mnt (»trrt à Dum .u léf- 
„ remarque jt de rarttcle de S>rMu. „ fhmt cr itfiriem /«Mtr «r uiui aai Ut ufxut, 

(i) „ VoTçr eà-delTuj ch. di. „ Itt n»u>T\t cr Ut ftmtiau. 

(,") „ CcH pourtant celle dont on i’eft fervt dans le (*) „ Vgyei i'Hiltotre de* quatre Gotdicnsprouvée fc 
nhlciu du SoLuiunifrae p. 144. L* Auteur mdriicruii „ lUiditée pai le* medaillei. imprimée à Pari* l'ao idar. 
” que les Catholiques Romains ufaot contre lai de là „ 8e eoinpofc par Mr. l'Abbd du Bos , (t l'hjünâ trmm 
niCthode, raecuUfVtflt de poarfoivte Ji*v*-Cnai*T „ (iniixitwmm de Mr. Cupet imprimée i Devemet fia 
^ jui'quei au pied des aute'a , de l'en clulTer a coups 1A97. 8c le ^ mmwt cJtrdmmrum hitru «wdbrie de 
de rguidie , de le Ixirur de la tene, de l'y tuer pu „ Mr. l'Abbd du IW< Imprimé à Paris l'an 1700. 

*’ tpui où il le ponvoit Cec. Un eenain Barodi Cane- (4) „ Voici Mciciâl Abrégé Chron. to. 6 . pag. m. 
n phius (c'étoit un Miniflrc) qui publia «i i$8a. un li- „ 1J4. 8t RocoUe* pag. 153. 8c fuir, dk* ImpofteuT» te- 
vre iactulê Ath$rmiJm , du «. que les Athées, „ fignes, 

„ MC immt GiM *«rtfrM (lékéiin Dltu * /m ih*M ^ 
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PENSE’ ES DIVERSES. 
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e ciéntc deiraot le Séiui de VcnUc fur le pied de côte à côic l’un de l'aucre. Je vous accordenù 
on SdHltien cil un impoileur^ nuis II Tttiui que plulteurs particuliers font allez lâches £c ai* 
lé trompe en fdpolànc que Don SetniUe» cil tcz br utaux pour aimer mieux vivre dans l’inià* 
QK>n, il ne doit pas pour cela être accule d'ô* mie que -de mourir. Etre déclarez infitnes de 
ter la. vie i. un Monarque , d’dtre l’anàdja d'un intcllablcS) recevoir fur lu front meme lauurque 
Roi. de commettre un parricide âcc. Les Por* du fùr chaud y ou être llHicttctpjr le bourreau 
tugau qui l'en auroicm aceufe (c Icxoiait rendus dans toutes les rues d'unc.villc, 8c puis challcx 
rkliculô: ils auroient pû feulement le plaindre ignominicufcmcni de tout le pats dl une (tcinc 
qu'il ajoûioit feu à de tauffa relations , & qu’il beaucoup plus douce pour ces genv*U que ne le 
n’avoit pas fqu demikr le certain d'avec rincer* icroic le dernier liipiicc. Ils ne vivc-u que ]iour 
tain. Ceux qui auroient crû que ce Prinn avoic goûter les p|jiiiny8c tls n'ont guerre plusdcicn* 
etc aûudkmcui tue au champ de batailk, n'nu* hbiliié (Xtur l'humicur que les Mccsbrutis? nuis 
rotent pas été moins ridicules s’ils avoient accule en récompcnlc il y a une iniluitc de gens qui pre* 
Mevius de s'attribuer le don de mincIcSySc t’au* fcrcnc l'honneur à la vie, &quiaimcroiemnucux 
toricc de rcfufciccr les morts , 8c de produire que les Juges les comlamiudcnt à la n>ui c naïu- 
des Ruis, mais ils auiuicK eu ration de le plain* relie ^u’ù la mort civile. Lucrèce auruit mieux * 
dre de ce qu’il crujuû des calomnies , qui difa* aime être tuée par Sexcits Tarquiu que d'en être 
moient cnielkmcnt ilkin Scballicn, 8c qui lui violcc|.cllc iil bien, voir en le tuant que le des* 
ôtoient toute fa gloire. Il (e Icioic laific trom* honneur lui paroill'oit plus infüponabic que la 
^àdcsgcnsqui lui auroient dit, Nums avi/m mort. Pluüeurs peiibiuics de lôn fexe ont mieux 
Jt'j 9 wrné fUfiturs {tnHêts *a RtiawÊte dt Marée aimé fc faire nKHinr que de s'oii^èr à b perte 
wtti favtas d^oTiiiiul ^ue ee Pnact éuat f^adri dt de. kur pudicité.’ leur conduiie aécclouee{él par 
fei kU£itr$sc»ntmpit Jet gardti ^ fu'ih U taiÿennt les premicn ClMCticns, quoi que les loix du 
iV&i/rr d« la fw pü g»g»er uapvrt Chrillianitrac Ibicut fort rigourculcs contre ceux 

four rtpafftr e» turepe^ ft e-sidar peurfaivî de qui fc font mourir eux-méurcs. Le nombre des 
/0jr/rr paru y il /ejetta dans une tioiipe de Jiaadiiy gens de guerre qui piclévoicnt la monuu malheur 
& fa'ily /jAs/« de telle furtt fa braveure ys’Wr U d'un aôlc de paliroiiaie qui ks pctJroicde rc* 
mitent à leur fetty qv ii avest pris h» uliuùt i putaiion, cit iunombiablc. LapcurclLunccho* 
cette vie de btigandy ^n'il ne fe /eMcitt plus defen le qui le gliirc quelqucfuis dans les âmes les plus 
Reianmey (ÿ ne funxeeit ^n'à fittk fet jenrt couragcufct. Il y a ihsgens qui s{>rcsavoii'uon* 
dans ce-fAHilant ^ barbare tui'iei. né des luoiqucs de leur valeur en pliifieurs ren* 

bi vous voulez à toute force que Titiiis foie contics, fc trouvent liirpris inopinément de je 
nomme meurtrier de U'>u SebaUien, il faudra ne lii quelle liaïcui qui kur luit jKTdre la tramors* 
auili que.Mcvius en foii nommé cal.mviiatcur, tanc, de luiic qu’il» prenem la fuite, Se qu'ils 
mais lequel, des deux, je voua prie , ofaiiéra abandoniKm mal à propos k polie qui leur avoic 
je plus flriçycoiciH cc.Koi? Ne lcra*cc |m Mc* etc confié. Le jugement dd-avamageux de tou* 
>’ius^ Et fl vous, flippez que Don SébalUea te l'armée quand même aucune fcntcncc du Con* 
oprepd ou dasis là .priibn en Afrique, ou à Ve* fcil de guerre r.e les vient flétrir juridiquancnc, 
pile pendant qu'il tacite de. fe fiûic rccoonoicrc ell capable de leur caulcr im fl giand chag^-iu 
pour le vériu^lc Roi de Portugal , ce que Ti* qu’ijs vouvoient avoir etc tuez at'anc le tems de 
tius. 8c Mévius ont juge de lui, ne concevez* cette dügraccy mais ù un Coolèil de guerre les 
voqS|^ qu'il le mettra plus en colcre , & avec dégrade des armes, 8c fak callèr leur épee par la 
plus de juüice pcouc Mévius qui k croit espa- tiLijn du Iroum'au , c’cil alors que La vie leur pa* 
oie d’ut»; conduite ignotoioteufe que contre Ti* roi't iniuporcable, 8c qu’ils lâuh:iiteroicnt palEon- 
tius qui, le crojc mort? ncmcnc de l'avoir perdue dam les occaGocts pré- 

Vous appliquerez facilcmcot cet exemple au eédentes. Ib siveot comme dans l’cnferj ils i 
fupet dont il s'amc, je vous en lailTc le Coin: pio* cherchent U mort, 8c les périls où ib la pour* 
ccJez y fans pamoa, 8c puis vous me (aurez dire roue trouver infailliblcmciii. Cell ce que fn au 
fi ceux qui jugent qu’il, n'y a point de Dieu Iboc Hcgc sk Grave l'on 1674. ce GLnivcmcur de 
âc^.tneuarier» plus ofealàits que les caloiuuiitcurs Naerdat, qui avoit nul défendu la place, 8c 
quj.dircnt qu’jl y a des Dieux qui t;g.-nmcueni qu'un Cc^eil de gucTre tenuàUtrcchc condam* 
toutes fortes d’ipfamies, 8c de crimes abomina* ruàl'iniamic. Un fcmblablc dc^onneur défoie 
blcs. toute la parente. Une femme mé-iue (rj aime* 

roic mieux que Ton mari fe Gt tuer fur 1 a brèche, 

, (. XClil. que s'il fereiidoit infâme ou par Uclictc, ou par 

ioCdcUcé. Bien des gens d'une autre profcinon que 
Seteifdi répon/i febiellien twiemù ci'dejfns dam dcccUc désarmes, ont une pareill#delkaic(re furie 
le cba^tre po. Cemparaifon cotre la vie point d’bomicur: s'ils nvoiem à choidr entre la 
rhetuuKr. iDoi't 8c rioJàmte de droit 8c de fait, ibchoîG* 

roient k more. Ikmti meme ca âmes cfTémi* 
Vheomm \ T rcpoofc à votrc. objcélion occs qui font tant de cas de la vie, qu'à l'cxcm* 
ep fiat V U fcmblc quc vous ne donnez gas à pic de Mexénas (d) elles y vujdroiciit demeurer 
ektrifmU l'honneur fonjultc prix : vous le mettez Ions nul* nonubllant les infirniiicz, ou ks douleurs les 
le réferve fort au oeflous de la vie. Cependant plus Incommodes, combien y en M*t*il qui n'co 
vous devez favoir que les Tribunaux nui loiu les voudroicm plus fi elle les expoloit à l’ignominie? 
Jitgcsdck vie, 8c de l'honneur , 8c desbiensde 11 cÜ pour le moiiu certain, que fi clk*s crai- 
l'bonunc font roareber (a) l’honneur, 8c U vie gnoient la mort cixroïc plu» qu'une vie infâme, 

elles 


f«) eftU HtPret eviktrtt fjUlii v «x/ytiwa/M* 

■ù tatn MW/xajuar, vtU, CJfitü , (a'-Min ftntMata sitm 

fjmtfttuaU éjaifMAtar fétu ^aad 

I. Ma»- InmidJaia , lUirjtJerei ktaiiade ilUaaiiir, Esb*cfaf» 
fim aepri Iftilerti , vaem v beaoftm fa 

a^mfdrari. Miiqutni. frehcT. «le csittiiiut. lik. a. cap. f. 
j>i^ m. tli}. [S4. |] c»te uac B>'ukc fvuk d'autoruco. 


(à) „ VuycaSaiRl AuguIllQ J* due. Dri lii. t. uf. 16. 
, Ac ks nmci des CunucDiaieuii. 

(*) •• Voyci kl paroles éc Moulue que |’at ciivrxiini 
U l))A. hdl. Ht uii. a Li reti..i«:iK Bù <h; linide 
, /Htan IV. 

„ Voyei Scncquc hfP. i.i. 
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izo CONTINUA 

cUk n’ofcroicot l’avouer , tant elles crrindroieiu 
d’être méptiiccs aptes l’aveu d'une fi lâche f«- 
blclTc. Si l’on ne peucp.ismcttrecn pratique cet- 
te Icnicncc de Juvcnal , (e) RrgarJrz («mme unt 
édita tris-criminelie de préférer ié vit àrbtmtnr^ 
on k vante au moins d'en êtic perluade , 5c de s’y 
vouloir régler. 

v»éiitMiéi II Cil aumfcftc apres cela qu’au juMment des 
ifktnatur periboiKs Ics plus railonnsbles, & du meilleur 
■ goût , un attentat à rbonneur cil une injure plus 
tuM atcocc qu’un attentat à la vie. Tout ce d<mc 
^mm» U- qu’il y a d'hoiuiétcs gens jugent qu’un meurtrier 
itmiai a U fait moms de tort qu’un faux témoin qui ravit la 
**• bomie rcpuwtiüi», & qu’un Juge corrompu qui 
déclare io^mc> êé li l’on cil icndblc à l’honneur 
* & à la glcrirC) l'on cH beaucoup plus dilpolc à 
pardonucr à un aHIilTin, qu’à un calomniateur. 
Où tera donc le proüi que vous tirerez de com- 
parer les Alliées i des meumias, & les Paiciu à 
des calomuiateurs? Ignorez-vous que plus un 
homme aime la vertu^plusicn prcférc-t-Ü lacon- 
fervation à celle de tous ics autres bictiS) de lortc 
qu’il jprehenderoit plus la compagnie des crap«>i- 
lonncuis de l’amc que la compagnie des voleurs êc 
& des rocumicn, s'il cioit pcrlu.tde que ces cm- 
poilbnncurs-U finlcacroicni de leurs vices ? 
Croïcz-voitt qu’un véritable dévot Te croiroit plus 
ofenlé par ceux qui lêroiem courir le bruit là 
préiciMuc mort, que par ceux qui lcroicntacroi. 
rc à tout le monw qu’il étoit devenu un franc 
Iccicrai ? Doutez vous que s'il pouvoit y avoir en 
Dieu du plus ou du moins, lit binteté rK lui fût 
pas beaucoup plus chcre que fa fckmcc 2c que la 
puilLuicc? Il ny a pcrfoniK qui ne cont|-oive que 
ce léroii un tres-grand défaut à un Doâcur en 
Théologie, s'il ne faifoit incomparablement plus 
de cas de Tes vertus morales que de Ton crédit, 
êc de Ton favoir. Ainfi l’iJêc-dc U pcrlèétion 
nous lait comioûre que la vertu c(t un plus 
gratx! bien que la force Ibit du corps Toit de 
rerprit , £c par conlcqucnt que plus une 
ebolé cil parfaite, plus prétcre«t-c)Ic u vertu à 
(es autres qualitcz. Nous dcvonsdonccroirequc 
la fainecté, la probité, la Jjuilicc font les attri- 
buts de Dieu le» plus dTcniicIs Se les plus inalic» 
« subies Se ceux qui, pour ainü dire, lui font les 
plus cbcit Se les plus précieux (/), de (bne que 
li par impolîiblc l'on fupoloit, qu’il lcroit con- 
traint d'opter entre leur perte, ou la perte de la 
vie, il choi/iroit lcdcrn.cr parti. D'oùs'ousdc- 
vez conclure que la calomnie des l'atens , qui le 
clutgc de toutes folies de ciimcs, lui cil une 
üftnlc plus outragcaïuc que l’impicic des Athées, 
qui lui u:c la connoiflâncc & la dircéUon deséve- 
tKincns. 

L'antipathie des Théologiens Proceftans &des 
Jéi'uitcsne m'empêche pas de pouvoir les allbcicr 
ici en qualité de témoins d’une mén]echorc.Vou$ 
avez vû de quelle nuniere Mrs. du Moulin fie 
liaurin nrétaidcm qu'il faut principalemeni évi- 
ter de donner aaeintc à la Uiiucté de Dieu. Le 
Jéitiicc [.efcalopicr a etc du même goûts >1 
quctousles l'hilolophcsqui ont tant foitpiiu de vé- 
rii.iblc fagefle Se de Religion voient clairement , Se 
décident comme certain avant toutes cborcs,quc 


(r> .tawai.yjn rm/e 4IUM0M frifiTrtfaitri, 
rtraw Mvraii ftrétn 

Juren. lit. a. ». ïj. 

(/*r >1 Voyez rjJéition aux ('oïlicsfui U» Conmcsch. 
„ n. U. Se cSx ill. versb lin IX Ul ^7. vers 

M le cummcnci:cat;m. 

,, C'-dcfl'ui rb. Si. ver* b fin. 

(>•1 i» Cittf*". lü nar, Vt*r, lit, 3. (69. 


T 1 O N DES 

la nature divine ell H exempte de toute tache» 

a u'elic n'cll aucunement fufceptible du moindre 
éhun. Bien davantage ib aiméruicni mieux, fî 
cela cioit pollibic, ancamir la Oivinicc que de la 
croire la caufe de quelque mauvaile aékion, tant 
cil grande 1a turpitude qu’ils voient dans le pé- 
ché, tant elle cil éloignée de b lâinceté originale! 

(ib) OoiiMW id argent , id ctmftaaiijjîmè aJJ'r.'eraat 
Deum non eilê autorem peccati)*»* ftikmStoïii^ 
ftd tmnei Pbiltjôpbi , f «ri ^uid babent verte fapm- 
r«>, ac ^létii t» Deum^ tetiai beaifenltM^ fàm 
féale lalelli^éMfy lertt^e amt tmaté JiataaM^ fit 
lahii ornais expertem tj}e Di-u/kisw A<i/««raMi, al im 
eam vel m/jii««r; ntevas nuUà penilas ratioae eadere 
poffil: im vert D EUM IPSUAf^ S/ F.iSt 
TULLERE DE MEDJO MALINty 

fuéat allim calpte fattrte éuSorem : tantam àfjatf- 
tant ta ealpà larpiiadiaem^ lam à priaù SéatliU- 
teaheaam, (à abbtrrtattm*. 

%. XCiV. 

Vue ftitate tâ paiffaace infinie fans la féia^ 

Mé ae readreieia peint Dieu beattax. 

L a béatitude, cet attribut charaétcriflique fî TeatUn 
, claiicment enferme (n) dans l’idée que l’on «Mokiiu 
a de Dieu ne paroit point compatible arec l’ab- <"•«/*«• 
ience des vertus morales. Car enfin rcprcfcoicz 
vous un Dieu qui coanoic tout parlâiieincnc & 
qui peut tout, muis qui fc lcrt de là puifTance i 
expolcr à la milcrc lés créatures, ficàtourmemcr 
ujK infinité d'innocens. Se qui tire l'a principale 
gloire de b coufiifion. Se du malheur du ^nre 
humain, lâus autre railon ficcn’ell que tel cil Ion 
bon plaifir. Aprohxxliflcz cette idée, vous y dé- 
couvrirez une fource infaillible de malheur. On 
ne tiuiroitcomprendre qu'on Eue qui coonoîttouc 
parfaitement puillc ik pasvoir, que c'ell une cho- 
ie opofeé à la railm], a b juilicc, i l’ordre, îla 
probité, un mauvais ufage, un exercice tyranni- 
que de les forces , que de le plaire à oprimer l’in- 
Doccnce. Or il nous paroît ciairenrenc que la vûë 
d’une telle chofe doit caulêr poiv kmoinsdetems 
en tems beaucoup de chagrins Sc de remorc. La 
Nature a tcUcoKnt lié cnxmbk b trilldrc avec 
la réflexion fur un aéle injulle dont on lé (cnc 
coupable , que ccux-méuacs qui n'ont rien apré- 
hendé de la pan de Dieu ont été chagrins en le 
(buvenant d'avoir mal fait. Les Epicuriens ccoienx 
fujets à cette d'pecc de mélancolie tout comme 
les outres Itommes. Nous comprcnonsdoocqu'un 
Dieu tel que je viens de le décrire n'en poutroic 
pas être exempt, quoi que fa puilîancc le mît i 
OMivert de toute jurntiélionctrangac. IKefcnci- 
roit coupable, ccb lufiroit pour l'olliger. Rien 
ne paroit lé pouvoir roûirairc àceitenécdlîcéque 
ceux qui bvem (é)qu’ikontmalluicncs‘abfolvcnt 
pas eux memes: 

(r) Exeaii'b qnoilcumque iDilo'coiuiauuiur, ipn 
Diiplicct auihon. Pmiu dl hcc ulnu , quoi le 
Judiec, ncuto noceni abiulvitur, impivba qttai&ii< 
ücaiu faibcisPiacom «icerh umam. 


«Cui 

{jS „ Voyct J«DS raotï Diflwnairc b rertarque ; de 
„ ranivk SfiMix. . , 

l*) „ Sou-x que n ron m aDepie qu'il y a de» hom- 
„ me» dont b conlCKacc dt endurcie , je lépuadrai qu'a- 
„ paivmmetii ccb vient de ce qu’il» i^orenr qu'd» fiucat 
,, oblixvt a bien faire. Mau cciic ignorance ne peut uai 
,, fuijTcnif à ut» litre qui fiitlout parfaitoueat. 

JJ. «. I. 
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------- Cnr LiiiKn boi tu 

EralifTc piitci, fMH Art ttnfth fêtU 

JAni kâi*t tuitntiei , C fwrdt Vtritft ttiu 
Ottultum ^Hésttiui unÎMN «tfi’/rn fUrtüwmf 
P<rna auinn «ehcmnis , ac mu1tA tevtor iVis , 

Quu & C»iitiu< {tnris invenit , aut Rbadamiotbin , 
Kf(U JttfHt ftum gijlért m fteUrt ttfitm. 

Je conclus de là que les Païens qui aerribuoient 
aux Dieux une conduire iom'à-fku in|uftc» Taie, 
& cyraniquct les expoibient au malltcuv par une 
com'cqucnce ncceflâjrc. Ils tàiloienc donc pis qoe 
de leur ûtci' l’exiilenccs car pnr la dccifion de 
Jfcsut-CHRiST, (e) il vaut mieux n’cxülcr 
pas que de vivre toalheurcux. Je croi même que 
Il par une Jirpenlâiion utile à Peut prefenc du 
genre humain» les hommes n’^tourdUToienc pas 
&ir raifon» ils concluroieiu tous qu'une vie mélcc 
de bien & de mal n'ell point préférable à la coo' 
dition inTcnribte de U matière. Il Icmbic en effet 
qu’il y a de l'équivakitcc entre ne Icniir ni bien 
ni mal, &fcntirautamdebicnqucdcmal. Qu'un 
cercle tourne fur Ion centre, il n'avance pas plus 
que s'il demcuroii en repos: dont larailbneffque 
pendant que l'une de Tes moiticz monte, l’autre 
defeend, £c ainlî toute compedation lâitc il y a 
équivalence entre le continuel repos d'un cercle, 
8c le mouvement continuel d’un autre cercle fur 
Ton centre. Un rentimcnc de pLniürvoustàitavan* 
ccr vers k bonheur, mais un Icmimenc de dcplaU 
fit vous ^trcailcr d'autant. Vuusn'avaneczdoiK 
p.u plus que ce qui ne feat ni le plaillrni ledéplai* 
lir. 


fàiKe à l’oprcHtm des innocens. Nous fupo* 
lÔDS que fa fcicncc kroic inilnie. Il connohroic 
donc cbiremcnc que c'eft tine grande pcrfcéiiod 
que de Ce plaire à des actes de bonté, £c de judi* 
ce. 

Si pour rétuter ce que je dis de la ItaîTon na*^ 
turcUc entre la trilfcflè, Se le fouvenir d’avoir 
mal fitit, vous m'allcgpicz qu’il y a des gens qui 
n'ont aucun déplailîr d’avoir tue leur cnnctr.i, je 
vous répondrai que ces gcns*là s'imaginent qu'à 
tout prendre leur acticui n'cd point mauvailc. Ils 
lé figurent fiiudcmcnt qu'ils ont etc plus rerpon* 
fables des ioix de l'honneur humain, quedesluix 
de la raifon. 

Comme il m*imp.nrtcdcvi uscmpécherdclbup» 
çonner que je rÂchc de vous }>aicr de pcnlrcs 
creufes, qui hbot jamatstrouvéplacedansdcbor.* 
ncs téta, je me fius ici un grand plailîr de voua 
citer l'un des plus favans Fcriv.iins diiXVil. fic- 
elé: liejl de eweevoiry dit-il (/), ui.e 

nature réifcuna^le & /îérc, fu'on ue f 'eit en mcfmf 
temps temsaintH , <ju*eUt efi tHij^ée de Je febtrettre 
élit (ÿ teute fa (enduite aux ieix de ta véritd de 
la fujikey qu'elle fera autuiü benreuft fi elle s'y 

fiimet avec premp/itudcy ^xrmathtHrnJe fi elle s'en 
élkgue. 11 paroit manirclicmem par toute fa fuite 
de Ton dilcoura, qu'il n'excepte pninr de relie loi 
l’Etre liiprcmc, l’auteur de toutes dioTcs,k vrai 
Dieu en un mot. 

5. XCVI. 

Trûjiem rfpenfe à la première e^eGiats. 


\ %. xcv. 

Coufirmatkn de ce f«i vient d'être dit de La Uaifim 
aaturelle entre le chagrin (fi lacermiJ/'jHied'aveir 
tuai fait. 

. . T rous nvc nierez peut-être ce que j'ai dit tou- 

cr V chant les l'Ctnors des (cCtatcurs d'Epicurc. 

m*rr )'m- Je m’cn vais donc tâcher de vous le prouver. Il 

WM iM**. n'y 4 pcriomie qui ne fâche par fil propre expe- 
nUrwM nçnçc que Ja réncxion fur fes défauts k chagrine, 
lors même qu'il ne fc peut point reprocher d’a- 
voir rien commis contre la Morale, 8c qu’il lé 
croit i couvert de U julUcc de Dieu , 8c de l.s ju- 
ftice humaine. Un Orateur qui demeure couit , 
un Poète qui lé trouve convaincu de n'avoir pas 
oÜcrvéles règles de 1a prolbdic, font dans ce cas- 
là. Ils s’afligenc de leur faute , quoi qu’ils fâchent 
ncs-certaincment, qu'ils oc lôac pas obligez de 
a’en confctl'er à Dieu, 8c que les Juges criminels 
n’en feront rendre aucun compte. Cela vous doit 
faire croire que les Philofopbes qui nioient la 
providence, pouvoient être trés-chagrius d’avoir 
nianqué aux devoirs de la vertu ^ car il leur futî- 
libii pour fe ch^nerqu'ilsfercgardancnt comme 
chargez d’un dAut phylique , « comme privez 
d’une bonne qualité naiureUe. Un railkur qui lé 
fouvient d'avoir été démonte dans une bonne com- 
pagnie, dans quelle affliâion ne tombe-t-il pas? 
ba conlcience lui rcproche-t*elle un défiiut mo- 
ral? Se peut-il plaindre que de n'avoirpaseualTcz 
de préTcnce d’d prit? 

Si vous faites attention à ces ebofn vous con- 
cevrez, que le Dieu dont nous parlons fe cha- 
grineroit à tout le moins comme d’une imperfec- 
tion phyfique, de ce qu’il abuferoit de la puil- 


M F4 deux premières réponlês fufiroient cha- 
cune à réfuter pleinement votre objec- 
tion. CcfKndant, li vous k voulez, jelescomp- 
lerii pour rien. J'en ai eiKorc une à faire qui lans 
k fecours de ccIlcs-U peut anéantir votre laitan- 
ce. 

Que votre comparaifôn d’un Athée àunmeur- in pjkmt 
trier, & d’un Païen à un calomniateur (bit jultc, '« 
qu'il foie vrai qu'un calomniateur oflfenfe nxiins ** 
qu'un meurtrier, que je vous accorde tout cela, 
vous n’en ferez pas en meilkura termes j car vous taUmma* 
ne pourrez nier que celui qui cil meunrier £cca- tvtru 
lomniateur tout àUfo», nclbitpluscoupableque 
celui qui elt Iculcmcnc meurtrier. t)r voici com- 
ment je vous prouve que les Païcm étoicnc tout 
enlcmble les meurtriers de Dieu, 8c les culumiiia- 
tcurs de fon honneur. 

Je vous ai momre <«) que la religion P.tïenne 
e(( un .Athéilinc qui cutuicne tout ce qu’il y ade 
criminel dans le dogme des .Athées. Le crime de 
ceux-ri ne coiifltic pas en ce qu’ib rejettent les 
feux Dieux I ils font au contraire fort foiiablesen 
cela: il conllllc uniquement en ce qu’ikrejettenc 
k vrai DieU) c'cll U feulement que le trouve ce 

3 UCV 0 US nomntez dtkidey chafler Dieu de (on 
trône, k tuer, 8c iton finilemcnt lui ôtcrLivie, 
mais aufli rexiflcnce. Puis donc que les Païensonc 
rejette le vrai Dieu, vous devez dire qu’ils l'onc 
dèthroné, qu'ib Vont tué, qu’ils Vont réduit au 
néant. Les voilà donc dam k même cas que les 
Athées. Mais ceux-ci, répondrez vous, iKfub- 
lUtuoicnc aucun feux Dieu à Uplaccduvéritabk: 
ils ne reconnoifToientabrolumcnc aucune Divinité: 
ks Païens au contraire en t econnoifToient pluüeun, 

8c les adoroicnc dévotement. Tant pis f»ur eux, 
vous répUquciai-jc, ils aggravoicni parU8c mul- 
tipUoienc 


(^) U. ib. «. içi. 

(«) „ Evinsile Mon Saint Matthieu ch. x 6 , T. 14. 


Tm. ///. 


if) I. Tl'.otnal^ , Traittei biftor. & <ksn>aTi.]uei u 
M 3- 

(é) „ Cideffut ch. 9j. 
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CONTINUATION DES 


rcnneini du Roi dctbfoocj& files Rebclkschoi- 
filToient un nouveau Roi qui tut trèsondjgnc de 

ce polie, ils pouneroicntcncorcplusloml'inluUc, 
& As outrageroient de plus en plus leur Monarque 
légitime (f). , ^ . 

Vous m’avouerez lins doute <|uc fi la Reine 
Elizabcchchaflëe de fes états avoii apris que Tes 
Sujets rcrultez lui avoicm fait fucceder la plus iO' 
femc proftitucc qu'ils euflcni pû détencr dans 
Londres , elle eût été plus indignée de leur pro* 
cédé, que s’ils euflent pris une autre fbnncdc gou- 
vernement, ou que ^>our le moins ils cufTent don- 
ne la couronne à une illuftre l*rinccfic. Non feU' 


& je fub certain que vous 
pas que j’ûe énervé votre 
Vous aurez aparemment plus 
de fiijet de vous plaindre que je la réfijte trop 
bien. 

t XCVIII. 

Premier défaut de la feeutde eijtSun. EUe m- 
eeerfe Titat de la qaeflton. 

L e premier défaut que j'y trouve efi qu'elle c«rr*«^ 
rerwcrlè tout l’état de la quelUon. Vous fu- 
poicz qu’en comparant les Païens avec les Athées, 
je n'ai prétcrtdu parler que des Athées que l’on 
norotirc de pratique, 2c cependant je les ai ez- 


kment la perfonne de la Reine Elizabeth eut été dus (J) de toute cette dilpuiej car j’ai déclaré 
tout de noovau infiiltcc par k choix qu'on auroit très-cxpreflémem » que je ne vtwlois point par- 
lait d’une vilaine courtifanc, roaisaufli kcaraâc- 1er des Athées qui (r) otK étoufé maluieu/emeut 
TC roial eût été déshonoré , 8c bafoué. Voilà l’i- la nmneifatiee de Dieu afin de s'abandonner à ton- 
maac de la conduite des Païens àl’cgardde Dieu, teforte de erimes fans nul remert. AinC, Mon. 
lUl'e font révoltez contre lui, 8c apres l'avoir üeur, votre objeâion eft k Ibphilmc que l’on 
chafle du ciel. Us ont fubftitué en (à place une in- nomme dans Véeolc, itneratie elenebi, ignorants 
finité de Dieux chargez de crimes, îc ils leur de te fn’rV faut réfuter. Je puis convenir de toutes 
ont donné pour chef un Jupiter fils d’un ufurpa- les propoütions oc votre argument Gu» préjudi- 
tcur, fie ulurpatcur lui-méme, pere charnel de cicr à ma tbefc k moins du monde.^ Que les A- 
plulrcurs bâtards , Sodomite 8cc. N'ctoii-ce pas ihées dont vous parlez foicntplustncch^ quclcs 
flétrir & deshonorer k caraâerc divin, expoler Idolâtres, que leurs crimes de Iczc-majcftc divi- 


1 dernier mépris la nature 8c la makttc divine, 
en un mot ajouter au meurtre la calomnies infa- 
mantes, 8c attenter à rbooncurapràatxiirmaira. 
cre? 

XCVII. 

Seconde objedion. VÂthiifme étant tm pétbé de 
maiite eft plus injurieux à Dieu fuels Poiyibéi/m 
fui eft utt pétbé d’igtsoraaee. 

'^Ousm’objeaez enfecoi^ hmque la mali- 


V cccftk^caraftcrcdel’Aihcifm'c, msisque 
1,1 réw,, l’I^latric Païenne étoit un péché d'igoonmeet 
fiihtns p4f yous corkclucz quc Dieu eft plus ofènfc par 
j„ Athées queparlaPaïens. Uncofcnfemalicku- 
fe n’eft jamais involontaire, clk dltoûjoursdiri- 
***''«• . fiée par une intention remplie de haine ou deme- 
pris : le péchez d’ignorance font ordinaireiucnt 
involontaires, tjuclquefois même ils font joinw à 
une bonne intention. OrcommelaPaïcnsctojcnt 
bien intemtonnez quant à la Divinité en général, 
qu’ils la chcrchoicm avec undcfirGnccrcdelafer- 
Tir, & de l'adorer, fie qu’liant cm l’avoir trouvée 
dansdcsobjctsquin’étoientpasDieu, ilsi’ontbo- 
norce fclon Icun faux préjugez autant qu’il leur 


ne foicni plus injurieux au vrai Dieu que ceux 
da Païens , peu m'importe , cela ne regarde 
point l'opinion que j’ai foûtcnttc. Je n’ai aucun 
intérêt à démékr avec vous furcepoint-U. C’elt * 
aufC ce qui me dirpaife d'examiner , fi vous êtes 
bien fondé dans vos excuCes de l'Idolatric. Vous 
extenuezbeaucoup ce crimc-là, sfeus n’y trouvez 
point de malice, mais feulement une erreur invo- 
lontaire. La Sainte Ecriture ne nous pomet pas 
cette indulgence : ellcfbodroie l'Idolatriccomme 
un péché abominable : la Saints Pères ont imité 
ce Aylc-là. C'etl à vous à voir comment vous 
démêlerez cette fufée. Je m'écartcroii trop de 
mon fuja fans nccdTité li j'entreprenois de vous 

t rouver, qu’il y a bien des illulions dans votre 
ypothdê du Polychéil'mc. 

J. XCDC. 

Setond défaut de la fetoude oijeSiou. Ellefupo- 
fe fu'il u'j a que des Jibées pratifues. 


i E fécond défaut que je trouve dans votre fU, ■’»> 
, oblcôion efl que vous fupofêz comme un f**' '•/« 
c certain, que tous l« Athca fot>t de ceux 

i &épofliblc, il Autdépkm leur ignorances mais qu’on nomme pratiq^. Ca Aihcc^la font per- fmftm 
en même tems il faut réconnolrrcqu'ilsn’ont point îuadez qu’il y a un Drcu, tob lUvivcm comme 
feu qu’ils erroinu. C'eft ce qu'on ne peut pasdt- s’ils ne croioient point qu il y o' & m ta- V"i 
TC des Athto, Us attaquent malicieulcmcnt la no- ebent d’cfaccr de leur elpnt la ocrfuaCondcl ac- 
tion de Dieu qu’ib fcnteni, fie dans kur cœur, rtcnccdivinc:e|klaincommodc d^Ujoorilan- 
fic dans leur efprit. Us s’éforcemdel’étoufcri ils ce de leurs plaifirs cnroinch: c eu pourquoi ils 

... r.- ..... voudroicni croire qu'il n y a point de Dieu, oc 

ils s’éfbrceni d’y parvenir. Ils s’étourdilTem quel- 
quefois , ils endorment & ils endurcHTcni leur 
^fcicncc, mais elk fe reveilk de tems en tems, 

Sc ils ne viennent jamais à bout d'éfaccr l’em- 


agifTcnt en cela contre leur confcience, 6c feule- 
ment par k motif de le délivrer d'un joug, qui 
la empêche de s'abandonner à toute ibrte de cri- 
mes. Us livrent donclaguerreàOicudircôemcnt 

& immédiatement, fie ainfi l'injure qu’ils font au w. .» — ■»; v. ^ i i . 

fouverain Etre eft plus ofcnfante que l’injurequ’il preime de Dieu que la Nature a gravée oans Wt 
iccevoic da adorateurs da Idoles. cœur. Ce trait ne lâche point pnle quelque fœ- 

J*ai abrégé votre difeours , mais j'en repre- tement qu’iU k fccouéni afin de le Élire tomber. 


(*) »» Voïci l« P«nfé« dtverfn eh. i ji. 

(«) Cmm Dms tttviur fiuunfMt immUimi fai tlimm.frs. 

m f, mnmm fr» D*» «Jwaaiw.- tum wr» lUPKltiti 

msfeumf ta ym •» lOrtn» rj»t wri nmrnimi mjan , 

étmùmmfiuattiefjnu, jtuUt mthiiuur i imiiîhu iu- 


Mumtrt. Voffios êe origioc & prop. idolol. bb. |. cap* 
Vol» o^eflus ch. 7j. 8c 91. 

(•) ,7 Peaft» divetfe» cb. 118. 
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qualts tonjtflà ttrv» ffgUtit hterttla- ihéaj car on pourroit prcTumtt’ qu’ils ont connu 

ttri letbaiit arutido. Voilà le portrait (t) qu’on ce petit nombre de gens, qu’ils les wit fondezid"- 
nous donne ordinairemcoc des Athées de ques au vif, & qu’en les tournant de tous c^ez 

que. On nomme Athées fpéculaiifs ceux qui ne ils ont cenainement découvert que leur Athciiine 
point pcriiiadcz de rcxiflence de Dieu. Je ctoit Iculcmcnt pratique. Mais quand on les voie 
ne vous nierai point que pluftcurs Auteurs ne di- déplorer que le nombre des Athées foie fl prodi- 
ient, qu’il n'y a point d’ Athées de catc dcroicre gicux, 00 ne fiuroit s’imaginer qu'ils lesconnoif* 
xlaflc i mais je pourrai neanmoins vous foûienir lent perfonncllcmenc , ni meme que fur des con« 
que vous n'avez pas dû vous ibndcr fur l'hypo- jcâurcs tant Toit peu circonflantices ils aient dé* 
indc de CCS Autcurs*là en argumentant contre vclopc ce qui fcpalTc dans le cosir de la plûparc 
moi. de ces impies. On a donc lieu de croire qu'ils en 

Vous avez dû vous mettre à U place de ceux parlent à vue de pais. Le moien donc o’alfurer 
qui m'ont propofe l’objcélion (I) que j’ai rélutée. liir leur parole qu’en eflet il n’y a perfonne 
Or ils flipoTcnc qu’il peut y avoir (.p des Athées qui ne croie l’cxiflence divine, *8c que ceux 
l^cubiib, & commcc'eltrufcclàquelcurobjcc* qu’on rsomme Athées ne font que des fcéle* 
tioD, & b répode que j'y ai flàtcfoDt fondées, rats, qui s’elbreenc par une nulice furieu- 
vous avez été obligé de m'attaquer en lupolànc le fe de fc défaire de la perluaflon qu’il y a un 
même principe qu’eux s car de quoi vous (ervi- Dieu ? 

roit'ildc faire voir que mesréponicsncront point Un Miniflrc Fraqqob qui écrivit contre les «k 
jullcs, fl on les compare à des objeélions que je Athées l'an if 74 . intitub ainfl le z. chapitre: 
n'ai point eues à teluter? Ne me doit*il point (a) Es r»«rr Jts btmmes tji natureUmtni emprasiif 
iuflre qu'clla fuisblTent au.x difieukez qui m'a- «« ftnimtnt Je dtvimui tu feas efire ensurt' 
voient été propolccs? Il bloii donc me prouver duhs efit'ms^ pO' bt malict Jesrépnavet. 

que U même cTpccc d'Athées dont il avoit été Voilà donc un homme qui nie entièrement l’cxi- 
quellion entre ceux avec qui je difput ois & moi , flence des Athées Ipécu btifs. face rtiber^ 

«oit pire que les Païens, dans cela votre inllancc tbe par tout /'««ttvrs, dit-il (é), f«’s« examine toMt 
ne pouvoii être que iDauvaifc. Or bien loin de les Jieths paffez ^ ^x'onlife bifioires tara annennes 
prouver une telle choTc voir me propofez une «w maderHes , yc'«« tfeeuse ceux viennent de 
autre clalTc d'Athées extrêmement dilércntc de PAmeri^xty (3 terres NeufueSy Us ttfmoif>n^ota 
celle-là, vous me la propofez, dis-je, comme la Stas fu'a prefent {3 des tomijuirs la rr//çw» a ex y 
feule qu’il y ait au monde. Pardonnez moi fl je (3 a lieu entre Us humains. P'rai efi U ftnif 
vous dis que c’cll chercher fon adveri'airc où l’on ment de dninité efi efieafi en ^ntlqats nnt par leur 
fait qu’il uc ten pas. malice : mais il n'efi pas tetnUmeni efiemt. Par ces 

quelqnes-nns il n’emend pas un petit nombre Je 
l_ Q gens ; il vcooic de dire. „ (r) Celt donc mcrveil» 

M les de voir T A NT u'Hommks mentir aeux 
„ mefmes, Idbuels au lieu de nourrir, 6c cn- 
J>îi)erfiti defeatimtns fur la s'apenSy trenir cefte lemcncc, ce qu’elle puifle venir a 

axeir des Atliies fpéculatifs. ^ maturité, pourenrccucillirlruiti entantqu'en 

„ eux tafehent de b iufToquer écefleindre. ,, II 
TfrMdi- T* TNcautTcraifonTousdcvoitpqrtcràtj’aflürcr aflùre dans Ibn ^Itredédicatoirc qu’a« fsjwuri»- 
cr pas qu’il n’y a que des Atnees de pratique s eemenS de fin miuifiere U a rua embntre {dypI»-‘ 

t*mn ceirque VOUS IK powcz pas donner eda comme ftcjl (entre Us Epicuricm,6c les Athées que con- 
un fut Icertain^ mais tout au plus comme un tre les Catholiques Romains. A’o«/fWMJuüs/«r* 


que lors qu on n opoTe a les advcnâires qtie des très tels menjtres. H parle encore pluslbrtemenc 
probabilitez, on ne gagne prefque autre chofe dans b préface: » (/; Or ne bue il pas fculcmenc 
qucd'alonger les difputcs,6c mie de les rendre fl „ dire qu’il yafort peu d’hommcsquifa^cnielUc 
prolixe qu’elles lalteot ou quxlle dégoûtent les „ deccll(2)avertifrctncnt,aiDsplultollbudroita 
bûeun. Pcn(cz-vous que ic ne puilfc vous ré- „ pleine bouche déplorer leur llupidité, voiie 
pondre par une probabiÙtc âuflî grande que celle » leur brutalité. Car b terre ne louftint ni ne 

3 UC vousm’avez objeâée ? Tant d’Hifloriens qui » nourrill oneques tant d'hommes coirumpus, 
iicntqucl’onatrouvédans lenouveaumondeplu- ,, 6c profanes^ l’impictc n'eull jamais b vogue 
fiëurs pais bru religion, tantd'Auteursfùmeux qui » ^ 1^ tâqon} flecle ne s'efl paflë auquel Icsbf- 
Ibûtiennent que l’ignonmcc de Dieu cil quelque- „ prits des hommes aient dlé fl prodigieux qu’ils 
fois invincible, ne rendent-ils pas aufll probable „ font a prclcnc. Les uns font Dciiles, les autres 
cvquc vousniez, que le fuirmc être ce que %gus „ Epicuriens, 6c b plus part Athées. „ 
aflnnez ? Je vous demande s’il avoit connu pcrtbnnelle- 

L’auiorité de vos témoins foroii plus confldé- ment tous ces impies? Ne me répondez pas qu’il 
râble s’ils foûtenoient qu’il o’y que ^ peu d’A- fufllbit qu'il eut difputc avec trois ou quatre, 6c 


f*) S’irpl. Æm. Iü. *. ». < 9 . 

(t) voiet Mt. TurretTin au i. tome de l’on Cours 
r. de théologie pag. tS}. [ 84 . édir. de O'eneve 1679 . 

(1) „ Celle du dup. toi. des Penffea diverTci. 

U) ti Us prctnwlent que s'il n'cili poini paru de Co- 
,, metet le monde feroit tombe dans i'Atbéifme. Cdlfu- 
„ ^er que peu à peu Ton lèroit tombé dans Totûti de 
„ Dieu, & que rmllruâion pateraelle fur cet amclc au- 
„ roit celle. L'Athétlmc eue donc été ak>rt fpéculitif. 
„ Voïei ei-delTus ch. 01 . an commenremeot. 

(À) ,, George Pacara , théologie naturelle pag. n. $<■. 

W T' *9* ^ 


(dl „ l'n antre MiniArr qui fout le nom de Carucb 
„ Clnepluus . puMia i.’n 158a. un livre intitule 
„ dit danÉra ^bce qu'en /M'/«rtww U e«a/i de ft vu*- 
„ tm* il 4 nntentri emu 4Mirti rarfUihemuii mmt 

,, Urtt pifinnrt dt Sfarr**"’ umrtnmr , t'tfi éS'jvùrfA- 
„ tUifm* imial . tU harniUt , v d’»» profit^ 

„ m/frit d* Süi». 


„ mjfnt tu unn. 

(«) „ Conférer avec ccd let paroles de Vird raponéci 
„ dans le Diét hül. &: crit. » n remarque D de lûn ai- 
„ ricle. 

(/) Picard A. ft^. IT. 

(#) „ Ccfl-â-dite de ce que FbtuAcxlionelcs hommes 
„ d'aliêr à Dieu. 

Si z 


l 
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CONTINUATION DES 


<|uc comme par un feul untficc des Grecs (^) on Orieiui alifaid fon<fdat Occident. Ettnim ferva- 
p.Hivütc juger de cous les autres» il pouvoic au(ïï fit omnei aaUty r«r/4r, innet bemimm fiatnt ifi 
juger du carcclcre de tous les Athées par celui de «r dînes fitltani , ^ qnafi magifira docent minervai 
deux vu trois. O le beau mosen de le tromper ! ai emntiui exigit , ut aem cati Poiitiei nemen ge. 
Les hommes font plus diwrer« les uns des autres fiare dignus wdM/w, aifi bnjtit feboU faÜHt d\f> 


de l'autre. dat. 

Dr *«»»r Mr. Turretiiï cft un de vos plus illudres té- Vous pourricx-vous fcivir de ce Doftcurcom- 
fw T#rr*. moins. Il décide (/) qu’il n'y a point d’Athtes me d’un dcmi.icmoin , mais on oe vous le con- 
de fpcciilition, mais en meme tems il avoue que Icilleroit pas li l’on avoit bien cx.smioc tout ce 
notte ikctc cil rrcs-fccond en Athées; [k) <^'il a dit fur la matière. Il a eu bien plus cnsnic 

fiitnem banc (de l>ci exillcnüa) mecefiârijm red- ac recueillir beaucoup de choies» que de les lier 
dit bniUt AtbeoruM » quorum nimis ferax tfi jtcu- cnfembic daiu urte bonne harmonie» & que d'en 
hmbocctTTUffilfimum^xecrâiiinvefanïa^quiclarif- tirer des confcquences qui fulTent jullcs, £c qui 
fma baie ^'erîtati inpu rtfragari sun nubefeunt. ne s’cntrechoatulTcnt pas. Il raportc (r) tant de. 
....(/) Cttm tantus fit hûbe tn mande Atbenrnm caulês de rAtheUme qui peuvent tromper l'clpric 
frimâ frontt videri peterit y qaod fans qu'urKConTcictKechargécdecrtmcslcurdoo- 
taies dan y vel in dnbiam revocati P ^ 
rt. Je ne devrois pM vous ^ 

nus: il n’a point etc décifif comme Mr Turret- terét d'éviter l'enfer. Ignoroit-il que l'clprit c_ 
tin. n étoic en qualitédcCartéfienun grand pro- l’homme cil aficz fbible pourchüiur(s)lalàulIcté 
moteur de l'idée innée; il lui cildcrig.cablcqu'il prcl'érabicmcmàla vcritCylâns que les maladies du 
y ait une de rélations qui aBrmemquel'onairou- cœur y mêlent Icun influences» & fur tout lors 
vc des peuples Atheest il voudrolt bien (n) les les objets ne tombent pas fous les fci», Sique 
rendre doiitcufo : mais en dépit de (es biais ôc de leur nature ell infinie? 

li's détours on connoii manifeflement» qu'il ac- S’il vous donnoir fon témoignage à pur & à Sxvdtitii 
corde (a) qu’il y a de véritables .Athées. Ilfêcon- plein comnac font les (rjdcux Mitrillrcs dont j’ai ^ 
tente d’vt.iblir qu’ils ne font pas fort n:>mbrcux cité les paroles, vous n’en feriez guère plus avan* ***Ç^"- 
en comparailon des Athées de pratique» qui tâ- ce. Il fcroic fujec aux mêmes reproches que les 
chencdclcdcIivrerdclacroianccqu’ilyaunDicu» autres: forxioit-il les reins & les cœurs? Avoic>il 
(a) parce qu’etanc fort criminels il leur convien- vû cequi fe pafToii dam ramcdctancdecensqu’il 
droit qu'il n’y en eût pas> car il n'y a point d'au- accufc?Lesconnoifroii-il par leur t>om? Cesavoit- 
tresgens» cominuc*c-il» (^) qui nient l’cxillcncc il fréquentez & catcchifcz? 
de Dieu que ceux il qui il leroit utilcqu’iln'yeiJt Mais je veux que ces reproches ne foicnc 
point de Dieu. Cela fignifie clairement» i.Qm point valables: qu'y gagnerez-vous? Ne puis- 
la crainte des enfen porte les grands Icclcrats qui je pas vous citer des gens de grarsd pokis» qui 
lavent qu’ils ont mérité la damnation étemelle, i ont reconnu un Achcilmc fpcculatif à quoi le ^ 
cflâccr de leur cœur la perfunllon» non pas de faut d’inftruâion, & non la malice avott lèrvi de 
Dieu firaplcmcm , mais oc fa jullicc. z. Qu’il berceau ? 

n’y a que de telles gens, qui le délivrent de cet- Si ccb éioît occelTairc , je vous nommerots ^,^4 
te periuafion. C’eft donc par un tel motifqu’E- pluficun Ecrivatis illuflrcs qui ne doutent nulle- rtttmnta 
picure, que le l’ocie Lucrèce» que Pline ont ment de la vérité des relations» où l’on afiime ^ .ati*» 
nié la providence. Mais comment cela fe peut- qu’il s’eft trouve des peuples .Athées dans le non- 
il diie? N'ctoicnt'tls pas plus vertueux que la veau monde. Je me contenterai de vous citer Mr. 
plupart des pjiens tes plus crédules? Mr. Hcida- Ainaukl: fon autorité c(l d'autant plus confidé- 
mis iK lâvoit*ii pas que IknoicSpiiMZi» & ceux table qu’il n’ajamaisfu’orifclcsopimonsrclachces. 


tuJsnas 

fiAt ftnr 


qui phi!o:oph'>icnt auprès de lui étoient d'une & qu’il a été un fort grand cfprit: ,, (v) Tous 
îrrcnrorhAhlc ouc aiuntitéd'orthodoTM? ccux quî oous ont donné rhiUoirc des Antilles 


c plus irréprochable que quantité d'orthodoxes? 
Mau comiimons de le citer. Il déplore que l’A- 
théilmc le foit glillc au Septentrion, Scquel'Oc- 
cident n'en foie pas moins infèâé que l'Oricm, 
que ce foit un mal qui a pénétre dans routes les 
Cours, &: qui fé communique à tous les ordres ^ 


„ demeurent d’accord , qu’avant qu’elles euflenc 
„ eflé découvertes par les Chreiliens» tous les 
„ habitaru de ces Ifles cfloient dans une profbn- 
,, de ignorance de Dieu, n’enconnoilTant & n’en 
adorant ni de vny ni de faux, & qu'ils n’a- 


que petfimne ne piiilTe paJicr pour fin politique „ voient perfonne dont ils pufTcnt en dire inllruits, 
lans avoir été inflniii dans ce jKmicieux cofle- „ tous leurs voifins cflant dans 1a mermeignonn- 
ge. Il encourage les Magillrats à exterminer „ ce. „ Il avoué donc qu’il X ^ nations 

ce mnnllrc : (f) Et tanen bxc impietat inter non entières coupables de l’Achéifmc fpcculatif s or 
ixiHÎHtat fecnli nofiii caUmstatet namerandj vr- tant s’en faut qu’il les acculé d’être tornbées, ou 
venity fax cotUaghne faa ferpfit ai Septentritnen de s’être maintenues malicieufancnt danscaétat, 
HofiratHy l^,pnegrino calme Ulum infecit , ut ne qu’il prouve (w) qu’clla ont ctéprivccsArawirtij 

J'ufi- 

^<Ei) UHtu D.>~. 4 xm 'mfi 4 i 4 s ex trim'm 4[à«a« 

^ Difit tmxti. Virg. yl.ti. lib. 1. v. 6«. 

(/; rreneiji, Tmentinuu , TW. dmit. fari, I. ht» K 

M. «84. ' * 

(*) U. li. ptt. r><. 
rt) /•/. ii. oé‘. iRj, 

Im) i4 èriiint trrtrh féf. ,Rj. 

(») 'fétiem X:ln*rum ' pnAlCC ) »mmi w«f*rt tfi mitfmts 
tm ftmt ventt Athtifmiu mam aluua». 
e» hMat. I<l, ib. pag. iftt. Vom cc qu'il adtrSatu 
im autre livre «c «jue je rjpnnc daiu mon \ U 

r«nar<j'4e f. l'c lanirk MaUium. 


U) Ü. ià. fat. ^ J, e 

(/) Ntmt tium Ünm nan igt trtia, mfi tm Deum n*» 
*ü txfèlit. i<L ib- psg- af3‘ 

(f) MS- , 

(r> tM. M. 4 - »• « 7 /«. 

(,) ,, enrant que revetuc des aparenret de 

h vérité ptntlint que la vérité (é préicote Ibui la fomie 
,, de U fautlété. 

iV) .. <4Corg« Pacar.1 . & Frarvni* Turrettin. 

(*) .. AroauM 4. Dénoue, du péviie phdolbph. p. <5. 
(«q Id. X. Uenonc. du pèche x>hilof. pi^. ISp. K lîi'v. 
„ Vijyea ri'deêiis ch. fi. vati la An. 
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PENSE’ESDIVERSES. jaj 

fififoHS f«ar («muUrt Dit». ^ qu’elles fCToient crié contre mes PenieesdivcHbs, «voit déjà pro* 
excuTablcs II la doétrine des jéluïtes couchant l'tg* pofe cette objcôion a ceux qu'il croit être trop 
nomnee invincible ctoit vnk. La raifon fur quoi tàvorablcs à rignenncc invincible. 11 (é) obfcrve 
il Te fonde pour Iblîtienir que cet Athcifme n'rll que les Cannibales iw eoHnwOitri uHcunt rrltÿtn^ 
point innocent cH (jt) qu’il le regarde comme urw tutuHt diflintlm dt hit» ni de mm/j que (r) leur 
peine péché ongictcl. Comme donc il TupoTe ^norame efi invincible par rapert à Itnr nniffatu» 
qu'une ignorance qui ell la fuite du péché origi- U à leur éducation. AVr élevh somme iU font , 
ncl ne diiculpc pas, il conclut quel'ignoranccde il tjl moralement impo^ble ^h'U (V ient autret qn'ils 
Dieu efî puntflable Ion même que l’on a manque font , & s’il ctoit vrai que la fu^farut dt la no/i. 
de tous les moiens luAfam de conohre Dieu, 6c fitatm fi dm toûfiurs mefiaerfarrafortauapr^n^ 
qu'elle ne roule pas des defauts particulicn (y) à jrV, réducatioa , aux autres obJlatUi extsr~ 
une peribnne, mais iculcmcnc du vice commun à irer, il lcroic tertaia ^ne ses Canibaits r\'%moieat 
tous les enfans d'Adam. Teçu aucane notificatio» fuffifante par rapert à leur 

IV mém* ^ l’aveu de l’Aihéifme de quelques éiat , des Inx de la Basare U de rexsfitntt d^n» 

f» a*/- peuples Américains, je me ccnicmc de vousallc- Dieu quivent être adoré ^ par smfèqnent ils ne 
gucr Mr. Amauld, Uns joiivire à fon témoigna* Icrolcnc en fapon du monde coupables j (J ne fau^ 
gc celui de quelque (âmeux Miniftre (%)« com* ruitnt être (nfitment punis, {d) Us ae commettent 
me il me iêroic aifé, il n’en fera pas de même tien contre la sonfiitnee^ car ils eroietit de bonne 
quant à l’invincibilité de l’ignorance de Dieu, foi que tout tfi permis. 11 ibûtimt (r)ouc fi l’ig> 
L’autorité d’un Théologien l^orcllanc vous pa* norancc de bomwfbi dilcuipc'dans Ic casméme 
rottra plus rcfpeûable que celle d’un Doflcur de d'ioBdclité, elle difculpc les Athccsi car U croie 
Sorbontte: c'cll pourquoi je v.ùs vous citcrunlà- que CAthiifme de bonne foi eft revêtu dans tefpeit 
vant Minidrc, qui rcconnoU quecertains Athées d'un jftbit de toutes (/} les livrées de la vérité, 
feroient innocc», (î rignoraoccinvinciblcdiicul- (^> qu’arw Atbie défi pwns blafpbemateur filon fi 
poil les hommes. Il fe Icit de cette confequence prope t doHriney que quand U o^enfe Dieu par des 
pour réfuta les privilèges que Von voudroit ac* paroles d'iuiredutisé d’Atbei/m , il n'offenee 
tacher à l’ignorance invincible. Voici fes paro- qu'une ebimere un être de raifon felen fa penfie^ 
les: „ (a) Dans cette fupofiiion, Vignc»rmcc in- 6c que puis tsysW cs{b) un fintiment inferieur qu'il 
„ vinciblc s’étend à toutes chofesj parce qu'il dyapotutaDitu^qu'ilfiniseladansfoniaJerieuTy 
,, n’y en a pas une feule, fur laquelle on ne trou- on ne peut point dire qu’il n’a point dcconfctCD* 
vc des diffieuhez qu’on ne peut leva : Il y ai^ ce. 

,, r.i une ignorance invincible répandue fur Vexi- ^^uus voilà condamné hautement pa~ deux 
„ llcnce de Dieu j car combien de difficultez Minières. Ils recocmoillêni des Atbees qui le 
„ peuvent naître dans Vcfprit d'un Athée dcfpc- irompau de (f) bonne fbi, & qui font par coït- 
,, culaiion j & une amc qui n’aura ps la force (ëquent d'une autre cfpcce que ceux que vou| 
,, de digéra les objcâions que kii fait unSophi- m'alléguez. 

„ lie , « qui par cette fblblcfTe, fi*ra profellion De peur qu’on ne croie que le dania de ces 
„ ouverte d'impiété, ne laillcra pas d'écre cou* deux Miniftica n'a parle ainfi, que dans la cha* 
„ ronncc dans (e Ciel, comme les Martyrs du leur de la difpuic, 6c que l’équité demande que 
,, Dieu Vivant: On a beau dire, ou oc peut je ne me prévaille pas de ce qui peut lui être 
„ exempter l’Atbéifmc de l'ignorance invinablc cchapé en ce moment-U , & que peut-être il 
„ 6c innocente, putfqu’il peut fe trouva furcec* aixott nié le Icndctoain s'il avoic eu a écrire fur 
,, icmaiicre, des dîfficuUcz réelles, iofurmon* une matière difereme, je vous prie d'obferver 
,, tidsles à cauins efprits. „ Vous vbiez que qu’il avoit déjà foûtenu la même chofe, 6c qu'il 
c’ed aller beaucoup plus loin que Mr.Amuuldj VniQ\ttemeàepu'u:{k]Si U menfouge travefii peut 
car ou oc s'arrête point aux AtWes qui n'ont ja* entrer dans Utdroittdelaverieêf il)'enfnivraqd»n 
maiscntcnduparla de Divinité, on parlcdeceux ATflt/E DE BONNE FOT tfi en Àroit 
qui ont élit des difcuinons fur l'exiflcoce divine, de bhfpbtmer contre DieUy dt dire que ce qu'oH a~ 
& comparé preuve à preuve , objcâioo à ob'icc- pelle Dieu efi un fantefnu vain^ IA une Idole dt 
tien, 6c Von convient qxie dé bonne foi ils pour- nbtre maftnation. Selon les principes de la toié* 
roicm pmvlre le mauvais panij car ceux qu’on rance „(/) unAtuk'b dx bonne roi quia 
réfute ne prétendent pas difcutpa Vignorauce vo* ,, cherche Dieu , qui a trouvé que le monde ell; 
lontaire. „ Dieu 6c qu'il nYcnapointd'aucrc, cncllquit* 

jnritu r»- Un autic Minidrc, celui-U meme qui a tant yi te pour rèlaj voilà fa verttê toute trouvée. ,, 

ttmmi 

(x) „ PiKir jtigCT de 1 t qnatité dei pifclier de nnt de (e) Id. 

Ko^cf qui ont étd pnta de U connoirtjncc du vny (<0 td. <S. jd. 

„ Uieu, il ne fen de lien de r^avotr r s'ils vQt eu , ou (*) ^- P*i* bs. 

„ s'ils n'ont pu eu des maiens hunuins pour le ccm- \f) .. Il y a .h ituthidroin dans rongiiiil : mats Cios 
„ Roirre. Car s'tk en ont eu , leur ignorance a été „ douce rAateai vouloii dire Irvrin. Si on lu toute 
,, un péché : 8c s'ils n'en ont point eu, ç'a etc anepel* „ la page on voit qu'il a dû t'eaprimer atnlt , comme il 
ne du péché. Et en l'un fie l'amte cas on ne ^ar „ le l'ni pag. 64, 

,, nier £sns erreur qu'lis a' aient violé la loy de Dieu en (t) Sd. it. ptj. 61. 

„ fjil'aitt ce qu'elle Jefnid , quoy qu'ils ne l'aient pat (*} Id. 6 f. 

,, connue, td. t.Diuonsur- fug.aft. Voyet aulfi b (i) » En prenam ce mot dans fo fens du CommesttaK 

Donnât, pag. 85. „ r« phUofophique fur neo-eéi Ut dentttr , où l’oo dé- 

» Voyez la Z. bénoaeiarkMi.pag-Bd, ,, ebre en toute oeufioa , que ceux qui eneut parce 

Jd«{r«(gcnDumlnrbararura)w Mjirdar fwidua y/pw* „ qu'ils ont ne^é de t'inllruire. ou qu'ils ont eiamind 
<«tm tfr, nts Dmm miitim edtrani , ntt Whrm nemen ké- ,i les raifoiis du puui fit du Contre fans une intention 
itmi, ^ Dnw* exfmuMt} qn»d de BraùUtnf hti neiavii n filKere de découvrir 1a vérité, mais piûtât avec lede- 
CUrd. vir yeennet Lmtini ntjfer m eermie tptn. Fhder, „ fu de fe confimer dans leurs préjugez pour l'iMétét 
Spannem. viercitar. d« gtatia tmiverfali to. t. pag. f 6 <j. ^ de qudque paffiuu , n'enent pas de bbouc ^ol. 

Voyez aufli pag. dsj. (é) „ Jurïeu Syficme de l'Lgftlc pag.ji4.édtt.dcDur- 

(e) Oafnige Traitié de la coofeiesce,lir. 1. ch.d. pag. „ dtccbt. i68d. 

7t. 73. edii. d'Amlt 1691!. (I) » Id. Tableau du SocioiasiûiK pag. }ao. cJitioa 

(fi) „ luhni , des Droits dei deux Souvenins pag. ^ .. ec la Haye 1890. 

édii. Je Ruuerd. 1887. 
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316 CONTINUA 

Vons voVcz donc que je vous allègue non pas un 
fcntimcnc pafTager de ce Miniftre , mais Ib dog- 
mes anéic^, dtgerez 6i bien coii^bm. 

$. CI. 

ScHtitr/eH! ties Schtlajii^m fur Ttnifltnce 4e TA- 
tbéifm ffécuiatif cf futlpieftis i/tmeent. 

J E puis ajouter gu'il yaplufieuncélÆrcs Théo- 
logiens de la Communion Romaine, qui ont 
enfeigne publiquement qu'il fc.peut trouver des 
hommes, en qui rignorance de toute Divinité 
n'ell pas une faute. Vous me direz ^uecettepro- 
poritiun ell trcs'cloignce de bvcriic. Soit, mais 
elle ne lailTc pas de vous faire voir que votre lu- 
polition n'e(b pas véritable évidemment} car G 
elle i'ccoit, la rupofition contraire feroit évidem- 
ment fàuiîc, & |>ar confequem abandonnée de 
tous les Thcobgieni. Vous voici donc que 
votre hypothefe dl une chofe problcnutiquc, 
elle eft donc ici trc»-dcfcâucufc, crès-infruâûcu- 
fe. 

Le mépris que vous avei pour les Scboloiliques 
me bit croire, que vous ignores qu'on ait loû- 
tenu ce que je viens de vous dire touchant l’in- 
nocence de certains Athées. Je me crois donc 
obltqc d'en venir aux citations. Je ne commen- 
cerai point par un Cafuillc relâché , mais par 
un Moine de l’Ordre de Saint Augullin, Ordre 
qui ne rympothife pas beaucoup avec Ici Jefuï- 
tes. 

y.^Pui du-Pui Profcflèur roïal en Théologiedans 

rUnivcrncc de Touloulè foûtienc (a) que l’exi- 
Gence de Dieu, ou ce qui cil la même choie, 
propofition, U y * u» Dieu y ne nous cft 
/L, ermi, connué par elle même. 11 te prouve par fcpt 
raifons dont la dcmicre dl l’autorité des Doc- 
tctira , Thomas d*Aquin , Cajetan , Bannez , 
Grégoire de Valence , MoUna, Sumet, Suarez, 
Gillius. Il remarque que ce dernier a cité en con- 
frmation un nombre innombrable de ScholalU- 
ques & de Philolbphes. Il s’obi^c que Saine 
Icrôme, lüdorc, Grégoire de Nazianze, Jean 
Damaicene , & pluGcurs autres Pcrcs alTurcnt 
communément que la Nature fKMis imprime lacon- 
noilTancc de la Divinité. 11 répond qu'ils ont 
fculcmenc voulu dire, (é) qu'ileftaupouvoird'un 
chacun de rechercher la connoUTanccdcDieupar 
l’cxamcndescréatures, ce qu'il accorde volontiers, 
mais que cependant cette conoillânccncferajamais 
diftin^. Aiant rc^xiadu à une féconde di^ulté, 
il tire de b doébrine precedente cetteconclufîon, 
qu'il y a tel homme en qui d’imorer qu'il y aun 
Dieu n'dl pas une faute: (r) Ctliiges ex ifih fugt 
4ari igimantiam incul^ilem in aüyui 4e exifientiu 
Deitatis. 

THmfmi \jc ftmcux Caramucl remarque que les plus ÎI- 
luHrcs Théologkcns afrmem , que l’ignorance 
' de Dieu db quoqudbit invincible. Celb la mê- 
me chofe Iclon eux que d'être exempte de fui- 
te {4). 


T I O N DES 

Un peu avant que Mr. Amauld dénonçât le 
péché philofophiquc, le Pere de Reux Iduïcc 
abtifcITcur en Théologie à Louvain y fit fùûtemr 
(e) cette thd'e: (/) ^Msmùs txifimU Dei enam 
feputan/er ft 4ewmifiraMs , km tnoJè lumen nen 
efi^eyrit per ft nota uum 4 nos, fe4 eitam fieripe- 
te fi, ut ub bmine erJinarsis tantum 4ivisu gratiee 
^niiiis pr^'tmo i^etur (ç) tantifper iueilpaiè. 

G cit-à-dire, „ Quoy que J’exilbencc de Dieu fe 

» puiGc dcmonftrcr d’une manicreproponionnée 
» a rimdligcncc du peuple, Il db vrai neanmoins 
M que non Iculemcnt elle n’db pas proprement 
U connue par elle-même à l'^rd de nous, mais 
n quM fe peut faire qu’elle fou ignorée pour peu 
„ de tems par un homme aidé feulement des fc- 
„ coun ordinaires de la grâce bns qu'il y aie de 
n b bute. „ 

. pubJ'c par kl Jéruïtes contre la 

dcnonciaton de Mr. Amauld , porte que k Pere 
de Reux n’aprouve point toute la doébrincdénon- 
»’y « une J. artüles futte Pere feitieut 
fw eejujet avec la plus grande partie de jes C««- 
Tbéelâgiens. U x. fue texi fente 4e 
Dieu peut être ignerit peur quelque peu de temps 
fjtnt piebé, inculpatè, />ur dts^ftnnet qui eut 
tnfage de la raiftu. Je nai pas allez fuivi cettedil- 
pute pour pouvoir vous diie de quelle maniacon 
pietcnd , d^e l'Aihéilmc peut paU'er de l’ctat de 
^n criminel à l'état de criminel. Mr. Anuuld 
^pçonne (i) auc le mot tanti/per db un anificc, 

« il montre (ê; rar tant de railôns que lesmoiens 
funbni divins Scnumains pour connôître Dieu ont 
nsanqué aux peuples de rAmerique , qu*on ne 
peut guère comprendre , que s’ils ont ignoré 
Dieu ineoupablement qudqucs années, ib ne 
l'aient ignore iuteupablement juf^cs à leur more. 

Le Mioiibre qui a parle (I) des CanmlMlcs avoue- 
roic tout cela, £c ne k pourroit dcbvoucr. 

J. ai. 

Réjlexim fur la maniéré dont îet SebelaHiquet fit» 
pofent que fjtbêifme tt£'e ePétre inuotent. /««/i- 
litê des méthodes relàtbéts d'expliquer laprédejh 
nation. 

J E m’imagine que l’expédient oo'on emploie ici iti fitmn 
rdlemblc beaucoup d riiypotnciè du C^jtal ^nin^ni- 
de Lugo, que j'ai raportéc oans foo (•) anick) 
c’db-à-dirc, que l’on lupole que ces lauvages de 
l'Amérique reçoivcntdc Dieu unfecouncxcnor- rux. ' 
dinairc par des grâces, &: par des illuminations 
int^eura aul'qucUcs s’ils œ répondent pas com- 
me il but, ibdeviear^minuielteroent Athées, 
au liai qu’auparavanc ils l'étaient fans qu’il y eut 
de leur bute. A ne regarder cette hypothefe que 
d’un certain fem on peut trouver pardonnables 
les erreurs qu'elle renkiiDC} mais li on la conG-, 
dere d'un autre côté par où je ne l’envifageai pas 
lors que je Gs une addition à l’article J^e, elk 
parole horrible, à moins que l’on n’y ajoute cet- 
te circonftance, c'dbqucca fauvages proGccat 
du 


( 4 ') .VM tfi ffr fi Mum >> XkiMB ffi . fin ^mtd iJtm 
gfi , hu frtfrfuü , Demi tfi, me» eft fer fi mAii mté. Joao- 
lia Ptimnus ui Suounani D. TItuins pag. tu cdit. Tu- 
luf. i6t?. 

<S) DetfM P4int ijfr er élii mmiii ia peirflmu eirmJUitt 
nepmm tffe hvepiien Dn uinitiemm ex mtJtiAtieme rwmm 
frteunm , fNn/ »*i uUn fetememt. Ceputn tdmtm ifix 
nmffii.im trit iifitaeU , tim Séwmxe <emfmj4. Id. ib. par. 

^3- 

u) lÂ. iS. 

(<r> „ Voyet Mr. Anauld f. ddaonciat. du pedk pb- 
lofoph. l'as- jS. 4<j. 

(t) Au noM oc Dccembre jC8S, 


(/) VovetMr. Amauld ibîd. pag. y. & <$. 

„ Mr. Amauld uuhiia ce mot untiffer Caparm- 
,, mcni par megarde, voyez fa a. iMoonnatron pas. t8, 
„ tp.) ce qui fU crier runeufeinent contre lui. yoyca 
„ les nnnei pages de ta t. dcaonciauou. 

(i) .. Il le trvuTC a U fin de U a. dcnonciatioiidcMt. 
„ Amauld. , , 

(A „ Araauld a. ddnonnat. pag. 8(. 

(() Idid. féf. 89. te fuiv. 

(t) „ luticu, 

f») ,, Voyci le DictioQ. hill. 8e oh. 1 |j 
„ dn addition* du t. tome à la t. édition , ou la rcmar- 
„ qoe <*• de l'art. Ziq# dans la deru. édit. 
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du fccom-s exiaordinaire que Dieu leur fournit) bonté de Dieu Ion qu’on parle d*unc gncc uni- 
car s’ils pcrfcvcrcni dans leur eut il le trouveia vcrfcllc deftincc i tous les hommes ) nuis que U 
que ce fccouis cxiraorJuniic n’aura fervi qu’àles plupart ne pourront pas accepter, que lorsttu’oo 
rendre criminels & plus malheureux. De lorw avoue que IDicu ne dcllinc fa grâce qu'à ceux à 

S uc l’hypothdé qui dcvoil fcrvir à amplifier l’idée ^ il a réfolu de donner la fj>icc d’y confentir. 
c la oiilcricordc de Dieu, cil plus capablceno C’ell toute U mêmecholl-, diiôic le Théologien 
fin d’amplifier la notion de fa rtgucur, puis que Parricubnfic, de ne rien foire pour le falut des 
CCS grâces, ces illuminations intérieures n’out laie hommes,* & nue de les vouloir buver par des gra- 
qu'csnpircf l’écat de cestnalbcuicux ) & que Dieu ces qui dcpcnocni ü'uitc condition , que Dieu foie 
fas’oit rrès'bien qu’elles n’auroient point d’autre catainetnent qu’ils n'accompUront jamais , 8c 
fuite que celle-là. Mr. Arnauld («) à très-bien qu’ils ne pourront accoraplirl/’j. Souvenez-vou*, 
poulie cette objciaion. Il ell évident qu’un Mc- s’il vous plaie, que félon Mr. Amyram ces gra- 
Uccin qui ne dônncroit aucun remède auroit plus ccs-là ne fciviront qu’à aggraver le malheur des 

de charité, qu'un Médecin qui donocroit desre- incrédules, iferri fvirtuu-m moriis Clmfti) yW- 

medes qu’il lâuroit certainement que b con^litu- éa; dejliiuts hvh mn mt4« ad falaltta aibit pio- 

don du malade rendroit moru'Is. _ ftd dafnaaùinem txuiataâfgra'i.'at^ àbi»* 

O fM M Mais enfin , dira*i-on , ces grâces ont pû fau- falUbilm ÎBcredalHatem (;}. Il objecte cela à les 
fiifjjmxit ver ks .'Américains. Mais, tcpliqueia un autre, advcrfoircs, mais vous ne pouvez pas nier que là 
^ elles n’oot làuvc pcribonc, fie Dieu favoic bien doctrine ne foufre b même dificultc. Mr. Span- 

)»r ccb. Je me Ibuvicns ici d’une remarque qui lut heim le lui fit voir, (6)8c lui luûtinc que cen'cll 

MfMM» foitc fur ce que les Stoïciens difoicnc , que fi pas une confcquciKX quiiioivcpairerpourabfurdc: 

w# /«if« l'homme ne fc conduit pasbgcmem, c’cfilâpro- il en prouve U vérité par des exemples tirez delà 

* *"'■ pre foute. Oo leur objeéta que c’eft toute b mé- Bible (i). Notre pauvre raifun fc perd là-dedans 

me chofe que pcribonc ne foit face, 8c que per- b foi doit être notre fcul refuge. * 

fonne ne puillc être fogC) car cRcélivement peu je finis ce chapitre oar vous prier de prendre 
importequ'onpuillê aqucrii un bien, fi jamais un garde à b multitude des Dofteursqui font icicon- 
nc le pofiéde. Tous les Itabitaru d’un certain pais tre (i)vous. Si l’afoiic éioiticmilc à b pluralité 
peuvent être fains , mais ils font toujours malades, des fulragcs , vous perdriez foos doute votre pio- 
Sont-üs moins malheureux que s’ils ne pouvoient ces. 
jamais être foins? (à) Si fiuUUia mmum 

fbilbfspimam nutjui tfi nalum^ ^uàm fiotamama’ y CHI. 

ia Jertume corparis ex altéra parte panaatur : 

fapitiuiatu aatem aem ajftquitar: ta fxmatis atahs Troi/ieme iifaat dt la fctmdt objeilûn: eïU aat* 
amaes/xaiMj, qatbai ws tptitai f«a(kitam à Dits pare inegsUiertmeai les Athées aux Peljtbcif- 
iiaaiertaUbus dicitis. Nam ai nibit iaiereflt utraat les. 
tteme vaitat ^ an aeau poffii •vakn : ^ nan iattlU- 

go ^aid taterjit , atraat nemo fit fartas , aa aemo T T Oici encore un grand défaut dam votre fc- ^ A:%<n 
ejfe paffit. Ce Ibnt dans l’ufiigc deux cholêscqui- \ conde objcèlion. Vous n’opofez aux IJo- 
valemcs , le vanter d’être infoillible, âc croire lacres que les Athées pratiques. Or feion vouslcs itvtriia. 
qu'encotc qu'on foie faillible, l*on ne fc trompe Athées de cette cTpccc font Icsfculs qu’il y ait au 
jamais. Pareillement ce font deux ebofesaufii per- inonde, & ils voudroient bien Iccoucr le jougde 
picieules l'une que l’autre dam b pratique, fil’on toute Divinité, mais ib n'en peuvent venir a bouc, 
ne peut pas difeemer b vérité, Sc fi l'on le trompe Ik vivent par confèquent & ils meurent dans b 
ioû|ours quoi qu’on puillc b ^fccmer. Il rcTultc pcrluafion aéhieUe qu’il y aunDicuoudesDieux. 
de là qu’une foculcé {c) dont on ne fc ferc jamais 11 n’ell donc pas plus vrai qu'ib font Athées, 
n'ell point une choie qui failè nombre parmi les qu’il cil vrai que des gens pauvres qui travaillent 
biens d’une perfonoc, ce n'eil qu'un zéro , & inutilement à devenir riches, font nches. Vous 
neanmoins aïant été inutile dans ccnc vie, ellecau- avez donc mal drefie la comparaifon. Vous étiez 
fera dans l’autre un mal étemel. oblige de la foire entre ceux qui croient , & ceux 

Concluez de là en pallânt que les voies les plus qui ne croient pas qu'il y ait des Dieux , 8c vous 
wdoucics qu'on puifle inventer fur le myfiere de l’avez faite entre deux fones de geiu qui croient 
^ /S- U b prcddlioaüonfonccelks, quiauboutducomp- les uns & les autres l’cxillence de U Divinité. Ib 
friJtjLma. tc augmentent Ic plus Ics dificultcz. Lemkuxcll dilcrent feulement en ce que les uns b croient 
d’adorer dans le filence ce profond abîme. Cclt avec pbîlir, 8c la aucra malgré eux. Votre pa- 
une piare jettéc dans votre jardin : vous fuivez rallelc lêroic jullc fi vous aviez eu deiîcin de corn.* 

(J) les hypotheiès de Saumur , 8c je vous aprern, prer les Idolâtra qui le font voloncaircmencavcc 
fi vous l’avez oublié, que l’un de ceux qui écri- la Idolâtra qui le font malgré qu’ils en aient) 
virent contre Mr. Amyraut lui foiktint (r), que mais ce n’écoit pas votre intention, £c il eût été 
l’on donne une id& beaucoup plus foible de U ablurde de (ê propoicr un tel prcUcIc. Jc-vous 

acorde 


(e\ ^raéjdJ mti /iifra fée. tlT- faia. dam pfêdtfi , *iiîmtm iUit d/findri %rl aftpiiri fol Moén 

(ai Catr» Aê nat. Dnr. M. j.M. 06 ÿ. Lei pifolcs qui r»iM fiJtt, ac mtt AeJlaXri ntt at.tatri. Ht rttirra fi lUit 

ptecedCDt cdles-ci ont été cni^ dani k Did. hill. Se atamfiia fmftt , at^nifiia fmigrt fak unâu'taa* fraOdkifi | 
erir. ven U fia de b remarque K de l'article Haalairts. «H MdMÂiw #'■> frtjijada traua ÜLtfatUfmgtt. id.ib. 

.(<) „ Il y a cet apborirmc dam les Ei.'ula , frufira tft tu. t. pag. i8o. 

„ fitwia fu aam traJatuarimaeiam ,m»aon Vcmtaruinl- (<) jlm^taU. tu»d Sfanbtm. ib. fag. iiip. 

„ K par tant de diiU/iéltODt que ce n'efi plut qu'une chi* (Z) s^anhtm. aid. }. ^ 

„ mere. Voyez Thamafii ddtuidatmei itaUianat fag. 94. (<) „ Voyez l'InAinuion de Calvin lid. 3. uf. 14. a. 

ntrfii » •}. Maldtrui à b page 1&4. de fofl Anti-Jjmntka eu a 

(V) ,, Voyez ci-deflus. di, 79. m eue cei parukt ut ce d'aucret palTagetdnThéuIogieu 

(«) lyi^rr. ifanitm, txarcu. dt gratùt KÛvtrfi tt. z> ftg. „ FarticnUnHei) Ptet imtm ad ttt vreprobot) dirigit , fid 
tfoi. cr fig. M nt magù tbfttrdtfiaat , l•(^* aeuadit JtJ M 

(/) Sat Iki fifitiuh mt btmi tfi valtriam itiit dtfiÎBart „ tuitrtt i daftrmam fttfirifid ^aa magft ttfiaftftant -, tf 
9tt atgmirtr* fat unduitm fidà gm » itrtaitmMt trtdunh „ un.ümm adMft fid mt famaiwr. 
fiant au tndtr» ftjfiaat fiat dtat Jm, gatJ tamt» loli^iap- „ C'cU’à.^te, par lapon à l’Albéilne rpé(ulltif« 

^ KM «aér. Adttgm ttlibai egta ad fiaiatm tTafitgai%^ 
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aeorde qtTil fait trouver plus de ma'.ice & pius de 
rage conuc lu Diviniic dam les um que dans les 
autres» mais cela prouve feulcmem qu*cntre les 
peribnnes perfuadees de Vexillencc divine il jr 
«I a dont l’impicté efl plus craivJe que celle da 
autres. Qui l'a jamais niér U ne s'agilToit luu 
plus de cela entre vous Sc moi que du grand &lo 
gol. 

D'ailleurs il faut que je vous dife que pour é* 
cirter du parallèle toute illufion) il cllnccdlàire 
de fe fixer a quelque choie de moins vogue que 
l'klce que vous avez prile. Laiflbm-là les peuples 
djnt rAthcilmccft appelle négatif, ilsn'ontpoini 
rejette ce qu'on a voulu Icuraprcndrcdcrcxillcn- 
ce divine. Pertonne ne leur aiavoirparlé, ilslont 
demeurez dans l'ignorance par le dclaut ü'in* 
Jlruâion, & fans nul dcfld'n. Parlons des parti' 
culicrs qui ont donne dans rAthcifme polltif, 2c 
fupofbns qu'ils ctoient nez dans Athènes (u) , 2c 
que des l'cnHince ils avoient apris à honorer les 
Âux Dieux , & qu'ils avoieru confervé julqu’à 
Page de Zf. ans la i^rlualîon où ctoit le p<^ple> 
Supofomqu’à Page de ans ils ne croîoienc 
Aucune Divinité, de qu’a'iani connu le ridiculcdes 
Dieux du l^gaoil'mc, ils n'avoient trouve rien de 
plus probable que de dire avec le Philofuphe (i) 
Stratoii que toutes choies avoient etc faites par 
une nature inanimée. Comparons les un peu avec 
les Athéniens qui ctoient aulli Idolâtres a p. ans 
qu'à ip. 

Dircz.vous que ces Athées ont effacé de leur 
coeur l'image de Dicuavcclaquelleilsécoientncz, 
mais que IcsaucrcsAthcnicml'ontrcienuc? Vous 
auriez grand tort de dire cela, puis qu'il eff cer- 
tain que les Idolâtres n'ont point confervé l'idce 
de Dieu que la Nature leur pouroit avoir doniKC. 
Ils ne comioiiroicnt que de taux Dieux , que des 
Dieux abnmiiuhies, 2c ce Icroit une impiété que 
de dire qu’ik ctoient nez le coeur imprime de ri- 
mage de ces Dieux » car ce Icroii foutenir que le 
vrai Dieu avoit gravé dans leur cesur cette idée 
monllmeulc de divinité. Si nos ames font uniesâ 
nos cbri>s avec l’empreinte de l’image de Dieu, 
il faut nccdlàircmenc que cette image toit celle 
du vrai Dieu, 2C par conféquent les .Athéniens 
iJolatics ctoient auilî coupables que les Ath>Æt 
du crime d'avoir effacé de leur cœur Pidcc de 
Dieu que la Nature leur avoit donnée. Ils é- 
toirne privez de catc image tout autant que les 
Sectateurs de Suatoii. Julqucs là donc vous ne 
pourrez pas trouver que l’injure qu'ils ont fai- 
te à Dieu foie moins ofeniante que l'Athcü- 

01C. 

Si vous me dites que ni les uns ni les autres 
n'ont eu dans leur enfance l'idée dui vrai Dieu, 
nuis kulcmcm celle des Divinitez qu'on adoroic 
à Athènes, je vous répondrai qu’il s'enfuit de là 

3 ue les Achea donc je parle, n’effacerctu point 
c leur cceur l'image oc Dieu , 2c qu'ils efface- 
rcnc fcutcmcni l’image dcsfàuffb Divinitez. Cet- 
te conduite étott 11 Julie 2c fîraiiimnablc que Dieu 
oc pouvoitlui rcRifcr ton aprobation. 11 detelle 
ceux qui adorent les idoles, il nepeutdonepoint 
trouver mauvais q\>c l’on cnconnoiiTe U vanité, 
2c qu’on en rejette le culte. Jufqucs là donc en- 
core Vous ne poui'cz pas trouver que ces Athées 
aient lait un plus grand outrage à Dieu que Icsl- 
dolatrcs. 

Si revenaut à l'idée innée vous m'objeétez que 


tes Idokires n’en ont fait qu'une faufle aplica- 
tion, mais que ces Athées l'ont abolie entière- 
ment , je vous répondrai que c’elt une injure 
beaucoup plus atroce, 2c une malice beaucoup 
plus noire (z) de barbouiller, de défigurer une 
image, de l'cxpofcr en rpcébacle ridicule à tous 
les pafÔms, que de la jetter au feu. Vous n’avez 
donc aucun lujet de prcccodrcjufqucsici que Dieu 
aitccéplusoffmTôpariesAtface^ queparlcsPaïcr», 
2c ccn’cfl pas (ans raifbn que jcprcccnsic contrai- 
re. 

Vous me répliquerez Gms doute que la Athées 
ont rejette les fauffa Divinitez iansrccontK>icrcta 
véritable, qu'ils n'ont voulu avoir aucun Dieu, 
ni vaai, ni faux» nuis que les Idobtra n’ont 
point eu cette avcrlîon, car ne poui-ant trouver 
K viai Dieu, ils ont voulu pour le moins avoir 
de faux Dieux. Troui’cz-vouslà, Monficur, un 
morceau de parallèle qui Toit utile à votre caulê ? 
Vous en jugez mal, permettez moi cette exprd- 


Et Hs M( 
imdiittfiM- 
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Duu^iÊt 
M'tHI fâit 
la IdtU- 
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pu mis le véritable fur le throne, nuis ce crime 
quelque criant qu’il puifTc être, dl une injure 
moins fanglantc pour le vrai Dieu que celle qu'il 
a reçue da Idolâtra, qui apres l'avoir dethrôné 
ont mil lur Ion thrône la plus infama Divinitez 
qu'il fut pnfîîbled'inugincr: lacomparailbnsque 
j’ai donnea U-deflus {d) ne vous font pas incon- 
nues. 

Pour vous montrer d'une manière plus précilè 
la irrégulariin de votre parallèle, je vau vous 
marquer comment U faut établir U comparai- 
foo. 

Ca Atbéa Atheoiens dont je vous parle, 2c 
la aucra Athcniciu lé ;trouvoienc exaâcmcm 
dans la mema trrroa pour ce qui regarde la 
réjeôion du vrai Dieu. Ib étaient privez égale- 
ment de la cormoi/Tance de fâ naturc,2cils oc lui 
rendoiem pas plus de culte la uns que ta autra. 
Ils diferoienc en ce que la uns n’adoroicnc point 
la idola, 2c que les autra la adoroient. Cette 
difcrence efl pleinement à l’avantage da Athéa, 
c'efl un très-grand crimedemoins: vousn'ofcricz 
difconvcoir que l’Idolatric Païenne o’ait été une 
raonflruculc abomination, 2c infinimeDC odieufeau 
vrai Dieu. 

C'elf un grand defaut d'efprit de n’avoir pas 
reconnu dans les ouvraga de la Nature un Dieu 
louvcrainemenc parfait. Mais puis que la Ido- 
lâtra n'ont pas eu plus de connoiuknce de ce 
fouverain Etre que la Athéa, ce défaut n'cft 
pas plus petit dans la uns que dans la autra. 
Ainn par cet endroit-là le panllclcncvousfertde 
rien. 

C’efl un grand defaut d’efprit que de croire 
qu’une naïutc fujetie aux pallions la pUisinjuda 
2c la plus iâles loit un Dieu, & mcriie nos ado- 
rations. Voilà qui efl tout fur le compteda Ido- 
lâtres. 

Si c'efl une malice 2c une dépravation fûrieufe 
de U volonté que d’cffàcer de ton ime l'idée du 
vrai Dieu , la Athéniens Païens font aufli coupa- 
bla de ce côté-là que le PhilofopheScracon, car 
tout comme lui ils inanquoienc de cette idée. St 
on veut les exeufer en dÜânt qu'ib ne l’avoient 
j.imais eue, on exeufera ce PhUofophe en meme 
Cems. 

S’d 
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<<fï M Voirz d-dclTut dant te cbspitre 74. une femU»^ ,, X4. Voyez avlR U biblioih. cbmfie de Mr. le CtetCa 
„ file Aipofluo». to. 1. * 7 - ^ f>ùv. 

<S) Vous trouverez qurtquc ebofe de b «Sodrine (<) h voyez o-delfut ch. 87. ven U fin. 

„ Uatit mon Diction, i U tcma^uc A de l'amcle ' iJ) „ Voya o-deflw, di. ç6. 
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S’il y a lieu de prcTumer que les Athées en cctcc fail'on cil valable: c'ell i vous à voir (telle 
quetUon ne le devinrem que parce qu'ib tbuhai- icr.i goûtée de ceux qui diCrnc qur J’IJolatric 
terem de n’ètre point rciVenez dans leurs pilions cil prct'érable à iWthciime à cauii* qu’ils ic (i- 

E r aucune crainte de Dieu, il cil probable que gurent que (a) les idolâtres limi plus ailes a con* 

1 rs couiptriotcs rw peifc^crcrctu dans l’Idolâtrie venir que les Athées, 
que parce qu’iU trouvoient commode d'avoir des iMais vous dever. encore plus praidrc garde 
Dieux qui pour quclqucsgninsd'cncms, &pour s'il vous fera bien |>o(Iî'.)lc de prouver que ces A* <••• 
U fumée de quelques facrificcs répndoient des thccs Athciiicnsoni eu tant uavaiKCs pour con- ^ 

biens fans nombre fur leurs dévots. Ajoutez àcc- noitrc le vrai Dieu, qu’il n'y a que U mt'ice ou * 

h qu’ib crouvoieni commode d'avoir des Dieux que l'ignonuKc aUcélcc qui aient pu les éloigner u<t. 
adultérés , fourbes , fujets aux mêmes plTions de cette importante vérité. Si vous crnicz qu'il 
que le genre huimin, pr conlcquem fort pro* e(l ircs*facile de prouver cela, c’cll une mar* 
pies à Unimir de b.mncs excu'esaux pécheurs. Se que que vous n'avez pas fait de profondes rcHc- 
a leur faire eTpérer une pleine impunité. Dansée xions lur ces deux cholcsi l’iincquc cous les (y* 
morceau de prallcle où fera s’il vous plaie b plus (lémes des Philofophcs Païens (upoloient l’cterni» 
grande corruption du coeur? de 1a matière) l'autre qu'ils donnoicm à Dreu 

St à caufe du poids de l’éducation & deUcoù- une véritable étendue. Or en Cupoiant que la* 
nmK c’ell une erreur prdonnablc d’aiuibuér à matière exillc par ellc*mémc, on ne peut plus 
des êtres qui ont commencé, qui font imparfaits conclure de ccqu’uiiétre exirte indépcndemmenc 
te pleins de vie», b nature de Dieu , de les in* de toute caulc, qu’il cil fouverainemeut priait, 
voquer, de les adorer) ce ne léra pas une erreur 1'^ 11 l’on lùpolé qu'un être a de retendue, on 
moins pardonnable d'être feduit pr lesobjcâions ne peut nier raifiinRablcmcni qu’il n'aie des pr« 
que l’on peut ftire contre b coéteroicc de deux tics dillinftes les unes des autres. Comme donc 
pnneipes (fl independans, l’un (piritucl, l’autre l’étendue des unes n'cil p.>mt l’ctcndui* des au- 
corporel, ou pr les dihcultez qui rél'uUent dece très, il but dire aulit que la Icience & qnc b 
que b matière n’auroit pas été toujours, &c. 11 puifTincc des un^'s ne font point b Iricncc & b * 

-Il -1...c.-ri_ i l j ; i_ pyjiTânoc dcS BUtfCS, ÜU nC pCUt dütlC ;aiTuiS 

arnver par cette route é la connoilTance du vrai 
Dieu qui ell un éric dont l’inlinité de puilllmcc 
& de rcicncc cÜ réunie dans un lèul point, 8c 
Notre cfprit cft tourne de telle forte qu’il dccou* non dirpcrl'éc lims une malTc infinie d’étendue. 


cil plus bcilc à rdprii numain de rcconnoitre la 
ablurdiiez de U Reli^n Païenne que de démêler 
b vérité parmi tant aopinkms embaraflea qi^ la 
rhilofoplm débitoienc (ùr U raiture de Dieu. 


vrc plus ailcmcnc ce qu'il y a d’incertain dans une Qu’on reconnoiirc tant qu’on voudnun premier 
doélnnc, que le point où ell le liège de U véri- être, un Dieu luprêtDC , im nieniicr principe, 
té. Je ne vous dis pas ceci pour vous obliger à ce n'ell pas alTez pour le fondement d'une Reli* 
croire que l’Athéifmc foit cxcufablc , mais pour g«on : je vous l'ai (é) déjà dit , &' je le répetemi 
ufsii» A. U —a.,—,;— — — - — plus amplement ; il but de plus établir que ce 

premier être par un aéle unique de Ion entende- 
ment connoic toutes chola, 8c que par un aéle 
unique de fa volonté il maintient un certain or- 
dre dans ri/nivcTS, ou le change lélon Ion bon 
plaifir. De là l’efpcranee d'être exauce quand 
on le prie) la crainte d'être puni quand on lé 
gouverne mal) la confiance d'être rccoinpenré 
quand on vit biens toute b Religion en un mor, 
ot (ans cela point de Religion. Jepuis vous prou- 
ver par da Philofopha êcpardes Naiions baiba- 
ra que U réjcction du culte de toute Divinité lé 
trouve con)ointc avec l'admilTion d'un premier, 
principe de louia chol'o; ,, {e) Spinoza fameux 
„ Athée de ce ficclc croit un être infiniment 
„ parfait, un être nccelTÜre, qui a da attributs 
„ infinu, dont la penfée 2c rmtdligencc font 
„ l’un, un être cicmcl 8c qui fubfilte par Iby- 
„ mcfme. Ctll une afléz julle idée « Dieu. 
Mais il attache cette idée au monde vilîble 8c 


vous guérir de U prévention qui vous porte aex- 
eufer ridolatric Païenne comme 11 elle n'étoic 
qu’une fimplc errear de retuendement. La bin* 
te Ecriture , & ks Pera vous aprcodronc un au- 
tre bngage. 

S. CIV. 

S'il étoil fâàîe aux Païens fai avoieni c«hhu la 
famÿ'eti des Idoles de farvenir à la conuoiffauct 
du vrai Dieu, 

ObieAinn. \ 70US ne voudrez point démordre de votre ob- 
ttt V Jcâion,voiB b foriificrcz deq^e inllanccj 

les Athéniens qui apres avoir examine depub l'âge 
ans julqua à celui de }o. U Religion de 
uMfi fidi leur pais, l’auroicnt emicretnent rejettée bns s’ac* 

MK fimt it tacher néanmoir^ à aucune autre, (croient bcau- 

coup plus criraincb que ceux qui n’aïaoc jaroab ^ 

lurilàrê- «arainé le culte public , ni doute même qu’il ne ^ étendu. „ Et voilà pourquoi il tombe^ dans 
itwTÏUU iâlui fuivre bonnement 8c ûmplcnient la tradi- l’irréligion: {d On ns remarque peint que les 
dn xrtù tion 8c U coutume, ont adore la Idola toute {e\ Heitemtois aient quelque Divinité^ quiJeitCeb- 
ni». leur vie. V pus en donnerez pour railbn que la jet de leur adnation. Ils renuatifent bien qu'il j 
perfonnrt qui ont rcfprit vuideda bufles imaga a uu Etre Jiuverain^ auquel ils donuent le nem de 
de b Divinité, 8c l’ame purgée da ordura du Hurama, qui fait temher la pluje foùfier Us 
Paganifmc peuvent plus bcilcmcni faire pbee à vents, tà qui deunt le tbaud U froid. Mais 
b notion du vrai Dieu que les pcrfqnno qui ont ils ne miens pas qu'en fût tbligt de lui rendre 
b tête toute remplie da chimera ruperftitieufes bemmage, parce, difent-ils, que tantSt U inende 
da Gentils. Je vous accorderai bns peine que les terres de pluje, (fies bruU tantôt de chaleur 

de 


(h n Je n'enteas que l'indépendaiice qojnt à rctiftoi. 
I, ce; car je fai qge In Païens duimoient du pouvoir 
t> atii Dieux foi la macicre : c'êloit une auaveik IbtiKC 
de dificalter. : voyn mon Di dhonnairc an. K/mn , 
„ rem. X. de la 1. ou S. de h dermedtlioo; an. Hmmkt, 
„ rem. A, an. Oxi^t, rem. F. de la l. ou C. de la dero. 
Il édit. 

(*) Il Voyei ci.dcirus ch. fc. ’ 

Tm. II/. 


(S) „ Ci*dclTus ch. S5. a la fin. 

(r) „ Juncu, Tablean du IkKinianifmc pag. 141S. 

Daroer , De ctiptson de l'Afiiqucpat.jSo. Vukz 
„ d^lelîus cb. âd. ven le milieu. Des peuples du Cioa- 
„ da qui recuiuuitITcnt un Dieu fans l'invoquer. 

(«I Peuple de la Cafrene proche je Cap de Bouoe 
„ efpé/ance. 
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330 CONTINU 

dt ftcbmÿty au litudt dtntttr tbaqut tbtfttu (/} 
fa faifea. Il V a beaucoup d'aparencc qu’ils 
croient que cet ILtre ibuveram cil une caufe qui 
ne connoîi point ce qu’clk Hiii , ou qui ik I'suI’ 
roit agir que comme elle agit , & que c’cH 
fur ce pied-là qu'ils lui refulcnt leur nomma* 
g<^- 

Vous voïet par là que il nos Aihcnicns deve- 
nus Athées ont pu parvenir à la connoUIâncc du 
vrai Dieu, & par (j) coirlcquent u l'on cuircy il 
faut qt/ils aient pû reconnoître l'cxillcncc d’une 
nature qui làns aucune extcnfion, & t'ans aucune 
compoution» a une Tcience, une iagcilêy une 
bonté) une juilicC) une puilTaocc infinies^ car 
s'ils avoient lêulcmcnt admis un moteur intclli* 
gcni répandu par toute U mallè de la ma- 
tière y ils n’auroient pas crû être obligez de 
lui donner cette Providence gcnciale qui cil le 
Ibiidcmcnt de la Religion. Ils auroient pû railon* 
ncr ainû , ce moteur n’cit tout entier nulle part, 
niquant à là fubllancc y ni quant à là force y 
donc il n’cxille tout entier en aucun lieuy quant 
à fa fcience . donc il n'y a rien qui par une idée 

f 'ure & fimpte connoillc tout à la fois le prél'enty 
c paflc & l'avenir y les penlces & les aékions des 
hommeSy la ûtuanon & les qualitez de chaqnc 
corps y tout ce qui peut rci'uitcr de l’apUcation 
des Caufe^ aâiv-es aux lujcts pallîiSy &c. donc b 
fcience decc moteur cil par iouibornce)& com- 
me fan {b) mouvement quelque infini qu'on le 
rupofe (ôdansrialiiiitc des opccsyCll néanmoins 
fiiii en chaque particy & modifie îliveilèmcni fé- 
lon les rcDComrcS} ainli fa fcience quelque infi- 
nie qu’elle puifle être exteafivi par dilpcrfion , 
cil limitée iaua/ivi quant à les dégrez dans cha- 
que partie de l'Untvcn. Il n'y a uonc point une 
Providence réunie qui fâche tout, & qui régie 
tout. Il (croie donc inutile d'invoquer le moteur 
de la Natiuc. 11 fufit d'admirer U lorce, la ne- 
ceflicc de (ôn cxillcncc, & la beauté dcfcsouvia- 
gcs. 

Avouez donc y Moniteur , que notre qucflion 
doit être mife tous cette forme, a-/’tl été bita 
fatUt à ttt £eas’ü de dénuvttr Ctxtfiemt (tua tf 
frit fiH^naiatmtnt parfait ? C’cll vous que la 
preu'c regarde, puis que vous prenez l’afirmati- 
ve: Jevous laifTcrai venin je vous priclèulcmcrit 
,dc confiderer avec attention ces deux ou iroischo- 
les. 

I. Nous fupofons des Athéniens qui ont em- 
ploie cinq ans (k) à examiner le Paganilme avant 
que de prononcer que ce fiit une faufle Religion. 
L'ordre veut apres cela qu’on ne leur fÜTc rien 
faire précipitamment , U qu’on les mette dans 
les voies les plus exaétes de la recherche de la 
vérité. Il cfl donc jullc que nous lupoGons que 
pour découvrir s’il y avoir quelque cWc de meil- 
leur à dire fur ta nature de Dieu ils ont confulté 
tous les fyflémcs des Phiiofophes , non pas afin d’en 
fuivre qucicun témérairement, mais afin d'exa- 
miner avec le plus de jortefTc qu'il l’croit poffibk, 
les conféqucnccs qui en naîiroient. 

II. l>e toiB ces ryllémes il n’y en avoit aucun 
qui oiat à Dieu l'cienduc & la cortipoGtioa de 
parties. Je l’ai bien (/) prouve ce me fcmble: or 


A T I O N DES 

la wnfcquencc de celacftqu’aucunevemidcDieu aémii 

[»; ne loit toute entière nulle part , & qu*ainfi il •"fmt rat- 
n y ait point de Providence générale. Concluez **"■ 
(yftemes bien loin de faciliter à nos 
Athées Athéniens la decouverte d’une bonne Re- 
ligion, la leur ont rendue plus dificile. S’ils n'ont 
pu trouver là aucun fccours, où efl-cc, je vous 
P”®» qu’ils en auront pû trouver.* 

II ne finit pas que Ibus prétexte que les 
Icétateuri de quelques-uns de ces lyllémcs ont ad- 
mis U Providence, vous me dificz que ces jeunes 
Athéniens ont pû ailcment connoicrc qu’elle dc- 
roit être adtn fc. Nous fupofons (a) qu’ils ne le 
k engagez à fc conformer par tout àdci 

cheh de fcéle qui n'auroiem pas raifonnc corté- 
Qücmmcnt. Mais c’cll ce qui cil arrivé aux Phi- 
loluphcs qui aïam donne à Dieu une nature cor- 
porcile, ou pour le moins étendue, 6c compoféc 
par conlcqucni de pluficurs parties , ont réuni 
comme en un iêul point route fii force Se toute la 
fcience. Oeil joindre cnlêmblc des chofes incom- 
Wtiblm, c’cflfcdéranger, c’cftfc broiiiller. Ces 
Phiiofophes ont ente lur leur fyllémc leurs préju- 
gez d’édacatiun , 6c les idées populaires, en les 
«>u en les reôtfiam. Ils le font rapro- 
chez de rOnhodoxic par ces incongruitez, ou 
par CCS inconlcquences > car il cil lur que s’iU a- 
voient bien luivi leur pointe, je veux dire, qu’ils 
le fuITent attachez régulièrement aux rclùltatsde 
leur principe, ils auroient parle de Djeu moins 
noblement qu’ikn’onriait. tii par cet heureux ega- 
rcmoit ib font entrez dms la Religion, ce n’cll pas 
à dire qu’un efprit qui veut raifonnercoiü'équem- 
ment, ne voie bien que l’on rtc doit pas les fuivre 
jufqu’à ce point-U. 

Si je vous dctailloti les lyftémcs des Fbilolb- 
phes touchant le premier principe du monde , 
vous verriez fort claircmeot que ceux qui y cher- 
chcroient la connoillânce du vrai Dieu , le trou- 
veroient dans un labyrinthe dcwtt ils ne pourroienC 
Ibrcir, 6c vous lêntiricz en même tems les difi- 
culicz de b preuve (s) que je vous demande , 
mais j'^ite ce détail, & je me borne à une con- 
fideration générale, 6c à une confidération par- 
ticulière. Celle-là s’étend jufqu'au Philofophe 
Anaxagoras, celle-ci regarde lePhilofophc Hera- 
clite. 

i- CV. 

• 

FA'é léaérait da f)8éau des Pbilefopbti de la feüe 
Jomeue juffu'à jinaxageras. Explitatioa cçstrtt 
du jyjlém ttüértKlite. 

T Haies fondateur de b fefte Ionique recon- usftCié^ 
noifToit l’eau pourlcprincipcde toutes chofes: t»mri a* 
fon fucccficur Anaximandre apliquoit cet attribut 
à l’infinité de b Nature; ilbifTafapbccà Anaxi- «Z 
mènes qui donna le même attribut à l’air infini. dmvrJ!^ 
Anaxagoras ruecefTcurd’Anaximenes, admit pour où* m’m 
premiers principes une infinité de petits corps fi- é*uaé*r*r. 
milaircs avec une intclUgertcc qui les tira de b 
confofion. Scs prédecefi^rs avoient expliqué la 
génération du monde fans y faire intervenir oui 
cnicodcmcnt. 11 fut k premier qui s’avib de cct- 


(/) *. h (cdiWb qu'ils psrleroicat minu s'ils diroient 
„ USMI fi frrftniuî , Cèt pour l'o/dinaire l'ctcis de 
pltiye a u twton . conme l'cacèi de chaleur a ta 
„ tienne. 

) Oji ne fart point dificultd de dire dans les écoles 

: rhcolofie oiK cette propoluion . Ctut »ft t«Un4Mi , 

rtM 4M art ktntrf , eif plus évidente que cclle-ci 


I, DitM 

„ Dmi e/t , it f _ 

O) „ Voyez M.-. NicoDc. Eflaù d* Morale 


(<j „ Il fiat dire la mené ebofe qtint à réteodué. 

(*) Vuyer ci dcffns cH. 103 . 

(t) Ci-deflus chap. ad. 66. de fuivans, ob j'esamine fl 
,, l'unité de l>icu a été connue aui Païens, 
ta») „ Voyez d-defllis U i. eolomne de cette pa^e. 
(•) Voyez ci-deitiu N 0 .I. au bai de la eolomne^ prv- 
,, miere de cette page. 

(•) „ Voyez ci-dcditt 


^gitizod b. 
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te addition («). On tache de difculper les autres 
en rupo&nt qu'ib ravoienc trcs*bicn qu'uocnacurc 
intelligente avoit prélidc à la produâiondunion' 
de, mais au'ils n'avoicni pas jugé à propos de le 
marquer dam un Ouvrage de Phydque. fc ne 
dirpuicni point fur ceU , je Pai fait ailleurs (i) , je 
tiendrai ptmr bonne l’apologie, û vous le vou- 
lez : l'embaras qui relie ne lailTcra pas d'étre bien 
grand. 

Car fl malgré le filence qu’on avoii gardé nos 
jeunes Athéniens ont Içû que ces anciens PhiloTo* 
phes afTucioicnc i h matière une intelligence qui 
fût le principe aâif du monde, ils ont dû néan- 
moins être fort en peine fur la nature de cette in- 
telligence. Ils pouvoient pcnlcT qu'on la prenoit 
ou pour un attribut de hi matière, pour la (acui- 
té vitale & aélive, on pour un pincipe dil^inft 
qui fcrvoii d’ame à lamatiere ,qui lui étoit coc- 
tendu, £c qui la mouvoir en ditérens (cns. Us ne 
pouvoient voir dans tout cela aucune nature qui 
pût être un objet de Religion. Cétoit tnûjniirs 
une nature compolëe de parties, dont chacune 
ne pouvoir avoir qu’un certain degré de moui c- 
ment & de penicc, fans qu’il (üt podibic de de- 
viner quelle el'péce de pcnlécelle avoit, (oit qu’el- 
le apartint aux corps qui nous environnent, foit 
aux corps ccleftcs, &c. portions de Dieu audî 
bien que l'homme, fie dont on pouvoitfoupqon- 
ner que nous n'en fommes nas plus connus, que 
nous ne les connoilTons par leurs qualités internes 
& invilîblcs. 

ontnrtnt L'hypolbdc d’Anaxagorasn'eilpasmoinsfujet- 
dift tmiâHi te à CCS grands inconvéniens. Outre que l'on y pou- 
JiiDi/iifiti voit trouver d’autres dclâuts (Vjircs-capabicsdcla 
faire r^tter quand on chcTchoiibjuftcfTe&Pcx- 
irHfr^ifc ftélitude d’un fyftcmc. 

it. Les débris qui nous font reliez de la doârine 

d’Heraclite nous |>cuvciit aprcndic qu’il admet- 
toit deux mondes, l’un éternel, improduit fic 
impcriirablc , l'autre qui avoit commencé & qui 
auroii une (in. Le monde étemel étoit un (eu 
toùtours vivant: aucun Dieu ni aucun homme 
UC l’avoir fait. L'autre monde commença Ion 

3 ue de ce feu épailli il (ê (bmu une nullèqui par 
ilcrciu^gna de raré(afUon, ou de condcnlâ- 
tion produiut les élcmcns , £c ainli du rede (d). 
Voilà l'origine de notre monde, lî l’on en croît 
ce L’hilolô^e. N’oubliom pas que félon lui, ce 
feu éternel Sc toujours vivant (r) étoit Dieu ; 
puis ^nc qu’il a dit que ce feu a (ait notre mon- 
de, il ne nloit pas que Flutarquc(/J lui attribuât 
d’avoir nié que ce monde (tic l’ouvrage d'aucun 
Dieu, ni d’aucun homme. 11 n'a dit cela que du 
monde antérieur & éternel qui oc conGdoic qu'en 
feu. On a quelque raid» de croire que (g) lêlon 
lui le premier pas ven la produétion du monde 


(a^ „ Voyn fur loui ceci le Oiâion. hiit 9c ait. à h 
„ rcmarflue F de rirtide 

(SI K voyei le tnême Diâion. «W. St dans l'artide 
„ jktlti In rcmat<|ues.^dec C de la a.ddit.ou Se D 
M de la dcm. Voyca aulD Samud Patkei diffntâi. dt 
„ J5w M. 14. er /r|. 

(<) ,1 Voyca dans mon DiAioci. la remarque G <(r 
„ raïude Aiuxifirts. j'ajoute ici cev parola d un Philo- 
,, fophr du 17. tiede : Kh iff4 âttr»4 , infinùt 
r, fi virtHti acumm^dan ^ , atjai Mfiénnat : iMM ad 
.r *fai Mtiu iNnif d4fùtfîa : mi» vri ilU iÿ*t nttrfaiU 
„ ad r», iffa$ tx nMa maniai^ jW nvfa* ABaxa‘«rai, 
Mfw mICu amtitiiurtam admiftru ; vtt éd ndmaadat , 
,, 4K«d fmf*TV4ua»tim tfft difindtnt. Dcngard. io Cire. 
,, riùno 1(1. 10. t. pajt. lit. 

(d) ,, Voyes Oémeat d'AInandite Sircmac. M. 5. 
» f*S- 599- 

(r; Id. «<rn«ai/. ad Gracti fag. 4a. 

(/) Plaunh.dê fntrtai.aasma fag. I-Mo. 

(f) „ Voyn la didcitatian de Mc. Olcarius d* printt- 

Tm. III. 
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fut que le feu étemel qui conûftoit «i atomes fc- 
parez les uns des autres raircmbla en une iitaflè 
toutes lès parties, & (b) s'éteignit. Cette malTè 
fe rarclîant ou fe condenfant plus ou moins ici ou 
là fut changée en divers corf« qui fe (îtucrentoîl 
nous les voions, & ainû l'unité étoit vouic de la 
multitude, Sc puis la multitude étoit Ibrtie de 
t‘unicc. C’etoit i'un des aphorilmes de ce Philo- 
fophe: (/) /• »«!»•• î», Mi iA( ««ru, utattH t* 
«mnibHSy tx ttno om/tia. j’aprens (é) que Mr. 
Cudwonh ircKive là de grands myllcrcs, & qu'il 
s’en prévaut pour foûienir qu’Hcraclireaétcbieii 
orthodoxe fur l’unité du vrai Dieu. Quelle itlu- 
ITon! Cir s’il étoit vrai qu'Héraclitecûtlâiccon- 
nHcr l’elTcnce de Dieu en plufieurs atomes fepa- 
rez, on concluroitmanilcltemcmqu’jln’apûdon* 
ncr à Dieu aucune vraie unité. Céla mccnc fe 
peut conclure certainement de ce que toutes 
les parties du (eu étemel auroicn: été conti- 
guës. 

II lèmbic qu’il y ait un peu de contradiélioa 
dans ton hypochefe, car clic établit d'un cùté que 
Dieu cil un (l) feu toujours vivant, & de l'autre 
que l’extinâion de ce lêu («) a été la cmfc de 
notre monde. 11 pouvoir lever en quelque façon 
la dihculté en dilant qu’il n y avoit qu'une partie 
du leu éternel qui fe fut ctrintc, tc qu’un jour 
elle fc raUimcroii lors que le monde Icroitdétrijît, 
Si que toutes les autres formcscorporcllesrcioient 
converties en lêu. Il n'cft pas befoindevousaver- 
tir que le fydéinc des Stoïques fut tiré de celui- 
là. 

Si vous transférez ici les raifons que j’ai allé- 
guées ci-detTus (fl) en faifant voir que le Dieu des 
rhilolophcs Païens n'etoit pas une fubUancc, 
mais un amas de fubUanccs, vous verrez que le 
fyilémc d’Heraclite ell expolc à ce détordre au- 
tant ou plus qu'aucun autrd. Mais en particulier 
il ell fujet à ce prodigieux iiKonvenient qu’on en 
peut conclure avec la dernière évidence que Dieu 
e(l la caulè matérielle du monde, d'où il s’enfuit 
que la Terre dl Dieu auHî proprement qu’un 
chandelier d'or ell de l'or 11 ell maniiède que 
fi Heraclite a eu quelque religion, ce n’a pas 
été m conféqucnce de Ton fyilémc , mais plu- 
tôt à caufe qu’il Favoit entièrement abandonné^ 
car tout homme de bon fens qui auroit pofé 

f iour principe que Dieu ell La terre, U mer, & 
CS autres Créatures, en concluroit fans Inlanccr 
que tout culte de Religion cil inutile 5c imperti* 
nent. 

Ne vous laiflez point furprendre à ceux qui 
allégucroicnt qu’Héraclitc enfeigne que le feu 
étemel, c'cll-i-dirc, Dieu (a) allume Sc cicine 
avec proportion , & que toutes chofes fe font 
(p) fuivanc la néccfiicc tàtale, qu'il définit une 
(jjrai- 

pi» tttum Mjta'aitam *x m*ast Htraiixi , ioipiiiAve à 
Leipiic l'on 169*. num. vi, la tbcTe '■omm miva. 
,, lium ta mtntt HtratSùi, qui fur rouicmic Ibus fâ 
„ p.èGdcttcc h Lciftic l'an 170t. |)aj(. iS. St feq. 

(G) pia’ilrth. dt PkiUf. liS. l. tap fag, 876. 

ApaUmi dt mnad» pag. m. kfi. 

V ') Voyei la thric cme «.dctTui n. (j) roûteoue i 

xiplie l'an i7oa-^Ç >9. 

3 'M( aai if» , aàt irai wtf For/ ftmpfr fp 

fp tra ii»*i ^ttaptt ^àvtai. CUiut. AlcxanUi. auum> 
„ l. 5. p. 599. 

(a) Plat, dt platit. PkA. uii fatra. 

(•J Ch.l6.fcM. 

ï«) Citm. AttxaaJr. Sf>.m fH, p*j. 799. 

(|») niita adk' lîfmpMiin .tmaiafal» fiiri.Diog. 

Lacrt. Iilk 9. n. 7. wair» 

ti aitf» •ttifxitr Ml JnÎym». Htr.tililai amina fatafin di~ 
au, iJ^atidim tgt tum ntufuut. Plui. de pUc. Fbiltrf. 
Ib. I. cap. 17. pat;. 
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CONTINUATION DES 


(f)raHbn Scunematiéreithéréerepa»duc par toute 
iaTublhnce de l'Univcrs^Scimprcgncedct leaicii* 
CCS de tous les êtres. II n'y a. point d' Athée de 
rtironnement qui ne foulcrivit a cela en gros» £c 
qui ne contdTe que l'aâicvn de U Nature fuit des 
régies éternelles £c immuables qui font d'une ju> 
flctTe que l’on ne lâuroit a/Tez admirer. Tous 
les bpinoziltcs en tombent d'accord ; mais des U 
Que cette fagelTe de la nature fe répa^ dans l'in> 
hnité des ctpaces, Sc qu'elle citpar tout limitée, 
& tellement neceflîtée a ceci ou à cela qu'elle ne 
peut ni pallbr fa fphcrc, ni ne U point remplir, 
elle ne peut être un objet de Religion ; les vœux 
qu'on lui adrdTcroir, les facrificcs qu'on lui ofiri- 
roit^ feroient une peine perdue. 

CitiiCAr^ Si ledogme d'Héraclite, (r) que tout e(l plein 
d'ames & d’cTprits , vous paromoic bon, vous 
vous lailTcriei paicr en tràs-mauvailc monnoiej 
Uni tu car il n'a dû entendre par ces âmes & par ceseC* 

Imri ts- prits que les particules les plus fubtiles de U lub- 

trrfimi. ilancc divine. S’il eût bien philolbphé iincûtpas 
dit (împlcmcnt (r) que les hommesétoicnc Dieux, 
& que les Dieux étoient hommes, il auroit dit 
la même ehofe de toutes les pierres, & de tous 
les arbres, &c. Son principe que le monde ctoic 
compoféue Dieu, Icconduifoic à cela néceffai- 
rcmenr. ToutcU Dieu, dcvoit*ildire, fie Dieu 
cil la forme & la matière de toutes ebofes. C'cll 
alla plus loin que de dire avec Virgile, (r) Jovis 
mnia plena^ que toutes choies font remplies de 
Jupiter. Cette penfeede Virgile fetrouvedansun 
Poète Grec (t*) qui a dit que les carrefbun, les 
aflèmblccs des hommes, la mer & les ports (ont 
remplis de cette Divinité. Le PhilolbpW Thaïes 
alïïira (w) que tout ctoit plein de Dieux. Les 
Auteurs Chrétiens recueiUcnc comme de la man- 
ne tous les pilHiges de cette nature, afindeprou- 
ver que nos grandes véritez ont été connues aux 
Gentils } mais ils dcvroient prendre garde que 
toutes CCS exprcHions font fondées fur le principe 
très-impie , ou que le monde a été forme de la 
fubllanccdc Dieu, ou que Jupiter le plus grand 
des Dieux n'ell autre chofe que le Ciel matériel, 
& que (x) l'cthcr qui envoie fur la terre les lé- 
menées de tout ce qu'elle produit , les ames des 
plantes, celles des bétes , ccllctdeshommcs. On 
a rcpréicncé ijr) fous des images obfcencs la dcl- 
cciitc de CCS particules de l'cthas & ûvousvou- 
kz être convaincu que cette doftrinc n’cft point 
bonne, vous n'avez qu'à vous fouvenir que Lu- 
crèce l’a adoptée. ConlûUez dans mon Diâion- 
nairc la remarque D de Ton article, fie la remar- 


que G de l'article JupUtr^ fie les commentateurs 
du pailâge des Georgiques qui vient de vous être 
raponé. On pouvoir dire aux auteurs de cesbeaux 
pidTages que tant de perfonnes fc plailcnt i re- 
cueillir , VfKS tn faites trop\ car à foret iertpM~ 
drtlaÙixiniti far pttti iS far mtr ttaua dora Uutt 
la majfe du monde ^ xoni Fen cbajfez^ 13 xonsfai- 
Ui yu'on ne ta faureit trouver mulU part. Il nous 
fans U» Dieu tout entrer, fi vous voulez, we nous 
rtnvoyuiom. Le Miniftrc qui publia un Ouvrage 
contre les Athées à Geoeve Pan t f 8a. repréléme 
fbaemcntÇs) cette vérité. 11 femble qu’Wracli- 
tc («) lé moque des voeux que l’on faifoit aux 
llatucs, fie qu’il fe fonde fur ce qu’elles n’avoienc 
point de fcnüment, de font que de leur adrdtcr 
la parole c'étoit la meme folie que de parler i là 
maifon. Voilà qui va bien % mais ou auroii-il 
trouvé des objets plus dignes de nos hommages 
que les flarucs? L’air, la mer, les arbres, IcckI 
matériel , les ratom de la lumière étoienc-ils des 
Dieux à plus juUc titre que la matière des ido^ 
les? 

Par cet exemple du fyûéme d’Héraclite vous UifrUà. 
pourrez juger facilement qisc tôt» les fyftêmes 
des anciens rhilofopbcs for la naturedeDieucon- 
duifoient à l’irréligion, fie que H tous ces Philo- Vr^i «« 
fophes ne font point tombez dans cet abîme, ik trinrifti a» 
en ont été rcd^ablcs au défaut d’exaâitudc qm 
les a empêchez de nifooner confcqucmnteni. Ils 
font fortis de leur route , attirez ailleurs par les i- 
dccs que l'éducation avoit imprimées dans leur 
cfpric , fie que l’étude de la morale nourriHoic Sc 
fbrtifioit. Si nos jeunes Athéniens avoient voulu 
fyûéroatifcr, ils auroient poufTc les choies d'une 
manière mieux foivie, ficc'euiTcnt été autant d’ob- 
Ibclcs à leur convaHon. 

Un des plus grands cTprits de l’ancienne Rome 
Œ] s’avifa d’examina les opinions des l’iûlofopbes 
for U nature divine. Il dirputaj^rSc contre a- 
vcc beaucoup d'aiccmion. Q^’cn arriva-t-il? 

C'cll qu’au bouc du compte il fc trouva Athée, 
ou peu s’en falui , ou qu’au moins il n’évita ce 
grand changement que parce qu’il eut plus de dé- 
férence pour l’autorité de fes ancêtres que pour 
fa lumières pbilofopbiquo. Ne croqvant rien de 
ibü^ hors de cette autorité, il v revint, com- 
me le pigeon de Noérentradaturarche, (r)par- 
ce qu’il rte trouvoit ailkuis où mettre le pied. Si 
vous voulez être aOez charitable pour croire que 
ce grand efprit de Rome a parlé fincercment de 
k déférence Çd) pour la tradition, je ne mVopo- 
(é pas, quoi que je lâche qu’il éft fort 


(.j) «»r/« 

r'.m* T»S «ir«l ftitmM. a«t« #i ‘f* nSiifitf rSitm 
»«•*•< vnirtmi. HtrMÜim ftti tffi 

tir rMamim , ftr nmvtrp umatam trtnftts ; ÿ/4 «u- 
tt n fa uinraim uTfm ftmn frufunami mniurrfi Id. lU. 
cap. X*. p>K SS{. ^ 

f^) iMumm toi nu 

rum tr tgt Diog. Lacrt, lih. 9. n. 7. 

(,) Cïtm. AUxtndr. W. J.^. jk. „ Lttacn 

im vitMi. nuti.ftg. m. 3-a. M. i. im fait dire qne les 
„ homro» font des Ukus moneb , 0e que les üieux 
„ font des hommes inmüneb. 

{,>) yiepl. ?.t». *7. 

(«) Af*t»i U ^ 4 ««n. isir. 

(tf^ daaài Ht* wina wKif, Bi£i t'tw. TiaUi tmnU 
ttt 04 Deaiim egt ArilL.t. de anima lib. 1 . ea». ult 

W. m. 4 î. 

(*', Voyez Scaliger. fur Varron d» Uni. Im. tA. 4. 
„ fnt. m. 31. 

Vtn inmiat ttrrt ,C’ feiiialu pmmin* ftftum. 

T)m putr tanifêiini fwtandii tmirikut trUr 
CMrjarii in {msim Uu dt/uwJit , CT umnth 
ATayaj» nia mntn* fea»ni.ifaf infrrt /mtnt. 

Virgil. Ccof|;. Iib, a. t. 314 
CeA à-dire, (eioa la veràun de Robeic & Àiitoine le 


Cbmlier d'Agi-eiirt, 

Ln terres au printemp. mftetu leur fein fer.ile. 

Qui requiert la femence au ^enue gonitai. 

^r> juyeurcmcM j'ùiTe au giron ciHnugal 
L'air pere tou(*puifTin> par un: heurcui'e phiye : 

Ëi grand dans un grand corps tneflé »a •lon'iuit vie 
A tout genre de fniiu. . . . 

(t) „ Dieu qui eR une fimpk, infinie elTcacc, «tnon 
„ P» compofée, ne peut efitc parti 8c dirtré en piers 
,, 6c poniuns. Car il ne fetoii plus ce Dieu cnner, 
„ fcui tout-pmflant , infini fie iiicDnprdtenfibk , d'au. 
„ tant que ces plufieur» Dieua feroient autant de por- 
„ bons fie partis de fa Dëité , fie parce ils ufteroient 
H fun mfinitd laquelle feroit abolie fie changée en certii- 
„ ne mefure, fin 8< limue au ruaid de chacun de ces 
Dicu»-li , Se d« uns eas-ers les autres. Par ainfi tl 
.. n'v auioit plus de Dieu . car il n'y aamit plus ccU lofi* 
„ ni' qui efi le lêul Dieu , fiée, inritii CoMe/iiiii , tiiu- 
„ mni/m MJ. 39- ^ 40- 

(4) „ Voyez Clément d Altiandric ndmnir. ni Ctnru 

” {^',!^Cicdr<m : voiet f« uo« livres i, nntnrn Dnmm. 
(f) M Voyez le livre de la Gende çJl is. v. 0 . 

I, Voïct les Pc&liks diverfea cap. 117. fie d^deCu.. 
n ch. 30. vcis la fin. 
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d'Athéirmc à faint (#) Auguftin. Je ne veux paa 
être de ces cfpriu foupçonoeux Se audacieux à 
conjeâurcr,qui croîmicm iacilemem que ]«an> 
ciciii Philo.ophcs ou très-bien connu que leurs 
principes ctoient Téponge de toute Religion, 
xnau qu'ils ont fait Icmblant d’ignorer cette con* 
féqucnce, foit parce qu’elle Icnioit le l^ot, Toit 
parce qu’ils fouhaitoicot d'être regardez du peu* 
pic comme des fautcuis de la pieté. Ces mêmes 
^iieurs de conieêtures hardies s’imagineroicntquc 
VaiTon ( f) n’a prétendu que les dogmes de la 
l'JicoIogie raiurellc doivent être ren^mez dans 
l'cnccime des écoles, que parce que les diiputes 
qui s’elevoient là-dcirus, découvroient lea luiid- 
ics Tuites de b matcrialitcduprcmicrêtrc. Qu'on 
diic <x qu'un voudra: mais {râur moi je ne veux 
rien coniccturcr. 'l'outes les feâcs de l'ancienne 
Philolophic Ibni coupables d*avoirrailbnncir>con- 
fequemmem: il Irroic aile de les en convaincre 
par des preuves qtic l'on ne lâuroii éluder. Qu'y 
a-t-il, par exemple, de plus dllcordant que ces 
deux dogmes des Stoïques, l’un que la matière 
fg) n’a aucune qualité , qu’elle n’cll qu'un ûijcc 

E sdir i l'autre que Dieu n’en peut corriger tous 
s defauts, êC que de là viennent les dclordrcs 
de la vie humaine ? £(oii-cc de mauvail'c fui o j 
parignorance qu’ils le coupoient de la forte ? Je 
n'en lai rien. 1 1 y a de grands clprits qui ne voient 
pas 1rs confcquenccs de leurs principes, non pas 
meme apres dix ans de méditation. D’autres gens 
nui ont moins d'efprit les découvrent quclquelois 
des la première leâure. Nos Athées Athcnicru 
auroient pu êtie de ce tour-là. 

Je ne voi guère qu'une bonncroutephilorophi- 
fim At U que pour leur convcrlîon. Ccd de polcr d'aliord 
yta ftur pour principe que rien d’impariâit ne peut exider 
foi-même, oc de conclure de là que la maiic- 
^ étant imparfaite n'exülc point nccdlâiremcnt s 
fLûftfkt. qu'elle a dimc été produite de rien^ qu'il y a 
7 nri. donc une ptiidancc infinie , un cfprit fouvcrainc- 
ment parfait qui l'a créée. On arrive par la iûre- 
. ment oc promptement à la Religion. Mais n’allez 
pas vous imaginer que fans le Iccours d’eiihaut , 
lans une grâce de Dieu , fans les lumières de l’E- 
crhute on puillc facilement s'apercevoir de ce 
chcmin-là. Si vous aürmcz que l'cfprit derbom- 
meed afTcz fort pour découvrir cette route, à 
moins qu'utK impiété volontaire, qu’un deflein 
formel de faire la guerre à Dieu ne le jette dans 
l’égarement , vous ferez obligé de le prous-er. 
Vous me ferez beaucoup de plaifir il vous voulez 
bien me foire pari des preuves que vous avez là- 
defTus; mais il fout qu’elles Ibient bonnes, & en 
ce casdà vous devez attendre de moi un million 
de rcmcrcimcns. (iti) Erii mibi magnus /tftIU. 

i CVI. 

Si U ritor/ton ^ue Ui Atbéei Strëimcitnr f^moient 
faire de l'argument qu'en auroit tir/ éUrerdre(ÿ 
de la fymmitrie du monde f anroit pi embaraffer 
iei Pbihfepbes Paiem. 

)Our vous épargner la peine inutile je vous 
avertis d'une chofe qui vous ed abfolument 
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. livre A* iruiim Drî. 
; CMklTut di. 


Vov^et le cbip. 9. «lu «. 

Voyei auui les paroles de LaCun 
„ n«. |v1 

(f\ Dt Theotogis natunli nuditi für«i PMtfifiii n6- 

qmttiai. Da^aifinî, aÿi, qa»J itnm , qitMf, 

tx quxaxm ttmfm , a» à fnmfutm» fwiwt , xn ex itar 
pm , M trtiu Htruhiut , 4» *x nmimrh , ut PylUx^trui : 
44 tx Mtmil , ■< EfttMrai. Su xlis . fve iirtru 

rutts M /tiuU , ^mm *Kir 4 n fut fim ftffmu 44m. Var- 
ro apud Aiigufl. de clsiL üei lUx 6. ap. $. fig. m.- 
4S4. CpAKtt'e les paroles citées dsicflus clx 49. n«t. ^i). 
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ncce^irc, fî vous voulez ctnploïcr la preuvequi AtFudtt 
fc orélcntc d’Jxird, fie qui cil au fond ir«-ex- î" 
eclleme, c'ell celle qui cil fondée fur la beauté, 

8c fur U régulante des cieux, fie fur l’iiKludric ’ 
qui éclate dans les machines des animaux, où 
l’on voie manifcllemcnt que les pièces font diri- 
gées à certaines dns, fie faites les unes pour les 
autres. Nos Athéniens que nous fupolbns dans le 
fyltême de Srraion ctoient obligez dedirequ'unc 
Nature qui n’avoit ni vie, m l'ciitimcnt, avoic 
produit tous ces beaux ouvrages , fie que lâna fa- 
voir ce qu'elle fàifoic, elle y avoii mis une fym- 
métric 6c une fubordinaiion, qui paroiircm évi* 
demment l'elTec d'une intelligence tres-edairée, 
fie qui choilàt fie fes dns 8c les moïens. Voilà, 
direz-vous, une obje^on, 8c une dificulté qui 
euflent guéri l' Aihcirme de ces gen$-la pour peu 
que la dépravation de la volonté leur eut permis 
oc chercher la guérifon de rentemlement. Vous 
vous ouvrirez une trcs-bclle carricrc, vous y fe- 
rez autant de courfos , ou autant de promenades 
qu’il vous plaira} mais fi vous voulez en retirer 
quelque fruit, il fout mettre dans votre plan la 
claulc que je vais vous indiquer. Vous n’y fonge- 
riez pas peut-être. 

11 fout que votre propofition àprouvcrfoiiccl- Ctmmtntii 
le-ci. Perdre qui pareit dans h i\ature /teil tellf ff^.*** 
ment tapable de convertir kt Stratemcitus^ que s'ils 
n'tufftnt pas affe&i malicieufitnent de fuir la lu- tmium. 
mierey l'ebjeSien centre eux qui ré fuite de cet ordre 
les eût infailliblement cenvertisy 1/ O / jg t/7 L S 

PUSSENT LA REfOR9UER A- 
VEC ENCORE PLUS ÜE FORCE 
CONTRE LEURS ANTAGONIS- 
TES. Prenez bien garde à ces dernières parole* 
que je vous marque tout exprès en gros cara6le> 
res, car c'ell de là que dépend tout le lùcccsde 
votre travail. 

Vous ne pouvez pas ignorer ce tour de l’eTpric 
des hommes qu'apres avoir embraflc une hypo- 
thefe, les di6cultcz qui la fuivent ne la leur fonc 
point quitter, s’ils voient ou qu'elles leur l’onc 
communes avec leun antagonides, ou qu'cllcsne 
furpanem pas (a) les dihcultez qu’ib rcnconire- 
rotem ailleurs. On ne fauroii raifonnablemenc 
blâmer ceux qui ne fe rendent pas àunargumenc 
qu'ib rétorouent} car tout argument qui trapclc 
dogme de rattaquant au(1i*bicn que celui du Ibû* 
tenant, prouve trop, 8c des là il ne prouve rien. 

Ce feroit donc foire le déclamateur mal à propos 
que de prétendre qu’un homme qui ne veut poinc 
changer d'opinion pendant que (nadvcrfoircsionc 
iüjcfs aux memes aificuUez ou à d'audî grandes 
dificulicz que lui, cil un opiniâtre qui s'aveugle 
malicieulêment. Son refus cil très conforme uut 
régies de la raifon. Voïonsdanc, MonHeur, 8c 
c'ell déformais votre afoirc, fi nos jeûna Athé- 
nictu pouvoient rétorquer la dificulté dont il s’a- 
git. S'ils le pouvoient , je ne voi }>as qu'il vous 
loit podiblc de donner U preuve de la thefe 
que je vous marque, fiC vous conviendrez peut- 
être qu'il vaut mieux donner aux illufions de 
l'elprit ce que vous donniez à la malice du 
cceur. 

II 

U) •• Voyn èant mon OiAion. b re<naTque Cècl'ir- 
„ tk']« rz*/ir««i,l4a.ctation dcOcéTon,&JaqucsTh^ 

„ iniGui DifTett. is. ad Sioic. Phi'of. 

(à) Etitf. J. t*. «34. 

.J) „ Vuyn luni le r>i«t. Iiifl. tt erit. remirque F. ils 
„ l'attide PtfMilMiMr, Mutquoi Mr. Jurïeu fe fixe ât'bypo- 
„ ilKté de la rrêdeuiiutton abfoluü. Voyez aum ..ts 
„ k même DiAion. la teinirqqe H de l’anide Siiujiui , 

„ 8( U icmai.;ue F de l'artiele /mu /‘Klti au rujci d* 

„ connsu- Conférci ce <)ue ]'i: du d-defTi» ch. 74. 
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J34 continua: 

Il n'f afoit rkn, ce me («nble, de plus acca- 
bUiu pour un Philofophc Straioracicn de lut 
dire qu’une caufe ddWuéc de cotinoinànce n’a 
point pû taire ce monde, où il y a un fi bel or- 
dre, un mcchanifmc fi exaft , 8c des lorx du 
jnouv'cmcnc fi juftes & fi confiantes. nuis 
que U plus chetivc maifon n’a jamais éic bâtie 
(ans une cau(c qui en avoit l'idée, ficquidirigeoit 
Ton travail filon cette idée , comment feroit-il 
polTfbIc que le corps de l’homme eût été organî- 
le par une caufi qui n’a aucun Icutimcnt, ou que 
]e monde qui eft un ouvraK incomparablmcnt 
plus dificile que le corps ucs animaux eût été 
produit par une nature inanimée qui oc connoit 
pas Iculemcnt fi elle a des forces: tant sVn faut 
qu’elle ibic capable de les diriger? Il ne faloic 
que cette quefiion pour faire fentir aux Stra- 
lonicicm que leur hvpotliefi ctoic incomprehen- 
fible, & pour les réduire à l’abTurdc. Il ne leur 
poin-oit refier que cette confolation, c’eft qu’ils 
léduiroicnt au même état leurs advedaires. 

Ce n'eût pas été en leur foûtenant qu'aucune 
caufi intelligente r>e produit le corps de l'hom- 
mci car fi on leur eût avoué que ce n’cll ni l’a- 
me du pcrc, ni l'atnc de la mere, ni l'amc de 
l'enfant qui organifem le fixtus , on auroit pû 
leur répondre que Dieu l’organifc lui*tnémc, ou 
qu'il commet à cela quelque Génie. Toute autre 
réponfe auroit été favorable aux StraionicicRS, 
celle-U feule les arrétolc : ils n'cufTcnt pas deman- 
dé mieux que de fiiirc recourir à des vertus fémi- 
nalcs, (é) â des facultez plafiiques, 8c i telles 
autres caufes qui ne favent rien de ce qu’eUesexé- 
curent. Mais fi la fupofition d'unGcnic prépofe 
à la formation des animaux repoultoir ircs*bicnU 
première attaque, cela ne pouvoit fervir qu’àliâ- 
ter le grand combat , puis que les Stratonicicru 
u’eafTent pas manqué de découvrir qu'il fâloit al- 
ler cour droit nu premier être, au premier princi- 
pe des autres fiâes. Commettons les un pcoavcc 
les Stoïques , Sc fupofons qu'ils leur parlent de la 
manière qui fuir. 

r»m»Ttni \'ous admettez deux (c) principes de toutes 
Ui strttf chofes. Dieu Sc la matière I Dieu comme prin. 
m(M»i U gjpg la matière comme principe paflif. 

Dieu cfi filon vous un (èu étemel Sc toujours vi- 
w»-rTb/ vant, il efi donc un aficmbla^ de corpufcules 
fort agitez, car telle ’cll rdTcncc du feu. Il eft 
impomblc qu'un tout compofé de diverfes pani- 
culcs corporelles Sc actées exifie, fam qu'il y ait 
un certain arrangement Sc un certain degré de 
mouvement darts ces particules. Une choficonfi- 
liércc en général Sc fans aucune limitation indivi- 
duelle peut bien exifier obJoâivcQsem daru notre 
efpric, mais clic ne peut cxillcr rccllcroeni horz 
de notre efprit. Il faut que ce qui exifie réelle- 
ment hors de i»tre efprit foie prccifcmcnc ceci 
QU cela, Sc fi c’eft un corps agité, qu’il aitcha- 
cunc de fes parties figurée Sc fituée d’une cmai- 
rw ià^'on avec un degré de mouvensent détermi- 
cc, tel ou tel plutôt qu’aucun autre. Vous de- 
vez doiK dire que de toute ércniitc il y a eu dans 
les corpufiulcs ignées qui compofenc la nature de 
Dieu un cotain anangcmoit, Sc une certaine 
quantité de mouvement qui diféroient de tout au* 
Ire arrangement, & de toute autre quantité de 
mouvement poHiblcs. Dites mus, s'il vous plaît, 
d'où a dépendu cet arrangement précis, & ce 
dégrc particulier de niouvemenr. Oni-iUccécboi- 

„ Vojrf* ci-deflus fh. ii. n. *i. & cc quc}c dirai 

ct>dclT<>us en pirtant dei Strjtunideiu daoi les repoD- 
^ les è U irailieme objeebon. 

(*> M Voyn 11 fia dece dupitre. 


r I O N DES 

fis par une caufe incclligeme, Sc préférez à tout 
autre arrangement Sc a toute autre quantité de 
mouvement poHiblcs par une nature qui connut ce 
qu’elle faifoit, Sc pourquoi elle le faifoit? Vous 
ne pouvez pas dire cela-, car ce firoit dire que 
Dieu a etc produit parunecaufi anterieure» qu'il 
n’cft pas un être improduit, qu’il n’cft pasle pre- 
mier principe efficient de toutes choies , Sc il 
faudroic remonter jufqu'à cette caidê antérieu- 
re, nous en expliquer l'cflcnce, nous dire fic’cll 
un feu, Scc. La même quefiion réviendroit, Sc 
ainfi â l'infini. Vousdevez donc vous arrêter. à 
cette nature ignée que vous nommez Dieu, Sc 
convenir que rarrangement de fespnies. Scieur 
dégte de mouvement n'a été régie par une caufe 
qui connut ce qu'elle rangeoit, cc quelle mouvoir. 

Or comme cci arrangement , & ce degré de 
mouvement qui n’ont dépendu d'aucune caufi in- 
telligente Sc direârice n’om pas laide filon vous 
de confiituer le plus pariait de tous les êtres, Sc 
une nature infiniment plus accomplie que le mon- 
de ; pourquoi voulez-vous que le monde ne foit 
pas l’ouvrage d’une caufe qui agit fans lé connoî- 
tre? De quel droit rejetez vous notre principede 
toutes chofis fous prétexte que c'efi un principe 
inanimé? S'il n’efi pas poflu>lc que lemondefoie 
l'ouvrage d’un tel principe, il fera encore moins 
podiblc que votic Jupiter, un Dieu qui faictour, 
qui pourvoie à tout , qui difpofc de tout avec u- 
ne fouvcratoc bonté, cC avec une {àgclTe infinie, 
ait aquis tant de pcrfcâions fans qu acune caule 
intelligente ait prédde à l'arrangement Sc au mou> 
vcmcnc des particules qui k compofint. Il n'y a 

[ loint préfide lui-même entant que doité d'Intel- 
igcnce Sc de volonté) car foo intelligence Sc fâ 
volomé oc font Doint anterieures â fon exifience 
compkte. Il a ne un feu audi-iôt qu'un Dieu: 
l'arrangement Sc le mouvenicocdctcnniné des par- 
ties de cc feu n’ont ni prcccdc, ni fuivi les per- 
fèâions incellcéhiclles de Jupiter. Ils n'ont donc 
point d’.autic caufe que la nccefCté meme de la 
nature qui cfi la raifon de l’exifience de votre 
principe aâif que vous diitinguez de U matière, 
cc que nous ne (àifons pas. Enfin fi vous vou- 
lez nous contraindre à vous expliquer comment 
il y a de l'ordre dans la Nature (ans la direc- 
tion d’aucun être intelligent , nous vous etm- 
traindrons à nous expliquer comment il y a de 
l’ordre dans les corpufiulcs ignées de Dieu (ans 
la direftion d’aucune caufe intelligente. Vo- 
tre peine fera plus grande que la nôtre, puis que 
vous devez donner raifon d’un cfTct mhniment 
plus accompli que la Nature ou que k mon- 
de. 

Voilà ce que ica difiiples de Straton pouvoienc 
dire aux Stoïciens. Vous me ferez beaucoup de 
plaifir fi vous ro’cnvuïcz une fbn bonne répli- 
que. 

Les autres fiéles dcsPbilofophesn’étoknc eue- Ft smfi 
re moins expofées que les Stoïciens à une fembla- 
bk rciorfion. 11 n’y a que les Philofophcs Chre- 
tiens, ôc fur tout (d) les GincCcns qui foient en 
état de baire en ruine la fiâc de Straton, (ans 
craindre qu'on ne rétorque contre eux-mémes 
leurs raifonnemeTU. Il clt facile de comprendre 
que TOUS ceux qui donnoient à Dieu une nature 
corporelle, s’expofoient à l'argument tdbemiium 
que j'ai propofé contre ks Stoïques. Et pour ce 
qui cfi de ceux qui crurent que Dieu étoit l'âme 
ou 

(J) „ Je jiiTle ainli i ciufe de cenaJnes ehofes que je 
„ dirai d-dcObas es parlant dwi Suatoiucicu dam Jei K- 
„ ponfn i b trviâcac objeêtios. 


Digi iized by Google 



CMtrt lei 
fUutai- 


£f Ui A‘ 
rifiMiU- 


P E N S F/ E S D I V E R S E S. 

ou rentendemcnt de la matière, ils ne pouvoieiu Siratonicieru, fie vous me ferez beaucoup de 
pas éviter la réioiiîon) car ai6n ccccc amc croit plairïr fî vous me mumicA qu'elle n’avuit rien A 
compolce de parties dont chacune avoit les vertus craindre de leurs rctorfinns. 

fie l'es fâcultcz paniculieres, que Dieu ne lui avoit C’ecoit pour eux un avantage funcilc que de x>jj](r«Cr<e 
point données par un actclibrcdcCivolontc. L'c- pouvoir objefter à tous leurs aiuugonillcslalupo- f"' 
tje néeefliire & éternel n’â pas une volonté ante* lition commune ex nibilt xibU que rien uc fc ^ 
cédemmcnc à Tes autres attributs: il a tout aulli* fiiulcrien, fie pa> conlcqucnt que la inatierectoii 
tôt la puillànce, remendement fie la fagcllè que miproduiicl 11 n’cfl pas moins étrange de liipo- 
les aâes de vouloir. Si donc Pâme du monde é* fer qu'elle cxitle d'cklc*mfimc tans aucune qiuli* 
toit Dieu, elle auroit de toute cternitc toutes le té, qu’avec un principe actif, fie c’cll pourquoi 
venus dont elle cil capable, & elle les aurou (ans le Cm» de Cicéron concluoit {/) que It la macic- 
qu'unc autre caufe antérieure le eût réglées 5c re n'etoit pas l’ouvra 


(iiftribuée par choix fie par dircâion, ou lam 

Î i’cllc méine entant qu'imclligence le eût ainll 
rpofees. 

Vous croirez peut-être qu’un Platonicien qui 
doiuwit à Dieu une meure iiK>>rporcllc aurait mis 


pas l'ouvrage de la Providence de Dieu, 
la terre, l’eau, Pair, fie le feu ne l’ctoient point 
non plus, ma:s l’ouvrage de la Nature. Cet ai* 
droit Je Cicéron fàiloii partie du morceau qui 
s’etl perdu (k) du trnilîemc Livre de lanacurc des 
Diaix. Laétaiice a dit de fait bonncsch-ifescon* 


à bout Eurilemcnt ks rcébiicurs de Siratoni nuis tre ce di'cours de Cocu , mais U plupart cuiront 
ne vous fiez pas trop à cela, car en i . lieu la do- été fiii 1rs dans lu bouche d’un Stoïque. Je ne 
étrine Platonique touchant la Divinité n’eilpas m'arrétaai qu’à ccd: quelle lorcc a pû avoir la 
uniforme dans les ccuvrcs de Platon: onytnxivc Nutura, demanJoit Laétanco, rioniK‘1 •ienai.int 
tant de choies qui fc combaicnt 1rs unes les au- donné Si elle a de la force, die l'a roque de 
très , qu’on oc lait à quoi s’en tenir, i. Ce n’ctl queiqu\m qui nr peut éuc que Dieu. Si elle n’a 
qu’un tifiu de fiipotiti.ins arbitraires qu'il débite point de co^mmlTincc, elle ne peut rien proJui- 
magillnlcnicnc uns les prouver, j. Il etl fi ob- re: fi elle peut produire quelque chotc, elle ade 
feur qu’il rebute tous les etprits qui ne cherchent la connoiirancct elle cil doiK Dieu : on ne peut 

S uc la lumière. Cicéron qui l'admire tant par nom-ncr autrcnumi la foi ce qui cniiçoit un plan 
'autres endroits ne voulue pas fcuicmcm lui taire fie qui l’exécute. La puillancc de faire une choie 


mettiez des idées ctcrncilcs lêparccs delà fublbn- n’a le pouvoir Si la volonté d’y travailler. Ce qui 
cedcDiai? Sicelaeft, vousdevez dircouqu’et- cfi intenfibic demeure toujours dans l’iruction, 
les cxillent d'ellcs-mémcs, ou que Dieu Icsapro- rien ne peut fortir d'où le mouvement volontaire 


duiics comme une copie des idées originales qui 
ne font point feparées de lalu'iltance. Sielle»cxi- 
llcni d'ellcs-mémes, voilà des chofes qui làns dé- 
pendre d’aucune caulé (f) douce de direébon, 
& de vie, ont chacune leurs qualitez propres, 
l'une cfi rcprcfcntativc de l'homme, Pautre du 


eU exclus : (t) vim petuit bAfrtrt ( mate- 

ra) mllo dix/e? fuam naiutxtHy xxllo gtxiraxief 
St hahuit vin : ab tii^Ht t»xt ajj'unfit. A ««* 
ttm fumerty m/i à De» y pvlxit? Porrefi bsbxit 
tuttXTam\ qtue xtifui à ns,'cendo diciitu'’, luta efi, 
.Iquoaatemy nifiàDtOy petaif preaeari? 


cheval , ficc. D’où leur pourroit venir cette qua- taré eaim qaa dieaatar orra effe omaht , fi ton^ham 
lilé dcterminécplûtôtà ceciqu’àccla? d'oùpour- anbabtty effieere aibil pottfi. fi aatemt^tairandiy 
roient venir leun diferences, leurs relations, fie aut faeiendi potens efi: habet er*» to»fiiian\ 
leurs luSordiouinnst s’il ccoit vrai c<>mmc vous propterea Demi fit y aeeeffe efi, Nee alio aomiat 
le prétendez, qu’aucune caufe inlcnfiblcn'cll ca- 
pable de rien aire où il y ait de la proponion , 
oc de la tendance ven une ccrtaiiK* fin î Si elles 
ne font que U copie do idées orieinalrs unies in- 
i 1- r.L/i j_ T>: ° 1. jic i.i— . 


appeilari pstefi ea vil s ï« qua ixtO (A pravideatia 

«xcoÿtjndiy 6 ? ftterùay ^eflaj'qae faeiendi 

( m ) Patefias faeiendi aliqaid mm pHefi ejfey utfi /« 
qnedfapit\ qaodeogiSat^ qatdauvetUT. {det 


timement à 1a fubftar.cc de Dieu, la dificultére* iacipiy au! fieriy aat confamari qaiequam potefly 
tombera fur les idées originales s cllo auront cha- nifi faerit taiiene prrvifatHy aut qutmadmudam 
cunc leurs proprictezs il y aura des râpons fie fiat aattqaam efly aat qneaUdmoàam eonflet pofi^ 
des fubordinations des unes aux autres. Où ell la qaan fuerit efeHum. Denique is faeit aUquidy qui 
règle de tout cela? Elle n’cfe ni dans la volonté babel vtiantatem ai faeitadunty (fi nattas ad iV, 
de Dieu,- (car il ne connoit point les choies par quoi volait , impJendum. ^ud aaiem infenfibilt 
un choix libre, mais par la neceflîté de Gi natu- eft\ iners y (fi torpidam featper jaeet (fi nibii inde 
re)ni dans ton entendement ^qui n’a non plus nul- ertri pottfiy ubi nailas efi rntus votantarias. Un 
le liberté d’indiicrcocc pour connoitreccciouce- Stoïcien railbnnant fur ces principes auroit été o- 
la, ni pour le connoîire d’une taqon plutôt que bligé de nier que la matière exiilât îndépenJern- 
d'nne autre. mant de Dieu; car on lui eût fait à l’égard de 

La doârinc d’Arifiote fur la rnturc de Dieu rexiftcncc la même qucllion qu’il eût propofcci 
ell fi embrouillée de variations, fie d’obrcuriiez l'^ard de l’aâiviee, 6 c fi rien n’exille fans avoir 
qu'on difpute encore (p fi elle efi impie ou fi elle etc produit par une caufe intelligente, d’où vien- 
ne l’cit pas. Il y a d’habiles gens qui croient (ô) nent doive, auroit demandé un Siraionîcien, les 
qu’elle traia le chemin à rAoicilme de Siraion. venus a/âives du feu qui compofe votre Jupiter? 
Elle n’etoit doue guère propre i convertir les Ont elles etc données fur une cau.é exemplaire 

qui 


(♦) „ Voyet ci>d<ffut eh. tf8. 

(j) M Ce(t-a-Uire. que (i cUei dépendent d'nne eaufe 
intettiitemc ce n'elt («s entant que cene caufe a dirigé 
par des aétes libres de fa voluMé la production des 
idées. 

(|) .. Vovei ci-delTtts , chap. lo, n. (A) 6c t’ofiti d$ 
, an(iM iM. té. x. iai- 49 . 

fij „ Voyet Ssmud Pariter diffm. d« Oh 371. 

(ij CKira d* njmrû Dtêrmm dijfmuai fit m - himmn» 


if ilMT non tfi ffolokiit , muttriâm rtnm , tend* trtd 
foai tmitid , rg* dttÀan frmàtati* tftltém ; ftd StAxrt, tr 

ivH* , <r aiantranr fatm jgaoi p atn ifi à Ott 

méitrié fetJd ; «« tirra qatdem , V oimd , v nèr, o- ^icis 
à DttfndiHtP. LaCtant. hh. i. ap. ». psg. IIO. 

(S) „ Voyn eUdeffia cb. <9. au coniniciiccinrnt. 

(f) Ln/fom. é. m. ttt. 

Id. é.fdj. 11}. 
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qui préccdli Jupiter? Ce feroit le progrez àVin- 
hni; on ne irouveroic jamais aucune prcmicre 
caufe: (i vous voulez éviter ce grand aoime, il 
faut que vous conveniez qu'aucune iticc, qu'au- 
cun mouvemenf volontaire n'ont contribué à l’exi- 
ttencc du feu éternel que vous nommez Dieu. 
Vos objcékions prouvent donc trop. Vousrccon* 
noilTcz des forces Réglées dans la Nature qui ne 
font ni la fuite ni le rckilut d'aucune connoilTan- 
ce, quoi qu'cllcsfoicnt aesompagnées dccoiinoif* 
(âncc. Pourquoi trouvez-vous mauvais que nous 
admaiions un ordre ou une venu réglée dans uisc 
nature qui ne connoît rien ? Si ect ordreexiilc une 
fois CmsconnoilTance, il durera tel ctcmcllcment.' 
le plus diSeik eil fait (»). 

Prenez 1 a peine de réfléchir fur quelques pa- 
roles d'Euripide que j'ai raportccs («) adicuis; 
vou. y verrez trois chofes bien remarquables: i. 
Jupiter y eft réconnu incomprehenfiblc à notre 
dptic. Z. On rinvoquequclqu'ilfüiyOula nccdfi- 
tc de la nature, oul’eiucndcincnt humain. } On 
avoue qu'il conduit tout Jullcrocniparunchtmin 
qui nous cil caché. C'cit Hccube qui parle , Sc 
cela cil trop philofophc pour urK femme. Mais 
ne doutons point qu Euripide ne nous donne là 
le caraclcrc de ccitainesg^ns, qui pour jouer au 
plus fur fc rccommandoicni à Dieu, quoi qu'ils 
fuilcni incertains s'il étoit une intelligence, ou 
feulement la force aveugle & néccflîiiie de la Na- 
ture. De telles gens l'auioicni invendue encore 
avec plus de zèle, & avecplus de plailirs'ils euf- 
font etc certains de fa nature inidligcnic: c'cioit 
donc la dificultc du fuln, éc non pas une mali- 
ce afoâée de leur ccrur qui les tenoie dans i’ui- 
cenitude. 

Au refle quand j'iü fupofé (p) que les Stoïciens 
reconnéiflbient la maiiac comme un principe 
paflif dillineiic de Dieus je n’^norou pas ces 
mrolcs que Plutarque leur adreflv: («} El vtfire 
JufittTy ttlcmm veui k p%nez 6? imagintz^ 
n'eft il pat quand il mft de jen naturel, un grand 
feu untianel? Mais maintenant il ft f«nmtt, il fe 
plie (à fetrantfmmt en tante t ihtfet par diverfet 
mutatiauf. C'ell dire fort claiicmcnt qu’il étoit 
lui-mctne la matière de cous les corps, ce qu'on 
p^t inférer au(E d'un autre pafTage (r) qui con- 
tient la déflnititm de Dieu foloo les Stoïques. 
Mais comme il paroît par d'autres auioritez (i) 
qu’ils admettoicni une dillinélion entre Dieu ôc 
la maticTc, j’ai crû qu'il foloit avoir égard à leur 
dogme félon l’imdroit le moins délavantagcux. 


i cvii 

Examen de te que A/r. Papin affkre, que par les 
fentes lumières de la Mai/an nam ne pauvans pas 
tue tertains qu'il n’p a qu’un Dieu. Parâtes de 
Latlanee bien difertntes de celtes qui ont été eities 
(a) ti-deffut. 

E que je viens de vous dire (i) roule fur 
J une maticre confidérabk ; je ne fai fi elle a 


(■> .. Apliqvc* à cco quoi qu'improprcmtrit k iimi- 
„ OtumftfU orft! . hitu d'Horace epift, x. bb. i. Lt 
„ tfl U mtkii tamvrt. 

(*) „ Dim k DiA. hift. 6c cm. à U fin dei ron de 
l'art. JmMtr. 

(p) „ Ci-dcITus pj/j. i)a.col. t. 

{•} Mm. iifMuamitiMu çi6. n. Je me fera 
dcji^vcrlioii d Amyoi , mtù vwin k Grec : i Pi z«», 
«i«4, *f W" ^»»î ï»W fuyn »»/ 

Ml ritix«, »••• * M< M4,MMwra4, mai /uruwi- 

*„a4 , «a. yuM yiyi>a, mju ynipty,, h rai, 

Oam du Japitn nanm jaa naimea ,n,p UMinmi <7 

ttanamai ijhu.' V umtn naat (1 dtmifit, aiaatmJUjcii tmmam- 
4,M* <éUramf»r^m Moph mfi ptr mUémaut 

(r) I4.d4pia€it. MnUf. U. j. tap. 6. ptf. 879 . 


été encore mvifagtc de cette foçon; je l'ai imi- 
ter , contre ma coutume , plus lucctnélement 
qu’elle ne le comportoit: je ne m'tn repens pas, 
mais je ne U veux pas quiiicl' fans f.ire une ré- 
flexion fur uoe peiiféc de Mr. Pipm. C'cll un 
homme de raironnemcat , £c qui poufTc bien une 
objcôion. 

b’il n'etoie pas Piètre de l'Eglifc .Anglicane 
lorsqu’il publia en 1687. les h fais de T%éatogie 
fur la providence iâ la grate , il le devint peu a- 
près. Il y débite (r) qjc la Raifan feule ne pnit WmS 
nous aprendre certainement que Dieu efi feu) (ÿ * o*a 
qu'il ny a que lui qui paffidt une exifence nécejfii» ^ 
re. 11 tâche de prouver que rmflnitc, ni l'ubi- ' 
quité, ni le pouvoir abiblu de Dieu ne font pas né- 
ccflàircment un caraélcrc d’unité. Où eu ferions 
uaut doue, conclut-il, {di fi la Heveianom ne nous 
ajfturait par tout qu'il n'y a qu'un Icul Dieu? On 
lui répondit dédaigneufement & fins daireaucunc 
attention à les preuves, qu’il s'enlüivroit de fa 
doârinc que 1 ers Païens n’aurotent point péché en 
adorant plufieurs Dieux (e . f'ette reponfe n'cit 
d’aucun ufage, Sc ne s’acorJc gucreavcc les prin- 
cipes des Auguitiniens. Vooslavc' que Mr. Ar- 
tuuld (/) a foûtenu contre les Jéfuïtcs, que la 
plupart des Païens manquoient des moïcnsfufîCins 
pour connoitre Dicu,& qu'Î4 ne lailToicnt p.isdc 
pécher. L'adverCure de Mr. Papin auroii dit la 
même choie s'il avoic eu à combatre le peché 
philofphique, & il l’a débitée en eflet dans les 
dil^uics contre les ’l'olérans. (.)n n'a qu'a voir ce 
qu il dit (j) des Cannibales. II v a peu deperfon- 
ncs de bon frns qui fe puilTènc lîguicr que la lu- 
mière naturelle a etc toujours alla vive dans l'ef- 
prit des paï ans de CappMocc pour leur montrer 
qu'il n'y a qu’un Dieu, de forte qu'ils aïenc pé- 
ché contre leur conlcicncc en adorant plulîcuis 
Dieux. Le Minillre dont je parle ik fiuroii être 
de (et avis lâns fe contredire s car outre ce qu’il 
a reconnu en parlant des Cannibales (b) éc des A- 
ihces , il a déclaré (f) qu'il erait fermement qu'il y a 
UH Dieu, posée qu’il le veut uaire. On ne paile 
pas ainû lors que 1a lumière ruiurellc nous rend 
évidente une vérité: elle ncccilîtc notre entende- 
ment à y confencir. Mais abandonnons à Ion mau- 
vais fort la réponlè qui a été râite à Mr. Papin , 
attachons nous à lui plus dircâemem. 

Je fuis periuadé qu’il fe trompe quand il pré- »aifim 
tend que le pouvoir abfolu ( autos ité fauveraint fapsM, 

n'excluent point le Polythciitnc. Voici là rai- 
fon: [le) Si r Etre iuftHimtut parfait étoit fujet à 
des pajfans à des vatoHlrzdéraifoanahies .... 
deux tues de eettt nattae ferment fujett à s'entr'in- 
cammodu, i ft eomhatue à fe bornu i'un i'au- 
Ue. Mais du moment que l'an eeufoii un tue par- 
failemeat saifonnable, qui efi abfolumtnt ineapabU 
d'aucune volonté hiiaue, tapriatnfe £;? deregleti 
fe reprefente-t-on que deux au irait tues de celle ua^ 
turc ne pûjfent t'entre fanfrir, qn'ilt fufient jalouse 
Ut uns des auues\ (fi qu'au contraire n'ayansabfa- 
lument que les mimes ^nfits , ne formant que Us 


(») „ Voyes ci-éelTu! ch. 67. 6< LaAancc (H, 7- sap-i- 
(B. „ Qi. IJ. vers 11 fin. 

(6) „ D»n‘ les chapnrei 104. loç. ti icA 

U) » «ici hIcc» de Mr.Jurieu pig. 91. , 

(à, ti. s», pàt s^}' . . . , 

(«) , JaheuPrcncc du jugement lurlcsmcthodesdcx- 
” * 1 ^^' ^ Providence 6c 1 a grâce ; cdit. de Kouerd. 

*’ Voyei ci-delTui ch. fj. à la lin. 

„ O-deirm ch. 100. n. 315. 
ft) Voici ci-dclTw , ski. 

(r) ’l’f***^ *** 1* narure 8c de k grâce yag. 

„ 143. V«iyei ci-delTus ch. 19. p. lit . 

(*) Papin ah fapra O). 
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mêmts éejeinsy ib ne frijfint pat un ptaifirexirême 
dans la fuidé iei uns des autres ^ dans tuuitn 

parfaite de leurs voUntési 

jU(/w» Je lui répons que quand on a une fols admis 
umr$tés- iVxiftcncc d'une pâture infinimem pariaitc» qui 
^ cil route entière (/) dam chaque poiiiC de rei|M> 
ce, Si dont le pouvoir cil wrofu, & l’auconté 
fouveraine , il cil facile de comprendre claire* 
ment qu’elle cil unique, 2c qu’aucun autre être 
ne peut l’cgaler. Si notre raifon fans le iecours 
d’une lumicie rurnaiurelle peut s’élever jufqu’à 
ce principe, ilexijle une telle nature ^ elle l'cra ai* 
fcment 2c (ans nul fccours cet autre pat qui etl 
plus facile lans c-iraparaifon que le premier, donc 
il n'y a qu'un feut Dieu. S’il pouvait y avoir j. 
ou 4. de CCS natures, il poorroit y en avoir non 
feulement dix millions, mais auili une inSnité^ 
car on ne Ikuroii trouver aucurse rail'on d'un cer- 
tain nombre plutôt qued’unautre. Commedonc 
le nombre binaire cnkrmeroit une ruperRuitéqui 
choque notre railbn, l'ordre demande que l’on le 
rcduilc à Tunité. Si chacune de ces natures étoit 
Ibuvcraincmcnt parlâiic, clic n'auroii bdoin que 
d'ellc>méme(flr] pour joiiir d’une Iclicité inümc, 
la (bcicté des autres ne lui lcrviroit donc de rien , 
^ ainfi notre railbn ne pounoit (buCrir aucune 
pluralité. Oeft un de tes axiontes que la Nature 
ne fait rien en vain, Natura mbil frujlra faeit^ 
2c que (■) c'eft en.vain que l'on emploie plulictirs 
duTes pour un cfTct qu'un plus peut nombre de 
caufês peut produire auilî commodément. La 
maxime qui a été apcllée le rafoir des Nomi* 
ftaux, parce qu'elle leur a lcrvi à recrartcher des 
écoles de philolbphic une infinité d'excrciccnccs, 
& d'entite* lupeifiucs, la maxime, dis-je, qu’il 
ne faut point multiplier les êtres (ans nécelTitceil 
un principe qu’aucune (êâc de Philorophes ne 
defavoué.Or elle ruine Guisrdburcc U pretenllon 
de Mr. Ihipin. II cil évident qu'un être fou\ erai- 
oemcm parfait n'a pas bcfiKn de compagnie pour 
ebafler I ciumi, ou pour augmenter (on bonheur 
<p)i 

(f) Quqi l le f rent Scipion pourra dire \ bon droit 
Qu'il D'ed jonsH moias (eol , que qurndreuUlfc roid: 
Et Dieu ne pourri p«at(â ciel quelle manie I) 

Vivre qu'en loup garou , s'il vit fini compagnie } 

Quoy f des figes Gregeoit l'Iionneur PtycDicB 
Dût , que luy marchant , cbemme tout fon bien : 

Et Dieu qui nchement en tous threfon abonde , 

Sera néceiEieux fans les ihrdbrs do momie ? 

Dieu ne fort hors de (by poor prendre fet eibatt: 

Il ne iDandie nen : tint teuâouts haut &r bai , 
n fait de l'Ocean de fci douces Eargeffes 
Regorger , liberal , mille mers , de rkfaelks. 

M w dair Lhifagc que je vous prie de faire de ce chapi- 
tre cil de o'écre pas a prompt à imputer à la 

HMoi /m- malice de l'homme les erreurs qui peuvent venir 

tnù. 


de la foiblcfTc de h raifon par raport à des objets 
infinis. On doit être plus circonpcâ dans fes ju* 
Ecmens fur l’êvidcncc, lors qu’on voit des auteurs 
nabilcs qui Trouvent douteux ce que nous croïons 
manifefte. Vous prétendrez que les pafTiom de 
leur cccur oblcurcifTent leur cTprit; ihvousfcronc 
le même reproclic: vous protcflcrcz qu’aucune 
paillon ne vous aveugle, ils vous feront la même 
protcllacion : vous leur foûtiendrez que fi des 
pafiîons manifcllcmcnt connues ne les trompent 
pas, il y a au Ibnd de leur smr une malice ca* 
chcc qui pervertit leur railbn s ils diront de voiu 
la même ihtifc , 2c ainfi votre procès s’em* 
broiiillcra de plus en plus, 2c vous ferez un ex- 
emple de la vérité d’uoc maxime (0 dcl'Evangi* 
le. 

Vous 2 c moi trouvons évident que ce qui exi- 
lle par foi. même ne manque d'aucune perfec- 
tion, mais il n*y a poirtt eu de Philofophe Païen 
qui ait connu cette véme. S'il vous eût fàlu la 
rendre évidente dans ces fitclcs-là, vous cufTiez 
eu à &ire à forte parties car vous lavez quel^ac- 
tanee aiant réfucé 1rs erreurs du peuple, 2c fe 
préparant à attaquer les Philofophcs , jugea que 
ce qui lui rcllott à fiiire étoit beaucoup plus difi- 
cile que ce qu*il avoit déjà exploité. Je vous cite 
tes paroles (rj afin que vous y voïcz la condamna- 
tion de la prétèrcnce que vous voudriez oue l’on 
donnât au conicntement des peuples, plùtotqu’au 
jugenrent d'un petit nombre de doélcs. Laâance 
juge au comrairc que l’autorité de ce petit nom- 
bre cil d’un plus grand poids quecclled’unemul- 
titude d’ignorans. 

xi /e 8. d" Avril 1704. 

I. CVIII. 

Troifieme objcôion; L'anarthit étant pire que la 
tyraume^ H vaut tnitun avnir de faufftt Divin*- 
tez que de n'en avoir «sriijw. 

N Ous voici à votre pis aller, (a) à ces trou- 
pes de referve fur quoi vous fondez vos fé- 
condes dbérances. Vous prétendez qu’en cas que 
l'on foit forcé de convenir que les bufphémcsde 
l’Athéifmc furpalTent ceux du P.iganifmc, l’on 
(ê dédommacera avec ulure en faiiant voir que 
rAthéilme cit plos pernicieux aux Soctetez que 
PIdolacrie. Pour prouver cela vous vcnczd’abord 
1 cette comparaifon } comme il vaut mieux être 
gouverné par un tyran que de n^avoir aucun maî- 
tre, il vaut mieux aullî adorer de fàulTes Uivioi- 
cez que de n’en avoir aucune. 

Bodin vous a pu prêter cette obiedion , car je 
trouve CCS paroles au chapitre 7. du 4. livrq, de 
fa République, à la pngedfp- adviendra ^ il 
l’on veut contraindre U confcicnce, que ceun qui 
font Jrujlrez de rexereiee de leur def- 

ÿtuftzdti autrtli deviendront du tout atbiifies^ 


sitAshUr- 

me tfi fUi 
fermitttnx 
^rntUtU- 


PAfettJ» 
Mm OÙ 
f$taU* erf- 


(i) Votes Mr. Papin uH f»fro fof. gi, 

(m) ipfâ fiùi fttUiii tfAai , nU iiuUfa nejlri, Lucret. 
lib. I. V. (it. 

(«) Frmjir* p fet flore qo»J njiia tommrJt pri ftttfi fer 

femme. 

(«' Csiriêl mivecaUm ifiem Ottemi : NoQ funi multipli- 

nada eaiia fine aecelGiatc " /■*** 

. rem piopt 4swm« eoirm tUod oevetùem Ouemi <p 

HeoHoeLuio %He-, qote ftf dUd «wittt nuilâW dijiinfUi 
ÙreorntUomt C7 eireJiuu , riUêU [rli immmmi fioreUtele ; 
madi CT Srmimeiimm effrlUtimm priai Jmmt, Libcrt. 
Eromendiu de anima 1. t. p. iti. 

(») n VoiH troBvem dains Laâaoce lit. t. c^.).pli>- 
„ nenn (btidn raifaru couud h plunUiédnDieuEi raais 
„ el1ei ne fegardent pas tonus le cas oô Mr. Pépia rê- 
,, ditic laquenioB. Voyez auffi la BiPliodi. efaoifie de Mr. 
Tom. lU. 


„ le Ocre. to. pag. 34. u. 

(f) Du Panas 1. jour de la i. repmaine pag. m. ry. 
(r) „ Ne logei point alrn que vous oefoyez poititjn- 
„ gez.Caa de kI lugemeni que vois jugerez , ferez vaut 
„ jugez . 8c de telle mefure que vous mefurerez on voua 
0 nefurtra d'aure put. ptea st. Meiih. tk, 7, v. 

t. ta- X. 

U mepr oeh$ , et Jiptdier tom fkdef^s freftp- 
tft. ^mtroM femme ^a>'(rM4 , ce eUgotoue , qimfi 
meUi elifM miii rffooaor. Sem ml iUk mmùitudim , et 
frtft teopmfm rmmmm ^intimm ventei frtmiketmr ; if4 kit 
emeftrueir fre/l*n‘>"m tmai ^tmtri temdii mu t r m m. qioit 
eoirm rntfimt , flot tp t m mto ii ia forntitrU mt dttSh , jmem 
io fimakmî Ma;«nr<i. Laetant. divin, uifht. iib. s.cap. lalt. 
pag. D. 146. 

(e) ,, Voyez ci-defitts ch. 89. p. J17. 


h) Smi 
eléeioim 
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(omm mfii v«y«MS , & apres av«ir perdu laeram- 
se dn'int^ feulermt aux pieds i^UixlâmagiJirats^ 
(if fe deshrderexi en tentes ftrtes d'impietez^ (if 
mtfcbautetez ; auffullts il efi imparte de rrw«« 
dier par leix bumtùnts. Et teut aixfi fw la plus 
ferle tyranaii n'eji pas fi miferabU fttf ranarebitj 
fuamd il n'j a ni Prnte ni Magifrat: auff lapins 
fer te fnperjlitien du mendt^ n'efi pas à ieaucvxp 
près f detefiakle qutt yitbéifmt. Il faut dont fuir h 
plus grand mal^ fxaxd »» ne peut efiablir la vraye 
Jteligien. Il a donne encore plus d*éicnduë, âc 
plus de force à cette pcnlce (ii>’ dans l'cditton La* 
tine, fie néamnoim Nlr. Voectus qui en a bien 
cite b page« accule Bodin, de croire comme Plu* 
tarque, que b luperllinoo cil pire que l'Athfiil* 
me. /</cM (quod Plucarchus) flatnit Bedinus lib. 
4 . Pelttùer eap.y.p. ypp. (r). 

J. UX. 

Obfervatm ifairale fxr la traifieme abjtQien. Si 
Pan peut prauver aux Athées ane leur principe i»- 
traduit néeeffairtmant l'entrebit. 

Lâtmfi' TL cA ebir que la penfee de Bodin OC fc réduit 
aitadi» J[ qu'à ceci, qu'il cA plus Utile auxSociétezhtt- 
mainci que les hommes foicm pcrluadez de l’exi* 
ficncc de pUilîcun bux Dieux , qiw s'ils ne 
croioient Pexillcncc d’aucune Divinité, fie qu’il 
le fonde fur b railon qu'en cas que les hommes 
ne ruAêm retenus par la crainte de quelque 
* Divi litc vraie nu lauflc, ils fe muqueruem des 
Magidrat*;, fie ju'ainA le genre humain tombe* 
roit dans l’amrchic. il eA lur que Bodin s'arrête 
à cela, lans pictendre rien décider touchant l'é* 
tat abfoiu des choies, ni couchant ce qui arrive* 
roit i la nature purement corpeielle, fupolc qu’il 
o’y eût point de vrai Dico, mais pluAeurs Divi* 
nitez fcmbbbks à celles du Paganîfinc. Son fen* 
ticnent cA dr^nc que quand même ilfcroitvraique 
Dieu n’exitlcroii point, Tintcrét du genre nu* 
main demanderoit que les hommes ignoradent 
cette vérité, St qu'ils (ê peridadallênt le contrai* 
rc. On peut aufli fc reproenter Ion opinion com* 
me s’il dilôit qu’etanc également bux fic qu'il n’y 
ait p>)int de Dieu, fie qu'il y ait pluficurs Dieux, 
le Pnlyihéitmc, fatiActc égale en elle* mécoe à b 
fàulTcic de l'Athéilme, cA un moindre mal par 
rapott à l'hntntnc que l'Athéilme, fmts que la 
Société humaine le peut très-bien comerver fous 
h fauHc pcrliulion Je l'cxiAcnce de pluficurs Di* 
vinitez, fit twle peut aucunement fous b builê 
réjeétion de toute Divinité. 

Mais encore que Bodin ne renferme que cela 
* tbm fa décidon , il ne laiiTc ras de dcmncr lieu à 
une recherche incidente fur l'état où l’ondcvroic 
lé reprclénter toute b nature en fupobnt par im* 
polTiDic IcfvAcme de Athéa. Faiibns b*ddTus 
quelques télexions. 

Qn a toLijours mis de U diferenee entre les A- 
thccs fi: les Epicuriens» mais il cA certain que k 

i 

(f) FjHu»I fai iiiunÉmh imftnis et Ujfim KtfpiMcâi , 
■M ûlii*»u AttÀet nBMa ttMtiHni erhirvat^. Et aMwt4tA~ 
medmm *» »mmi auiéimm itntrt nmlium dritriat rjl «Mr. 
rSu4 , I» f aa >**««• fettt , ntmt imfmtu , ftd ia fmmmâ fit- 
terum tmatmt" et bteatut i.iviimr: fertum mUU 

feflii tratwr eitUwt uriniia , 

filwn Créa miûeoM t.iumi : ^ ttru a*n faram fttiani 
fai V (•aVno ptenem pétai fxaa* 

eferttf - MT U 

at , mpaitaii Dura» fejite , Omm ,ft, max. leüt. Kem 
(afmptt'tê f aaa^ammfM fatnt . h ema tt tmma m ttjam at 
mapprataam mttm , a- ta maiaii agPn» ttxnaer ; tat- 
, fittât aattm eiterfat nemine , ematm ta anàm pmtaJi 
mttam,fe»itM etatüt. Daaim içtar ft^aptü m l•a^w^*éu, 


T 1 O N DES 

fyflémc de ceux*ci ne difere point de l’AttiéKtne 
pour ce qui regarde b création 2 c b confervation , 
du monde, car ils n'v donnoient aucune part aux 
caufes intelligentes. La rencontre fortuite des a* 
tomes, difoicnt'ils, a formé k ciel fic la terre, 
ficc. Ilétoic bien étrange qu'iii pullêm trouver 
dans cette lupodtion le principe de b régubritc 
qu'ils voïoicnt dans rÜnivers. Cette hypnthdé 
entrainoit nécdTairemcnc la confudon , le Jefor* 
dre , l'anarchie de tous la corps. Perfonne ne 
potivoic être alTûré d le Soleil fe Icvcroit le kn- 
demain , ou s’il fe diflîperoit pendant b nuit, la 
fcâareurs de ce fy Aémc ne nioieot point que notre 
monde ne Ific cootinuelkmem expofé à une ruine 
totale {d). 

Le lyAémc do autres Atbco, celui de Stra* Et di uim 
ion par c.tempk, n’e.xcluoit point tout principe ^ sitaimi 
d'ordre fic de régularité, puis qu'il admettoitune 
nature needbire, fic continue qui avoit b facul* 
té de produire; ce qui iê produit dans l'Univers « 

(r). On b dcpouilloit de laconnordiince, c’éroit 
le moicn de faire croire qu’clk n’étoit point lùjct- 
tc à varier fa conduite» car ce qui neconnoicnen, * 

n’a P» tantôt un défir taruôi un autre {/). So 
panks pouvoient être tranipoféo, 8 c de là ve> 

Qoit b génération, la corruption, fic l’altcratton 
de certains corps » mais dans quelque état qu'ci* 
ks fe crcmvaflcnc, ficquelquochangcmcnsquife 
fident dans k monde, b Nature lé retrouvoic 
(oûjoan cllc-méme, fie tomhoit toujours fur fés * 
pieds. Je ne penfe pas que Straton, s’il exami* 4 ’ 
tioit attcntivcmcni ce qui fe pafTe fur b Tare, % 
fe pcrfeiadàc qu’elle ne leroit {amais détruite. Or • 
s’il a crû qu'elle pouvoit l’étre, il a dû juger b ' • 
meme eboié touchant b Lune fie k Soleil, ficc. 
fit croire par conféqucni que b forme de notre 
monde cA périfTablc » mais je ne (ai A enavoUant 
cela il eût pû craindre qu’on ne fc plaignit qu’il 
ouvroic la porte au cahos, ou à l’anarchie da 
corps. Quand il n’auroit eu que b voie de b ré* 
corUon il auroic pû rcAlLer à cette attaque. U 
n'auroit eu qu’à demander à fes adverbira, A'm* 
dritz vaut tire tauticn ^ue TEfprit intelligent fui ** 
feian vans a tréi le mande (â fni te ganverruy t'efi 
engagé à le canfen-er teifonrs tel fu’an le vaitF 
Vousfâvez, Monficur, que la Stoïqua ont die 
que k meme Dieu qui a fait k monde, kconAi- 
meroit (^) entièrement par la Aamma. L’Ecri- 
ture feinte nous (é) aprend qu’ils avoienc rai- 
fon. 

Il me fembk qu'il n’y a point de ryAêmc qui n* mime 
puiAc bien garantir b longue durée <k ce mon- f** ^ 
de, mais que k fyAémc orthodoxe eft f4u$ inca- ^Utdex*. 
pablc que celui de Straton de b garantir. Car des 
que vous fopofez qu'une InteUigeoceparfectement 
libre fic aufli heureufe feiu k monde qu'avec ic 
monde, a créé da corps, fie ks a rangez d'une 
certaine maniéré, vous pouvez aolB-tôt penfer 
que ce o'eA que pour on certain tems , que de 
penfer que c’eA pour toujours. Son immuabilité 
ne doit poiitf vous faire juger qu’il conTervera é- 
teracllcment 

f^SitiMU htaaamer Jltbeifm», mtimt 

dm. de rc.’ubf. lit». 4 . cjt>. 1. p»*. 7t9- ««Ut- i® 

(f) (lîjihrr. t’«r«j di/pai. tM. t». 1 ./ 4 ;. 16 B. 

„ Voyct Luaect W. f. ». 3 Tr. <a fp\. v aùlâ. 

(#> ^ttaaaat pat d*<tt tmait rfttU tffi aatare « 

fimratet maadt fertti ftrftyatai eme^aid eat St aai jfci» «• 
tatatdai Jim aat fetlam rge /xa jiaïUniai v ai.uHui. 

UccnrAMt qti«é- **• ^1- *• iM. C. VoyciteDict 

hdt. #c CTlt. à 11 «fturque -r d« \ «Itide Sfiatsx. 

„ Confén-t avev ceci le DiA. bit. te cxlr. art ‘ 

„ Staumte-ttdtm , a la rem^ 

|f) „ Voyn ci>d«fo ch. {S. à ta lin. 

W f. ^ <*. j6. pag, x6j, eoloinne. 
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temelkment dans le mime «ai chof« qu’elle prétexte, qu’ils font rcflcmblcr’le monde à une 
a produites. Elle les peut dérangcrccnt mille fois, horloge où il faut raccommoder quelque pièce de 
«& mime les anéantir ians cefler d’itre immuable, teins en tems. Cdl dire que plus on épargne à 
& fans la oMindrc ombre d’inconllance (i). 11 Dieu les regicmens particuliers, plus on rtlcre 
Tufit qu’elle ait cterncllanent voulu les difcrcns l’idée de (à i.‘igc-(lè, &c que pour la fîiuer dans le 
changement de Tes créatures. Les Cartéfîens qui plus haut point de perfection il faut qu'on liipofe 
s’imaginem fans raildn que la confUtvcc de Dieu ouc le monde o’a jamais belbin que Dieu remé- 
ne lui permet pas d'abolir ce qu’il a une fois fait, die aux inconvéniens des lois naturelles, de fbr« 
fupofent pourtant que la (uite des loix générales te que tous les miracles font dclbocz à ce qui p 
inviolabkment obfcrvécs peut amener de grandes concerne le genre humain par lapori à la Reli* 
révolutions dans TUnivers , que les Cometes ont gion que Dieu nous a révélée exiraordinaire* 
etc autrefois dans un autre nrande ce qtie le So* ment. ^ 

leil ell dans le nôtre, que les tourbillons de ces Je vous avoue que les téponlês que vous pré* 
G>mcte$ ont été botilcvcrTez , & qu’il pourroic tetiez ainfî à un Philorophc Stratonicien entre* 
bien arriver la mintc choie au tourbillon du So* tiendrokrm Ia difpute, & caulcroient quelqucful* i 
leil, ce qui lêroit la luïne entière de notre mon* prnlîon dans certains eTpiiiSi mais frmdez vous 
de. Straton ne pouvoir pas garantir les fuites des bien vous-mémc , & ibuvene/. vous des difpolî* 
loix naturelles, mais il pouvoir rétorquer Pinçon- lions que voiisavczrcmarquccsfréqucmmentdans 
vénienc qu'on aiiroit voulu lui ob^jcélcrt Sc pour votre prochain, vous conclurez quecesreponfes 
, ce qui elt d'une caufe libre qui put faire des dé* feroient trcs-peu d'imprcfTion fur la plùpari des 
crets chargez du oui &C du non par raport à difé- erprits, 6c qu'elles leur paroîtroimt des chicane* 
rens tems, il n’en craignoit lien; 6c ainû de ce ries. Je puis donc prétendis que ce que j'aiapcl* 
côié-li il étoit plus en état que ne le font lesOr- le éaiurr rcfftmrct^ mérite ce nom par raport au 
tbodoxes de répondre de ia durée du monde, 6c plus grand nombre des gens. 


il ne donnoir point de iicu à b rétorfion. Spino- 
za eil à peu prés dans les memes termes. 


'jivMitn 

•tm 


Voki deux autres choies qu’un Stratonicien 
pouvoit propofvr. 

I. Prcniicrcrocnr que l’anarchie des corps ne /v«*a»x** 
J. ex. fcToit millctntm à craindre en cas qu'ibnetuircot f*"' 

fournis qu’à urK future ddlituce de connoilTance» 
CantÎHtâtien dn mime fujtt. DifiaiUez to» car l’ordre qu’on voit dans le monde s’cll main- 
psuvàt prtpofer à Sirtttn fur fon fjjlimt i'A' tenue de tout tems jufques à nous , quoi que l’c- 
tbtifm, tat de la matière foit un combat continuel 6c i * 

toute outrance. Les corps agifTcnc inccrCimmenc 
il faut avouer d'un autre côté qiK les les uns fur les autres autant qu’ils peuvent; tb 


, Orthodoxes avoicnc une bonne reilburcc ne fuivent que b loi du plus fort: point de quar- 
trtktUn qui luanquoii à Straton. Ils n'avoient qu'à dire tier paimi eux , point de pitié : point de treve, 
*** cunfiifiwu que les loix de U Nature pou* point de paix proprement dite , l’équilibre de 
' ’ voient amener, étount prévenues par la Provi* puiflance qui fulpôid les hotUlitez viâorieulcs, 

dence de Dieu lom'crain maitre de ces loix \ 6c ne lurpcnd point le efforts de vaincre (a). Si um 
qu' ainfî l’aiurchie n’cinic point à ciaindrc parmi telle anarsihie pouvoit amener celle qu’on objede, 


répondre d'eux chefes. de fon ouvrage. Et pourquoi mainticndroic*il 

ofi'c'lMu 1. Premteremem que ce feroie faire beaucoup dans k monde b guerre du corps, fi elle n'etoie 
iuâ s$Té- (je (oft à l’Intelligence infinie qui auroit crée le Pas un indrumem lùfifam du maintien de l’ordre? 
naiuM. monde, que delupolcr que les vertus qn’clkauroic Voîcz ce qu’Apulée répond à ceux qui trouvoienc 

cooinnmiquéct aux corps, ctoicm li mal pro* étrange que U contrariété des éicmens n'eût pas 
porii ^nnées, que la machine du monde couroit ril- ruine b nature (r) ^ibufdam mirmit vidtri f»Uij 
que de Te iMukvcifcr, à moins que l’auteur ne tum ex divtr/n asfue inter fe pugnantibus 

vdUit inccflkmcnenc ou i prévenir ou à réparer elemewtis Mundi nuurn tcnjtau fit , nndti ai fut 
lu brèches. fiuxitj gUtialibuj (ÿ igMilir, laniarerum divtriia 

11. ^ l^nnd lieu que rintelligence en quef* mndHiafitnnt mortalitas difiiluta. iiUtd 

tion pouvant avoir des dcfTcins que nous ne con* fimik fatisfatut , 6cc. 

DoifT'H» p«, & ufK infinité de vues qui fans la II. En fécond lieu b Nature avecfavemis 6c 
rendre tnconlbinte renferment mitkâcmillevaric* avec fu attributs étant l’étre nécefTaire, éternel 
ccz p«r raport à diférens tems, pcr.onne ne pou* & indépendant, ne peut jamais lé trouver fous 
voit être afîûrc qu’elle n’eût pas réfolu de laifTer aucune forme qui n’emane du loix éteraclln 6c 
, ufer fà machine, ou d’en luflcr détraquer lesrcf^ immuabks, 6c qui par confmucnt ik foit l’étac 
Tons lu plus dlcniids. le plus parlait qui puiOé exifter. Il n’y a point 

Pour confirmer b première de eu deux répon- d’etat anarchique à craindre dans la machine du 
fés vous m’alléguerez, que toutu k$ fcôu des monde, elle ne peut être que dans fon état na* 
Philofophu Cnrctiens conviennent qu’il cfl plus turc), k chaos, k retour du chaos font du chi- 
digne de Dieu de conferverrordre dam TUnivers meress & s’il arrivoit un arrangement do corps 
Cuis aucune dérogation aux lux généralu, que diferenc de celui que nous votons, 6c qui parut 
.par du obllacks aux maux qu'elles produiroient. moins beau 6c plus incommode à l’hommr, U 
Nous h’avons point de Philofopbe qui ne fe fâfTe ik feroit pas pour cela ni moins beau , ni moins 
un pbifir d’objeâer aux autres , s'il en trouve le commode eu egard à tout l’Univers. Voilà lu 

deux 


(*) •• Voyez Ml. Amanld Réflez. fur le Douveau ly^ 
„ létM de U nature fc de la grtcc to. i. psg.a9.écftuv. 

" fj^^.^’^oyez fur tout ceci h icouiquc f de Tuticle 

Tm. IIL 


,, Ovii* n. IV. dans le DiAton. hlfl. & cric, 
(in „ Ci-clefratrar ccttepi^iri. 

(r) AfxlBttt ii awRaf* fif. m. 66. 
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deux choTcs <^'uh difcrplc de Stniton flunxc pû 
dire. 

Si on lui accordoit foo hypothere, il faudreit 
au(?i lui accorder que le détordis & la conrufion 
ne pcuvcnc jamais s'imroduirc dans lÿmachinrdu 
mortilc I mais cctce hypothelc ell Ti étrar^e & fi 
incomprchenfible que tour homme qui la pourroii 
adopter, lèroit capable de conlcniir aux propo* 
^ lîtions les plus ablürdcs. Ncll*ce pas de routes 
les chrslcs inc- nccvables la plus inconcevable que 
de dire qu'une Nature qui ne (ént rien, qui ne 
connnît rien, (d) le conforme partaitement aux 
k>ix ctcrnellés. ati’clle a une oâivité oui ne s'é- 




k>ix éternelles, qu’elle a une oâivité qui ne s'é- 
carte jamais des routes qu’il faut tenir , & que 
dans b multitude des faculuz dont rllccll douée, 
il ii’y en a p«'int qui ne filTc Tes fbnéfions avec la 
dcmiere régulariié ? Conçoit-on des loix qui 
n’aicni pas etc éoblics par une caufe intelligente? 
Fn cunçoit*on qui puiiiènt être exécutées régu- 
licrcmcnr par ursc cauic qui ne les connoît poinu 
& qui ne lait pas même qu'elle Toit au monde ? 
ViAis avez là tnctaphi ûquement parlanil'ctidroic 
k plus fuible de IMthcilmc (e). C’eft un écueil 
dont il ne Te peut tirer, c'cll une objeétion info- 
lublc. 

Bien dc« gens ro-haitemient que l'on objeôât 
à '-t'aton que non iculcmem il Tupofuit faux , mais 
aufîr q..'il conclüoit mal. Cell un grand avanta- 
ge dans U dupule que de pouvoir roûtenir à (bn 
ad'criaire que frs priiKipcs ne valent rien, & 
qu’il en tire des cnmcquences qui n’en coulent 
p:is, de lorte que lî pr un d/ii0 Mcn cwctjft oc 
fui ftc.ord it lés principes, H ne laiiraoic pas de 
(e trouver foit loin de fm compte. Je ne voi pas 
que StrsTon ruiné être réduit à toutes ces extre- 
mitez ) car il no lui laiflè palier la lüpoliiion d’u- 
rtc matière cxillente néccflairement avec la vertu 
motrice, êc (clics autres fkcultcz, il s’enfuivra 
que la Nature produit régulièrement c-rtainn 
chofes, la même nécelTitc qui fiiic que la matière 
ne peut ccfTcr ni d’exUlcr ni d'agir, fàifant aulH 
'que chacune de (es facultés ait unccertjincfphe- 
re qui lui .en Je régie, attendu que ce font des 
facuitez qui ne peuvent être réduites en aûe ians 
fairr prccdcmcnt tout ce qu’elles peuvent ni plus 
ni moins. 

bi tes a: cierts Philofbphes avoient crû que la 
matière a été crccc , ils aurokm pû attaquer 
Sdaion par uo endroit qui l’auioit embarafTc, 
Ils aiiro'cut pû lui dire qu’une Natuie qui exille 
pur ellc-mémc doit avoir toutes fortes de perlée- 
tiom, & par conlcqncnt rintciligcnce. M.^is ils 
ne pouvoivm point lui faire cette objcâion, eux 
qui croic'ient que U matière exiftoit par elle-nié- 
titu &: que néanmoins clic n’avoit pas les perfec- 
tions qui ctuicni en Dieu. Ils croioient outre ce- 
la que l'cxillence nécciraire qui convenoic à Dieu 
ne l'empéchoit pas d'éire borné à l'égard de ta 
puiOâr>ce. On prouveroit aiiétnent que (f) Pla- 


ton, & ^ Arillote, (é) Seneque, Galien (i)& 
plufîcurs des plus grands hommes de l’antiquité 
païenne ont dit qu'il y avoit dans la maiicre cer-« 
tains obllacics que Dieu ne pouvoic pas furroon- 
ter. La plupart des Chrétiens n'auroicQC pas à 
craindre qu'un feélatcur de Siraion fe dégageât 
par un argument aj bomiattit^ ou par une rétor- 
fion> car ib ne rcconnoiflenc rien d'incréé qui ne 
(bit fouverainement parfait. Bs nous eil donc 
beaucoup plus facile de combaire k fylléme 
de cct Athée, qu'il ne l'étoit aux PhJlo^phcs 
Païens. 


4. CXI. 


imp9rttr«fl d'enfrigafr fue la masitrt tfi 
drfiitHée fafhvtlf. 


S I refprit de comradiâion vous fjifit, vous 

me Ibûtiendrtz («) que je ^rens pourunedi- ^ srr*. ' 


hcultc iniurmontabk ce qui ne l'ctl point: vous 


me rcprclêmcrei que «don k fentimcni qui rc- 
gne dans tout k monde, fans en excepter ni les ■ 
Philosophes Ibïcns, ni les Philofophn Chrétiens, /• 
les acatu-es inanimées Ibnt de vraies ciules effi- 
cientes. Un petit nombre de Canéûens font les 
fculs qui nkni ccU. Tous les autres bomtnes tant 
les Laïques que les EcciéTialtiqucs, tant les igno- 
rans que les doftes rrconnoilTent la Nature pour 
b vériiabte ouïe qui produit tes pbntes, les bê- 
tes, les méicnres, les métaux, les minéraux, 
&c. Cette Nature ne coanok rien de ce qu’elle 
fait , & ignore Ion exiilence : quelques Philofo- 
phes Chrétiens ont dit qu'clk a bien bdoin de 
Dieu afin d'étre conlcrvecavecfesüicultez, mai« 
non pas afin de produire Tes ouvrages 1 d’organi* 
fer, par exemple, un foetus, qui ell une'^olè < 
infiniment plus dificile que tout ce que l’art hu- 
main a jamais exécuté. La plupart de nos Philo 
fopbes la rcconnoifranr pour une caufe complété 
dans l'ordnr des caules fécondes, diknt qu'elk a 
befoin du concours de Dieu pour l’exercice ac- 
tuel de fes fteubet i mais üs avouënt en même 
tons que c'elt elle qui détermine ce concount 
que , fi par exemple , un poirier produit une 
poire & non pas une pomme, ce n’cll pas àcau- 
ie du concours de Dieu , que c’eft au contraire 
le concours de Dieu qui contribue à la produc- 
tion d’uiK poiic plutôt qu’â celle d'une pomme, 

f arce qu’il ell joint avec l’aétion d’on potier. 

I s'enUiit de 11 que l'ame v^étarivc des plantes 
n’eft point dirign dans (es aÆons par k concours 
de Dieu , mais qoe c'eft dk qui dirige ce con- 
cours, quoi q^u’clle ne fâche ni ce qu'elle fait, 
ni où die tend. Il faut dire la même choie d’une 
pierre qui va vert le (â) centre, &c. ü» Philo- 
lophes modernes qui ont bani les facuitez, ou- 
qui les ont toutes réduites au (cul mouvement 
local , croient que (f) les corps font la vraie caule 

de * 


(J) Ctafir filera cti. il. n. al- eh. 106. aa corn- 
mencc.uent. 

n Voyes U Btbhocbeque eboifiic de Mr. te Qerc. 10. 

„ X. pa$. ib. 

(/i .. Vny« la remarque X de rartick f^ervdansle 
,, fïiâiun. hiftur. Sc crir. 

(jt) t> Vaytt Jaq-jcs Tbomafiua JiUuidaiitm. SiMia- 


fij frtfiimMr , f iui<M» Saiaram sm p*fi , ««fiw 

Dtum m fJÙdm» tmmna . ^ tx ta, fmart ft- 

ttfi, fW m^m tfi , tüurt. Càicn. lib. tl. de ulii pvt. 


cap. i4.apud Thnmar. 10. pai$. 49e. 

'*) „ IwnoMam ce que ct-dcliuL ch. 1^. 


„ pie- 4 'i 4 - 

ri-dciruicli.tr.pag-idi-s cotonne, 8( ch-dt. 
(i) Si IjftJtm rtfiati Condtlor v$&t faetrt lamintm , 


r H m 


_ . , * rtram Nxiurâ rtt- 

tr /(riffiTitnt , à U»(i< dtfht. S«m WM ImUt a, fi Dm, 
maltriam ittaaart vtla , « dotnm rtpnunfl txtraatM. Cm. 
aàa *ttam Otxm fjur* ftft arkiraïur , nixmfi tx ùnm 
arwjM aat ivwM f-um vatü. K»t lUttm a»» ks /emimat 


[d) „ Notes que ceux qui ont nid que Dieu concoa- 
H re avec 1er caulea fécondés font des gens d'un grand, 
mdntei Voyez les nouvelles de la ^ubL*des kt- 
M trer . Dccemhre i68j. art. 7. & k Diêlion. hilî. 
„ îc cfit. Art. Paitlitàni, nn.y. Notes auffi quekeoa- 
M ewars ptdddtenmnsnt des Thomiftes n'ert point coo- 


.. mire î « i *’ peiner ditwe le con- * 

court de Dieu a la froM»t>n d'une poire pWtdt que 


H d'une ponnoc- Si l on chicanoit fm cela , on enbrouil- 
i, teioit enc >rc plus U docninc d» coocotua. ' 

/t) U faut eicepter les Candfieu. 


_ Djailized by GoogU 



PENSE* ES DIVERSES. 


<Ic cc mouvement , fie des cfFcts qui en rcfiihcntt 
les Corps, dis'jc, qui ne tkvcnt ni où ils Ion;, 
ni s*ih rencontrent un oblbcle, ni ce que c'cit 
que de (c mouvoir, ni comment il fjut poufler, 
éc cependant iU ie meuvent avec la dcroicre Ju* 
lldTc Iclon do loix admirables. 

Il ell évident qu’il n'y a point d’autre diferen* 
ce entre cette Nature de nos Philolophes fie de 
nos Théologiens, fi; U Nature de Stracon, l:cc 
n'cll que ccilC'Ci avoir d’dlC'méine les tacuicez, 
fie que celle>là a reçu les (iennea de Dieu. Cette 
dirércnce cil grancu; par raport a ce pniot-ci , 
c’ell que Straion étoit Athée , fi; que les autres 
oc le Ibnt pas s mais elle les laiflc c^lcmenc fie 
lui fie eux dans l’inévitable nccciltrc de rcncon- 
noître qu'il y a des choies qui agillcnt régulière* 
mem, fie qui oblcrvenc les loix ici plus admira- 
bles Tans lavoir ce qu’elles ibnt. Nos Philolbphcs, 
ceux mêmes qui abandonnent le Péripatctiltne, 
admettent dans l’amc humaine cc prodige-là, ils 
- dirent {d) qu’elle fait une infinité de chulb furies 
organes de notre corps (ans favoir qu’elle pollêde 
cette vertu, ni où, ni quand, ni comment elle 
l'cxccrcc. ils font obligez de parler ain(î a l'egard 
même des mouvemens qui lui lime connus fie qui 
dépendent de û volonté, comme h (t) voix fie 
les gcllcs d'un Prédicateur. iiUle ignore où Ibnt 
les d'prics animaux qui doivent couler vers U lan* 

f ae fie vers les bras, elle ne (ait pointe.- qu’il faut 
ire pour ouvrir les oriheesdes nerh : une intini- 
té de gens ont babille ficirotc toute leur vie (ans 
(avoir cc que c'étoit ni nerfs , ni tendons, ni muf- 
des. S’il cil dihcilc de comprendre que des (k- 
cultez incréées Ibicru jufles dans leurs opérations 
(ans Te fcniir, il ne l’cll pas moins par raport à 
des tàcultez créées, fie il fcmble même qu’il le 
foie plus, car les autres chofes éunt égales, cc 
qui cil incrcé doit (urpaOer cc qui cR crée (/). 
On prétend que Grégoire d’Arimini qui a été 
Général da Augoilins, fie l’un des plus fubtih 
SchoUiliques du XlV. llectc, a nié qa’il y eût 
une li.û(b(i ncccITairc entre U caulc finale fie U 
cauic dheiente , fie qu'on puilTc bien prouver 
par les lumières de U raifon qoe Dieu ait pro- 
duit le m.}nde ( j). Un Thcologien qui nie cela 
feroit fort nul propre à rctuter les Scratoiii- 
ckns. 

Etes-vous coïKcnt, Monficur? Aî-jemal dé- 
crit l'aflaut que vous voudrez me doniKr, s'il 
vous prend envie de me contredire? Vous me 
ferez lavoir qaatvd il vous plaira ce <}ue vous en 
jugeriez. En aneodant je vous envoie ma ré{di- 
que. • 

C’cfl (ans doute une chofê lamemablc que des 
Philoibpbcs Chrcticiu Uns nulle intention de h- 
vori'er l’Athcifme (b) aïait Ibûtcnu des dogmes 
qui fczinulTent aux Athées une rétorüon, ou un 
argument ad bmintm qui les dcchai ge d'une par- 
tie de l’un des plus grands Urdcaux qu’ils culWe 
fur les épaules) car dés qu’on peut hure voir à 


(bn ndvcriairc que les dihcultez qu’il objefilc, lui 
(ont communes avec nous, on s’imagine que Ica 
attaques uni été fuliûmmcnt repnutTccs. Ce(l u- . 
ne des principales (biblcdcs de l'cfprit bumaia, 
comme le remarque Mr. Nicolle, qu’un hom- 
me qui s’cR laiirc |>cifiiadcr une doclnne, regarde 
comme certaines les nilbns qu'il met en picuve, * 

aptes quoi il ne regarde que comme des difîcul- * 
lez les objections la plus lones. Je vous ai parlé t 

de ccU en un aune endroit (ri. Que lera-cc donc * » 
lors que c« dihculrcz pouironc être réior- « 
quées. 

Mais pour moi, Monllciir, qui n'ai point â 
craindre la réiorfion dans cette difputc, je perfi- Cm* 
(le à Ibûienir que la inconipréhcnübilitcz qu'on Vf**- 
peut O jeélcr a Straioii forment un argument in- 
loluble, fie une diftculté inlurmonubic. Cc loni 
des incomprclicnfibilitez eu conipaiailbn delquel- 
Ics toutes 1rs autre me lëmblau lacilc> àdigerer, 

6; c'cll pour cela que j’ai cmbrairè l'hjj’othcfc 
Cancilcnnc, que Dieu lil l’auteur unique fi; im- 
médiat de tout mouvement local. Taire de loix 
dj mouvement fl; la donner à exécuter à une 
Nature inlcnfiblc, c’dl toute la même chofe, ce 
me têmble, que de ne point faire ces loix , fie 
que de vouloir que rien ne fe meuve. Donner 
des ficultez clHciaues fi; moiticcs à des corps 
qui ne peuvent jamais lavoir qu'ils aient ca la- 
cultcz, ni quand, moù, ni comment il s'enfaut * 

fervir , me paioit une conti-adiâion dam les ter- • 
oses. Je conclus donc que le même Dieu qui 
a créé la maticic, fie qui lui a donné la pic- « 
micm impulsons, cil la caufe qui continue à 
mouvoir la corps, fie qui exécute les loix du 
mouvement qu'il a faica. AinG je puis me* mo- 
quer de Stiaton, il ne peut pas afoiolir ma preu- 
ve par b létorGou, ou par l’argument ttd btmi* 
ttent. 

Dans l’humeur de me contredire vouspourricz infém* 
bien encore vous avilcr de rompre une lance en ttaiHUt*. 
faveur de cet Athée. On le pouvoii pouriuivre ^ 
l'épée aux reins jufqu’à ce qu’on nomme ttrmnai 

être réduit au filencc. On n’avoit qu'à rêv*. “ 
lui dcnuudci- une railbn , pourquoi la Natuie 
qui avoit la (àcuhé de produire tant de choies a- * 
vcc poids fie avec mefurc, n'-nvoit pas bcomioif- ^ 
fonce de les força, ni de la manière dont elle 
la apliquoii? fie pourquoi s'étant donnéelle-mc- 
me l'exifiencc avec cane de bculiez, elle n'avuic 
point celle-là, fi; toute autre pcrffxcion? Vous * 

répondrez pour lui. i . Qu'il pouvoit prouver ad * 
à cous la anciens Philoiopha que de 
l'cxillcnce néccGàirc (à) U pV a point de confe- 
qucncc à b fouveraine perfeétion) car ils recon- 
noidbicnt tous que b nuticrc étoit iocrééc, Sc 
neanmoins dcfcaueule.Et c'cll autlîccqucrecon- 
noilTcnt quclqua Chrétiens (i) qui trouvant trop 
incompréhenlible qu’une choie Ibic faite de rien , 
donnent à b matière une cxillcnce independante 
de Dieu. Z. Qii'il n'eût pas été réduit à quia. 


„ fuite célriire ;lc Prre de l'ourncmiDC) penfe lUi lu* 
„ niuii de l'amc & du curps. 

(#) „ Votez le Père PiiJtes de la coimoüToace des bi> 
„ Tc« b. I). pig. m. ji. te feq. 

if) •• apbquer à ceci cet paroles de Cicé- 

,1 reron Ji uai, Dtm. Li. ). dia. t/im nauira ifl* 
,, nm/nfut tfasm vmmu : fU u fM /aa 

,, /mutt m*j*r a/i t M MuiM dfMU ratiêt jjirt 
„ Ja tfi. 

(f) lifHirMM Jriwtwfit m tx Zruuré, JjvttU , erPa- 

C mttiïif’i, Mail muU Jrtfimtii Mumihim 

Da , fti ftuik iltum iau rofula (quicquid habet can- 
fain fitulcm hahei cTia» cfficicotcm) fÀrm Imktngt, km 
mptuit ifft uantrfaiamtm rtiuU : jr^eiir «xtuau- 


m Uéliiré afiufittr frtLêri f*ÿi , DF.V H tft taufam 
iritâm MMiwJi. l'trtim n Ait fui» tum/aHi. jiC. 

Tbonuf. in dilueidat. Stahlian. pag. 360. 

(À) „ Vulez d'tlefl'ui cb. ai. n. xi. &: noin qo’coeore 
,t atijouid'buî des PhiiolbpHcs tout a fait gueiH des cr- 
reun des Scholaltiqiirs tuuiiiicnt une activité aveugle 
„ de la nature. Voiei le JuiUDal de Leipfic pag. 

„ &: 4S7. fie Ici NouveUn de la Rêpubl. det lettra 

„ Déc. if'iè. art. 3. 

(i) Ci-ddTus ca. 74. vêts la fin. 

(è) „ Vufcs Cl dcfl'us cb. ito. ven U lin. 

(1) „ Voyez a>delTu4tt ch. i ta. U notez qu'il y a eu * 
„ des béieiiqucs, tHcrmogeoc eot:e auues) que Tertul* 
„ lien apelk maitnar.»! qu‘ ctoivieui réteraitc de la ina- 
„ lierc. Venez VuiLiu di ers. ulfuti. 

Vv J 
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CONTINUATION DES 


ftmju. 


cur il eût d'abord répondu qu'il n’etoit point o> 
** bligé de rendre aucune railbn de ce qu’on lui de* 
mandoit» que (î U Nature avoit été produitepar 
uncraufe efficiente, on auroit pû le queflion* 
ncr, & qu'alon il autoit pû rechercher dam les 
idées de cette caule efficiente pourquoi la Naiu* 
, reétoit ceci & non pas ceU} mais qu*un être 
. qui cxiûe de lui*ioétnc n’aïant été iâic fur au* 
• cun plan, fur aucune idée, fur aucune caufe ex- 
emplaire, on avoit tort de demander, fonrauei 
tfi-tl ttl éf ptfr La première caule elt le 
non plus ultrn de toutes nos fpcculacions , il 
n’y a ni railbn, ni caule au de*U du premier é* 
trt. 

La première de ces deux réponfes eft nioini 
qu’un fétu à mon égard , pois que je rcnliquc- 
rois à Scraton que je ne reconnois d'autre être in* 
crée qu’un Elprit ibuverain’ ment parfait : l'autre 
réponic nVll pu pcuembarallântc) carpour con- 
clure de ce qu’un être cxiile nccdlairemcnt, 
m’il a toutes Ibites de pcrfcâions , illêmbkqubl 
nudroit dire qu'il a été fait fur une came exem- 
plaire qui rentermoii toutes Ibrtei de perfections, 
ce qui étoit dans l'enienJcmcnt d'une caule effi- 
ciente qui ptHivoit remplir tout ce plan de per- 
fcôion (m). Or c’eft ce qu'on ne peut pas aire, 
puis qu'un être qui auroit été produit iur un tel 
plan ne fêroic rm le premier , il auroit une caule 
efficiente, il faudroit remonter julqu'à ccllc-li, 

■ ' l’interrogation reviendroit, êc nous mcneroic au 

progrci a i’inlîni. il faut s'arrêter nécdlîiircmcni 
a une nature dont l'cfTencc n'a été r^lée par au- 
cune caufe exemplaire qui fut dans un autre en- 
tendement pu dans le lien propre. LacomMiflàn* 
ce qdc cette nature a d'ellc-même n'a point pré- 
cédé fon exiltence, & fi notre cTprit vouloir di* 
ftinguer des momens en Dieu, il donneroit jene 
Iki quelle priorité à l'exiftence , & non pas à 
rincciligrncc. Nousvoili donc obligetauffi-bieQ 
que Siratoo à nous arrêter à Ia nature même du 
premier être, fans pouvoir chercher U raifon de 
les atti'ibun dans un ordre ou dans un plan anté- 
rieur. 

Le fubtil Scot qui foûtenoit quclcsauributsdc 
Dieu (bnt difiinfks les uns des autres y devoit re- 
connoitre un certain arrangement, dont il ne pou- 
voir donner d'autre raifen que lanaturedeschofes. 
Claude Bcrigard (a; s’eft louvcnu de cette difi- 
euké. 

Je ne m'en embarafie pas: il me fufic de favoir 
' àp«fterim pour le moim que Dieu poffede tou- 
tes fortes de perfeébons. je le fâi comme Mr. 
Defcancs par l'idée de l’être fouTeraineinent par- 
iait laquelle je fera dans mon amc. Je fuis perlua- 
dé que comme il n’y a que Dieu qui puifie mou- 
voir les corps, il n'y a que Dieu qui puiOê com- 
muniquer des idées à notre ame. Elle n’en cft 
point la caufe, clic ne fait de quelle manière elles 
s'excitent i elle en voudroit qu’elle n’a pasi elle 
en a qu'elle voudroit n’avoir point | fi elle les ci- 
roit de Ion propre fond , elles ne pourroienc lui 
repréfenter rien de plus parfait qu’elle même. 


C*eft donc Dieu qui nous communique l'idée que 
nous avons de lui : il exilfe donc Ibuveraincment 
parfait, car s'il n’étoit pas tel il nepourroiepasta 
mettre dans notre cfprit. 

Franchement je vous deebre que je me fie plus 
ê ceb qu'à la raifon à prim que l’on lire de ce 
que toute limitation doit être caufée par un a- 
gent extérieur. («} Cette raifon doit être obfeure , 

C is qu’elle n’a rien produit fur aucun ancien Phi- 
bpne. Ils ont tous crû que les dcfâuti de b ma- 
tière n'empéchoient pas qu'elle n’exillàtindcpen- 
demment oc toute caufe. Q^lqucs Oircticns le 
croient suffi. Ajoûiez que cette preuve eft ex- 
pofée à l'objeftion que j'ai fupofe que vous me 
feriez. Si nous pouviomconccvotruncertainmo- 
ment anterieur à rcxificnce divine dans lequel u- 
ne puifTance infinie conjbime à l’idée de b fou- 
veraine perfeéfion eût exific, & eût réfolu d’ex- * 
dure toute forte de limitation, vu que c’ccoicun 
défaut, cette raifon i pnsn tsrôit convaincante. 

Mais il implique concradiâinn qu’il yaiteuunte] 
moment. Contenions nous donc de lapreuveque 
je tire de ce que Dieu cfl l’auteur des idées que 
nous avoiu dans notre ame. * ' 

Si vous me répliquiez que la doârine des Car- 
téfiens porte à croire qu’il eft suffi la caufe des 
aéVes de notre volonté , je vous répliquerois à 
mon tour que je n’entre point dans ce myllerc. 

C’efl un Molt au saagert^ c’cfl un abîme dont il 
faut que l'on s’éloigne fans tourner les yeux ca 
arnere, de peur de devenir uneflatuëdefelcom- 
me la femme de Lot : b Pbilofophie n’y peut 
voir goûte, il faut recourir humblement aux lu- 
mières révélées. 


S. eXIL 

^a'il a'rmpartemt pat taoias d^tnfeigaer fat ftatt 
tbt/t autéritlU efi iacapabk dt jM 'meat. ^at 
Thuam ift an tijtt fort dificiU à déhouil- 
1er. 

'VT Atone point i craindre brétorfion,jetrou- DigUM 
1 >1 vmi infbluble , s’il vous plaît , fwnob- 
lunt tous vos cfTbrts, la dificulté quis’élevecon- 
tre le fyfléme des Straionicicns, de ce qu’ils fupo- 
fenc qu'une Nature infcnuble aeic régulièrement, straumt- 
Hippocrace n’étoit pas plus onEodoxecnaffiàranc 
que la Nature uvoïc trouver & fes entrées & 
ftt iiîiiës fans l'aide de b pcnféc. Mats voici une 
autre dificulté qui ne feroit pas moins infoluble, 
fi lesplusgrandsPhilorophcsdcnotrcficcIcavoicnc 
voglu fecooder Mr. Deleartes, au lieu de fe faire 
un point d’honneur de le contjodire. S’ilseufTcnt 
agi de concert avec ce grand homme ils cufTcnt 
peut-être boni des écolo ce nombre innombrable 
de fubllanco maccricUcs à qui l'on donne du Itn- 
timent, & même quelques vefliges de railbn. 

Ceux qui enfeignent une telle chofe afeiblilTcnc 
l’un des plus forts argumera que J'oo puifle pro- • 
pofer contre les Naturalifics. 

Oo 


(m) „ Cette objeâion fut jvopofte i Mr. Poiret I'ib 
M it'Te- Il Tt puMiee avec quelques mots de reponfe qui 
„ ne fevent aucttncment b difficulté. Voiei fes 
„ art rattBUéki À4 Dtt, aiùwa u maU 65 t. édit. 

M S 685 . 

(») Prditr^aam uu/atv icJtm Jiffemliat dirtakaat 
mtntim , fiHitts ç» ••P»‘faftrfieHaMn fdmtaa kaktat, 
. Si Jitat tft ftmfiium imMpmiam tujmt ferft»nmt jUara^ 
mna diptafnamtmr , laumm ug^atut idtm ^ iUimt 

tUa V araan , iikm tgt f»mnam ai /J». 

ftairiiam , v mtfdrufriltém , 44/tfa aaa manti 

lUa aiiritmamiar, riJuil Dtmnnimi iitm^àaripm. 


àlta O utmfafiiam! itiam Uata» mfjaa aita traafvar- 
fnm MU im I. difl. 1. <7 8. a< Jatatrii Dm frrftfbaaasataû- 
M ta^aaia SfmiUi •{* ; "^am fi gaaraiar m (tnttmia StU‘ 
ti taufa arJiiuf gatm battat dU ftrftOianti , iitatur^m ua- 
fam ma tgt Mâànmium taira iffat , uUm nftrri jaiarit dt 
fiagalii faridai matvtfp. iKiifard. ui ciKufo riûae ijt. 
part. I. pag. nî-, . _ , 

<*) „ Voya ei-de(To«s et 114. 

<J\ *à* ipHat *U U dtm. 

tdmt, tuvtau matara tfja pat vtat ■e»i«reti«M.Hjppi>ciit.* 
cpidc'D. ^ 


( 
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P E N s F/ E s D I V E R s E s. 34 ) 

ç^uHt B* On embarafTeroit beaucoup un S:ratonicicn C . . . . recoMmJfeta Jéhs U mndt •» e/priifit- 
/^urmimi * ],jj dîjoii, VOUS ôtC 4 à U Naturclc fc-mitncnc, perieur, lout-puiJJ'ant ^ C# tel à peu prh 

'^iVZf Iciiicz, îc que vous a* f«e leurs Ptrts l'ent reennu Jans tes ptemiers fie~ 

c»«jS*JM. vcz de l’d'prit (f)? Une Nature inlcnGbic pcuc- des de U Mtnurcbit fous U nam (*) de Seigueu» du 
cUc donnci b pcnfée à un périt nombre de Tes Ctrl. , Le nambrt de ses vérituUct jdderu^ 

• poirions? Et pourquoi la donnc*t-eUc à ceUesdà ttursn'ej! pss fart grand Lafecandt iS 

plutôt qu’à d’autrci? Il r»c répondroit rien qui UDam'inamty ^uay^ae meim étendue que quelques 
^ vaille, inaisen (c jerram fur U Tctorfion il prcri- uutres^ efi celle des nauveuux Pbilafapbes .... 
droit un peu d’ivilcinc. N’avou«-\'ous pas, rc* L* traijieme . . . ft petu ttammer la Retigieu des 
pondroit-il à nos Philorophcs, que la Nature cil Brachmancs eu Bramenes (r) . . . . Us rratrent 
inlcnüble, fie que neanmoins les bcics l'entent, prinetpalement trois sbefeSy U Dieu Fr, fa hy ià 
quoi qu'elles ne foient que des portions de la Na- ks livres qui eentituneut leurs rtg'tmens partisu- 
• turc, fie que tout ce qu’elles ont Toit tiré de la Uers . ... La quatrième . ... tjl celle qu'eu 

matière? Si la Nature a pû s'élever jufoues U mmme h Religieu des Bonzes. Elle cil fort plon- 
datis les animaux , elle a pu s’élever dans l’hom- gee dam le cuite des idola. Vous allez voir que 
nsc lufqucs au dégrc de connoilfancc qu'il polie- l'vllème de U lêcondc fcéle qui ell la dominan* 
de i c'cll donc à vous à réfoudtc la dificalté; te Sc celle des Philot'ophcs cil un Aibcirme pro- 
Nos Philofnpbcs ne le rairoient pas, ils allègue- prement dit. 

roicnc bien des rations folidcs en clIcs-mémes, (}cs Philolbphes „ (d) ne rcconnoiflcm dans la 


roicnc bien des rations folidcs en clIcs-mémes, (}cs Philorophes „ ne rcconnoiflcm dans la sy/Umdn 
mais qui laifleroient ioû|ours des ouvertures à la Natuie que la Nature mcfirtc, qu’ils deflnif- rhiUffliu 
réplique. Un Carteflen le pourrait promettre „ fent le piitjcipc du mouvement 6c du repos. cMnmi, 
de rntiT autres avantages dans ccitc dil'pute , lU difcnc que c’ell /a Rai/en par excellence, 
en niant d’abord que rien de matcrk-l puiflêlcmir. ,, qui produit l'otdte dans les diné'remcs parties 

l'aices, ie vous prie, cette icnwrque en pal- de rUnivers, ôcqui cauietous les chaugemena ^ 


de rntiT autres avantages dans ccitc dil'pute , IU difcnc que c’ell /a Rai/eu par excellence, 
en niant d’abord que rien de matcrk-l puiflêlcmir. ,, qui produit l'ordm dans les diné'remcs parties 
« l'aites, ie vous prie, cette tenurque en pal- ^ Je rUnivers, ficqui cauieious les chjugcmcns 

Làuaurt quf l’bommc cil le morceau le plus dificile qu’on y remarque Pour ce qui cil 

4 trh»mm* i digérer qui le prefeitte à tous le ivllémcs. llcil ,, dé la marierez ils la dillinguent en deux efpé- 
fiarMii kl recueil du vrai fie du buxt ilctnbirafle le Na- „ ce. I.'une ell parfaite, fubcilc, agiflàme, 

turalille, je viens de vous le faire voir; il cm- c'eft-à-dire dans un mouvement conunuel) 

barjllê 1« Orthodoxe, car U n’y a point d’objee- „ l’autre cil groiltcrt, imparfaite 6c en icpos. 

ffurrrnt lions plus cpouvamàbie quc ccile qu’un Stra o- ^ L’une 8c l’autre ell Iclon eéx éternelle, in- 
kljjfie- nicicfl emprumeroit du ntal moral fie dumaljphv- ^ créée, infinimem étendue fie en quelque ma- 

mti. (ique qui règne parmi les homnie. Le Stoi- niee toucc-puiflànrc, quoy-qtie lans dilccrnc- 

■* - t j_ U ». r._: rx.. ...ai-—., i. —, j_... 


ciens, le principaux déttniêurs de U Providence ^ ment fic fans liberré. mélange de ces deux 
s’emboufberem U d’une manière à fâirepitié. (r) ^ matière miflent anq EIcinens, qui par leur 
Le graisd génie de Cbi^fippc y échoua, quoi ^ union fic leur tempérament font la nature par- 
qu'il fût fécond à merveille en lubtilitcz de dil- ^ ticulierc fic la dmcrence de tous le corps. De 
pute. Qitcccci ferve s’il vous plaît, de confif- U viennent le viciflitude conttnueliede par- 
maiion à cc que j’ai remarqué (0 touchant la tie de l’Univers s le mouvement des Allre, 
meilleure route que des Athée Athéniens euf- ^ le repos de la Terc , la fécondité ou la ftcril- 
fenc pû prendre pour éebirer leur elpril. Vous hté de Oimpagnes. Mais ib ajoutent que 


créateur de toute choie. Maisfoicz-furqueUas fin que celle que nous leur donnons, fic qui 

I. I.....:—.. — I.W .iUIy.vi»nc r.iF W ...lalir^T ' F/, ..riu. „ 


la iumicre.Tcvélée le réflexions fur In qualitcz par conféquent ne lônc utile qu’autant que 
de l'hobmsc ne leur aumient pas iôurm leflld'A- ^ nous Iqavmu en faire un bonu'itae. Quoy-que 
riadnc pour fiirtirdulabyrimhc, cileauroicnepû ^ )« Chinois ré^rdent toute cnole comme 
au contraire le faire cner de plus en plus (/). Je ^ l’efTct de la neceflité, ib conviennent cepen- 


ne fai fl b Nature wut picfcnter un objet plus 
étrange, fic plus diheile a dcmélcr abraifontou- 
tp failc que cc que nous appelions un animal ran 


,, dant que le monde a eù un commencemem fic 

„ qu’il aura une fin Pour cc qui ell de 

„ l'homme, ils conviennent tous qu’il a cllé fin*- 


lonnahlc. Il y a là un cahos (y) plus embrouillé ,, me par le coocoun de U matière grolflere fie 
que celui des Poètes. » " matière lubûle, dont j'ai parle, à peu 

„ prés comme les pbntn dam les Ilia 

$. CXIII. „ nouvclks, où le Laboureur n’a point femé, 

^u'il impertereit fur tant eux Miffieuairet de la ^ fie où 1a terre feule e(l devenue fécondé par fà 
Chine d'iifeigner que les eerps m'eut aucuue o3i‘ ,, rtature. Au relie nollrc amc, difent-ils, qui 


I L y a ( 4 ) quatre principalo feâa dans FEm- 
pire de la Cbiue. La pretmtre tji de ceux. 


„ rtature. Au relie nollrc amc, difent-ils, qui 
,, en cil b portion la plus épurée, finit avec le 
„ corps, quand fa pvtia (ont dérangées, fic rc- 
„ Tum aufli av*ec lui . quand le haurd remet 
„ ccf roe^s parcia dam kix premier ellac. „ 


(fj Suurtm , Ht ait Sttut, kAtn ia /t vùi 
Cr MiB.MKii ; fti tam HIC finfam bai»n Mwm , utc Piaratn, 
m mtilliiamm , çmiiia ifaap faa /fyMt tg$ jaurata , uulU 
mniit, HitaHfUrt, Lsctutt. de ira Dci cap. io.pas.$ 3 }. 


momJi ml ua dix*riiN)r<pi4/(M moUj fnwiiMtiu ^ rctn. 0 de la édit. 


,, titre. Voyez non DiAioK Jlkor. 8t rrit tminjae 
„ G de rartkle , te l’irtiefe Ctfa^m , retn. Aà de 

„ b Z. édit, uu B de b dent. 

(«) „ Volez le Diâ. hiftor. le crit. l'article OviJe, 


tfi , ifu4 ifjat i amliMi IMui , admiaifim ; mr tumata CfaarleS le Goben prdbce de l'hilldrc dç l'édit, de 

alliti il bai iirm» maiura ytUn : mnJtifitHrimMtk»- „ VlùDpereur de b CbtAC en faveur de b Keligion Que* 
marna ïam faim, ïam iBiaUifrai aria afa otdtiMr. Id. ib. „ tiCtmc. 

P*»' 519- <eo. (b) „ Ou de Ckam-iî. 

{') Voies le Trnttdde Plotarque toochanc 1rs coo- M „ Voyez quelqocFuna de lenn opinions dam mon 
tradidioni des Moiqucs. „ [hÂionaire i ('article âratbmaati, rem. i «le h i. «dit. 

(r) ,, Ci-delTus ch. 101 . à b liiL • ,, cm X de U déni. 

(r) La manirre de b genéndOD de lliomtnc pou- (d) „ Le Gubicn iHd. 

„ voit perfuadei que kt Dkoz étoieni furtsi de ta nu- 
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344 CONTINUATIONDES 


Ce qui pourrott faire douter que ca Phil'fophcs 
foicm cmirrciDcnt Athées, cfl qu'ih donncm des 
attributs fî ma^fîqucs à b Nature qu'il firmble 
qu’ils raffranchifTcnt (e) des mpcrfelficns dt les 
nu/iertf eu la feparani de tout ce f«i t/i ftefthle 
y cerpvrtl^ mais comme le remarque l’Auteur 
que je cite (/j , on ne doit fas tint i JUîf compter 
frr leurs fomptnfes expreffions fui ne font peut tftre 
qtu des figures de Rbetmi^e des Mttapboresou" 
trées. Vous ferez parfaitement convaincu qu’elles 
ne font qu'un galimatias dont ik envclopcnc la 
réalité de leur Athéirme, fi vous liiez ces paroles 
du Perc le C'omte. 

({) Ils parlent de îaDtvimtl^ comme Rcen'éioxt 
fur ta nature mefme j e'eft-à-dsre celle force ou cel- 
te ver tu naturelle fui produit, fw arrange y qui 
conferve toutes les prises dt rUnrvtrs. Cefiy de- 
fent-ils y an rr^f-;wr, trts-par/aily qui 

n*a ni commencemeBt ni fin ^ c'efi la four ce de toutes 
ebefeSy Fejfeuce de chaque tfirty té ce qui en fait 
la véritable différence. Us fe fervent dt cet magni- 
fiques expreffions pour ne pat abandonner en appa- 
rence les anciens > mais au fend sis fe font une nou- 
velle dùélrme , parce qu'ils les entendent de je ne 
* fçay quelle ame infenfible du monde qu'ils fe figurent 

répaidué dans la matierty ob elle produit tous les 
cèangemens. Ce n'efi plus ce fouverain Empereur 
du Ciely fujley tout puiffanty le premier des Ef- 
prits 13 E arbitre dt toutes Us créatures ; on ne voit 
dans leur ouvrdge qu'mnAtbèifme rafinéy iâ un 
éloignement de tout culte relitieux. 

Les Midlonaires de la Cninc fcroicni un grand 
coup s’ils convertifToient cette fcâc dominance. 
Le batéme conféré à l'un de ces Philofophcs fc* 
roit plus d’honneur au Chriftianilme que le bacé> 
me conferéà cent Idobtres convenis par le prin* 
cipe que vous allez voir. Un {b) malade a^ de 
CAi cünm 70. ans qui vivoit fune petite pttffion , dont fEm- 
fif"c. pereur Pavoit gratifié, • voulut le faire Chrétien , 
Ce dès qu'il vit le Jéfuïte (f) qui venoit lui conté- 
WJrJmr ^ baiémc, {*) que je VOUS fuis obligé y Mon 
tàevéi À* Ptrt\ lui dU*il, vous m'alUz délivrer de bien des 
pfi*- peines . . . . je vis depuis loi^ temps des bienfaits 
de P Empereur. Les Bonzes parfaitement bien in- 
ftruUs de ce qui fe ptfft en Pautre mondcy m'affik- 
rewt que par rtconaoiffance je ftray obligé aprh non 
mort de le fervhy (3 qu'infailliblement mon ame 
paffrra dans P un de fes chevaux de pofity pour por- 
ter daus les Provisuts les dépefebes de la Cour. 
C'efi pour cela qu'ils m'exbortem i bien faire mon 
devoir y dès que faurayprisee nouvel efiat\ à ne 
point hoaebery à ne point ruer y à ne mordrty à 
ne bleffer perfonne: Courez bieuy me difent-ilsy 
mangez peu, fojez patient \ par là vont attirerez 
la compajfion des Ditnxy qui fouvent ePunt bomtt 
ht fie font àiafin unhommede qualitéy (3*n Man- 
gin confiderabte. Je vous avoue y mon Perey que 
cette penfét me fait frémir y (3 j* n'y fouge jamais 
fous trembler i fj fonge néasmoins toutes les nuits y 
(3 il me femble quelquefois durant le fommeil y que 
je fuis déjà fous le barnois prefi à courir au premier 
coup dt fouet du po0illon. Je me réveille tout en 
eau y (3 d demi troub!^ ut Jfécbaset plus fi je fuis 
encore homme y ou fais devenu cheval. Afaisy 


bêlas i que devundray-jey quand ce ne fera plus un 
fange? yoicy donc y mtn Perty le parts que j'ay 
fo'is. Ou m'a dit que ceux de voflre Religion ne font 
point fujets à ces miferts j que les hommes y font 
tobjours bommts , 13 qu'ils Je trouvent tels en Pau- 
Ire monde qu’ils efioient en celuy-cy. Je voasjap^it 
de me recevoir parmi veut. Je fçay bien que vofiro 
Religion tfi diffcilt à obferver i mais fufi-elle tneo- 
te plus rude y je fuis prefi de Ptmbraffer\ (3 qnei- 
qn'il m'en confie y faime encore mieux efire Chré- 
tien que de devenir btfie. Ceci confirme ce que 
j’ai djt (/) ci'dcflUsi mais venons au fait. 

Les rélations des Mtflionaircs nousdonneroient Ariuattwê 
fort Jufteraent comme un grand triomphe lacon» 
verfîon des Philofophes Chinois, s'ils les avoient 

Î û foufflcttrc à la Croix dcjESOS>CiiRiST. ’ . 

I fâudroit pour y procéder philoropbiqucment 
qu’ik les convainquiflent de l’abTurdité inconcc* 
vable qui fc trouve dans l*hypocl)ére qu’une lon- 
gue fuite d'efTets réguliers fort d’une caufe qui ne 
üil ce qu'elle fait. Tl fàudrnit mettre dam tout 
fbn jour la dificulié que pal nommée inibitibic 
(«tl: mais comme ces Mimonaires font Péripatc- 
ticiens , ils s’expnlcroient à une fachculè rétor- 
Con. S'ils font Dominicains, ils font Thomiftes; 
s'iU font Francifeairts, ils font Scotiflcs, s'ikfont 
Jtfuïces, ils ne (ont ni Thotniiles ni Scotiücs, m Hn(*- 
mais Us foûticnrsent tout comme les autres qu’il y liikiim. 
a da caulcs fécondes qui fan^ connoîcre ce qu’eU 
les font parviennent rcgulicrementicertaincsfins. 

Ik s'accordent tous à definir avec AriUote (a) b 
Nature comme les Philofophcs Chinois, le prin- 
eipedu mouvemeui (3 dn repos y Ce ik difent que 
(kns l’ordre des caufes feco^cs elle eft un pnn> 
cipe complet de toutes les géneratioro, Sc de 
toutes les alrcraiioitt de la matière par toute l’é* 
tendoè de l'Univers. Ik ne diférent donc de cette 
fcôc Chinoife qu’en ce qu’ik difent que b Na> 
turc a reçu de Dieu fbn aâîvité & Ton cxifierKC 
(a). Ik ne pourroient donc obirâcr aux Philofo- 
phes de b Chine que l’abTurdité d'une matière 
incréée t car pour ce qui eU de rabfurditc des 
caufes agilTantrs rcgulicrcmrnc Cmsfavoirccqu’el- 
les font, ik l'admettent, & ils rcnfcigrKiu hau- 
tement, &c ik ne fauroient s’en juftjficr. Ik fc 

E rivent par U de l’objc^on la plus fenfibic, & 

> plus cmbaraUântc que l'on pourroit faire à cet 
Athées Chinois. Ik ne pourroient la propofer 
(ans agir contre leur propre doéirinc. Ce n'eli 

E as (éulcmenc i caufe de leurs formes fubftantic- 
s qu*ik font hors d'eue de fâiro ihrvir cette ob- 
jeâion : ik auroicni le même defavantage ibic 

3 u’ik reconnuflent le principe (p) hylarchique 
'Henri Morus, ou b ibrme pbilique (e), ouïe 
principe vital de quelques moderr>cs, ourArebee 
de Van-Helmont, ou ce qu’il plaît aux Chymi* 
fies d’imaginir de mitoicn entre Dieu Sc b ma- 
tière. 

1.CS Mifîkmaira ne lireroieni pas beaucoup de 
profit de leur doéhinc touchant la nccellîtc du 
concours de Dieu^ car les Pbilofophes qu'ils ti- 
chcroient de convertir leur reponaroient que ce 
concours cfl inutile, vu que chaque corps aïanc 
un prirscipe de légèreté ou de pcfantcur fe place 
de 


(0 id. n. 

(f) ... lé 1*. 

M Louis le Comte , Nooveaus Mràotres fur l'état 
„ |?réicnt de U Chine 10. 1. pag. lao édit. d'Amlt. t6ÿ8. 
(i) Id. ib. fuj. IC9- 
(t) „ CdtoM le Pere le Comte. 

(*) Id. 

tq .. Oi. i9- 

la») .. Ci-detTiit cfa. iiol vers la £a. 

W 'O4 im en ifXÎH ««>•« mI «tiat 


eSai «ai ifi/uh f iwdtxo. TaMfaUM naiura fil pr'mti. 
futm fHtddJm t7 ttxfé mttumi <7 tjai rtt inqiuifi. 

Amlot. phplic. lih. %■ eap. i. textu 3. 

(•) „ Voyra d dclTus ch. 111. vc« Iccommmcemcnt. 
(p) ,. Voie?, ce que Mr. Sturmius ProfeUeur à Nu- 
u retnberg a éait contre ce priacipe hylarchique. U en 
M efl parle dans Ici NouvcUn de la République Jet Ictiiei, 
.» Sept. t68{. aaL 4. 

(f) >* Voyn «'defliu ch. ai. n. «i. 
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PE K SE* ES DIVERSES. 


Hf 


de lut*(néme dans le lieu qui lui convient, (c tout entier de rétorquer k principale diliculté. 
que les autres vertus intérieures de U matière Je vous ai dit oue rien ne iâurnic les réduire à de 
font produire fulilâmmcnt à chaque portion du plus grands cmWas que k juHcflcdcs opéiutions 
monde ce dequoi elle cil capable. V'ous n'i^no* d‘uiK cau(c qui ne cnnnoit point ce au'cllc doit 
rez pas, }e penfe, ce qui tut rcprcl'cntc auxbtoi* faire. Ce concoun de Dieu ne vcmcaic point à 
ciciu l.'fs qu'ils prétendirent que (i la Lune étoit cela; il lailTc les kcuirez des corps dans une pici- 
une Terre, elle ne feioic pas plus éloignée du ne ignorance d’ciles'inémcs. Se de leurs efièts: 
centre que l’air. On leur dit qite lî tous & Corps il ne les dirige point, (x) ce font elles qui le di* 
occupoienc les portes que leur nature demande, rigent, c'cll d'elles q'jc vient k détermination i 
il ne paroitroit point qu'il eût été néceirairc que rcfpéce de l'elTec. En un mot tout ce qu’il y a 
Dieu (c mêlât oc la prnduélion du monde (r). de plus admirable (/) dans une âcur, ou dans un 
„ Car s'il n'y avoit aucune partie du monde qui fruit, cette Tymmétriedes plantes à quoi toute 


, fuil contre fa nature, mais que chacune furt 
, Se au lieu & en la qualité où elle (Uût ellic fe- 
,, Ion nature, fans avoir bcToin d’aucun change- 
„ ment ni d'aucune tranfpofition , fie fans en a- 
„ voir eu afaire des le commencement, je ne ùi 
„ quel, ni en quoi ctl l’ouvrage de la nroviden» 
J dequoi c'ert que Jupiter a eilé pere. 


l’indulliic de Thomme ne fauroii jamais attein* 
dre, crt U produitlion d'une amc végét.itivc qui 
ne connoit rien , fie qui agit non pas en qualité 
d'inllrumcnt, mais en qmliic de cautc ciBcicnte 
détermirmrice, fit direânee. Voilà, Monlleur, 
â quoi s'cxpolcnt les Mirtionairrs Péripaicilciciis, 
«'ils veulent rcprélciuer aux Alliées de la Chine 


ni créateur, ni ouvrier ; car en un camp il ne que ce qui fc parte dans 1a Nature ne peut pas 
■ * " ‘ qui cutendift venird’une cau'.’c qui n'ait point de connoiflince. 

bien ràrt de drdTer fie ordonner les kitaillcs. 


Icroit point de befoin d'homme qui cutendirt venird'une cau'.c qui n'ait point <i 

‘ C"crt ce qu'ib cvncroicm s’ib ctüieoi Cartefiens 

(v). 

Mr. de la Bruyère a défie (w) avec beauetwp 
de raifon les plus grands clprits, les pluspuifliuis diUSrtjt- 


„ fi chaque foudard de Iui*meTmc lâvoit fie en- 
„ tendoit Ton rang, fie l'on lieu fie là place, fie 
„ l'occafion qu'il uevroic prcndreficgirdcr, non 
,, plus que de jardiniers ni de maisons, fircaude 
„ foi-mclme citoit pour aller â ce qui eu auroic 
„ bclbin, fie pour airouler où il faudrait cncou* 
,, knt par delfus, fie fi les briques^ les bois, les 
„ pierres ufans de leurs mturcllcs mcliiutiom fie 


l’rincesde faire un crapaud, un peu de roféet 
mais s’il eût lùivi la Philol'ophic de l'Ecole, on 
l’eût bien décontenancé eu lui dilâni ; So»gfZ 
veau iien y jre par vof priacipes et qui fait U torps 
àti kètts n'en fait rien non ^us qu'use peerre? Son* 


J mouvcincns dloycut pour lé rangei’d'cllcsmcf^ gn vous lien que Itf corps pe/am /atrijitat aux in- 
,, mes es places fie ordres qu'il aparticnJroit. Et têr/ts du pubhc leurs intérêts partteuliert (x) avec 
„ fi ce propos'là tout manifcllemenc oile du la dernitre exailitude toutes les fois que cela efl ne* 

„ mondela providence fie l’ordonnance et^’aire fans qu'ils fâchent qu'ils foient au monde? 

,, pourquoi fc tauc il esbahir, ficc. „ 11 eût répondu qu'une caulc intelligente a donné 

Sans que je vous en avcnirtc vous apercevrez aux créatures la faculté de iâirc toutes ces cbolcs. 


très*bicu que les Philofuphcs Chinois peuvent firi* 
rt ufage de ces idées de Plutarque pour embaral* 
fer les Mirtîoiuîrcs. A quoi bon cette Intelligen» 
ce, leur peuvent'ils dire, que vous faites con* 


Les Miflionaircs lèroicni la même rcpqnfc, mais 
ce (énut toujours avouer qu'une caul'e inanimée ' 
fie intcnfible produit des ertéts où il rcgncuneju* 
ilcflc admirable, fie fort au defilis de l’indullrie 


l 


courir avec le (eu pour brûler le bots, Sc pour de l’homme, fie c’étoii la grande dificulté dont 
s’éloigner de la terra? La chaleur, la Icgcrcté du il kloit acablcr les Philol'ophcs Chinois. Il cft 
feu ne rufilcnt-cllcs pas à ces deux ertets? N ’ell- donc vrai que les Mirtiouaircs pcidroicnc un grand 
ce pas le propie des corps légers de monter, fie avantage. Ib auraient beau dire qu'il cil aile de 
des corps pdans de del'cendrc? Si vous voulez concevoir que l'amc d'une brebis torme l'amc fie 
lu'iLi aient bclbin d’une caulc externe pour icn< le corps d'utte autre brebis fans avoir aucune idée 
lie aducllcmcnt ou vers la circonférence, ou de ce qu'elle fait , pourvu qu'on fupol'e qu'un ef» 
vers le centre par des lignes draites, ôtez leur la prit imelllgcm lui communique eme kcultc. 
légèreté fie la pefameur intérieure fie aiturcllc que Leur prétcniîon (croît rejettée ^ car il cil égale- 
vous leur donnez. Si les élemens &C les mixtes ment inconcevable qu'un morceau ^ bois tarte 
ont toutes k-s qualitcz^ fie toutes les faculcez na- une horloge, foie qu’on dife qu'il a reçu de Dieu 
turcllcs qu'on leur attribue avec raifon dans vos cette (acuité , foit qu'on di(e qu'il la poiléiie na- 
écoles, (i une forme rublbnticUe lé trouve dans turellcmcni. Le Icul fie unique moicn de rendre 
chaque corps pour veiller à la conicrvation du cek comprchenûble , ell de fupolcr que Dieu 
tempérament, fie pour le guérir quand il a été dnnneroit au morceau de bois l'idée de toutes les 
blcflc par l’aélion u’un corps contraire , il pieu- pièces d’urte horloge , fie Tare de les fabriquer fie 
vra, il négera, il tonnera, il y aura des fruits de les ranger fcicm cette idée direûricc aauclle- 
fur les arbres, Sc ainfi du rerte, fie chaque choie ment connue, mais c'cllcc que les Mirtionaircs 
fe rangera d'cllc'tncme à Ibn devoir , fie le ne dilent pas à l’égard des kcultez des êtres ma- 
mondc fera tout tel que nous le volions (ans téricls : ils baoif^c des kcultcz d'une pkoie 
qu’il faille recourir au concours d'une IntcUigcn' toute forte de feniimcnt, fie ib n'eo donnenc 
ce. aucun aux facultez d'une béce par raport à la 

ttntlm Mais ce qu’il y a de plus incommode crt que produc'lion d'une ame, fi£ à l'organilâtion d'un 
la doârinc du concours kilTc aux Cbinoislcdroit corps. 

Il 


(r) fluterth. dt fuit ht êrit Imxe p»i. 91 J. mc ferS de 

U vertînn d'Amyot. 

(<) Voyez ci-delTa< dt m. au coroioeocenicnt. 

(I) „ Avec quelque juflclTc que les belles pulietit agir, 
„ oui-eflet januit rten fait qui approebe de ccl'c , avec 
„ bqucBe la muihdtc fleur «c nos amragces poulTc fa 
„ fes boutons, bc fes feuillet i Une mu«id>e à 
», nue] a<t-«]le jamais fait let companitncim «le fa niche 
„ mieux coinpol'et que ceux d'une grenade. Rtléeli , 
,, Eutfet. fur U Etniffrflit ,f»l. le). II8. 

Jm. ///. 


(v) I. Voyez ci-deflii* tb. ni. pag. 341. i.coiomBC. 
(le) „ Homme vain U prcfotnptueDz I faites un ver* 
„ milTeau que voits foulez aux ^eds , que vuus mé- 
„ pnCex: vous avez horreur du crapaud, faites un aa. 
„ paud, s’il efl pofiible» ve. Le Eruj^i, leretl. eucha». 
„ dtt l/frUi féru 709. tJit. de Pêrh l6ç4. 

fxj „ C«al-à-due , que pour eruperber le vuide dont 
„ b Nature a borrcdi ils monrcni id tigré (cur grand ape- 
„ fit du centre. ^ 

Xx 
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CONTINUATION DES 

Rqxxjflcz de cctTc maniéré il faudroir qu'il* 
ch^gcaflcnt de baterie, & qu'ils s'atîachaflcnt à 
loûicnir que le* ftcuUez des corw duivcnc avoir 
une autre caufc Que U Nature. Ce feroit propre- 
rnent combatre rcxiftencc nccciTairc de la ma- 
Itère, l’objcûton ne tombcioii que lur cela, fie 
non pas en particulier fur les qiulitcz aftives des 
corpsî car s’il dtoit pofTiblc qu'une macicre dc- 
ftituée de qualitcz cattUt par elle-même, il fe 
feroit encore plus qu’elle exiftât par elle-même 
avec diferentes qualtcez: plus tes êtres fimt impar- 
faits, plus font-ils indignez qu’on attribue 
l’exiftence ncccflürc. Votons le jeu de crtic 
nouvelle batciic. 

S- exiv. 

Si Jet Mtditnàirti CMtéfstni fe garantireient Je 
la rèiorfica fendét fitr les difputes Jet AVie/j//- 
far; teucbanl les limitations Je la fkijfante Je 
Dien. 

O N peut rupofer que les Miffionaircs de la 
Chine -itaqucnt ainfi les Philofophes : „S’il 
„ rll plus contraire à la raifon, comme vous le cMmù. 
„ prctcrKlç7,que ta Nature cxillc parcllc-méme 
„ !ims nulle vertu aêlive, qu’avec plulîcurs qua- 
„ liccz efficientes, il dl pour le mo;ns contre 
„ l'otdre qu’elle n’ait pas une infinité de pcrfcc- 
„ tiom. Aprenez nous pouiquoicllcs’cllWncc 
„ à un certain nombre, fie d'uù vient qu’elle a 
„ oublie de fe donner une connoilTancc direûrice 
„ de fes effets ? Rien ne lui foriroit des obffa* 

„ cics} qui eff ce donc qui l'a limitée? Pour- 
quoi eli-cUe moins imparfaite dans les Itomme* 

„ que dans les autres animaux^ pourquoi knt-eU 
„ le dans les animaux, fie non dons les plantes^ 

„ 11 n’y a roint de règlement parmi les hommes 
,, fur la diftrrnce des conditions qui pour le moins 
,, ne dépende ^ 4 ) de quelque caprice? Comment 
„ la Nature eût-elle pu liiirc aveuglement Icsdi- 
„ fttnéb'ons régulières qu’on voit dans Icmonde? 

„ Enfin d’où viennent (ê) les bomesqu’clle a (r) 

„ par tout ? „ 

Voilà des qudlioraà étonner IcsPhilofophcslcs 
plus hardis; il ell impoffiblc d’y répondre que 
par un aveu de Ton ignorance* il en faut venir à 
dire telle tfi la nature des ebefes. Le Socinicn 
Moicorovius fe votant prdTc par cet aphorifmc, 
que toute choie ineréée efl néceflâireroent infinie , 
puis qu’il n’y a rien qui la puilTc limiter (lêj, re- rfjJWMa 
courui à des voies indircÂcs * il allégiu deux P** ^ 
exemples, il dit que cette lumière inacceffibic (#) 
où Dieu habite ell incrcce, fie borisée tout cn- 
fcmble (/), fie qu’il y a bien des raifons pourl'c- 
icmitc de la matière (jçJ. Je ne vous dirai pas ce 
qui lui lut répondu fur le premier chef, mais je 
vous dirai que quant au fécond oit fit revenir l’a- 
phanfmc compare avec la définitiim de U matiè- 
re (ê); Si matetii prima KoneffetiDee rrrd;<t, 
effet tnt illimitatmrai^ infinttunsy ac preiaJe em- 
nempltititudinemeffendiex ftbaberety ^uoJef Des 
proprium. A que enim limitaretur ad taufam >ten 

majorem perfetitonem ejfeudi y fi dtmlleejetf 3/i- 
teria vere tantum abtfy ut omntm tjfendi pUmtu- 
dinem habtat , ut fit omnium entium impcrfeilif- 
/imumi qued y/rifleteles, net tjft quid, net qualty 
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Il fàttt outre ceU qo’iU avouent que les betes 
agilTent aveuglement Ion-meme qu’elles ont un 
Iciitimem intérieur du ce qui le patlc dans leur 
fuhtlance. Ixurs fàculicz limfttivcs produilèm la 
pera^tioa des objets fans connoitte la dil'pofirion 
tntciicurc des organes oui doit précéder ou ac- 
compagner c«tc perception, ce làns favoir ce 
qu'il faut ftite pour produire un aélc de lèntt- 
ment. Leur iàcuUc entnustive juge ^ la qualité 
des ob^ts fans avoir aucune idée de l’aélc de ju- 

f er , K làns favuir comment il le faut produire. 

.cur appétit tonne tm aûe d’amour, ou un aâe 
d’averliun làns aucune idée directrice concernant 
U tuturc de CCS aétes, fie la manière de les for- 
mer. Leur faculté loeemathe les fiiit aller vers cer- 
tains objets, ou les en éloigne lârts lavoir com- 
ment le proiluit le mouvement, fie quelles parties 
du corps il faut commencer -à remuer afin de cou- 
rir, ou afin de prendre de b noiirrituic. Les fk- 
cuiicz des fens externes font cinq en nombre dans 
les amm.iux : chacune lait les torâions lam lé 
mêler de cclH des au*rcs : l’.iuïc n'cmpieic point 
fur 11 vûé, elle lui laùic i iii le lunrd'apcrcevoir 
les cnui'.-urs, fie le contente de Itntir les Ions. 
Q(ii a dit à l'amc d'un chien que lors qu’un objet 
agit fur les yeux, il tàutmmrecncxcrciccUvuc, 
ce liificr dans l’inaction les quatre autres fens, fie 
que fi l’ob,ct agit lùr l’omllc, il ne lauc fe lêr- 
vtr que de l'ouiu ? 11 ctl lùr que l’amc des betes 
ignore laquelle de ces cinq facilitez il fâutchotlîr 
en telles ilk en telles citconluiiccs, fie comment il 
faut qu’on Sa mette en aruvre* il cil fur, dis-je, 
qu’elle l'ignore non feulement U première fois 
d’elle le icri de fes fens, mais auffi toute là vie. 
Et néanmoins chacune de les làculter. s’aquite de 
fes fonctions avec une extrême poi^étialité où , 
quand, fie aufii-tôt qu’il ell néedlàtre: chacune 
trouve Ton chemin fie le fuît jufqucs au bout fans 
en ai’oir nulle connoifTai cc. On peut dire b me- 
me chofe des facuiccz de rame de l’ho.nme: 
nous entendons le Ion d’une cloche £ms nons y é- 
tre prép.)icz, fie fans favoir ce qu'il but làirepour 
exciter ai nous cette peiccptton. La douceur du 
miel aplique à norre l.v'gue cU Icncie av.mt que 
nous aïom eu le utns de ch 'iûrlafaailtéqui icrn- 
poiTc aux lavcun: Icchuixcncclan'ellnullancnc 
eu iioirc puillàncc. Nous ne lavons pas même 
comment, lé fomvm nos idées. Les Miffioaiires 
allcg...r..icnt vammicnt ici le concoursde Dieu* 
car comme ils d fcni que le conenursque Dieu four- 
nit à l.i ‘ Clé cil Icmcmequeceluiqu'iUbumitaux 
suites Icns, il ne peut pas être caulë que la vûë 
excite Icfcntimcntdcscoulcùisplûtôtqucceluidcs 
fous, ou des odeurs, ou de* laveurs, ficc. Ils 
doivent donc rcconnoitrc que les aétes de chaque 
faculté de l’amc font fpécinez par la nature même 
dcscaulb Iccondcs, &avoucr)urconlcqucntque 
l'ordre, la jutldH: fie la régubritc descffétsncfu- 
poicni pas qu'il y ait de la connoinàncc dans les 
eau fes. 

C’eû ainfi qu’on rcpoullcroit leur attaque , fie 
que leur Pvripatctiitne b rcndroii trcs-foible. 
S’iU cruioient avec les Cartêfiens que Dieu cil U 
cauic immédiate fie de tous nos Icnciniens fie de 
toutes nos idées, ils ne s’expoferoient pas à 
cet céhcc: permettez moi celte petite repeti- 

tiüi). 


(4) Sk ühiMsn V4IM fwf Ml nipîBxh Otheni. 

Juven. S«. 3. *. 1*9, 
(*> Vm4* TtSfH mWi wUr qmJ fhfi , 
üjii Mf aM« ; fum* fMifiAi 

râtmat, Mfméburrmiiuii U*rt>n. 
I.iioet. Itb. I. V. 76. 

(<) Vvja eî-dciruj, ch. 104. 


(O) OrwKt »*j inirtatnm uitrfi êfi « fi 

latum ^ 1 , nt» fum é ifaa h/tùitar. &iUi4:eu,.i> üî 

topiifrno sdverrm Moici.'uvi«in p-4g. 

(rj Vuycx h «- epitte * Tiiqoilu-e cU. 6. v. 16 . 

(j) ». Voyci ifcrf. 

(j) „ Voiei SnirUiiai 4. 45 . 
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PENSE’ ES D 
me , me aJiMit tx iis , ^uibxs tns itttrm- 

Jefiahit. Vous voïcz par cette définition 
que U nuiicrc ell le plus imparfiiic de tous ks 
êtres. Molcofoviui aoopta la définition, & en 
conclut que telle étant la nature de la matière, 
elle n’avoit pu exiller ouc datsccc eue, quoi que 
l'on lüpoTc Ion éternité improduite. 11 nia donc 
l’aphorifme fans s’apuicr fur aucune autre raifon 
que fur la nature même des ebofes. C'elllc der' 
nier afylc de l’ignorance: Negxri p«ufi («nfefxi , 
fi maleria frima eas imreatum fit y ixâaitum {fi 
ilUmitaium tfft ithtrty {fi amntm tx ft 
atm tjftadi babttt {fit. Et c»m ex natxr* fua rts 
*fiimttxT y {fi pre xt fit {jfuammi^xe trtxs 
fmi ratioxem babeai'] it» ettsfeatar {fi maitria pri- 
ma y cxm ea» tait fit aatxray fusle ab firifiattlt 
dejcriptxm tfiy fu^ eaufa tfiy txr Uli tffndimaja- 
rem ptrfeSlitmm rrf^jid««r (i). 

On lui avoii fait une autre objeâion, que fi la 
matière ctoit tncréce Dieu oc pourroit pu la dé- 
truire, Sc qu'ainfi il ne feroit pas tout puiüant 
(é). Il recourut tout de nouveau i la nature des 
chofes, éc ufa de rétorfion: ce n'cû pas uncim- 
puifiànce en Dieu, dit-il, de ne pouvoirfiüre ce 
qui cil contradiétoirc, ce dcfiiut n’ell point en 
Dieu , mais dans les objets oui ne ibnc point fuT- 
ccptiblcs de Ton aâion (/). je ne vous parle pas 
de ce fécond argument comme d’une preuve qui 
puilTe être propofee aux nouveaux Siraionicicns 
de la Chinci je n'en parle quepouravoirlicud’e' 
xaminer s'ils peuvent s'ouvrir une voie de rétor- 
fion comme fit Mofeorovius par l’impodibilité 
des chofes coiuradiûoircs reconnue de tout (as) le 
inonde. 

gw/ttMf doute qu'ils peuvent fonder 

là-<leirus quelques chicanes, £c que la témérité 
^u*n avec laquelle on agite dam les Ecoles plufieurs 
queftions fupcrflucs lur la puiflance Ce furlafcicn* 
** cc de Dieu, élargit extrêmement aux PhiloTo- 
phes Chinois la voie de rétorfion : car les Mifiîo- 
naircs ont fort étudié toutes ces difputes, Cc ils 
en font un grand cas. Les SeboUfiiquet ont mis 
en qucllion fi Dieu peut damneruneCréaturein- 
nocentes s'il peut pardonner fans une (àcisiââion 
d’un prix infini i s'il peut faire des Créatures éter- 
nelles ; s’il peut communiquer à la Créature l’im* 
jnenficé, la fcicnce infinie} la puiflânce de créer, 
Sec. s'il peut conferver les acddeosd'unefubfbn- 
cc fau la fubllancc » s’il oeut mettre plufieun 
corps en un même lieu, « le même corps en 

I iluliatn lieux à b fois, de forte qu’en chaque 
ieu il lui donne une préfence (»} cirenfiriptive % 
s'il peut rcdminer (e) b virginité à une fille } s'il 
peut {jp) tromper rhoqime} s'il lui peut acorder 
dil'peiuc par nport à certains articla du droit 
naturel } s'il peut connoiirc amecédemmenc à (es 
dccrcu ks evenemeos contingens} fi par fa fcici^ 


I V E R S E S. int 

ce rooïenne il connoîc tout ce que foroiem les 
hommes dans toutes les circonftanccs polliblcs j 
fi en cas qu’on lui demandât, fu‘axr»it fait A- 
iam texti d’une autre maxiere ta tel lieu , (fi ente! 

Itms? it feroit oblige de répondre qu'il n'en fait 
rien. Les Schoblliqucs fe partagent fur b plu- 
part de ces quellions , Cc fur plufieurs autres de 
même nature, les uns nient, les autresatirmau. 

Ce s'ils s'acordem fur qUelques-urKsilsfonccontre- 
dici par les Protelbns de b Confcllion de Genè- 
ve. 

■ Mais il y a certains dogmes dont om convient D'umtru 
al^ unanimement, comme que b puilTance de ^ 

Dieu oc s’étend point fur les cfTenccs des chofes , 
ni fur ce qui implique coniradiâion } qu'elle ne J*' 
buroic faire (f) que ce qui a été bit n’ait pas été 
bit, qu’elle n'a aucun empire fur les véritez éter- 
nelles C; immuables non plus que fur le pafle , qu’el- 
le ne peut difpenlér de quelques articles du droit 
naturel, Ccc. 

Si les Philolôphes de la Chine interrogeoiem à A» 
Iccrrcpurlo MimtMuires, pour favoir d'eux d'où bX» lu* 
yicnncni ces (r) bornes dans les attributs divinS} • ^ 
il hudroii qu'à leur exemple on recourut à bru- 
turc des chofes. Nous voilà donc à deux de jeu , cbimiii. 
repliqueruient les Chin<>is, vous ne buriez foudre 
b qucAion pourquoi Dieu a lirqicc fa puifiànce 
aux ebofes qui ne font point contradiôoircs, Cc 
pourauoi il rse l’a point étendue fur les cfTcnccs 
auÛî-bien que fur rcxifience des Créatures. Dites 
luus, fi vous pouvez, d'où vient b barrière qui 
leparc les êtres poflîUcs d’avec les êtres impofiî- 
blés? Elle o’a point été polée par un aéle de la 
volonté de Dieu : car la pofEbiIité des -chofes ne 
relève que de b puillknce de Dieu, & cette piiif- 
bnee n'cil point volontaire. La fcicncc de Dieu 
e(l tout de même indépendance de b volonté , il 
oc coonoit pcûnt les attributs cHcntiels des chofi» 
tels plutôt que tels, parce qu’il veut les conooî- 
CFC de cme bçon plutôt que d'une autre, (s) Ce 

E ir confequeot vous devez dire que fa nature cb 
feule raifon que vous puifficz. ailcguer : b na- 
ture. difons nous, entant qu’elle n'a eu pour rc^ 
glc de retendue de b puiflânce Ce de fa fcicnce 
aucune idcedireécrice, aucun plan anterieur ou 
concomitant. Vous direz que de ne pouvoir pas 
faire un cercle quarrén’cft pas une vmtable limi- 
tation de puifbncc } mais nous vous foûtenont 
qu’une caufe qui pourroit former un tel cercle fc* 
roit plus puifiwte Cc plus habile que celle qui n» 
le peut 

Croicz-vous, Monficur, que les Miflîonaires _ . 

trouvalTcnt dans leur Pcripatétifmc dequoi (c de- UiCtrri- 
feodre de ces argumens ad bminem ? Je croi que fini y 
s’ils veulent entrer en lice armez de toutes pièces f""*""* 
Ce bns crainte qu’on ne leur trouve le début de b 
cuirafic, & invuloérablesdcpubbpbntedcspîeds 


(i> ÀlA/etmius tfuJ Aninum Ktftnim m fbjfiu Ptmi- „ été fjît. Voyez TheophÜe Rayoatul , 7 Mtf. jM/ar. 

MB4 txtmiMÉ fâf. m. 3. „ Mtp. 8. a, 311. m. 1016. 

(t) Smifùc, uSt /ufrÆ fy. 4fi. (•) ,, Voyct dans mon DiéUon. les rcnurqvet M te C 

(/} Si tscifUm utB f»fi uuitrixm frimém itprmm , mt „ oe l'aniclc Jtnnw. 
wyeat DHl yMVywmi *.t n OttéJtrt , ^ wim/. (■) Fcffaai tjt Olrnd , fm nfittinm wn futf. PUm. m 

m i^u m fi mthU dtttiat , ttnirédidwitm ioveiwarù/e- AmImUt. AU. 4. ii. ta «. ti. Sar quoi Lauibin a fait cct. 
ftr» ■»« ffii , kit metxvtHHiu i Stt twim bit m tt note : Arifi. lik. 6 . i* Mtrikui *d Sk*m. r> ti 

SCO Jefklat virtmtis tfi, fi t» rtàn *jufm*ii, 4M oa ittîxnmt ni Am . 'Ayatm . Mim* 

na innmtu tâfuett , mt iia Uytur MoiCotOTiitf «vr** w 5 ti« n^irafrai , *Aya>«ra «aa* i, f 

apnd Keflerum ibid. wiwpmyn"*- Id tfi , m mai ymidim Aim -mmimiii. §ig»d fà- 

i.U faut czccpKr une partie des Cinéfienscomme flmm tp «rntm, td mt fat tm/telum , warrajp^e pm ptiÂjl. 

I, on le verra einlellous s It fin de ce chapitre. ira^ m r«fn At*tk* , Hh lAém^mi damuxxt mtAtmm tfiOim 1 

(n) .. Ccfl*i>dire, chaque parue occu^nt fs place . /àeta /mau, ùtfttla ptfai tidJirt. Voies suQi Ptim* 

M <ir fi louca fes parties «toieot pénétrées enfcmble , cc a. <ap. J./Af. «• 146. 

M feroit une prcfcocc Jéfamnu. (r) „ Voyez les cilait de Théologie de Mr.Papin.paa. 

(a) M 11 femlJe qe’il y ait do ml entendu dam ccttu 43. te {hiv. 49. te fuiv. 

,, qurfiion, &: qae ceux qui tiennent la nteative nepré- (<) „ Voyez l’apin MJ. fxg. 31. 3a. 149, 

,, tendent aoue ebofe que le yaad fieimm tfi mftlhitm fatri (rj „ Voyez Papin Mi. px(. 46. 

„ meaxit , on ne peut pas faite que ce qui a éie fait n’ait 

Tm.lll. Xx» 
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3+8 CONTINUA 

jufqtMaurümmctdelatétei k meilleur pour eux 
lcra de dire comme Mr. Ddcancs 8c uoc partie 
de Tes (êétatcurst que Dieu dl k cauTe libre des 
véiitez & des ciktKes, & qu’il pourm Aire un 
ccrck quarté quand il lui plaira. Ce do^ne é* 
lonncroit ia Qùnoû Sc la ferotc taire: ils au- 
roient bdbin de tems pour Ce préparer à k répli- 
que. 

sj Mais ell-il certain ce doeme-k, demanderez 

tous: jevous répondrai qu^ le connoiiÜmi fi 
propre à prévenir la récorfior» da Scntoniciens 
j'ai kit tout ce que j'ai pû pour lebicncoropren* 
dre, & pour trouver la iblutiondadificaltez qui 
l'environnent. Je vous confirire ingcnumenc que 
je n’en fiiii pas venu encore touc-à*fâit i bout. 
Cela ne nte décourage point} jcm’imaginccom- 
mc ont fait d'autres (v) PhiloTopha en lemblabks 
cas que le tems dévclopcra ce beau paradoxe. Je 
vouarois que k Pere Mallebranche eût pû trou- 
ver bon de k foûtenir, mais ila pris («) d'aucra 
mefura. Quciquo Théologiens de Hollande Te 
font (») bien batus au fiijet decetteopinioo. Mr. 
Poirct dam k tems de fon Ctrtéfianifme la foû- 
linc coura^femcot : onluificdoobjeûioQsqu'ii 
a publiéa (j) avec fa répliques. I! ne l'apaslbû- 
lenué moins poünvçmcnt depuis (z) qu’il elb de- 
venu myfiique} elle fcToic trés-commodc pouré- 
carter de grandadificulcez, fie nommément pour 
rendre miUa la chicana de rétorfion daStraco- 
niciens anciens fie moderna. Ils ne pourroient 
plus nous dire que nous admettons dans la Nature 
certaina bornes immuabla qui ise dépendent 
point du libre arbitre de Dieu , fie une parfaite 
régularité qui n'elb dirigée par aucune coonoif- 
fance. S'il y a da propofitions d’une étemelle 
vérité qui ibnc tello de leur nature, &non point 
par rindiiutioQ de Dieu , fi elles ne font point 
vcritabla par un décret libre de (à volonté, mais 
fi au contraire il la a connues nécdTairemcni vc- 
ritabla, parce que telle étoit kur nature, voilà 
une cTpcce de fatum auquel il e(b alTujeti , voilà 
une necellicé n-turclk amolomcnt tnTurmontable. 
Il rcTulte encore de là que l'encendemeni divin 
dans IHnfiniié de (es idéa a rcnconué toujours 2c 
du premier coup kur conformité parfaite avec 
leurs (*j rejets, lâns qu’aucune cormoifiànce U 
dirigeât, car II y auroic cootradiétion qu’aucune 
cauk exemplaire eût (ervi de plan aux aâa de 
rcntcndcrocm de Dieu. On ne trouveroit jamab 
par U da idéa écemeUa, ni aucune première 
intelligence. Il faudra donc dire qu’une natu- 
re qui cxifbe nccdTairemem trouve coûjours fon 
chemin fans qu’on k lui montre, fie comment 
vaincre apes cck ropimàncté d'un Slratooi- 
dcn. 

Toutes ca dificuUezs’évanoiiifTenidèsquel’on 
fiipofc que ks eflènca da Créatures fie la véritez 
philofophiqua ont été fixca par da aâa de k 
▼olontc de Dieu. 


T I O N DES 

S- CXV. 

la Reli^hu Pàitnat tfoit m princife fa- 
marebit, 

V Ous avez vu (<i) qQ’il y a deux hypothefës 
qui donnent un principe fufiranc de k rc- 
gularitedo coim L'une, qui elb la véritable, 
ioûmettouc à kdtredion d’un efpii ,d’une fageflc 
fe fie d’unepuiflânee in finie. L’autre, qui cfb trés>a^ dtfumt 
furdc, foûmct toutàuncvmu naturelle delliiuécde *****' 
conjioüTance , fie Incap^lepar conléquent d’aucune 
envie de fê (oufbaire aux loix de l'ordre; La Re- 
ligion da Païens rejetoie ca deux hypoehdcs, 
elle ne donnoit pdnt au vrai Dici^radminillr»- 
tion da choTa , tntb elle répandoic par tout une 
infinité de kufTa Divinitez, elk en remplilToic 
k dcl fie la terre, k mer fie l'air. Voilà un prin- 
cipe d'anarchie} car comme ca Dieux ctoiene 
fijjets aux mémo pallions que l'homme , k 
guerre étoit immanquabk entre eux. Ib étoicnc 
fie plus putflàns , fie plus h^iks que la lû>m- 
ma : tant pb pour W monde : l’.imbttion ne 
caufe jamab autant de ravaga que Ion qu'elle 
cfb fécondée d’un grand pouvoir fic d'un grand 
efprit. 

Le defonlre commença bien-tôt dans U famil- otipn* dn 
k divine. Titan k fils aîné dupremierdes Dieux Gatrm 
fin privé de k fucceffion par la intrigua de fa 
foEurs, qui aïant gagné kur mère fircrx en fone 

3 u'il cédât (bn droit à Saturne fon fiere puîné, 
e forte qu'une cabak de femma troiAIa k loi 
oaurelk dà k pretniere génération. Saturne dé- 
voroit lès enfans mâks pour tenir parok à Titan, 
mait fon époufe k trompa, fie fit nourrir en le- 
cret trou de fa fils. Titan aïant découvert ce 
manege, réfoluc de tirer raifon de cette injure, 
fie fit la guerre à Saturne fic k vainquit, fie l’en- 
ferma dans une noire prilbn lui fic (à fcromc. Ju- 
piter fils de Saturne l^timk guerre, fic vainquit 
Titan, fic remit en liberté ftm perc fiC fa mcrc, 
fic alors Titan fie fa fils chargez de lcrs lurcnc 
enfermez dans k Tarcaie, qui étoit Lt mémepri- 
fon où Saturne fic fon époule avoient été enebaî- 
Dcz. Saturne redevable de fa liberté à ton fils 
n'en fut pas reconnoiflâm. Un Orack lui avoir 
prédit que Jupita le dethrôneroit, il t&cba de 
prévenir cette prédiébion } mais Jupiter s'éunc 
•perçu de rencreprife, leienverfadu thrône, k 
cWgea de chaîna fic k précipita dans kTaicarc. 
il k châtra même comme Saturne en avott ufô 
envers fon pere (à). Le fang qui couk de la plaie 
que Sanime reçut en cetie occafion, tomba fur 
k terre, fic produific da Gcaos, quis’éfbrccrent 
de dcpcilcder Jupiter. Le comto fitc mdc, fie 
douteux (r) pendant allbz long tems: enfin la vic- 
toire fe déclara pour Jupiter. 

Ce font la principales guerra divina donc In 
Païens aient fait mcotioa. Ils le Iboc autant éloâ- 
gnez 


^•) „ Voy« mou Diéhon. EtUîniffmm fltrin Mami- 
Uttrni, pag. 3149. de U s. édit. 8e 1998. de U dera. (oa- 
cinnt c*ftruit. 

S t) ,,vayci 11 préface du i. lume de li Recherche de 
vérité jW. » li «r/i édit, «te Paris 167}. 

(>) „ V'oyez Prmu wa Mtfihrkt im ntvitumm Carrt- 
„ fUasmm i»mirutd , fttl. uif, 9. (x fif. 146. 
M cr tdh. jtmfiti. 1677. 

(}) „ Dans la 1. édition du C»;ir4siMfr ratiatsUidé 
„ Dm, nmmti trméU, tx /»f. tdii. i68f. 

U) n Voyca ftinOccotuHnicdivinciirpriinèe cnr.To* 
„ lûmes in ta. i Amnerdam 1687. Voyez y , dn-je , le 
,, dup. 3. 8c fiuv. du r. tome 8e te chap. 4. du 7. 
n lt Nutex qu'd y a eu des Tbéulôgicns Chretiem 


(Scot pirüiripaleinent) qui «Bt dit que les cITcncet des 
„ efaoret font aemelles hoR de l'entendemem divin. 
,, Voyet Thoinafius <a dittttiUti*», Siabtumii fjf. ,3. 

” (aî M Ci-deffitt ch. 109- P»g- 33 *. i.colomne. 

(i) „ Voyci k Pénhtmm myititMm de François Po- 
„ tncy pag. 137- ' 3 ^* t«7j. 

(») „ Selon la chronique fcan<Ulcnfc les Dieu» furent 
„ otiliga de prendre U fuite , b( ei^nt pourtuivis , de 
„ fe caiier Cjo» b forme de diverics Mtes. VoveiOrIc 
„ «te au livre j. des M«am«>Tphüfti v. 319. 8c fuiv.miR 
„ fur tewi lifci ce qu Apollodorc raœoic. hb. 1. pjg. 01. 
„ 13. que Typhon feul mit en foire tous les Oicua , K 
„ qu’ir<kfareu 8( cmptüonna Jupuer. 
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gnCT du ▼nifemblablc en ne coDiinuanc point 
rhiiloirc de cette Totte de rcbellioTks qui ont dû 
(J) £tre Iréquemes, qu'iks'y ccoicnt conformez 
en )a condmlîuu fuiques à la (r) Cigantoraachic. 
Rien ne choque plus la vraifcmblancc qiiedevoir 
qu’ils ont TupoTé que les autres Dieux ne coni'pi* 
roient pas iouveot contre Jupiter, & que par des 
ligues £c des contre-ligues ils ne tàcboicnc pasou 
de s’agrandir , ou de s’opolér aux ufurpatcurs. 
La iuitc naturelle & inéviuble du caraâcre qu’on 
leur donne étoii qu'ils fe quercUalTcnc plus fou- 
vent Sc qu’iU entrepriflêne plus fréquemnient de 
s’emparer des Etats les uns des autres, oue les 
hommes ne ü querellent, flc ne forment de pa- 
reilles entreprilcs. Cela va bien loin , comme 
vous voïcz.* junem feule , telle qu’on 1a reprclcD- 
te, devoit taillcT plus de befogne à Jupiter Ton 
mari qu’il n'en eût lu expédier. Elle ctoit Jalou- 
lê, ficre ficvindicativeexceOivemenc, &lêvotoit 
ipus les jours trahie par foo mari (^Is tumul- 
tes oc devoit-clie pas exciter, quels complots ne 
devoii-elle pas former contre un epoux (i infidel- 
le? 11 fe tira d’une guerre qu’elle luiavoitfurcicée 
(/), de d'une Iccondc conTpiraiion (^) où clk 
entra, mais ce n’écoit pas à dire qu'elle fe dût 
rebuter. Queb derordres ne caufâ-i-elle pas dans 
le monde pour Ce venger de (a rivales, & pour 
perdre tous ceux qui lui déplaifbieni ? Il n’y a 
rien de plus vraifcmblable dans l’Eneide que le 
perfonnace qu'elle y Joue, perfonnage fi perni- 
cieux qu^clic fait fortir des enfos une Fune (^) 
pour infpirer la rage martiale à des peuples qui 
ne fongeoient qu*â la paix. Souvenez vous, 
Monficur, qu’il y avoit encore d’autres Dceflês. 
Il n’eut falu que cela pour mettre le trouble 
parmi les Dieux | cela rendoit inévitables les fâc- 
lions, & les intrigues, les complots, & les que- 
relles. 

txtmtr d$ * intérêt camul porte les hommes à fijïr l’a- 
narchie comme 1a plus grande pdle du ^nre hu- 
er /üM main. On a pris pour cela dans tous les états les 

f" *** ^ précautions qui ont paru les plus efficaces. Tan- 
CéiZfT"' * plufrcurs perfonnes l’autorité 

ibuvcraine, tantôt on l’a depofée entre Ica mains 
d*un fcul homme avec phn ou moins de limita- 
dora. Démocratie ici, Ariilocracie là, ailleun 
c’eft l’Oligarchie, ailleurs c'eft la Monarchie tou- 
K pure , ou la Morarchic mixte. Il y a eu des 
Sociétez qui ont goûté fucceffivement de toutes 
ces formes. On a eu beau foire & (è toomer de 
toutes parts, on n’a jamais pû ôter ks lêmenccs 
^ l’anarchie, ni empêcher qu'elle ne levât b tê- 
te de tenu en tems) Icsftdiuooa, les guerres d- 
viles, ks révoluciom ont été fréquenta dans tous 
la états quoi que plus ou moitu dans la uns que 
dans la autra. Quelle cft la cauTe de ceb? C’dt 
que ks homma font fojeu à de mauvxHd paf- 
uons : ils font envieux les uns des autra » l’avari- 
ce, l'ambition, U vnhipte, b vengeance kspoT- 
fedent. Ceux qui doivent commatx^, s'en aqoi^ 
tent mat: ceux qui doivent d>éir, s’en aquitent 
quelquefois encore plus mal. Vous donnez da 
Mma à l'autorité roïak, c'eft le moïen d’infpi- 
rer l'envie de parvenir i U pullfonce arbitraire i 


(W) „ Ceft-i-dire, fi ron fupofe que k fyMme cil 
n vrai. 

(•) „ Ceft-i-dire k guene des Gant. 
if) Voyei dan» le D;ft. hsfi. & erit. la remarque O 
w de l'aRick 

k) •• Voyca dans k même DidUon. la remarque P de 
„ Tankk jMfittr. 

(à) M Voyn le 7. livTe de fEndide v, 311. ic fuiv. 

(ij NlfMUr M wti/mm ftmftr tmfnmaffai arxsl*. 

OtUiiu, amot. bo. ckg. 4. 
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car h défenTe (il a de coutume d'cxciterS< d'irri- 
ter la délîrs. En un mot la uns abufem tic l’au- 
torité, & la autra de U libcnc. 11 le forme de 9, 
foclioru, ôc da défiaaca en pluGcurs manicrcs 
u'un homme d'Etat & bel (é) E:prit a fort bien 
écrita Ce font da germes d' anarchie donc les 
mauvais fruicsmeurillciuoutôi, ouurd, &bou- 
Icverlent quelquefois ksSuciétcz ks plusflorifTm- 
la. L'hÜloire elf toute remplie de cette forte de 
choies. 

Je veux conclure de tout ceci que les Dieux 
du Paganilme étant fujcis aux méma paffioiu que 
l’bommc, il foloic ncceflâircnieni qu’il y eût Ja 
guerra encre eux , êc da guerra d'autant plus * 
hineiks qu'ils furpafToicot l'homiBC en dprit Sc 
en puilTaiicc. Les defordre de b guerre que fc 
iont la homma, changent feulement quciqua 
endroiu de b furfoce de b terre: ils changent en 
pàturaga la lieux où il y avoit de grande» villa 
(/),ib diffiperu , ils dirpcrioit uk Nation, ils font 
d'un pais peuplé fie bien cultivé un dckrt afieux. 

Mais la guerres daDivinitrzébranicroient toute 
b machine du monde. Les Dieux poflcdoicnt itou 
Icukmenc b fuperficie de ca taira coips , mais 
auffi tout l'intcrkur, & ainû l'on n'auroii pû ra- . 
vager ks Etats d'un Dieu Sc l’cn chafTer lâns fiire 
cks chaiigemera piéiudiciabla àb Nature. Ap<>S- 
Ion par exemple n'cûc pû être attaqué dans le 
Soleil, Sc depoflcdé de ce Roiaume braque tout 
notre moivlc en pâtit. Il ctoit le fcul (/») qui pût 
conduire k char de cet allrc. Vous pouvez cont- 
prendre focikmeotquccaraerra'làcbrinlcrcnaiC 
juf'qua au centre b mer oc b terre, l'air Sc la . 
cieux. Jc'vousbiflc donc conclure uu'clla met- 
troient ratarchiedam totisla corra acl'Univcn. 

Or puis que cette an.archK n'eit point venue, 
c'eft UTK marque qu’il n'y a point eu de guet rca 
entre la l>ieux, fiC c'eft en cnémctcmsunc preu- 
ve qu*iU n'exiftoieni point \ car s’ils euileni exi- 
fté, ib n’euflent point pû être d'acorJ. Je ne 
voudrois point d’autre ratfon que cclle-li pour 
me convaincre<,dc bbuffeté de U Krligiunl'’ajcd* 
ne. 

Je r»c parle pas de l’anarchie qu’elle pmivoitin- 
tro^kc dans ks Sociétez bumaina enunt qu’ellC 
excitoit à b Rébellion la fîb daKxrà pur l'exem- 
ple des [ftus anciens fie da plus grands Dieu.x. 

Vous pourrez foire cene oUervation quaisd vous 
lirez ce que j'aurai à vous dire, pour vous mon- 
irerquebRcligioo paicmK étoit le rcnveiicrocot t 
de la Morale. 

Mal i propos croiroit-on que b puUTancc mo- i* finit)» 
narchique que la Pocta mêma attribuoicnt i „ 
Jupiter, étOTt capable de prévenir toutolagucr- 
ra da Dieux. Ce bngage da Pocta étoit pro- rtmt^ur 
prement ce qoe l’oo iKsmme fafta re»- 

trtriétf détruire par da faits ce qui avoît été 
bâti pv da paroks. Nous iifora dans le 8. livre 
de l'Iliade que Jupiter fe x*antoic d’avoir foi fcoi 
plus de liwce que looiaks aura Divinitez) mais 
outre que ccUes-ci n’en (») convenoient point, 
nous lilora an premier livre (•) de b même llbde 
quejunon, Neptune, fie Minerve a'ànt cotn- 
pbié de reochalncr,il eut befoin que Tbétis lui 
amc- 

(*) „ Le ChtviUn Tcuipk Hant fon ïHti fur fer mf- 
contcntcmeiu po^ukirn imprimé en Fraoçou atec fa 
ixuvres nirtiiDinn a UiredK l'an 1704. 

(i) „ Vojfrt rEntmim jo. dé Balzac. 

(m) OMitn» jjium. H. i. V. 38X G* Af- 

(■) „ Vüia le Dicoon. hilL M cnt. art. Jafiii', rem. 

„ jr à la fin. 

(») titmr. lik. I. V. 399. tf fii- 

Xx } 
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amenai Britrée, qui épouvanta les conTpinceun. 
L'anilhtnce des autres Divinitei» & méînc celle 
d'Hercule lui fut abiblumenc ncceflâire pour re- 
pouiTcr les Céans (p). Il craint dans le ao. livre 
de l'Iliade (f) qu'Achille ne dccruifc les murs de 
Troie tnal^k DelUn» Cc il donne permiflion 
aux Dieux de fecourir ou IcsGrccsoulesTroiem 
comme ü leur jiUira. Ils fe panagerenc en effet, 
ks uns combaiircm pour les Trotens^ 8c les au- 
tres pour l’armce Greque. Ik font bien pis dans 
le livre ai. de l'ilsade, ils fc bâtent entre euz- 
roemes, ik (ê déchargent de pelant coups les uns 
aux autres , & Jupiter qui voit ceU ne hui que 
s'en divotir (r). Sa puilTànce monarchioue ne 
pouvoic danc pas alTûrcr les hommes que les Dieux 
ne fe férotem point la guerre. Ils empictoicm fur 
les droits les uns des autres. Voicz les plaintes de 
Neptune (r) qui avoic été troublé dans fon Eo* 
pire par des verts que l'on y avoic envoiez fans là 
perroiHion. Souvenez vous que la puillànce deju> 

f iiter étoii bornée : il n’eue pû faire pleuvoir (/) 
oit dcI'incendiedePhaccon: iiruferviidu déluge 
& non pas du feu pour punir les hommes, parce 
qu'il craignit dene pouvoir empêcher que leseteux 
ne fuiiem brûlez. 


(i-^unqae ccat ia totas rparfaros fulxoîna terru, 
SiD TiMviTne forte facer tôt ab igaibus ethet 
Conetperet Aimoiu, tondque vdefenet axà. 


£c il n'étoic pas capable (v) de défaire ce qu'un 
autre Dieu avoic fait. Souvenez vous qu*il n’c- 
toit pas d'une meilleure nuùlon que Ibn grand pè- 
re qui fût ch&tré p«r Saturne, ni que fon pere 
qu'il dcthrôiu. Pourquoi dotte n'eût-'il pu pû é> 
tre dethrône par Tes enfâns? Sa morurcnic etoit* 
elle plus dcfpociquc que celle de Conllancinople 
ou de Maroc ? Ne {'avons-nous pas que les Gou- 
verneurs de Province fe rébeUcnc ircs-rouvcnt 
dans la Turquie, & que les Sultansfootforcfujcts 
au dechrônemem? Les Empereurs de Maroc ne 
i'oiu pas moins cxpoTcz à cette difgrace. Je veux 
que l'on fu}K)làt que Jupiter ctoit plus fort de la 
perfonne, éc plus (y) lavant que là autres Dieux, 
(c qu’il pouvoir dilpofêr de plus de corps. Cela 
ne pouvoic pas alTûrer qu'il prévieodroic toutes 
les révoltés. Ne vosoits-nous pas que pendaotque 
des Monarques très-puilTans font affûrez de l'aHcc- 
tion de Icun peuples, 6c d’un prodigieux nom- 
bre de braves Ibldats, unepciigpcedcMofuagnars 
ofent bien fc ruûlever, fie faire d'épouvamables 
ravages? Les Faunes, les Satyres fie les Silvains 
ctoicm-ils plus incapà>lesde(c(bûlever contre lui? 
N'en avoicm-ilspas Icmémeprctextequclcspcu- 

E les d'Italie qui fc mulincreot contre Rome dans 
tems qu'elle ctoit G formidable aux autres Na- 
tions? Je veux parler de la guerre focialc ex- 
citée (;) par quelques peuples d'Italie , parce 
qu'ils o'olxcrKHenc pas autant de parc qu’ik vous 
loicm aux privilèges des bourgeois de Rome 


<^) .. Voyci. XtfJÜi Cfwtt Myiititf. U. 6 .t.iu 

! f) /Umtr Jt Jn>. lO. v. 30. 
r; Himtr. itiJ U. it. «. CT fif. 

(») J*m rx/mm ftrrjmfm nM iltia hOMIhE, tvwi, 
Uif,*r* tr untn *MtUùt ex, 

VirgiL Æn. lib. 1. v. 133. 

(/) Ov(^> lA. s. V. 309. 

(v) td. A. IA. I. V. tf J. 

{•m) At féitr tmMiftifMi \ntjm ttùm Bat àrits tmiBAm 
r*tfé Oti fti^t Dn) (tt Ctmnt adtmfu 
S*tft funtra M'a. 

Onl Metatn. lib. 3. v. 335. 

(je) „ Voyet l« parolcf de Plutarque npcirt^a <hDi 
•„ le Diftiou. luit fc crie. an. Xtiafkamn , rexa. S ver* 
,, la fin . <1e la a. édje. te rea. Z de la dera. 

(jr) .. L'ao de Rome, fifia. 


Les Dieux des bois fie des montagnes étoienc 
dans le même cas. Ils afptroienc fans doute aux 
aparccmens céleflcs, fie on les laiffoitfur la terre: 

(a) Sunt mtbi Seioidei. fontruiUca numina Fauai, 
lu Nymplue, Sityriqna fie mooticoUe Sylvani, 

Qum qtaooum ceSLi mohdvm otONaMua m»- 
Noaa, ficc. 


Les Romains avec toute leur puilTance fc trouvè- 
rent bien cmbaraflêi (a) de cenc guerre civile, 
fie (k celle que les efeUves révoltez leur avoient 
déjà (é) fufeitée, fie de celle que d'autres cfclavcs 
fous la conduite du Gladiateur Spanacut leur firent 
(f) depuis. 

Voilà des feditioos, dira-c-on, qui>ne fêroienc sfU dnm 
poiitt arrivées G leurs auteurs avoient été douce- 
ment traitez par les Romains, ou s'ils avoient eu 
une grande idée des forces de cette viâoricufe air<« à u 
RépQ>lique. Moquez-vous de tout cela \ Jupite^ rtiaUu 
fie les autres Dieux ctoient fujets aux mêmes paf- 
Gons que l'homme. Tirez de là ces coofoquciv 
ces? ou qu'il abufoic dfoélivcment de fon pou- 
voir , ou que l'on ne trouvoit pas qu'il s'en fervic 
avec affezd'cqiuic, ou que pour tcmoimoncrei- 
gooit qu’il n'en aUifàt avec le icms. Ces troia 
cuilcs uiGicnt chacune à former des ligues contre 
les trop grandes puiilàoces. 11 arrive rarcmcnc 
qu’elles oc faflént nul toct aux Etau voiGns, fie 
il n’arrive Jamais qu'elles ne leur foient GiTpedes, 
fie ne les rcodcni jaloux. On ne veut poinc dé- 
pendre de la dHcretion d'un voiGn: s'iln’cfl pas 
injufte (/), c'eft aflêi qu'il le puifTc être, 8c 1 m 
ne lé Gc que dans les ibins qu'on a pris de lut 
ôter k pouvoir de nuire. Ceux qui commcnceni 
les foûkvcmens, prerKiu peu garde G leurs for- 
ces font proportioooccs à leur cmreprUè. L'tm- 
KtuoGié téméraire de quelques particulien a été 
ibuvenc le principe des révolutions des plusgrand^ 

Etats. Je conclus que la Gipcrioriié de Jupiter en 
puiGance fbrmidihlc a dû plutôt l'expoGr a la ré- 
volte des autres Divioicez, que l'en garantir. 11 
eft de l'ordre politique qu'elles Ce lo^t confe- 
derées pluGcun cnfemblc pour diminuer fon au- 
torité, fie qu'il ait eu moins d’amis que d'enne- 
mis dans CCS conjonétures : ondevoic le reprefen- 
ter les uns aux autres qu'il ne Gdoic point foufrir 
de monarchie univcrfolle, point de dcfpotirme, 
maiscoolcrverrcqutlîbre&la balance dansl'L/nî- 
vers. II éioitd'autant plusfàcilc d’cxdter desfoû- 
Icvemcns contrejupiterque la populace des Dieux 
étoit fon nombreufe (<). Je laiGè le partage foie 
entre les trois Gis de Saturne. Le ciel fut pour 
Jupiter, la mer pour Neptune, la terre pour 
Pluton. Une pareille choie ruina 1a mailbn de 
Charlemagne : les frera qui partagent de grands 
Etats, ne s'accendent prdquc jamais. Ceux qui 
dirent que Junoo reçut l'empire de l'air pour (on 
apanage ou pour l'aiGgnation de fon doiuirc a- 
cocvoieni de gâter tout. 

Q^uod 


(ft) Otti. Mttam. lA. I. V. IÇ»< 

- (4) » Voyez Flâna lA, x. taf. i8. 

(S) M de Rome <ii8. Voyet Ttarat Aid, tas. 19. 
(f) „ L’an de Rome 680. Voyn Fiarat A. <af. to. 

(d) Im dcpulfioflC fervitulis ttiam R nam fit dt- 

mâmmt, tamrm tfi miktnmam ftgi fi valit. Ciccfp «ijljpr-. 
B. cap. 4- tn* 7*8. Otman faontm tm alttrmt mtamm-t/ita 
fafita tfi . /ÿ«i tUnâ uiuamt aM fafu j, (, », j, 
a< f*t*fian fmmt , tfmam fmtd ÂAtat faon, li ont pro P 
Quiotio i:ap. a. r^l* ut 10. * 

(,) r.. ‘ r.,».-. L„,f. 

2.'a piS. ’ 
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Qi^iand môme les Pascns n'cufTcnt pai aprehen- 
{titicti 4» de les guerres des Dieux , ils aurnient eu des rai- 
U craindre b cnnfufîon de la ivmirc. A|h*N 

%?imt ‘ ïon trop complaiùnt |X>ur Tun de les fils illégiti' 
frjn. mes lui biffa mener le chariot du Soleil. C^ds 
ddbfdrcs (/) ne lurcnt-cc pas? C>n avoir lujct 
chaque jour de craindre qu’une mairrclTe, ou 
qu’un tnig.îon tel qu Hj acimhc ne lui fiflènt o^* 
blier U conduite de ce chariot, oti ne ramenal- 
Icnt les irregubritez dont là paffion pour l.eu- 
eothüë avoii etc caulc: ellcVavoit dcim-ntc: U 
ne (avoir plus ce qu’il làilôtt. (f) Tantôt il .c Ic- 
voir trop matin, ou il le coücnoit trop tard , & 
tantôt ü dcvmoit pâle & s*cctipioir môme en- 
tièrement, dequoi les hommes s’epous'antoient 
fort. Les tâches de la Lune v;n.'ieni de ce que 
Pan (A) l’avoit haifée. Q^npoin'oii repondre qu’il 
ne la bailcroit p.is tout de tj.»uveau , & qu’il n’a* 
ches’croit pas de ro^.lcutcir?Qiii pouvoir répon- 
dre d’une nuit à l’.iutrc qu’elle lé levcroit, & 
qu’un nouvel En lymion (»j ne lui feroit ;>as ou- 
blier ce qu'dlcdevoit à la TcTrc?Voïez l’Hippo- 
lyte de Saicqiic au vers }o 8 . 

Lbiuichic ne (croit pas unimal parmi les hom- 
incs fi chaque parricuticr (e con oimoit de lui- 
môme rcgulicreascni à l’cqoitc & i b jullii-e. 
En ce cas- là il ne feroît point nécelTiîrc d’établir 
des Rois ni des Mag (li'ats. Donner i de telles 
gens pluficiin maiiro l'.ibordonncz les uns aux 
autres, mais tous tort îiijuiles Se fuit pafiionnez 
ÔC lujas P T conlcqucnt a ddbbcïr à Icun lüpé- 
fieurs, ce teroit gâter une bonirc choie. \'oilà 
dcq.ioi Stracon pou-oit accutèr les Idolâtres, lut 
QUI croïoic que les panics de b Nature lùivoient 
des régies dont elles ne pouvoicni pas fc dépar- 
tir. De toutes les lyranrrics il n’y en a point de 
pire que d’étre loùnùs à phifî-mrs tyrans tout à b 
lots , lots môme qu’il y airroii de b fu^ordi- 
nation entre euXi car celui qui gouvemerou 
uiK Province , iroit au delà des oi dres les plus 
violcns qu'il pourroit avoir reçus de ton maître 
(ô). 

Je vous demande s’il ne vaut pas mieux aban- 
donner un mal.tdc àb Nature que dekeommet- 
rre au foin d'un Medecio ou Iôtt ignorant ou 
fort (/ fripon. Ce feroit encote pis fi on le fai- 
foit traiter par un grand nombre de .Mcdccim de 
ce cantclcrc-là. Dil'ons la meme choie touchant 
un pixsccs: il vaut mieux ne le point commettre 
à uu Avocat, que de Iccommettre {m) âun Avo- 
cat qui manque ou d'habilccc, ou de probité. 
La multitude de tels Avocats feroit un defordre 
encore plus dangereux. Vous D’ofericz m.ttrc 
ai doute que ce ne (bit un moindre mal d'aban- 
donner à Wr difcordc deux Familks ennemies, 
que de leur donner des médiateurs mal intentiun- 
iK-z ou mal adroits. Ces comp-iraîlbm-là ne vous 
ibnc point tàvorables } vous y aviicrcz. 


V? Voyez Ovidoai: i.Urteiles Méuoior|iliofcs lab.1. 

Sim^i liât 4! <A<( um> urn , 

Vrtiif >(S< mv4 : ijMifMf »m»u itrmtrt Mit , 

V tirpm fyh ta MU , 

M4Zw. M*lt / mt{u Etf 
itl*, miJt l'thMi i«n4ii ««.lii, 
if{.‘UtJift4 MWra lrnm.:iri fMrrirjt htrat. 
htjitu nurditta , it/wwf w ia (imiM nntri; 

TrMMfii , (Z ê^fturui MviaiM fitJtfM iirm. 

0 >id. Mtcani. ItK. 4. v. 194. 

1^ » Voyez l'Apoiuvic de CoAar pig. Z45. 

(0 M ^ oyez l.unea In Dmt. Diat. f. m. i^j. te. 1. 

,, BaudluUIn ad aiLeta yturnm frimipmn dt Cbnftia- 
„ ma uf. ti. lematquc ijuc k peupk A;ky(t:juvcii>eurs 
„ lie m^iace ^us de mal aux Cbrctieiis ijtie 

„ les Lmpereuts: difiittnn fimftrfuu mdytr/mi vim mat» 
„ iitmMaïf CT fr^Jidmm MtiiMM ÛitnaitMi irltiitnii t«/4 


5 . CXVI. 

Réf9nfe courte tâ direSii à ta treî/tme 

L e raifonnemenc de Bodin que vous avezado- ta j. oi. 

pte, fupolc un piincipe qulcrtpiccilémcnt /•: 
le lujèt de rsotre dtlpuie. Vous fup.iicz comme ^ 
une choie certaine que l'[dc)bcne des ‘ '.lïcnsctoit im. '' 
capable de pofter à la vertu , Ôc de détourner du 
vice, de forte que généralement p.trlant ces Ido- 
lâtres ctoient pluj réglez d.mf leurs mccurs que 
les per onnes qui n’adoroieiu ni tes IJulct , m le 
vrai Dieu. Vous (upoTcz que ces mômes Idob- 
tres fc rendoient propres par le bon effet de Icutà 
idées iur la nature des Dieux à vivre conl'->rmé- 
ment aux laix de l’érar, mais que fans ces ideer) 
fit ians l’idée du vrai Dieu , ils culicnt été des 
gens de lac Se de corde qui auroient rompu tous 
les li' ns des Sociétez. Or c'd\ prtcilcnicm ce 
que je rnc dans mes Penlées diverles, ôc quejeré- 
iute par quantuc Je rai!o:«- Ce que vous deviez 
donc taire étoit de combatre oes raifonvla, flc 
non pas de vous contaucr de b pétition du prin^ 
cipe. Je fai que vos üb|cclions ùiiva t?s .ont 
plus rcgulicrcs. mats apres loue (C tfic date de 
vous p aivoir alléguer Jci choies d'où vo.is con- * 
durez que Bodin n’a point bâti iür une fupofition 
bien toiidéc. 


i. CX^MI. 

Quatrième objcÔlion: VtJolatrU Pafemt a éti 
tntrt ht maint de U Providence U priacife ré- 
p-imaae oui a Jërvi de batriat à la corrup- 
tien dt PotHMe, af.» de mainttair kl Soek^ 
Hz. 


lOiis allons entamer une matière qüi nous 
l\| rctienJroitlong-tems, fi nous en voulions 
mfeuter tous IcsamclcsSc t-mtes les dépendan- 
ces. Je n'ai pas ddlein d'en ulcrainfii jemc bor> 
naai à quelques parties pour éviter b long;icurâ 
quoi le tout m'cngagcroit. - 

Vous dites, .Nlonficur, que l’Idolairie païen, 
ne a fervi de digue à la Corgptîo.i du cccur hu- 
main qui, n’eût été b crainte des Dicus , le fc- 
roic icilemeni débordée qu’aucune Société n*.iu- 
roii pû fc nuinrenir. La vie de l'homme n'cùc 
été qu’un brigandage, il n'y eût eu iur la terre 
ni Inix, ni police. Te plu^ fon cûtoprimélcplus 
foible, ceux qui fcroicnc échapezà b violence 
des voieurt & ucs alfadins, auroient cherché un 
afylc dans les cavernes, ou dans les forêts, Se y 
auroient péri niitcrablemcnt. La Ib'ovidcncc di- 
vine a prévenu cet afreux defordre, ÔC cette rui- 
ne dcsoociétcz humainesen permettant quel’Ido- 
latric s’enracinât dans le cccur des hommes. Le 
culte 


4. Objee- 
bon.z’ii*- 
Utra a ftr~ 
%d de liât 
aux Saài» 
rs*. 


„ tMtri, ^matait frimait tttxm frimafibat mm MMra* 
„ rt. Lt a la page lO. PriMi.fitwi iffii nficbrijbanifitrita- 
„ fan* a^aitrihai, Std itaatam cr ita^i/tratmi t? Ju. 
„ rifcanlaltti , dmritni advtr/àtai àiCMm. .Vim tifi ià 
„ mtrméantar txttatit atfat raitia maaJattraim yniir^- 
,, iiata, tfatiai Ctridtamtewm aaixrrfi/ai litftaJertiar : ta» 
„ 1 m Z 4M.-A Uti, ^ajatam ^«t 4 iw , ataaJa/a tlaJtb.tnt. 
„ On (air I? pmvcibei Ut f*at tanum kt ^>a^tu dm DtalU 
„ plat aa'en a* Uar temaundt. 

d) rt‘Cclt-à-.iire, qui fc yUiruit i faire durer k mal, 
,, od qui Ce laiiTeri.>ir conoaiprc i«ar 1er Ikiitiers ou les 

ennemis du malade. 

(m) uU Saatas tai frater StifU fatmaarn taaf* J»lmt 
kilfiiem {aam, htmiatm adiüta fiJ admtdam /tnitam , 
ya4/« , ixifuit , f rater , adi.tjjri» fut da ipaat t'^naam, 
dnaJt Ml KétKtan: Oc-uo ci* Oral. tib. s. can. 
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3 fl CONTINUA 

culte des faux Dieux a lcrvi de lien aux Sociécez : 
il D’étoit point capable d'infpirer la vraie venu , 
mais il rct'rcnoic le vice. C'etoit le principe ré^ 
primant dont on pvlc dans les écoles. Dieu a 
donc mieux aime laiflcr introduire le Polythéifine 
qui fcn'oic de frein au mal, que rAihéifme qui 
auroic lâche la bride à la corruptiun énorme du 
cœur de rhomme. 

J. CXVIII. 

PUa lénéral dt li rdf&aft à la fauriem oijtc 
tien. Si Us Socié/ez feat ahfalument aéitjfsù-^ 
Tes peur ceaftrvtT U genre hamata fi tta» A#- 
Ugita efi ahfe'iuaeat aiitjfaire pear ctaftrver les 
SeeU'tez. 

ctiH of. 1 £ comprens par votre quatrième objeélion que 
J des deux cib cccs ü’Aihcilme Dieu a mieux 
““'c foufrir celle dont il ctoit pcrronocllcmcnt 
à le plus outrage, que celle qui ro^nfoit moins 
fr$mvtr. ^ cci cg.ird'lâ , & quc U railon d’une telle préfc> 
rcncc a éic prife des intérêts du genre humain, 
qui n’aut'oii pû former des Suciétez Ibus rirrelt* 
gion, & qui en pojvoit foimer, âc cnconlérver 
fom l'idolatric. J'aurois bien des diüculiez i vous 
faire fur tout ce que vous fupofez en raifonnant 
, de la (brtC) mais comme je me vois contraint 
d’abreger, k réduis ù cc point*ci toute ma ré> 
ponic, c’eit que vous fupoicz deux chofesqui, 

E our ne rien dire de pis, font trcs'inccrtaincs. 

.'une que de vivre en Société & fous une forme 
de g uveroement eft un cnoicnabfolument ncccf* 
faire i la confervation des hommes \ l'autre que 
fans quelque Religion il cil impoHIble.qu'iU vi> 
vent eu Société & fous une forme de gouverne* 
ment. 

I- h$ laprcmicrc deccs deux fupolîttons vous 

Araiwj ni prétendez que fî les hommes ite convenoient pas 
fâimumi 3g yjyyg cnfcmblc fous cenaioa loix fie fous ccr- 
maitres, fie de faire des traitiez d’alliance 
|ûw. avec leurs voifîns, ibferoicat toujours enguerre, 
fie ne cencToient de s'cntrc>détruirc jufqucs à ce 
qu'il ne rcft.ât rien à piller Sc à tuer. Cette pré* 
tendon cil réfutée par rcxpcriencc, cllccliconc 
très-mal fondeé. Il y a eu des Nations qui ont 
fubdilc lâm loix, fans Magillrats, fans aucuise 
forme de gouvernemetu. Les Aborigincs (a) en 
Italie, les Géndes fie les Libyetts (fi) en Afrique 
le fom maintenus aind pendant pludeurs décics. 
Pomponius Mêla remarque que dans l'intérieur 
de l'Afrique il v avoît cnccx’c des peuples qui nV 
voient aucune loi, fie qui ne délibcroicntde rien 
en commun % chaque famille fc gouvemoit indé< 
peodemment des autres; Sequaaiur vagi pecera: 
utfue à pjlmle da 3 a font ^ ita ft ne tagaria fan 
^omoveHi-, atfue ahi dût defieitf iH aeciem ^aat.' 
^aamfaam iafamilins p.tj^m(fi SINE LEG E 
Mfperfi^ aihil W COMMUNE eeafaUnat 
(e) ficc. Je croi qu’il y a encore de fcmblables 
peuples dam cette partie du monde. Je ne répété* 
raijïas ce que j’ai dit (i) des Américains, fie je 
laiflerai cent autres exemples qu'il feroit facile de 
recocilUr. 

Cette manière de vivre efl fort mal propre à 
polir les mcEun, 8c laifTc l'cfprit dans une dupidi* 


T I O N DES 

té fauvagc} mais il n’cft pas qoedion de eek, 

Monlicur, il s'agit de voir d elle cd caufonécef* 
faitement que les hommes s'cntre-pillent fie s'en* 
cre-tuent. Cell ce que vous prétendez (ans nulle 
raifon, puu que Thidoire nous apmid quedesfa* 
milles dont aucutK n’étoit liée par 1« mêmes loix 
avec les autres, le font abdenucs rcciproqucmcnc 
de s'inlulicr fie de le nuire. Chacune le conten- 
tqitdc ibn bien, Sc kidbit le leur aux autres, 
fojt que par Ilupidiic clic bornât fes dcürs à peu 
de cholê, (oit qu'tl lui reliât alVczdcbonlena pouc 
voir qu'en volant le bien d’autrui elle imrodui* 
rolt une exemple dont elle porteroit 1a peine bien* 
tôt ^rùi. Quoi qu’il en foit , voilà des peuples 
qui le font multipliez fie confervez uns vivre en 
bocictc.il cd donc faux que la vie lôcialcfoitab* 

IbiuiDcnc oécedàirc à la conlcrvation du genre 
humain. 

If. La ruine de votre première fupolîtion en* !■ 
traîne après foi la ruine de la focondc. Pour vous 
le htirc mieux comprendre je vous avertis qu’en- 
tre ca peuples (r) qui n’avoieot aucune forme de nm sttü- 
gouvernement, ni aucune loi, il y enavoit d’A- t>*"- 
th^. Après cela- voici comment je railbnnc. 

Puis que des familles qui ne dépendoient d'aucu* 
ne puiffaiKc, ni d'aucune loi commune, ont 
évité de Sûre du tort les unes aux autres , elles 
auroient â plus forte xaifon tenu la même con* 
duitc G elles avoient etc confédérées fous cenai* 
ncs loix dont l’mlraaioo aoroit été châtiée par 
l’autorité de l’Euc. Or il n’y a point de moien 
pluÿfÜcacc pour coniêrver les Sociétez que G cha* 
cune des familles fc contente de cc qu’elle a, fie 
fi toutes s’iittcrefTcnt à rcpoulTer Pennemi corn* 
mun, fie à réprimer lespcnurbateursdurcpospu* 
blic. Si donc un grand nombre de familles A* 
thccs ié font maintenues pendant pIuGcurt Gecles 
fous l'ctat d'indcpencUncc fans aucuncsloix, ilell 
clair qu'elles fe feroient encore mieux maintenues 
fous une forme de gouvernement où l’injure fuite 
à foo prochain eût été Ibûmilê à des loix pénales. 

Il eût donc pû Ce fomter de ces kmillcs Athées 
réunies fous une forme de gouvcniemeot une 
nombreufe fociêté qui auroic eu des principe fu* 
fÜkns pour le maintien du repos public. On nie* 
roitics notions les plus évidentes, G l’on nioic 
que les homm» n’ol^ervcni pas mieux la jullicc 
lors qu’ils font foûmis à des MagiGrats qui punif* 
lent l’injullicc, que lors qu’ils ne font l^mis ni 
à nul maître, ni à nulle loi. J'cnfèrroe tout ceci 
dans un entbymeme. 

De peuples athées divilêz en Guniilcsindépcn- 
dantes le font nuintenusde tcmsimmêmortaldans 
l’Amerique fans aucune foi» 

Donc à plus forte raifon ils le feroient mainte* 
nus s’ils fe mfTent réunis fous un commun maiire 
fie fous un code dilhibutcur de peina fie de ré* 
compenlès. 

Que pouvez-vous dire contre cek? Ne fàut*il pnai^du 
pu que vous rermncicz à votre fécondé préicnGon, ttntutn. 
qui e(l que l’irreligion cG irKompaiibk avec les 
Sociétez? Ne vous imaginez pdl que la Athées 
de rAmerique atenc vécu (ans loix fie fans Magi- 
Ibnts à caufe qu'ils ctoieot Athées : vous feriez 
«kns une craGê illulton» car il y a eu beaucoup 
plus de peupla idolâtra qui oot foivi le même 
genre 


(*) ^hrifiaii trmri btnrwiim iifnjlé , fiat , fini 

uafirU litiriim /ilntam. Sintrfl. de béllo Cstilin. pag. 
m. 19. 

(Si /tfikâm imtii Uahmtn G</mIî , C7 LAyn , éfitri in. 
odfiijMr; fwV iil>m irai tirrfmnj, bmai /Mwlwf , 

mi ffffriiai. Ht Mfa* mirihii , Mjaf hgi , auf imfrri* 
iu-^nffnnM péUnm , qnat n*n iHprat, /f 


dei «iWitifr. IJ- in Wlo Jognnh. pig. m. ,31. 

(O Ptmpn. «/• JO. iMt. tf Vifii. 

(d) „ Ct-dcITu» dt. 8à, 

{,) .. C«* d'Amenque dç.at parie Mr. Araïuid ci* 
deffus ch. «8. ce qnu faut ctmiwer av« ce qu’il dit 
„ ci-deffiu ch. loa. 
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PENSE’ ES DIVERSES. 


in 


gpnre de rie. Atrribucroni-nous ce mauvaûgoûc ptupirt Ut 1rs tnmitfnt psr h f^uene • . . hars 
• leur ignorJScc qui ne leur pcnnetioic jias d'a* guerres ne f«nt jjms'ts Je longue Jurée, fl ne leur 
voir une idée desdouceurs de U Société ?L(oient* marK|üc aucun caradere de u vie ibciakquecclut 
ils Ilupides & snTenûblet à tous égards? Je vous qui conHlle dam Ia roumilfton à unehef, &âd<s 
en Uifle la üifcullion, mais je fuis irb-perfuadé lois. Ils ont coofervé cette indépendance, quoi 
qu’ils lé (croient réunis s'ils avoknc été toujours que la NoblcHc (bit d'une fierté incroialiey Ifc 


Ibicà primer, (bit à repou(Ter les ennemis, c(l fcmble't^il pas que les Chrétiens fous une telle (î> 
trop violent pour qu’on ne fouhaite pas d’y met- tuation feroiem incapables de lé maintenir (f) 
tre une fin. La ncccfiitédcs'cndclivrerpaircpour dans un état indépendant avec la mémcconcnrde 
Tune des cautes da Sociétés humaina. Il fiiut qui a duré pendant plufiettrs lleclcs dans U Socic- 
donc dire que les peuples qui ont vécu lîioi aucu* té de ces Infulaircs qui o’avoicnc nulle Religion? 
ne forme de gouvememcnc ,6c diviléz enfitmiUcs Ils m'obligeât à limiter une ebofe que j'ai dite 
indépendantes, ne troubloienc point le repos de dans (r) les Penlées diverfes. 
leurs voifins. Si quelques-uns ont été enfin con- 

trainude former un corps de fociété pour vivre $. CXiX. 

plus fùrcmcat , voilà une cauie fufilàntc de leur 

réunion. S’ikcro'ioicnc des Dieux, iiscontinuoiem Si les Homuiet fui tiveus eaSotiété ontplusJekeftia 
i les fervir) s’ils n’en cro'ioienc pas, ils conti* d'une Religion fue les Sauvages. 
nuoicut i n'en (ervir point, 6c ainfi la Religion 
n’a été ni le motif, ni la batc de leurs confédéra- 
tions. Or le même intérêt ^ui les a formées au 
commencement , a continue de les maintenir. Il 
n’efi donc pas d’une abfoluc nécefiîic pour le 
maimicn des corps politiques qu'ils aient une Re- 
ligion. 

Pour prévenir la plainte que vous pourriez filt- 
re que je ne vous donne que des vraifcmblanccs 


V Ous n’étes pas de ceux qui disputent pour ObjeA. 
difputCT, mais fi vous réiicz vous me fir- 


riez ici une inlîgnc chicanerie. Vous me diriez 
qu’il faut mettre une grande diférence entre des mht^.\iu 
peuples fau' ages, & des peuples dvililcz. Ceux- -»«i i»'*- 
ci en polilTant leur efpnt K leurs manières ne de- ^«**"/* 
viennent pas pour ccU plus vertueux: 1rs agré- 
mens, la douceun de la fociété leur donnent u- ^, 4 tsna- 
& que daanalogia, je v'ous prierai de jetter Ici ne iacliration plus fone pour la plaifirs: laarts 
yeux fur U deferipcion (/j du pais da Cafra. &: la fcicnca leur font trouver plus d’inventions 
Vous y trouverez qu’ils lont Athéa, qu’ils font pour exercer leur malice. A meuire que l'on de- 
divifez en quclqua Sociétés, chacune lous un (eut vient ingénieux , on devient fin 6c rufé, trom- 
chef, qu'ils ont da lotx 6c qu'ils en punilTem fc- peur 6c volage. Si la voluptez 6c le luxe om é- 
vcrcment les infraâeurs. Voilà un fait quidciruit puifé le paitrimoinc 6c le crédit d'une troupe de 
a^oiument votre fécondé fuppofition. La lia jeûna clic confpirc contre l’Etat. En un 
• e — -tw *- ...ir niot la Société cil une mauvaife école de Morale; 


Mariana ne me fourniflent pas un exemple aullî 
fort que celui-là, mais il cft pourtant bien fort. 
On n’y a trouvé (|) aucune idée de Divinité : el- 
la (é) foui fort peuplées. On compte pins Je trente 
mile bahitam Jnns la feule Ifio Je Guahan fMs 
^n'tüe mais funrante iienet Je tir tait. Ils fe 
confiJerent comme une foule Nation, ils ont da 
vilks 6c des villaga. (i) Il j a somme trots ejlats 
parmi eux , In ntbkffe , la ptnple yiâ Ut gens d une 
ioaJition meJioere . ... {k) Les principaux Je la 
Nekie£e prefuieat Jant les affembtées. OnUtreJptc- 
/e, ou les éconiei mais on ne Jifere à Unrs fentU 
mens qu'autaut qu'on U juge à propos, il efi lUrre 
à cbaenn Je prendre U parti qui Inj flaifiy fans 
qu'on le trouve mauvais ) parce que ces peuples ne 
font fournis à aucun chef y niaffnjettisànucnnesloin. 
Ils ont cependant quelques coilunus qu'ils gardent 
aaff religieufement que Jit'itoieut Je veritablesloia. 

(0 Jamais peuple n'a vefeu dans une 

plus grande üoerté y ai dans une indépendance plus 
altfoiue. Chacun efi maijire de fes aflionSy dis qu'il 
a aÿtz de raifon pour fe eonmifire .... Chacsm 
fe fait jafia des demejlez qu'il a a/vec las particn- 
Iters. S'il furvient quelques difertns entre les {m) 

M Diiu U Delèùttoi] de l'Aiirique par le Sieur 
Dapper pig. St ff v. 

(f) Vovet ci-delTat ch. 14 

M Le Pere le Cobien Hilt. des Iles Mariann pag. 

>» 4^. 

U) lda.pêt. 49 . 

(*) «t- 

(0 si. I*. pug. Ji. 

(«) K Ceil-a we, entre les habita» d'une IkSeceax 
7. d'oae autre. 

(•1 id A. puf. 49. 

l#) Si. ik t*g. ^o. 

(/) Vuyea cncurc la Répoofe \ u Provmdal 3. 
ch. t6. 

(a) „ Con*'nltei le clup. lét. des Penfcei direi.'es. 

Tono. U£. 


le dér^lemcnt da mœurs cft plus vifible 6c plus 
feandakux dans la graixles villa que dans la pe- 
tita, 6c dam cella-ciquc dans la villaga (4). 
L’ignonimx da («ïûins la garantit d’une infini- 
té de crima rifincz tant par raport à la volupté 
que par raport à la fraude, (à) Les Grecs avec 
toute leur érudition, 6c avec toute leur jurifpru- 
dcncc n’aquirent jamais la probité que la Nature 
tome feuk fàifoit reluire parmi la Scytba. Il ne 
faut donc pas conclure de ce que 3a familla 
fauvaga fam fociété , fans loix ont pû fe pafier 
de Rdigion, qu'une République d'.Athcors, 6c 
quhme Répsfolique Romaine aient pû aulTi s'en 
palTer. 

Je n'examinerai point toura la partia decette tenit 
objcâion chicaneulè, elle fem un adverfairc qui mntpu’tk 
demande à capituler. Il fupofoit d’abord U né- it f#*- 
ccffitéabfolucdeUReligion pour toutes ksSocié- 
tcz ; prcicntcment il veut k réduire aux bociétez 
oü l'elprit donne des arma à la malice du cœur. 

Ceft partager l’ancien l*aganirmc en deux nieca 
dont la plus grolTe me denreurcra; car la Grere, 
l’Italie, 6c leurs Colonia, l'Egypte, la Syrie, 

6c 

(r) „ Aq cbs». 1^1. 

(a) PtêJtTU Ului,vui mérirnt ergumnt» mi tajat 
ianemtiâm fUrtjt tfl, ia raj/tii mas liai , ia xifta ariiêy 


ké( karriia hKaluiat Utê ifiu/m»Ji muUjkia griai 
filir*! al a*a amaim /rm. im , mi^ui arianm in imm agio 
Mptrir* pafii : P* «mw fiuiam ia miu viia ma,tiisir M 
mih laxwrm enatar, n Uxafia f'ifiat avaritin aii'gi ÿf| 
«jr avarui* irampai aad.icU, ladi tinaia /(r:ir.> *i mjUMia 
gipiaaiar. Vnoaartm hct ralfua, 4MV lu v ta» , 

firjtmamé, dibgntiU, fnPuitnuiiJratp (.'iCuTu ; ro KoTciO 
ATiennu cap.s7. pi(.m. tA}. 164. \oiet le aulC t» Orai. 
frê Puilu ^atkup. iS. v ;o. 

(S) Vem Julhn /if. a. lap. s. )’al rité 'es psrol-« 
„ dans le Diâioniuire hillocsq. St ciit. à l> io eu é- 
,, chliriff. fur ks Manichéciu. 
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3î4 CONTINUATIONDES 

6c qiic^ues amres pais où rérudition , 6c rcfpnc très la lenteur. Les uns ont une ambition ou’iU 
ont excellé, ne font rien en comparaifon de tant ne peuvent {âtisàiire s’il n'arrivc untgrand chan* 
de pcuplesbarbares 6cignonnsqûihabitoicmdarn gement: IctautresQ: rdreotax de quelque injure 
la Sarmacie, furies côtesdu Pont Ëuxin, & en donc ils valent fe vanger. Il y en a quioecto> 
divers autres lieux de l'Europe, de l’Afic 6c de chent qu'à p^rc l’un des complices t ib lui té> 
l'Alrique. Mau je veux être homoK d’accom* moignem beaucoup d’amitic | (/) ib gagnent & 
moderoent, je ne révoquerai point ce que j’ai dit connaocc, 6c des qu’ib ont aflet de preuves en 
dans mon Di^onnaire Us Grecs itgémeux main ils lcdéfëreot.Ib craignent cous la mauvailê 

6^vs/cpr«rax,^ far là fujets à unefmieéfeHVitii’ fbide qucicun dcleuncompagnons, âcdelnvient 
SabU de erimts pm eu befein d" uut JUlitim f«i hs que les plus timides, ou les plus avides fe hâtent 
tbargeât d’alu infiuité d'pbfervmues. Ils eufftus eu de révéler le complot, de peur que li un autre 
trpf de ttms à dpuatt au mal fi lu multitude dt if- les devançoit, il ne fût plus tems d'éviter la 
rémpuies (fi de facrifices (fi d'vracUs ne Uur eir corde. Voilà comment on échape aux con* 
tàufi b'uH des diJirulUom f (fi files terreurs fuper* rpirations: pour ooc qui réullit, il y en a cent 
fiitieufes ne Us euffent alUrmez. Je vous 2Cûürde- qui avortent. J’ajoute que dans In pais où la 
ni que l'Idolâtrie païenne a pû fervir quelquefois hommes font remuans, inquiets, & indullricux 
de principe réprimant, & que Dieu, donc 1a fa* la fàâion des uns réprime par (â vigibnee coati* 
gcfTe infinie fine mettre tout à profit, a pû diri* nuellc b fiiâioo des autres. U fetoit aifé de vous 
ger en quelques rencontres à cet ufage cette cTpc* montrer par da détails que chaque choTe a Ibn 
ce d'Achcifmc. Mais vous ne gagnerex pas beau* comrepoicfa dans le monde, 6c que b feule con* 
coup à cela. Vous ne prouves nen contre moi^ ilitution da gouvememens 6c b contrariété da 
fi vous ne prouvez que la Religion païenne a ^c paiîiom des paniculicrslbntpourrordioaireceqm 
la feule erreur qui pouvoit être le lic-n dcsSocié* élude la difieuhez. le rte vous db pas que Invi- 
tez , de forte que u rAthcilmc eût pris b place ces s’entrc*nuifem aà'ez fouvem même dans une 
de cette erreur, la villes, les boui^, la villa- feule perfonne. Tel dont k méchaocctc le porto* 
cet auroieni été un coupe-gorge. Je vous bifiê roit à da complots pernicieux, aime trop la vo- 
bicn loin de votre compte en vous accordant ce luptez pour être capable de reuHir dam une en- 
que ic vous ai accordé} car il me refie néanmoins creprife qui demande une aplicaiioo continuelle, 
un plein droit de vous foûtrnir qu'à l'écard même L'amour da fèmroa lui bit perdre la meilleura 
da chofa où l'Idolâtrie a pû lcrvir de principe occallons. Je rtc vous db point non plus que l'on 
réprimant. Dieu pouvoir trouver d’autramoïens trouve rarement dans une même perfonne l'allcm- 
aufli commoda que celui-là d'arrêter la mauvab bbge de certaina qualitcz dont les urta bns la 
defleins de rhomme}d'autramoiens, db*je, qui auiratte peuvent guac produire la maux extrê- 
Q’cuiTcnc eu nul raport à b Religion. ma. Ceux qui ont aflez d’cfprit pourinvcmcrla 

D'uutrti Ca Socictczpolia, ingcmcula, favanta que plus lun moiens de faire beaucoup de nul, n’ooi 
vous trouvez fi mal propra à fe conièrver km le pas aflez de haniiefle pour l'exéoition, 6c ceux 
culte des faux Dieux, nunquoicnt-cllcsdercflbur- qui ooc bhardidreâcbcruautéoéccflâira, n'onc 


/tmiiéRt. Si b poUtcfTc rend la gensfoUrba, el- pas aflez de conduire, ni aflez d'efprit pour par- 
lijie». le impofe aufli une plus grande néceinic d'avoir venir à Icun fins. J'en parle (b) ailkun, comme 
égard au ya'nv 6c elle excite une plus auffi da bons eficcs quircfultciudecequ’ilyapcu 

K aitde fenfibilité pour 1a belle gloire. Si blùioti- d’homma qui puiilènt porter (rjbrccIératdTcjuf- 
c de l'eTprit bit invemerdaanificatrompeurs, qua aux derniers cxccz. TitcLivc|^lcd’unca- 
cücdonne aufli une grandcdéfiance, 6cpluficur| laio Pacuvius gmndfcélérac, (é)mabquiDclcfiic 
maniera de cuconfpcâion. 11 n’y a point depaïs pas aflez pour faire périr tout le Sénat deCapouc. 
où il foit plus mai ailé de trouver da dupa que II lui rêfia aflez de prudence pour connoitie que 
dans ceux qui font remplis de gens de mauvaiic b ville ne fe pourroit confetver apres ccb, 6c il 
foi. Chaain le tient alon fur les garda, tlfcfcnc aimoic mieux y domiiKr par foo crédit pendant 
tout plein de rufa, & des là ii slmagioe que la qu’elle ferott floriflaotc, qu’apres l'avoir defblée. 
autra ne cherchent qu'à le tromper. Si dans une 11 (croit abfunle de ûipofer que de tella getts Ibnt 
Républiqi>c comme celle d'Athcna&CdcRomc, réprimez par breligion. Ibenfonttroppourlail* 
où l'on fe piquoii d’efprit 6c de liberté, Icscom- fer croire que b conlcicnceaicquclqucempircrur 
plots, la confpirations contre le gouvememeoe eux. H faut chercher dans qiElquc autre endroit 
font irrévitabla, on n'y manewe pas non plus de de leur amc ce qui retient leur malice fouscertai- 
oeru qui la dcconcertcnc. Si la confpiratcurs na borna. 

font tenibiaa catiTcqu'ibfonifins, 6c ingénieux. Concluons donc qu’on n’aqoefàtreduPaginii^ 
ib (bnt peu à craindre d’autre côté parce qu'ib me pour trouver un principe réprimant capable 
finit fouiba la uns à l’égard da autra, 6c qu'il de nuintenir l'ordre dans la confidérations poli- 
y CO a coûjours qucicun qui découvre le myfic- tiqua > j'emertt l’ordrc.quc nous y voïons, qui à 
re afin de jouir m l'impunité, 6c meme d'une parler irwhemcnt efi mêlé de grands delorura. 
bonne récompeniê. (>ux qui s'engagent dansca Mab vous ne pouvez pas en atti%ucr un meilleur 
complots ont da qualitcz & da vua di f éi ent o. à l'efficace del'ldobiric. Je. m'en vabvouslcprou- 
La uns conicillciic (#) b promptitude, 6c la au- ver. 

* LCXX. 


,, Au dern. tome venU fin du x. écbiKüremem 
.. Au ks Maniebéens. 

(d) „ Ceci fb dit par rapoïc aux Grecs pnncipalemest, 
„ & ne fe doit jtmi» entendre qu'en g^cral- 

(*) „ Vniei dans mon OiAiou. U.renuiquc f de Tar- 
„ ttcle Cuht^m. 

(/) Tacite en donne on exemple dans le i. livre des 
„ Annales chap. I7. df fuiv. 

/‘tiluiu (Amuha}} Urincifiim (Gallonim) imfi- 
Aüi , isffntmqm i"ur f* fraàM ud*m UvitÆii tn/imfi- 
rMMS, iniiitAMm» ftrvMus irai. TitusUviuslib. 

XX. inll. 

(Z) ,, Dsot le DJbtIoo. hiAoi. de crit. rnuaique ^ de 


» Au 


•• l’artide EdamtrJ. 

(i) H Dans le même DiAioa. sM. de à l'article HtUti, 
,, rem. I>. de la a edit.ou £ de U dern. 

(Z) Atalh értHmt ualbu *f*i fii 

mm ad ixinmmm f^diimi, c«n> màïUt in intaUmn , ausm 
imtrfa rifMiia dtm 'mari, maiUm amitm iattlittatm igi tr- 
pAtam fnUiu laafiüt tmkMi ratttmm mit, ^ma ce féam 
im» /*n-ani , ©■ ttmaxiam fiPt ac fttii faurm. Titus Li- 
vîut lib. »j. init. pag. m. 3fj. Mr. Corbinelli daiufcsHi- 
Aoriens réduits en maximes pag. X4j. cdiL de HoU. a mal 
entendu ce pafbge: ily atiwve ceue maxime, TamH- 
htm» nnd rauammi %mPaat à dt»i. 
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PE N SE’ ES DIVERSES, 
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$. cxx. ^ 

DéviUptmitt tttte prtfêfiiîM : ndotstrit » 
été àifolmmtnt néttjfain ptur toafervtr lei S«(ié- 
tez fu tAtbiifm aurait rui~ 

»étt. 

V Ocre theiê, riMatrit * été d'uni *hfoluené‘ 
ctjjité panr nnfitver les Suciétez Atbélf- 

me anrost infaiUiilemtnt minées , peut Ttgraiiar 
deux ch fes. 

1 G les ürccs & In Romains, & Wau* 
très jKTuplcs de la terre n'avotenr cU aucune K eli* 
gion, lit n*aumicnc pas pu lubruter lois aucune 
fontiJ de gouvernement, 6cqu'iUtcrcrnicnt par- 
ta .ez en une inGnité de petites bandes de voleurs, 
danschacu ic ddqucllcs la diviGon tê mite 

bkn*tôt, de Idrie qu'enfin chaque hommcrcroit 
deve U l’ennemi de tous les autres { mais que le 
culte des faux Dieux a conlcTvé un tel ordre dam 
le geme humatn que les peuples qui s’étoientcon* 
fëdcrex lous une foimcdcgnuvcmcmen' , s'yldnt 
maimenus avec une extrême concorde, oiie les 
membres de chaque Société te font comemez toiÜ* 
jours dr leur coiviiiion, & q^ie chaqiie Sm-iétc 
t’eU contentée de les limites, & qu'aiiiG l’on a 
été à couvert & des guem*s étrangeres, 6c des 
fédiuons & des pioccs, 6i de tout ce en general 
qui eût pu trou '1er U tranquillité de l’Eut, 6c 
le rcfx» des famill». 

1 1. Qu’cncore que le culte desfiiux Dieux n’aii 

E u empéihé qt« par Ici guerres civiles, 6c par 
s guerres étrangères les Etats n'aïent été expo* 
lez a beaucoup w dciblanons , 6c à mille révo* 
lutims, il a néanmoins été caufe que maigre la 


préférence du Polvthéifme fur fArhéirme a été 
Ibndce non pas (ur ce que le cultede^fâux Dieux 
étnit Capable de prévaiir tous les ddbrJtcs de la 
Société humaine, nuis fur ce qU'il étoit Capable 
d’impofcr à la malice dei'hi'mmcicsborncsqu'cl* 
le n’a pis eflVdivemmt palTccs. J’oic vous dire ^ 

Monlieur , que ce motif d’une telle préfcici.ce 
cil très-mal imagine , car le fens commun , le 
contrille 6c b combinaiibn dcspaflions, l’amour 
propre rul'ccptible d’une jnfînicé de plis, ctoienc 
un principe aflêz vigoureux fans le fccours de l'I* 
dolàtrie pour (cj contenir l'homme dans ces but* 
nes-là. 

Elles étoient bien larges, comme vous favez: 
le peu d’hilloircs qui a cch.ipé à la dem du icms *t"{f**^ 
fum é nous en indruirci mais nous aurions enco- tmwr Ut 
rc une connoiiîimcc plus dillinâc 6c plosctcnduë **«<«» 
de» fureurs du genre humain ti nous aviom l’hi‘ 
ftoiie complfte de tous les peuples 6c de tous les 
Gecirs. Je vous avoué qu’.ilin de donner r.iilon 
des Rcpublu]'. les idéales de Thomas Mono, de 
Campanclla, Sec. il budroit un meilleur pnnei* 
pc que celui que je vous ai arqué ^ tn i< vous 
dcvca croire riuili qu’il en fau.lrmtunmeillcuri^ <e 
l’idolatiic pHÏenne. Nous ..'enloimiK*spx» à cela 
prés, il n'a pmais cxillé qued(.*s Naiionsnés eoN 
rompues, o( lujettc» a mille &i mille conKilîorq; 

G le m il n'rll point allé jufqu’à l'aairchic iot.de 
mon principe peut lufire non nmiiw que le votre 
a en donner U railnn; l'homme n’eO poiri G en- 
nemi de naiurc qu'il ne fe laflc bicn-tôtd’étrccx- 
polc d 1a vi >lencc du premier venu. l>e 1 1 naif- 
ient nccelTâirement ou des eonféderarions loirs uh 
même maître, ou des (uIpcnGons de toutes hollU 
liiez, chaque famille demeurant indépendante. 

Ixs peuples qui ont cherché des climats plus doux 


haine mutuelle des peuples, 6c la meiînteliigen* 6c qui en ont chaflé les proprietaires, ne lè pro- 
ce dos p..rticulicr$, il s’ell confavé un tel ordre pofoienc pas de vivre oans l'anarchie, mais de 

£ armi les hommes, qu’ils onrru c >ûjcMndcsloix continuer ia Société. LesCimbics 6c les Tentons 
: des .M tgillRus qui ont réprime le bnganJa- u’etoiem pas G bétes qu’ils pctmiGcni à chaque 
ge, 6c les ajtres voies de fan entre les familles, tbidai de quereller ion camarade: il leur tatoic 
cc -qui iK (croit pis arrivé G les hommes n’eulTcnt quelque dilcipline, 6c ils lavoient bien cela l!ms 
eu nulle Religion \ car en ce e.is-là chaque hom- conluteer leurs (Joies. L’ambition des (’onqué- 
mceûi été comme (inuél co) snné contre tous r-ans n’«Ü-clIc pas caufe qu’ils veulent avnîrunplui 
les autres, 6c expolé à l'attaque de tous les au- er*'>d nombre de Sujets? lU n’om donc g.irde de 
tres. hiGer venir l’anarchie. Les Tyrans les plus biu- 

La première analyfc de v«rc ihcfe fe réfiite taux fc jugent intércGèz à maimcnir leurs Etats, 
nani cuems-nt par l'expérience. UneinGnited’E^ 6c puniGcnt les nulfâiieurs. OcG pourquoi, 
lats remplis de Uicux ont été bouleverlcz oupar MonGeur, vous devez chercher un mcillcurmo* 
les tàé^ions imcüincs , ou pardes guerres étrange- tif que celui que vous me donnez de U prélércn- 
rcs, 6c il y a eu des peupksquile ont multiplier ce du l-’olytheifmc à r.Athéilmc. Ce lont deux 
6c confervci , éj lâns le culte d'aucun Dieu , ce eTpéccs du même ma] ; U première étant plus in- 
qui prouve que l'Athéifine n’introduit pas le bh- jurictrfë à Dieu que b féconde, n'a été préfcice 

félon vous qu’* caufe qu’elle ctoit propre à main- 
taiir les Sociétrz , 3c que l’autre n’étoit propre 
qu’à les détruire. J’ai réfuté cela, jevousai mon- 
tré qu’indépendammem de la Religion il y a dans 
le grare humain un principe fuGlânt â maintenir 


gandage dom on a parlé. 

Il laut donc l'en tenir à U fécondé analyfc, 8c 
conclure par conlequcni que G Dieu a preferé te 
Polyihci.me à l'Atbêiltzse ce n'a cas été à cau.c 
qu’il a prévu que l’adoration des Idoles mainrieiH 
diott les ^locictcz duns une tranquillité conGUn- 
te, mai» à caufe qu’il a prévu quMle prés iendrotc 


les Sociétez félon le mélange de confuGon que 
rexpérience nous montre. L'idohtric n’a donc 


l’anaichie umverlélle, de lortc que les diflenGons aucun avam^c à cct égafd-lâ fur l'Athnlme, 6c 
des particuliers, l’avance 6c la violence dcscom- ainG bien loin d’avoir mérité d'éire picfcrcc, cl- 
loaoJam, l’dprit mutin de b populace excitée le aurnit mérité d'étre poGpofee. Niais il n'apar- 
par des Létieux , l'ambition des Conquérant, la tient à aucun homme de régler par quels motifs 


ligua 6c les coniic-ligua <ia peuples ne pimic- 
rmem b coafufion que juiqu’au dégré oùelles'eil 
arrêtée. On (croit 6( ridicule 8c impie G l'on lu- 
pofoic que l'événement n'a point rcponduàUpré- 
vifion divine: il a été tel ni plus ni moins qu'il 
avoit été prévû. Vous devez donc afiürcr que b 


(«) ,, Voya le Livre de la CeeeCe cba{>. i6. v. n. 
n) ,, Voyez cIsielTqi (e chip. itS. 

(r) „ Notez que ]< fupDfe que h Providcocc de Dim 

Ttm. IIl 


Dieu a permis une chofe plutôt qu’une autre. 
Qu'il nous fuG:e de favoir que là Providence c(t 
toujours inGoimeut fage. 


5. CXXI. 

, eut prélîdd aux éTéncment avec la rréiaedircftionQue 
, Ion que les hotnir.et oai etc Idolâtres. 
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El fiU» 


is<> CONTINUATION DES 

réfolu de conTerver, (croit tombac dans une rvi» 

(. CXXI. ne totale, Sc qu'a(io que toute la terre netkvint 

pas une forêt. Dieu n*a point voulu que tous les 
ExpiuAitM tU et f«c Us TMeUgitHS ili/tmt du frùt- hommes par rmonsicé de leur vice naturel fuU 

(ift réprimant. lent abrutis entièrement. , 

Vous voiez quel cil le but que I*on dorme au Efm Je 
TL fe rcpfndra une nouvelle clarté fur tout ceci principe réprimant, c'cll d’empêcher que les 
I pr l’cxpofilion qye ic vais faire de ce que hommes ne vivent comme des béccs, lins loix, rffhmâMi. 
f» Théologiens dil'em du principe réprimant. lâniSociéié, & qu'ils n’exercent par tout un bri- 
Mr. Tuircctin me tiendra lieu de tous les au- nndage continuel* vous voiex, dis- je, que les 
très. 4&>mes que l'on prétend qtM la Providence a 

Il dit que de leur rature tous les hommes font nagées pour arrêter la malice humaine tendent à 
également corrompus, £c que il les uns devieo entretenir prmi les hommes qndques Ibrma de 
nent meilleurs que les autres, cela dépend de la gouvemenveQC ou de conftderation qui foicni à 
grâce pr raport aux prédelliiKx, £cde la Provi- l’épreuve des guerres civiles & des guerres étran- 
dcncc générale [nr raport aux réprouvez^ que gpres, & des incommodiiez que les particuliers 
par cette Providence Hicu ne purihe pas ta natu- ont à foufrir les uns des autres. Je veux dix que 
K, mais qu'il en rclrcne la malice dons les uns le but du principe rcprimanc n’a pas été d'empê- 
plus, dans les .autres moins) que (s) fans cela citer que ceux qui demeurent dans une ville ne k 
l'homme s'^ndonneroit à toutes fortes de cri- trompent, & ne fe baxnt quelquefois les um les 
mes, & que le tivmde deviendroit un briganda- autres, & que jamais ib n'cxdtcnc des (éditions 
gc) que Dieu voulant conferver la Société humai- qui bouievcrlcm l’Etat, 8c que jamaisiisnelbicnt 
ne, ne foufre pas que tous les méchatu fc debor- conquis, difpcTfcz, lâceagéz par une puilTancc 
dent avec U même férocité i qu'il réprime les écrangex. Le but de la IVovidencc n’a pû étx 
uns par la crainte du ch-iumcnt, & qu'il excite tel puis que révenement n’y a jamab répondu , 
les autres par l’amour dcsrccompcniés) qu'autre- 5 c qu’aujourd'hui fous le Chrilltanifnie il n’y ré* 
ment (l>) il arrivernit une extrême conKifion de pond pas mieux qu’autrefois fous le Paginifme. 
toutes choies, fi chaque homme exécutott tout La chnfe donc fe doit réduix àced, qoemalgré 
le mal à quoi Ton inclination le poulTc) qucOieii les quexilcs des particuliers, malgré les mutine* 

(c fert quctqueiojs des caul'es iêcondcs pour arrê- ries fie les complou des (âflieux, malgré la fu* 
ter le débordement du vice t qu’il emploie nom* rcur des Conquérans qui didipent (/) fans reflbur* 
mement ces cinq moïetis) i. U bonté du tempe* ce certaines Nattons, fit qui Tenverfem les (^) 
rament) a. réducacionfic l’indruéiinn) j.lacoû- Empires fie la Républiques les plus illudres, il fe 
tume & les compagnies) 4. les loix humaines conlerve toûjoundcsSocictcz où l'on rcprimeles 

3 ui punident fie qui rccompenfeni ) f. la crainte attentats de partkuUeri particulier, en lorx que 
e 1 infamie, fit le dcGr de conferver une bonne ks liens primirih de la confedencion de ccruim 
réputation. {() Deus ntnHunjuamutiturmdüs fui’ peupla ne le rompent point enrieremenc. On 
hufiUm eaufis fttundis, puâtes Junt i. doit aquiefeer jufqua*là au dogme da Théob* 

Zrrr/ bonicas naturx, eu qua uujur vtimntrtfiim- ÿens) l’hidoix ka fkvorilê, mais s’ils préten- 
tUuatit ai vitia pro ratUne ftmperanunti. i. Edu* dent I. que le principe réprimant e(l venu à bouc 
catio inllitutio, cu/us migaa vis tfi informait' par toute laierx d’eropécher que ledéfàut de fo- 
iis Morii/us (ÿeerrigeatiis vitiis. ). ConfuctudoC^ cièté n'abrutit la homma, t. qu’en cas que le 
conlartia alînrum, que m.'ilruin valeuS la utram- défaut deSociété fe (ùt introduit la homma (ê 
fuepartemy taies je*t fumus y quaUsfuat quiiuf» fcroicnc tous entretuez, ilsfe trompent. Ona 
eum verfiHiar. 4. i>i ciplinacivilis circa praemia fçu (é) très-bien avertir Mr. Amyraut de la bru- 
& pxnas, quibus duùhus etHiineri Rmpub.dixit taie Scdupidcgrodîerctéda Américains, ficnous 
Plaio. f. Inlamix metus, qu^ viiia Ù'fetUra avons vû ci*tkdiu (/) qu’un trés-çand nombx 
e»nita-i fçkty boxe famx eonfervaiit , çuju de ca barbara ont vécu fans focietc, ce qui fa- 
max'mMa raiionem l'Minet iaitr Ethnieot baberi pofe qu’urK («mille netroubloitpoimrnutx quoi 
volfbtnti We vitam fie honorem pari podu am* qu'clla n’eudcnc nulle Religion, ai nuis Magi- 
buUm/<Avr««/, ’.d) pT€ (xttris famamftrvan- (Irais. 

dam t£ty juxta uixd, Omnia fi ptrdat. famam l*rcnez garde que la parola de Mr. Amyraut Amyrénà 
Jnvait iHimento. Si vous voulez joindre à ce que je vous ai raportéa nccomicnent rien qui in* 

Docleur PartiaîUrillc un Théologien Univer- unuc qu’il ait prétendu que l’idolairie da Gcn- 
falide, fou\-enez*vpus deeeque Mr. Amyraud tils a lcrvi de frein à U malice de l’homme. Je ne (w. 
rcm.irque touchant la difpenTationde laProvIdcn* lâipast’il a &it connmtx dattsquelque auix iivx 
ce divine par raport aux Inddcks. Il dit (rj que que c’étoit fa prétenCon: je (ai feuicment qu’il 1 
il Dieu n’avoit réfréné en quelque laqon b cupi* (upq(e t . Que s’il eft naort plulîeun enfans au 
dite fie la malice de l'homme, la Société humai* milieu da inddela, ç*a été par une dirpenbtion 
ne, que pour de bonna raifons U Providence avait de la bgede de Dieu, qui ne vouloic pas (bufrir 

que 

(<i^ AifqHê *M P iffx , ünmtn f* 4 ifm»a*ns m fM* pat. <144- 
•wt pjfuia c' fiiliT» (T MJt 4 a« ù tMmùuam MÜrt/. Fnnc. T/l» quand les dii Tnbnt furent vaioeuci par 

Turraift. Thcol, cIcnA. t. 1. loco ta quxft. 4. n. ip. „ le Rwi d'Aflyrie. Voïei le 1. 1 i*« des Rois «h. 17, 
pag. m. 73S. (c) >• Curame quand Alexandre ruTna la Monarchie 

lS>) Aii»jii /fmmo tgei rarji» imi/bJii p trini (mxt desPcria. dcque les Romains nunerent Canha^. 
toiAu *â tjHÂvit maU, 14m m U frmimftitMt. iJ. ib«d. ’A) Fitiuiir . . . n« 4 ta pUnt mi d it, mJam 

(<’ Jd. i!i. mrîtgafk ail ftiutt» ihixprt . . . bdiidrii mmUii tr à 

(di Voler d-deTai k eha?. o). irmn »w» «ÿ» fil"'* bununa •/rjfiaArf SnxiixâiHt. 

(/■( H»t f»! i» Eihnids obtigit) Spanliem. etcreit.de gratis uitiverf. lo. j. pa| 4)6. gjar 

«sbu^; «1/ r« ttmmund imfd- rurwari biriérd nfint , inttr ^$iai tvdiimi ftrxtt émiüi 

mm fdlU idàîhufiit , fatkmrtm ^mmondm fanÂnmi m*tnn , «"** Ji/trtmm bmifti ^ mrfit. Id. ib. pat. jeo. 

tmirkmrtun fmfr , «itm umin idootii J* ttufii tmfnvxrt Volet k aiUG lo. i. pag. toçil. £c d-dclTiu ch. lOO p. 
dftrrvir. AV mmiJdt fUm fjlvrfixm , mtixfi ommti As* 3i).coL I- 8c d-delToas, page fuiv. col.i. 
miw) lnM/1 tàü frmfui <m5«*4*;rd«. Amy* (i) Voiea «Hieffiis. pog. 35». 

raid, spud Spinhemiain exerdc. de gratis univetf, to. a. 
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que leur mukituJe {uc à charge à ta Société, ou 
que leur roatice en devint un jour le fleau : {k) 
àij'peitfaiip in tft qntd tts Dm nbfiu- 
Ut i vim anUfnAm éiüle/cerm ^ nt vel numer» fn9 
bumatue mommiàarent ^ vel ne^uiua /ua 
eiiem j'Kteinii pejiem aii^uam aferrent. 2 .. Qii'il 
dl cenain par l'cxpcricncc qu'il y a eu une lor* 
ine de Rcligioo parmi tous Ica peuples du monde: 
(ti Fet digna tfi non levtftr pritneatur, 
Jpni cmnts antienes injUiiitâm t}fe fermant ali- 
fuam experitntta enflât, deux re- 

uurques lurent rcilitccs Ctc$‘lb>icfDcnt. Mr.Span» 
heiiu allégua contre la première (m) qu’elle ne pou* 
voit avoir lieu dans les pa'ti où il n'y a que des 
Patent, & coirtre la fecotKlc qu’elle dl démentie 
par les reUtiont des Indes. Ne bat fuidem i^irt 
ùtêlû largintnr rtrnm InditMum Scripttrety à 
qatkai mût defcribtaUur gentet fuadam ^lue petn- 
des vidtrtntnrabffMt ferma bum-uta fertt ^ fineem- 
au relif^nis cultu, AOdr joannem Latium /''irum 
Cel. qui deeet^ Auigovantanoi i\eva Francia 
mêlas reügienit fermam nuiiam babert (fl natlum 
nnrnen agnefem^M me Bralîlicnlcs (a). 

KMfUt Prenea garde audî que Mr. Turrettin anicule 
(fmt r«rr». cifiq moïens du principe réprimant (ans y com- 
'"*• prendre l'Idob’-rie paicnoc. Je ne prêtent pas mer 
que la Providence divine n'ait Htic ufage des (ù> 
perllitinm des PaVena pour avancer nu pour retar* 
der ocnaincs autres. Leur crédulité pour lei 
augurci, la terreur qui les CUniToit à la vue d'un 
mauvais préiage pouvoicni produire de grandsef* 
fins, être cauic ou de U perte d’une baiajUe, ou 
de U ruine («} d’une flotte, ou de la prilê d'une 
ville. Ce font des cvéacœcm heureux pour une 
Kation,2c malheureux pour une autres ainfl U 
Société hunviinc généralement parlant n’y court 
suctm riiquc de rupture. Le maldesum lecom> 

E cnic par le bien des autres, & quelquefois tous 
s deux partis l'cn trcMivetu îneoenmodez. Une 
fuperflition efl au(Ti capable de faire reüflir un 
mauvais deflein, celui par exemple de quelques 
fitfticux qui eonTpirem contre leur patrie, que 
de le £ùrc échouer. Mais Gins avoir égard à tou- 
tes ces choies je (érai aflex indulgent pour con- 
venir que ridolatrie patenne a pû être en quel- 
ques rencontres un iittlmmcnt de b Provuitnee. 
Qpc gagnerez- vous à cela, Monûeur ? N'etes- 
vous pas obligé de lupofer qu'elle ctoic feule (p) 
capable de fournir à L>ieu le principe réprimant? 
Or à qui perluaderex-vous un telle chofe ? N'ell- 
il pas vifible que les cinq motet» articulez (f) ci- 
deiFus (ont un principe fufllânt à la r^eflè de 
Dieu pour tenir toutes les atâircs humainesdans la 
balance où elles Ce font trouvées (bus le Paganif- 
me? Si Dieu n’avoic rencontré dans l'ame des 
Grecs, des Romains, desPeTfes, des Cartha- 
ginois, ficc. aucune idée de Religion, il n’eût 
pas laide d*y trouver aflez d'autres modalitezpour 
prévenir iâm miracle U ruine des Républiques, 
oc pour divcrdfler les évenemens par des propor- 
tions audî admirables que celles dont il s’cll lervt 
aduclleinent. Je ne puis goûter qu'on oc lui doo- 

(k) AmyrtU. efail Sfxttiim. nU fafrê t*. t. f*l. Orp. 

(/i U a. 

(«) A» ratâ ijfa Ufom ktlurt fMt0 i* iUit Uàt $$bi un- 
mm jmu t Car mégtt ht fMs» tUi iiuatamtdm W 

f*Pem ifttimt f Avtm «iwwi t* tqm tarraftn/mivnprtvidft 
Demi ttrrufi/t m m mhotr» vd ttUtr» vdit! SatitM 
buu Tupinuuou vtl Pochuihecas <r Lecantiuun Dimi 
«éfiwt idiif Mm tk tsufém faam fttittai üUrmm, à f lu sr- 
cniar pr mtriim ptmtm, mtmmp «x htmaukm arfaxm 
tnfitt fw a*m wtditrtt fm üUi qmi ttfim kem» itüi amfn^ 
(ar. S^nhem. ib. fag. 6 $i. 

» ti ik 

(«) „ \ met les Panftes «tiveries chip. fo. 
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ne d’autre moïen d’épargner aux Sociécez le mal 
qu'elles avoienc à crairnhe d certains cnfàr» fuU 
fent parvenus à l'agc d'homme que de les faire pé- 
rir. C’ell trop limiter fk fagede, & la capacité 
de l'ame de l'homme. Ccnc ame e(l lufccptible « 

de tant de padîom qu'elles rud ent à fe réprimer 
les unes les autres. C’efl par leur moién que Dieu 
auroit mis facilement i la raifon la malice de ces 
endms que l'on tupofe qu’il fit mouriràciulc qu'il 
prévüioit le préjudice que la Société humaine eût 
reçu de kur longue vie. 

Si nous parcourions les plus notables morceaux c«»V4 pt 
de rbiftoirc ancieno *, nous trouverions qu’il cfl ^ 
tres-peu vraiiemblablequc URe>igion ait icrvi de ^ 
frein aux plus giands perturbateurs du tepos pu- i4it,CAti‘ 
bUc. CroicZ'VOus qu’elicait arreté les fitreurs <Sc 
les baibariesdc Miihridatc? Cefià-t-il de uvager 
& de dé oler le monde parce qu'il craignit les 
Dieux ? Ne lut-cc pas i caufe que les ai mes des 
RoaiainspIusgr.iivi 5 dcllr<iétcursq^ue lui Icmirenc 
dans l’impuidanccdefcmoiitrcr? Fut-ce parquel- 
qite l'cmors de confcicnce que la malice de Cati- 
lina fut réprimée? Ne fut-ce pas par la vigilan- 
ce de Cicéron, & psr les iroujrcs de l’autre Con- 
fiil? Si Miiius 8 c SylUôc les Triumvinrvepojl- 
(crenttns plus loin U fureur de icuis madacrcs, 
ce ne fiit p^nne par la ciaime d'irriter les Dieux , 
mais parce que leur colcrectaiu a(T>uvicilsconnu- 
rent que kun propres itx.;ré(s les engageoient à 
s'arrêter là. Ils voulurcrrt qu'il reilât gens à 
qui l’on pût commander (r). 

Prenons un exemple moins éloigné de notre Ki âuU- 
fiecic. Mahomet II. s'étant rendu maître de Con- 
ftaMinople (s) en I 4 f $■ /« défit de ia plnfpatt det 
Grands de t' Empire^ (J det perfennei de qaabti 
qu'il raebeta de Jet feldats peur les faire mvmr. 

Cette ville (f) fat réduite en une grande (fl vafla 
fehtade en trw jeun que la fureur du Jeldat eut la 
liberté d'y faite teai ce que Ut Barbarti fent peur 
r erdinatre en faecageaut une Fille prift d'aÿaut, 

Maii enfin le Snltan, qui veuleit qu'elle fufi te&- 
jevt U Siège de riAupvt^ auquel il eteyeit avoir 
Ugifimiment puctdé par le droit de fa , fit 

etÿer U de for dre y délivra ta plufpart det prifon- 
mersy quUl renvoya dont leurs maifeuty obligea 
ceux qui t’efloieat retirez avant le fitgty on qui 
aveient pi fi fattver apris la prife y d'y revenir y 
en Uur promettant fa ^otelUoUy fins laquelle ils 
vefiurtnt depuis en aÿ'turantt: (fl apris avoir ren- 
verfi le petit Empiie de Trébizande, il tranfporta 
plufieurs de fis babitansy (fl de quantité d'autres 
Filles de l‘jf(if* à Coufiantineple y de forte qu'elU 

fut bientofl repeuplée comme il efioit 

entre fmement adroit y im voulant pas perdre avec 
les Chrétiens les principales forces y (fl U plus grand 
revenu de fin nouvel Empirey il fi4n trait de 
trèi'babile Politiqney pour les raffew'ery en léser 
faifant vair qu'ü Ut voulait traiter favorablement ' 
en bon Maifirty (fl Uur laifler P exercice libre de 
la ReligioH. S’il étoit Athée comme quelques- 
uns (v) l'ont dit, il efl évident que b Religion 
ne fut point la caufe qui réprima U barbarie. 

S'il 

(rt •• Voies Q-d«fu< ch. ii8.iu romernteemenr. 

(«) M Au coomenc. «le ce chapiue. 

(r) ^«ri itltj foup umpuoti f m urkt pKm , qmf- 
qiài v«Lm , Htiéit l Owtr tàatnunte Toffti» : Vivere tJi. 

r i debere ut clTciit quibiu mtpvnrcDt .pefrfi* mpas 
lokoU , exe. Florus Ub. j. up si. pig m. 348. U par- 
le de Sylb. 

(1) „ Msinbourg htif. du SckiToie «les Grecs to. 1. pia. 

,, 35d. édit, de HulL 

S'i M-.ÎS7. 3 s8., 

(»;„ V mes dans le Oiâiou. htfi. & ait la remarque 
4 . f de l'amck tlàtnmn ti. 

Vy 5 
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3f8 CONTINUA 

S'il n'ccoii p*4$ Ath^e, on voit neanmoins claire* 
ment que Li feule politique l'engagea à oKxicrcr 
fa cruauté. 

t/rmiit'oM Dc toutcs Ic^ pfllTions dc l'hommc il n'y en a 
/tifvtat point de plus opolcc au repos des Sociciez que 
“* rwtwJ« ram'jiiioti, ou de ceux qui lubjiigueni leur pa* 
nînLr.^' » OU dc ccux qui s’érigCTit CO Conque* 
nns( nuit cette ambition meme ell l'un des 
moiens les plus efficaces dc conferver la Société 
généralement parlant flc de prcTcnir l’amrchiei 
Car IcsTyrans J'ufurpation, lesTyrans d'admini* 
flracion , les Conqiicrans n'ont point de plus fort 
motif que d’augmenter leur puillancc. Rien 
donc ne feroii auili opofe à leurs intérêts que l'a* 
narchic ou que la rupture dc la Socictc & de tou* 
te form- de gouvernement. Ils ne cherchent 
rien moins que cette rupture , ils ne foufrent 
rien moiiu que la hardiclfe que chaque particu- 
lier voudroit prendre d'infultcr les autres par- 
ticuliers y & dc fecoucr le joua des loix. 
Jb font biai ailés de dominer liir beaucoup dc 
gens, Se ib le cnnicntcnt pour l'ordinaire de la 
mort de ceux qui leur (ont lulpcâs de quelque 
coiiiptraiion. Il n'y a point de penfee plus ridicule 
que dc demander aux panilans dc l’obéiïTance 
paffiic, s’il riut donc Ibufrir un Tyran qui a def* 
fein de faire tuer tous tes Sujets? 11 n'y a point 
dc Tvrans c.ip.tblcs dc cette folie, i moins qu'ib 
ne fulFcnt enragea au propre Sc au figuré quant 
au Corps Se qu4.nt â i'amc. Veulent-ils régner iur 
des dclcns (w; & n’avoir pas même des domelti* 
ques» Chimères que tout cck, comme un célé- 
bré Théologien que vous connoiffirz,Ie remarque 
judicieufemem. Le Prince le plus abfolu, dit-il, 
,, & le moins attaché aux intérêts de fon Peu- 
„ pie, ne peut s'empêcher de protéger, êc dc 
„ conlérvcr fes fuim, pour le moins, jufques 
,, au point qui eu néedTaire pour entretenir fa 
,, Domination, & pour iâirc qu’il demeure Prin* 
„ ce: autrement il fe detruiroie foi-mêmes ce 
„ qui ell contraire au Principe même pu lequel 
„ il abufede fon Pouvoir. Or ccb pôle, U elé 
„ évident que le Pouvoir ahlblu ne peut être 
„ combatu, par le rifquedcl’intcrcll général des 
„ Peuples i puifquc cet intéteft fait tublïller ce 
,, Pouvoir, Seque ce Pouvoir ne le peutdetrui- 
,, rc fans le détruire à même temps. Ainfl l’ob* 
„ jection propofee , préfuppofe un déréglemenc 
„ impoflîble, & qui implique une contradiékion 
,, Puiitique, dans le Pouvoir qu’elle veut corn* 
,, batrt par fa prclüppoGüon | ce qui larendchi- 
„ méiiquc. „ 

D'itmrti Quiconque prendra la peine de réfléchir fur 
mênf$/Kf. ]g paffions les plus inaliénables de notre rature, 
fâMifutr y trouvera ütns y mêler URcligion •.tlut Dtumtg 
machina c^riiicipc reprirrant que l’on dit être 
imttiktm. nccciTairc à conlérver le genre humain. L'homme 
tnttfftttU aime naturellement la conicrvaiion dcfavic. Ce» 
suwjH». jç jpyjç ncccfljié à fe tirer d’une con- 

dition où il faudroit être continuellement fous les 
armes contre tout le monde. De là émanent ou 
les ibipcnlions dc tous aâes d'boltilitc entre des 
familles dont chacune fe veut maintenir dansl’iu- 
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dépendance, ou les confederacions de tout un peu- 
ple Ibus un fcul chef. Des qu’on agoûte Icsagrc- 
méns dc la vie Ibdalc, on ne (âuroit plus s’en 
pofTrr. Les chagrins qui les entrecoupent , fou- 
vent même fous un même toit, n’inrpircru pas 
te déflr de U foliiudc ; on l'envifàge comme un 
état encore pire. On s’interefle donc au maintien 
des Sociétez,on ne veut point l'anarchie dans Ion 
pais, & fl l’on s’engage à taire la guerre à d’au- 
tres peuples, ce n’elt que pouf quelque tems. Si 
l’on fe foûlevc contre Ion Prince, ce n’ell point 
pour vivre làns maître, (yj ce n'ell qu’aftn de 
s’airujetir à un autre maicre. Lcsfoldats Romains 
qui tuoieni leurs Emperetin, cncréoicnt d'abord 
un autre par qui ib fe laiflôient dccinKr à l’heure 
même fl le cas y échéoit (z). Puu donc que ni 
les peuples les plus mutins, ni les Tyrans les plus 
farouches ne cherchent qu’a conlérver la Société, 

Se qu’ib y ont un intérêt capital, êcqueladiver- 
flté dc cent autres intérêu par^uliers font que 
les pallions des hommes fe repriment les unes les 
autres, il fout conclure que c’ell là un principe 
fufîlânt contre l’anarchie générale fie particulière. 
Celie-cis’élcvcdctcmsentemt, mab elle ne peut 
pas durer. 

Concluons que la Providence dc Dieu n'auroic 
pas trouvé dans l’Athéifine moins de moïens dc 
réprimer la méchaiKCtc de l'homme pour confér- 
ver b Société que dans le Paganifme (*). Nous 
verrons meme ci*dcfTous(t) qu'il n'y avoit point 
de condition qui eût autant de belbio d’un prin- 
cipe réprimant que ridolairie des GenciU. 

J. CXXII. 

^ ftui il font prendre garde I$rs fa'e* examine Ji 
une ReUgtw (entnhue aux btmut maurt au 
maintien des Sadétez, 

T E défout qui efl fl commun parmi le hom- om Om 
I mes dc jugCT des chofes en gros fie fur des 
idca vagues paroïc principalement dans U matière ^**j ^“** 
que nous traitons. On n’apretrd pas plutôt qu'il y 
a quelque manière de culte dans un pjïs, que l'on 
décide que les moeurs y doivent être moimdéré- 
glées, que fl les habitans ne pratiquoient aucune 
foTTC dc Religion. C*eU un jugement précipité, 
fie qui trompe bien fouvent. Ceux qui voudroienc 
tirer une julfe conf'équence,s'informeroicnt avant 
touta cholés fi la Religion d'un praple a pour 
objet une ou plufleura Divinitez qui aient expref- 
fément ordonné la pratique des vertus moraWs à 
peine dc punition pour les malhonnêtes gens, 
fie avec promeflé de rccompenfe pour les honnê- 
tes gens. Car fi un peuple s’imagine que fes 
Dieux r)c font du bien qu'à ceux qui pratiquent 
le culte extérieur dc 1a Religion, fie qu’ib ne pu- 
nifTcnt que ceux qui manquent à ce culte , fi ou- 
tre cela il s’imagine qu’il ne doit attendre dc fes 
Dieux que lesbiens qu’on apelle de fortune, 
voilà une Religion qui ne peut contribuer quoi que 
ce (bit àinfpirer la julbce, lachafleté, 1a fruga- 
lité, la modeilie. la fincérité, la charité, U 
foûmiffion aux hlagiibatsÿ ficc. Elle n’cftdonc 
d’au- 


‘ (w) „ Pgnei uni loin qu]t1 vous pUira, les maus 8e 
,, les dcroidrcsquipeuTcot naître de Tabutdu Pouvoir ab- 
„ folu; il cÂ ioù)o«in clan que l iDiérét même dc e^ 
,, lui oui l’cscTce, le force i fe coorerreT an Peuple , 
,, ê< à fe condiiirc lellcmcni que fesSujetl AibliAcu: au- 
„ trcoient il dcviendiuit un Ptince fans Sujeti, te fans 
„ Eut , « fe'o*' propi* Jenbu , Trmti 

Ha fMVVf Ou SMixttMni iCy. 

r*) ta. H. fat- iM. • 

(y) .. Voyez URcponle auaqucilioiM d'orProviACtal, 

•• ca.6).p3$.6i7. 


(«) Je fa* ici aDoflon à une penfee d'FraCnc, m/d* 
„ M « omfepi» tememtitt tuur fU- 

„ CV mUxti C*ftr^ dnmmtt, Itiimut Wt^Nri» 
„ U it<mArr féfii 4S üi , tfuti mur tféMi /■* aririrjitm ;>• 
„ taUturi , ■««< uter ft féfli , dtmutMàt at 

„ ftrvkxJi- ferafmos epift. i6. lib. i8. pig- i&yo. E. 

^•) ». Joigoca i UW ceci rechirafiefficiuquc'ai don- 
„ ne fur le* Atbets a la fin dc moo OiAtonnairc Hift. 
„ 6c Oit. 

(^) „ Dans le ctap.isd. 
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d’aucim ufage par uport aux bonnes moeurs, & & qu'il y a eu des gens qui bien loin de croire 
à ce genre de vie qui aferroit le bonheur des So* qu'ils euOem bdbin de Dieux appaifabltt ou ;ip« 
ciciez. S'il fc rrouve que la médifimcc, l'envie, pifez, ont crû que les Dieux leur avoiciude l'o» 
lamauvaifcfoi, l'avarice, l’impudiciié, lamuii- bJigatioo , les ont acculez d'ingratitude, & le 
ncric, & tels autra vices ont peu de cours dans font plaints de n'en être point tnitez félon k-ur 
un tel peuple, laRcligion n’en lêra point caufe , mérite (/). Je ne vous dcrnaiKic pas l'aprobntion 
Se par confcqucnc H ce peuple croit atbee, il no de toute catc ccnfuie, je veux iôiilcincni vous 
fcroit pas moins dilcipliné. faire voir que l'onfe comraetlorsqucroniiredcs 

■ . Si vous apliquez ccd 4 l'Idolatrie païenne vous confcqucnccs d'une Religion que l’on n’a pas exa» 

»'a verrez Êrcilcment qu’elle ne Icrvoii de rien par mince en détail, 

^iMU raporc aux bonnes moeurs: elle croïoit que les Jamais homme qui aura examine de la font le 
Dieux commectoient des crimes, elle ne preten* Paganilme, ne tirera cote conclulioo , fi les 
doit pas qu’ils commaodalTciit autre choie que l’aicnsavoient vécu félon leurs principes, ib au- 
l’cxcnieur de U Religion ,-'ni qu’ib conféraflent roient été des gens de bien, bons lujeu, botu 
d'autres biens que tes richdib, les charges, le* maîtres, &c. 
viéloirce, la fanté, &c. On n'etoit dcvôi qu'en 

oârandcs, & qu’en làcrifica, & qu'aflo uc le $. CXXIÜ. 

procui'cr les biens temporels} ou de challcr les 

maux temporels, la pauvreté, les maladies, & Cmfifanct avaïuageM/e réfulterçit dt rexamen 
telles autres adverfitez («). De là vint que la de la Keligitn Cbrttintnt. 

Fortune oflûlqua en quelque (nanicrc tous les au- 
tres Dieux, parce qu’on la regardoit comme la dil^ ^ T Ais à l'égard du Chriftianifmc , uneparrillc 
iributricc de tout le bonheur qui ne dépend pqirjt conlcqucncc fcroit très-certaine, & il n'y 0 ,“’ 

de notre prudence. Elle devint U grande Divini- a point de Fhilolôphc dans les Indes qui fur la 
te, tout le monde fe tourna yen elle, le rccom- liropte kélure du nouveau Tefiament ns pariât cLtiiun- 
, manda à Ib bonnes grâces, & neanmoins on en vint comrc un, que li lcsCh^cticmobfcT^•cntex- 
dilbit pis que pendte: un amant trahi par une aâemcnt les loix de leur maître, ccfurnlcsmcll- 
roaitTclrc coquétc ne l’accable point d'invcékives leurra gens , 2c les pku honnêtes hommes du 
avec plus d’aigreur que les Païens mccorrcnsn’m- mmulc} que les Sociérez qu’ils forment rdicm- 
veéUvoinu contre la Fonunc. Je ne vous citerai blcnr à l’agcd'or} qu’elles tbm le ficgedchpaix 
que ces paroles de Pline : (k) Entre eet deux (r) 8 c de h concorde, 8 c le règne de la vertu } qu'on 
spMtfw, la mifere humaine l’eft/ergé HH Dieniitrt n’y prête point à ufure, qu’on n'y trompe point 
Of asiyn, pwr mieux «ftertâ tffxter tente la teu' fonprocliain, que la médilancc, l’ambition, la 
jeSurt véritable f au'en fnrreit avoir de Dieu. Car jaioufie. l’avarice, les cabales 8 c les fixions n’y 
farttuth monde, en tous lieux à toutes beu» paroinent aucunement } que la charrre, h chu- 
res un chacun retlamt Fortune. On a reseurs à el- Ucte, la modcilic, & labonnclbiycclatcntd'u- 
h feuile: on faccuje, eu la charge de tout ce fui ne manicre mcrvcilleurc} qu'on y cil bien plus 
ftfait: enne penftfu'en elle: enne fait cas fue prêt à fuportcruocofcnre, qu'alafairc} qucccux 
d’elle', iâ neautmoins enlabtafint, ^ Padore-ou qui y commandent , ne fe propofent que le bicr 
avec outrais: rappellant vmiable, aveugle, in» ^peuples} 2 c que les Su^ts ne fe propolcnt que 
confiante , faut arrejl , incertaine, diverfe, (fime» de rcTpcélcr leurs Souverains, 8 c qu'ils ne Ibixi- 
re de ceux fuin’ent auevaehonat partie en eux. On roient pas dcrobctfiàncc lors même qu’on lesguu* 
rend compte à elle feule de toutes ebofes, tant du verneroit ddpociquemcat. 
profit fut du dommage: iâ ueautnmus, elle feule 

fait la mife (â la recepte. Peur couclufion, mut %. CXXIV. 

femmes de cenditim fi vile , {fi fi abjetie , fue mus 

temus pour Dieu , celle fw ueui rend mtertains de En fuel fintt le Cbrifiianifme efi propre 0 » non à 
la cegnoifianee mefme de Dieu. natnteuir les Sociétez. 

Je me fouviens ici d'une remarque qui fut fat- 

, ,fi trtm» te contre Mr. Amyraud. Il avoit dit (if) qu'apib T T Ne Société compolce de relira gens fcroit 
* le péché il n’y a point eu de Religion qm riait eu la pUn douce 2c U plus hcureulc dumon* 

éfiz.ixo’ pour fondement que Dieu cil tadlc à s'apaifer de, mais u l’on me àcrnAMoii fereif-eilt propre à Ci. 
miu*. pourvu qu’on s’y prenne de b bonne forte. On fe maintenir ? Je voudrois qu’avant que de ré- 
lui nia cela, 2c on lui foûtini qu’il 7 a eu des Na- pondre il me hit permis d’obfcrvcr trois ebo- 
rions qui riooc point crû être fujeites au péché, lès. 

8 c que plulîcurs ont honoré les Héros, le Soleil, La premicrè ell que coi.t qui difent que Dieu 
la Lune, 2c telles autres chofes à caulc de leur s'eft fervi d’un principe réprimant afin deconfer- 
excellence 8 c non pas afin de les apailêr, que la ver les Soctetez doivent prétendre que ce princi- 
plûpan des doctrine touchant le culte des Dieux pe * été deftiné-de Dieu à prévenir l’anarchie 
adoptées par ceuk-mémes iTcntie Ira Pa'iens qui générale du genre humain, mais non pas à pré- 
étoient inlhuitsaux Iciences, ne tcndoicoc qu'4 vehir la rév^cions de chaque Société particu- 
obtenir de* biens tcrrclb'ra, ou qu’à éloigna Ira litre) caronricnrauroiimontieraucuncquiriait 
maux icmporeb lâm aucun égird à l’éternité (e), été agitée de guerres civilra 2C de guerre* étran- 

gerra 

(«) „ Li preuve ée tout ccd a été donnée d'^eflas Gtwfki. trum btnii ertilMt imtoiti, e) uiutun ri/fmre 
(t cup.4p.tl. juüjii<aau {^.laduEvcisent. m vti nrrem» oU ilBi imptirtmi , xW ntemai 

, (S) uUn.ub. Je ae Icn de la verfion de Du ^ojdém uUmasiti aventunt, uin-o di fxtmti er turmu 

Pinet. /fr»nr SpanhetD. iK pag. 677. VujrcL auOi lom. t. pag. 

(<) L'une qa’il 7 a use Providence, Tietre qu'il n'y ta7a u;t.fc torn 3.p^g. tfja 

en a point. (/)' Ui crtèntnt , arc vert i*iiterfnt fi eSi fv- 

(il) 0|ia/( nUtiefefi fueeimm ftmd Mdmifiin m fonde- utertt, arc ttiêm fe efm heiftt Dàt ■vti vrl 

nMVir MMar if»ed Diut futile pLciiSilri rjt p 4bù tnm %is ’ylitrarii , imwr fnmm malii eredideri , fi Je iii lent larri- 
éifne retient fUeert tmiet. Amyrald. ipud Spanhea. ituf* , <7 Ptet tntreiti egt irga fi , etc je fr» Juaneie Un» 
czervil.de gratu uDiTCTCto.t. pag. 0 } 6 . ben. Id.co.j.pig 1K50. 

(r) jtnnem pltre^m fju de Detratn tnlm inelmrt ini*r 


Digitized by Google 



3^0 CONTINUA 

g?i CS qui en ont chingé h Tonne , 8c qui l'ont fait 
paffcr [uccelC/cment au pouvoir de divers mai* 
très. 

La fécondé eil que quand on dit que certains 
dogmes ou certains terapéramens fom propres à 
ouinienir les Socicrcs » on entend qu'ils looipro* 
près à empcchcr qu*il n’arrive desrévolutionsdans 
une Soci«é. un veut donc dire i. (^leccsdog- 
mes font connoiire au Souverain qu'il doit être 
Julie, 8c aux Sujets qu’ils doivent 8crc fournis & 
obéilTans. i. le génie d’une cenaine Nation 
cfl éloigne de l'inconUancc, 8c de l'impaticncc, 
& de ces travers de cceur 8c d’cTprit qui font ai* 
mer les nouveautez 8c Us foélions, 8c prcfércrib 
avantages particuliers au repos 8c à l'avantage de 
la patne. 

La troideme eft que le changemenc de la for* 
me du gouvernement dans une Nation, Toit qu'it 
arrive pardcsiroublcsimellins. Toit par une guer* 
rc étrangère paHé pour un grand malheur, quoi 
u'il ne rompe pas les liens des Socictez, jeveux 
ire, quoi qu il lailTc à chaire ^iculier la jouif* 
fanec de Ton bien, 8c quM {'oblige às'abftcnirde 
celui d'autrui. Un peuple conquis fora quelquefois 
iraiié aufli doucement par Ton nouveau maître , 
qu’il l'étoit par Ton Souverain légitime, il ne lait* 
(era pas de s’^ifligcr, 8c de regreter la perte de fa 
premicrecondition, 8c de regarder comme le fléau 
de la patrie ceux qui de la main ou de la Un^e 
ont fovorifé le Conquérant. On fo trouve dam les 
mêmes dirpofitions fl quelque Sujet d’une Républi- 
que s'en rend Souverain comme U efo arrive fou* 
vent 8c en Grèce 8c en Italie s ou fl quelques 
Grands fuûicnuspaTunepaitie de la populace rco' 
verfent le thrône 8c déchirent uoRoïaumecnpie* 
CCS, ou le convcrtiflcnc en République. Cela eau* 
fo tant de mécontentemens, & tant de troubles, 
qu'il n'y a pcûm de Doâcurs en politique qui ne 
conviennent que les dogmes 8c que les tempéramens 
qui excitent à de pareilles révolutions ne foiem U 
petit des Société*. 

utiiti P<3ur répondre ptéfontement à la qucftionjcdu 
vr/is qu'encorc que U pritKipalc intention de Dieu 
chrHmm jjn* rétablitremcntdclaRcUgionChreticnncn’ait 
C»w7* été que d'ouvrir à l*hommelc chemin du Cîcl, 
htnnaft. il o'a pas tailTc de la munir («) des inthuélions 
!■(>/«•. I« plus néccflàires au bonheur des Société* civt* 
Icss car fl l'on fuîvoit cet inflruûions, ceux qui 
commandent n’abufcroienc jamais de l'autorité 
fouvcrainc, 8c les Sujets ne foroicnt|amai$detort 
les uns aux autres, 8c obeiroient toujoun à leur 
S^verain. La foumitHon 8c la patience font l'u* 
ne des chofos que l’Evangile à le plus recomman- 
dées, de forte qu'un Prince infidclequi tolérerait 
les Chrétiens, ou qui même les vexeroic, n’au* 
roit rien i craindre ni de leurs intrigues, ni de 
leurs intelligences avec reonemi , ni de leurs mu- 
tineries , t'üs fo conformoient aux onlres8c àTef- 

P ric de leur Religion. L*Empire Romainen a fiiic 
épreuve pendant quelques liecles, quoi qu’il fut 
pcrtccuteur de la foi Cnrcciennc. Soie. donc que 
l'on confldere la Chrétiens comme répandus dans 
un pais où une autre Religion efl la dominante, 
foit qu’on la confldere comme les feub membres 
d'une Société, on conçoit qu’ils ne troubleront 
jamais le repos public, 8c qu’ibn’encreprcndront 
jatnaisdechangcrlegouvcrucment, pourvûqu'ib 


<é) Voi«i JérOme Savonarota aa chap. u. la. t}. 
„ du 3- Livre du Tnmrfltmt irrnth. 

(i) Ccft-il'dirc, chaque Société daoi la mime for- 
„ iQC Je gauveinenicnt. 

<r) .. C<.mrércz a*ec cecT k chap. i4>* «les Peoféet di* 


T I O N D E S 

flùvem la principes de J e s u $ * C u r i it Sede 
es Apotra. Ib n'emreprcndrontjaroabencccas- 
la ni de s emparer d« biens d'une autre Société , 

JM d exciter da broüillcria 8c da fidition* dans 
leur ^tnc. D*ou l’on peut conclure que juf* 
ques'IÀ U n'y a rien de plus propre i confoiver 
^^letc* que 1a RdigicmCbr«icnnc bien ob- 

Mais comme les Société* (i) ne le peuvent 
®"^®Mir fi outre la force de rclîltcr aux guci ra 
n'ont aufll la force de rcpoulfor la 
armada ctrangen, il naît cette féconde queftion, 

iw StfiM tMiu (tmpefét d€ vrtis CbrtSitMtf 

d**atrts ou injidtlts y ou Cbrttieus 
a la «oudaint ttls f«f fout aujourd'hui (S depuit 
l«"i tems feuits Us Nations oh U Cbriflia«ifm do- 
fuiiu f Jiroit’tUt propre à ft mtùnttuïrf croi 
cj« WQ, MonCcur, 8c voici fur quoi je roc 

Chrctieôs, ce mcfcmble, feconfl* 
derermcQi for la terre comme da voiageun & ««/«w 
da pèlerins qui tendent au Ciel , leur véritable Ut ésu. 
Wric. lu renrderoienc le monde comme un 
lieu de banni^metu, ib en dciâchcroienc leur 
caur, 8c ib luicroieni lins fin 8c fans celle avec 
leur propre nature pour s'empêcher de prendre • 
gôut à la vie pcriflfablc , coûjoun attentifs à 
mortifier leur chair 8c fcs convoitifa, i répri- 
mer Pamour da richefla, 8c da dignités, 8c 
des plaiflrs corpords, & à dompter cet orgueil 

a ui rend fi peu fupoit^les la injura. Ib ne fe 
ctourneroienc point de l’oraifon , 8c da ceuvra 
de charité pour courir au gain, non pas mémo 
par da vota légitima | ib fo comentcroicnc 
de la nourriture &c de la véture félon la frugalité 
da Apôtra, 8c bien loin de fe lourmcmcr pour 
enrichir leurs enfât», ils croiraient leuraquérir 
un alTc* ample patrimoine en leur aprenam i 
méprifor In bien du monde, 8c à ne fe vanger 
Jaroab, 8c à vivre fobiement, juflemcnc, rcli- 
gieuicment. 

Examinez bien la cliofo, vous trouverez. Je 
m'aOùre, qu’une Nation toute cotnpolée de pa- 
reilks gens forait bicn-tôt fUiJuguéc (c), fl un 
ennemi terrible enircprenoit de la conquérir^ 
car elle ne fournirait ni debons foldats, ni aflez 
d'argent pour tous la frais de la guerre. Les 
Chrétiens donc |e parle feraient peu propm au 
combat : ib auroicnt été élevez à la patience da 
injura, à b douceur, à 1a débonnaireté , à 1a 
mortification des fons, i l’oraifon, 8c à la mé- 
ditation da chofos célefla. On la enverroit 
comme du brebis au milieu da loups, fi on la 
làifoit aller aux froniiera de l'état pour repoufler 
de vieux corps d'infanterie, ou pour charger de 
vieux regimens de Cuirafliers. 11 ne faudroit 
point s'attendre au courte infos. Les graca 
excraordinaira, 8c la miracles ne doivent pas 
être te fondement de la politique: il ne faut 
point tenter Dieu. Le couragê de fonatifme (d) 
efl très-incertain, 8c je ne m fl Dieu permet- 
trait que fos plus fidella forvkeuri folîcnt la 

Ë roie d’un Fanatique prétendu ou véritable. 

^'ailleurs le grand m^ris du ricbcflês qui foroic 
Iccaraâere oe cette Nation, la mettroitenticre- 
ment hors d.'écac de foomir aux fraix de U mer- 
re. joignez à ccb que leloo notre foppolnion, 
la 

„ verfo. 

(0) „ Voln dini riulloirc du LmbdaBifine dçMiin- 
boun «a i. ni. «c ftiir. edit de Hwll. coramcat 
„ |« Piifins d Ailsuufîie furent «buTei wr du Faaan- 
„ quel. 
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1«$ cheds de cette Sodcté ferotenc de trà*bons aux magazins des cnnemb, ou qui Gagneront 
CbrcticQS. Ils aurôiciu donc la conTcicncc trop des traîtres & des efpions, ou qui par oc rccrctes 
délicate pour Te fervir de mille ruies de politique promenés de fccoun ditim Sc nuinains fomctitc- 
Tans krquelles on ne peut parer les coups de loa root un parti de mécomenSf £c l'enteront à fe 
ennemi. . foûlever dans le pais cnnoni. Un v^icdjIcChre* 

Plus on étudie Ton (îcck & les précédem ) plus tien ne Toudroii rien faire de tout cela : il fait 
rccontw!t>onquetouteSociétéexpofeeàdcsgper> qu'on (ê rend coupable devant Dieu lors qu’on 
res étntf^erestuccorQberoicbieo-tôcfi ellefecon- excite quclcun i {aire une chcKè critninclle (/). 
fbnnott at’cTpTit Evangélique. VoulcE-vousqu’u* Cependant cette complicité dont les faux Chrc> 
ne Nation foie afTcx forte pour réflfler à fes voi- tiens ne fe font pas un fcrupulc cft crca-uiilc à un 
fins) kùlfez les maximes au Cbriilianifinc pour Etat. Vous (âvea la maxime qu’un (m) mal hon- 
ri>eme aux prédicateurs : confervez cela pour la ndte homme peut être un bon choïen. 11 rend 
théorie , 6c ramenez la pratique fous les loix de des fervices ou'un honnête homme n’cfl pas ca^ 
la Naniré (#j qui permet de rendre coup pour p^le de reodre. Je vous cite Mr. de U Bruye* 
coup) 6c qui nous excite à nSus âever tu d^us rc (»). . 

de notre état) i devenir plus riches Sc de mcil> 

kure condition que nos pcrcs. Confervez àl'ava- f. CXXY. 

rice Sc à l’ambition toute leur vivacité, défen» 

dez leur feulement le vol & la fraude, animez ptnftt Jt etvx fui éir$itnt fuels RtU^à 

les d’ailleurs par des récompenfes: promettezune Cbrttitrmn'afai été éeJHuée à toute forte de 


penfion i ceux qui invemeronc de nouvelles ma> 
Dufââores, ou de nouveaux moïens d'amplifier 
le commerce. Envosex par tout i & déoouvate 
de l'or, (/} fiices pafTer i vos floues les deux 
tropiques ) que le froid , que le chaud , que rien 
ae puifle anécer la pafiion de s'eariebir vous 


perfonttet. 


J ’Ai connu un homme doûeq[ui$’imaginoit qiw 

Jesos^urist n’a point propole fa Reli* chnai^ 
gion comme une chofe qui pût convenir à toute m'tfi 

oc puluc iwicici M pduiwii MK * «SUH.UII 1 ^/, vw> lortc dc pcrfonoes , mais leulement à un petit * d*t _ 
accumulerez dam votre pais les richeflês de plu> nombre de fages. Il fe fondoit für ce qu'un peu* 
fîcuis autres. Les finances de l’état pMiront fu* pic tout entier qui pmlquerolc cxaélcment tou- 
fire i rentretieo d'une grande flotte £c d’une tes ks loix du CkrîfUaailme , feroit incapable de démt. 
puiflkme année. Ne craignez point ks mauvaifes fe garantir de l'invaHon de fes voifins. Or il n'a 
fuites de l’amour de l’or: c'efl à U vérité une pû être de l'intention deDkuqu'uncSodététou- 
fource cmpoifoQuée d'où fortem milk pafllons ic entière manquât des moïens numaios de fecon- 
corrompucs, (é) & qui excite Sc qui fomente la ferver dans l'indépendance des autres peuples, 
dépravation du coeur. Ceft de U que vinrent (i) Cet homme donc voutoh me perfuaderque com- 
tes defordres ks plus peniicicuxdc la République me la Pbilofophie ^ Stoïques ) impraticable (a) 

Romaine, qui avoit coofervé long-tcms 1a pro- par toute une Société, n’éioit deflinéequ'à des 
bité & la bonne difeipUne avec le mépris des ri- âmes dediftinftion, l’Evangile n’étoit aulTi de- 
chefles te des voluptez ; enfin l'avarice y gâta fliné qu’à des Aftetety qu'i des perfonnes délite 
tout Mais ne vous embaraficz pas de cela, oe capables de fe détacher de la terre,* £c de s'aller 
o’cft poioa une nécedîté que les mêmes chofes confacrer en cas de befom à U folitude dans les 
arrivent dans tous ks ficelés, icfous toutes for- déferu ks plus afimtx. En un mot, difoit'il» 
tes de climats. Les avares fiwt moins à craindre nous ne devons confidércr l’Evangile, que corn- • 
Ion qu’ils ne font [k) pas prodigueS| te votup* me un modek de k plus grande pcrlcélion rro- 
cucux:ualuxe-inodaé a de grands ubges dans » pofé i ceux, à quila Nature foûtcnnë delaCra- 
République) il taie circuler rargeot, il fait fub- ce donneroit du goût pour la plus fine fpiricuali- 
fiücr k ^cit peupk) s'il derienc cxccl&f te re- té. CVfl atnfl que Saint Benoit, Saint Domini- 
doutablevosdefeènâansvpouivoironcpar debon- que, Saint François d’Afllfe,ic les autres Foods- 
ncs loix fomptuaires) alors comme alon , Uiflèx tcun d'Ordre ont fait des règles te des c^^fervan- 
le foin de l'avenir i qui il apartiendra, fongez à ces,aonpourtoutkmondc,maispourdcsChre« 
l'opulence du tenu préfent : elle vous fera uouver tiens iotCTicurs fie fpirioicls, dont le nombre eli 
cent rclTourccs felon l’exigence du bien public, fort petit. 

Vous ne manquerez peu de gens qui dégagez de Je retondis i ce lavant que fon erreur ctoic vi- bu* *0 iw**, 
tousktfcrupalcsdeRdigionyferootpropresaux fiblc, puis qu’il e(l manifellc par la leâure d» /V" 
ambalTadcs les plus aitificieufd. Vous trouverez EvangrofteSfficdes Apôtres,quclaloiiieJzsui- ■*'*^*/^ 
suffi des Sujets qui pour une médiocie fomme fe C h niï t cft prM>o(cc i toutes fortes de gens, de 
déguiferoot es païunspour pouvtfo’ mettre te feu quclquelcxc, ficdequelquecondicionqu’ihfoient, 


(«) vôi *• fvà famu <f vmtmr* xaUmt. 

Le droit penoet rhafTer la force par la force, 

El que paye parplaje critet on {‘cfTotce. 

(fy . . . <ké*idm frtis fmift Urmii 

■Jtm prr*friS*mm s fi ^nu fmmt Muni titra , 

Si fma ftttt uUwt fM fiitvxm mùltrtt mrwm , 

Ktfiii trat. . . 

PeiToo. ia Satyr.p. 0.117. itS. 

({) Imfipr txirtmci (tirTÙ mirsattr ad btd*t , 

Ptr mart faaftfum /i^îm/ , far^^a, f*t iptu, 

(i) . , . ttum tfi m vifiara urra , 

Ogaffm* rttmdiJtrM , Ujiitffm admavtrat amitk » 
EfSOBiUNTUt tfti , irriamiua maUram. 

I Ovi^ Mettra, lik 1. v. 13S. 

(<) HtSU OMMIB njÿaÿliM e« ma]*r , att fauftitr , tm 
kàn txtmflts dum fmi : att m ^aam ta» fir» avanita /•• 
xaria^m tatati j ravtriat : on ati lamtat , si um dimfmifir 
taii a* farfimoMÛ baaat fimù ■- «A* mam taiaa* , 

tawti aânM tafi£tat'u um. Hattr ahritia naruiam, t7 

Jm.in. 


aiamianm oui^atu dtfidtr'mta ftr laxem e/fw lAtÀiata* 
futaadi firdtaii^ tmaia ànaxtrt. Tins Livi« lib. i« 
uù. psf. B. 1. G. 

S M Voici Ici Penfên diverfes *ch. 171. 

n Vofei Mr. Sauna dans l'Eximcn de h Théologie 
,, àe Mr. Jurteu pas. 80). 6e fuir. 

(M) ifjiw Utm* (Met tipii. 

(■) n fl des fopool à ta Cour aaprés des Grandi, 
,, te dët Mmiftres, même iei mieux iweationnez: msif 
„ l'uùfe en cA dêllcar , & fl fors Içavotr les meme en 
,, <ruvK: fl T a des temps 6( des eccaSoai oh flsnepeu- 
S, vent être bgwtees paraainrei. Hoaneur, vertu , con* 
„ fdence, quabtei toOjoun rdpeftablet, foavent inioi- 
ft les: que voakz-voas qaelqucfoit que l'on, falle d'un 
M homme de bien i ta Brajut, tarait, tkaf. dt la Ctar 




314. idit. J* Parit 1694. 

, 1 ) „ Ceft ce que Ciccrua ufinue dani fon otsifon 
„ pr» Maraaa pag. n. 9t. 6c fcq. où il du entre autres 
M chofes, Stmtat Jian sjJîrMre» faaO* /Hgtjir, gMn aata^ 
„ ra vtlkl , ffttat^*. 

ZÂ 
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non PM comme un peiti qu’i\ (bit libre <ic choi* nmire qat Us iasomieMitns d'sne d«arsne 

fir, mnb commelemoïcn unique d’évitcrladara- tbeat pas ttijfU's fa'tlU ne pnije étreviriiaJ/U. 

nation éternelle, fe ne fai paa t’il a chaogéd’opi- Ne craignci point qu’il nous hifle fans remede. . 

cion, mais nous nous feparimes fans qu’il témoi- Il remarque que {ki U nature reprend [es droits 

goit être fetiifâit des expediflos dont on lui avoit . • • . foonJ quti^attbofsitpriffant ektigeVbsm- 

parlé. Od lui avoit dit que la Providence remé* me àfe Jinvenir dn preaUr de /es priviletesy fui 

dioicauxdefordroqu’ilaprébendoitj qu’ellcatoit eft fa prepre tonfervélun Came efi naturel- 

permis que les Doaeurs trouvaflent dans l'Eyan» lenum infiruitt du droit de repeuj/tr la vitleute ^ 
gile une difltinébon admirable entre les coafeibSc Cù^u^e\ puit fue malgré Ut nuages dont plu/eurt 
1 m préceptes , & que ceux qui n’y reconnoiflênt intérêts ^u/fuent Us lumières fu'tllt a reçues de U 
que des précepta» ne fulTent pas plus ardcni ûir uaiure Jur ce fujet ^ Une faut fu'undangerprej/iut 
l'execuiion que ceux qui admetteoe des coofcilsi pour luj faire oul/üer toutes Us eonfUnatiout étrat^ 

â u'elle avoit permis oiQre cela que les Ooâeurs gérés dont elle a été prévenue , peur la fapptlUr 
iftit^uaflênt dam l’Evangile» {h)Ctfai ne con- aCufage du'droit fu'rlle avoit erû abandonner, 
tient fsse des relies de Meralf entre Us partitnliersy C’minfintKr clairèmcnc que ceax mêmes qtu au- 
d’avec ce qui nitdr; loin pour Us SoeséteZyiLt\\x't]i roieni été Icspluspénccretdesmaximesdcl’Evan- 
cofeignanèot que l’Evangilo doit être icllcmcnc gile, devieodroient foldats duroiraumatin, fi 
interprété que le droit imurcl , que nous avons k crainte de l'oprcHion cioii grande, 
tous de nous défendre coure ceux qui nous aita- Ne ibïez donc point en peine louchant la con- 
quent»>ne reçoive aocunc atteinte» rsonpiusque fervaiion desSociéter des véritables Chrétiens. ^ck*> 
le droit qui eft ruturel auxSociétcz de Éurc k La Nature y a pourvu. Elle fut chaflcc de quel- 
gueac pour leur confervatioQ, ®c i une partie q^-uns de les pqftes au commencnccment du 
do metnbresd*uneSocicté de faire la guene aux Chriftianifmè, mais elle les regagna dans h fuite k smitmde 
autres» quoi que beaucoup plus ooodïreux, fi veltai po/liminiijurey Ccs’yeil maintenue jufquci Utmm, 
ces auircs kvorifent les ddfcins injibles du Nlo- ici , « s'y maantien^ à ravenir. Les Chreuens 
narque , ou du chef de toute k Sociàé (r). En- paikits ou tendans i U' perfeétion ne fane point â^tu- 
fin qu’cite avoit permis que des Cafuiftes» qqine de corps»üi font répandus en petit nombre dans /»> pot 
prétendent pas être relâchez, décidafiênc publi- desSocictez» quikvcoc très-bien attaquer, Ac fe 
quement , {d) que tout efi permis (S de bmmegurr- défendre de même. Elles ne fc piquent point de 
re contre un ennemi décidé y Ac ques’U en faut ex- h pieule ambition de le lurpaOcr^uoeslcsautrR 
cepter quelque choie ce n’en que («) rafiàfiinat. dans l’qbrcrvation do confcils» ou des préceptes 
Mon lavant ne fe païbit guère mieox de cette Evangéliques: leur émuUtitm oc va qu’è fe fur- 
moonoic , que de celle qu’il avoit vûë dans Saint pafièr dans l’art militaire » & dans celui de s’en- 

^ 1110. Je vous avoué que ce grand Saint me richir, Ac ikr» edui de mieux tendre un piege 
Z bien foibledans la lettre» (//oùü répoi>d par les nilcs de k politique. Les Chrétiens ont 


£r iàut Ift 
M> prtfsns 
ts Ntsart 


guerre d 

sus-Chxist, Si fuelcnn vous donne «a foû^t les» ib en rendrbient un bon compte en peu de 
fur la joue droittey prefeatoz-luy emore fautro. Si tems. Les Infidèles Ibnt des novices en ootnpa- 
futlfn'nnvent plaider (entre veut pour veut prendre raübn des Chrétiens dans tes ruCrs du coamer- 
vofhtrobey laiffcL’luy tnerre emporter vo/lro man- ce, dans celles de la négociation, dans l'art 
teau. Et fi queîfu'uHVous veut teutraindre de faire cruel Ac barbare de l’artfllciie, Ac'daos k pira- 
tnille pas avec k>, fMtes r« [v. emort'l deux mil- teric. 

U Ib). 

On ne peut nier que ca ordres ne foieni fujeo 


à des inconveniens, comme l'avoué le Minitire 
qui a fait i’hüioire de l'Edit de Nantes: Leeoui- 
mandement d'aimer lôn prochain comme foy-mefmo^ 
dit-il (;}, ne reçoit point ctexceptim Ce- 

pendant pari' état en le péché anus lefteur ieCbm- 
me y il arrive tris/ouvtnt ont celuy fui s'attoibo 


jf i » U \ 6 . dt Afiii 1704. 

i. CXXVI. 

jetant s'en fats/ fueC/dolatriepateunty ait été 
U prmipe réprimant de la malice de f homme y 
eiU a m hefoin d’un principeréprinunt. 


à et dt-joir important s'expefiÀ rnilU dangers. La 
Charité n'efi une Uy que pour Inyï (fi pendant ou' U 
Tobfer%‘t fcrupHleu/ement y Us/ceUrau en Abujenty 


J B reviens au Pa^nifme, Ac c’efi pour vous fâi- 
re remarquer qu’il ctoii fi peu capablodc fer- pé$w 
vir de principe ranimant , qu’il a eu bcfoîn que propnà 
peur Iny faire plus d* mal avec mins de peine. Il d’autres choTcs r^imafim k corruption qu’il 
st'y a point de plus grand inconvénient , que colnydt inTpiroit. Si par les fupcrlticions fur les préfages 
donner lieu à Ceppreffion det irmoetns. Cet incewvt- il empéchoit ou il avançoit l’exécution d’un <&- 
nient fe trouve dans le précepte foudameutnl de lèin, cela concernoit plutôt le phyfique que le 
la Charité: mais la vérité n'en efi pas pour cela moral, Ac il en pouvoii arriver autant de domma- 
moins évidaUf, ni k devoir mmns uéteffain. Cela ge que de profil. L’idée qu’il donooit des Dieux 

pou- 


f*) ai Voï« l'Hiftoirv de l'édic de Naates i hPrékce 
i> du >. tome, laquelle eâ une diAktation fur le dioR da 
M Sujets de prendre les aimes oXitrc kun Princes, 
fc) „ Voles h mfioie Pieface. 

(f) „ Voler, les Fnttetieas fur la cabale chimériqae 
il een la fto du 

(e) ,, Vofez kt luênei Entretiens vers k milieu du 
•> a.EnireU Voler autTtMt.SatDin.EsameD de la Théo- 
lonedeMr.Juhcupal. ^03. S< luiV. 

(/) C'ea la î- 

ii) SintJ *jmt frdÂkaii» etfot ttihâu mtnhu 

est y<trit tmt’nu ■ tnfift, JîouÀmukitaitniêr, 
l>H nnjkt fruftMm , v naUt maU» fn moU mUtrt 


hunrntt tr fertêtumi oiiom yrsltr» moxU/êm ; eP foltmm 
4 éti forfifitan tmuesm ttUn^, o-tmmtt, yû n»t éUfjrM- 
n nikartt, kt ttier* fiét» ifiwnt di^brawi yau «*mî« 
itjifaHkd mtnOat oftrii tfi uaeréria. lien fuu $M pU 
ai htjk ok^aid fétuimr, W Odmaa* fmiaud dtfradotm 
mta mai* mbt , Oalk jart, rtfaaan, Ejifi. >4. Augolhn. 
Pl£. ■- 14- 

„ EvanftkklooS. Matthieu ch. j. v. 39. délava- 
,, lîott de bfant. 

W „ Hirt. de rfidit de Nintci, Prékce du 1. toite 
H Im. c 3. 

(» JSÙd./W. d X. 

(0 „ Voies Jei Pçnftc* dlverfci chap. hc. vers k fin. 


Digitizea Dy-Ciôo^Ic 
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PENSE* ES DIVERSES. 






pouToit bien (âiw que l’on (ut exsift à leur ofrir 
tics vi&imcs, à leur bâtir des temples, â enri> 
chir leurs Ibtucs, fic à donner au culte extérieur 
de U Religion tout l’éclat imagirublc, mais elle 
étoic. beaucoup plus propre à gâter les mœurs 
qu'à les réformer. Ce culte meme nourrilToit le 
vice: il confilloit quclœieToisà immoler ou la vie 
ou la pudeur. Onracrinoitdeshommes: onprof* 
ticuoit des Hllcs en l*bonncur des Dieux. Les 
Romains qui abolirciu en divas endroits, à (é) 
Carthage & dans (r) les Gaules nommément, la 
barbarie des vkâimcshucnaiucs, immoloiencquel* 
quetbis des hommes, & a'ignoroient pas que les 
icux fuiKbres , où l’onfaifoitpcrirungrand nom- 
ï)rc de gladiateurs, ne fudènt une manière de (k- 
cnfice aux ^mes da morts (dj. L'inhumanité 
& la cruautequi font II contraires au bien public, 
nailToienc de là néceflâircmcnt. Les jeux (<} do* 
taux, les jeux fcémques éroient un aéVedcRclu 
gion: on les cclcbroit magniliqueincm, mak 
avec des f/> ob.'ccnitez (l outrées, qu'ils nepeu* 
vent être conlîdcra que comme une éculé indt* 
me d’iiupurecc. 

La conféqucncc rutureUc qu'on devoit tirer de 
ce que la mere dés Dieux acccpioit comme un 
hommage i^éablc 1a céL-bration de fes jaix 
fccuiques, aoic de s’abandonner (ans aucun lcru* 
pulc aux defordres de rimpuretc , & de les rc* 
garder meme comme des aœons divines. Ncan* 
inonu la même Dame Romaine qui avoit alVillc 
avec plailîr â*ce fpeâacle, n'eût j»int roufert 
dans la maifon ks paroles Sc les polturcs donc oo 
régaloit le public. Les Comédiens auroient eu 
honte de renouveler devant leurs mères ce qu’ils 
avoienc fait fur le ihcatrc (à. Aucun Romain 
n’eût voulu que Tes parentes ludcnt affez effion* 
tccs pour vouloir qu’on les honorât de la maniè- 
re, que l'on honoroit la mere des Dieux (é). 
Saint Augudin a tailbn de dire (i) que Scipion 
Naftca, qui •oroit été bien aife que (a mere eût 
mérite les honeurs divins par de mnds lervicci 
rendus â l'Etat , auroit mieux aimé Ta favoîr anéan- 
tie que de la voir une DéelTe qui écoutât agréa- 
blement les obfccnitez des jeux feeniques : (é) 
V«Ttk ft ab dit deittJe qMrettmnt ^ utrum SH.'er 
ejus Mvîms bewreivellet ilU iitrpia (tlehdri ; h 9 m- 
tu ft ntulle dâmàttti ut fua nu/rr fint tdl» feufm 
Mffttua jaeeret, quàm aJ b«c dea vh-rrrr, ut Ula 
libeater audiret? Jhjit ut ftnxtor fopuli Romini 
ta meutt p /editus , qu* tbtatrum rdi/ieuri i« urbe 
fariium virorum frâbibuity fie vtUet c«li tnatrgm 
fuam, ut talibut dea/acris prepitiaretuff quàlibus 
matrena veriit offenderctur. Ntc ulla mtû crtde^ 
ut t'encuudiam laudabilis famiMy ila in etntra- 
rium divinitate mutari , ut benorihus tam taU- 
Lut aJvoramt cuUtrts fui^ qualihs etuvitiis in 
quempiam jaculatity fùm inter Aemuet viveret^ 
tiifi aures clauderety fefequt fubtrabtrtt ^ trubtfcf 
unt pro dla là prtpinquiy (fi uaritus^ (fi Uieri, 
Cela ne lîgnilie-t*il point qu'il a falu que laPro- 
videneedivinearrécâtrinondabon du péché, non 
pas en lui opofaot laRcligion des Gentils, mais 

(a) y, Voïet cixlelloi à h Ifai ds ch. ;l. 

(b) M Voici Ici Penkes diverfcs chap. 6 p. 

Ï ) .. Voica Piiae lif. 39. ch. 1. te Ici noter da Pck 
iardousfi. * 

VuMa lâriS«4M«r dt /marfUMS U. 4, ttf, 8. C* 
Ctufiui di vitimâ* humanis pfrtt a. uf. 8- 
(«) M Vuiet duis mon UiAion. l'anido fitrt. 

(/) ,, VuictSuni Augollni d* ùvit. J>*i lA. l tut. 5. 
(f) Antapi*. dt liait. Oà hé. s. tt/, 4. 

(S) „ Voln Siint Augullio Md. 

(1) Jiid. uf, ç, 

(t) lüd.fâf. m, 14R. 1415. 

(0 si* tJulutum famm fUùtuM, ^un'inm c" 

dtm. ill. 


plutôt en opofanc â ce fadM culte qui rompuic 
toutes les digues de l'impiidencc, la raUbn & la 
pudeur naturelle, & les idées de l’honneur hu- 
mjin? Sansce principe réprimant on eût vû que 
la RclieioQ püennc auroit mtrûiuic dans le monde 
la prolntution générale. Une grand’ mere pref- 
que décrépite n’auroic pas eu honte de courir 
apres un jeune garçon, puis qu'il y avoit des lé- 
tes où l’on cclcbroit rolemncllcment l’amour de 
Cybclc (/) pour Atis} de Cybclc, dis-)c, qui 
avoii (m) tint de pctitS'Iils. Si vous vous louve- 
net du grandroin que les anciens Pères prirent (») 
d'io^ircr beaucoup d'horreur pour les fpcAacla 
des rai'ens, vous ne douterez nuUrmeni qu’ils ne 
tes conlidéralTcnt comme des écoles d'impiété, 

Sc d’impureté, & de cruauté. 

L’anarchie univerfeUe, le brigandage général F.tÀnan' 
(a) que l’on dit à tort être la fuite nccrluiic de 
rÎTrcUgion, eût été inévitablement l’efTct de la 
Religion Païenne , lï d’autres principes n’y culTcni mi. 
mis ues oblhclcs. La Icduéhon ou l’enltvemci.t 
des perfoonesde l'autre Icxe, Sc meme des beaux 
^^ns, aurok palTc pour une copie dos aécious 
des Dieux I le vol , l’incctle, U traiide , le (p ) 
rortilcge, auroient eu la même prérogative^ 

On s'y laoit donc abandonné làns IrrufHile de 
confciaice,ôC même parun principe de Keligioo. 

A quels troubles & à quels ddordres n’cûi- on |.>oinc 
cxpolcjur là IcsSociciez? Ce n'cll pas Je tout. 

Le déUr de régner a tant de force lùr les aines 
hinbriicufes, qu’elle leur fait violer & les lois de 
la Nature, & les loix divines, & les Inix fonda- 
mentales de l'Ënt. Les Républiques ont à cnin- 
dre l’ambition du Chef de leurs troupes: 1 rs Rois 
ont à craindre celle de leurs lîb, ou de leurs 
bcaux*fils, & ce qui eJl encore plus étrange, ils 
ont quelquefois â craindre celte de leurs pères ÿ 
ou de leurs bcaux-pcrcs. 11 n'y avoir rien do plut 
capable de lâcher la bride à cette lûrieulc ambi- 
tion que le culte des Gentils^ car lejupiicr qu'ils 
adoroicni comme la plus grande de toutes leur* 
Divmitez, avoit déthrôoe fon percSanimc, qui 
•voit exclus de la fuccdTion (on frcrc aîné (y). 

Ces grands exemples ne pouITôient-ils pas à la rc- 
bcllionles enlànsdes Princes? N’cncouragcoicnt- 
ib pu» l’aîné â donner la cbalTe à fon pcrc, & les 
cadets à fuplanter leur aîné ? Ceux qui femoienc 
bien en leur confcîcnce, qu’ils n'avoicn^ aucune 
boniic railbn de vouloir troubler l'ordre de natu-% 
re, & que tout ce qu'ils allégueroicnc dam un 
manilêlle lêroit faux, & inventé feulement pour 
amufa & pour trorafw le public, ad pep/r/nm 

phaieraty pouvoicntncanmoinsCms fcrupulcs’cm- 

parer Su ihrônci car quel plus grand modèle de 
julliee fe pouvoient- ils ptopofer que celui da prin- 
cipaux Dieux ? Cela fcul faifoit leur apologie, 

& leur fournilToit un argument infolublc aupiés' ' 
da Sujets. Ou ceflez, leur pouvoienr-ib dire, 
d’adorcT Saturne & Jupiter, ou aprouvea notre 
conduite. Mais comme la pera ciilTcnt formé de 
puillânta opofitions aux crmcpriin de leurs ûb 
aidez, 8c ceux-ci aux attentats de leurs frera, 
on 

iÿà itfitmi O* , m! mntttraiH Dtirmm mtur , md 
fiafratH iÜHtrt ata fuertt tU. Minoc. Fdjx lij*. m. 174, 

Voin luAt Luctco, m Dultf. Dur, H. t.pt', m. 14c. 

(w) Lt/é Draw ftrfa (entum itxatUxt atfttti , 

Omni tthetlii, iBtaeifaftré éfta itatain. 


Vira.'I. Æn. Iih. 6. v. iki. 

(a) „ VoVct li-êefliu diye-j pafTises rvtunlJu rar Bir- 
„ nsbe Brifloii m etumtanrù dt /fiftani/ii cr /ma /ag. 


,, 116. er fut- tdu. GraJgnt 1697. 

S „ V oioz cw^rlTiii chip. tï 7 . 

„ Voiet h Répoofe aur qiKltioni <Tca Prorin-'SI 
ctup. 4a- 

(f) » VoVetci-ériTin cÿ. it;. lo coKRiîncomant. 

Zî -i 
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ondcTolt s’anèndrc aux plw terribles defordres 
qui puiilcnt crouMcr U Soctété (r). L-es guerM 
civiles (le ccac nature font le plus grand fleaudes 
états, elles en ébranlent les foodcmcns, 6c les 
boulevcrfcnt très-fouvent de fond en comble. C’eft 
cc qui a donne lieu à Upolittque barbare desOt» 
toroans, (i) 6c aux précautions rigides de quel* 

3 lies autres Nations. AurcRconn^auroicpiscninc 
ans le Paganirme que la Providence châtiât le 
dethrônement d’un pcrcj car on pouvoii fc flater 
de rcfpcrancc, ou que Jupiter aprouveroit 
conduite qui redêmoleroit à la ficnne, ou qu'il 
exculêroic des r^ons qu’il n’avoic pû lûnnonier. 
Voilà donc le wganifmc une école de rébellion, 
& une école d’autant plus pcmicicufc qu'elle in» 
lérelToit le Ciel à l’impunité des guerres civiks les 
plus exécrables. 

La confoflon fc fut étendue jufqu’aux fomillcs 
particulières. Un fils eût trouvé q^ fon pere ne 
mouroit (/) pas a<lêi tôc, ou que là portionifun 
patrimoine di' iic entre plufieurs frères étoit trop 
petite. On eût voulu l'avoir tout, 6c fans atten* 
dre la murt naturelle du prédécefleur. On te fut 
immédiatement réglé fur la conduite des Pri.jcet, 
& mcdiaicmcnt lut celle des Dieux. Trente ar- 
pens de tcnc font à un homme qui n’a que ccb 
ce qu’un Roïaume cH à un Monarqu e. V ous 
voïcz donc qu’il a été ncccfTaire que là J'rovidcn- 
ce ménageât un principe rcprfmanc de la malice 
que la Religion desPaiens étoit propre à inTpirer, 
& i provoquer. 

J. CXXVII. 

Conthtuaiie» i» mime fujet. Ohftrvûtms far lé 
Jnjiice vtnÿtcfe dti Dieux des Péitns. 

N ’Oublions pas b Jullicc vengerefle, que les 
Pn'tens attribuoieni à leurs Dieux. Ils en 
*"* d‘innoicnt dea exemples quin’étotcntproprcsqu'4 
rcnvcrlcr la morale, 6c qu’à troubler les Sodé- 

IC7-. 

Je laitte ce qu’ils diloietit du déluge, quoi que 
lé ru r, ^ P-** * faite beaucoup d’hon- 

mjmdr.* ncur à JupàtCT, ni aux auiits Dicux) carlaprio* 
ctpalc nutbo qui le porta à noïer les premiers 
hommes, fut qu'il cnigmt qu’ils n’extcrmioaf- 
fent les DIvinitex imclYres, 6c qu’il étoit encore 
nn peu «ffiraic du pénl qu’il avoh couru dans l’Ar- 
cadie . (4> 

Sont mihi Senidei , runi nAio numim Faunî , 

Et Nymphe, Sacyrique, 3c moodcolc Sylmi: 

Qaot qeoniun cali noadum disnamar honore. 

Quas dédions, cene terras habitarc finamoi. 

An fats , d fvperi , tutos fore credicti ifles , 

Cum mihi , qoi fulmcD , qui *os habeoque regoque i 
Scriixcrit infinis notin fecitate Lycaoo f 

Si les autres Dieux aprouverent b réTohidoo, ce 

(r^ fiw fl fi âtifu} iMM^uxm Dm Ittu dtdkavtn»l , «W- 
Um pDibam frtftfmrmt, leUt e? Ifflifiiiiaim , fitdfâmm 
npunéi, xtfttfttr ktt «fM ftrttxttm fétrtm fu», mt 
Àiyitmi , dai jiÜM jfir4^tM , «ri SMonmm , uüm 
«raw fiHiefi fdrtnm , CT fiui , 9m fi fi imiûtm /xfou , dt- 
fx* tddfummu. fi fiat . dOmm ^ Jt (itiuUm ttrfxh. 
Thomas Bmiusde nnniiGrn*inm.in Proemio fol.tTtt- 
(r) „ Votes les hiédiUitODS hiAoriques de Camfrana 
1 , t(>. r. Il*, f- chjp. 8. Il rapone dans le ehapiue la. 
». pluficurt esemplei des effets de Tambition. 

( I ) FHimi dXti dtf" fdiriti in^irit r» mmiut. 

prid. metam. lib. i. v. i^S. 

(a) OifiJ. Mtiam. i. «. igi 

(it) lit tdmdn kumtdni jrarrù jdfhtrM dtUri, 

Omnitxt rd%dBt 

.... fuii fit idtMfMi ia arti Th>'ar 
id. ib. v. aqd. 
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T I O N DES 

ne fut pas fans un grand regrét (fi) à b fiimcc dé 
l’cncens. Il fâluc les confoler 6c le»ralTttrcrU*dcf- 
fus par rcfpérance d’une meilleure génération 
d'hommes (c). 

La plûpart des exemples de b vcngarsce des 
Dieux ont de grands defauts , elle tombe plutôt 
fur l’innocent que fur le coupable: elle a pour 
objet non pas l’adultere, bforoicition, la mau- 
varlê fol, le vol, l’homicide, mais Vomiflion de 
quelque culte, ou quelques paroles orgueilleufcsi 
^clquefbis die conGlle à pou fier les gens au pé- 
ché. 

Agameranoa chef de l’armée des Grecs à l’ex- 
p^ttion de Troie rua une biche qui apartenoic 1 
Diane : i! n’en lâvoit (d) rien. On veut qu’il ait 
dit (r) que jamais Diane n’avoic mieux frapé au- 
cune béce qu’il avnit frapé celle-là. Cette Décile 
fc Rcha de telle forte qu'elle fît périr de pelle 
dans l’armce des Grecs une infinité de monde. 
Elle fit lavoir que cela concinueroit jafi^ues à ce 
qu'Agamemnon lui eût immolé b fille aînée (/). 
li en blut paflêr par là. On conte que tout étant 
prêt pour le facrifice, la Dédie eut pitié de b 
vidime innocente s mais il y a des Ecrivains ({) 

J ui alTùrem le contraire. Si Agamemnon eût mis 
feu 6c à fans cinq ou lîx vi^ges, on n’auroic 
point dit qu'il expofa Ino année (b) 6c b famille 
a l'indignation des Dieux. 

11 commit fans doute pendant le licgedcTroie 
bien des crimes, qui meritoient quelque chàti- 
mem. Néanmoins les Dieux ne s’avilcrent de le 
punir que lors qu’il eut maltratié de paroles le 
Don homme ChryfesPrétred'ApoUon, quiofrotc 
pour la rançon de fa fille tout ce qu'on trouve- 
rait à propos. Apollon qui s’étoic peu foucié que 
cette nllc fût depuis long tems rcicbvcBcbcon- 
cubine de ce Gé iéral des Grecs, prit feu d& 
qu’il eut apris Ici menaces fàiia à fon Prêtre, 6c 
pour fe venger il envoïa une pelle qui laiilâ 
Agamemnon en pleine lânté, 6c%ie fie mourir 
que des mulets, 6c des chiens , 6c des foldats 
(0. 

L’un des plus grands exploits du même Apol- 
lon cil d'a oir tue les quatorze enfaos de Niobe 
pour venger Latorie la mere. Niobe ilTué des 
Dieux, petite-fille de Jupiter, 8c femme d’un 
fils de Jupiter, n’avolt pu foufrir qu'on rendît 
les honneura divins à Latone préférablement àel- 
le, 6c s’etoit glorifiée de b fécondité comme 
d’un bonheur qui la mettoie fort au delTusde La- 
tone. Celle-ci en fut outrée, 6c demanda à les 
deux (I) enbrn qu*ils b vengealTent. 11 en coûu 
U vie tout aulC-târ aux fept fils 6c aux fept filles 
de Niobe, quin’avoicnc aucune ptrcàb préfom- 
ption de leur mere (/)• 

Si Andromède fe vit expolec à la fiircur d’une , 
baleine , ce foc à caufe que b mere $*étoit vantée « 
de rurpafTcr en beauté les Néréides. Ncpnmc en 
confcqueaccd’unoncledc Jupiter Hammoo vou- 
lut 

U. it. V. lyo. 

F*ru tdmüaat ùrtM Imtam Smm pafitntm txfnan. 
muiiddiiffm fJtÊtdm fud ix m Uu ttti, fitml» ttéofin». 
DiAys de *<ello Tro;ano Ubi i. np. 19. pag m. 3(. 

(,) Stiiiiéfi. EMnpww im CXx/l. v. dçç. 

(/) DiOyi ib. Voies aoffî ITjfim, ùf, 98. 

Pmâdrm Pjib. tld j|. taitfrt. lib. i. «. 8 {. Ct fi», 
yirgil. X». bb.ux.t t 6 . Prtfm- «%. t. kb. 4 . 

(*) „ Il y en » ^ui ifou que les vent contriires fu- 
,, rcot lcRvotes, qaeDuneemplmapoqi'MmrAganttn- 
,. non. Voies 0«iée Muém. Lb. is, v.\6, 

(f) ,, Voies le I. hvre de rihtde. 

(i) „ ApoRoD fie Diane. 

Voies Oridc aa 6. Ütw des Mftaœoipbolw v. 

146. fis fuir. 
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PENSEES DIVERSES 


3 ô>* 


lut que cette me Beauté ainchée i un rucher 
devint la proie d'un poilTon) afin d'expier une 
faute dont dlc ctoK innocente (m). Ovide («j n’a 
pû fc taire fur cette grande iniquité. . 

Junon ^liqua moins mal la Tcn^cancc: elle ^ puanteur des femmes deLemnos (z), qui lut 


Mollis eru ftciliftjue titii Pxintius héros , 
Vulacra fie Pari<lis diciiur u 3 ta Venus. 


punit les filles mêmes de Prectus qiu (o) avoient 
Ole fe dire plus belles qu’clk. \his elle chollit un 
ffcme de punition we que h mort, elle les ren- 


un acbemiaemencidcgroscricDcs, pouiroitctrc 
mile ici eu ligne décompte. 

Si les Scy^cs dont l’humeur guerricre caulbii 
^ A. An-^u.: 


dit infcnTccs. Quelqoci*uns difenc (p) qu'cllc le infinité de délplations, en avoient cto punis 
lèrvit de la fureur uierioe, choie très'capablc de P^t un changement de vie, de Ibrte qu'au lieu 
poufler i la proltitution, fie particulièrement, de fonger à des conquêtes iU fe fulTcnc (enus poi* 
ibrs qu'elle va jufqucs à faire courir par monts U ^ amateurs de l’oifivcté , on auroit pu lé 
far vsmxy comme àilbient ks filles de l’rce* perfuader que les Dieux as'oient à cceur le repos 
eus. des peuples, mais en voïanc que les Scythes, qui 

Si Diane envoïa un furieiu QagKer en Caly- 
doine, où il fit un dégât épouvantable, ceoeluc 
que pour fe vanger d’OenM, qui avoit oublié de 
B comprendre uns les honneurs qu'il avoit ren- 
dus aux autres Divinitez. 




(f) Coptus ab apicolis fuperospencDÎt ad otnnes 
Amhiiiofui hoaor fdas fine tbure reilâas 
Pneietitas ccfbfle fnoat Letoidos aras. 

tr ir* Dni. At noB inpunc feremm, 

Quxque iiüioRütiiB , Doo fie dicentr inakz : 
liutuit: fie Oeneos oUoiea fpreia per agtos 
Mifit apruiB. 

k pourrois vous indiquer plulîeurs faits fcmbla* 
blés qui le trouvent dans IcsAuteun. 

• En voici de dus ctru^cs. Cyanippus facri- 
fiant aux autres Divinitez n’oublia que celle de 
Bacchus, qui l'en punit en le fàtCant enivrer. II 
trouva pendant Ton ivrelle là propre fille dans un 
lieuobl^, ficla viola. Uoepeiterurvim: Apol- 
lon fut confulté, il ordonna le Gicrifice de rin- 
ceflueux: la fille de Cyanippus le (âcrifia elle- 
même, Sc fi; tua en m^e tems. Vue choC; à- 
peu-prés pareille arriva dam Rome, lors qu'un 
ccnun.Amutius eut méprîTé les cérémonies de 1a 
fête de Bacchus (r). 

Comment eft-ce que Diomede qui bWlâ Vé- 
nus au fiege de Troie, en fiit puni? Venus fe 
vengea en inTpirant à U fimme de Diomede une 
ardente fie enragée impudicité, j'en parle ailleurs 


avoient «wage toute l’ACe , deracurcrent impu- 
nis à U rclervc d’un petit nombre, qui avoient pillé 
le temple de Vénus, fie que le châtiment de ce 
petit nombre confiila en ce que Venus lesalTuje- 
tit au péché contre nature, ou n'avoit nul lieu 
de s’imaginer, que les Dieux le (buctafiénc nidu 
bien des Sociétez , ni de la vertu, uniquemc.nt 
attentifii faire honorer leurs pcrionnes, fie les 
choTcs qui leur ctotent confiicrécs. Les manières 
de leur vengeance ctoient iics-propru i détour- 
ner de la vraie idée de la jnilice, fic de poulTcr 
ven l'idée d’un orgueil choquant, tel qu'ed à- 
peu-prês l’orgueil de cercaitu Marquis, ficdccci* 
tatnes Marquilcsdc Province, qui lelbucicnttrêv- 
peu qqe leurs VolTaux l'oient fripons, voleurs, 
ivrt^nes, lafciis, pourvû qu’ils hJlLnc des pic- 
fens à leur Seigneur, fic qu'ils rampent de>ant 
lui, fie qu'ils rcipcélcnc fa lâmillc, Ion portrait, 
ks Uquau, fes chiens ménre, Tes chevaux, lès 
arbres ficc. â quoi s’il ne font pas pooâncls^ on 
Icsroucdccoupsde bâton, fuirent-ils irreprehen- 
fibles quant à tout le relie. 

Ne m’objeûcz point que les exemples que je 
vous allègue, font tirez de l’hilloire fabuicuics 
car il me fuficque le peuple les condderât com- 
me vrais, fie qu’il y fondât faRetigion. Mais lî 
vous voulez des choTcs tirées du cems hillotiquc, 
je vous dirai à quoi l'on attribuoit le malheur do 
la bataille de Cannes qui penlà faire périr la Ré- 
publique Romaine. On l’attribuoii (*} à U colè- 
re de junon , fie l'on prétendit que cette DcciTc 


; ) , comme aullî de quelques autres exemples s'irrita de ce que Varron avoit mû en kntinclle 


de même (/) nature, où l’on peut yoir que Mi- 
twrvc même (v) fc fervit de ccuc cfpece de ven- 
geance. 

Les Scythesqui pillèrent kTcmple de Vénus à 


au Temple de jupker un beau garçon. Cela fen- 
tw fiait la jaloufie d'un nouveau Ganymede. Li- 
fez Laâance qui a bien montré Icridicutedctoiic 
eda, fie Pmjuftice de la démarche de Junon: 


Afcalon, comment furcnt>îls punis par cette ^>uti*s ausem^ feruii/atmptiuitfa^ oâ 

DécfTc? Elle leur commumqua (v) fic i tout leun à^uamft im^amy Uvtm taufam prtfumiwr 
defeendam la maladie desfemmes. Oneflcopcine iram-y JUut ^ano Vtrrnùy jvrmiilim p>u- 


dc faroir ce que c*étoit qu'une telle mabdie. L'o- 

E inion la plus prc: 4 ;d>le eft qu’il faut entendre par 
i que ces Scythes eurent pour les hommes une 
paillon tome lemblable à ceilcdes femmes. Voïcz 


rjf« in ttmpl» Jovis ad tatHkia» nundas toUara- 
ratx ah btttu saujam RamaafffAMmrHaptidCa'i' 
nas patu dfUtnm efi. ©ued Ji Jttna aUeritm 
mtdant varthatur : earjnvintus Ronana luiSpatM. 


U-dcITut la dilbuie de Girac (x) fie de Cofûr. ^al fi dit saotammodo dnees cnranty tateram vKuh 
On a dit que Vénus châtia aioû PbiloâciC{ il sttudmam tugUiunt: eur Fmra jalns avafity fai 
n’y a point d’dbfcuhcé dans ces paroles de Mar- hoc fnit ? Fatthsy fui tàbil nsarmi , aadfns ejl 'f 
tial: VoiB lavez qu’on conte ccrrcchofes de l'clpric 

i»- 

fw) M Heroéot. Uà. t. u io$. 

(x) ,, .Ginc , Rêponfe à la Défeaf; de Vohtue i $4, 
„ fit fuir. Coltar , Apc’ogie ^ag, fie rmr. 

(y) „ UtriiâS. lyyr. US. a. NÛTÊZ que Rvni- 
„ m del Prado daas fer not<t lu; ce palTage fie Mania! 
„ 'afTdte qu'on ne lii en aucun Itea que PfiheXhere ait été 
„ fujn au vice de la patience en fait de DOBcoDfbr.r.:té. 
„ Il lé troaajM: Aufone tfigr. 7t. en parle, conmc aVlTk 
n le SchoUanc de Thueydide ad L u qui remarque i:.é- 
„ me que ce fut la puninon d’avoir tué Pan.. 

(a) „ Votes dam cnoa Diâion. la remarque ji del'ar- 
„ licJc HiffifjU. 

(•*) » Vofet Valere Maiiae fif. r. eu/, t. *. td. 

(fi) Lufan. dkim. m 4 , trfi. s. taf. li. féf. r». t^a, 

Zi i 


V i) „ Volet Ovide ifiid. W. 4; «. 670. de les notade 
amabc. 

(•) sSm tmmtriiam maima ftadtn liagaa 
Aadramtdam fanai nqqiSw jaffirm Hammau. Ibid. 
f«) Srrvuu ta Virid. «r/. 6. v. 

' (p> » Voyez daJia mon Diélk». Ia ramuque Cderar- 
„ bde hhUmfui. 

ff) OvUmt Jattam. U. 8. v. ^^ 6 . fag- iSt. 

(r) „ Tiré de Platatque ia faraUth pag- m. Jto. 

(A » Volet dans no* Oiâlon. la ren^oc c déraiti- 
„ ck , fie la reotaniue C de l'article Jéjrrfa. 

(t) „ Voin dans le meme IhA. l'amcie Jiala**, les 
y remarqiict Tfie ta de la a. édit. ou JT er r de la dem. 
(,v) w Voïet dans le même Diâ. ranidc 


mrr.tf. 

à 

Canath 
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CONTINUATION DES 


jaloux & vioJicatif de cette Déefle: jenevouscn 
importune pas: il vaut mieux que je vouspriedc 
confidércr les aFreux defordra, qui dcvoicni for- 
tir naturciletnent de la mauvaife Théologie donc 
on vient de vous donner des cchamilloua. * 
o-smrjr; H dl certain en premier lieu que les Rois (r) 
/rrH,»t Ui qui Te regardent comme les images, & comme 
Licutenans de Dieu fur la terre, dévoient fc 
pasunfcrupulCjmaisplûtôtuncReligioo 

de fe régler fur cette conduite des Dieux, lis 
dcvoicuc doncfoufrir les mauvaifes meeunde Icun 
Sujets, pourvu qu’elles n’arreunenc pas le paVe- 
ment des impôts , ni aucuric autre partie de l'o- 
bcinâncc. Ils dévoient réferver tous les aâa de 
punition pour les perfo.ines qui leur manquoient 
de rdpe^f, & cnvelopcr dans la peine l’iiuioccnt 
avec le coupable, de forte qu’une ville entière 
fut faccigcc, £c condamnée À 1a prolliiutioo, 
fi leurs Officiers, fi leurs bureaux y avoient été 
inlultez par an. ou jo. mutins, ou fi leurs fta- 
fucs y avoient reçu quelque ofetKc maigre U meil- 
leure, & la plus grande partie des faabitajis. A 
quels excès de violence ne ic dévoient pas porter 
les Reines & les PrincdTcs, fi l'on oloit-egalcr 
ou preferer à leur beauté celle d'une autre peribn- 
ne, ou les ofcncer en quelque autre fortes ou fi 
leurs maris avoient des maiirdres fie des bàtank, 
comme il arrive prclque toujoun. N'irritoit*on 
pas une paffion qui n’étoii déjà que trop vire, 
Ion qu’on lui montroic un original auflî refpccta- 
ble que la conduite des Dccfics? La difoordc des 
famiiictroialcs, une Reine ficre fie jaloufe brouil- 
lée avec fon époux font quelquefois un très-grand 
mal à tout i’Ltat, ficunc fourcc de confufions gé- 
nérales. 

riUi<n-Ht ■ Il cft certain en fécond lieu qu’autant qu’un 
r" Monarque fe fait un devoir, lorsquccelas’accom- 
i/than nïodc avec l'es padions, d’imiter les Dieux, au» 
KMi. tant les Sujas (d) fe font un plaülr d'imicerkan 
Princes. La belle ebofe que ce feroit qu’une Rc- 
pubüqnc, qu’un Ro'iaumc où le Souveramidmi- 
niliriToit U jullice fur le modelé divin que nous 
avonsvû,fiCoû les Sujets Icconformeroicnt à leur 
Souverain f 

Nous pouvems dire en troifieme lieu que cha- 
que particulier, & fur tout dans l'ordre des per- 
lonnes de qualité s'éleve tout droit, fie immwîa- 
tcmcoc iufqucs à l’imitation des Dieux quand ce-, 
la fiitc le penchant de la Nature. Cltaquc grand 
Seigneur auroit donc voulu punir, fie le venger 
Iclon le plan que les Dieux fuivoieni. Une Dame 
qui auroïc fû que l'on auroit dit qu’elle ctoit moins 
belle qu'une autre, ou que û fille ctoit moins bel- 
le que celle d’une autre, auroit cru que ente in- 
jure mcritoii un châtiment exemplaire, fie que 
la morale pratique des plus grandes Divinitez ne 
pcrmcitoii pas l'indolence dans une telle occa- 
fion. Les païens culTcnt etc exhortez à tirer rai- 
fon de cette olTencc. Jugez un peu fi le repos 
des familles croit compatible avec cet cfprir. 

Je vous ai parlé ailleurs (#) de U difpute de 
beauté qui s’éleva entre Junon, Pallas, fie Ve- 
nus. Siaujourd'huitroUgrandcsDamcsformoicnc 
un pareil procès, fie que les deux mécontentes 
pcrlccutalfenc leur Juge, là fiunille, làPatric, (k 


(0 >• Dim à fimpoition la mfme chofe de toutes les 
<, autres eipcet-i dcluuveiaiacté. 

(iS, tri>ii ru/u éd titm/Umvc. Claattun. de 

4. Hoiumt cunïul. v. 299. 

(«> ,, Ci-UclTus ck. ftr. 

(/) fictr» 

fj{) /'J «Ml , M tji n""* » 1"* kuk wrtiftü- 

tiiMi» itrjm* tfti 4Uilit: fu hUm frrmriiem txiiaxir 4< 
«Ml frimiim *i»Mio , w vi trr.tén, jrrrt^iu 


Province avec la fureur que les deux DéeUês ex- 
clues du prix témoignèrent contre lesTroïcni, 
nous les prendrions pour des Megeres qu’il fau- 
droit mettre dam un fac fie jciier dam l’eau. Ce. 
pendant fi elles ctoient Païennes, cllesjufiificroient 
curtlemcnt leur conduite. 

Qii’auroit-onditdclaRcineEliMbcth, fipar- 

ce qu’il feroit cchapé à Ronikrd de U mettre dans 
oiK ode BU defibus de Catherine de Médicisfurle' 
chapitre de la beauté, elle eût dcclaré Uguerrei 
la l'.ance, fie ne le fût pas contentée d’y mettra 
tout à fcti fie à làng, mais qu’elle eût voulu cn« 
corc pcrfccutcr julqua aux Indes les François, 
qui auroient pû cchaper à la luVnc entière de leur 
pa'is.> N’auroit-on pas eu raifon de dire qu’elle' 
etoic une DiabldTc incarnée? cependant fi elle 
eût Oté de la Religiondes anciens Romains, elle, 
auroit pû faire une excellente apologie. Je ne Ibis 
que fiiivre, auroit*ellc dit, l’c.xcm[ncdelaDéd- 
fe des DéefTes. 

Vous voïez dorsc que fi Dieu n’eût ménagé 
pluficurs digues, fit plufieurs barrières pour répri- 
mer le Pagjiiilme, les Sociétez humaines euflent 
été dans un horrible <yhos. 11 fcmblc que rien 
n’ait plus coûté à la Prqvi^oce, s'il cft permis 
de fe lcr\ 4 r de cette exprcilîon , que le fmn qui 
a été neccffjire à l’tdolatric 11 atalu veiller avec 
attention fur Tes fuites mturellcs, afindcleur fai- 
re rencontrer les obihcics, qui pouvoieiu fervir 
de mmpart au genre humain. 

Elle avoit tellement gâte l’cfprit des hommes. 
Que lors même qo’ib parlaient^ plus gravemenc 
des bienfaits des Dieux ils dcbitotcnt des impic- 
tez fort pcroicicul'cs à U Morale. Je ne vous en 
donnerai qu’une preuve. Cicéron (/j duu ibni 
plaidoic pour Milon déclare que la mort de Clo- 
dius étoit r^nc des faveurs deme la Providence di- 
vine avoir comblé le peuple Romain^ qu*il fai^ 
droit être Athée pour mettre en doute une telle 
vérités fie que c’etoit cette Providence (g) qui 
avoit fait périr Ctodius ch lui.infpirznt b pcnice 
de tuer Milan. N’efl-ce pas dire qucClodius n’au- 
roit pas eu la hardicficd’cntreprondrecettc^ion, 
fi les Dieux ne l’y avoient excité? lU firent donc 
un mirade, ils dérangcrcot l'ordre naturel des 
perifccs de cet homme pour lui infpirer la tcfolu- 
lion d’unaffiilTinac. N’éioit-ce pasenfoignerqu’ib 
peuvent être la caufe morale des plus grans cri- 
mes? Or quelles étoient les conlcquences de ce 
dogme yfreux ? NefournifToit-il pas aux hommes 
dequoi s’exeufer des fautes les plus criantes? Ne 

E ouvoicnt'ils pas dircjpour Icun raifons, qu'il tse 
;ur avoit pas été poflmlc de rcfifler à une force, 
majeure comme ell l’impulGon célefie? Mille 
exemples (û) prouvent quMh fe font Icrvis de cette 
mauvaife apofogie. Homere, ce grand fie incom- 
parable oblervatcur de la vraifêmblance introduio 
Agamemnon Ce jufUfiant par là. 

(i) n>Uasi ti fin r»7m iltwm , 

Kml XI pu tfii t" •»■ mrtit 

AAX* ZfH xi 

oî ri fiti IM ÀY*fi iffin S«t», 

TV ïr' ‘4s*i*^* àwxtfx», 

" ' S*j.e 

Ut*gir* fmipmmm virum éaJini . .J . a,* ijltimsàMtu». 

ptu, mi mditiri ^mdtui , Dtiran immtnéL»T. 

twré m di* firfiHâ Me tmmtnàUt , «r /W j àt- 

si, m*sum dtJtruMt ilC ftr.Iu* st m Imi fé.int 

hfiMt. éluef ffrifi M ftjih m*m ftluk. ii. ih. paj. ai», 
su. iji. 

lA) „ Voies d.ilçfloui ch.ir9.p.jitg. coLi. 

(0 Tl 'f' *’• 85. Voies iiuriJajuMa- 

it «m* <1* 1 yt- *■ }A‘ la v*iu'ure de vei; 
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Sxpe jim Buhi hune Achivi fctmoaicin ducruot gui^t (Blam (riuntoi Dm y M»r- 

£i me objiuginint : ego auiem non authotfuni , tem^ al^Hi lielUtuuBi fiumtrJa aut parentibus par^ 
$ed 6 c Fatum 6 c in-ienebtu-igens Pgtia: ctM, f«i txptlforum foiris fai J»v»m aul mUis ex 

Qui mihi >n conclonc. mentibus injceeruui f«Tim ft iâfaxtibui y ^ui Sa/arauM? japmoJf fMuüàtfam 
Roxuti. , tueiHiatar^farceiaat deam nadam^ aàatttrsiXytà 

Die ilto <(uo Achilbt pnemium ipfe abHuti. apud Dm wtfittatiim f ^aeandoft àrapims, 

fraadibas aipiaebant , Mereariifaru ntvt~ 
Tofittc 11 fiiite de Ton difcain cftâmpie > carony r*w, dottaiiiy naa fraaiu tfft y deciperty fed af» 
voit Jupiter trompe fie menteur (4). tatU? fuamodo libtdiats coercebuaty ^IJntmy 

Voici une nouvelle conlcqucnee auHi pemi- llmalemy Libtram^ jifnÜiaeiti y t^etmfyat vtae* 
deufe que U première. On ne deyoie avoir nul rantary faeruat adulteriay fiapraimataresy 
fcnjpulcd'cxeUcrksautrcsil'ailûirinati puisque fomiaaj nm taataat deSis nota fanty ftd txfri- 
les Dieux en montroicnc (t bien le chemin en muniag rtiam ia tbutriSy atfae eaataniary ut fiat 
donnant à l’bommc la volouc efficace d'un guet mrnbus aatiora ? Poffuata* inter bat Jafii tjfit hcm\* 
d pens. »<H fui eliam fi aatara fiat baaiy ab ipfii taaten 

düi eradieatar ad iajafiiiiamf ptatauJamemm 
{. CXXVlll. Deamy famcaiasy iisrebas opasefty faibajUiaat 

gaaderey at deltBari ftias. Sic fit. at vitam to^ 
Preuve par U dePerei que Ut crimes at- Untiam Deaj pre ^aalnate aeaùmtjuaformet y f»#- 

tr^Htz aux Dieux des Pasens aattrifeteat niam rebiiefi^mas efi caltmSy imitari, 

ment oient Us trimes de Pbemme. Saint Auguûin obferve (c) que ks maximes des 

Philofbphes faübient beaucoup moiiu d’imprd^ 

I L n*cH pas poflible, ce me femble, de fui> lîoa fur les Idolâtres que le nsodeteque les Dieux 
vre riuolainepoienoc depuisfa fource iuTqucs donooient. 8c il cite fur cela ce que j'allège de 
a ton embouchure) fie de trouver en quel point Tércoce dans le chapitre 1 8 o. dô Pen(cadiver> 
de fon progrès on commença (a) d’imputer aux iês. Leonard le Cocq dansfoncomiitcmairefurcc 
Dieux les mêmes (^mes qui régnoicoc parmi les paffiigc de laine Augullin raporte pluücurs fem* 

’ hommes. On ne (âuroie a^rerqu'undeifein pré- olabtnauturùc2.lTcUcJuhusFirmkus,Arno- 
médité d'ûtcr au vice ce qu’il a de mal bonociC) bcy liûnt CypricO) lâint Cyrille, iàint Gregoi- 
(ût la première origine d’une telle imputation, rede Naxianze, i^m Ammoilè, faine Athanafe, 
mais ou ne peut pas révoquer en doute , quecee Ful^ce, fie (d) La^ancc. Confulccz le, s’il 
article de Thcolegie n’ait donne lieu à de pemi- vous plaît, je m’éfnrgnenü la peine d’une compi- 
cicules conlcquenccs, qui lâchotent U bnde au lation que vous trouverez aiiemeiu dans cet Âu« 
p^hé, comme à ur>c cbolê qui n'éioii point cri. teur.là. Je vous alléguerai feulement unepartiede 
mincllc, puis que Ips Dieux y éroient lujccs, ou ce qu'il raponc de Julius Firmicus : (r) j^wraafvr 
qu'ils oefMiniroicntpas, puisqu’ilscoctoientcou- bat fiera deoram ^eta aunte veaeraSury eaicua- 
pabics. • ^ae piaeeS/aperfiisiaMisifiius metueada cenlapOyaat 

l'ous tes Peres qui ont cciit contre les idoles, mabs fais filatiam ^aarity aut fadaera torum ta- 
ont iniifté fortement fur ccs.conféqucnccs. Ils cita collaadat eegitatieae y boeepiaasy becfaoreasy 
OUI foûtenu que le l^aniOnc aprenoit aux hom- boc atsaae mainopert defiderans. at (fi fili iieeat. 

1 i .i...*:! L.II. e-iCnir arl/\n^ jf:. /Li. ... e,9 a 


J>erS.Aa- 
safit» tr 
dtiulrn 
Ptrtii 


Dmu tri- mes à &re mccham, puis qu’il Wr fiûfoic adorer ^aed diiifais Ucaity at Ifi ft adeeafiniumtalisvi- • 

‘i ur Dieux criminels. C^auncntforoic>il noffiblc, ta moram fiatilitude periueat. eddulterh deleHatar 
dilbie Laélance, que ceux qui adorent Mars fie alifuit, Jmem refpitUy (fi iade capiditatis fstafe- 
Bellonc, ne fuffime pas Gmguinaircs? Les adora- meata eaafairit yptebat y imitaluTy (fi lauiat, 
teursdejupiter quicnaûa fon pcrc, épargneront- fuite de ce pafl^ cil un aÛcz long détail , fie 
ils ceux qui les ont mis au monde? Epargncra-c- une trés-bclk delcripiioo danouvcllcs forces que 
on fa cnouis fil’on adore Saturne, qui mangcoii l'Idolâtrie donnok à la malice de l’homme, cha- 
la Cens? Scra-uon cbafte fl l’<m adore U prolU- cun prenam pour modèle, fie pour unmoiend’a- 
cucc Vénus, Jupiter^ Haculc, Bacchus, Apol- pologie le mauvais exemple da Dieux. 

Ion, fie la autre Dieux , donc la adultéra kIq Si vous n’êtn pas content de raboodasce d’au- rttibit. 

ç^hez contre nature font chantez fur le théâtre? toritez que le commentaire de Le Cocq vous 
S’iblliendra-c-on de U fourberie fie du larcin, fi peut fournir, vous en trouverez une plus grande 
l’on adore Mercure ? Si la Dieux font la Doc- dans (/) Théophile Rayitaud. Il la cite, pour 
leurs de l’injulbcc, la homma pcuvent-ikfe prouver que lêlon la Pera (;} la doélrine da 
comporter jullemcnc? Ne Cxic-il pas apaiiër la Ctnrib touchant ks crîma des Dicuxfcrvoitd'a- 
Dieux par la adiortS que l'on fait Icuréircagréa- morce, 8c de couverture, ôc dclcçondcfécuriié 
bla? Chacun fe conforme aux qualitez de fon aux péchez da hommes. Cadeux compilateurs 
Dieu i car l’imiuiion efi un culte très-religieux, ont oublié Sozomcnc, qui a dit fort jullc’mcnt 
ré) Nee efi di^eile ioeerey car Dtorum caitores y que la jeunerre d*Anüocheétôicexcitfe i l’impu- * 
W«/ , (fi jnfii ejfe non pejfint. ^omodo enim fan- nté au Huiboutf de Daphné par U tradition da 

amou- 


(S) „ Votez, dans le 9. livre de riHade v. 17. corn- 
méat Agantemacin fe plaint de U footbene de Jupt- 
n ter. 

( 4 ) wDiogeMLaercem fr*xm. ». {. fe pliim qu’Orp^ 
„ tre»-aaioen Auteur (le plu ancien de tous les Podtct 
M félon l^âonec U 6 . i. m/. ;• f*t. m. si.) ait attribué 
.1 aui Dieux h oiC-ine d^raradon qu'aux nommes. Ifo- 
„ ente i» Bafir. Uadat- /<•;. at. 336. du qu'Orpbée a âé 
ti le pnncipul auteur de ves fables. 

(é) latUat. dnv». infittat. U. ). uf. to. faf. m. 31S. 
(c) Mafia intumiar tjaid Jafittr fmrit ^aaai Jetae- 
rrf PUto, W (tafarra Ou». tSme afmà Ttmtiaat , eat.Aa- 
laft. dt mil. DtiM. s, taf. V«ica le aulFi tbtd. uf. xf. 
te Ctafifi. Ub. i. taf. i 6 . çr xot, fie le paUâgc que 


t al Oté dans la remarque H de Tartide Garagi lettre d i 
: 1. édit, de mon Dioioo 
b dem. 


ihaaaite, ou a la rvm. /. n. a^. de 


(^) Lié. I. up. to. CeA donc na pilLfe diiérent de ce- 
lui que j'ai cite ci-deflui'à la fin de la coL précédente. 

(r) ^aimi AraNMi Matirami, D* trrsn frefaa, rdtpaa. 
pai. m. 14 . 

(/) Tbrefb. Ra^iwai. TéiÀ. aùtar, di/IM. 7. faafi. s. 
m. 1. I». 647. 

(r) jlju daunt Hat ab imfüi 4 faéjiima» fm eb- 

taaduataat. Faif^t iJ an faramm m amaia ftiUra ùtiau‘ 
%am <r mJtltatia im nam f*dn* fnatam d tùatpat ft*m- 
tam. 1d. tb. 
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3^j C O N T X N U A T I O.N D E S 

imoorettcsd’ApoDon pour cette Nymphe (•). honteux (rf). O pr^claram tinendtaricm njHépti- 
L«xhco]ogicn$ ^"lormflaitîü Iroüaiis auUrm i» 

blc* reinarcnjes d«is roccafion. Je ne voui nom- Jttrum etUat^um faut (?}. 

njcrai qoe ruo »le ceux qui ont crié le plus MUt De iqutei les palBoeis c’eft celle qui a le plus 
contre l’Aihéifroc. llfoûtieotQuerons’clwccai- de Moiij d’étre réprimée : elle cft une fourcemc- 
eiitcr l’objet de Ùl dévoitwi , « qu*unfi la ado- puiuble d’impuretet , & d’agitations impctucu- 
raseurs d’une Divinité criminelle s’abandonncut fe, néanmoins c’eft celle qu^cPaganilineflatoic 
pleinement au crime: (l) Si f'fiun iarpura, «/ « cncourageoit le plus: il en ^ibn un Dieuqui 
hfêb«»uUi maatimni DùlKêpoaautr^ taksfrf fubjugnoit tous la autres j n’étoic-ce pas exciter 


quaado iffam rem tu» ** fi miatiir, ta Ctmmm pavraii’jtréfifitr à té paijptnttd^um Di~ 

frtefit^ ét regél^ b*c fihi faUtm yié pUttét y fi* vmté data Jafittr mime n'é p6 fi défendre f Les 
met iffam féüéty itupnbra eoHfme/eat % ^ quod tfccatro retentüToicnc de ccuc fonc d’exculc. 
mUetaar ettnlHy Wi baient in adminuiant. Je Plaute introduit un jeune nrçon qui pour fejul^ 
frnptertû evt^i éfpetuat Jimilitadinem divinamy tiâerauprès du pered'une fille qu’il avoitengror* 


fued ffneraiitH eunSet ai fi aÜiàat divitntat, 
J. CXXIX. 


icc, lui (/} rcpcéfeoie qu’un Dieu l'y axoit pouf- 
fé. Mcdée ({) s'exeufe de & palBon fur un (an- 


Prenve de Ja mime tbefe par te timeigeaff 
dit PiMm. 


tUfi ff 
vk fer 

rete»t I 


fjrPle- 

tf»; 


blaUc principe. Phâjre fuccombanc i un amour 
ioccAunix, s’cxcofê aulEfur ce (b) qu*on Dieu 
tout puiOànt s'eft rendu le maître de (imamc , fie 
U'dcflus elle racoace la TÎâoira de cette Divini- 
té fur ks plus grans Dieux, mais Séneque le ira- 

O N auroit tort de prétendre que le Pera gique opoTc i cela une fcntcncc crcs-loûablc, fie 

ont trop £ût valoir la rufa de URhetori- qui découvre le venin. La divinité de Cuptdon sentqm u 
’Zt <1^ ^ profiter da avann^ que la ^ une ckimere, dit-il, que la homma otu io- 7'r^iw; 

ti. droits fbibla de la (àufiè Religion leur f^rnif- ventée pour fe dooDcr de licence, fie pour 
foients cette prétenfion, dis-je, (érok mal foo- flater leuis (aies iacliattioas: 
dées car outre qu'il eft évident que la dévotion 
pour un Dieu trés-impudique noie augmenta 
l’impudicicé, la Paiiem mémaoni reconnu que 
la crima qu’on attribuoit aux Dieux fiimenioienc 
Ja dépravation humaine. 11 importe de vous cita 
U-defliis de boiioa sutoritez. Je ne m'aflujcdi 
point i Pordre chronologique. 

Platon (s) a boni de b République la Poe- 
oia où l’on médilbic da Dieux en leur impotaoc 
des paflions hooteufo. 11 juga que ce Icitùc 
introduire la dépravation da moeurs, quede fou- 
fiir que l’on côfcignâi de tcUa chofa à la jeu- Voilà donc un Auteur grave qui a bien contw 

ks mauvais efietsdadogma de la Religion païen- 
Lon que Cicéron (é) aprouve cctic conduite oe. 

' de Platon, il ne parle pas nommément de la fàu- Ovide ne conooifToit guerre moins cette dan- ovOet 
te pemictcufc que ks Foëta avoient commiic en gereufc mfiueoce .• ^tt lie» y a-t-il ptus 
deshoooranc la Dieux, mais ce qu’il en dit dans veneraile qne let îsw/wrf dit-il (*), /< 

un autre livre (r), nous porte à croire que c’étoii faut les ivUer pevtanty fi 
fur cela principalement qu’il condamnwtkun fie- gtmenfi à fi permettre aa^qMf liierte. t ar* 

lions, n s’eft déclaré en particulier finie chapitre refit dartt le Jemple de Jupiter y anjfi-te^ y ül»p 
de l’amour dont ils avoient fait un Dieuj car wadrs en tefprit comité» te Die» a rené» deftm* 
ayant rapporti U lurt ePuM CmidU ei il efoit dit mes enceintes. fra-t-eJU stta an^is pour adorer 
nue l’Amour eft le plus grand da Dieux ... il dans le fempU de Jrm» f EOe fin^a w eetl» 
s‘ierie: O la bclk léformacricc da mœurs que Det/e feâpUmte trisf wvent des States q» ella 
la PoeCe, qui noos fait un Divinité de l’amour s etüs. Si elle regarde rsmage de Pailasy elle yo»* 
qui eftU c^c de tant de folio 8c dedcrcgkmeni dra ff avoir pourquoy cette dtvtne Vierge a 

(f) À PU/emrJmtKMiv (Pûetn) *x m *' 


(ODram cfie morm , tmpiter rilio fiveos 
FiaxU libido : qaoque Uberioi foret , 

Tiralm foion nuamit faili iddidfe. 

Natoia per oa&n fciltcet terr» Tagvim 
Erjrcbu mioic. lUc per cudu^p voUni 
pTotcn'a icaen tch molintr maoa ; 
Regmuaque uotum nuiüiDiu in Tuperii haben 
Vus ifta demeoi aRimui afcivii fibi, 
VeoenJqoe numcD âaxa, atqiie arcni OeL 


. O. 


*Hw yif 5«rH «*5 V é*rif »*• 

a«i • •«‘•SlTH »*’< > 

tmOvutn irrriM ri fît 

vif Wf4kxi/^i fi ntOtoyMm, 
Yr>— -t ■{•>awrr« . wi mffm lU âuAMfH 

I*tt *À ^imftâttm éfummrtaie, tr 
> tMditrmm , Irvi emfte méfi en t , 

• 4(eeâja*i ftrmfth eJelt/ftntitm. 

$J etm/efitnttn fiâfreimetn- 


X^idWmy — - , t • 

Kdm fitmt et nMurs leà *À nelmftettm^ ettemmeee/e, tr 
isfim fJaSe tfinratmem» emeter'mm , Irtu ** *ot *f ■ 

Hi tnirn JJuUm UUm ed , . 

mmUe megii inflewmeidBtMr , r"»«î-^'ï " 
ft$ dtimt frernmftn/ei SoienKnus hift. cedef. bb. f. cap. 

VoiCT^Lefalopier » ciwnw. De net. Dur. fey, 

” a\ riéindt Bexint in frenmie tiir* de Gtmmmfii, 

XttT- Vovex aulTi Mg. W. , . , 

(«) fUte Dr id. X. Vola fant AogulhD d* <mr. 
fcj. j| M». 14. ronübn {3. de DioaQÛyfoltcmc; éc 
le DiA. bift. « ertt. nt.X^. rem-H. a«.GaM/», rem. 
H.ctelai.cdit.ou;. deU dm. irt. , rem.Jf.de h 

a ou f. de U dêm. edib an. UeniMeni , rtm. C. 


^ ^ J tfiimti <y mimnat rtif». 

UHd/Uinm «efmnrn.CiceroTurcuI. Lib. s. M. m. ss6. B. 
(<) id. Di MM. Dttf. U. I. feg. m.S& cr Iti. 1 . fep 

H Anuold , Reflex. for le fjrftnne de 1a oature 8e 
„ W h gnec to. 1. pag. 44^. 

(A Cmt* TkfiO. 4. M. ^^o. C. 

(jf) Déni m^fer tmH flû : ù me ei HUm ttUiût. PhoL' 
in AnIaUria Aâ.4. fc.io.v.7. 

(i) „ Voïo dans. mon Diâten. l'anicle HtUm, len; 
T. tr Tà. de la s. edit ou X a V. de la deio. 

(8) farti^w leté mtmti drminMmr Orw, 

ttie Mumttr eenmi rtfmet im terre /eeeni , ^ 

Sffiim^m jtanmM terre* tmdMnku Jevem , ar. 

Seneca in Hippolyto v. 164. pag. m. jo. 


(f) id. a. V. 194- 

Wf ' 


leau tfi ttmfit nnfnfimt Hêt ymynt vim 
tm tnSfémfi ^ int*me/n fium, trt. 

Orid. Trift. lib. a. 

Je me fen de h tradamon de l'AbM de ViJkiqia.' 


: bv 
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P E N S E’ E S DIVERSES. 

ttjtiii ée fa pifttct EriStatnius fw tji naj itun & que toute la cerriure doit tomber furies Dieux 
crim. ri<ndra-$~*Ut tn vtfirt femflt , 9 Dif* mêmes qui enlcignent de telles choies fr>. 

Alors? yenus s’y iTMVtra jainte ttnt OMprès dt^ont Cela me fiiic louvenir que la lailbn qiieTeren* ^rîfloib*- 
la farts avse Mary ^ ftti ports ta qualité ce (r) prête au jeune homme qui s'excita à un ”*'■ 

it yaayjtur. iSV stU s'ajjst dans rOraiMs critne par rcxcmple de Jupiter, eft tirée d'Ari» 

slls s'tàfw.ncra pourquoi ytmtm hy a dsnoi tant de Itophanc. Si ton *Jons fatprti:à tn adalletty voilà 
fem auiwr du Bol^ors Cÿ dt ta Mtr d'Ionie: Si le difcours de ce pocte Grec, vous preuvtrezfue 
c'tfi dans U Temple de yenus^ Anebift fs préfente- vous n'avez fait nul tort à perfonney puis vous 
ra aujf-soji à Jtm ftuvenir ^ fi t'tfi dans ttluy delà rejettersz la faute fnr Jupiter. Il afiteeomy àPu- 
Luntj ce fera le litres de Latmit: dans ttluy de ntour des femmes, l'ous qui ftes tuertely fetiezvsus 
CertSy ne detisez point jutjafie ne s'ofi'rt à fapeu' plus fort f«r Dieu? (/) 

/«. Je ne vous allouerai point le jugement d’A» 

Ce que Platon ne prderivit qu'^n idée fut mis pollonius dcTyanc, je l'airaportct&nsinonDic* 
en exécution parRomuluSflî l'on en croituncé- tioomire: cherchez y la remarque //dcrarticic 
lébrc Hilloricn. 11 aOilrc, & il cftlc fcul qui ait Sffpo- 

fait cette remarque, ciuc Romulus empruntant Je vous parlerai de Lucien dans le dtapitre fui* ckéStiiiai\ 
des Grecs pluftcurs cRofes pour rétablidêmcnt vant. Je voudrob vous citer Cbalcidius, mais je 
du culte divin donna i'excluuon à toutes la la* ne fiü s’il te lw( prendre (v) ou pour un Chre* 
blés qui deshonnroient les Dicint. J'en ai parie tien, ou pour un Païen, ^oi qu'il en Ibit , >1 a 
fj) dans mon Diûtunnaire. Cet Htftorien (») a- déclaré (tv) que la doârine ^i attribuoii aux 
prouve beaucoup la conduite de ce Prince) il Dieux le dcrcglcmejit des pallions, a ouvert b 
dit que le peuple & tous ceux qui ne font pas porte au crime fie au lâcril^c. Une panie de ce 
Phüolbphct prenent du mauvais côté ces bblcs- qu'il a dit fur ce fujec, a citée par Grotius 
là. Ce tombent dans l’un ou dans l'autre de ces en coolirmation de cene remarque, que leshon- 
deux inconveniens, ou de meprifer les Dieux, neurs rendus à des Dieux pécheurs tournent à 
ou de fc porter à toiita fona de aimes en con- l’inlâmie du vrai Dieu , fie de b pmbité , puis 
fiderant que les Dieux mêmes les ont commis. qu'ib procurent au vice alTez ateraiant de liii-mc- 
Le rbilofophe ScfKque nK hMirnitdeuxbeaiuc «ne que la rcDgion le recommindc ; /!hd ’ve^i 
paflâges; Je me fsutie auffi peu de vos re/verieSy pefiimunty ^d yuibus bominihus bunt boKaremba-^ 
dil'Jl, {n) comme fast Jupiter trestrandià iresbouy btstruuty H commriuniur mugnis vitiis fuiffe snfi~ 
des rtfutriesdes Pottes. Aacunsdeffuli lujoutdcm- g»*t: ebriofut Bacebusy mulitrefus lies cales y in - 
ni des ajles des cornes. Les antres Pont faitefi pins in frairem BomulnSy iu patrem Jupiter: îta 
ire adultéré , ceuebant la nuiS debors. L'un "t iÜorum bonus ad Dei vert îfi probitatis ipfi pla» 
cruel envers les dieux y (jf Pansre injufie envers les (ontis igoomimam reJundefy dum vitiis fatis per fe 
hommes. Les nns ravtfftur (A corrupteur d'enfant abblandientibus addit ex rehitone cutimendatieuem 
de nobles masfonSy lA de fts prochains parent : Les (*)• ' 

autres pan icidt.Ù ufurpateur du Royaume d'au» A coup fûr vous pouvez compter parmi la i«M«j 
tru/y (jf de celuy mefma de fin ptrt : à «ty (s) Ut Païens qui ont crû que b dodiinc en quellion 
«e pouveyent rien gagnery oue FAiJiÂ PER» làifoit un grand tort à b morale , tous CMX qui 
DRE AUX iiOMAlES LA HONTE ®nt condamné lo fables injurieufes aux Dieux. 
QU'ILS AyOlENT DE PECHERy Socrate mérite en paniculiad'ctrcmisdamcatc 
s'ils euffent creu celade Jupiter. Combien leur fem* catégorie „ (y) Euthyphron acculbic fon pere de 
.bl^ courtes, dic*il {p) ailieun, en parlant da ,9 meurtre , fie préiendoit pouvoir lë juiUlia , 
débauchez „ la nuiéb qu’ils donnent à l'cmbrallë* » P*!* l’exemple de Jupira le meilleur & le plus 
,, ment des couniians, fie à ryvrongncric ? De » Julie da Dieux, qui avoit misibn pcreSaïur* 
yy là vient b fureur da Pocta , qui nourriOënt ti ne en orifon . parce qu'il dévoroit (z) les en* 

„ avec leurs bbla ks erreurs des hotnmai qui » bns) oc par ['exemple même de Saturne, qui 
„ ont creu que Jupiter pour le pbillr qu’il pre* n svoit mutile ibn perè) fur quoi Socrate luidic: 

„ rvoit de coucher avec Alcmena, avoit reoou- m (<«) £» virUiy Eutbypbrouy c'ejf là Pacenfa» 

,, blé b nuiâ. <^'dl-ce autre chofe (f) que n tion f tu Ton fait contre moi y parce fut je ne fou f» 
yy d’allutna la vica d’avanuge , en leur don- » fu*avet peinty fue Pon difedefemblabUscbo» 

„ nant la dieux pour auibeurs, fiedevouloirex* » ftt des Duux\ à cauft de fuoi futhure prétend 
„ eufer b licence de ce mal par l'exemple d»unc n 9 ** i*f"t coupable fiée. Croyez vous enrffetfu'il 
„ divinité. „ „ y 41; des guerres entre Us Dieux y de grandit ini» 

Lipië en commentant ce demia palTage de » mitiez des tembatSy (fi plufieurs autres ebo» 

Séneque t cité da vers d’Euripide, qui portent *> fet femblabltSy telles fut font telles fut di/tnt ht 
que lu homma ne font plus en droit de cenfurer » &c. „ Vous pouvez jointlre à cePhi* 

les débauchez qui imitent la aûioos du Dieux, kdôpbc un grand Orateur du même pats, bvoir 
. Ifo* 


(Q ,• Dam U irtainjuc S de rarlick de Lxmu Di- 
nie Romaine. 

(») Dttuyf. tJatUerm. Antly. UamtoMr. lib. x.téf.io, 

(■y teneta dt tire btéU c^. i6. /«x. ^39. Je me fiût de 
la vetlioin de Qulrer. 

(f) aiU <ilMd éûmm tfi jtiàm mt fmier btimuàmi 

fttton/niimtrttar fi teltt Dnt trtiidiÿdu, Id. ib. 

(/) td. dt hrtut. vit» i»f. 16, f»i. 713. 

(f) tmmdtrt fus tmiltrti ù^trUtn 

T)ui , CT d»rt mtrit , txtmfU dtvioitàM utmfttdm lietn- 
titmt Id. ib. 

(r) Nam ul b» dit tfud Ewifiitm, Pb^ ÎHidiatt a«. 
taftut ! 

* * t tS» !•’ •M»S, 

Ai‘/ia iirnmtt , 1 ! T<1 rmt Ptit aMm» 

Htittiuif , aaaà «M, htUrmétiin rüti 

IvwMtZw Ixult aime artflmi 

Tom. HL 


.V f»t ^ auti /#fB me utTftrt, iffi etm Dtmm 
itmiéomr »tt»i fié Oaw, ku fw itnat. 

Lipfius in Seoei:. nbi fuera. 

(4) „ Voyez les Peniêes diveTl<« ch. 180. 

{fy N^A. AH. x. (t. -y. put. m. ijr. 

(•) Voyez Mf. Cave Hfbr.lkirÆr. ftrift. tttUf. t»t. 
tjÿ. ’ * 

(v») ChdUU'mt M T>M4IIM fIm. afmd Owitua im Aaat- 
tut. ad tibr, 4. dt vtrù. ttUi. Cbrifi. pug. m. ] M. 

M Orfriw dt viris. rd^. Cbrif. Si. 4. put. m. JS6. 

U) •• Le Oerc. BiWmth. eboif. lo. 3. pay. t,. Lepaf- 
M rt#« qoM dlc cft l h page 4. des OMTre» de PUtwi à 
,, ledit, ce Francfort i6i:z. 

Ift) „ Piston f« HOTTfc; car Saiume ne ftifoit pltuce- 
h lors que fon fih le déchtona: Voiei a-defliu, ch. 
„ Si), au commencement. 

(a) FAg. 49. £ 4 . ziiixê. fUiai. 

Aaa 
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370 CONTINUATION DES 

Ifocrete (*) <nu • montré fonemcnc l’abTurdc de bonoemem que c’étoienc de boites chofcs & a 
>■ caimpira 6âioœ <toI\>cia q">ta«n«oiaitbicnfciinnn>t’f<in in- 

Vanon, ni (t) Cicçion, n. 4) Pline, m ^t«n, mais quïiant imint râee d’homme, 

'' “*.'<>« ;pr» que 1« bi» otdonnoiSttoutlecoo- 

I., ni Ctt) Macrobe, ni ceui qui fagnirem que timrc le ,u’c|la défemioient de IbuUler h cou- 
Ppthagoru aperçut (4.4.) Homnetounnemcdaia che d’autrui, de le Cjulever, Sc de brigander, 
les cniert. 0^ ceuc opoCtioo entre Jes aâiont des l^ieux, 

Y humaines rembandTa extrêmement) 

i^jLJL. QU U ne pouvoir s'imagina ni que les Dieux euF» 

.. .j.rj l'aduheTc, & dam les mutineries • 

^suUétHe prtnopt réfnmAnt its dtfordrts fut ^Ji^qucc’écoicntdebonnescbofe.niqucfcs 
la Reltm patemu dtvmt tutrtduirt. L^ûateun euflênt ordonné le contraire (Zjs ju- 

1 _ . - . . , . A. le hkp publiclcdcmandoitjquedaiacct- 

L s ofre ICI une objetuon qu il 6m quej'écartc te loccritudc ü s’adrdià aux PhUofophes pour a- 
de mon chemin. On me peut dire que ma prendre d'eux comment il fe devoit gouverner, 
mronsprouvcnitTop, qu'cllavonci 6ire con- msti qu'ils ne le fatisfirent pas (r). Il cft vifiblc 
dure qu’aucune Société n'a pu fubfilla fous le que Lucien qui ne perdoit aucune occalioa de 
Paganilmc, ce qui ea contraire aux événemens. le moqua des Philofopbei, en traîne ici une par 


delir d’une boniM réputation. Ajoutez ioéhpla- non pa fijr les a^os attribuées aux Dieux. La 


tji cttx impoHiblc que les homma nefoiembien' que ca aâions-li étoient opoféa aux devoirs de 

tôt las d’une condition qui cxpolê chaque 6mille la morale & de la vie civile, & que pour bien ô* 
Uf à être pillée d'heure en heure, ib conviennent lêver ta jeuneflè il ne 6bit poim lui propoTa en 
** 7 /*i« s’épargner mutuellement 6m fc foutna* exemple la Divinitez que l’on adoroïc publique- 

IZ d,vxù commun, ou bien ils fe dooneot ment, maU la homma 6ga & venueux. Rien 

mtfidmn. Un maître qut 6flc punir la perturbateurs de 6 n*étoit plus propre i ruina la Sociétez par h 


I aU^ucTOic 


Dieux, cette exeufe faoit ûHcc, & il ne laiflco ntndantur üitrii ttrum. Demfut ilÜ doBiJ^mi vr- 
roit pat d’écre abandonné aux riguetirs da loix. "s fvr rimpublitam civi/atmfut tentHêPt, fuuüt 
Une Dame Romaine, ou AthcaienDe rurprifeeo fjft dtbtrt vidthaiUTy magit dtmfluU dijputâ- 
ftagrani délit auroit eu t^ualléguaqu'uneDéd^ rtfutrtkuut y vtl ttumdtfcriMarn ^ fuim 

fc avoit été vue impunément ai pareil état par fttbliàs aSumàut infUtuthum utfut ftrmabaiity t~ 
toute Ia troupe da Dieux ) l'on mari lui eût ré’> |r^«/ atpu laudabiks, ftts futakauty btmitus 
pondu, ># tu vfuji pas stuste femm fi ddvutty sù pftiitSyfuàm Dets fmSy imiussdts prtptittbâm tru~ 
itrttxptfiau dtsbômuur dt yulcMi j'stfsrai du dienda indelijsnstntutis. La loix civila, fie lai* 
drtisjjut Us Mx m dunuens , (fi vtus ftrtz ebd» déa de l’honneur arréiereoc la dcfbrdra que k 
tié* filou eelu Jduf votro rteturs à Viuus fs* votu Religion feiToit débor^, 8c la empêchèrent de 
fxenrz ps»r modtît de votre eeuduite. Et u le Ga> tout peidre. Vous ne me nioez pas (j) que la 
lant avoit voulu fe julti/ta pa la raifen qu'un comiptioD da mœurs n'ait été plus grande par- 
Dteu (é) que Jupita même ne feuroit vaiocre, (&> les peupla 6van, polis & ricbocomme la 
favoic poufle à cette aôion, fie que la Dieux Créa & les Romains, que parmi certaina Na> 
avoient voulu qu’il la fît ) car il ne l'aurott point tiens groûiera qui n'avoient ni aflêz d'eipic , ni 
feitc, s'ils ne l’euHcnc pas voulu (r), on lui au* aCéz d’argent pourtpouifer loto la débauche & 
roit repréfemé ironk)oetnenc que la Dieux vou* coûta la fuita do luxe. Athéna, Corinthe, (b) 
loicnc auin qu'il portât la pcÎDC qu’onlui alloitin* Rome, (r) Capouc, Ephefe, Antioche, Ale* 
fliga. Oécoic une peine nien 6cbeulc,(d)ficqui xaodrie, ficc. ont été fans doute la lieux où la 
cmpêcboic quelquefois que l'on ne put retomba vie volupcueuTe a 6it le plu triompha le vice, 
dans la meme faute. mais je croi aufîi que l'on y voïoic la plus grands 


mais je croi aufîi que l'on y voïoic la plus grands 


Lucien introduit Ménippe quiracontequ'aïasc exempta de la régularité da mœun. Si la vertu Uiydt 
Itj dans Homère fie dans Hcfio^pcndaoilbn en- Ibrcoit du-cccur oe la plûpart da habitons, elle 
fence la guerra fie la féditiom des Dieux, leurs lé conTcrvoii une place dans leur cTprit avec l'idée 
zduirera, leursrzpioa, leurs comumioas contre daaocribun qui k font paroitrereTpeftable. La 
leurs pera, Icun noces ioceilueula, il avoit crû pofeona la plus dcbauchéa avoieat de l'admi* 


f*) S/krÆt. im UmJxt. tiué m. 3)tf. 

It) •> Voïei. Ciiot AusviHn d* liw. Du lit. 6 . iæ». 

0 > » Veïex ci-deêiu Te commenemeat de ce ensp. 
(i) 1. Voies ci-deffin eh. 64. p. 18s. 

(**) OmV. La*rl. M Ptrum. ■. (. 

(tt) >. volet d'detfiu ch. 49. p. stf. 

Ôi) ÂUatTxU. M Stmx. Sàp. üf. i. fég. m. f. 

««Voies dans moa Didtion. la rémuque T de l’ir- 
>1 ticK t*ytkxf*rtii. 

«, Ct-dclTuf clup. rtp. p. 3^4. chip. m. p<)t7. 
, coL a. 

(Jt) ,, Voies ci^dcOut* ch. isp. ptf. 368. col. s. 


(c) Dui tnd» I mom u wnntr « mm fUru , fti». 

Plant, in Au'nlar AA. ^ fe. ro. v. is. 

(d) „ Voyes dans le DiAion. hiA. tt crit. U remarqne 
„jtde i'inicte jlUh, & la rem^ue F de l'artkle F«»(* 
„ fm , tt la ftnarque » de rtnicle de ÀtutlU. 

(») „ Tiré de Lituea m mttytmxiuix fxg. ». 3 00. 301. 
» •*’ *• 

if) SOS. fat. m. 864. 

3 ) M Voyes ci-deniu, ch. nç. ju coramencemeDr, 

) O Voye* ct.dcm«, ch. 114. agte 

(1) „ Vum n-dcffou$ pi#. 371, cy*.». 
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rarion pour les firmmcf qui fe dilli.^g loient parla ruUrz lâ-Jcnus dans une harangue devant le Sénat 
f'i^dre de leur conduite. La gloire qui tevenott ou Jcv.im Ir peuple, le trait Tes eût percez jiif- 
Je cette fageiTe, cncourag nu pluûcurs iemmesà qu'au vip, & ils eujR'rtt emploie les derniers ef> 

Je préTerver de la cotmption, ÛC a hien ckver foas p iurfc purger, & pour ein]>ccher que Je 
Icunfilles. Je croi qu'ciles leur ditoient tort le- fcmblablcs rcprochc’inclcstillcntexcluicdcschaf- 
rieiilcment , Aluz*» lemplt de /'Vakj, afiit^K'el- g's, ou n'aggravaÜcnt Icsauttcsaccu atinmqu’un 
U v«us rende flut aimabiti ^ ^m’eiie voui pretH- leur auroii mtenteesiuriJiquement LesOrAiciirs 
re un bva mariage \ mais gardez vùms bien d’tmiier d'Athenes, & C'ux de Rome n’oublinicm jamais 
ftsmau'i. V0V1 «rrrtwrV i/r nmmtiire ^aei^ue la mauvaile viedeceuxrontrcquiiUhnrai'guoient: 
fuHie de (elle «M/irrr, aons ne veadtioas pim vous & fî leur client l’ctoit rendu rccomiuanda'rle par 
v«r^ VÙMS feriez perdues de réputitieHy vous des- la pureté de les monir:, ils ne martquoiem jamais 
èeaareriez , v«as ap$ger;ez extrfmment îvute U de làire valoir cela. C'cll un (îgne que le juge- 
famltie^ VM/ ne irvaveriex pias a vont marier feha ment du public cioit éivnrable à la vatu gencra- 
Vitre ioadtiien. Si vws lifexi'Oiiyÿ'éeprapofezveus lement parlant , & ilnerautpoimdoutcrquetou* 
Ftxemple de PMltpe^ rua pas celai de yêaas: tes choki ctartt égales d’iiillcurs les fufiagrs des 
plat Ctmpmrtti ft déitrdey piufiriUerezvûasi plat Tribus n’difTcnt été en plus grand nunibre pour 
ferez vous admirées par teate U ville y fi la ré^ta» un Candidat lobre, challc, cno-iclle, que pour 
tioa de vetre verta Je eoaferve pare aette. Voilà Ibn compétiteur impudiq-ic, ic débauché. Ce 
conimcm Ica idées de rhonneur huntain pi cvalu* qui montre que l'apmbation du vrai mérite rectm« 
relit en nluücurs femmes lurrinllincf delà Natu* (c'vnit au milieu des plus grands dcrcgleinens, 2 c 
rc fortmé par la Religion. Je ne vous dtspasqiie que la rep- talion de pudeur & d’ho:mctctc éiott 
la jaloufic a été d*un grand ufaM pour réprimer utile aux hommes mêmes. Ne pas un 

cet iniUnâ. J'en parle (I) ailmrs. Aphquca à principe réprimant^ 

pluiteurs autres venus ce que je remarque ici par Vouiez-vous unexempic? Capouê me le four* 
rai'ort à la challccé. nin. C’étoit une ville oùlcsiichcilcs, êclesavan* 

Dtmtmt 11 y avoit même des hommes à quîlevicepou- lagcs de U lltuati m avnic t inirnduit le luxe & 
voit faire ton dam t'e*pril du peuple, & qui par toutes Tes fuites. L'mliilencedu peuplcyctoitex* 
cette railtm et oient obligez de s’attacher a U vcT- trême, il abulôrt de là Ubaté, oC a i lieu J’a oir 
iMM. ou pour le moins de fativcriesapaicnees. L'n du rr'*peêl pour fou Sénat, illehai(Ibiiàmort 

Magillrat nVût pû pa venir à l'apiobaùon publi* Il s-it l'heuir que par les intrigues d'un fcéicrac 
que lans |iaJTer pour Mmme d'h.rn cur & Je pro- dont j’ai parlé (y) ci*dcflus, il pouvoit en toute 
bité Toutes CCS choies boriioicnt l’irruption des iQietc frire mourir les bécutcurs: Taatvecaiaad 
mauvailrs mœurs à qu'i In dogmes de la Théo* eeacùaem pepalo, ^ted fepey tarait y eptajlis 
logicl^Sieim'* làchoient la b.ide. CaM^ani, ut fuppluit fume.iài vehis ta impnba ac 

Il rll a remarquer que la corruption n'a jamais defefiabili Sénat u potefias tjety eam auae aua per 
été II grande parmi les Romains, ni parmi les tamaitamtxpagaanteide.mits fiagalotuMy ^aas pra. 
Cre«4, qu’un homme 8( qu’une femme de bien fidits elieatiam ftrxoram^ae tutntary eam jumm 
aient paru dignes (/] de blâme, 2c qu'il n'yaii pas tv^ra perieahy ftd taum habetii at libcram (r). 
eu une note U'mhmie attachée à l'impudicité de Mats parce qu'il cioit quellion deiubititucrd'au* 
l’autre lêxc. Il relloit ordinairement alTcz d'hon* 1res Sciuteurs à la place de ceux que l’on pumroic« 
iMnir dans les débauchez lesplusinfignespourfou* du dernier fuphee, onn'cn fit mourir aucun, car 
hai cr paiTionncment que ktiis femmes, que leurs toutes les pciConncs qui furent nommées pourfuc* 
mères, que leurs fœurs, que Icun coufinesnefif* céder, parurent indignes de cette i harge. Vous 
le c point cauferd'elles. .Perlnnnen'cûtvouluibu* ounprcnJtez parles paroles de Titc Livc que ce 
Inrqu'on lui ût du, (*) yoatUesfemblabltaax peuple û corrompu donnoit pourtant l’ex-lulign 
iJitaMy fripça (fi veltar comau Mtreutty adulte- a ceux qui manquoteor d'une bonne renommée: 
rfy lact/laeax (fi Sadvmilt amm Jupiter y ficc. Prm ta ejui lacam vtrum friem at firtaaam m- 
C’cioit faire hommage à la vertu, Cl cela terwic vam /êaalûrem enptabitiiy faàm de atxie fuppli- 
en quelque nuiuerc le vice en rcipeéf. L’éduca* etamfumatar. hJetealtdity (fiaftmmbaiiaurnata 
lion pouvoit donner un ti grand cloignemcm de tenjttUs eitari ^aad ptmamjn te Humtaextidii y ip. 
ccnains crimes que l'on n’v pouvosi f mger lins famjai l earia prodaei Jafiît Ubt audtam eft 
horreur. Ce fut ainfi qiK('^nus(a)detcltaladc* men, malam (fi imprtbam pro fe ^aifjat eiataarey 
ebration d'amour que l'a ùxur lui fit , quoi qu'elle (fi fuppücio digaara H'uac Pacaviat : Fideo qa£ 
lui all^àtrexempledesDicux, yî-fNiMarMiajisÿ* fenleHlia de hoe fit data y eJUitar pro maU u^aa 
ram exempta Deorami»), imptobo y boxum ftHotorem (fi jafiam eligite. Pri- 

Je ne douce pas qu'au tems de U grande cor* nrô âUatiam erat , impia patitm fabjietaadi. dem~ 
ruption de la Grèce & de l'iialie, les hommes de eùm alitait omtfi’a vetetaadta fuempiam aemi- 
ne fe vantaflem eux mêmes de 'leurs débauches, aafiety maitbmaiarextempledamr trübatary cum 
& que lî on les railioit ou de leur pèdérallie, ou aiù negartat aefity alit naae prabray aune bamili» 
de leurs coocubinai>es, ou de leurs adultères. Us tatem fordidaatfae iaopiam y (fi padtnda artit aat 
ne fiificnt la pfemiert i en pltilàmcr. Ma» ce faaftat gtaas odjtcertat. Ilot malib magis /» fecaa- 
n'ctoitqu'cQ converfation^ car s'ils eunêoc été Îd- deae tertio ftnatert faüam ejl y ut ipfiat petaitert 

bo‘ 


(S) Voies dans mon DidUon. la remarque D del'ar* 
ticle Lyearim noie (a) üt U 1. éditacn , ou 138). de la 
n dera. 

(l) Taaté ail tfi frtbuaùt v tafiiitiii , m ënnii atl fnü 
tanut l'ui Uadt «WMaar barndua maiorâ, mtt ufifot éJn 
fit tarfuu 4 mt aàitj» . mt tftmm otmtut fix/mm i*atJUiu, 
AuguLim. de dvit. Dei lib. 1. cap. i6. pig i(;. 

(«; Voici ce qu'Atnvbe Ui. f. /■><• 177. dilbit aui 
raient : Itrfiim» mw Ü«*> bmftrtatù , tafiaaoiii , iafifiùi i 
fMm« fiauta me at* tfi , m^m abmm mbtu outu^xam 
jMtmau vtHi fraim, <r \mr* faa*di*r%i**it éà'i»neum. 
l■j Voiea dans mon DiAiunnaue > Tarbck £7^1;. 

(aj Ovid. Uteam. kb, p. v. {{d. 

Te». Ul. 


(>) M* Cdfuam Lxd û*r { Aanibal ) laxurUutim U*- 
f 4 jiuiint* sifMt ruJxi tiui* ftttam . auxtmr idmtu im*r 
ttrrmH* ëmnu Uttmta pMu pm m*J* iirtetom, 

ùmuum cr fih <r ftd» tiauimm Pa.M\ai Carnuu /titrât. 
Tiius Luiu» lio. a}, mu. 3 i 3 - P'*»* Jt»/rr ma. 

Ut ùt laxurum, /«;(«wraM mtJt autt, fiJ tfilmtH 
ttfit vtUfttlrnm , cr HttuUu mnmi éjmtMUtlii m!,r,i$a<s 
Itrrrfinjtat : tam vtr't iit tb/ttfait /riatiimm, cr betntté 
fltbti Ufiivtn, mt aw libi.Uat, ut* fampttSai mtJmi tjfit. 
ttMUufimm Ufitm, maii/irstumm jeiuimjfat, *ntgit^. 14. 

b. pan. 3t4. 

(•) Paat la note precddeste. 

(r) iitiwi dêà, 

A ta Z 
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371 CONTINUA 

btmisa af^nere/: autem « tjMifuhflif surent 

loium^ defjje. faia net ecfJem neminnn atisnehi t 
mbslaitud ^M.)m adar4iend»f>r^ra nmisut9Sy 
tnatsis humuiurts ohfckrmtf^ne erteri tranl eh y 
fui prisni mémorisé ^ctstrrtbaKt. Isa diUbi bomisuSy 
M-.tsJf.msir» mtUm maximè ttlerabilt di- 

eenses tjft y jubtsstefqnt fcMtnm tx cnjîtdiA dimit- 
ti {t). 

Le Perre Thomaflin remarque (/ ) que Platon 
3 dit yy que quand Us hommes commenccrcnc à 
» s’alILmblcr, ils le üienc tam d'outrages tes uns 
» aux a.itres, qu'ils ne tardèrent gucrcsà leJilU* 
)T per encore i qu'alorijupiter leur citroyu Mer- 
„ cure, aüii qu'il IcurainenalUaPuJcurâctaJu- 
„ tUce, comme les ornemens & les licnsdclai<^ 
„ ci^'té, 2c comme les stfcrnnircmens de la paix 
„ âede la concoide .... Il ell donc manitêlle 
), que e'cll Dieu qui pofe les foitJcnKns de not- 

tre (bcic'é 2c de toute nollre police lur 1a JuC* 
n «CCS ccquied eivcorecviJcntdjirsfonprcmicr 
yy liviede la Kepublique. yy Prenez bien gude 
à C'-U» Moulicur, vous y verrez que la Provi- 
dence diviiK a ch <ilic>>mmc U baie desSociétcZ) 
ou comme h* piiiicipc rcprmiani de la malice qui 
eût empêche !» hummcsdc vivre cnlemble, non 
P is le culte des faux Dieux y m lis U pudeur Sc U 
juIlKX*. C.cs Jeux choies en elTct luniéot avec les 
anueses dctail.tcs (v)ci*defl‘üS,àco;ii'trvcTlesSo» 
aetL-z* je dis meme les Incietcz mtcaecs de l'I- 
doutrie païenne, bi elles iûfilcin àcea,ell s Ibnc 
û plus furtcrailon lu(i.amcs à maintenir iesSocié- 
tez incligieuless < aron le porte plus violemment 
au crime lors que l'on y cil poulTé, non icule- 
ment c immc les Atiiées par l'allurancc que l'on 
n'irriicaucu'n Dieu, mais auill comme les Paieny 
par l’elpéran'. e de la bé.iédicHon des Dieux dont 
on k: rend tes imitateurs, 2e que Ton croit être les 
arbitres de tous les biens de U fortune. 

It elt la.fonnablc que nous émondions par U 
(w Pui-urles faitime s du bien honnête plus ou 
• niuun ' us iclon U divcrricc des temperamens, la 
C'un c d’être blâmé, lc»cg.ird$ pour la renom- 
mée, lalnme J'a.ic mau’/ai c Uiflion, 2cqucrh>m 
enu-ndt <ns imrla Juilicc Icsloix numaincs qui pu- 
nillè it 2c qui rcvumpentênt. Nous avons donc 
tmjt eu qu'l, faut ultii d'enipêchcr que l’idalatrîc 
piïV-ioc n'jit été U ruïnc t »tale desSociétez, 
qu’a rc'.cm de de Junon toutes les femmes jalou- 
les n'aicm fait le di.iblc à quatre, & qu'à Pe^ 
xcmpic de Saturne 2c de Jupiter tous les fils 2c 
tous les tïcics n'aï..-nt broüillc l'ordre de la fuc- 
cdlWn 

Ccia l'cll vû tres-fouvenc dans les familles mu- 
les, ma.s l'ambition a été bien plus fouvent re- 
frénée', ta-itût parce que des fils bien nez & bien 
éicv'cz prcnoicnt pour la règle de leur conJui-cla 
raifm «k la nature, le *efpcél,l3 rccoiinoifiàncc, 
tantôt parce que les fils trop impatiens de régner 
pré> oïoient de grands obllaclcs qui les rcndroienc 
inutilement odieux, ou qui même leur ferotent 
perdre la vie, s'ils enireprcnoiciic quelque choie 
contre IciTs peres, tantôt par d'autres raiibns. Si 
l*or» n’avuit pû alléguer aux peuples aucun autre 
fbndcmcni que le acte de fcconforaierà l'ufurpa- 


Li-. int ib- 
is) ,, ■ni«*mairin. mdthodc êeiu>lier chrétiennement 
„ [. l'Iiituluphie pig. 64A. 647- il cite en Lan» un long 
I, ^-airage Ja Plat iD 1» rnm irs. 

{c. .. Noinmcincnt cbjp. iw. oh )‘ai pirlé des cinq 
, 'iioiens <;ue Mr Tarreun s srticulet. 

,, Dans k paiTjgc de Platon que le Pere Thomif- 
„ rm A cité. 

,, Voies ei-delTiii les cbap. 49. ;i. &: fuir. 
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liondesDieux, on n’eut p«u fait unpojtî. Ilfixt 
bien d'autres prétextes. 

Je ne veux pas finir ce chapitre (ans vous fiii- 
rc prendre garde que le genre humain a eu de 
grandes obligations à l» Philoiiiphie. C'ell clfc 
OUI a fourni les LégiQatcurs, & qui a Ibnific & 
étendu les idées de rhonoetctc: j’avoué que fes 
préceptes ne régloient (or) point Icsdcvotiortspo- 
pubircs, mais ils cortcrvojcni dans l'erprit des 
MagiJtrats U connoitiance de la doûrioe des 
moeurs, 2c 1 on prévenoit par là les furieux delbr- 
drcs que la Tbéulogic fithuleufc devoir amener na- 
turellement. v>n rK' pouvoit pas U réformer ; l'en- 
trcprilc étoit périlieule, fie auroit pû rcnverlêrU 
République : il lè faloit contenter de prévenir ht 
contagion du mauvais exemple des Dieux, ban- 
plo'ioDs ici la belle apollrophc (^) de Cicér'n. 
C'eÜ en peu de mots un excellent pa’nfgyrique 
de U Philof'phie. Il la rcpréfcntccnoime lacoo- 
fcrvatrice dcsbocictcz, ficnéamnuiasnuusneliiu- 
rions diiconvcnir qu'elle n’ait etc. aveugle fie ex» 
iravagaiitc (z) fur le chapitre de la mtute de 
Dieu. Les Philolbpbcs le |>crdiicnt dans IcuK 
Vains raiionncmcns lur ceuc nature incomprebcn* 
fibic, mais leur morale contint d’cxccUcnteschà- 
Tes. LesSioïciensy mêlèrent des iciuiioerto un peu 
trop outrez, qui fonncrcni neanmoins ilc grands 
exemples. Cela cioit plus utile qu'on ne penr 
foit. 


J. CXXXI. 


Rtftsiéüon tfr l» cinquième objeûion, ywi yvr 
lei Païens ne s'arréfoient ptsnt aux eenUs dtt 
Poètes y for la muititnde des Diefsn tu nn- 
ÿjfs dam dnmt sutrtbms du Dieu fnprh 


V Ous prétendez miej’infiûc trop fur ceque 
les Poètes ont «lu M Dieux, fie qucj'cn 
tire injuficment des coniéquences pour prouva (us Ut c«i^ 
mon paradoxe. Ces contes des Poètes, dites* 
vtxjs, ne palToiem que p mr desfiétions, on s'en 
rooquoit hautement parmi les Païens, onletcon-. fdUt dm 
damnoit comme des bUphemes. Il elf mémevrai P»i4mfm. 
qu'un ne miiltipUoic pas les Dieux autant que je 
m'imagine , on palooifioic feulement les aitribûu 
du Dieu ibuvcrain. 

Mais ibufrcz , Monfieur, que je vous deman^ 
de fl en me fitifanc cette objeâion vous vous fou-i 
veniez de ce que j’ai lislcivc dans les Pcnlccs di- 
S'crics depuis le cmpicre izf. jufques au chapitre 
iz8 inclufivement. Il me lïanble que vous n’en 
aviez aucune idée , car j'y déclare que je ne me 
fonde point fur les fiéliont poétiques, ma.s fur le 
culte public de la Religion Païenne, fie .je ne 
diillmulc point qu? les Philolbphcs & qtsdque& 
autres perlomxrs o’âsent conou les abus. Je vous: 
prie d’examiner ces chapitrcs-li, vous y trouve», 
rez la reponfe à votre objeéhi«in. 

J'admire qu'un aufii (mn Protefiant que vous 
s'etbree de jullificr le Paganifmc pat une nùlbtii 

3 UI pourroïc jullificr ce qu'il y a de plus mauvais 
ans la Communion Romaine. Vous n'ignorez 
pas 


(ji^ D vwa Pbittp^m Amm , i virtatu mdsfdsru , txfml- 
mxfw . ^mid mtm m»d» mn , fti rxiioa» tiù iu- 

OTiaMiar put u tffi fumtfi' S Tm mrkti ftftripi. Ta Atpfxtn 
htmtttti t» fttjnttsttm \iu r» ,t, jnjer ft frimt 

démüiliii , dsixiU ism-mjit , r»iii Uttraram tr \tsam tvoma^ 
mnt laxstdi- f" ixxiuerix Uiam ; tu imapPra nuram , v 

dt/à;dima fmPi. Cuyo TuTuil. ç. inü. foi. 

(*) VoJrt ci-<lcffiudi.«a. ve« b fin. v alih 
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pas ce que Mr. de Laonoi, ce que Mr. Thiers que jour à celle de Belus une grande quantité 
Ûc quelques autres ont écrit contre les fûtifTcs tra- d'aliincni (g). E;’pgnols ont trouve la même 
dtiionii, ou contre le culte des làulTes reliques, iblicdans le Mexique (irj. 
ou contre les dévotions iodiicrctes pour la laime Les ûutcurs du è^aganifnic ati leim des Pcrcs 
Vierge. Voudriez-vous que cela oui le droit t’étorccioit de montrer q'tc i^»ns les Dieux le 
d'imputer à la Communion de Rome tous les pouvoient réJuiie i un, mais ce fubtcrriigc fiic 
abus qui %*y pratiquent hautement & publique- aulli vain que le précédent. On leur mumu que d* oniui- 
ment? Qu’on permette tant qu'on vouJra à quel- par le culte public la dithndinn cotre jupiter, Si ***■• 
ques Docbeuradeseÿctterla légCTKic de lâint Jt- 1rs autres Dieux étoit manilèilcmciu réelle. Je 
ques, l’ETpagne & toute l’Eglilc Romaine ne le- pourro» étaler bcaiicmip de preuves là*<lc{Tus, 
ront pas moins rerponfablcs des pèlerinages de Cia- ma» je ne veux pa< m’y étendre. Je vous prierai 
bce, £c des autres cultes deccSainiautorilezpu- leulcment de voir dam mnn(x) Dictionn.'iirc l'arti- 
bliquement. 11 tse faut donc pas que vous m'allé- clc d'un Roi de Laccdcm-meqiii lâchant ta volon- 
guicz que les folies du Paganiline n’avtticisc point té de Jupiter, s'intbrma aulll de celle d'.Apollon. 
Paprobaiion des Philofophes; c’ell alTcz rourmoi J'eullc pu dire qu’un autre (*) Roi du même pais 
~|u’cllrs tondalTciii lesactespublicsdelaluligmn, aiant rapnrrcaux Epbornla répon'c que Jupiter 
Ji que les mylteres les plus augullcs, les anni- lui avoir faite par fon oracle de Dodone, rcquc 
verlaires les plus magnihquo, C<c. eulFcnt pour ordre d'aller aiiiTi conl’ultcr à Delphes l’Oracle 
baie une tradition hontoule aux Diviiutez des d'Apollon fur le même lait , quM s'adrdlàain- 
Cemils. Lon que les Pcrcscureru fâùvaloircon- G à ce dernier Dieu, (/> tfti-vtiiis //» mimt av'n 
tre les Païens les objcâioiu foudroïantei que cela w vs/rr ftrt7 C’etoit Ibpolcrque les reponfesde 
fournit, il y eut des gens qui s'cibrccrcnt d'élu- l’Oracle d'Apollon pouvoient être diierentes des 
der le coup en rejetant fur les licences poétiques rcpoulcs de l'Oracle <k Jupiter. < >n croïojt donc 
ce qui ccoit reproché à l'ancicntK Religion : mais que ces deux i^ivinitez éioie-.it dillinéfcs» car II 
cc foible îctranchement fot forcé bien-tôi, car tous les Temples oilTcm etc contiicrc?. au meme 
on prouva (a) d’une maniéré dcmonlbative que Di<*u fous ditérem noms dcûincr. à rr[>rél<‘mcr la ' 
cc que les Poètes avotent dit des Dieux, éioit dilérciKc de les attributs, tous les lieux où l'oi) 
l'ol^ de b Religion des peuple*. conlultoit l'Clraclc ciircnt eu raport à Dieu en- 

& les Athéruens avoiem cru que ce n'étoienc tant que lavant. Fai ce cas-lil ces foncs de lieux 
w dcs&bles, auroiem-ilstrouvcmauvaisff’jqoc potivoient être multiplie?., & difpcrfc/. par tou- 
aoente dtlâprouvàt que l'on eût de telles idées te b terre pour la commodité publique, cela ne 
fks Dieux? il n’y avoitguerede chol'esplui con- prouvcrolt rien en ma faveur 1 mms il eùtctcab- 
crairesàlaRairoa que de dire que les plus grandes lurde, & bla.phcmatotrc d'éprouver G les lépon- 
Divinttez defeendotem du ciel en terre pour cou- fci d’un Oracle l’accordoicm avec les rcponJês 
cher avec des temmes. Cependant les peuples n’en d'un autre, car c'eût été fupoler que b Icicnce 
dootdkut point t car G cela kur eût lenfolé là- de l’étie (iiprème n'étoic pas toujours égale. Ea 
fauleox, on ne leur auroic point pcifuadé qu’Ale- vérké elt que les Païens le pcrluaderent qu'entre 
xuidre étoic Gis de Jupiter, & qne le Dieu Mata les Dieux les uns éioieni plus habiles & plus puif- 
avott fait deux Gis (r) Jumeaux i une Vclhle. fans que les autres. Ils ne les conGderotent donc 
PerfonrK n'aumit oïé comasencer de répandie de pas comme des vertus ou comme des attribucs<lu 
tels cornes, G l’on n’avoit fo que de lemblabics même J)icu. ComnKnt culTcnt-ils pii entrer dans 
récits des anciens Poètes paGbieni pour des véri- cette penlre eux qui éprouvoient fouvent que les 
tez. La crédulité des Romains ctott G grandctùr viétimcs olrrtcs à une Divinité donnoienedetres- 
ce pqint-li, que foui TFanpiie de Tibère une bonnes dpéranccs pendant que les viâimcs olcr- 


très-illultro Dame Ce perfooda fortement que k tes a une autre Divinité donnoieni de la crainte? 

t joui d’elle toute une nuit. El- J’ai cité (m) fur ce fujet un beau palTago de Cicc- 


Dicu Anubis avoit j< 


le le periuada a Ibn mari , de apai emmcnc l’un &C ron. Ne croioient-iis pas qu'il arm e adez lou- 
l’autrc (croient mons avec cette foi , G b four- vent fx) qu’on ell m.ittraité pir quelque Dieu 5c 
bcric des Prêtres d’IGs n’avoit été découverte (rf). dïïiftc par un autre? Junon taii’ant perdre une ba- 
Je vous ai dit (e)cumment.AuguGeaUéguott dans taille («j parce que Varron avoit mis en lentincllc 
une haT.inguc le mariage des Dieux, ficvouaavcz un beau gnçon dans k Temple dejupirer, pou- 
vû {f) ce que l’on diloit de la jalouGc de Junon voit-elle être conlîdércc comme un attribut de 
pcaîbiit les guerres d'Annihal. Il ed peu a crain- Jupiter, 5c non pas comme une personne auGt 
dre que l'on ne le repretente trop crédules les an- dilUuécedcce Dieuqu’unc femmccildilliitâe de 
dens Païen. L’Empiiedc Babylonc a etéextré- ion mari? 

memenc GorilTanc: les fciences y vtoicni tort cul- S.ûnt AuguGin (p) a réfuté admirablement tous 
livccs, & ncanmoim on y croïoit que les idoles les Itibicrfogrs des Doctruis Païens. U a montre 
mangeoient Sc bùvoienc : ou iâiloit porter chi- que ft tous ks Dieux (u pouvoient réduire à un, 

c étoic 

(j) „ On n'a qa'l lire Arnabc & les auuci Petes qu' 

„ unt cert contre les Payeiu. 

„ Voica ci'dcir.it ch. 1S9. vers U fia. 

(r) ,, Rumutiu fie Rcjujw 

(«J ,, Vviiet jofephe Aiulq. jnJéiur. Id. lit. cjf, 4. 

,, uu la chul'e ctt racontée fort au long. 

<p) „ C'i-Uedus ch. 49. p. coL j. 

(/j „ Ci^ddTus ch 117. pag. 30;. coL a. 

(<) it Vulet dans les Bibles de Geneve pirmi IcsUvtei 
,, Apocryphes l'hidoire de i iduk bd. fcUe pille pour ca- 
„ Doniqne dans ]‘K|lj:e RoaiaiDe, fit t'ut une partie du 
„ 14. caapnre de Daniel. 

(k) ,, L'exercice dtt$t kilitinfii eBoit de nettoyer fie 
„.tenier le temple, fi; B;-p*eAcr chaque maiio à maoitcr 
„ i l'idole & à Ter miniftrej «te l'auniofnc que recueil- 
„ loient les religieux. La Tiande qu'ih apprciloieni à Ti- 
„ doit dlcih des petits nu.*» en figure de mains fie de 
„ pieds, cooime du maiTe^pain, 8c appieitoicnt avec co 


„ pain de certaines fi’ilccs qu'-ls meroient chaque joor 
„ au devant de l'idole, fie les l'rcllrvskmin*ct>ientcon;- 
,, me ceux de Baal, que conte Daniel /UeJU, 

,, U) 1 . nAtHf. V ai.r.iif dtt Imi*! liv. {. M. if. fil. 134. J» 
,, riJuttm Fravfar/à dt Ptni tppS. filf» D rradwc.Va» dt 
„ Ktifri 

fi) „ Voici y li rrinarciue jé de l'artule jtttfle-il'.r. 

{k) U. Vdicz rloiaïquc ht L^:*au. i- 

nii. 

(f| ’AeaXaM, « -»si7 ru < c«i rf Tar{(.' idrm 

Mf td$ M UiMT pitnr Pliitarch. 10. pa’. ijg. 

fa) „ Dans le ü;a.ban.:iie criiique rcmaïque J de 
„ j'attidc Mffiftüt. 

frtMtBtf Dtp fifi Dtai alm tftm. 

Umuktr im In-am, piv TrpU /Uhu <7(. 

Uvkl. Ti.l). lib. t. eicg. a. inic. 
f*) M Voies cà-deâRu pag. 365. col. ai 
f t ) af d» tnM. Oa Li. 4. Uf. 1 1 . Cf fij. 
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c’étoU une chofc ridicule que d’aJorer plus d’un 
Dieu. Craigoiwvotis , demande-t-il, la colcre 
des parties de Dieu que vous n’auriex pas adorées 
(cparcmeiu P Mais en ce cas-là les Dieux (éroient- 
iU ou les faCuUei, ou les membres, ou les par* 
tics d’une Iculc Divinité? N’auroicni-il$ point 
chacun là vie particulière, (i l'un s’irriioit pen- 
dant que l’autre s’apaileroi ? Craignicr-vous que 
tout jupiicr ne fe ^achit iî chacuiw de fes pâmes 
n’ctoii honorée en particulier? Qucllcfolic! Ou- 
blie-t-on quelque cnulé quand oo prend le tout? 
Et coaiment avei-vous oie ommettre le culte de 
plulicurs étoiles? D’où vient que vous n’avet pas 
ap» cbendé rinJignation de tant d'. Mires , qui n*oni 
été bonorei d’aucun autel? Si vous dites que vous 
les avei co.npi is dans le culte du grand Dieu dont 
ils font panic, que n’en uûci-voui de la même 
t'urte envers les autres panics de ce tout ? U la 
réduit ainû à l’abi'urde par tous les cotez : (f) 
ejus (jovis) e»nt<mHerttur (km ifft (tltrt~ 
turf HUlMtMdmm/Mili atpr^ttrmijf^fivt 

ntiltflit panes ejastrafeereiUar: m»h eriBMi valant , 
velêU anias ansmantis hae tota vu a fvrf emnts 

fmaltminti Dr#i, ^aafi faosvinutes^ v«l mm- 
bray vet postes: Jtd ftum ^utt^tu pars babtt li- 
tam à (dterii lepiratamy fs peetttr alteram irofti 
aittra p*4tfi: Ü ait» piacari, aüa fontitari. Si 
autem diatnr «mues Jstauly tdejl^ ttturn tpjMmJt- 
vem pBtatffe affends^ fs partes ejas nan rri4W/«jr/> 
manastm^ut celtrentta^ fialtèditititr. 
la ^uippe earum preetermitleretisr^ àm tpftHnnsfai 
hiberet ammoy iaieretur. Sam ut aha »««//««, 
^ud faut iuMumerabUié , dm dicuut , omuia Jydera 
partes Jtivis effe^ omma vtvtre atfue raiianalti 
tuùmas baberef tdea fin* ttntrevrfia Den effet 
mn videutt fnàm multts n«n ra/Mf, fndn muitit 
dits non (ùupuantt nras non fiatuant: fuas ta- 
me» pAueiffmit ffderam fiatuendas tfft pataverunt , 
fin^dlitim /ofrifitandum. St ilitur tra/asmturt 
fui non fin^ilUlimeoianturt 
(atii , loto etelo irato vivtrt. Si auttm fitüét om- 
îtes ,deo toluntt ^uia in Jovt faut t istem eeluut, 
iSo (tmpeadit pojjent in silo uno 0niwé«> ftpplicare. 
Si( enim nrmo ùafctrettir y (SiM in silo uno oiumbut 
fupp.i(aretur t nemo (tntemnereistr y pUius ^nàm 
euiiis ontbufdam jnfla irafeeuditsu/àillisy fuiptd- 
ftrmiff effenty multo aaf*trr#/fM^Ü'ai prdberetur. 
Le Moine dont le Valcfiana (r) taiimcMionau- 
lo.t dû bien méditer Tur ce palfage de laint Au- 
gullin. 

Pour vous le dire en pefTant vous pouvez voir 
là la abiùrdiiez épouvantiblcs de U doârinc, 
qui donne à Dieu une nature coropolée. C’ell 
s'engager ncccflàircmcnt à reconnoitre (s) une 
iit6mte de Dieux, & akiis le culte exaâ ellioi- 
pTiUicabie, à noios qu*on ne le réduilc à iêrvir 
en gios toute cette inhnités car pouruuoi adore- 
rnh-un en paiticuhcr quelqua unsdaDieux plu- 
tôt que les autres? Si chacun n’ctoii pas conterit 
de l’adoration générale rendue au tout, on avoir 


si. H. tof. II. M. m. âi». 

(ri „ CJi»e nsuri^K pjmi hit iMUMtni XL silaveitouy 
„ pirltr de rimpertinenie devotiuB de ce Mmne doDC 
„ NL . . no» puloii l'autre jourl n'atirwt-il pas con- 
,, damné nuoureiUemrDt des Supéneurs , oui fouSient 
,, qu'un de Lurt viûunaaires fade iispnioer des Oc^foos 
,, adrcdiBtct * tojici tes parues du corps de la auite 
„ Vierge en pariici.lier ^ Li Rcligon, la pudeur Oc le 
,, boti lent ne Tuni-ils pas blclTa far une eitnvagancc 
I, fcinblabier S’oitfiouo fat. tda. dt HdL 
(il ,, Vuin ci-dcddi ib. ad. p. aif. coL a. 

(t) liü^m dMf »r tmmt ftoiiutm f oiSsi arv* talft , 
notât altrii tua otU ftm»i /ngit , 

/vM loffmm ioSê dtmtllHU imOrrm. 

Vù|iJ. Ccorj. iib. s. SI. 


T 1 O N DES 
toûlqurs à craindre la colcre de U plus grande 
partie. Je cioi que c’cfl l’une da railoni qui en- 
gagèrent les Païem à multiplier iâns fin, & lîuii 
cetTe la dévotions qu’ils afisûoieot i da Dieux 
paniculiens rnais ibavoientbeaufitire, ilsenlail- 
ibient plus qu’ib n’en prenoiem , £c ib ne rcmé- 
dioient point i leurs omillions, quand ib ajoû- 
loieni une exprefiion générale aux invocations 
rarticuliero. Virgile aùuic invoqué Ic^lcil, k 
Lune, Bacchus, ^ra, la Fauna, la Drya- 
da, Neptune, Arilléc, Pan, Minerve, Trip- 
tolcrae, Silvain, s’adrcilàcn serrai (t) à tous 
la Dieux , & à touca la Dé^a de l’agricultu- 
re. Il en ulà de U Ibrte pourn'oublieraucune Di- 
vinité, (v) 6c il fuivit en ccU l’ancien rituel da 
Pontim, qui dans tous la kcrifica invoquoieoc 
d’aburd en particulier un certain nombre de Dieux, 
6c pub tous la Dieux en général. Cette précau- 
tion étoit vaine, pub qu'elle n’cxcluoic point une 
dillinâion qui pouvoit choquer une infinité de 
Dieux > car la Divinitez qui o'étoient priéa 
qu'en général, dévoient trouver fort tmu^ab, 
qu’on ne leur nt point l'hatmeur, qu’on rendoit 
a quclqua tuira de la prier nommément. Quoi 
qu'il en toit, je ne veux que ce rituel pour vous 
convaincre que la Religion publique rupoToic une 
didinâioQ réelle enuc la Divinitez qu’elle ado- 
roit. Je ne vous db pas que dai» tous la fbrmu- 
laira de prière, oudeveeu, l’on obrervoit k pré- 
caution que je traite ici d'inutile. J’en ai donné 
un exemple ci dellus (w), 6c vous en trouverez 
beaucoup d’auciei dans Barnabe BrilTon («), 6c 
au commemaire de Mr. de BoilBcu fur le vert 
8). de Pinvcûife in Ibi». Ovide l'auteur de ce 
poeme lî rempli d'imprécations fiic trés-exaâ i 
parcourir touta ks dalla da Dieux. 11 s’adreŒt 
nommément i un grand nombre de Divinitez, 
6c conclut (y) par k formule générale. On le- 
roit aveugle fi 1 ’<h) ne voi'oit pas <kru ce Céré- 
monial de Religion k diférciicc perlôocUe d’un 
Dieu à un autre Dieu. 

Lo Philofopha, ks Stôideos princîpdemenc 
voulurent réduire à quelque lylléme railbnnabk 
U mythologie da Pocta qui lervoit de balê a k 
Religion du peupk. Ib «’avikrent de cck avant 
même k nailtance du ChrilUaniiine. 6c Uns y ê- 
tre forcez par la reprocha da Cbretieot. Ils 
cherchèrent je ne fai quels fern allé^riqucs, ou 
mylliquadonc ils formèrent un fyllêmc fondéfur 
da dogma de pbyfiques mabib le rendirent plus 
ridicula que la Pocta mèma, 6c ne purent 
trouver aucune unité de Dieu. J’en ai parle dans 
mon(x)Diélionnaire. ConfuUcaVoirnisCa) quia 
remarqué trub erreurs groflkia dans la Théolo- 
gie da Stoicieiu s mais n'aprouvez pa ce qu’U 
ajoute qu’ib (b) n’ont rcconu qu'un Dieu. Il de- 
voit la acculer de k même faute qu'il a trouvée 
dameeuxquiadoroientUNature. S'ibradorcùent 
comme un léul être ibn’adoroicoc qu'une préci- 
fion ou qu’une abilraâion de leur efpric ; s’ib 
ado- 

(v) PtP fftâaUm hrvtea/iont'a , traafit *4 ftnrraltiatrm 
■f jaii KtmtM fraitnat. Oitrt UtMtfÙmm fie mmn rum w 
twi i» MWÜai faerit fofi ffttiaUt déit, fùoiaMiffamfatrmm 
fiod fiêhat mtegi irai iavmn , f*Mrafirv «mm «mmm w- 
\oeabamtmr. Scrviut il) Vt^l. k.d. pag- m. U. 

(ter) „ ch. 64. vers b 6a. 

S ) Saen. 9eifintai difirmnitt ffdi Remam U. 1 . 

) DtmoM* <3 dtvt *#vq«» , 

ta <•»* odi/U, Ckao. 

Ovid. in Uin v. 8). 

U) „ Volet y art. Carmado. rem. /. Cbrjfiffi rem S. 

U yiMier reia, U. 

(a) yofiu dt «ht. V fr*tr. tdoSoL lib. 7 . uf. 7 . fa‘. m. 
3»y- 3SO- . - - 

(S) id. Ib. f*i- 3S«- 
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•doroicnt quelque ebofe qui exiftât hors de leur g^»fs deett^eux. Et as mfmtt PbiUfifhety 


Sm'mtat 
dt ütivMé^ 
rwLi fmr 
niUéirit. 


crKcndcment) ibâdoroientaucant d'icrcs qu’il y 
a de ratures particulières ) car il n’exille point de 
Nanuc univcHclk, iln’esiUe que la nature de 
ccci & de eek) & ainfî il y a rcéllemenc auunc 
de natures dilliiKtes que d’iiioividus (*}. 

Songez, je vous en conjure, i tout ce que Je 
viens de TOUS dire, votnabandotuierezbiencûi vo- 
tre Cinquième ot^eâion. 

f. cxxxn. 

Eemar^s dt Sêv*n*r»la contre cnn fai vùuleient 
extimtr ndêiatru poïtmu. 

P Our TOUS y engager plus promptement je 
TOUS citerai un homme que tous venéret 
beaucoup, c'eft lecélêbre Savonarola» je fai que 
TOUS êtes du nombre des FrotdUm qui te conâ- 
derent comme un Trai Martyr. S'ils ont raifon, 
c'eft dequoi il ne ^agit pas ici, j*eo parle (a) aii- 
kurs. Il a fait un livre ^ur prouver la vêntê de 
b Religion Chreciennne, c’eft un des meilleun 
Ouvrages qui aientparuTurcegrandruja. Je vous 
cihorte à y chercher le (ê) chapitre intitulé, yas 
U ftüe des Idelatres t8 far toutes les outres remplie 
de vonité. L'Auteur y montre que les Païens (<) 
rtctpaiffe'Hitt odoroieut Diy ERS Dieux 6? 

D ly ERSES idolesy & que ce (croit en vain 
cpic fitines-uns fourrment y peut efirey dire fue 
àuu fM'iltodoroÿemmaàtSetdéiseZy ibropportoient 
neautmeius tnt cefi bouneur au graud Dieu , fu'ib 
adorèrent en la ^fmne de sens Us autres Dieux. 
Il remarque que le peuple n'emendoit point cette 
diliiodion, vJ*autrepartfae Ut Payeus foifeient 
en leurs eérémuiet perver/ts une p^mtd de ebefet 
vaines y rùbenles (y emtrairts tnu bennes mtrurs , 
{j? à Pbonnefieté pnbüfue. Et fine faat’tl pus r»- 
pendant penfor fne as foüet (fi in/elenas fujfent 
ainfi {ommtfes par des hommes mefebams , ie^eun 
fi anéantir (fi deprsner le enUe des Ideks: ven jue 
as felios enfinmes (fi eeremeniet efiejent foirntnfe' 
ment gardées en tnt Pnmversy mefmes des ^ut 
grm^tfeigmurtde la terre .... {d)fn'«nn'apai 
' veu y«/ lestfprits adomparUs Payent y bien ya’iVr 
rendirent refpouee i beaucoup de négoces y par Uurs 
IdoUs y ajent tseantmoins jamais bien rangéUs âmes 
(fi Us entendement des humains y d un vray cultey 
(fi à fuelfue benne (fi faiuüe tii<. Âu coutraire , 
tons ti/ons en nuùnts Uouu conom iU ont font fin 
pervorty, (fi gafié tout bon ordre . . . . fue par^ 
myas dieux y il y avait pref^ue tonfienrt guerre y 
diffentiouy dijfcordey defordrey faeriUgeSy inafiesy 
(fi font d'autres ebofetimpiet (fi detefiabUsy fue 
Us cheveux dreÿint en la tefie fcuUmut de tes ra- 
tendre y joint fa# Us fabuknfts hifioires prinfes (fi 
forgées de leurs propres mesfaits , n'avoyent défia fa# 
iaiffé ttn tris-matevaù enempU au monde. .*..(#) 
J b nt fêntfincbertbéfieaveleporUibemms en mil* 
U (fi mille vanbez y (fi en autant de dtverfes (fi 
trmpeufes faÜaas : Si bien gu'en fs trouvoit btau- 
enp tmeuM aprint ét chofts Ovines y à la vertUy 
(fi à la bonne vicy dans Pe/cele ou academo des 
* PbiUfopbtSy ffovoir efi de Pbbagerey do Soaatey 
de Platon (fi fi Arifiote y fa# dans les tempks (fifina • 


faj mfprifoytnt ce culte de Dfmont.. ou fui' n'en 
itnotent au moins guère de compte y efiojent do vray 
encor meilleurs (fi plus gens dt bien fue tous ces 
Dieux y ni ya# tons as Prefires tnctffammnt 
foigpanx (fi ateutifs aux fatrificet. Il n’oublrC 
point de dire que fcs faux Dieux (/> ont 
favorifé aux , gui fe fervoient des arts magi-^ 
fneSy feus Penebantement eU/gueb ft commettoient 
uueitfinisi de paitlardifes y fiincefies (fi fi adulte^ 
res y de eoeepty de bUJfenrts (fi de meurtres fur des 
pauvres Inuocensy (fi fouz Pimpie auRorisé defguets 
Us pins mtfehans hommes de la terre efloieut fjvo- 
rijrzy efieveZy (fi recognuZy fans meure en ligne 
Je con^e tant d’autres viUnmeSy fue les hommes 
drtüs (fi jufes Otes condemuéet par des Uiu tres-fe- 
vertSy comme larya## (fi abominables. 

Ce qu'il dh de la cruauté de U Religion païen. 
iK, trouvera b place commodément en quelque 
autre lieu. 

». CXXXIII. 

Euamen dt la fixicme objcâion, gui efi gue h 
crainte des faux Dteux a été capable de pouf- 
fer fouveut les Idolâtres à f aère une bonne ai- 
tioHy (fi de Us détourner fi une marrvai/ê entre- 
tnf,. 

L 'Argument que tous fonder, fiir l’aftivité de ^ 

b craintCTOusauroit paru moins fort fi vous „**]u^"* 
l’aviez bien confidéiê de cous les cotez. La entin- jnPueihA- 
te, me dites vous, e(I un des plus grandsrefibres •* ■* 
de ta conduite des hommes. Elle les contraint de *** 
faire cent cholês pénibles, & de s’abftenir de ce 
qui leur ell le plus agréable. Quelle vicdencc rw 
(e fbnt-ils m lors qu'il s'agit d'éviter un plus 
grand mal ? Puis dotte que les idobt rcs attrtbuoicnc 
a leurs faux Dieux la force de chAricr 9c darhcc 
monde, Sc dam l'aetrc, & qu’ils les faifoient les 
maîtres de U foudre, de b grêle, des tempêtes, 
de la pcflc, 8t de la famine, & ^ lourmens de 
l'enfirr, ils dévoient en mille rencontres le déter- 
miner ou à ceci, ou à ccb par la crainte de la 
julHce dÎTine. Or c'ell un frein, c’eft un épeion 
qui auroient manque à des Athées. 

Je TOUS accorde que 1a peur cftun principe tiet- 
•ftif, fle trèf-puiflânc , oC li vous vous conten- 
tiez de prétendre que la Religion paknnea intro- 
duit dans la conduite des hommes une inünicé de 
modifications, qui n'auroiem point eu de lieu fous 
un état d'Athéil'me, la difpute erfreroit bicn*tde 
entre TOUS & moi. MaisTotrcprétcnfionva beau- 
coup plus loin, £c vous ne pourriez me faire une 
objoftion conudéreblc, fi vous ne fupofiez que 
les modificatiora particulières dont le cube dos 
faux Dieux a été caule, ont augmenté le mérite, 
ou les Ixxmes qualicei de l'homme. Vorii l'éuc 
de la qucfiiun. 

Pour le difcuier méthodiquement, jedoisvous ysuà/ut 
dire que la crainte des faux Dieux a donné aux iétir Je$ 
Sociétez païennes ce caraéterc particulier qu'elles Tmfiu, 
ont bad des tcmpla, Ce infHcuédctféta, Ccof- 
fort des facrifices, Cc rendu de grands Itonocuri à cr*//ir dm 
des Idoles. Ceh ik üervmt de rien i rendre les xuihim 


(*1 Perikxt4irem (lUtanm) vote, gue ifi bujju, vtl i- itnt le étrn. Uit. 
Uni pétrit , 'ffMMi , Stomimt , aian éntmemùi , trhtru , U- 
ér*; <7 faritx àtitrmm, Vniverfàtu tft, gm* tx tmainm m- 

L-j. fittitrmm uàturit, eximt «1- 

. ... . , éüme, gwdmiuiMre emmi ptrti- 

tâiérti tmiime teüttle: tu gued m pu^tkaUribut sM *fi, «M 
In ... » »... 


. . Uetnibé tfi J<n><fv , 
me teüeHe: tu gned im fériiemLtribmi a 
ùvtrfeh tfi fefe. Id. ib. p. t J7. 

(a) „ Dam riruck S#vMMr*u, qui eft ddjf tout dref* 
„ fe pour k Aipkmeat de non DiâiOBBiirc. Oa ta mftfi 


0 „ CeA le 4. du 4. livre ; je me lén de h rrtduâioa 
rnn^eüé iupnmec à Par» l'ui adoi. 

(i) JiwrM. SavMiir^la in trimuflu Crntii £f. 4. tef. 4. ftt, 
- .. ..J — ^ djircarri» & ûnpnmee 


(é) Si. i.fit. 1(4. 

M U.lb./4l.tn. 

if) U. a. f.l. u6. ntf/t. 


i 

r 
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37« CONTINUA 

liommc! plungtcabla i Dieu, & la luiiei^t 
uu contraite plus de&groblo, que t’iU n’cüBenl 
reconnu aucune Diyinitc^'iU joigooient au culce 
extérieur k culte intérieur, je veux dire l’asioar 
des Idoks, ils ne tifoiew que provoquer (e) 
•vancage U jaloufie du vrai £)ieu. Taiu s’en nue 
donc que rldolatrie pajienne augmentât auprèsde 
Dieu le mérite, 6c ks bonnes quaütez de rhotn- 

mc, qu’au contraire elle ksdiminuoh. ^^s li- 
ions cette conüdémion, il doit déformais 
pour conftanc qu’en fait de crizscs <k kae majcC^ 
té divine au premier chef le Paganifmc a furpaf- 
fè l'Athéilmc. Ceft une afeire que nous devon» 
rrâardcr comme expédiée. 11 s’a^t entre vous & 
moi d’un autre point depuis le commencement du 
chapitre io8. Nous ne compt^ plus depuis ce 
licu*là le P^anHme, & rAthcifme <mc par re- 
port au bien temporel des Sociétez. Voïoos donc 
leukmcntdcqueluCagc l’Idolatricdcs Gentiliapû 
être au bonheur, ôt i la profocritc des peuples, 
entant que cette profpcriié dependoit des bonnm 
meeursj car pour ce qui eft des utiliicz dont u 
Religion n’dtcaufcquepar acckknt, 8c quin’en 
rcfultentquc parl\idrdTe avec laquelle kPobiiquc 

le faiiprévatoirdctfuiKrftiùonsdumlgaire, nous 

en parlerons plus â*propos dans (b) un autre 
lieu. 

le ne m’amuferai point i vous prouver que les 
vi^ires, les riche^, les moiObns fertiles de 
quelques Nations n'étoienc pas la rccompenfc de 
leur iclc pour les Idoles, Vous feriez i pciiK ini- 
tié aux étémccudu ChiiQianUme, ii vous vous 
perfuaJicz que le même Dieu, qui a tant feic 
éclater (r) ton indignation contre l’impiété des 
Idolâtres, 8c qui ^ndoona pour jamais les dix 
Tribus d’Kracl à caufe(itf)deleuis faux cultes, 8c 
qui pour la même raifon châtia touvent, 8c avec 
une féverité cxtraMdinaire l’autre partie du peu- 
ple Juif (#) répandoit fcs bénédiûions tcmporel- 
Ifs fur les Grecs, 8c fur les Romains, parce 
qu’ihavoieniplusd'attachement, quclcuncnue- 
mis aux Dieux de bois 8c de pierre. La vertu 
rooralcauroit pûétrerécompenukdccettcfaçon, 
mais non pas l’IdoIatric, 


t pas fort pre^ 

U mH$U. jjjçj pjyj i^onnétcs gens, ni plus capables de s’a- 
nuiter <k ce qu'ils le doiveac les uns aux autres. 
Le Puanifme oc doœoit point de leçons (/} 
qui üifentfevoir de U pan des Dieux ^ qu’ils pu- 
nirotcnc févercmeot l’ambition, la violence, 8c 
Pavarice des Souvereinsi l'impatience, la delb- 
béillâncc, 8cla révolte des Sujets, 8c en géoc- 
nl toutes les aérions humaines non cmitormesàla 
probité, ila pureté, 8c i la jullice. On fe con- 
temoit d’enfeigner qu’ils fe veogeoienc rigoureu- 
fement de ceux qui n*bonoroieot point leurs tem- 
ples, leurs ftacues, leun MiniAres, ou qui mé- 


„ Voies ti*deffoi ch. 49. ven la fio. 

(S) C’ch-i’^rei les répoofet i t'objefliOB fioo* 
„ «1« fot ce que Ton a toujoon fepoft que la Rdipon 
„ efl là prifidpale faafc des états. 

(«) „ bans iDiÛe eadroks de b BiUe 8c fur tout dam 
„ jei Pfeaumes Se dans les Pri^eto. 

(d) ,, Voles le a. livre des Rois cbap. 17. , 
tt) ,, Voies te 1. livre des Rois tiU, 8e chu. si. r. 
,, so. 8c S7. CT «W fofim. Voici aidB ci*de8BS cbap. 

„ 87. 

^f) „ Voies ci^delîas les chapicra 8e t4> 

(f) M Voies d-dclTus les chapitres 49. 8( lUv. 

5) „ Notes que h peflc ravageaec l’armée des Grca 
^'devint Troie, Achille n’imagina point d’aune caufe 
„ que l'ouhU de quelque bcrifice, ai d'aune leiBcdeque 
dei faettheet : 


T I O N DES 
pritoieoi les cérémonies de la Religion, les augu- 
ra, les aufplccs, ûcc. Le facril^e 8c le parjuie 
étant des oScofesdiTeâesdelamajeftcdes Dieux, 
on difoit aulH qu'ils les puoifTokot} mais le Am- 
ple vol , 8c le TOcnfoogc n’étant point contraires 
a des oreonnanca qu’ih eulfent exprefremem Gg- 
oiGées, on necroibit pas qu'ils s’en toudaGênc. 
Cela s’écendoic fur tout le reAe de la morale plus 
ou moins. S'ils fûtoicot paroitre leur irritation, 
on n'enfeignoit pas qu’elle Ait fondée fur la cor- 
ruption des mœurs, 8c qu'il les falut apaifer par 
un changement de vie (^« il tofifoic de réparer 
la négligence du culce extérieur, ou d’y ajouter 

3 uclouecbofe, debâtirtpidqiicoouveau temple, 
’inAtcuerdesanniverraira, de multiplier lesvic- 
times, 8cc. (é) Le Paganifme n’étoit propre- 
ment parlant qu'un trafic (r) de biens temporels. 
Les hommes en étoiem quitta pour do priera, 
pour des génuflexions, 8c pour do ofirando, 8c 
lo Dieux pour le don de la faïué, 8c do richef- 
fes, 8c du ban toccès d’nnc cncreprifc. La vertu 
o’entroit point dans ce commerce, on ne la dc- 
mandoic point aux Dieux (é), 00 oc la croioic 
point néceflâire pour lo apailo, ou pour préve- 
nir leur colcre, 6c on leur demandoie hardiment 
(0 do feveurt injuAo. On ks aceufoie même 
d'ingratitude s'ils laiiToient fans récompenlé lo 
honneurs qu’on leur rendoit, 8c que l’on croioic 
leur éue utÜo. Voiez ci-deflous le chapitre 
Wf- 

Il eA donc tort mal allé de comprendre , que 
la crainte do Idoks ait pû feire funnonter â un 
Païen lo paiBons qui le détoumoienc d'une bon- 
ne œuvre, ou celles qui ranimotent i une mau- 
vaife entr^rife. On ne feurmt voir que G un 
Païen a toucenu de fes confeils, 8c de tonargent, 
8c de fe recommandation lo droits de la veuve 8c 
de l’orphelin, lors que cck l'expoioit i de dan- 
gcreufei inimitiez, la crainte des Dieux ait etc 
caufe qu'il a préféré l’hoonéte i l'utÜc. On ne 
comprend pas que G une femme païenne excitée 
par l’aiguillon de la volupté, 8c par lo promef- 
fes d’un galant, a reüAé i la tentation, ç'aitécé 
i caulc de la craime de fes Dieux. On ne croïoit 
pas qu’ils cxigeallcot de tels fecrifico, 8c qu’U 
y eut des peina au ckl, ou contre ceux qui ne 
s’cxpoferoienc pas en protégeant l’innoceocc au 
reflèmiment d’une femille accréditée, ou contre 
ceux qui pref^ient à la chsileté un ploiGr irés- 
proGiable. On croioic avoir rempli tous ks devoirs 
de b Religion pourvu qu'on n’eut pasmanquéaux 
aâo du culte extemc) 8c en touccasons'aAuroit 
d'apaifer les Dieux par quelquo préfens, 8c vous 
voulez que de peur deleardcpbircoofelbicporté 
au bien, on fe toit détourne dumalcndcpittlefes 
paAions favorito. Vous oc me pcrfuadcrcz point 
cela. 

Vous vous étendez beaucoup fur 1a pénitence 
qui feifiGoii ki viUcs la plus corrompues 8c lo 
plus 

XTr’ 2/ «y* » iif , 

Al mit W0f âftit •iyii vi > 

Xa^Arrcj Anyl» 

Stv* iii [ivos J ntn-nMàé mmfÊi , fivi 


I Aut ] /ï f 0 ft 4 étntrmm rnÜtrm uftMrwmim UtUruM 
VaU ^rentut à wvSù p*ptm 

HomcT. lUi4. lib. t. v. 

i. Ou voit daol le némeUvred'Hoincrev. 19. queChrv- 
M fcs ne Ait foiivenir Apollon, que des uciincn qu3 
„ lui avoit offeits 8tc. 

(0 I» Voiex d-dclTus ch.49. i*- 

(H „ Voica cwleffus le tlwp. 

«/} Voïci o-delTus ch. 54, yen k comencemeot. k 
,, Lucien i» Uv*muiff« ^4^. j. 


t* *» 99 tr- 
Uxàldma 
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pJui rupcrftiiieufe, Ion qu’un grand péril Icsavfr- 
rMWMw ' tilToitae U colcre des Dieux. .Ma» permcuez au’un PaicD d'ui-cvicücrcglccnedcvdii 
mmxjtUu moi lie VOUS dire Qu'en ce qui regarde Us cifrts are d’irriter les Dieux, pu» qu'il üi 
u$- préfent les Socicicz païennes n'avoient cioicni cux-œCma inl'^ei Je louici fu 


aucun avantage fui les peuplesqui auroient ctéfans ccs. 
Religion, (^ux qui n*aVant point de coniioiiran* 
ce qu'il y ait un Dieu , oc le craignait point à la 
vue d'une tempête, ne font pas moins coniler* 


Je n’oublie point magrjndc rairon, qui cil 
- pjj irain- 

^ lâvoic qii’iii 
tuuics furtesJtfvi* 


i. CXXXIV. 


nex que les Idolâtres: jU ont autant de fraicurdes Si l'eu peut dire fu'uu Païen avait de jufiet fnjets 
élémens irritez que les autres hommes : l'air en de craindre nue let Dieux clôturaient les mimi 


crimes fu’tls avaient commis. 


V Ous croïez avoir ruine cette conféquenceen 
m'avcrtilCini que rien n’empécboit que les 
Gentils, qui aitribuidem aux Dieux tant de foi* 


(<) Qu» tu’erit Cracdi« de ff4:i;OBe «jucrentei» ? 
Qu» cxIiuB terris nuu müVcj: , (< r.»e is!o . 

Si fur d)i‘t>]i\'cai Vern, lion cia M^'oni, 

Clodiu. aecv.'et meckhus, Ca'ilin.1 CetSe^cic. 
iii Ti!>u]aju SuIjk Iî dictr.t difcipuli tra? 

Quaiis crat irasicu auper poSutus adulte? 
Concubitu: <;ui ninc leg» revoeabut imirjs 
Omiiibai.at(|ae iplii Veaeri Mirtiijue dmetuLut 
CiuQ tôt abortivi* focunJun JuLa vulracn 
Solveret , & pairuo lïiuilcit clTuiideret oSâs. 


feu, la foudre tombant de toutes parts, uncinon* 
dation futieufe, un ouragan, un tremblement de 
terre , un nautrage prevue certain épouvantent 
toutes Ibrtcs de pcrfunucs,lbii qu’rilcsaient de la 
Religion, (bit qu'elles n'en aient point. Les ha* 
bitans d'une ville athée qui fcroicni dmà lâcea* bidns humaÙKS, ne les fiiTcnc rdrcmbler à ccr* 
gez, ou qui vcrroieni l'ennemi maître de la bie* taiiu Princes, qui font châtier lév- rcment (a) les 
che, & fur lepoiiudcpalTeriuuc aufil de i’épee, mêmes fautes à quoi ils sV}anJon.ieoc le plus. 
rK (croient pas moins conÜcmez, que s'ils ctoient Soit qu*on attribue à Jules Cclir la loi yulia de 
fupcriliticux. Leurfn'icurdci'roitméme étrepSus aHuUeriis^ foie qu’on l'attribué à Ton fuccdlcur 
grande> car ib n’cTp^eroient pas qu’en levant les Oâavc, elle a été faiiepir unEmpercurircs-im* 
nuins au ciel £c en criant mikricorde, ils rccc* pudique, neanmoins clic (bûmettoit l'impudicité 
vroicnc du (ccourt d’une puiHânce invilible. Ain- à de peines rigoureuses. Elle fut renouvelée par 
fi les mêmes effirts que vous m*écalcz de la crainte l'Empereur Domlticn,qui ctoit autlî impuJi* 
fuperllitieufe, fe irouveroiait parmi les Athées que que les deux a ines, juvena! marqua forte* 
dans cette (brte d'uccalions tout comme parmi ment la vie impure de cePiincc,Cê la rigueur de 
les Pajcns. Il y aurait ruTpenlîon de médilancc, les loix. C'cli l’une des Jilparates qu'il fou* 
& d’inimitié . on ne fongeroit ooint à U fraude , droic : 
au (m) vol, a l’isTogneiic, à la fornication, ni 
à l’aduitCTC. On rK iêrott occupé que Je la vûc 
du perd , ou que du foin de s’en prclcrver. La 
plus belle femme du monde, & la plus clurgée 
de pierreries lèroic également en (Qrecé tantàTé* 
gard Je Ton honneur qu'a l’cgirJ Jefeajoiauxau* 
près d'un Athée ,& auprès J'un IJolacic,dansun 
navire batii d'une furieufe tempête & prêt àpértr. 

La peur d’une more prochaiivc glice le fang , Sc 
abfoi be l’avarice, & ne pe. mec pas ^ former un 
mauvais deflèm. Ccii un principe réprimant auf* 
fî efficace qu'aucun autre. Ne m’alléguez donc 
plus comme une fource de bonnes mœurs ces Cette objcûion n’avancera pas beaucoup vos 
craintes extraordinaires Sc palL^eicsdc l’indigna* aftircs. Ce n’cft pas que la maxime d'Aurcliui 
tionJivine. Si vous pouviez m'aTlcgucrujiccrain* Viâor, & U remarque de Pline que vous me ci* 
te d’habitude , éc qui produifit de Dons effets en tez n’aient quelque fondement. On peut prom'er 
tout tems 8t en tout lieu , vous donneriez au Pa* par beaucoup d’exemples que des peribnnes, qui 
gmifmc un merveilleux avantage fur r.-Vthéiltnei vivoient dans ledefordre, ont été rigides contre 
mais vous ne fauriez prouver l’e-xillcncc d’une tel* les dcf.iu» de leuts infîérinirs. l'el Prelai qu'on 
le crainte. pourroit nommer a eu des miittcflcs, & n’a été 

Vous me répliquerez fms doutequ’uncvilicqui rien moins qu’indulgent pour les Prêtres conçu* 
n’auroit nulle Religion recomberoit dam les pre* binaires de la JurilJiction. On croit réparer par li 
miers déreglemens des que le péril feroit palTc. le Icandale de (k corhluitc. Maisde plus un interet 
Je n’en doute point, mais c’cll ce que huloient effcntici porte les l^rinccs, & les Kî.igirtrats qui 
auffi les villes païennes. Nous voïons mc«nc dans vivent dans l’adultcre à réprimer U licence de 
ic Chriiltanifme, que les villes qui ont pris le Qc l'impureté^ car (â on lâchoit labrideauxcémip* 
êc U cendre avec le plus de ferveur au tems de tcurs de U jeuneffe , & du lit nuptial , on laide* 
dcfolation, font bicn*tôt après auffi corrompues roit introduire des dabrdres qui rroubleroicnt tel* 
qu’aupara'.ant. Icment la Société, qu'cllearpourroitécrcrci;vcr* 

Ne vous imaginez pas que les Païens confter* fcc. Rien n'ell plus capable d’exciter une fedition 
nez des calamhcz publiques voiiaffenc aux Dieux que Pimpuniic qu'on accordcroic aux ufurpaceuri 
la réfurmaiion des rnœur; ) car ils ne croioient des droits matrimoaiaux, aux enlevcmens, aux 

E u que le luxe, l’impuJiciié, b méJifance, violemcns de l’autre fc.se, & à telles autres licen* 
kfnbitian 6c 1: foin de fc venger de Tes ennemis ces. C’ell pourquoi ceux qiii gouvernent, foie 
fuffent b cauTc de la colcre cctcfte. Ils vouoiem qu'ils vivent challcment, foie qu’ilsvivent impu- 
des facrifices, & des obbtions, quelques or* aiquement, fctrouvcntdafisrobligauoninJitpcn* 
nemens d'autcl, quelque parure de fîmulacrc. table de faire des loixeonire ces abusr maisgené- 
Ccb les pouvoii'il rendre plus honnèies gens? râlement parbnt ccs loix-là ne font jamais moins 

bien 

(■) „ Oq ne nie pai qu'il ne fe pât rencoorrer que?- Aurel. Viélor. ejnt. ia Au^aSopaj*. m. i 9 A. 167. Joignet 
M quel K'dcrats (cooiroe li l'cn trogve m^me dins une àicdi ccs parûtes de Pline le jeune lib epnf. st. A'<* 
,, Tille Cliretieaae ) qui «Uni In conltemat>Uas ptibliquct jfesf i», f<u tmnivM ItisImÉim /mi , pe éüerura vont ir. • 
„ rbcreheroieni à fitlcr, ou à fe venger de leurs enne- ftaxtur, .|m>' iawiruar cr frxwfm't fmiiaiu, furr «u- 
mis dcc. Mime imiuimir. 

Cttmfxt tffti ( luxaria fimiemi, trMumtm (f) „ Volet Bsrnibd BritToa âà U{. ^uUxm dt aJuU. 

ttafdim VIS» jntrifijmmt altir : mart àénNnmm iu uLi- ^ m. m. IjA. 
fe^du Mrür > fuiSiw iff vehaminetr mdmlitm êtret futts. f<) ^}uv*n. [al. t. v. 14. 

7cm. lU. Bbb 
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378 -CONTINUATIONDE 5 

bien obrcrvccs que fous un Prince qui lesenfraint principaux d’une République fe donnent un ccr* 
hautement. Ce feroic mal faire là cour à un Sou* tain pli , c'cll un original que chacun veut co- 
verain qui aime les femmes, £c qui replonge Jaut pier, de forte «^ue leurs defauts Ion encore plus 
cette douche que de (c piquer dechallecc. L'a* condamnables a caufe de leurs effets qu’à caufe 
dulterc ne palTc alors que pour uncgalantericpar* deleurqualiic intérieure (i). Cela ne montre-e* 
mi les bons Courtifam : on s’expofe à la rilïe pu* il point que l'on craint peu d’irriter fes maîtres 
blique , fi l'on intente à fil femme quelque procès en les imitant ? 

d’infidcUic.' La corruption pafTe de la Cour à la On prétumera tofijours que les Souverains Sc 
ville, fie le répand dans tous les ordres, fie il n’y les Magillrats, qui n’obfcn'cnt point les loixmo- 
a qu*un petit nombre de malheureux qui foienc raies, permettront à leurs inferieun de ne la pas 
expofez a la rigueur da ordorjunccs. Augi^e obrervers on le préfumera, dis*je, jufqua à ce 
fil châtier quelque adultérés , fic cepend^t fous qu’ils aient donné à connoître authentiquement 
fon regne cc crime fut ircs-comrauo, fie il fe dé- qu’ils ne veulent point être imitet, fiC qu’ils pu* 
borda de plus en plus (d) fi furieufement (r) qu*il niront leurs imitateurs. Puis donc que la Dieux 
faluc qu’on renouvelât la loi. Elle ne fut pas du Paganifmc n’avoient rcvclc aucune loi par la- 
mieux oblèrvée dans 1a fuite , fic à proportion quelle ils ordoimafiênt â l’homme Ibus de grie* 

3 UC la Empereurs furent débauchez, elle tomba va peina de renoncer au larcin, à U tromperie, 
ans le mépris. On ne irouveroit peut-être aucun à la vengejncc, â l’impudicité, fie * louta les 
Prmcc ivrogne dont l’exemple n’ait été contagi- autra chofes qu'ils s'étoienc permifes à eux-mé* 
eux, fic qui le foie avife d’infliger des peina à ma, U préfomption ctoit qu'iU n'entendoient 
l’jvrogncric Croïcz moi, Monficur, tome co* nas oue la hommes s’en ablHnflcnt , fic qu’ils 
quête qui aura un procès Je galanterie avec Ton leur aonnoient fur ceU k carte blanche, 
epoux, fuuhaitera beaucoup plutôt que (à caufe On pouvoit le fortifier dans cette penfée par 
foii jugée p^r de jeûna Confcillers aâucllcment la raiion, qu'ils n’étoieni pas iotércllez comme 
fous les chaîna de l’amoiu’, que fur des viciilars la Rois de U terre à punir In impudiques, fic 
d'autant plus févera qu’ils auront etc fort chafla tels autra infraékcurs da loix morala. un Roi d'autfét, 

toute leur vie. La kcligiculcs qui aimeroient â qui kifTcroit irapunia la aûions de ca gcns-là, Ui 

coqueter, chofiioicnt plutôt une AbbdTe qui fc- s'cxpofcroii à Ja feditions qui le chafleroient de 
roit de h même humeur, fie qui pourroit dire, fa Etats. Hé bien on mettroit une autre perfon* ' 

{f) Non ignar* naUmi/eris yirrxrrrrr «f/yî-*, qu’une ne fur lcihrônc,quiét:ü>liroi: ksordonruncané* 

Abbcflc venueufe. Ca excmpla-là fic pluficun ccflaira au maintien de la République , fic qui 
autra que j'y pourrois ajouter, û je parcourois conlèrveroit latcmpla, fic tout le culte divin, 
en detail la diverfes conditions de la vie humaine fic ainfi la Dieux n’avoient nuUetnem à crain* 
vous convaincront que k maxime d’AureliusVic* dre la fuita de l’impunité qu'ils accorderoiem au 
tOT cfl moins fouvent véritable que k maxime crime La Magifirats ne l'accordant pa$, 1 aSo* 
contraire. Or quand il n'y auroit que cck, je ciccez humaina fe maintenoicnc, k fiimcc fie l’o> 
puis foûtenir que la Païens ont dû plutôt el'pé* deur da facrificcs ne foufroieot point de diminu* 
rcr l'impunité de loirs defordra, que d'en crain* tion. Cc tribut da homma étoit afiûré au ciel 
dre k puniiioi fous k providence de certains pendant qu’on croioic que k négligence du cul* 

Dieux qu’ib ne faifoient qu’imiter. Vous lavez te divin irritoii la Dieux, fie qix robfervation 
que la palTions le jufiifient le mieux qu’ella de ce culte étoit bien récompenlee , quoi qu'au 
peuvent , fic qu’ella font fi ingcniculo à fe fla* rdle l’on lé pcrfuadâc qu’ils fc roettoient peu en 
ter qu’clla interprètent toujours au l'ens le plus peine fi l’on étoit renueux, ou non. On n’avoic 
favorable tout ce qui cil ambigu. Si une maxime dor»; nul fujet de s'imaginer qu’ils joignoient à 
les travcrlc, elles n'ont girde de s’y arrêter lors tant d'autra impcrfcôions le caprice, fic l’in- 
qu’ctla peuvent la combairc par une maxime £1* juflicc d'exiger de l'homme fous oe grofla pci- 
vorit'ce plus fréquemment de rcxpcrience. na l'obrervacion da loix morala, qu’ils avoicnt 

je vous ai (g) cité quelqiiaparol0<ieCkudkn fi vilainement enfninta. 
qui font paflea en proverM : clla regardait k Si la Ekïens qui leur auroient attribué ce nou* 

coutume que l'on a de le conformer b k conduite veau defaut , culTcnc d’un côté conçu plus de 

de fon Monarque. Cek fonde un lieu commun crainte, ils eufTent de l’autre conçu plus de hai* 
le plus fertile qui fc puilTe voir. Je n’y entrerai ne , fic plus de mépris pour k rature divine. 

P-») jç vous prierai lêulcment dé coofidérer le Quoi, euflcnt-ilsdit, la Dieux qui font defeen* 
commemaire de Cicéron fur la loi Romaine, qui dus fi fouvent fur notre terre, non pzs pour y 
ordonnait aux Sénateurs d’éirc irréprchmfibla, établir k vertu, mais pour y enkver de vive for- 
fic de bon exemple aux autra , (b) Il 9rda viti§ ce r é ) k virginité aux plus bella filla , nous 
vac(ttOf eeirris fftcimn tfit. Vous trouverez dans punifTcnt de ce que nous nous divertiflbcB avec 
ce commcntalrc-là que lors que la Rois, ou la dafomma? Y*a*t*il rien de plus injufie fic de 

plus 

„ Voici dins mon Diéf. art. yajrr, rem. H. les mtrum n frmtifiiui êxriurii m fHUtMrsm. 

„ niTif.cs de Scneqne 6tf. eft vtriaii, (fuÀm yUttiu mrfirr 

it) 1;* /jilmm fji , «r a'Jalitri^nm ttinféiimtkm ftrê Mr ni , fM mmfnrttm tÆÊUihat ait mmlMÎi , mMtéri th-uattm 

mjiiiraiiiÎH cT difmkLuüiu itmptfam nmjtitrtiuar fnuf- tan rivwiUWM fmt, ptmuitfim di nf. Mrewatr vitiafi 
naii jam lui JuLg eftm tmVft, Htm^aa rtaavafi OmitU- fnatifai, ^uaa mm faUm viaa nmifiaai iffi. {téta iafam 
mai diiiiar , maliafam aaiilti ai latafltiti virai aa la^a (M> daat m uvuatam mam falkm allant > (juad iffi urra^ 
damaaft. RntTon. uU fupti. H fila Zamar. Ammal. ta. 1. famar, fti ttiam tfaaa larnimfiÊat, ftaf^va atmfU, 

(/’) rirjri. Aa, liS. t. v, 610. Volet 1 a criiique gené* fattata aatau. id. ib. fol. 33p. B. 
raie du Cilviniûne de Maiiubourg. Lettre 0. pag.^.col.i. (M „ 11 eft i remarquer qae les Poètes, 8e fnf tout 
(j") „ CLdeiruf ch. 1x7. pax. 3dd. n. U). Oiride qui ell lort galant, ont parié des amoun det 

(b) Cirrre* 5. /W. 337. n. „ Dieux en telle forte, qu’en faifinx oaefatjrredesDieux 

(0 ütc faim taatam maU a^ fauan friaùfai {ifuaminum „ ils ont ^it le panégyrique du beau fcxe. U n’y a pref* 
afi ma^aam kat far fa iffam maiam) .faaaiam iUmJ^'aiftr- „ que point de fflie dont quelqoe Dieu ait jouï.de b- 
Mufri laiiiajartj axifiaai. Kam liai vidara, fi va- » quelle ib oe dtÇent qu'elle Te défèodit juiqu'à h dee* 

lit rtflùari mainariam fimfaraai , faafi/cam^ Jmmmi tivi- ^ niere exucnutc , St qu'elle ne fuccomba quà une faite 
latii virifatriai, laUm tnitanm fmfi*. ^aaxaim-imwaiilaiia „ najcuie. 
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plus cruel? Notre deftînee n’eft*clle pas bien 
malheureufc d'être alTujirtis à des tyrans û indi^;- 
tics de l'amour & de rcllime de la Créature rai' 
fonnablc ? Vous devez être afltirc , Moniteur , 
qu'une crainte mêlée de l'indignation, Sc du rac* 
pris, & de la haine queces reflexions pouvoienc 
inipirer étoic peu propre i maintenir b vertu 
dans le Paganiirne. Une crainte filiale mêlée de 
vcncratinn &d'amour, efl la véritable (burce des 
bonnes ccuvrcs, mais quand on hait fie que l'on 
meprife ce que l’on craint, on n'a point d’avan- 
ca pour pratiquer la vertu. La haine fie la cnin> 
te le livrent combat , fl la crainte cil plus forte, 
l’on s'abftient du crime: mais des que la haine 
gagne le deflus , on fe Fait une efpece de rage de 
üdobcïr fie d'intuUcf : on trouve là ks douccura 
de la vengeance. 


J. cxxxv. ^ 

Preuves du peu de eraiuie uae les Pai'eas uveteuS 
de leurs Dieu». 

m f'j-'rti monumens qui nous reftent de l’ami- 

Ht tr4f J, quicc , nous aprenons clairement que les 
(jcniils ne (a) craignoicm guère leurs Dieux, ou 
moins ils n'en avoient pas une crainte 
qui les eng.igcât à rcfpcûcr humblement la Pro- 
viib-nce lors qu’ils n'en rcccvoient pas les faveurs 
qu’ils en avoient attcnduci. Cette hiullc Religion 
n'étoit bâtie que fur l’inrérêt fordidc de la mer- 
ccnaritcî elle rcCToïoitnécclTaircauxDicuxcorn* 
me s'ils n'cuircnt pu le palîer de la fumée des là- 
criflees, Se que leur beatitude dépendit des hon- 
neurs qu'ils lecevoient fur la terre. On s’imagt- 
noit les Dieux fl fcnOblcs, fl iniércOcz à ces hon- 
neurs, que l’on fe perfuada qu'ils verferoient i 

C ' U mains les infortunes fur les indévots, fie le 
eur temporel fur les dévots. On nclcshono- 
roit donc que par un efprit mercenaire, 2 c par 
une crainte fervile que le refpcâ, la vénération 
n’accompagnoicni point, Sc l’on croïoit mériter 
leurs rctiibutions , de forte que quand elles ne 
vcookntpas, ou s'énuncipoit aux murmures, &: 
aux reproches avec la dernière inlbleucc. 
jii HT. Ûn fe plaignoit fi hautement de la cruauté fie 
de l'injufticc des Dieux que l’on voutoit même 
Tvnr U rt- que ccs plaintes fulTent confacrées à l’ccemité fur 
ffféi ftur jç ,„,rbre fie fur le bronze. Virgile peignoir d’a- 
prés l'uUgc commun lors qu’il rcpréfcnicit une 
mère (A) qui aunt perdu Ton fib, pefloic contre 
tous les Dieux, fie les apclloit cruels. Ne dou- 
tons point que les peres ic les mères ne fe laiflaf- 
Àmt aller aux derniers emportemens enfcmblables 
cas: nous trouvons encore des épicapha où l'on 
a marque Ton indignation contre le ciel, fie vous 

E nuvez croire que La vive voix avoit furpalTc le 
lalpbcmc de l'inlcription. On auroit boute d'e- 
CTirc tout ce que Von dit dans un mouvement de 
colère. Les emportemens de Q^iintilicn contre 
les Dieux (e) font horribles daiu (bn Ouvrage, 
mais lâns doute ils le furent beaucoup plus dans 


fes difeours de convcrfation. Nous devons direfur 
ce picd.là que les blafphcmes du peuple dans les 
accidens funcllcs qui failbient crier contre le ciel, 
étoienc plus énormes que la auteurs ne la repré- 
rentent. lU nous anrenent pourtant que l’on (ê 
donnoit la libcnc d’imputer aux Dieux comme 
un grand crime l'éi cncmcnt dont on s’afligeoit, 
ou de nier leur Providence, fie leur exiücncc, 
ou de renverfer leurs .autels. Titc (d) l’un des 
meilleurs Empereurs de Rome fe fentant malade 
i U mort proicfla contre le ciel, fie le pUignic 
extrêmement de ce que ta Dieux lui ôtoicnc U 
vie Contre tout droit fie railbn, vu qu'il n'avoic 
fait <m*unc chofe donc il duc fe repentir. Jugez un 
peu li la pciibnna moins modéréa que' luiépar- 
gnoient la Providence dans leurs grands cha- 
grins. 

Je ne vous accable pas de la duiion da preu- 
v« de tout ce que je viensdedire. J'enai recueilli 
beaucoup depuis celks que Von a pu voir(#)dans 
la Penléa diverfa, mais il fêroic luperflu de les 
entafler icL II cil bien plus raifonnable de vous 
renvoicr au Père (/) Noris, fie au Père ( 5 ) Ma- 
billon, fie au nouveau commeniairc(£)ruriocle- 
gia d’Albinovanus. 

Perfonne n'ignoreeeque les Patensdifoient con- 
tre laFonune: ilsladccfkiroicnc, ikladifamoirnc 
cruellement. Us la décrioienc comme une Divini- 
té ennemie du mérite, capricieufe, aveugle, in- 
confUnic N'ctoic-cc point condamner toute U 
conduite du plus grand da Dieux, la méprifcr, 
la bafouer ? Car enfin fl l'on dilbit aujourd’hui 
que tout efl en coafuflon dans un Roûumc, Se 
touc cnproicà l’injuflice, fie à la leméritc, ne 
fcroit-cc pas déclarer foit nettement ou que le 
Monarque aprouve ce qui s’y fait, ouqu’illcto- 
1ère, ou qu'il l’ignore, trois fautes dont U plus 
petite fufit â le couvrir de deshoneur fie à le ren- 
dre tres-indigne du gouvernement. Si Von avoir 
cr^t Jupitci', aunut-on eu lahardicflcd’injurier 
la Fortune? 

Il fuit que je vous donne ici une remarque de, 
Mr. le Ocre lur ce que Pedo Albinovanus(;)raji- 
fii/ie à Uvie de prendre j^arde à ne pas miter la 
Forrune, cette Déefeféresubt . ànepascbtqarr 

fin efprit: 

Regna De# immitù parce imttre queiendo , 

SoIUdcare animos parce potcntii lier». 


„ Si netrt Peëte ^ dit le Centmentatcur , ereyeig 
„ fue la fortune était aveugle, H ne croyoit pas 
„ fu’ellefétfiurde, puis fu'ti a peur qu'elle n'en^ 
„ ten^ les trop grandes plaintes de làvie. Mais 
„ flTtfi vient au' il ne eraignoit pas fa caler e, lui fui 
„ la traite d’injurtc, d* furieufe «Taveugle? 
,, Paurfuai dit-il fa'eiie eji faroüche? é'ous dirrz 
„ fue ce font là des fanges potiifuet, Sait\ maisca 
„ fiat des fanges d'un batteme fui veille, 6 ? «aine 
„ devraient pat être eantraires à eux mêmes. Un 
„ bamme fai parlait ainfi de la Fortune, fnei fa' il 
„ la regardât comme une Déefe, méritait fu'anlai 


(a) „ Il faut excepter les occalioos 06 <le grandes ala- 
H mitet puMiquetjettoientUcoDtteToatioQdaïulaerprita, 
M Vuinci'deiras ch. 133. pag. 377. 

(S) Expiatirm uymf^ C « v a s 1 1 famtn tiethni» 
FUiem tfryü ujUt , est fiamaa , 

Cmm ftmp!êx4 fm rarpat mfiritiU U4ii , 

Aiqitâ SMm 4 tfu 4 p *4 vtiji C a U a e 1 1 « m 4 ttr. 

Virnl ecl. 5. v. 10. 

„ On trouve pluficun renblabie* pafbga dans le coin- 
memaire de Nicolas Ahram fur cei parolei de Ciréron 
„ «T 4 /. pr« Miltmi pag. laS. Dar 4 miOi mtJmt /Uiui jim 
„ /ir/im.1 frfmU Amvmi <r cavPiaii vMûtmr. 

Tom. IIL 


(0 » VoTet dent le Diefion. hift. k ctit. la renarquf 
„ A de l‘artiHe 

(d> SHffixigi ÀtWMT dinwrir fUymUi txlmm , muUumqm 
tiufupmi vit 4 mimm*rtnli,ntfm taimexIiiniilUm 

(mm pMilmm fmaitraJHm, ixupi» iunuxtt «h. SuetOO. 
Tito cap. 10. 

(a) „ Au chapitre 131. 

( f) Nar» C*nn. PifxM. fég. jiSf, 
m MiliU. im uimri Jtjli:», P 4 g. 70. 
rt) „ V»Tei le I. volume «le laBjbMoth.choifiddcMf. 
„ le Qeic P». 166. 

(i) „ Le Cîen* lîiblinh. cboiüe 10, ». prg, 180. 18t. 
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„ r/pond/t fuelf^f thtfe itfemblabU à «f* « r^- 
fMdit à (i) Timothée, fvi en leiiant 
,, %r Ki$ fbeatrty l* nommait furiculc, cn^éc , 
„ extravagante. OninieriaqH'oHlnifoubaitoit n- 
” nt ftt^nhU filU. ïlntfnMtmiirtàytàa y 

„ fH'on /(mbaitoit ^ae Uviefàty àfonéiari, UÜt 
„ am'il itmitaU la fartant. „ ^ 

Effcaivcmcnc il y a lieu de s'éton^ qu 00 M 
craignit pas rirritatioo d’une Décflc dont on di- 
foit^t de mai, & à qui ronattribuoud ailleurs 
tant de puifTmee : mais que voulez vous. Mon- 
Ccur, il ne faut chctcher rien de uc dans le Fa- 

f anifmc, non plus que dans U nature corrompue 
U genre humain. Tant s’en faut que te Genrils 
redoutaflent 1a Fortune, qu’ils ofoient dire quel* 

qucfoisqu’clleavoiteupcurdcleürsinjurcs, « que 
cela Tavoit empêchée d’cnirepTCivJrc un o^vais 
coup. Vousverrcicatepcnicedansunccpigrara- 

mc de Martial: 

(/) Heu ^uîm penè novum porticus auTa nefu ! 
'Nam iublîo colUpli nm, cum mule fub flla 
Gdl.im bijujii Regulus eflet equU. 

Nimirum limuir noîltisFoctuna querelas, 

Qtuc pu um nugn* non ciat in«iù*- 
Nunc & damna juviDt; Aiat lyfa pehcula taati: 

Slantia non poterant «cAa piobuc DewS. 

I! y avoit autant ou plusdecapriccidansici Paient 
lu’ils n’en iraputoient à la Fortune: iU croïoient 
Jes Dieux pendant Uprofpcrité, lUn'cncroioient 
point dans l’adverfîic ( mais fi te chofcs rcveiwient 
a un bon train ib rccommençoicnt à croire la 
Providence (»). Cela parut à Rome lora que le 
Décemvir Appius dcgr^c de û tyrannie oA re- 
cours à l’autorité populaire. Bnfinil y nits Dttaxy 
l’écTU-uon, (») (Sibntnéiliientpointfbtmmt. 
Autre caprice des Païens, iisateribuoientrouvent 
au Dcftm,ou àU Fortune les nulhcursou ilitora- 
boiem par leur propre Éuite (•}. Les Diw»s’en 
plaignent fort modeftement dans l’üdyflce ip). 
Nouveau caprice de ces Idolâtres: chacun pre- 
tendoit que U Providence ne dcvoit veiller qu aux 
chofa ou il prenoit part. Les v:£toircs quc_ les 
ennemis remportoient fur fa patrie le 'ailoicnt 
douter qu’il y eût da Dieux : celte qu’elle rern- 

C irtoit fur te ennemis le rcticttoicni dam U foi. 

c bonheur des Icclcrats ik fcandaiil Ht q ;e ceux 
qui y trouvaient leur dc'aVAnwgc. On ne comp- 
toit pour ricD l’intérêt d’autrui (,f). On 
p^ant peridade que les prcicns fic oue te hon- 
neurs que te Dieux recevoient des hommes (r) 
aniroient les profpcritci. Il eût donc falus’infor- 
incr avant que de Aire des vacarmes contre te 
Dieux lors d’une bataille perdue, fi te ofrandes 
du vainqueur n’avoieni pas été plus riches qiw 
celte du parti batu> car fi cite l’avoicnt été, 
l’ordre voùloit que la viftoire fe déclarât pour le 


3 ; 


dernier enchcriflèur. Lucien raconte fort plai- 
famment que Jupiter fe trouvoit embarafic lora 
que deux partis contraires lui prometioient le 
même nombre de viôimct. Il fe voïoit alors 
obligé de recourir à l’époque des Pyrrhoniens, 
il furpendoit Ton jugement [i). Conférez avec 
ceci ce que j'ai dit ci-dcn*us dsra le chapitre tff. 

Cette idée de vénalité que l’on attachoic aux 
bénédiâioRS cclellcs , avoit introduit lans doute 
un grand defordre dans la Religions car c’cU l’u- 
ne des impiéecz que Platon banit de fa Républi- 
que. Il remarque (/) que de croire quel’, nobtient 
grâce des Dieux dans les extorfions pourvu qu'on 
leur fàflê part du vol , c’cll les comparer a <te 
chiens qui moVenant une portion de la proie, 
pcrmettroienc aux loups de ravager le troupeau. 
Voilà cependant l’image de la conduite que te- 
noient te peuples; ilsvoüoicni aux Dieux une 
partie dû butin que l’on {ëroit dans le pais enne- 
mi («): te particuliers en uldicni de meme à pro- 
portion. 

Toutes CCS remarques peuvent fcirir à vous 
faire voir que l'idée qite te Païens avoient de leurs 
Dieux, n’etoit nullement capable dcleurinlpircr 
une crainte refpeéliieale, 8c fondée liir l’ctlime, 
nuis Iculemcnt une crainte intcrclTêe qui fans leur 
ôrer le mépris des Dieux , les engageoit aux cé- 
rémonies oC âladépenfcdu culte. Eioicnt-ilsfrul- 
trczdc leurs eTpcronccs? ils prenoient Icfrcinaux 
dens, & fouloient aux piedsccqu’ilsas'oicntado. 
ré. CcA ainfi que la patience cchape à ceux qui 
ont foie inutilement kur cour i un Favori iisdigne 
qu'ils meprifoiem 8c qu'ib haïfibicnr. 

Ne m’allez pas dire que te dévotions païennes 
ne fe ralentirent pas, quoi qu’on éprouvât allez 
fouvent qu’elles n'étoient point fuivies de bons 
fuccés, (w) & que te parjures mêmes rctirotenc 
un grand profit de l'irréligion. Ncraecicczpoinc 
te exemples qui nous aprencni que c'étoit fur 
tout dans te tems d’adverfitc (x) que l’on s’apli- 
quoic au culte divin. Rien de tout cela n'afoibüc 
mes obfervaiions. Perfonne ne doute que l'avidi- 
té de certains efprits mcrcénaircs ne foit une cho- 
(e qui ne fe rebute pas facilement, 8c qui fe Hâ- 
te d’obtervir enfin par fes importunitez ce que 
plufieurs tentatives n’ont point obtenu. Mabune 
infinité d’amcs intéreflees ne font point pourv'ûus 
de cette grande patience. Cela me fum. Il cil 
naturel à Fliommc do Ce fiarers ne vous étonnez 
donc point, fi je vous dis qu'un grand nombre de 
Païens comptotcnc beaucoup fur te ofrandcs,quoi 
qu’ib Içuficntqucd’autres gensy avoient ctcirom- 
pez, 8c que certains indcvois rculfiflbienc dans 
leurs entrcprilês. On cfpere facilement ccque l’on 
fouhaitc, « ainfi l’on le periuadoïc que l'on :croic 
mieux exauce que beaucoup d'autres qu’on voïoic 
Ce plaindre de l’ingratitude du ciel, & interrom- 
pre par dépit leuis dévotions. O^s’adrelToit prin- 
cipalement 


(*) „ Voïet Plntarqoe dans fon line A tuJitnJit /«- 

M ***' 

{[) „ ttariul. tfifr. tj. W. r. Voïet auflî l'épignmme 
83. du mdmc livre 4 t l'epipanimc 46. du line 7. 

(■a) ,, Voiez dans le nimon. liiOior. &c Oit. la remar- 
„ que C de l*iitiele Su/*. 


(«) Owm pr* fi fw/fw IH*s o> mn 

taman* fr*munt v fifiriU rrutiütétifaiit , rtfi fir*% , »a» 
Intti ïamtn vtnir* /ôriMi, Thus Liviuslib. 3. M^.n. 


(a) Volet dau le DiCtion hift. 8c oit. la rcmacquc 
X de l'attide , n. vu. 

ip) Volet le mfrae DiAion. itU, 

(•) Cooffrea ce qei e(l dii dam le t. tome de la BU 
„ Kiothcqne choiBe 11^7. 8c dans leDiâion. hUI. 8e 
,, crit. remarque C de Iniicle Ota;ar4(, 

(r) ..Voinci-delTutck. ji. vos Ufin.latparolcid’Hip- 
>, pooite. 


(a) Ai» miitii ràtatrim /«a:»aM»n . îrat 

•«^rxaaaaiiMi*. lia tixi» •«««» 

éiri tk »» , aat #►»<* tl «vé- 

*»• «A»' ÿa-xif i n»^ •••JX" •»' ■«» 
/i,rairtin. Dmatm divarfi frtimUai , ^.irr,'^fva wliM 
MÜtuMtitmi, ntfiniat iitri nrmfa fMièi aaaïufii. Titm ud- 
mat Atditmkam âlW ai «a im*j1 fidrum filfit. 

Virtim Fjrrkaai» btrdut , cr anfiitr^at 

ûmfithi. Lttcian. in Icaromcnip. pag. 196. lo. u 
(i) pUu * Utü-. a. 10. pai. m. 959. X. 

(v) „ Voïet o- 4 ellus, ch. 54, 
fw) j<Wi»à/'/eC</^aûa/ki/»(ir, at falmiaatUrm fajirtnt 
Jêvtm ; <r "** /"■•'T fuk'd , UUt /aer* faa piaif 
Plin.lib.t- cap.r. 

(*) >iv*r/a iandt ra» aJmiBinrmt ralfianM». Titus 
Liviua hb. f. paj* “■ 


. Gih'^c 
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PENSE’ ES DIVERSES. 


i^t 


eipaltfment aux Dieux dans les tems d’adverfité, ou de pierre; les maîtrelTcï & la Cworis de ce 
je vous l’avoue, car moim on trouve de rciFour- Prince débauché eurent leur paît da honncuis 
ces aHïtrécs parmi les nioïens viGbks, plus on en divins, (b) On leur fit bîtir des tetnpia 2c 
cherche parmi les moïens fumaEurcls Se inviGbla: des autels. Marc Antoine qui ne ccdoic point à 
mais û au lieu d’améliorer fa condition, on la Démécrius fur le chapitre de la débauche, obtint 
voïoit empirer, on devenoit oour l’ordinaircplus â'peu*pics dans Atnenes les honneurs divins, 
indevot que dans la profpérite. Si vous ne m’en & on lui ofrii auflî en mariage la DcelTe Mtner> 
voulez point croire , croiez en au moins Tite ve(/). 

Livc. 11 remarque (y) que les habiuns de U ville Ne m'avoucrez-vous pas que cette conduite 
d’Albc cnnfportcz i Rome après la ruine de leur des Athéniens cil une marque trcs*cvidence qu'ils 
patrie, difcoDunucfent le lcrvicc de leurs Dieux, n’avment aucune crainte des Dieux? Et n'cioit- 
Ibit à caufe qu'ils adoptèrent les céremooics Ro- ce pas enfeigner à tous les particulicrsl'an funcllc 
inaines, foie à cauTe qu’ifKÜgnez contre laFonu* de méprilcr la Divinité que l’on faifoit profenioTi 
ne, comme il anive ordinairement , ilsabandon- defervir? Occoit d’un autre côté ouvnrunep.^r- 
Dcrcnt leur Religion. N'cd'CC pasdonncràenten* te large i U corruption des mœurs. Une ineic 

/1«. r>r.i> «’iU -itfrt.»mr irwiiimoc /!/. f«nr hnnn/>ur eût VOUlU VCOllrC U flcUT dc viri 


dre que s'ils avoicnt crû indignes de tout honneur 
les Diviniiezquiavoicoi laide ruiner lavillcd’Albe 
où elles étoient honorées , ils n’auroient rien fait 
ciHUrc la coutume? 

Je ne vous ai point indinué ettcorc toi t ce qui 
étoii capable d'entretenir oani les Païens un très* 
graml fond de mépris pour la nature divine; il 
me rede i obfcrver que le culte même & que la 
Icélure étoient fort propres àcela. Carquellcidée 
voulez vous qu'on eût d'un être qui demandoit 
que l’on célcbi &i folcmncllcmenc les aftions hon- 
leufcs* 2c qui fc plaifoit i des honneurs accompa- 
gnez de tant dc paroles & de poilurcs obiccncs , 
qu'ii lâloit qu’une honnête femme dciourn»c U 
vue fî elle vouloit garder le dtttram ou la 
bicnféance dc Ton fexc? Saint Augullin (z)nous 
aprend ccU comme tcmoinoculaire. QiKlIebalIc 
idée ne devoit-on pas (c former dc la naturedivi- 
ne, lorsque l'on voioit au nombre da Dieux tant 


qui eût voulu venUre la Heur de l irginité de fes 
niles, 2c qui les eût vûiis mal difpolccs à confen- 
tir«à fes deûn, n'cût*el1e pas pu les encourager 
pv l’efpérance d'étre honorcesunjourcommedes 
Deedes? Un imitateur d'Antinous oc pouvoU-il 
pas être animé par cci paroles ? 


(a) Mâfh atvé virtuu, pn 
Pourfui . icône vainqoeut . 


r , fit ri«r «i afirâ, 
ainli l'oa monte aux deux. 


J. CXXXVI. 

CfiHtinualuii du vtfm fujtt. Combitu étoit pttiu 
dans les Poètes lu oainfe des Ditu.Xy (ÿ rem- 
bien ils ploient frepres à diminutr teste crainte 
dans refprit de leurs leHeurs. 

J *Ai dit que la Icélurc ctoii fort capable de fût- 
rc concevoir aux Pateru beaucoup dc mépris 


de fujcis i qui aucun honnête homme n’auroic & beaucoup de haine pour les Dieux , ce qui é- 
voulu que les enfans rcdemblaflent? Une (<i) He- toit un grand moïen d'énerver la vraie crainte» 
kne, uocFaudine, un Antinous^ êcc.(é)? Quel Voici comment je prouve ma pronolîtion. 
mépris ne dcvoit*on pas concevoir pour les ^s II n'v avoit point dc livres audi connus dc tout 
gtandsDieuxcnconndérantrapotbcorcdrcantdc le moivue que les Ouvrages des Poètes. Homrre 


perfonnes indignes, & la prounation epouvaou- 
blc des Athéniens? lU étoient le peuple le plus 
idolâtre & le plus fuperditieux qui fut au monde. 
CejxrDdant ib reçurent Démétri'js dans leur ville 
avec (t) l’attirail dc. tous les honneun divins. Je 
l'ai déjà dit dans les fd) PcnTcc: diverfes. Mais je 
pouvois ajouter qu'ils lui ofrirent en mariage (e) 


ctoit un Auteur clalTiquc s’il en fut jamais ; (/) 
on l’cxpliq^oic dans les écoles ) une iniinité de 
gens en favoienc par cœur les beaux endroits , 
comme aulH les plus beaux morceaux dc Virgile, 
8c des pièces dc théâtre les plus fameufes. On fa- 
voit par là non feulement que les Dieux étoient 
fujcis aux padions les plus groHîcrcs 8c les plus 
J. 1 . . ,Y- péchez 


IcurprinvipaleDécire, favoir Minerve qui, pour brutales de la fcnTualirc, mais audt aux 
ainG dire, avoit lait vœu dc virgim'é. Il la refù- dc rdprii les plus condamnables: on les yôïoii à 
là parce qu’il n’eût pu confommer le maria*; avec tout i.iomcnt aeufez d'ingratitude, dctrompcric, 
une idole, S' le contenta de courficr avec Lamie d’injufticc, dc cruauté, 8: d'une jalouGc mali- 
fa maitrelTc dans le propre lit dc Ndnerve //). gne contre tout ce qui excclloit parmi l .i hom- 
Lcs cantiques qui furent chantez le jour dc ûnS- ma. Homère, Euripide, («J Virgile, Ovide, 
erption, contenoient {g) qu'il étoit le feul vrai Lucain iic. font remplis de ces («) impiété/., 8c 
Dieu , que la autra Dieux dormoient , ou qu’ils l’on en voie même quciques-una dans de grands 
s’éioient retirez ailleurs , ou même qu'ils n'cxi- (a) Hlloriens. J’ai donne beaucoup d'cxenipla 
ftoicm point. Ib ne penfent plus à ^us, ajoû- de tout cela en divers endroits dc inonDiction- 
lûii'On, mais nous vous voïons préi'enc cci-tms naire, 8c j'en pourroisdonr.erbcaucoupd'autra, 
un vrai Dieu , 8c non comme un Dieu dc bois mais je me contenterai de deux palfages qui ont 

frit* 


(jr) Pijd ttitm étiUrt vtttm ex fitmmi tttutmmit 

Sut » , mt pésrh rüm fiuru Jtfkani ffurtut , ^uu \*!mi ttHs 
fimul tmn feiri* riÜtlii, mivj»iw Jtdtruat: v sut 
IUmmim fujupnunt, ma {ntaa* (uT MT) tktrêti 
ttitum rki^ntrâat itim. Titus Livius lil>. i. pag. xi. 0. 

fa} jtuiafim. d* eivit. Dû lik. x. Mp. x 6 . Votei k auffl 
ikiJ. txp. 4. <7 lit. 7. (Mp. lâ. 8c ci-ècirus ch. ii6. 

(4) Voies dans mon DiAion.la rnnarque H <k libii 
M a.nide, dans la t. édit, ou icm. JC dans la denu 
<(>> „ Voïcx tes Pcnféct divcifts dup. 131. 

(O Voyn Plutarque in Dtmurit puf. 893, 894. 899. 
(4 >■ An chapitre 13s. 

ii) CUm. AStxundrin, uÂmnmt, ni pxt*i pi. 36. 
if) U. ü. 

M Aiktntai lié. 6 . png. I53. 

(!) „ Vuyex dans mon Oiâioiu rartick Umk, Ctur- 
»/4MW, la teoiarque B. de la a. éd.on/. de U dcin. 


{{y Voyez SénequeSiM/«r. t. <7 DUnCtJôislik. 4 S./ 4 T. 
m. 381. 

(i) i'irtH. Æntii- üi. p. v. <$41. 

(0 i> Voyez ks notes dc Mr. Perizonias fut Elicn v<fr. 
„ m/hr, lik. 13. ttp. 38. 

(«) „ Voiez dans les Pcnlifes diTCrfesch. 8z. 8c 83. vit 
„ palTage de Vù^ile; un autre dam le Diétion. billor. 
,, 8e em. an. luamt rem. F.tfüà. de la x. édit. ou. F, 
„ euH. de la denu 

(a) „ J'en ai rjporté que^ues-unes en divers endroits 

dc mon Diôliunaire . qu'il krou trop lon| d'indiquer. 
„ Je marquerai feulement l'art. HtUn». rem. TA dc b t. 
,, éd. ou rdela dc-n. l'art. Rufin rem, C. l'an. TuntUm, 
„ rem. K. vers la fin. 

(t) M Votez le même DiAîon. l'art. rtrltSti, teai.Ib. 
,, de la i. édit, ou 1. de la déni. 

Dbb ) 


Set ft.ttt 

d»mi»ir>.t 

ditrxm’.-a 
fti Utti du 
Vaux. 


Digitized by Google 



5«x CONTINUATION DES 

Irapé Mr. Amauld: C*ttt ÿtrfiufioB^ dit*il 0>)> On kur rouhaitoic mime de reuHir dans icscom- 
qut If s Ditujc 4tfp9foitnt des éveitmtns eMlérieurSf plots amoureux, foie i t’égird de l'adultctc, foie 
fBpijMe l» valmé des hommes j etifi tant de party » l'égard de la fodomic : 
efieil tellement imprimée dans fefprit des Païens, 

fn’ils ne laijfnent pas de la fisivre , lors qu'ils J i*) CyDcne* , ecriiq« decui, ficunde minifler, 
mjkitnS des ptnjtes mfies U injurüufes à Dieu. Aur« cui ton» virga dracone ?ir«i 
Oejl te que nous voyous dans Lucasus hrs qu'il dit Sic tiW Wciti non défit copia ftirti , 
en H» endroit, ou'on a de la peint à jurer qui avoit Sirecopti Paphien, feu Gan)rmede cales. 


meillewre caufe de Ci far eu de Pompée^ parte que 
tbacun a eu pour fej un grand jugei la taufe du 
vainqueur ayant efti jugée la meilleure par Us 
Dieu* t U telle du vainti par Caton. 

(f) ... Qot juftiut induit arma. 

Scire nefas, magno fe jadtee quifque tiicnir: 

Vt^s caufâ Deis placuit , fed Citoni. 

Et il dit en un autre endroit i (r) ^e les Dieu* 
eut tjli puais pour avoir fait perdre la hataille de 
Pburfale^ autant qu'ils le pouvoient ejlrt par Us 
hommes , parte que les guerres ehiles avoient fait 
de tteuveaux Dieu* que ren n'bonoroit pas moins 
qu'eux^ U que Rome juroit par des ombres dans 
les temples confaerez aux divinitez. 

Cette demiere pcnice de Lucain vous pourra 
faire Ibuvcnir que lors qu’on augmente le nom- 
bre des Sécrécairts du Roi , ou des maîtres des 
Requêtes, on diminue le prix & la dignité de 
leurs charges. Il e(l iûr que fi les Romains avo* 
iciit fait (k nouveaux Dieux pour fe venger des 
Divinitez anciennes, ils auroiem très-bien connu 
ks rilîncmcns de b vengeance. Quand de nou- 
veaux Saints fe mettent uns une grande réputa- 
tion, tout le monde court i leurs chapelles, & 
oublie les vieux Saihts. Vous n'ignorez pas que 
Jupiter fe plaignit (r) qu'on n^ligca fes Ora- 
cles & Ton culte , depuis l'cubUfl^cnt des üra- 
. clcs de foo fils Apollon. 

■ Il y a une cfp«e de profimiion poétique dont 

fjtr^jiir ' j® pJ^tlc- Vous me permettrez donc 

hnhtiir d'cn rapoitcr ceux exemples. Quand on deman- 
vu- doit aux Dieux quelque laveur, il arrivoic aflcz 
fouvcnc (/) qu'on leur foubaitoit une longue proT- 
périté. Cen ainfi que ks mendians en ufent en- 
vers ceux i qui ils demandent l’aumône. On 
prioit donc les Dieux , mais en même tems on 
prioitpour eux. Ce n’étoit pas là le plus haut 
point de rabfurdc. On fou^toit quelquefois 
u*ils évitaircm les maux qu'ils avoient à crain- 
te. La nourrice de Phèdre pour mieux obtenir 
que Diane infpirài un peu d'amour criminel i 
Hippolyte, lui fouhaite de n’étre jamais arrachée 
de Ton thrône par les Sorcières dcThcHâlie («), 
2 c de rx fervir pas de triomphe encore une (v) 
fois aux charmes d’un beau ^ger ; 

(w) Sic te regentriD frena noâunu «tiierir. 

Dciiabere nunquani ThetTali caatus quesnt; 

Nullurquc de U priais paftor fent. 


(y) „ AmauU. Rcftei.rar le nonreao ryftêffle de U ni- 
i, turc 6c de b grâce lo. t. pag. 113. ai^. 

(f } Ijkm. pturf. a. I. V. lld. 

Ir) „ Voici le Latin de Lucatn W. ?• v. 454 * 

MerteSi* nuit* 

Smm turete On, cUdis tsmn tmjmi biiemut 
Viniiflejn , ifmemem lerrù dert swmjm fât tfl. 

BilU furn Surtrii feàtmt fnifte i'tvoi : 
frnSmmAut memi , r^itbfym emeiii , C7 ofirii . 

Jn^w Diùm limfüt }utmu X#fiw per mmirés. 

( 1 ) Volet Lacien i» uerMmtnifp» tftr. u, t. feg. m. 

(O^iilloniui dt ürmxiu ntmem lib. i. yoj. *■. 

75. en rapone ploueurt cxecnpict. 

„ La Lune 6 e Diane pafToient pour la mémcDivi- 
I. lutê. Chaciutraiiqae IctSorcicns fcTantoieacd'amcfaer 


Voilà le commencement d’une prière que Mar- 
tial fit à Mercure. Quoi de plus horrible ? Vous 
ne ferez pas étonné que les voeux que l'cm fàilbic 
pour une Dccflè tcndiilbnt à b prélcrver de b 
puiûânce de b Ibrceleric, fi vous vous fcxivenez 
oc ce (^ue les Poètes Sc d’autres autcun auflî ont 
raconte de U (ervitude des (y) Dieux par raport 
aux Magiciens. Ce n'cllpasundesmoinsindigncs 
traitemens que les Païens aient faits aux Dieux, 
ils ks ont rêpréfentez par là fous une idée très 
méprifablc 6c tres-milérabk j car clic rearcrme 
entre autres chofa cette dure condition , qu’on 
ks fbrçoit i révéler kurs fccrets comme l’on for- 
ce un criminel à dire la vérité. Protcc l’une des 

E rincipales Divinitez de la prophétie, croît fi ja- 
mx de fa fciencc qu’il n'y avoit rien qu’il ne (îc 
pour éluder les (s) efforts des confuUans, néair- 
moins on le contraignoit enfin de prononcer ion 
oracle} quand il voioit que iâns cela il ik ibrti- 
roit jamris des mains de ceux qui l’avoienc lié (a). 

Cette fable a donné lieu peut-être au dogme ma- 
gique dont je parle ici. 

Je rw dois fns oublier cette obfen’aiion, c'eff th dm. 
que les Poètes £c fur tout Homere qui ont ré- de 
pandu tant d’tmpictez dans leurs ouvrages , ont IT*"*^*' /• 
d’aüleun repréfènté fous des idées fort fublimcs 
la grandeur êc b majcilc des Dieux, leur fcicnce, <»t. cr 
leur puillânce, leur fevérité i punir , & à fe *• 
venger. Avec ces notions ne devoient-ib p.is les ^ 
craindre ? L’ordre ne vouloit-il pas qubis les 
refpeêbaiîênt, ou que pour le moins ik s’abftinf- 
fent de l’injure, afin de ne fè pas attirer les elfes 
tcrribla de kur cokre.> Cependant ils ont été 
bns nulle crainte à cct égarJ-li. Homère em- 
ploïoit les mciikurcs heures de fon loiltr à cher- 
cher des omemens & des agrémens qui rcndil^ 
fem propres fes poëfies à bien divertir k monde 
aux dépens des Dieux. H n’a point d’épifodes 
mieux tnvailkz que ceux qui difoment les Dieux 
& qui tes tournent en ridieuk. Si V'irgik avoit 
eu la moindre crainte du ciel ,cût-tl entrepris un 
poemeoù prefque dc^niis le commencement ju(^ 
ques à la fin il fait jouer i Juivon le pcrfonreigc 
d’une Bacchante, qui recourt quelquefois à b ln(- 
fefle des rufes 8c des tromperies? Il alloit fans 
doute au Capitole comramc les autres rendre Tes 
hommages à cette Déeflc 8c à Jupiter , mais au 
partir de là il s’cnfcrmoic dans fon cabinet pour 
décrire leun nâions les plus fcanJalcuics, 8c cela 
dura long tems. D’cniree de jeu U nous parle de 
b 

7, h lime du ciel. Voter, les Penfées fur 1« Cometer ch. 

.. 89. 6e h RêpoaTe aux qucilions d'un Prorincial ch. 43. 

•> 44- 

(v) „Onct)tend les amours de laLoncpoaiEndymion: 
volez d-dcRiis cb. itj. vers la fio. 

(w) 5 txM 4 im Hipftl. MJ. it. )f. 1 . V. 419 . 

(*) Uertiel. 73. iH. 7, 

(y) M Voicz la Réponfe aux qaeftions d'an Provincial 
H ch. 4+ 

(4) Car les prières étoient inutdes: 

K4m Sue «i ne» iSU Umbit ftiupi * , mqm iUtoti 
Orend* jUlîn : t«iH dxratn , tT vmtnle ufn 
7<Md(: ddi tiriam bec tltntmm fiexgtnttu ÙMari. 

Virgil. Georf. lib- 4. v. 3rjS. 

(4) „ Voiez Homère au 4. livn de l'OdylTcc 6c Vii- 
„ gilc au 4. livre des Georgiquet. 
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ta jaloufîe de Jutxm (^} fur rcnlcvcment de Gany- 
Tticde. Bou début, & digne d’un homme qui le 
moquoic de la Religion , & à qui l'on eut pû di> 
re, (() fitoiy faut qut ta f^udrt n'eji p»'mt tmtét 
fur vus y il veus ftmllt qnijupster vrai bien lut 
votre jùtt? On eut pû tenira ccsanciens Poètes ccc 
autre difeoun: vous rtpréfenttz Us Dieux fi chir^ 
votunsy fi puifitSHty fi fenfiblts à Finjurty fiviudi- 
tttifs: tu w«i m'tu crtïtz rien y tu vtUt foi ne 
fait luere f impteffion fur votre efprit , ear vous 
u'avez pas plusdetramte de Itsofenfer mtt tellement 
par des tontes étudiez y fM font U fruit d'une Itn^ 
gue médiratioHy fue s’ils M'étaient fue des enfansoM 
beutAMy éfi veustfrz meme publier toutes cet bel~ 
Us hifiorsettes. Il femblt ffte veut craigniez fat 
Fon H'igHtre votre mépris peur les Dieux. On m'a 
aŒüré que Mr. Bckkcr difoit quelquefois cncon* 
l'crlation, fai travaillé tranfuiiltment tout cet kU 
ver d écrire costlre la puijfance fue l'on attribué au 
Diable. Il m'aaroit treublé dans mou travail s’il 
aveit eu U moindre pifuvoir , (fi puis fu’il ne ta 
point tait y je tendus fte fa putfiance tfi ebiméti’- 
fue. J'ai parlé (d) d'un Athée qui fe conlîrnioit 
dansfon impiété par une rcmblabieniron:„(e)Ou 
,, il n'y a point de Dieu , di/oitdl , „ nu il 
„ n'eft ni (i faK ni lî prudent que nos D^eurs 
yy nous le présent s car auiremcm il ne (oui- 
„ friroit pas que je vêcufléjOioy qui fuis le plus 
,, grand ennemy qu'il ait au tnnndc, & qui me 
„ raille de (à Divinité. 11 y a une (J) épigram* 
me de Martial fur une parctUe idée. C'etoit rai* 
iboner pitoïablcment , je croi rscanmoins qu'Ho* 
mere ic Virgile donnoient lieu de ioupçonoer 
que ce qu'ib diToient de la puilTanct 8c de 1a ju> 
iuce des Dieux, leur paroilToit comme tout le 
relie une héhon de leur efprit, fie que leur im* 
punicclcs conûnnoit dans ce lîmtimenc. 
tu fi un- J’<u remarqué ci-deflus que les deferiptiom 

fnÀ/MMf pornpeufes que tes Poètes ont données de la 
" puiflance monarchique de Jupiter, (bni le prose* 
JunOm fiatio fado contraria. Ils donnoient des exemples 
du contraires ils failbienc cent narrations in« 
comratibles avec la fupciiortié de là puiHâncc. 
N’elVon pas bien Gmple apres cela lors qu'on 
fut valoir avec tant d’ancÛation quelques-uns de 
leurs palTagcs commeune preuve des belles idées 
de Dieu que le Paganilme avoit conlêrvées? Y 
avoit-il rien de ferieux dms ces pafljgcs ? Y 
avoit'il autre chofe qu'un jeu d'imagis»tion, fie 
qu'un deflein de varier les omemens du poeme? 
On s'abandonnoit de telle fonc à Ton imagination 
que l'on ne fe foucioit guère de fe contredire 
^ITteremcnt. Aïant dit en cent endroits que Sa- 
turne ctoit Icpere de Jupiter, on anùroiicncenc 
autres que Jupiter étoit le pere de tous les 
Dieux. Vous le voïez leur Monarque au i. livre 
(;) des Mécamorpholcs, fie fi craintif dans l’on- 
ziemc de déchoir de fa primauté , qu'il n’oTc jouir 
de Thétis dont il cA fort amoureux. Un oracle 
' lui aprend que IcBlsdccaieDcenb fera plus puif- 
faut que foo pere. Voili ce qui (ait que Jupiter 
lâcrifie fon incontinence à fon ambition (é). 
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(/) Ergo Deqairqnim miuiJusJove wï;m IwKrrrt, 

Qiumni haud tepidnr fub pcAare femem igac4 

Jupciier, sequotCB Thctidii cunnobia ruât. 

Ne ieifible-t-il pas que les Poètes aient eu peur 
qu'un n'ajoûtât trop Je foi à ce qu'ils difoienc 
quclquclbit du pouvoir fupréfnc de ce Dieu-U? 

Quoi qu'il en loic, ils ont témoigné qu’ils n’a- 
voient aucune crainte de U jufUce divine , fie ils 
ont fers-i de leçon fiirce fujee aux auua hommes 
avec des fucccs extraordinaires. 

On (c rendoie complice de leur mépris pour ram Ut- 
les Dieux toutes les fois qu’on orenoit plaiflraux 
lâtirçs qu’ils avoient Élites de Jupiter ce de Ju- "J^**/*** 
non, de Vénus fie de Neptune, f<c. Voilà qui 
va bien loin, Monlicur, vous fivez que lespoé- fm. 

(tes d'Homere étoicni lues de tous ceux qui fa- 
voient lire, qu'on Icscluntoit pendant U célé- 
bration (m) de ccnaincs fèces, & en tout tenu 
fur les théâtres, fie que les Indiens fie les l*crics 
(»} voulurent jouir de cette mufique. Penbn;« 
n’ignore i . qii'un Monarque qui ne peut foulVir 
qu’on le (âiinfc, lé met en colcre non Iculcnienc 
contre ceux qui le difament dans un libelle, mais 
auflî contre ceux quici>picnt, ouquidilhibucnt, 
ou qui iccummaoJcnt ce hbcSIe, ou qui le iifenc 
avec bcaacoup de plailir. x. Que lors qu'on a 
du rcfpcâ fie oc l'jrmtic pour ce Monarque, on 
abhorre les facircs qui lont Élites contre lui , ou 
que pour le moins on n'en favorite aucunement 
le débit, i. Que tout homme qui craîndroit d'é- 
tre châtié feveretnent, fi l'on vcnoii à favoirqu'il 
avoit lû avec pUiGr un libelle, (é gmrdcroic bien 
de dire qu'il s’etoit extrêmement diverti à cette 
kâure. Je vous laitTe à tirer de tout cela cette 
conclufio» évidente , que les Paient qui ont a- 
plaudi aux impiétezde leurs Poètes, ne fe fou- 
cioicnc ni de la gloire, ni de 1a colcre de leurs * 

Dieux. Q^llc multitude de gerts n'.iv»-voui 
point-là? 

Vous ne roc nierez point qu’aucun domeftique 
du Cardinal (*) de lUchelicu n’auroic ofc lire 
avec des marques de joie les libelles injurieux i 
fon EminetKe, s’il avoit fu qu'elle avoit la yeux 
fur lui par qiidque fente du plancher. Or vous 
Éivcx que lo P.-iicos failùient profcllîon de dire 
que les Dieux coimoinent jufqu'à nos peniccs. 

Concluez donc la même chme que ci-ddTus. 

Vous m'avouerez auOi que ceux qui craignent 
tout de bon la foudra du Vatican, ne gardent 
fie ne litcnt point les écrits que le Pape ordonne 
Ibus peine doxeommunication de ne pas garder 
fie de ne pas lire. Réitérez la conduGun, fie 
accordez moi que la Païens témoignoienc irés- 
claircmcm par leur elUmc pour Homeic, fic 
pour la autra Pocta que cette école du mé- 
pris d« Dieux leur avoit lait taire de grands pro- 
grez. 

Saint AugiiGin remarque que ceux qui feigni- 
rent que Jupiter avoit enlevé Ganymede, fiecor- 
rompu Danac par <ks fomma d'or, eurent une 
• iréi- 


(à) Et fonui iaoifiim tr *tfù CtnymtOit htatrtt. VirgiL 
Æn. lib. !. V. xi. y 

(t)Âa fM BM jO,rit evium , Jobtnu, 

Tnjh joui laûr, evironJidni^or iittsul, 

Uàrtt fiêlUoim froiet lHi «nirre torOom 
Jaffiitrt Perfius Sac. i. v. x6. 

(l) n Usns tes Pcfliccf divetfei ch. iSt. 

(r) M Ricavr , Etat préft&i de l'Empire Ottomaa liv. a. 

U 11 . do livrée. Je rair^rtécdintraon 
„ Diâ. «tt. Ra^ rem. A. Le Pere CaralTe dans ù Som- 
,, me Tbéologii|ue /4r.4ii.en ripoire uee fembUhte en 
„ Fran^oU faite par Mateard contre Hiéaphile. 


({• n Voles «.deflis, ch. 115. pas- 349. s.colomoe. 
(A) ibùl. 

(i) Ovid. Mrtom. tib. I. «. 179. 

(k) M On peut cnmpareT cela avec la conduite de Fran- 
„ çois I. Roid^France. Volet dans mon Dishonnauelea 
„ remartjues X fie C de fon article. 

(/) üM.r.«S. Lb, XI. «, 114, m. tdt. 

(m) Æiioa. vor. bifitr. iib, t, tof, t. 

(») „ ii. tfi. Itfi. U. cif. 43. 

„ Il croit fort fenfible i la farirc: Voies dam te 
.. l>iAion. hiuur. fie ait. la ranurque F de l'anidc A/«r- 
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irès-mauvnilc opinion du cœur de rhomme, pu» 
qu’ils eipéiCTent qu’on roulmoii paiianmcnt de 
telles lîaionsi nuis qu'ils ne fe trocnpercnt^t 
car elles lurent reçues aveepUifir, quoi que Iclon 
l'ordre on eût dû en châtier les autcut^avecd’au- 
lant plus de fCTerité, qu’on ctoic dévot envers 
Jupiter. Tams’i-n fiut, ajoute f«nt Auguftiit, 

S |ue l’on fe fou mis en colère contre ceux qui ont 
orgé CCS menfonges, qu'on a craint plutôt d’irri- 
ter les Dieux û ces fables oc le rcpréi'cmoicntpas 
fur lcsthé«rcs(pj. 

II y eût quelques auteurs gui remarquèrent que 
les Pactes qui avoient di£une les Dieux j furent 
punis (p) de cette audace. Maisdcquoipouvoitfcr- 
vir cette oblcrvation pendant que rcüime du pu- 
blic pour CCS pocûcs n’etoit ignorée de perionne? 
Y avoit'il des gens qui ignoraient que la mémoi- 
re d'Homere ctoiten bénédiâioo parmi tous les 
peuples } qu'kl ctoic l'admiration Se les délices & 
des grands fc des pctits»qucp1ulieurs villes florif- 
fanics s’cntrc'dirputoicni la gloire d’étre fa Pa- 
trie, qu’on lui rendoie en divers lieux les hon- 
neurs divins, & qu’en un mot jamais un auteur 
n'avoit été honoré autant que lui (f)? Le nom 
de pluficurs aunes Poètes cioit itnmortali.é avec 
beaucoup de brillant. Virgile aïant été honore de 
ta laveur à la cour d’Augullc, Ce admiré par le 
Sénat & par le peuple Kt^m pendant la vie, 
fui encore plus admiré aptes fa mort. Comment 
vou!c£-vous qu'au milieu de tant d'apUudidè- 
mens on s’aperçût qu'un petit nombre de par- 
tiailicrs avoient fait mention de racK'crûté des 
Pocccs ? N^ccoinclle pas entièrement abfotbce 
par la piol'périté éclatante de leur mémoire? Di- 
ions donc que la gloriculé immortalité de leurs 
Ouviages portoic témoignage contre les Dieux, 
te qu’elle expofoic le ciel au mépris des hom- 
mes. 

c«a//4»r»- li y ptufieurs conféquences à tirer de la 
tii M (k'élrinc thcologiquc des Poètes, £c du grand fuc- 
. ccx qu’elle avoit eu. Premièrement on en pou- 
voit inférer, guc pois que les Dieux étaient fi fu- 
dttPnm. jets au vice, oC qu’ils avoient tant d'iodilcrence 
pour la réputation d’etre tâges, ils étaient indi- 
finis de tout honneur, & qualifiez faulTonent (r) 
du nom de Dieux. Secondetneru que ce qu’on nom- 
moit mauvailcs mœurs, ccoitdanslevraiunecon- 
duite louable, puisque les Dieux l'avoicnc fui- 
vic. Ën irtufiemc lieu qu'à tout le moitu il étoit 
pcrjiiU de la l'uivre à leur imitation fans craindre 
leurs châiimeiis, fe qu’ainfi puis que félon Hc- 
fiode c’cll la coutume de Jupiierdepunirtou- 
tc une ville pour la faute d'un feul homme, & 
d'y cnvoïcr tout à la fois les llcaux de la pelle & 
de h famine. Se celui de la llcrilité des femmes^ 
IcsSoovcraiusou leurs Minillrcsd’Etat pouvoient 


<•) ^KXirmt À ...... tlki n*m ft- 

ufi, ifMrrjf.'» m.tliJth*ft.iaëmft4f»m»/iniMif»f4ihii, fW 
ijia (MttMttr ftrrt minÀJttd, aad tami» itiém 
m *m; Um (tnt : ^ «i «rliiv dnmiiti Jtvtm ttUmi » 

ua:t M( fw htt „'t tUt dtter* /uifi fant , finmim faajra Jt- 
ta4raai. Xaai vtrr mûb Jt!am Ht , ^ai ijU Jbutraat, irait 
mtn fnm , fti aifi uiu p^ntaia Hum m laiJiru aiirtai , 
if'*i Jtu ftùin tram hahra immtrual. Aujuft. de drit. 
Del tib. |8. caj). t||. p]g. 

f/l M Voict Ifocraie la laaJat. SafirHh fag. m. 3)d. 

„ Il du eue de ces Poetes les uns ftiieai MgabooiKpau- 
„ vres , 1« autres avcuÿ;1es ou exila , de qu'OrebCc fuc 
dethiré. Icigna à cela U fraude pieufe de u rifion 
„ de Py:ba,ïorji. Voya daos mon Didion. l'aft. /*ji**- 
„ jc«raa rem. F. 

il' ,, La preuve de trxitei en chofes fe voit dani leli- 
,, vre de Ltm .Alluius dr tatrU Htauri. Voyex aolS le 
„ CL/»mtai Caa^ de Mai'ham Sacal ii.fag. m. 436. t/ 
M /wv. V fylftilittfii H»atn de Mr, Cuper , dont «a voit 


T I O N DES 

défolcr une Province pour la fiiutc d’une petite 
portion des habicans ou pour (/) l’incivilité d’un 
particulier. En quatrième lieu que les Dieux ne 
le lôucioienc que de temples & de facrificcs. Se 
qu'ils en étoienc fi aiâmez qu’ils récoropenloient 
largement cctic dévotion, ficqu'ib châiioient fé- 
verement les indévots» or une telle dévotion n’é- 
tant Ibndce que fur l’intéréc fans qu’elle înfpiràc 
aucune ellime, il étoit prefque iné-.'itable qu’on 
ne témoignât fon dépit fie l’on mécontetucraent 
des (|ue l'on voïoit que les Dieux manquoicnc 
les premiers i leur devoir, c’ell-à-dirc, qu’ils 
vcrloiem plutôt fur les pcifonncs indévotes que 
fur les rupcrlliticufcs les bcncdiéUons temporel- 
les. 

S. CXXXVII. 

Urs ^U4 U eraiiUe m'tji pas acempapsit J'uHt 
vériiohlt tfiimt , tlle tu peut prévenir la itfektif- 
faute. Preuve de cela par la unduitt des tbmù 
envers leurs IdoUt. Iwrihie tnarmared'aiuDu' 
shejft de Guift. 

A Paramment vousm’objcâcrexqueplusialec- lAirûm 
turc des Poètes a Ait connoitre aux Païens fj''» 
les vices des Dieux , leur injullice, leur cruauté, 
leur ingratitude, leurs bizarreries, plu» auflî les 
portoit elle à redouter leurs châcimcns, àl’cgard 
même des crimes où ils feroient leura imitateurs. 

Vous aurez par là un prétexte de foûicnir qu’ils 
ont dû être plus honnêtes gets que s’ils cufTcDt 
rcjeitê laPruvidctvcedivIncj mais ne vous y trom- 
pez pas, Monfieur, (bïez certain que b crainte 
de h fureur des Tyrans inlpire plutôt l’efprit de 
révolte, que l’efprit de foûmiilion. Un cfclare 
maltraite par le caprice brutal fie cruel de lÔn 
maître le maudit au fond de l’ame, & lui defo- 
béit autant qu'il peut dés qu'il le lait éloigné, fie 
qu’il ignore le tems du retour. Je lâi bien qu’un 
Idolâtre ne croïoii pas que As aaions fulTcnc in- 
connues aux Dieux , mais il coraMoit pour une 
efpece d’abfence tout le tems où us ne aonnoieu 
pas des lignes patcicuhers de leur prcfcnce» je 
veux dire qu’il étoit aulTi hardi à Aire du mal lora 
qu’ils ne paroilToient pat irritez, fie prêts à pu- 
nir, que s'il eût crû qu’ils dormoient, ouncloo- 
geoient point à lui. L'embralemeot d'une ville 
tel que celui de SoJomc , les ravages de la pelte, 
les lecoulTcs d'un tremblement de terre, les dé- 
folations, les confiemations publiques, un fléau 
paniculier terrallànc une perionne, ou une mai- 
ton, pouvoient porter leà Idolâtres à s’abllcnir 
d’un péché, mais ce font des chofes qui les de- 
toumeroient cgalemcoc de Aitc du préjudice i 
leur 

„ l'extrait dan» les >CooTeUes de h Républ. des Lettres , 

„ mois de Mars 16S4. art. 8. 

(r) „ Vfiyci d-dclTus ch.Si.pag. 30-.eol.i.êtdi.87. 

(«j n«aOMc MC ||^M« v»*i( MI»V Mfii àwiafm 

*Or<s , Mi naxa»à4etai. 

Tttrn P tuy‘ iwiymyi wiaa , 

Aia^ iatS MC 0«c^. chr»45i«iiSvri ti Àaat. 

Oi/t ymiTw, Wstvru. ,ui»S«rc /i «laM , 

Zv><( 'O».v 0 wla. 

Safffae matvtrfa tnitai malam %irmm faaaar. 
ÿm ftteai , cr iai^aa awhmatar. 
iSiii aaitm ealiiui magamm imftrtart ftSat a«4{aM ia- 
tmraiat , 

Famrm fimal cr ftfttm ; ÙMrmiu wi ptfalt ; 

Nt^a* maSurii farmni ; ûutrtiiat farntUa. 

Jtvit Oijmyû ttafiSia. 

Hefiod. Oper.êfDier.T.140. p1g.CB.a3x. 

K „ Vota un exemple de cela dans lecbip. xgC. it' 

«fées divcifet. 
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Icui* prochâîn fj) s’il* étoicm Aihéer. J’ajoûie 
que le péril étant palTé , les Idolâtres repreiwient 
leur mauvais traio : lU étoiem même quelqucioii 
plus inloleos enven leurs Dieux danrlctenud’ad- 
va Ctc (é) que daoe le cems de profpénté. J’ai dit 
ailleurs (r) que les Temples furent lapidez dans 
Rome lors qj’on eût apris la mort de Ccrmani* 
eus. Il y a iiiUlc exemplcsde(dlccttcnaturedant 
lesHilloircs, Sc cela Fait voir que l*on te croioic 
en droit de rendre aux Dieux mal pour mal. J’ai 
dit aulTt (e) que la Idolâtra du Japon te de la 
Chine exercent impudemment ce prétendu droit- 
Voici unq nouvelle preuve de leur audace: 
LiiCiMi if) O» *'4 fos itAjwrs dans U Chine pwr la 
Difux mt U TtfptS f*r ftmkU mmttr Uttr 
té. Céf U arrive efftz ftavtat ^x'après aveir efii 
Ig,.' *' Hea beiwez^ fi U ptupH n'èklteM pauPeiix ce ^u'it 
demande^ itfe lajft enfin (fi ki abandtaue coxme 
des dieux smfaiÿ'ans \ d'antres iet irnitéxt avec U 
dernier mépris : les uns les shnrrtr^ eTixjxretf (fi 
les antres de coups. Cmment^ cnicn dVlprit) luy 
d-jtnt ils fnet^mfois^ noms te logeem dans nm /m- 
fiê tu es Aitn dtri^ bien nourri^ bien 

etuemjé^ {fi après tans ces feins fxe nens prenons de 
tojy tn es a£ez sngraS pour nens refnjer se ^nt nens 
efi nécefiaire? Enjnitt en U lie avec des cordes y (fi 
en U iraifne par les rués y chargé de beat (fi déten- 
tes fortes d'immendUts y peur lui faire payer les pa- 
fiiÙes dons en l'aveit auparavant parfumé. fi 
durant ce temps-ii ils ebtiennent par bafardse fu'sls 
feubailenty alors tU rapertent P Idole tn cérémonie 
dans fa niebey apris Paveir bien lavée (fi bien tf- 
fuyie: ils fe prefiernent mefme en fa fxéftncey (fi 
bty font diVerfts exenfts. Jlavéritéy Iny dsfent-ilsy 
JSMJ nous femmes un peu trop prefjtz } mass an fend 
st'avez-voxs pas Sert d*efire Ji dtfficiie? Pour^ney 
Vous faire battre à ptaifir? f’ens en ceAtereihilda- 
vaniage d'accorder les chofts de béant grâce ? Ce- 
pendant ce efi fait tft fait y n'yfengeensplnt. On 
vent redereray peurvà eue vent enb&z tout lepaf- 
fé. 

Et en fiat C'ed du Pere le Comte que Je tire cette bifloi* 

diirsOtr K : U cn fiût UK autre ({) qui a brn da agré* 
psTérritit mcns, 2c qui Contient l’aculation qui fucintemée 
(5ans la tbima à uk Idole par un Chinois de la 
Province de Nankin. Cet Idolâtre ayant perdu it 
£Ue unique malgré la priera} 2c la ofranda 
qu*il avoit Faiia a cette idole, dont la Bonza 
lui avoient vanté le pouvoir, ferma fa piaintf de- 
vant le Juge du iieuy 2c conclut, vi ta fetbkSfe 
en la malice de cette Idole y à ce que fen ternie fût 
raféyfti minifirts benteufement cbafftZy (fi tllt- 
mefme punie tn fa propr e (fi privée perjonnt, l 'af- 
faire parut au Juge de comfiqnence , il la renvoya 
au Cenvernewr y ftqntl ne voulant rien avoir è de- 
mefltr avec Us gens de t antre monde y pna U Ttce- 
Roy de Ctxaminer. Ctlny’cyy après avoir écenté les 
Bonzes , m paroijfment fort allarmezy apella leur 
partie y (s l*y eeujeilia de ft defifitr de fti pear fui- 
tes : l'ont n'tfits pas fagt , luy dit-il , de veni 
breiiiller avec ces férus d tfprits. Ils font naturelle- 
ment maiinsy (fi je crains qn'ilt ne vont jouent sus 
mauvais tour. ... Cet homme .... pretefia 
têijours fn'il ptriroit plntofi que de rien reideber de 
fti droits . ... Le Vict-Rey ne pouvant pins rt% 


(4) „ Voie» d-deffii» cb. ^ pat. 12I1 »• fc Je 

„ ren irquc ccd afin qu'on «oie 0 leraganifioe Cioïc 
„ plus uiüe que rAthcifine au bien des Socidea. 

(fi) n Voiez ci-iklTiit« di. la;. 

(«5 „ Dant le chapitre laii oei PenTées diverfin, 
iii) Voiea ci<deinat, ^ i^L' 

(«) „ Dans le lodnc chapitre des Penfiées diver* 
r» !«• ' 

(f) „ Le Pere le Comte • Nouveaux Mdaoires fur 

Tom.Ut 
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fuler fit infirnirelt pree'sy (fi tn dinna cependant 
avis au Conftil fouverainde PtkiUy qui évoqua P. if- 
faireiluiy (fi ata inceffammenties Parties. FMet 

comparurent quelque temps aftis mépris 

plufituTS ftances raccufatciir gagm hautement fen 
procil. „ L’Idole fut condumucc, comme inu- 
yy tile dans le Royaume, à un exil perpétuel) 
jy (bn temple raTé) 2 c la Bonza qui reprclco’ 

,, toient fapcrtbnne furent ligourculcmcni cha- 
yy tiez, lâul àcuxdc le pourvoir pardevant la 
„ auira dpriu de la Province, pour lé faire dé- 
,, dommager du châtiment qu’ils avoirne reçu 
„ pour l'amour de teluy cy. ,, En vérité y ajoute 
l’htllorien, ne faut-il pas avoir perdu tefens , peur 
adorer des Dieux de et caralitre y foibleiy timideSy 
(fi qx'on peut impunément maltraiter I 

Croiei moi, Monlieur, fi l’on K fc perfuade 
p« que les Dieux que i’onadorccrxercentlcurtou* 
te-puillâncc Iclon la règles d’uK fbuvciainc ju> ^«-4 ««« 
Itice, 00 K fe Ibûmci gucre à leurs châiimens; 
on regimbe contre raiguillon,2c à l’cxcmplcda 
chiens on mord la pieiié dont on dl frapc. On 
murmure haurcmenr, on (ait da reprocha d’in- 
gratitude, & l’on cdTc quciqudbis d’honorerdes 
Dieux qui i ce que l’on prctaid, n'ont pO, 
ou n’ont point voulu rtconnoitre les fervices qui 
-leur avoient été Nits. Le véritable moïen de fc 
foûmcttre a un Dieu vengeur, c’dl de le croire 
parlaiiemcnt julle. Ce futparcetteideequerEm* 
peicur Maurice ibûtini ton malheur avec une ter* 
meté „ (b) qui égale tout ce qu’on peut imaginer 
„ de plus fublime, 2 c Je plus au dcflus de l'^m* 

„ me dans la enicigKroettt, 2c la maxima de 

„ U Philofophie CnrétienK Il regarda 

„ fans s’émouvoir, 2c fans gémir, lacruellecxe* 

„ cution que l'on fâtlbit de les enfans, 2c quand 

apres qu’on en avoit é^rgé un, il rairoic 
„ pour un momrru la yeux de ce iânglant Ipec- 
,, cacle, ce n’étoit que pour la lever au Ciel CQ 
„ adorant Dieu, 2 c dilânt avec uk entière fofi* 

„ million aux Arrêts de la Jullice , jxfins es De- 
„ mine y (fi re^nm Jndicium tuum. Seigneur vous 
„ êtesjufity (fi votre Jugement tfiéquiiêble.yyOn 
K peut parler ainfi en cn étjt>là (ans l'ailiftance 
diviK, ou pour le moins Uns le Ibcours d'ùn cer- 
tain (/) tempérament eleve dans un pïs où iétoA 
même la idées de l'honneur humain il foit glorieux 
de faire paroitre fous Icpoidsdaafilictionsiaplus 
accablanta , uk terme réfignation aux ordres 
d’enhaut. Sans cela l'orgueil humam -e mutine 2 c 
fe révolte contre Dieu, la cramie celle des que te 
flou fe retire. 

Je K vous citerai point Caliguh qui n*avofC ^*rmp!n 
peur de Jupiter que qitand le tonnerre grorsdoit, 

2c qui dans touta la autm occafions, quelque* 
fois même dans celle-là infultoii 2c bravoic la Wftiiiem' 
Dieux avec 1 a dcmicreimpudeKC (i). Je neveux ^ 
vous citer que Pharao. Je erni que rien nccon* 
txibua davantage i (bn cndurcifTemenr, que Ion 
orgueil , 2 c U fâufTe idée qu'il fe forma de l’in* 
jullice du Dieu do Juifs. Il s’imaginoit qu’un 
grand Monarque K devait p» être lacrifié âuK 
troupe d'ciclava, 2c qK c’écoit le traiter indi* 
gKment, que de le vouloir contraindre à lailTer 
loi tir de la Etats cette multitude d'étrangers qui 
lui 

rém préTciir de b Chioe.to. x. pat 104. rot. dd». 

„ e'AmÛ. i 6 ç$. 

(f) /d. i*.m. lOf esefuiv. 

(p) n Mumbouig , Hittoire du Pontificat de faiat Gré* 

„ eoire bv. ». pag. 122; édir. de Holl. 

(I) M Tel n'ecoïc pas celai d<i Duc de Bi'on : Vutn 
,, dans m<ni Di^onaaire , l'art. Gemsat, rem. E. f, 

(S) „ Voie» dans le DiCtwa. luA. de cnc. 1 er rtmao. 

M quel r.G. tâ. de l'aiiick Colyala. 

Ccc 
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lui étoit fort utile. Il (e moqua donc des prc* 
mien ordres, & s'il promit d'y aquiefeer lorsque 
la verge de Dieu le irapoit iro-roJcmcnt, il rc- 
venoit à Ta première dcTobéillâncc toutes les fois 
que U punition ctoit fufpcnduë. 

Je pourrois vous dire que le Roi de Pnfe, qui 
fit écWr fa vengeance contre l'HcIldpcmt avec 
un emportement plus digned'un forcené qued’un 
fimplc fou, fc fondoit pricKipakment fur ce que 
la mer qu’il n'avoicjamaisofimicc, lui avoit eau* 
fc un très-grand dommage (/). 

Croiez-vous que tous les Chrétiens quelque 
pénétrez qu'ils foient de l’ideede U perfection m* 
finie de Dieu , fc garaminent de l'indignation (m) 
& d'une cTpecc de dépit mutin quara Dieu les 
ailige ? Si nous (avions tous les murmures, de 
tous les blafphémes qui leur cchapent, nous (au- 
rions d'étranges choies. Souvenez-vous (s) du 
Duc de Biron, & de Codrus Urceus («). 

On entrevoit dans les (f) murmures de Fran- 
çois I. que la Providence lui p.-troilToic un peu 
trop partiale pour Charles-Quinc. Mais que di* 
rcz-voia d'une Duchc(Te de Guilc, qui avoit re- 
çu quclquetcinturc des dogmes des Reformez AU 
Cour de la DuchclTc de 1 crrarc faroeTCtrcs-bon- 
nc Huguenote? î\'ufa-t*eilcpasdemenaccscoo> 
tre Dieu quand elle eût apris l'aâion de Poltrot? 
Vous l'aprcndrez de Brantôme: ye me fmvuns^ 
dic-il (f) , ^ite quand feu fou marj Manfitur de 
Cuife eut fou eeup , dent il Mütrut , elle efeit four 
Ion au tamfy ejioit veuui là four U voir quel- 
fues joH) t au far avant } ainj! qu'il entra en fou hr 
gii hte£fly elle vint au devant de luy jufques à la 
forte de fou logis y toute effet dut 6? effleurée y 
f ayant (aluiy s'étria foutlaîu : efi-U fojfitlt que le mal- 
beurtuxyqui a fait le eoufyfj la malheureux qui Va 
fait faire y {Je doutant de Monfuur VAdwttral)e» 
demturtut imfunis? Dieu! fi tu et jujie ycomme tu 
le dois tJJre , vauge teey j autrement . 
n'aihevaat le ws/, Monficur fon marj la refrit y 
(fi hy dit: Madame, u'effenftz foiut Dieu en vos 
fatoU'Sy fi c*efi luy qui m'a envoyé ceey four ms 
fjuiesy fa velouté fuit faite, (fi louange luy en foit 
donnée: Vil vient d'ailleurSy fuis que Us vengean- 
tes luy font reftrvées , il fera tien ttue-ty fans 
vm (r). 

$. CXXXVIII. 

Contfiveùfon entre la trainie des loin bumaims, 
(fi la crainte des loin divines. 

E qui me relie à vous dire par raport à vo- 
j ne fixieme objcâion, n'eil pas la moins 
confiilcrable partie de ma réponfe. 

ObieAion. Vous m'attaquez parun argument adbominemt 

uj^"' j'anûrc, dites-vous, que les loi* 

nttio/tZ'i ont ct^ché les Athées de s’ifoan- 

dr/rnH . « donner à leurs pâmons, je dms convenir que l’I- 
ftrtfirt* dolatric a été encore plus propre à refrojer les 
rriuit^d Uvoient que U puiflàncc des 
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Dieux étoit plus grande que celle des Magiftrais. 

Il feroic bien étrange que parce qu*ils étoietit 
Idolâtres , l'amour propre que la crainu de la 
peine rend fi aâif, (c fut trouvé fans mouvemeQC 
dans leur csur , par raport an* chdtimens épou- 
vantables qu'ils croioicDt qix la colere divine fait 
fentir aux hommei. Il (âut dire au contraire que 
parce qu'ils étoient Idolâtres, la foperlIitioQ les 
rempli^icde timidité à l’égard des Dieux, & 
les cmpéchoit de commettre ce qui ks pouvoit 
expoTerà leur vengeartee. 

I. Pour répond àcettedilîculté je vousarer- 
tis en premier lieu, çuc vous fupofez â tort que *•**•’?- 
la crainte des loix humaines fait moins d'impref- n&ï! 
don fur l'homme généralement parlant que k ' 
crainte des loix divines. L’expérience rcfoic ce- 
la invinciblement même parmi les Chrétiens , 
oi que les idées qu’ils ont de la puifiance, fie 
U colere de Dieu, foient plusoiftini^, fie 
plus étendues que celles que les Païens en avoicnc. 

Pour un Chrétien qui aime mieux obéir à Dior 
qu'aux hommes, ily ena mille qui aiment mieux 
obéir aux hommes qu’i Dieu. Les fennom les 
plus paihétiqtics, fie qui ouvrent le plus lenfiblc- 
ment les enfen aux blafphcmateuR , ont bien 
moins de force que la menace d'une amande (a). 

Mille fie mille Courtirans ont nvoüc que le quart 
des peines qu'ils fc font données pour plaire i leur 
Prince, eût lufi à leur aflurer l’entrrodu Para- 
dis. Or de quel genre font ca peines? Non Ccu- 
Icmcnc elles ne permettent point de fonger àfon 
falut, mais elles fom prendre un chemin tout 
opofe. Les péchez que k$ Tribunaux des Ma. 
gifinti lainent impunu, le men(bnge, la medi- 
laoce, lo (é) jurcmens, l’impudicité, l’orgueil, 
l'avarice, l’ivrognerie, la gounnandire Scc. font 
fi Communs que rien plus; le vol fie le metmre 
font infiniment plus rares. Pourquoi ? C’en que 
la juitice humaine les fisic punir. Que dirai- 
je du point d’honneur (r) qui a plus de force fur 
une infinité de gens, que ni la crainte des loix 
divines, ni la crainte des loix humains. 

11 ne laifiê pas d'écre vrai que Is Chrétiens font do 

perfuadez que lapui(lâoce de Dieu cil plus gran- 
de que celle ds oomros. Ils (àvenc que l’hom- 
me ne peut tuer que le corps, mais que Dieu 
peut tuer le corps oc l'ame en Is condamnant i 
ds fupliccs étsncis. D’où vient donc que la 
cramte ds homms efi pis aérive fur eux que 
celle de Dieu ? C’eil que cclle-ci ne confidcrc 
fim objet qu'en éloignement & avec ks yeux de 
la foi , fie que l’autre fe raporte à un mal 
vifibk, certain fie prochain, li But pats com- 
ptant lors que l’on tombe entra Is mains 
de la juftice as homms, fie lors qu'on l'expo- 
fc â Icun arrêts fur k chapitre du point d’hon- 
nenr. 

J’ai dît nlufieurs fois que le Paganifme n’étoic Letnim 
qu'un trafic, ou qu’une banque corre Is Dieux y /«w- 
fic Is homms» on s'aitachoît aux cérémooisde 
cettcRcligionparrefpcrance ds biens temporels 

6C àmtifU. 


(/) „ Vois Hérodote W. 7. eof. 35. 

(m) „ Vois ci.delTui pag. 381. noce (y) les parois de 
„ 'rite Live. 

(a) „ Vois d.deflai b citation «le Fart. Ciotoju. 

U) Vuin U tenurque M de fon anide dans mon 
,, Dtéüt.n. 

„ Vois <!aiH mon Diélion. h remarque B dcFar- 
„ ticle TrAUfiii t. 

(<j) „ HnnMine Damet Cabales to. a. psg. m. 310. 
>• lat. 

(r) „ Henn Edicnne, SHirotnt *k. 

„ i;^. raporte kt injures qui furent dim àSaint/eanBap- 
u Cille F^r un déroi mécontent. M raponc aulE pot. 8c. 
t, quelques biUfpliemes dcccut qui petdcu au Ccb 


cft ordinure 6c maraoe un défit de fe veoger deb pré- 
tendue injullice de Dieu. 

(«) „ Jean Tafin qui a été fuccefljvttncnt Miniftte de 
queiques EgliTet WaJonnes en Hollande au 16. fiede , a 
très-faien montré la fede cofiiume de hire plus de cas 
des boouDcs que de Dieu. Volei le 3. dnp. du t. (► 
ne de (on Traité deFainendemeotde vie. 

(S) „ Lesdikoon communs, 8c de fens froid (parmi 
les gens de guerre fur tout) en font fi hétidei que les 
b^oes âmes en frémlflent. 

(<) .. Voïca les Penftes diverfci furies Coinctei diap, 
*6*. te fuiv. 6t le Diétioti. gj 0,7. , u remar- 

que C de i'altidc Pdtiu. 
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& pour détoaract les maux qui pouvoknt nuire 
ou aux perlbnocS) ou à la rccokc &c. Ces mo* . 
tils mettoicni la homn>e( en momemem, ils 
alloienc aux Temples, ils y ofroicm beaucoup 
de choTn: Tavarice la plus crallê ecdoît fans be* 
«ucoup de peine i Pavtaiié du profil ^uc Ton e£- 
Mrott. C’étoil en quelque fâç^n prêter à ufure 
« ibr giiges. Je croi que pluficurs particulicn 
lé rcbutoknt de £ùrc crédit aux Dieux > car on 
Toïoit que U règle qu’on avoir poféc , la frtffi- 
rité atampaint Iti affaires des dévêts y leurs Sreu' 
peakxy leurs miffctUy leur Hégese le centrai- 
re arrive à celles des indévetSy manquoic Couvent. 
Si les grandes Sc fiéquemes excepiioos de ccire 
réglé oc furent pas révclces bien clairement au 
peuple luif par Moife, l’expérience tes leurré* 
vêla. Nous voïoos da^ les (d) Plêaumcs de Da* 
vid que la prorperité des mccham trapoii les cT* 
g priu, ic dans l’Ecdéfiafte de fs) Salomon que 
IcjulleSc le méchant, te bon, K net, le Couil* 
lé , celui qui (âcrific , £c celui qui ne facrific 
point, font Cujets aux mêmes aeddens, c*cft>i* 
dire, que le luccà des afàircs des uns, & des 
autres ell tantôt heureux, laniôi malheureux. Il 
âoic (I connu parmi les Païens que le Ciel rK dil- 
tribuc point aux hommes la proCpérité à piopor* 
tion de leur mérite, que la profpérité des mé> 
chans a ferri de lieu commun dans tout les Ou* 
vraga pour ou contre U Providence. Néan* 
moins je croi qu'un lrcs*grand tsombre d'idola- 
tres s’etourdifioient fur ce point-là , fie que leur 
cupidité les entieienoii dans b pcnlcc qu'en fer* 
vam les Dieux >b s'aicireroient les préicns de 1a 

• fortune , fie qu'ils détourneroient la calami* 
tez. 

L«(Wi« iei II. Je vous avertis co fécond lieu que quelque 

X’ùMx aâive qu’ait pû être cette prévention, elle n'a 
■ de rien fervi a les rcrkdre plus honnêtes gens, ils 

^tfmrhi ^ craignoienc point que le vice les mît mal au- 

"mmSi. près des Dieux, leur crainte ne les engagcolc 
qu'à bien pratic^ le culte externe : la vertu 
morale ctoit inutile U dedans : on pouvoit mê- 
me s'imaginer que 1« Dieux deCaprouvcroicnc 
qu'on voulût les CurpaiTeren bonnes mœurs t fie 
en tout cas on Ce fiaioit qu'ils épargneroienc leurs 
copilla. Ceil cc que ie vous ai prouvé dans les 
chapitres précédens. Mais comme vous défére- 
rez beaucoup plusàl'opiniond’un fameux Théo- 
logien grand ennemi de 1a morale relâchée, je 
confirmerai mes raifons par deux paOages tirez de 
fes livres; „ (/) Dam tout l'f^pire Romain 
„ avant qu’on y eull prêché l’Evangile ceux qui 
„ n'avoienc point étudie , comme prefquc toutes 
„ les femmes qui font la moitié du monde, les 
„ viibgcois, lé artiTans Sc le relie de b popula- 
„ ce, IK cofinoilToient point d'autres Dieux, 

* „ que Jupiter, Mars, Junon, Venus fie autres 
yy divinitez qu'ils avoienc prifes des Grecs. Or 
„ bien loin d’avoir b nwindre penfée que letpé- 
yy chez que leurs pâmons les portoienc à corn- 
„ mettre , principalement ceux dïmpureté , 
„ leur eulîcnt elle défendus par de tels Dieux ; 
yy ils croïoicnt au contraire que ces Dieux leur 
„ en avoient donné l’exemple. Et mcfmc ils s’i- 
„ magiooient que c'edoit un grand honneur à 
yy leurs Héros de devoir leur naiflânce aux adul- 
,y tcrcs de CCS Dieux ou de ces Dédiés. Il n’y 
yy auroic donc rien de plus àbfurdc que de pr^ 
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yy tendre, qu'ils ne commeccoient jamais de létn- 
yy btabics pccbcz , qu’ils n’cufllnt quelque pcn- 
„ Icc ou quelque doute que leurs Dieux les leur 
„ defendoient.,, Ort Auteur aiant i^nrtc le 
raifonncmcni (|) du jeune homme de Tcrencc, 
ajoute (A) rtm.vqutr Us Megifints 

n'OKTekat pas feuffert iju'en eafi mis fveiftte cheje 
dans Us CemidUs fui euff pafféparmy U peuple peur 
une impute tuvers les Dieu*. Puis aiant parlé des 
jeux infâmes de Flore , il obferve que les komains 
croioiem fi peu que ce qui s'y pratiquoit/a;? de- 
feudu par /n^ri)ie«a,qu'ilscroïoienc, f*e c'efteit 
teufme peur les beaerer fn'ils aveient efié infii- 
tuez. 

L'.'iutre pailàge contient , ceci , (i) eue ferveit 
aux Paiens cette idée générale Gf ceufu/e de la di- 
vinité .... celle iiituelle de lumière fi impars 
faite y fi feible , fi tenfufe y fi non à Us jetter 
dans de plus prefMdts ténèbres y d'été ifs fi pt éii- 
piteientavee meins de bente tff moins de retenue en 
toutes fortes d'impurétez (fi d'antres crimes. Car 
ne eenn^ffant fens le nom de Dieu fae des Dieux 
adultérés y avares y vindicatif i (fi filets à toutes 
fortes de pajfiens bouteufes (fi vieUutety Uiudecrei- 
re fue Us allions de cette ujtxre leur déplAfent , (fi 
fu'ils euffent fait futlfue Loi peur Ut défeadre , 
i7; Ut boneroient par des infamies publifucsy (fi fai- 
/oient gloire de Us imiter. 

%. CXXXIX. 

C'efl favorifer t*bérefie de Pélagt fut de feitensty 
eue la crainte det faux Dieux a centriïué auu 
bennes maurs des Païens. 

lit. 1E vous avertis en troifieme lieu, que fi siUtTâin^ 
J vous voulez que votre fixicme objeâion •• >•* 

ait quelque force, vous devez prétendre que b 
crainte des faux Dieux a fervi de ftein i U mali- 
ce de l’homme, rran fculcmenc lors qu'une paf- Uiiafitiu 
fioQciedefiC lente rcxdioicàquelquepetitdcfor- Min i‘ 
dre, mais aum lors qu'une paillon violcmmenral- 
luméc l'excitoii à de grands crimes. Votre but cft 
de montrer que l’Idobtric païenne a été d’un grand 
ulàcepourb conlcrvation dcsSocictez, & que 
c’eli à caufe de cela que b Providence l'a préfé- 
rée à l’Aihcifinc. Il nue donc que vous fupoficz 
u’elle a été un principe répiïmaoc par raport à 
csdefordres, qui eulTrnt été d’une pci-nicieufe 
conlcqucnce pour le public, fit quebRaifontou* 
te feule, lù b crainte des Magiftrats. ni les au- 
tres confidératioRs qui influent fur la conduited» 

Athées, n'auroiem pas été capables de prévenir. 

II lcroic abfurdc de dire que ces confidérations-là 
n’ont point b force de réfréner une petite paT- 
Conj car par exemple fi un homme n’a qu'un 
défir foible de l’apropricr un dépôt , (s raifon de- 
meure aflez ccbhrcc pour lui lâirc voir eflîcace- 
ment qu’il vaut mieux vainac ce défir que de le 
fiiivre. Ce n’efi que par ta violence des palGons 

3 UC b raifon s’obfcurcic, fic que fes confells per- 
ent leur force, fie vous pouvez être sdHiré que 
fi en ETpagne on n'aime le vin que fort médioert- 
ment , on ne fuccombera point à b tentation de 
s’enivrer, fic que l’on remportera cate viftoire 
Tara avoir befoin de fe (buvenir des fuplices de 
l’autre motxle. Le déshonneur qui arcomp-igne 
rivrdlé en ce paîs-b, ctt un motif fufilimt ^ur 


(i) „ Voîet nommément le Preaime 73. Vola lufQ 
„ le livre de Job chap. ai. 

(#1 „ Chap. 0. V. 1. 

,, Arniuld, Cinquième DeoaneiK. da pêché pbilo> 
„ wpbjïS- Î'-J»* 


(t) „ VoTa 1« Penfê« diveifti chap. iBa te d-defTw 
n rtk uo. ven U fin. 

{*■) „ AraaiiW ü.pis- 3 »- 33 - 
ti) ,t Id. iLMbiifêmcDi d« J^tofof^iordartMarfdBa 
,» pe«. JC4- io{. 
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réfrcncr, je ncdii pas l’amour cxceflîf du v|n, S’il n’eft pas aiféd’woirtontcnfcmblcridécac- 

nuis riocfimtion médiocre qu’oit auroit à boire, tuelle de Dieu 6c U enmee defesiugemeni) c’eft 

Nous pou\' 0 os apliquer ceUàplofieursauimp^ fur tout lors que l’ame elï agiiira d’une paflion 
fions, que l’qn peut vaincrepardifcrenscorrwft violcmc infpir»; par l’orgueil, ou par l’impudi* 
indépendamment de la Religion, poui^û qu’cite oié , ou par l'ambition, ou par ravaricc 6te. 

ne foient pas violentes. Il n’cft pw ncccfTairc de Ce ne feroit pas afler pour s’abdenir de mal faire 

vous dire, qu’il y a bien des palîiiw à quoi l’on en cet état*U, que de fentir qiKlque crainte de 

' (uccombe fans que te Soeiétea foient renverfees , la vengeance divine: ilenfkudroitfcntirunccrain- 

ou fort troublées (a). Vous n’avez qu’à jettCT te te qui ébranlât de telle forte la machine du corps, 
yeux fuTteEutsIcsplusfloriflins, 8c teplusneu* qu’elle y fuprimât te mouvemene qui cxcitoicnc 
reux fcloii le monde, vous y trouverez une infi- les autres pâfüons. Or le moïch de comprendre 
nité de vices. ... ^ ^l'J* des Païens aient femiunt telle crainte pendant 

Quel cft donc ici Vétat véritable de 1a If {<0 paroxyfmc de b paflîon de fevenger, oude 

lion? C’eft de faire voir que l’Idolatric a repri- s’enrichir, ou de s'agrandir, ou de s’enivrer, oir 
me parlaconfidéraüqndcLicolcrcdcsfiiuxDiciuc , de goûter te plaidnorutaux de l'amour? D’où 
l’avaricc, U cruauté, l'ambition, la perddie, leur feroit venue cette grande crainte? Lanotion 
l’impudicité te plus enflammées dans te pcrTon> purement incetleéhielle des Dieux pouvoit «elle rê- 
nes qui gouvemoiem un Etat, ouquipoflraoient primer les agitations violentes excitées par des 
des charges, ou dont te richefles, le crédit, & objets prefens ôc fcnfibte? Le pouvoit’Clfe faire • 
b noblcflc fe fàifoicnt fort diflinguer. Voilà les dans des perfonnes qui ravoienttrés'bicn, que les 
gens pernicieux au bien public, ce font eux qui chitimens céleiles fuivent rarement de près anc 
boulevcrfcnt.ou qui troublent laSociété. Ilsfuc- aûion mauvaife, 6c que te Dieux ne puniflbient 
cent par leurs extorfions le fang du peuple, ils que la négligence de leur culte, 6c non pas le 
font mourir, ils emprifonnent , ib exiicnequibon vice moral, auquel ils étoient fujets eux-mémes? 
leur femble, ib enlèvent ce qu’il y adeplusbcau Enfin la raifon oc la volonté de l'homme domi- 
parmi b jeunefle, filles 8c garçons, afin d’afibu- nent-cite aflez fur b machine du corps pour y 
vir leur Urciveté, ib vendent le gain des proeà exciter fi à-propos te mouvemens qui font capa- 
injiilles. Sont-ils Iniendans de l*Tuvincc? Ihfbnc blcs de changer le coursdcsefprits, 8ctequaliicz 
comme Verres , ib défolcot le pais par leurs du ling au moïen dequoi les objets fcnfibte allu- 
concuflîons. N*obtienncnt-Us pas te emplou ment Cbns l’ame une pafllon criminelle? 
qu'ib ambitionnent ? 1 b confèrent contre leur Jecroi, Monfieur, que je puu réduire ceci à Uipd^mi 
jntric, comme Catilina. Prenez garde que je ne un dilemme. Ou c’efl Dieu qui a excité dans te *''«**« 
nie point qu’il n'y ait de Amples particuliers fort Païens cette fraïeur de fa juiHcc,ou ib l’ontcux- 
incommocte à b République, gens qucxelleux 8c mêmes excitée dans leur coéur par un bon ufage 
téméraires, voleun, ou cmpoilonneurs, faufTai- de leur liberté. Si vous pre n ez le premier mera- 
res6(c. bre de l’alternative, vous choquerez te Théolo- 

ElUmtM- Je VOUS avoue ingénument, que je nevoi pas giens te plus orthodoxes; car ibenfeignene que 
f/M fJi que l’Idobtric païenne ait été d’aucun ufage pour te faveurs immédiates du Saint Efprit, qui cm- 

ftarrifri. réfréner te violentes paflions de toutes ces for- pêchent l’homme de tomber dans le ^ché, ne 

tesdcperTonncsjftcen'efltoutauplusdanstecir- font point pour te Infidèles. Si vous prenez l’au* 
confiances paflàgcrcs de quelque terreur panique, tre membre, vous donnerez dans le Pébgianifme 
d*ni*rtn~ OU dc qucIquc (é) conltenation générale; ce le plus outré. 

fi*- qui, comme je vous l’ai déjà (r) 3it , ne met Selon b bonne Théologie, c’eft par une gn- 

^int le Paganifmc au deflus de rAthcifmc. Je ce crês-particuliere du Saint ETprit , que certains 
ne comprens pas que b Ample perfuaAon habi- hommes prêts à pécher fentent tout à coup une 
tucllc de cequ’on difoit dc Jupiter, 6c de Ncp- idée vire dc b prâence de Dieu, 6c une crainte 
tune, de Minos 6c de Rbaoamanthe, ait nû fi fbrtcde b iufiiee, qu’ibfupTiment b mauvai» 
prévaloir dans i’amc dc ces gens-U fur te haoi- fè aâion qu’ils alloienc commettre, 6c à quoi u- 
ludcs du péché au tems mé^mc, que te objets oc paffion violente te poufibic. vous n’ignorez 
êmouvoient le plus te puifTanccs. Je conviens pas que b déleéhtion prévenante, qui Aut que 
que cette pcriuaAon reprefemoit te fiiux Dieux l’homme peucfurmoncerteinfiinâsde bconru^ 
comme des êtres à craindre, mab il ne s’enfuie timi naturelle, cft une bveur infigne de b mife- 
pas qu’elle fit qu’on te redoutât ai^ellemcnt. Il ricordc de Dieu, 6cque l'un des pTisgrandseficn 
y a beaucoup dc difercnce entre te afirmacions de cette mifcricordc cft dc nous dégoûter du vi- 
memalcs du pouvoir terrible desobjets, 8clefcn- ce autant ou plus que b Nature ne nous dégoûte 
timent dc b crainte des objets. Les meilleures a- de la vertu. Jugez, je vous prie, fur ce pied-U, 
mes Chrétiennes le bvenc parczpérience. L'idée fi b crainte dont nous parions, a pûêcrel’unede 
aéhieile de b jufiiee divine fe praente mille fois ca gmccs que Dieu fàifoit aux Païens, te cnne* 
à leur efprit fans exciter dans b machine du corps mis déclarez, dont A>n Eglife («)lu!demandoiclt 
te mouvemens de b crainte, cllesnctombcntque punition, 8c qa’ilàbondonnoitàleurmauvaisinua 
trop fouvenc dans les péchez d'infirmité au tenu pour(/) punirleurattachemencauxidote, 6cqoî 
même qu'cite font des réflexions fur te loix de ne pouvoicoc avoir quelques éprds, ou quelque 
l'Evangile. refpeél pour leun faux Dieux tans commente des 

aûes 


<«) M n y I bien dci vices contre kfqnels on ne bit 
M aacune loi. Bodin , tU Xt/. Ut. 6 . ftg. m. 9B6. dit ceci 
„ imMurntmiilti C 7 wÜm cr Mn (mu tsmmft 

di 4 di*lu Ptéfram tf Prirntifam UiAus n*» dtfnfumt . 
„ mtmmifmt mvms Il cire fat. 98^. Séocqae qui 

•I a ojt Itb-'t. Oe ira c. a?, aa^afi* tfi tnaatratia ai 
,, htaam tfi C7C. 

M Caafée par an ircmblcment de terre, 00 pat dei 
„ inondaiiuns. ou par des icaipétct &c. Votes ci-dclTuip 
„ ch. tjT. pae. 38;. col. 1. 

(<) „ Ci-dciTiu ch. I3J. pag. 377. 


(d) „ Ceft anfi que les Médecins apeltent l'état oà les 
n œaUdiet (ont dans leur plus grande force. 

(#) „ Tes Indignaiions 
„ Erpan fur nations 
„ Qui n'ont n connoiCaDCe : 

,, Ce mal vicodroit à poinâ 
„ Aui royaumes qui point 
„ N'invoquent ta puiffujce. 

P/,amM :p. fiHan U xtrfit» i, 

(/) n Voici ci-deffiB ch. 87, 
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aâs d'idobtric encore plut déteftables (;) aux 
yeux de Dieu, que ia lîmpic gcnuËcxioo de\'am 
la lU(ucs. 

Si vous dires que (ans U gr^ de Dieu, &par 
ks iêiUcs ibrees du franc arbitre , la Paictw ks 
plus exciiez tu mai par do pafBoru irmeo, ont 
uirmofuc b tentation à cauie qu'ils aprekendoienç 
b jullice de kun Dieux, vous (crez contraint de 
dire qu'ils ont pû par les mêmes forces fc porter 
aux bonnes avions dans relpcrancc de fc iiûre 
aimer de leurs fauËcs Diviniicz, d*oîi il s'cnTui> 
vra qu'un Chrétien aidé kulement de Tes forces 
naturdies, polTè de b foi hilloriqw à b foijulU> 
fiantc. Or ce feroit outrer l'hcrcüe desPélagicos. 
Il ell bns doute que lo doue plus grands reiforts 
de b vie humaine font refpoir des récoflipcnfc^ 
& la crainte des chàtimens. Ce qu'ils ibm au(Ii 
aftib {b) l'un que l'autre. Ccd p^rquoi ce que 
l’on peut (aire de peur d'Ctre châtie de Dieu , on 
le peut (aire dans U vue de fo rccompenrcs. Si 
l'on fe peut abdeoir du mal i caufe que l'on ne 
veut pas être haï de Dieu , on peut fe porter au 
bien à caulc que ronfouhaiced’ccreaimcdeDieu) 
& fi l'on peut craindre Dieu Ion que cette crainte 
ptroit utile, on le peut aimer lors que cet amour 
le prcfcniefeusridéederutilité, & férconlcqucnt 
U ed au pouvoir de l’homme (ânsqu’aucunc grâce 
du Saint Efprit le prévienne ü*obcir à l'Evangile 
pour l'amour de Dieu. 

Je vous expolê ici à b bouche da canons du 
Synode de Dordrecht, Ce je me bats contre vous 
avec un grand avantage t puû que je me trouve 
pode iôus CCS canoos^li. C'ed à vousàvoircom* 
ment vous vous tirerez d'a&irc. 

Si le voulois vous embarailcr, ie vousfomme* 
rois de relire duu les Efiàis de Morale de kir. 
Nicolle le traité de b crainte de Dtcu. On y 
trouve que fi nous voulons craindre Dieu , il faut 
le lui demander comme une grâce, (r> Li raw* 
mntenHHt it cr»mte f«r Dieu forwu défis nojlrt 
mur ntfait «m mus mmfuiuert qut mus m rrsi- 
gmusfuséÿtz. N«us vtytus qut Dieu tfi iu/ui^ 

meus StrribU , 4Ut mus le cruipms feu 

Seuvtni teffris efi stmtémeu ^'il faut crainte 
J}ieUy msis le atur 6f b fursit ftufibh de t «me 
n'e0 pus pur etla teuehée. Qefeedemt s'tfi lu ersm- 
U du emur fui «meriit lesteMtâfiosis, mm la per • 

fuujie» de t efprit. Et t'efi peurfuey le Prepbete m 
fe ceuSeme pas de cruàidre Dieu pur Pefftis : àju* 
dicüs cnim tuis timuis imiir U veus fua f« sbair 
fait percée de cette crasutt^ sfu fue k viffeutimut 
fu'ille e» sur a ét$i^ i» eüe tustes la testUttiens fui 
peurreieut fiater fts feus. ... {k) La crainte fem* 
ble ejht nu effet d'amnr propre. Neus eratgueus te 
mal fui mus pesa arriver ^ parce fue nous «imeus. 
Eeurfuey dem efi^ii «éttffeâre de la demaadtr à 
Dieu? fifiavens-uMU pas affez d’amear propre peur 
crahdrt ce fui mus peu* cuufer le plus grand des 
maux? Otfi fue fueifue graud fsufeitmSreameur 
prepret il eft néumàeu avatile, iufnfible^ fttpi- 
tk, déra^emsable > d éfi pénétré de tboftsdtuiam\ 
ifi il efi ïuftnfiblt au* grands tbjets. Il craint 
fam raifen \ (fi Une craint petai lers fu'il a Unie 

forte de raifen de craindre Nulneffaitpré’ 

cifément ks rtjforis n'il faut f (dre e^ paur exciser 
les mouvemem violcns de cnde(&, d'aoMur , de 
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}oye, de craime, de dcferpoîr: (fi /o.Ht ce fue l‘en 
ffais efi fue ia raifoa ne les peut produire comme tl~ 
ie voudroit^ lers même fu'eUe Us jugeroit utiles^ (fi 
fn'elU ne Us peut de mefme repiimer, lors fu'el/e 
Usjugtpermcttux. ^AndCame n'tfi tsuebee fuo 
par une partie inftnfifie i rien n'efi xapablt de lé- 
«WWW. ^uand etU l'efi par une partie ftnf.bU^ 
tout efi capablt de la faire finir hors d'elU-mf 
nu.... (l) ^and U s'agit de paffer de la fpecu> 
lotion à la pratifue^ Us hommes ne tirent point de, 
confifuence\ (fi c'efi une sbofe étrange comment leur 
offrit fi peut arrefier à certaines vérilez fpecuLsti- 
vet fans ks pouffer aux fuites de pratiaue ^ fui font 
selkmeut liées avec ces vériteZy fu' il Jemble itnpofi 
fibk de Us en ftpartr. Si je luis voltre Dieu, ou 
ed l’honneur qui m'ed deu, dit Dieu mefme dans 
F Ecriture. Cefi ou'il y a une fuite néteffairt entre 
connoUrt Dieu (fi F honorer i mais fuelfue liées oue 
fiient cet conmijftnces Faveugltmenl do Fefprit hu- 
main Ut fiait bien définir, il conmit Dien ^ (fi ne 
Fbomrepat. Jl en demeure là y (fi ne penfepasmefi 
me fu' il fiit néceffaire de Fhomrer. U efi eenvainca 
fu’it y a un Dkuy (fi il n'en tire aucune nmclujien 
pour k reglement de fa vie. 

Voilà bien des cnofa qui confirment ce que je 
vous ai repréfenté contre b fupofition, que les 
Païens ont réprimé par la crainte de leuis ido!a 
la mouvemens impétueux, qui la ixiuduicnc à 
fatisfaire leur attachement aux objets Icnfihici. 
Tout cet excellent traité de Mr.NicotlccUrcii.’ 
pii de preuva de b theie que je foùiiciu contte 
vous. 

V'ous dirai-je que Mr. Defpréaux dans la mê- 
me lettre où il combat b fufiÙDce de l’atirition, 
avoue que U crainte même fervile clï fouvent uu 
don de Dieu? 

(m) ..... l'Homme sa crime attaché 
En vain , fini aimer Dieu , croU bnir du péché. 
Toutefoii, s'en dépkife aux traafpons frencûques 
Du foujiMui hloine (*} auteur des troubles Ccîma- 
BiqaeSi 

Del touruicns de l Eofer la Alutairc peur 
N'cA pu tottjoun l'eiTct d^Ine ooite vapeur , 

Qui de remords £iiu fhur agitant le coupable, 

- Aux de Dacu le tende encor p!ut haiilable. 

Cette Btilc frayeur , propre à nous penetrei', 

- Vient foureat de la Grâce en nous prête d'entrer. 

Qui Tcu dans notre cceur fe rendre la plus lonc , 

Et pour fc Êùre ouvrir déjà frappe à 1a porte. 


y CXL. 

F on peut terminer par voie d'apel à Feupérie»’ 
te la fuefiion , fi la crainte des faux Dieux a 
eonfervé les bonnes meurs parmi les Païens. 

J E ne répéterai point ce que j'ai dit dans la 
Pni(éci(«) divàfei, que ma principa éma- 
nent de ceux Saint Augufiinfur b comfption 
de l'homme. Vous votez par là que la vô- 
tra ne peuvent guère s'accorder avec le Synode 
de Dordrecht. Mais biflbnslà ce tribunal, en 
voici un autre où je prccens vous traduire, c’efi 
celui de l’expérience; il n'y en point a de plus 
propre 


(ri „ Voln d>deflW. ch. 49. i la (ùi. 

(«) „ Cdli-dire. généralement parbnt; car on ne 
„ nie pas que certains particuLcn né foienc plus feofiblci 
„ 00 a la peine qu'a ia lécompenfe , ou à la técumpenie 
J qu'il la peine. 

(!) .. Nicoae Eflâit de ) 

1671. 


e Morale to. i. pag. jai. éüt, de 


(à) td.i*.p-f.ta3. 

(/) lé. k. pa{. 130. 131. 

(m) „ Deipreaux. Epure ta. fur l'amour de Dieu. 

;•) „ (..uiner. 

(«) „ Aux cbapitm loy. 146. ip. Voies aulS l'Addi* 
, (iou aax Pcokes divenes ctup. 6. a. 10. 
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propre <m« celal-Ià, je ne du pasàcoupcr. mais 
a deUer tout nœu Gordien. Je ^ 

maroues que j’ai déjà (^) faites là-deflos. 

11 s’agit entre vous & naoi de favoir li l IdoU- 
trie païenrse a réprimé la malice^ dc lacorniptiOT 
du cœur de l’homme. & fi ell e 
aux bonnes mœurs. Vous l’afinncz, je le mej 
vous avei vos raifons, j’ailesmien^ j vouscon- 
fidérez ce que l’amour propre dost produire m 
cooiénuence de certaines opinions, je le conlii^ 
rc auffi , & outre cela je dis que les opinioM de 
l’cmcodemcnt (c) ne font pas la rtg\c^ a&oos 
de la volonté. Il vous paroit en confidcrantlciy" 
lléme des Païens, que les bonnes mocuis en ort 
dû être la fuite. Il me paroît au contraire que la 
corruption des mœun en a dû être le réfultat. 
Prenons pour de Coiplcs conicélurcs ce <mc now 
jugeons l’un Se l’autre, & cherchons fi les phé- 
nomènes s'accordent mieux avec ce qucvouscon- 
je^rez , qu'avec ce que je conjcÔutc. C’eft un 
bon moien d’avérer fi une bj'pothcfe a été heu- 
reufement imaginée. 

Ceft donc d’une matière de fait otc nous dif- 
putons i or comme elle r^rde des ueclcs fort é- 

foignez, nousn’ypouronsptocéderqucparlavoic 

de témoins. 

Je vous allègue d’abord deux Auteurs dontl un 
eft reconnu canonique par tous les Chrétiens, Se 
l’autre par le plus grand nombre des Chrétiens. 
L’un eft l’Apôtre Saint (rfj Paul, l’auw celui 
qui a fait le Livre de la Sapience, Sc qui a parlé 
aiofi: (e) L'îwvrit/i9ii J*s idtks * ejlé U eammtnc*’ 

meitt de pailJardi/it Is comtptmdtlavfe 

il m fuffit f«int fmnir effé abup en As («gmiff»»- 
te d» D/m, les hommes 'wivMStm uae graa- 
de ÿurrt d'ignvAHtt demuat à de fi paadi momu 
U nm de Paix. Car ea faifaat dtt fatrifitts peur 
meurtrir Us tuf ans ^ ou des (érémmes fetreitts y eu 
demnans d'autres fafons de üjfolutmt evagiety 
ils ne gardent ni marner e de vivre y ni mariage «a 
pureté: mats eu Vu» tut Vautre par trabifeHy eu 
Vu» termentt Vautre par adultéré. Sas^ meur- 
tre y tsf larciuy fraude y cerruptieuy defieyautéy 
tumulUy perjurey treu^sdeshms: Mefcepttijfan- 
ce dtshieu-faitiy peüutiens des amesy (bantemens 
de ligure y deferdrt en suariage y adultérés y Ifi iu- 
tempérantes dminent entre teus indifféremment: 
Parte fue Vaderatieudet ideUty qui ne font pat di- 
gnes fefirenemmees y efiletemmentenunty ùtaufty 
cfi U beat de tout mal. Car en fe rttjeuïffani , eu 
ils deviennent enragés , e» ils prepbttizeut menfen- 
gts y en ils vivent mal y enils fe ^jurent incenti- 
aent. Car ayant tenfianee endesidelesfuin'entpeint 
de vie y en Jurant fauffemeut ils n'attendent peint 
d'en avoir du mal. Aiais pour tes deux tau/es ils 
feront juüemnt pums: parte qu'ils ont mal jugé 
de DieUy s’adennans aux ideltty & farte qu’ils 
tnt iuiquemeut juré par fraude , miprijaus la Jaiue- 
teti. 

Je pourrois vous allouer pluGeurs endroits de 
l'Ecriture où l'on voit bdclcripiion des mauvaifes 
luceun des Camnccos, Sc de quelques autres peu- 


ples idohrres. Vous n'ignorez point cela, ni ce 
que les Pères ont reproché U-ddTus aux anciens 
Païens. Je doisfculcmcntvousprierdevousfouve- 
nir qu'ils attribuent à la Religion païenne d’avoir 
fomenté 1a corruption. Combien de lubricité v 
avoit’il dansla honneun que l'on rendoit àf/j 
Priape, Sc àU Déeflè Vénus? 

Si un Déifte vouloit prétendrequensrémoins- 
là font fufpe^ à caufe de leur averfion pour le 
Pagamfme , il feroit aifé de le mettre à la raifon , 
enlui citant ce que les Auteurs païens ont dit 
eux-mémes de l’aireux débordement de tontes for^ 
tes de vices. Ils n’ont pas omis les crimes abomi- 
tnbles, oui (ê commettoient (ç) pendant la céV^ 
brarion oa fiSccs. La peur d'otenfér les Dieux é- 
toit fipetitenue leunTcmplesctoieni la endroits, 
où fe lioient Ks parti» de débauche. Témoin ces 
deux vers d’Ovi^ : 

(A) Nca fdge Uaiger* Memphiüca ternes Javenec, 
Multis iUa fidt quod fait ipù Jovi. 

Si vous voulez voir une dcfcripcion trôs-ample 
du dércelement des moeurs dn Nations païennes, 
le tout bien prouve par dacinuions, vous n’avez 
qu’à parcourir l'Ouvrage (r) que je voits indique. 
Vous verrez qu’il n’cft guère concevable que la 
corruption de l'homme puîné aller plus loin. 

Vous m'opoferez deux chofes, l’une qu’il y a 
de gratxls exemples de vertu parmi les Païens > l 'au- 
tre que s’ib culTent été Athées, ilseulTcntctécn- 
cœe beuicoup plus vicieux. 

Je vous répondrai à l'é^d du premîerarticle, 
que je fuis aiilfi charmé oc aufii édifié qu’aucun 
autre des belles aâioru, qui ont été foiics par 
quelques Païens, (i) Je ne iauTois foufrir la mau- 
vaÛb humeur de ceux qui tachent de leur ôter cec 
éclat, mais je vous foutiens que l’Jdolatrie n’a 
point influé for ces aâes de vertu. Les préceptes 
de la Phiiofophie qui aprenoient qu'il n’y a rien 
de plus loiiable, ni de plusdimdcl’hoimneqoe 
de K conformer aux lumières ^ la Raifon, fie aux 
idées de l'honnéteté, ontproduituncpartiedecea 
beaux exemples. L’éducadon dirigée fur les no- 
tions de l’honneur humain en a prMuit une autre 
partie. Le temperament, l’amour de 1a gloire en 
ont produit une autre. Je vous ai montré que (l) 
les PbiloT^hes les plus ^ves, (bit dam jeundif- 
cours, fort dans leurs aoioiii, ne croïoieoc pas 
qw la Dieux fe mifiéor Jamais en coierc | ni 
qu’ils donzâfTeDC d'aunes fociu que ceux qu’oQ 
apcUe la biens de la fortune, llspreüquoientdonc 
la vertu (ans aucun égard aux Dieux, fans être 
bridez par la crainte delà jafticedivinc. SilaRe- 
ligion leur fervoit de quelque chofe , ce o’éioit 
point ridoktrie popdalrei ilaen coonoifiôientla 
vanité. Varron, Gcéron, Séneque ne s’en font 
point tus ) ib fe confoemoient aux riia publia 
qu’ib ne pouvoient réformer, mais ils ne cher- 
dxiicnt point là ks legks de leur morale, leu» 
devoirs, 2c le modèle de loir conduite. J’ai mon- 
tfé(«)touchantLuciece en particulier que la Re- 
liinoo n’eut aucune part a fis vertu. 

QlMDd 


(J) „ Dim tes chipitm tsg. te 14$. des PenTéeiiliver- 

(«) ,, Ceft-i-dire potn l'ordiourr, 8t par rtpon awt 
„ mffioni dn tciupénuicDi . de <0 exceptant le* pn^oi 
„ bvorirées pu let dogmes. Sc avec rcllet autra leftnc- 
Hoiu : vulet k ch. i}?. det Penkn 
[d) „ Voi'ex k I- chapitre de IbnEpitte aox Romaiot. 
[#) Livra de la Sapience chae. 14. v. la. 8( v. sa. de 
fuiv. Je me fêta de ta vufion de Geneve. 

(/) „ On aoit sn'ü droit le Bahalpoor dont il eSpu- 
14 daDtIe rhap. a;, dn livre det S'orabcei. Voies Cot- 
eeliiü i Lapide de d'autres cuouBCiiuuuia. 




(g) „ Volet Juvenal.Satd. v. 307 .k fcq. kle» tiocn 

A Uràtmxim. 

(d) OvUims a* érti xm*$. üt. i. f»g. s». 159. 
rn ;Ua^rtn* eS »rS$ terndit» rainât^ Otrud» /T. Ceft 
Tui Ouvrage du Jdfuite Jean Bilkliut : il dfl en plulieon 
Tolumes in S- ddition eft de Diîiingen 1679. 

(k") M Voiex k çbtp. u/b. des Pcnfdea diverfes. 

(i) .. O-deffw ch. S4. fie 61. 
fw) .> l^aos k chapitre i8o. detPenfdes diverfes; fi; 
dios k DiAion. hiftor. de ait. rem. f. de l'art. Lm- 
fTtu , Dame Romune. 
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C^nd je répondni i votre iKOvietnc ob> 
jeâion je è votre fécond anicie qui 

clt y auc C les Païens!] n'euflènt eu nulle RelU 
^on y leurs vices cufTcnt etc encore plus debor- 

J. CXLI. 

£xamn J'aat pnfét it Ga/Zr»* & rifutaiivtfm 
mtdertte fs/ a eré fu'afin it ertitire les Dieux 
il faut éiri fir/uait fu'Us ne Jiut pnta esrpertls. 

ai^ Ç] I je voulois me fervir indiféremn^t de tou> 
»ffur$fmir ^ ICI fortes dc nüfoos, je me prcvaudroii de 
Umorait jj pçnl« d’un fameux Jurilconluitc qui a crû, 
^ Religion ne peut réfréner la nulicc humai- 
ixrt. ^ ne à moins que Ton ne fc perfuade que Dieu cfl 
incorpord. Ceft une impiété félon lui que de 
dire avec Xenophon (a) qu’il n’imponc point 
pour la bonne vie de croire rimroaiérialité des 
L)iexu( , ou leur matérialité. 11 réfute ceU par la 
raifon qu'il faut que tous ceux que la crainte de 
la Divinité doit détourner de mallàirc , foienc 
pcriuadcz qu'il y a une Providence qui gouverne 
tout le monde. Mais fi l’oo croioit que les Dieux 
font corporels , on ne pounoic jamais allurcr 
qu’ils fi; répandent par tout: (é) per tmnts (e) ter^ 
raftfUM trâtlufpu maris cmlumqxe prafuuium , 
qu’ils aÛiftcnt à toutes nos. vôions, £c qu'ils pc- 
ncirenc même toutes nos penfccs , (^ j or il c(l 
néccdàirc néanmoins que ceux qu’on veut dé- 
tourner du mal par le moïen de ta Religion , 
croient cela. 

Si b penfée de ce JurifconTulte était bien fon- 
dée, je m'cD (érvirois pour renverfer de fond en 
comble votre précenfion ) car il cfl incontellable 
que le peuple a crû parmi les Païens que les Dieux 
avoient un corps fcmbUble au nôtre. Je ne vou- 
drois pas nier que les pcriboncs éclairées n’aicnc 
crû qu’ils avoient des corps infiniment moins 
groffien que celui de de Tbomme, & même des 
corps non organifa, mais je fuis fur qu'elles leur 
donnoient une matière fubtile, fie qu’a la rélêrve 
d’un très-petit nombre de Philolbphes perfonne 
n'a prétendu qu'ils fufientincorpureb. Siencon- 
féqucnce de cette opinion l'on avoic jugé qu'ils 
ignoroicnc ce que font Sc ce que pcnfentlcs nom- 
mes, vous voïcz bien que la crainte de U jullicc 
divine n’eût aucunement réfréné la corruption 
des Païens ) mais comme je n' admets le Prin- 

cipe de cet Auteur , je n’ai garde de faire en for- 
te quevous veiiüliez oien l'admettre. 

J'ai examiné ce|cpi’il cite dc Galien: voici cc 
fw Ml*. que c'efi. (e) Il ne convient qu’aux Philofophcs 
l^ciüahft d’examiner les maiicrrs qui ne contri- 
tmcni rien aux aétions morales | s’il y a quelque 
chofi: après ce inonde» quelle cft cette choTc» fi 
cc monde cü antcau en lui-meme» s'il y a plus 


d'un monde» s’il y en a une gr.inde multitude» rt • 
ce monde a été fait, ou s’il n’a nas été fait » fi 
en cc dernier cas il eft l'ouvrage de quelque Dieu, 
f/) ou fi une caufe fans raifon, fans art l'a bit fi 
beau fortuitement» fi un Dieu trcs*fage & trci- 
puifiânt tout enfembk a préfîdé à û confiruÀion 
du monde. Ces fortes de qucllions ne fcn'cnt de 
rien ni pour établir un bon ordre dam fa famille, 
ni pour régler comme il faut les afTiircs d’une Cité , 
ni pour être jude fie bienfeifant envers fesparens. 

Ses compatriotes, fie les cirangen. Quclqua-uns 
de ceux qu’on nomme (g) pratiques, le font éten- 
dus jurqu*â ces quefiions, ih ont paiîe ju(î|ucs-là 
i caulè qu’ella refTembloient aux recherches pro- 
fitables dont ils fiiifoicnt leur étude » car il n’etl 
pu inutile de rechercher ce qui concerne la Pro- 
vidence 2c les Dieux, comme il l'ell de recher- 
cher fi le monde a commencé, ou non. Il im- 
porte de connoître que les Dieux font puifians fie 
liiges, mais (é) il n'cll pM nécelTairc de s'infor- 
mer de leur cflêncc, fie s'ik font entièrement in- 
corpoi'cls, ou s'ils ont des coips comme nous; 

CCS choTes fie plufieurs autres ne fervent de rien à 
U pratique de la venu , ni à guciir les pallions. 
Xenophon a très- bien écrit fur cch, il condam- 
ne l'inutilité de ces qiiellions , 2c il ajoute que 
Socrate enjugeoit de même. 

Voilà le difeours de Galien (/) : vous fercs 

! )cut-étre furpris que l’on y mette parmi les cho- 
cs infruékucu'és la qudlion de la prrilden< e de 
Dieu fur la fabrique du monde, ti parmi 1 s re- 
cherches profitables la queftion de fa PrwiJ ncc. 
Voire furprife auroit quelque londcmcut , car en. 
fin ce font deux qucfiiom qui dans le vrai le (u- 
pofent l'une l’autre: fi Dwu gouverne Icniondc, 
il a préfidc à le confiruirc: 2c s'il y a prclîJc, il 
le gouverne. Mais cous les anciens Philofophcs 
n’y irgardoient pas de fi près. 11 y encutquin'c- 
tendirent la Providence de Dieu que jtifqii’au der- 
nier (é) des ort>c$ célelics, le genre humain n'y 
avoit donc point de part. Il y en eut aulli qui ne 
la firent gouverner que les a&ircs generales i ils 
la déchargerem du foin des intérêts des particu- 
liers. (/) Magxa iii emanty parva neiHgxnty di* 
foie le Stoïcien Balbus. Ils ne crurent pas qu’elle 
s’abaiilàt jufqucs à veiller fur tes moiduns 2c fur 
les fruits de la terre. («) Minera DU 
neqm ageUos Jingulorumy tue ‘vitiexias perfequan- 
lur, ntefiuredoy aut panie qntppiam ueeuiSy id 
Jevi animaijertenium fuit. Ne in reguis quidem 
diew omnia miuima eurant. 

Revenons aujurifeonfuite. lincdcvoitpascon- 
damner le fcul Xénophnn, il devoir plutôt faire 
tomber fa cenfure fur Galien» mais (a principale 
erreur conCftc en ce qu'il a crû qu’on ne pouvoir 
faire craindre aux hommes les chliimcns de laju- 
ûice célclle lâns leur avoir perlitadc que les Dieux 
ctoicm immaicncls. U ne prouvcroitjamatsqu’on 


per- 

(<•) Ktans Xmmmi ûâ virttu'u finJimm éJJuxü eam int«- „ che des chofet floi fc rsportcot à raAion & à rufaae. 
rcBe tebui hutnanù csekile numen itunt. Lit. lib. t. (i) oi ni* •wtTj roi, tSn rt'> •iriat •> , witift» 

Et lut tfixit téiUi méfil M tfl , fMa/* OU XtntfSttinit mrmfUtr»i wmtivar» • axSirntt *M<<( *■*•« 

nn^ , ipud Gtkn. lib. 9. de pUcil. qiu n*t*t ad nwraaîm ntw$~wSm. NfU uxun 4fMxUt J3ü put 

mm ttrrtitndtt /étm , mmm »*am mmrftrtxm ift trt- fuifirauid , xtram iuurftru «mûu . 4» qatxudmédmm aat , 
déumi mI tarftraum. AmifKUi de jure najdlaiis l:b. i. U4 iffi tum urftrdui isi/Uxi am/umM tfi ttafiJrrên. Id. 
op. 6, M^. jdi. (dit. Fiancof. idto. in 4. ib. 167. 

(^) U. 4. (r) Notes que Crotios ia diftn. J* dtfmjiit fiu KfifxUt 

(t) VirfU. 4. G«r{. utxu faut 4W dituntnr , parte de ceci, mais au lieu de 

gW umtn Mttfi *fi mt trtim qutm -mIkmi rriÿf Xénophoa , il dit Xénocratc : Ow*^i tiim XtMtuarts qaa- 
ut À mdliiU dtitrrtrf. AtTur, tb. flimm, Dtiti tüt urftrttti an Htn, 4t mtrti Sijiid rnuliuxt 

(♦) fS* tufré. ^ fitiinin. El cdunai ^/arinu 4U 4fmd PhtUftfSm 

^(/) Atn'a ti ?(, ti m1 Stixmt tip’/irwtt umti itmlU 4d vit4m mfm : ijue/lrewj* 44 Dtat rtt tant Imiundi 

*«t fizx> ârm mAm àftit. Sed umfé qaédttm irr4itmuLi ftxHtnMnt ad vît4m frrtimtr». 

V in4nifiH{4 ftritùi» iffxya êdêt fnlikramtÿitrm. Galeuiu (*) „Cetl-a dire, jufqu'à IsLuoe. Ce fcaiiineDi eÛat- 

de Hippocr. H l'hcoius pbeitis lib. 9. cap. 7. pa{. 166. „ tnbué à Aniletc. 

to. f. (^r. edit. Panf Ciwr», aar. Dm lit. %,f4â,m. ,‘dS. 

Cdt-i-dire, qui of s'apllquoient qu’à la rcchcr- (m) jd. H. Id. y fay 6Sy. 
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>91 CONTINUATION DES 

pfrfuaxlt cela aux Ccmilsj & ne fufifoii*il p» à 
U-uf faire croiic que U Pioviiicocc divine s’eten- 
doit jur lou' , & connoiiroii tour • qu’on leur en 


do nât la même idée auc les Caitcficni donnenc 
tic la matière liibiile r 11 n‘cn faloii pas tant : 
l’bypothclc la plus grortîcre, une fimplc afirma- 
tioij (ims nulle preuve produiibit tout ce qu onvou- 

Si noire Jurifconfultc s’étoit contenté de dire 
rulif* if qu*cn railoniunt contequemment on ne fc 
Ui» I trta deroit jatnais qu’une nature corporelle puilTe fti’ 
voir ce que nous penTom, je me rangerois à fou 
rw/f jl ^ (cmble que laRcligion des l’aïaisjcc 

qu’ib dilbicnt de la Providence, leur crainte de 
la jullicc divine, leur cl'pcrancc des favcursd'en- 
haut, ctoiem des chofci quinccouloicntpoimdc 
kur doânnc touch-int la nature de Dieu ; je par- 
le même de la dut t rinc des Philofophcs l'ur ce grand 
point. Cette doôrmc bien pénétrée, & conduite 
exaéirment de conicqueocc en conféqucncc é- 
loit l’éponge de toute Religion (a). Jem’enga^ 
rois à vous le prouver ii je ne craignoii de m’e- 
<aner trop. Je ik vous profpoferai qu’une ttmar- 
quc. 

Un Dieu corporel ne fcroii pas une fubrtarsce, 
nuis un amas de pluCcuis luhllances, (aj car tout 
corps dl compolé de parties. Si l’on invoquoit 
cc Dieu il n’entcndroii point cch entant oue tout, 
puis que rien de compote n’cxille hors de notre 
entemietnem fous la nature de tout. Il n’y a rien 
de plus pitüj'able que de voir traiter fo« féricurc- 
ment dans tojs les c-nirs de Phili'fophiclcholalli- 
que la quellion. Ci le tout cfl diltinguc réelle- 
ment de Tes parues prifeseufcmble. Ceitediâinc- 
tion du tout TK peut être qu'idéale: foïci en ce* 
ia de la Icâe des Nominaux, & itoo pas de celle 
des Réaux : pour la commodité du ianga« on a 
inventé des mots qui expriment au fingulier (/) 
ce qui n'ell rccUemcnt qu’une multituue de fub* 
fiances. Si Dieu ent m que tout n'entendoic point 
les prières, les eoteridroii*il pojr le moins quant 
à les parties? Je dis que non, car ou chacune de 
fes parties les entcndroit & les pourroit exaucer, 
ou cela n'aparrirndroit qu’à un certain nombrede 
parties, premier cas il n’y auroit qu'une partie 
qui fut nécdHiire au monde, toutcslcsautrapaf- 
Kl oient 1 ' )us le lafoir (f ) des Nominaux , la nature 
ne foutrant rten d'inuiilc. Bien plusccttcpartie-Ià 
ntéme cnnticnJroit une infinité d’inutiliiezt car 
clic feroitdivillblcàl’infini: on ik parvient jamais 
à Vunitc dam leschofescoiporcllcs. Auiccondcas 
on ne pounoir jamais detenniner quel eûlenotn- 
bie des parties exauçâmes, ni pourquoi elles ont 
cette vertu préfcrablemeiu i leurs compagnes. 
Dans ces embaras on concluroit à n’invoquer au- 
cun Dieu. 

. Mais comme les opinions inconféquemment 2 c 
a!* impcriinemmeni tirées d’une hypothefe n’ont 
vcM r^4jtn. pas moins de force pendant qu'elles font ennei* 
nées dans les efpriis que G elles emanoient nécef- 
iàirement d'un bon principe, il faut convenir de 
la Maxime de Galien s c’ell-à*dire, que pourvu 
qu'on croie audi fortement la Providence avec le 
dogme de l.t matérialité de Dieu qu’avec le dog- 
me de fon imrtutcrialitc, U ne ferc de rien àia 


pratique des vertus morales d’examiner G Dieu efl 
un corps , ou un efpnt. La vérité fur cela cil une 
excclieme pcrlcéfion de l’amc de l’homme, mais 
par lapon a la crainte & i feselTets, jenefaurois 
voir de diférenc'c entre deux hommes egalement 
perfusdez de la Providence fic de la puHIancc &Cc. 
l'un d'une natuie corporelle, l'autre d'une natu- 
re fpirituelle, toutes cbo:cs étant égales d’ail- 
leun. Rejettons donc la penféc denotrejurifeon- 
fuite. 

Il n’y a point eudePhiloTopbcspaïerBquiaicnt 
plus infidc fur le dc^me de la Providence que les 
Stoïques. Ib croioiem pounant que Dieu étoic 
corporel: ib joignoienc donc enfemblc 1 a nature 
corporelle, « une intelligence icpandue par tout. 
Le Qitta de Cicéron avait beau leur dire qu'il ne 
pouvoic pas même fc former un petit loupçoo 
d’une mer ou d’une terre douées d’intelligence 
{r) , Ib ne quittuleot par leur fyllêne pour cela. 
Voulcz*vous quelque choie de plus fon? Il fc 
trouve des Chrétiens qui iê contentent qu'on leur 
accole quels Nature n'eft pas inlénGble, £cim- 
nimcc comme Strabon le pretendoit, mais quciâ 
venu efl accom^gnée de ientiment £c d'intelli- 
gence. Nous voila d’accord, repréfcment*ibaux 
Athées qui font cet aveu, il n'y a plusentrenous 

3 u’uncdi^te de mot. Vous douteriez peut- être 
U fait, U je oégligeois de vous citer un paflage 
de Julie Liplè : je k tirerai d'une lettre qu’il e- 
crivii pour tâcher de convertir un Athée qui at- 
tribuoit à la Nature In effets les plus admirables : 
^Mtd t» ( Natura) tfi ? vil aè^a um$ finiins 
mumU buU infiu , per ^rtei e/es mnei permans? 
Jta^iHfuii. iu?iàbéc igitar fenefinfa yfiiH menttf 
tampuUbra^ tam var/x, tam dtfimQ* faât y«rdi^ 
«ar, aitjiu tiiam ipfa y fine ënimam atfm Mimum 
habent? ^Mmed« igmtAilt i» utMinty dtte- 
rsMf i» meÙMs agert , & via* /lam effiiaater exer- 
erre? w» fteutniar , iS ptrtbunt. At fentitHS^ 
initlUgtëSj Ù aaimata qiuedam ilU vis t/l, diett 
alius. Si ità , jern c«9V«aii9 inier net tfi : tfi bot 
qnodl^atniam fit nppeiUi^ ipfntfi Dtns. Dt no- 
Mi«* futd liligtm (il? Si Lipfe a été un hom- 
me d’accommodement fur ce fujec Mr. delà Bni- 
ycre l’a été auffi: La M/«r*, dit*il, (/) e» file tfi 
Jtnitmeat t/prit ^ (fi c'tfi üiea > w eUe tfi m uit- 
re^ tfi Ht peut Mr tonfiquent avoir pféé mon ef~ 
prit J «1 elle tfi un tempefé dt matière tfi d'tfprit : 
tfi a/ert (t fui tfi tfptit dams la maSHrt y je C appel- 
U Ditu. Voilà dor>c deux Auteurs célébrés qui 
fe contentent d’un Dieu corporel, pourvu qu’i 
l’exemple du Dieu de Spinoza il foie un être pen- 
fànt? Un Spinoziile qui ne voudroit pass’arréter 
i des difpuics de mot , avoucroit à Mr. de la 
Bruyère que Dieu tfi un nmptfédtmatierttfid’tf» 
prit, c'efl’à-dirc, une fublUnce qui efl étendue 
& qui penfe, & qu’on doit plus l'admirer (o) co- 
tant qu’elle penk , qu’entant qu’elk cil cteo> 
duc. 

A . é . . le II. de Juin 1704. 


i. CXLII. 

I tfi tWu. Oceio, De aat. Deoi. hb. 3. psg. 


(a) „ Volet ci-éelTm, ch. toj. p*g- 33»* « «1 

(5)”.. Voïct'ci den«.'îh.*Î6. ***(0 i ?• 

<#l ,. Vülcid-ilelTw. ch. icrj. lo .. 

^rl Stftaaim tfi du'u mm imtttUimtie ftr tnart ,■ p*B- ** “** difpute point de» 

ptnyurm; idtm 4t Cirtn. SiUm tinitm aut „ nniDk 

marti, aat tma mtJr timtrtbnittt antmt , ftdmfmf- (v> C®*’*'*"'* foQ noa oa Û qualification de 

piiiaiu ifaMm p'fiam attvtftrt. Haamt alimmdt miài ^mari»- ^ Uiea ne e® qt* **l® penfe. 
eimm tp, mtv •fi Otti , e^jtaitt pm/ , di/tartftfim , 
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PENSE’ESDIVERSES. 39, 

chofes, l'une que l’IdoUtrie des Païens a étéd’ua 
$. CXLII. grand ufige pour conierver dans Pdphtde l'honi’ 

me la idea de 1a vertu » l’autre que l'AThéirme 
Septième objeâion ; L'Âtbétfme exeUuiU toêites a été nécefTaircment la deftruftion de ca idées. 
ks idéts f*r Ufyutlks «m dijienu U vertu d'avee Je ne m’arrêterai point à votre première fupo* 
k vue y 4 dit itrt ni<tff»irmtut plut peruitieuit lîtion. Je la compte pour fuliramment ruinée par pn^rt 

tmx Stikttz que rideiatrit, la choies que je vous ai dica cl*deflla (é) Ion • anitnikt 

que j’ai parlé da idca abominabla que la Gen- *** ***** 

P Afloos à votre feptieme diSculcc ; vous la foo* tils s’étoit fâita de Irun lâulTa Divinitez , & que 

dez fur cette doârine ordinaire daXhéolo- j’ai maître que ces idéa auroient été la niïiK to- 

gien»,qu'encore que le péché originel ait déAgu- taie da bonna mœurs, C\ la Providence n’yavoit 
ré en l’homme l’image de Dieu , &c porerti les remédié. 11 n’y avoit efTeâivement rien de plus 
Ikcultcz de notre amc, il n'a point entièrement propre à rompre touta la barriera qui Teparenc 
oonibndu la borna du bien 6c du mal moral, les vica Sc la vertus , que de dire comme (ai- » 


La idées par Icfquclla on dilcetnc ce qui ell hon- 
nête d’avcc ce qui ne l’eft pas, ont reGlUaux ra- 
vaga de la chute du premier homme : la Provi* 


foient la Païens, que Jupiter Sc laautra Divini* 
tez avaient commis une infinité d'aélions de tou- 
te nature, la una conforma, la auim contrai- 


dcnce de Dieu a conLcrvé cette barrière, afin d'em* ra aux notions de l'honnêteté. La conféquence 


pécher l’exiinâion totale de la vertu dans legen- 
re humain, qui n'auroit pû làns ceb fe conlêrvcr 
fur la tare. Ca précieux relia de l’innocence 

E rimitive fe tout maintenus dans le Paganil'mepar 
moïendcla fauflèRcligon, car quelque tàuiTe 


de cela devoie être que U diftinâioo que l'hom- 
me a mile entre la mauvailês mœurs & la bon- 
oa mœurs eli un vain fantôme, puû qu’au juge- 
ment da Dieux notifié par leur pratique il n'cft 
pas plut maiïcani à canaturaruprémadelêplon- 


qu’elte fut, elle odmetioii une Providence quirê- gerdans le crime quedes’en abilcnir. Ccttcbicn- 
compeni'oic fie qui punilToit. Il ell impoflîble lance fcroit-elle égale de part fie d’autre fi la 
que la fui d’une telle Providence Ibii icparée de la natpte da cholês avait mis quelque difiinélioa 
notion du vice fie de U vertu: mais lors qu’une entre la venu fie viceMI ell donc indubitaMe que 
ame n'dl point perfuadéede l’exillcnce divine, fi la Païem ont confervé laidcadecettedifiinc- 
c’eil une nccclTité qu’elle ignore qu’il y ait de 1a tien , ils en ont été rcdevabla à la lumière natu- 
diférence entre le bien fie le mal moral. Il fituc relie , fie â la Phitofophic qui ont prévalu , l'pc- 
doDC dire, que la Athéa foulent aux pieds cet- culativement pour le moins , aux efièts functla 
te diférence , fie par conféquent qu’ils doivent de la fâufle Théologie. 

être plus pernicieux auxSocictezque la Idolâtra Des là vous pouvez connoître que votre fécondé 
fe w nliM ahafvlonrMrr à l‘Jnî- opoficioH cft bien malade S Car fl malgré Ic com- 
nt que ks Païens ont eu à livrer à leur Religion 
pour le maincanir dam laidéa naturelles qui font 
difeema le vice d’avec la venu, ib ont eu la for- 
ce de s’y maintenir, ib le auroient confervea à 
plus forte raifon en cas qu’ib euflem été guéris 
de i’idolatrie. Or lo Athca en étoient guéris, 
ib pouvmcnt donc conferva plus facilement ca 
idéa naturella. 

Mab parce que vous déférez beaucoup à l’au- 
torité, je veux eroploter dans ce chapitre au lieu 


la plus abrutb, fic la pim abandonnez à l’ini- 
quité. 

J. CXLIU. 

Répeufe À rebjtQiun pricidentt. Citêtiu» de quelque* 
jfuieurt fui tut rttouu que Ut Atbiet u'ifttareut 
ftiut la dtffteutt du l/uu du mal maral. 

S I un autre que vous mefiûfoit cette objeâion, 
j’en remis moins étonné , nuis je oc puis re- 


venir de b furphfe qui me fiufit b prcmicrc fois de rail^nemens le témoignage de quelqua Au- 
que je lus cette f»rtie de votre critique. Vous teurs célébra. 


avez lû tans doute avec auemion ma penlea fur 
ks Comètes, puis que vous y avez cherché tous 
ks endroits qui pouvoicnc vous donnalieudcfor- 
dficrksobicâions que vous aviez à me faire. U 
a été pour k moins de votre devoir d’ecre extrê- 
mement attentif à cette Icâurc , fic de bien com- 
parer enicmble ce qui m’avoïc été objeôé , fic ce 
que javois répondu. J’ai donc fupolc avec batw 
coup de vrailembUnce qucvotrcaplicationlt-def- 


I. Je commence par deux Minilbesque jevou»- on/fMw 
ai déjà (r) alléguez. „ {d) II n’y a point d’ama 
,, où la Confcicnce fe fidTc moins fcotir que dans 
„ celle da Athéa qui ont rejetté toute connoif- J* 
„ fancedeDieu: cependant, quelque générale Utjiikits 
„ que foit l’idée de la Divinité} il but avouer 
„ que la loix du bien fie du mal font encore % 1 $ 
„ plus profondément imprimea dans k cœur, mM. 
ne peut la détruire fans renoncer à toute 

AM fr A— lailTU J— 


fus a été forte. Comment n’éue pas étonnéaprès „ raifon, fic l’impie ne bifie pas d'écre jaloux de 


cala de voir que vousfupoCez comme un principe 
iocoiitclUble que la Atbca n’ont nulle notion 


fa raifon : fic fouvent même il n'ell impie que 
„ parce qu’il en ell trop jaloux fic qu'il veut lui 


du bien honnête } que vous le fupolcz , dis-jc , „ lacrificr tout :Cell pourquoi on en a vd quel- 


bns alléguer quoi que ce fbit contre ks preuva 
que j’ai doonéa («) du contraire ? (ongiez- 
vqus pu fie à b Cturtt Revit y fie à l'Addition à 
ma Pcnfccs diveriês ? Vous m’avez avoué que 
voua aviez lû attentivementcadeux écrits. Pour 


quefois dont b Morale ne laifibit pu d’écre al^ 
„ fez pure } fic fi ks Athéa de débauche ont é- 
„ toulFétout fenttmentde vertu pcndantquclque 

„ temps, il remît iQfâilliblement dans un autre? 
„ ainfi U Confcicnce ne Ce perd jamais, fie |‘on 
epioi donc ramenez-vous fur bjceneuncobjcâion ^ ne peut être bns elle. » Vous vo'tez claire- 
confbndué} pourquoi, dis-jc, l’y ramenez-vous ment dans ca paroles que ceux qui perdent b 
lâns rien opolcr à ma irgumem? connoifiâncc f' ’* ' — *' -• 


icgligenc . ^ . 

nous au principal de l’afiire. Vous fupolez deux vertu fie du vice, ni même b force de préférer 


Mais oublions cme négligence, fie atcachora ne 


anoilTancc 9c b crainte de b Jullicc de Dieu , 
perdent pu néanmoins k dilcemement de b 

1.. J.. 1. A 


(«> M Volet les Peiiféet diverfea chap. nS. le fuir. Sc («) „ Ci-delfiit ch. loa par 8c fuir. 

„ l aJdi(iciD a cet Pcofées dup. 4. tépooTe i la 10. 8e i (J) „ Bafnage , Truité de la coofcicace liv. 1. diip. t. 
,, la 13. objcAtun. „ \ag. it. 13. éilil- d’Ainft l6ÿ6. 

(I) Oant le cbapiire laS. Sc fuivans tr altk fafm. 

3tm.ni. Ddd 
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394 CONTINUA 

les aâioM honnêtes aux aâioiu vicioufes. 

Il, Voici quelauc chofe de plus fon. Le Mi- 
niftrc qui a défère rocs Comètes, a foûteou que 
fi les PapilleSi les Sociniens, lesjui6« les Païens, 
les NlaUoroétans qui dogmatUent dévoient être 
tolérez par les Magillrats, les Athées devrosciK 
jouir de U même toléiance. U «’* pû foufrir 
que l’Auteur du Commentaire philotbphique 
au abandonné les Athées i tuiU ts n^siew dts 
/«jf. // » un faMS dit-»l, («) {^j'eMapellt 

fùur Ut Atbiti , tar tls futt dam riiaoraaet dt 
fui di/ealpt daai Us faut Us plat (fmé- 
mtls. Lear eritar porte ebez «or tomes Us livrits 
de la •oirité^ elU eatre donc dam toasfeidroits. Id 
tUtre Philo, opbt preffi^ wt hiea f«r pom Je tirer 
d’affaire il faut prendre fin haut re«) de dejfas 

fin trihnnal il nom donne une raifonylffl qui lêr- 
mera pour jamais la bouche à tout chicanair, quel- 
que hardi qu'il putlTe être. Oeft qu’un Athée ne 
pouvant être poulie à dogmaiifa paraucunroou- 
vement de laconfcience, ue pourra jamais allé- 
guer aux Msgillrats cette femcnce deSt. Pierre, 
(é'Ilvatit mieux obéir i Dieu qu’aux hommes. 
Cefi donc Us Athées dont fiint de tonfdenee. 
El adtffte fx# e'efi ^ue la eonfiienet? N'effeepas 
U fenutatm tntérieur tfue nom avons dune véfiti 
ûM dune errenr babiUée À la mode de la vérité. 
L'Athée dan-il pas «» fiasimentimérieur mt'U dj 
a point de Dieu? Me fint-il pas ttUt dans fin inté- 
rUnr Iff dans fa torffdencei §nand dont tlola/phême 
eentrt />«», fw fait'il filon ja confdemt? Jldé^ 
trsùt une ebimere ^ui ineommode infiniment Us hn^ 
wtainsy f» Us tient dans une tjnt perpétnolU , 
proprement dans tefclavage. efi-te donc fut a 
droit de U punir? ce ne font pas Us hommes ^ (i)car 
afin qu’un bUrphémaicur Ibii puniflable , il ÊMit 
qu’il DUTphêaie Iclon fa propre doârine. Ce défi 
pas Dieu non fins | r<sr la regU efi pour U tribunal de 
Dieu ^auff-buH pour U tribunal deihommes. U 
y a bUn p/«r. Dieu uom-feulemeut ne peut punir nu 
Athée dt bonne foi qui dep^matifi contre la Divino- 
té., il lui doit récompenfi : car tl fut (k) U\oïcia- 
Dclle & immuable , qui oblige l’homme fous pei- 
ne du plus gland péché mortel qu il puilTe com- 
mettre, d’agir iêlon le diâaœcn de ûcoarcien- 
ce. 

11 cfi manifcfle que ce Minière déclare très- 
nettement quM croit (f) qu’i| v a des Aihccs de 
b Mine foi. que leur bonne foi les dilctüpcroit, lî 
la bonne foi d’un Juif ou d'un Hérétique dil'cul- 
poil*, qu’ils ont une conTcicnce, 8c qu’ils peu- 
vent avoir un tel zèle pour U doârine qui leur 
paroÎT véritable, & une telle charité pour leur 
prochain qu’ils ex polcrmem leur vie, afin de le 
délivrer d’un joug incommode, 8c que Dieu fé- 
roit obligé de leur accorder les rccompenlb du 
Paradis en cas tw: la boiAte foi des Papifici , da 
Sociniens, des Juifs, 8c des Turcs 8c leur zèle 
pour leurs véritez préietxlucs les pufTcnt mener 
au lâlut. Vous voilà bien éloigné des opinioos de 
ce Miniflre % vous qui cro'jcz que les Athées font 
incapables du di ccmcrocnt de U venu. 

Vous m’objcârrcz qu'ils a changé de (èoti- 
mear,puis que dans U CaairM Eevie ü a traité de 


(*1 „ Jarico. èn êr«its des drus Souvertias pi£. 6j, 
„ èc64.e.*it. de Rouerd. rAM;. 

(|t ,, Cemmeot FhiloSbphiqae t. pstt. ch. 9. pa$^3i. 
«• col. I. 

i k) ,, Notes en piflàm que Mz. Juheo ae répond rien 
I ced oà dtoii b force de robjeêbon. 

„ Com. Phil t. part cb. 7. psg. 411. col. t. 

(k) „ (d. < ocn. t. Mrt. ch. à. n. 4S{. <oL 1. 

(f) „ Vota ci-deDai, dt. 100. vers la fin. 


T I O N DES 

(as) pnopoUtUn impie ce que j’avois dit qu'une So- 
ciété d’ Athées fe fêroit da loix de bieniéance 6c 
d’honneur, 8c que l’Atbéilme n'exclut pas les idées 
de U gloire 8c de l'honnetête. Outre qu’il ob- 
fêrve («) f«s Pofimm de la vérité dun Dieu.^ des 
peints ifi desrétomponfet.,efi U fiurco de U <wi- 
noiffante de la vertu 0 du vice. Si vous aimez 
mieux apeiler eda un changement d’opinion , 

^ de l’apclla une contradiétioo , je ne m'y opo- 
(e pas, il me fufit que ce Mintlire ait condamné 
formelement votre féconde fupofition dana un 
Ouvrage qu’il publia l’an 1687. Il étoit dans 
Jâcinquanticmeanncc phisou moins, 8c Profci&ur 
en Théolt^^ depuis environ if.ans. Si jamaisàl 
a du connoitre ce qui étoit cfT^ivement impie, 
c'a été en ce temt-là. Or il içgardoit comme un 
dogme véritable ce qu'il a traité d’impic dans h 
Co^tc Rmûé l’an idpt. Comment me mon- 
treriez-vous que fbn fécond fênrimenc cil plus 
croïable que le premier? Confidérons déplus que 
fon Ouvrage for le droât des deux Souverains a 
été vendu publiquement, £c que IxCounc Revue 
n’a pafie que fous les yeux d’un très-petit nom- 
bre de perfonnet. £lle ne reparoit oonc pas le 
préjudice qu'avoii pû faire au public la propofi- 
uon impie de cet Ouvrage. D’où vient que l’Au- 
teur ne s'efl jamais rétniw publiquement de cet- 
te impiété, afin ü’efiiceT le icandale, 8c de gué- 
rir l’infcâion qu’clk avoit caulce ? Voilà bien 
des raifons qui m’auiorifèm i me prévaloir de ce 
qu’il a public en idSy. J'ajoute qu’en idps. i) 
avoua dans une lettre publique (•} qu’r/ y a des 
Athées fui vivent mor^meul bien. Il ne préten- 
doii pas qu’ils le fifTcnt fans aucune idée des ver- 
tus morales: il fàudroit être viûotmre jufqu’à 
l’excès pour avoir une fombleprctcnfion. Si dans 
fa Courte Revue peu de mois après il déclara (p) 
que c'cfl une ebofe fcandaleuic oc qui tend i dï- 
miuuer rborrmr fdon a pour PAtbéifmo que d'a- 
vancer fue Us Athées ne fi font pas iifiiniuez par 
la tortupiiom des tmeurs^ que voulcz-vous que j'y 
fiiltc? Oublioit-il fes pioprei maximes en fi peu 
de temt? Ëlperoit-il que les mêiitfs impiétez le- 
roiciu aprouvees dans lès livres, fit coixiamnccs 
dans ceux des autres? 11 en liera ce qu’ilvousplai- 
ra : je m'en mets fore peu en peine. 

Jll. Je joindrai àcesdeux Minifires un fâ- s.a>mi>ot 
meux Duâeur de Sorbonne. Voici CiMnmcnt il 
parle aux Jéfuïtcs: ',, (f) Tous vos auteurs qui ’ 

„ ont parlé du péché philofophique ont reconnu 
„ deux chofes dans une ouuvaHê aétion, U con- 
„ traricié i la droite raifon, fie la contraricte i 
,, la loy de Dieu. Or il eft plus clair que le jour 
„ qu’on peut coiinoiflre l’un, fie ne pas con- 
„ noiltre l’autre, que l'on peut par exemple fça- 
n voir que l'adultere dl une méchante aâion, 
f, parce que l’on juge qu'elle cil contraire à 
n >a droite raifon 8c à l’honueileté naturd- 
» le } 8c tgocHcr entieretncnc fic involontairc- 
„ ment , folon la notion que vous donnez de 
„ ce n>0(, qu’elle cfl déhmdue par U luy de 
„ Dieu. „ Cela lêul ne prouvcroïc poinc qu’il 
avoue que les Athées favent que certaines aâions 
font mauvaifer, parce qu’ih jugem qn’elles fbnc 
con- 
fit*) Volet ['Addition lax Peelécs diverfes di. 4. i 
,1 la 13. objcéUoo tk à U 18. 

(«1 „ Voles la même Addition H. k VobjeêUon 1 7 

(,) „ Jtinett, Tableau du Sociniinifme p«. tn. 

(^) .. V..i« aus Pnufett iUrleaComctacii. 

4. a sa 14. oMeoinn. 

(4) AraaaU 4. DêapncUt. da pécbé PbiIoro|ih. pif. 
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PENSE’ESDIVERSES. 

contraires i rhoonctêtc., ma» Ufijîtede fondif- plus fort que je le tire d’une Thilê où roolvoiic 
cours fait voir manifellcnient qu’il reconnoît tout que l’Atheilbc (s) cil de Ci ruturc une choie qui 
cela: Ui$ extmfki ajoûte-t*il, nws h fera mitiui cceim non rculcmenc l’amour de Dieu, tmif auüi 

ctmprenjre (r) l9us Us balisêns dei l'amour du prochain, que les Atfam fpécult- 

Antilles étoient Athée» avant fu'tUet euJftHt été tifs s'accomodent du bien d'autrui quand ils en 
decsaverus par UsCbrrfiitm.... {t)CtfeHdant on trouvent roccaGonlccretcmcnc. Ce nxil pas avoir 
M'igmoit pas dans ees JJUs ^ut Padaitëtt nafatane dcilun de les méisagcr, ficnéanmoinson déclare 
mecbaate aHion. Car un des auteurs qui nous ont qu’ils ont de coutume de mener, quant i l'excé* 
donne rhilloirc de ce pais-là rapporte fu'un deets rieur ,ur»e vie honnête fit vcrrucule, parce queU 
injulaires aiani tué fa femme y parce fu'it avoir de- Railbn leur montre qu’ils lèroient trcs^miférabla 
couvert au'eUe s'abandonmit à un auirey vint trou- s'ils le plongcoicnc dans la fcnrualiic.^*) jaunit 
ver ftaheauptre & lupdit: J'ai tué ta fille yparct igitar Æbei tbeerettei externa fpeàevitambonefiam 
fu'elU m'e fiait infideUeyàquay k btaupere répandà: ifi virtuefam agere SOLEANTy hoc tamen non 
Tu as bien fait: mais fa jeune faur tfi plus Mie ex anwe erga alias y fed fui tpfius preveuit , jsûa 
qu'elle y je ta la danneray fi tu veux. ratio ipfis monfirat , tes fore tnsftrtimoSy fi visa 

IV. Pour vous donner tout i la fois une fort iefiialiindulgerevtlint. ^od fi auttm elanculum 
^nfT-r grande nucc de témoins, je vous citerai en gros aliis naeere poffinSy id relï^eHi non ducunty &c. 
«■Vf»* tous les auteurs qui ont admis le péché philo- On avoue que (f » pour l’ordinaire ils ont un 
éJ- fophique comme dillinâ du péché théologique, efprit liibcil. II fcroii fuperflu de vous dire qu'on 
C’cll un péché théologique, félon eux, que àc ne peut avancer ces chofcs-làlansprctendrc ju’iis 
‘ commettre une a^on que l’on fait avoir été de- «u du dilcememcni , & qu'tls connoilTeotcequi 
fendue de Dieu, mais de la commettre lorsqu’on cil louable, ou bUmablc. 
ignore qu'il y ait un Dieu, ce n’ctl qu'un péché 

f milofLiphique. Ils ne pourroienc pas croire qu’ci- ). CXL1V. 

c fut un péché phibfophique, s'ils ne lupdoicnt 

que ceux qui U font lavent qu’elle cil opofee i Preuves de fait que les Athées ont eu les notians de 
l’hoïKictétéj car comme dcccqu’ooignorcqu’cl- tbonniteiéy (fi de lavertUy (fi 

le lüh contraire à la loi de Dieu , il s'citTuic qu'ci- de la gloire. 

le n’dl pas un péché théologique, il s’cDluivroit 

de ce qu'on ne l'auroit pas ion opofîtion aux ré> O I vous m’objeâicz que les témoignages que 
girs de la morale, qu’elle ne feroit point un pé- ^ jerapone dans le ^pitre précède, ne lî> 
chc philolbphique. Ils enléigoem donc qu’en ig- gnilicntauirc choie llcen’cllqucplulieursperlôn- 
norani qu’il y ait un Dieu, on ne lailTe pas delà- nés errent comme moi, il me pourroic luhrc de 
voir qu’il y a de bonnes & de mauvaifes actions, vous renvoïer aux oU'ervatiom que j’ai faites («) 
Le Jaiiïtc dont Mr. Amauld dénonça U thélë ci-dcITusj mais quelque capables qu’elles foient de 
foûtenue fur ce lujet, avoue (•) que sautes Us ma- former mon apologie complété, Sc de minci cet» 
tiens de la terre au qui ne eomtaifibient point Dieu , K nouvelle chicane , je vous veux combler la mc- 
eu qu! ignoraient que Dieu eufi rien commandé eu func , en vous réhitant par des témoignages de 
défendu aux bomsues , n'ant pas laiffé de regarder Biic. Les vraifembh^es les plus plauliblrs dégé- 
i’^ion d'un Bis qui empoilbnne Ion pere camme nerent en viûons & en illulinns dés qu’elles lé 
un péché dttefiable (fi digne des plus grands cba- trouvent démenties par rexp6icnce. Ce lêra le 
timens. fort de votre lêpticme objcilion, car je m’en vais 

Si vous me répondiez que le dogme du péché U combattre par des Buts qui ont une pleine cer- 
philofophique ell (v) abominable, & que les Jé- ticude. 

iuites mêmes («?) l’ont coodaroné, ce lêroic un N’allez pas craindre que je occonfondcenfcm- 
coupperdu) cariencvousalléguelciAuceundc blc les direrfes clafTcsdeVAthéifmcne veux bien i 
cette doélrine que par raport à une choledonion m’en tenir i la divilion de Mr. du E(o‘c (é) , 8 c * 
ne les blâme pas, oc que Mr. Amauld leur dé- didiogucr comme lui les Athées de l’esiBcncede * 
nonciateur aprouve lui-même (x). Je n’ai préten- Dieu d’avec tes Athées de La Providence. Mais ^ 
du vous les faire conlldcrcr qu’en ce qu’ils fupofent cela n^m*cmpêchc pas de foûtenirtrcs-jullcmenc ! 
qu’on peut vivre dans l’ignorance de Dieu, &rc- que les idées d’honnêteté qui fclbnttrouvccsdam = 
connoitre néanmoins rhonnctctc, la beauté & 1a l’ame des Epicuriens font une preuve de fait , ' 
jullicc de certaines aûions. qu’elle font três-compatiblcs avec rAthcifroc de 

V. Je vous donnerois une autre grande nuée l’e-xillence de Dieu > car ce que les Epicuriens 
^ témoins fi je vous citois tous les Auteurs qui enfeignoient de cette cxillence, ne pouvoit rien 
^a iij s avouent qu’il y a des Athées dont les mreurs font contribuer à leurs idées des bonnes meeun. Les 
jiihiti ircs-loüables. Mais comme ce catalogue nous Dieux, difoient-ih, ne fe foocient de rien, ils 
mcncroit trop loin, je vous citerai feulement Mr. n’ont rien commandé , ni rien défendu à l’hom- 
Thomaûus. Son témoignage fera ici d’autant me, & Us ne font du mal, ni du bien i qui que 


(0 M VoTet ci-delTai, ch. loa pig. 314. coL 1. 

(n „ Amauld Uié. 

(») „ lli (bat en grand Domfare. 'Volet la ». Dënooda- 
tioD de Mr. Arnauld 6c ks fuivantes. 

(ü) „ Amauld première OéaoodaiioQ du pécfid Phi- 
.. kifopbique pag. 17. 

(v) ,, Nom que bien des gens aoleni t- qu'il coule 
I, natuTclleaieac de conkqueocc ea conréqueDce de h 
,, doârinc qui étahlii qu'une action faite lins b libeicd 
n d’indifl^rencc n'eft lu méritCHte nidémeritoire: (confê- 
H rca ce que du Mr. Amauld pag. 41. de U 4. Ddnon- 
„ dation) a. q>i‘il pourroit être ndlorieurcment rodienu 
„ fi on coaruliuic {etikiDcnt la lumière de la nilbs , 8c 
„ non pweeque rblaimce engngcIeiTbéologieftsâ Iba- 
„ tenir touchant le péché. 

(ti>) „ Volez la 3, Dcnoodation de Mr. ArmiilJ, 8c 

Tm. lll. 


b réponfe du Pere Diaiel aux Provinculet de Mr. ?tf- 
„ cal, Entretien %. pag. <n. 148. 149. 

(x) ,, Volez d-detlus la pag.precéd. 

(à) „ Cefl un célâtre PrufetTeor eu Droit dans l'Aca- 
„ demie de Hal. 

(ai Atbci (Awntxi uAUm âfmtfetmm Omm rx mtttfjria 
ülstiim orner* irt* Dtmm cg- f*r ienfiemni tri* frtiimom 
liifiitmtmnr , tSttftt »m»em Piaraa» fin;»m *xùitu*t. Dif» 
fenat. de ven piecate juridica , praefido Dn. Chnlliano 
Tbomafio , 8cc pag. 14. Cette 'iMce fut fudienuc a iia| 
le p. de Fev ier 1701. 

P sULm. IJ. 16. 

(t) Asmi tixtrtnà M ftnr'mxm fititMut httmit Oroditi 
/mit. Ibid pig. 16. 

(*) „ Dam les chipictes 78. 8c 79. 

(p) „ Voïn ct-deliui, cb. 84. pag« jto. eoli a, 
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39^ CONTINUATION DES 

ce foie. J| eft cvidcni <)Tie ces Philofophn flïant plus fenfï que lèi c«^s de Morale, Actju'ilaroit 
forge «ix*rnimcs cette notion de la nature divi* des maximes qui meritem notre admiranoo. L’a- 
ne , fbrgeoient aufli (r) cux>mdmct les notions mour pur, l’amour défintéreflu dans le fervicedi* 
des vCTUW morales, iâm fc régler fur aucun afte »in ne lui fiiipas incoonu. J’en parle dans (/) les 
de la volonté des Dieux, mais fur la feule conibr- Penfées diverses. Le poëte Lucrece auroit-tl (e- 
nité avec U droite raiftm. 11 eft de U même évi- mé dans fon Ouvrage tant de fentenccs exquife. 
dencc que les Philolôphes qui ne croïoienE aucun & tant ^ belles moralicez, s’il avoit manqué 
Dieu , a’avoicnc pas moins de pouvoir que les des ideés qui font difeerner ce qui etl vicieux ü'a- 
icetateurs d’Epicurc de fe former des idées des vec ce qui cil honnête? 

vertus morales en examinant ce qui ctoit, ouqut Voulez-vous des Athées de h première clafl*e? DtDUf*- 
n'ctoii pas conlbrme aux régies de la Raiibn. Et On vous en indiquera, slîn que vous n'aïez point 
l'on ne peut pas dire q'-ie tes Epicuriens conful- fu^ec de vous plaindre, que dira des quedions de 
soient l'iJéc quelque qualité de leurs Dieux, fut on vous prapqfc une fimple preuve ^nifon- 
car cela leur eût plutôt fait rocconoître que cqn- nement, c*eft-à.dïre, une cooftqucnce fpceuh- 
no:;rc les devoin de la morale. Ih n’euflenc pû (c livc tirée d’un fiiic. Je vous dirai donc que Dia- 
propofer pour modèle les qualités de leurs Dieux sons qui fut fumommé l’Athée par excellence, 
lan> fc croire difpenfez de toute forte d’obliga- difea (0) de rrcs-beltcs loLx aulégiiliteurde Man- 
iions parraport & leur famille, i leur patrie , i tinée. l.c fit-il fans être capable de difccmcr ce 
leurs voilîns, &c. Or ils n’onc point crû qu'ils qui cil jufte d’avec ce qui cfl mjude ? Jevousat- 
s'en pouvoicnc dirpenfer. Ils ont donctrouvéuni- cens U. 

quemenc dans les lumiera de la I^ifon fie (ans On doit mettre Pline parmi les Athées de U DtMm- 
nul raport à des Dieux oifift les idées desdevoirs, picmicrc daffe: il n’admettoit poîmd'aatreDieu 
C’dl ce qu'ont pu Faire aulTi les autres Athée*. ($) que la Nature, fie il fe moquoit dudogmede 
Grotius fie Pufendorf ont dit (i^l ai*cc beaucoup la Pr jtideoce, quoi qu’il le jugeât utile, fl Ait 
de railôn qu'à l’égard de !i .Morale c’efl précilc- un peu le rulleur lors-méme qu’il parle de cette 
ment U même câotc ou de nier la Providence , utilité : (é) /rridemlum vtr& aitre caram rerum 
ou de croire qu’il n’y a point de Dieu. J 'ai mon- bëmni:jru>H iUud fvid^uid efl fammum. Amtt tum 
tré (t) cela fort ampiement. . . , multipUd miiùfirrto n»n ftllui ertdamMt 

zu Fjm-'*. prouver d'une manière invincible dubittmafvt ? Vix prtpt tji jniit»u , ntrum ma- 

que féflaicurs d'Epicurc ont eu les idées des gis ttnduc.it gtniri bueunty fuandt aJiit mmUms eji 

rw.crA vertus morales , je n’.iurob qu’à vous Aiac louve- deorum rtfptÜHs^ éliis puiendus 

cjjpwj nir de Pompqnius Atticus, & du Cafiius qui fiit ( 1 ) yerum in bit Dm agere curum rcrumbatnana» 
l'cin des aliàdius de Jula Célâr. Voilà deux A- r«»i crtdif tu ufn vUce rft: pnaf^ui maie fictif 
meux Epicuriem. Vous trouverez leurs articles sUfHsndt /«rat «ccupatt Dtt in tanta ium- 
dans mon Diélionnaire. Pomponius Atdcus i été fuam autem irritât «gi : ntt idtt frtuimum Uh g«~ 
l’un des plus honnêtes hommes de ramiquité. Sa nitum btmintm , «r vilitaie juxta btUuas iffti. 
vie écrite par Cornélius Nepos , fie une infinité C’eft-à-dirc, félon la verfion de du Pinet. „ Au 
de lettres que Ciccion lui a écrites, msrqueqt „ relie, c’rt grande moquerie de pcnür, que 
hautement de tous cotez que perfonne n'etoit ,, le Souverain quel qu’il loir, aycfoucydescho- 
mieux iitftruic que lui des devoirs de la Morale. „ lès de ce monde. Car comme reroit-il pofiible 
CalHusauroic pû vivre dans l’abondance des ri- ,, de pouvoir durer, fie (ê conteoir, Am fe pd- 
cliciîês fie des honneurs, s’il eût préféré Tutile à „ luer en un minifterc fi Afeheux fie divers? Et 
ccqui lui paroiflbit honnête, il n'y avoit rien „ ncantmoins il ell bien difficile déjuger, lequel 
qu’il n’eût pû attendre du crédit de Jules CéAr „ eft le meilleur aux hommes, de croire que les 
par la voie ue la fiaterie, fic en s’attachant tout „ Dieux ayent iôucy de nous, ou de ne le crot- 
dc bon aux intérêts de rufurpatasr,tnais il aima „ re point: veu que les uns n'ont aucun rêfpeâ 
mieux courir apres la gloire de délivrer A Patrie. „ des Dieux: 2 c que Ia fuperftitioo des autres, 

Il fut pénétré de cette idée aulll vivement que ,, Ait home fie vereongne i ceux qui en oar- 

Brutus le Stoïcien. Il la fuivtt au travers de mil- „ lent Toutes fois la plus (as) Aine 

le embaras, fic il lui Aciifia fbn repos, fic A Ibr- „ opinion fic la plus convenable i A vie hutnai- 
tunc, ficAvieirséme. Lifcidans Plutarque, fie „ ne eft, de croire, que les Dieux pourvoyent 
dans Appien fea aôions 2 c fes diftours, fie vous „ aux cnofés balTcs, cc inférieures: fie que les 
mo direz après cela s’il ignoroit A diférâice qui „ maléfices ne demeureront impunis, quoy que 
A trouve entre la vertu fic le vice. „ la punition tarde, pour ks grands empefehe- 

Voule-e-vous d« preuves plusparAntes. Ilnous „ mens, que Dieu a apres cefte grande machi- 
refte des fragmens des Ouvrages d’Epicure. Li- „ ne. Irero que l’homme que Dieu a crée quai! 
ttmf, 11^ les dam Diogène Lacrce, fic pour uue plus „ Icmblable éfoy» n'adlé Aiâpoureftrcavilc, 
ample inftruâion parcourez ce que CalTendi s » ou reduh quau au ranc des belles brutes. ,,0- 
ralTemblc touchant la vie fie touclùnc les meeurs feriez-vous bien prétendre que Pline n’avon nul- 
de ce PKilofophe, vous verrez qu’il n'y a rien de A idée de A venu ? Son Ouvrage n’eft-il pas tout 

par- 

(f) ,, Oa dit ced fini aucan épid aux praicipet des ^ anide. 

Cartcâc» lut ta ouïe dca idées, fle Au Tooloitivéju- „ (i) „ VuTet dans mon Dtâoo. ta renarqae H 4 e Fat- 
tt dider a cette doAnne. „ ucle £M|«ra>. 

( 4 ) Et m«r« mtgtrt Dt«m ift . a»t aij^rv 4 TU» tvtri {i) „ Voies }e a. livre de Pline au commeoceneiit du 
x'iitmi fi mtreUmiffêCfxmr^ituuuu, ttMimtJtm „ t. chapitre Se à U fin do 7. 6e confidérex cei paroles 

«■lir/. Grut. de jure belli ù pic. lib. a. ap. so. D. dd. pa§ . „ do Pere Hardodia à la fin de la préface. Vùfiùt kn «*• 

JB. 394. tfifbm mtrJémh»* du») fi qwu «l ifHOin „ fitr ftm» méfai UiahttujUdà, ^m»d tiat s*rr« érfmmti 

Deum esiJcrc Dcjet, vel ab eo rei hnmanai curari ab> „ ftd idtmUttryfH , uifniii, j»»/ nur^ 

imat > «^mutUrn, CXftr «rrMaew tmsit rrfili» ttUùur tU „ r», , d»m ftni- 

imer /vi.Wia frtetnJ» rndi fItittJéU rfiiutur. Pulendoifi „ timt màiur* fumetm eruM, »»iur» tnfUrn aé *• 

de jure luturx 6e ficnr. hb. 3. cap. 4- ni. 4. pag. <n- >. m- 

. («) .. Vum mon Oiclioo. à U icmatquo A del'artide (i) ri'». tA- »• 7 < Pfg. JV. 144. 

• • ^imminaudém. Jd, if. P 4 f. 14C. 

■ jy M Au dijpiire 17B. Votez aulli le chapitre t74 {«•) » l’Unr n'a point dit cela. 

Ai •• .Vuiex dans mon Diction. A remarque G de lôn 
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pancmc non reuiernent de inits d’efprit, mais Je ne vous dirai pas que Confucius qui a |aîtl$ 
aufli de réflexions jodicieures, & qui marquent d’cxcellcns préceptes de morale étoit Athée (a). 
une connoiflânce Ane de ce qui coucerne les Ceux qui l'aflrmenc trouventdesconrredüans, je 
m<rurs ? ^(Tc donc à des faits non conteflex. Le Dieu vm. 

Je ne veux pas aflrtner que Panétius ait été Fo cil la principale idole de 1a Chine. Les Bon* 
Athée, je crot qu’on ne trouve que dans ki é- zes alîùrcnt (i) qu’il a ffli U SaxvtBr du moude , 
crics de iaint Epiphane (■) qu’il crattoic de rêve- iC qu'il efi Hé p$ur enfei^Htr l* voyt du ftlut , Of 
ries toutes les choies qui étotent dites de Dieu. pMr expier tous Us péchez. Jly a ^ ajoûieut-its « 
Otte unité de témoignage me tient un peu en «»f eommandetnens fu'il nous 4 taifez. Le pre^ 
fnlpcns, mats on ne lauroit nier que ce iàit'Iàne tnier défend de tuer les ere-xiurts visantes de auel- 
foit très-probable } car en premier lieu nous fa- que nature qu'elles ftitnt\ Ufteend^ de prerJrt le 
vom que Panétius ne crotott rien de cc que (b iien tTautnyi U troiJSemy de s'abandonner à l'in^ 
imltrcs lui avoient apris touchant les augures, éc pureté^ le quatrième y de meHtir\ le uuquiemcy 
ks autres fortes de divination, l’une (s) de leurs de boire du vin. » (r) Il m'Mirut i l’2ge de Ibt- 

S dci preuves (kl'aiftcncc divine. Ilaroitétc „ Xante & dix-neuf ans» & pour mcttrclccom- 
pie des Stotetens, & il fut enfuitc Ic(p)chef „ bk à fon impiété, apics avoir établi l’idola- 
& romement de leur fcâe. Ils enfeignoiem tous „ trie durant fa vie, il tafeha d'infpirer rAthcif- 
comme une chofe trè$*oertainc qu'il y a de la vé- ,, me i (â mort. Pour lots U déclara à fes difei- 


S dci preuves (kl'cxiftcncc divine. Ilaroitétc „ Xante & dix-neuf ans» & pour mettrekeom- 
pie des Stotetens, & il fut enfuitc Ic(p)chef „ bk à fon impiété, aptes avoir établi l’idola- 
& romement de leur fcâe. Ils enfeignoiem tous „ trie durant fa rie, il tafeha d'infpirer rAthcif- 
comme une chofe trè$*oertainc qu'il y a de la vé- ,, me i (â mort. Pour lots U déclara à fes difei- 
rité dans les prédiélio» des aufpiccs, & des ora* ,, pics qu'il n*avoit parle dans tous fes difeours 
cia 6c des longes Sc des allrologucs, tcc. Ila’cn ,, que par énigme: & qu'on s'abttlbii , il Pan 
croioic rien (f^ En fécond lieu il nia l’immorta- „ chcrchoit hon du néant le premier principe 
litéderame: l’admiration particulière qu'il eue „ dm chofa. C’eftdrre néant y dit*il, firr tout 
pour la doârioe de Pbton , ne l’cmpccha pas de „ tfl ferti } Sc c'eji dans le néant que tout doit rr- 
Pabathlonncr fur cc point-là: Credamus i^itur Pa^ „ tomber. Voilà Vabifmeob aboutirent nos efptrath- 
luttio à Piatone fuo diffentitnti. ^em tnim omni- ,, ns. Il fe forma prmi la Bonza une feclc 
bus loch divinumy quemfapieutiffimitm y quemfxn^ „ particolicrc d'Athées , fondé fur ces dcinic- 
RifÎMiimy quem Ilomerum Philofophorum appellat „ res parola de kur roaillrc. La autres , qui 
bujus banc unam fententiam de immonalitate ani^ „ eurent de la peine à té défaire de leurs prcjU- 
morum non probat. Vult enim quod uemo ue^.it , ,, gcz, s’en tinrent auxpremicra erreurs. D'àu- 
•qnicquid natum fit y inttrire (r). Je vous alk^ue ,, tra enfin tafeherent de la accoracr cntcmblr, 
toutes ca parola afin que vous connoiflîn qu'il „ en fâiiânt un corps de doétrine où ils eniciq- 
avoic écrit fortcmcnc contre Pimmorraliié de l'a- ,, ttent une doubk bjr , qu'ils appellent h loy 
me. Si nous avions fôo traité (t) de U Providence, ,, extérieure Sc h loy intérieure. „ Vuus trous'C- 
nous ferions mieux en état de juger de (b lénti- rex on plus long narré fur tout ceci dans mon 
mens fur la Religion. QtMÎ qu’il en foit, je vous Diébonnairc (d). 

k donne pour un très-excellent moraliUe : l'Ou- Vous avez vu ct-defTus (e) que U Phyflque des 
vrage qu’il avait écrie fur ks devoirs, ell le mo- PhiloTopha Chinois eft un fyflémc d’Athèifme. 
dclc (/) da oflica de Cicéroo, Sc vous lâvcx que L’Auteur que je vous allègue" ajoute (/) qu*4/V- 
ce livre de Cicéron ell incomparable fv) , Sc ^ard de la mraU Ut paroiffefif beaucoup plus rai- 
tpi' on l’a nommé («) rEvai%iU de la loi naturel- Jonnables. En voici la principale maxinu. ïm fin 
te. que lefage fe prepofe ejl uniquement le bien public. 

* Mais pour vous donner un exempk non feule- Pour y travailler avec fuccèty H doit s'appliquer à 
ment plus moderne, mais aulTt plus éclatant, je détruire fes pa^onsy fans quoi H Iny efi impojjîble 
n’ai qu'à vous prier de jcttcrioyeuxrurla morale d’acquérir la Sainteté y qui feule le met en efiat de 
de Spinoza. Vous y trouverez coutcnfcinbkrA- ipuverner le monde, (à de rendre Ut hommes beu- 
théilme le plus forme) qui ait jamauété enfeigne, rtuu. Or cette Sainteté tonfifie dans une parfaite 
& un grand nombre de bonnn maxima for ks conformité de fes penféet, de fes paroles ifi de fes at* 
devoirs de l’hoanétc homme. tiens avec la droite raifon. Ce n'efi pas que les paf- 

fions foient mauvaifeSy quand on en ffast faire un 
CXLV. bon ufsge% mais comme elles troublent prefqste tob- 

jourt ta tranquillité de Lefprii , it faut eu retran- 
Continuation du mémo fujet. Exemples tirez de la cher la trop grande vivacité, ^ faire tufortequ'el- 
Cbim iS des barbares de rrffrique. Ut ne foitnt plut des emportement outrez de la cltpi- 

dité, mais it jufiet fentimens de h nature. Prenez 

V Ous vous tromperiez, Monfîeur, fi vous la peine de coaGdcrcrcettcmoraic, Sejugezaprà 
vous imaginiez qu'il n’y a que l’ancienne cela fi ceux qui nient l’exitlcnce de UlDivinité 
Grèce Sc rancienne Rome qui me puifTent four- font privez néccflàiremenc des notions par où l'on 
nir dw cxctnpln. Je m’en vais vous tranfporter difeeme 1a vertu d’avec le vice. 


aux extrémitez de l’Orient. 


(■) F.fiyktmiui inucfofiimmfdntâiMkéfoi. 1099. lopr. 
V. I, êftr. tdtt. CtUn. }6Si. 

(*) H Voin Gcéron tU net. Dur. Ub. 1. cires fi», 

O) Voies tU Scrifcer. Hfitr. fidUf. f»i. iif. 

(|f) S«uMPi ftioJti fttfc ( mm qmdtm /Wim) 

Si«w*r»M,M Je rt dsbtttrc/t OHSt, ynsmemm frtitr ua» 


Stmar»m,cs d* r» dsiuertft oust, ynsmemsn ffutr non 
Siun tmtfimM» futsiu , vers cgi srmffumm oafpcis, 
stumU , /cmtiio , vcittmstimm , fiyiu sk sjmfs 
Ciccto scadem. cudt. lib. s. fol. m. aïo. B. Pntimi fai 
wrar 1 Sicitit afirmitrmm frtdifSs rtjtctt. , , . . . ViÂu mt 
MH *é Jutre fa« Cst»tsJtt [ci es faa friuitpt Sioutnm 
Ptftstiat diiciriî. Id. lib. a. de diTiniL lot 319. C fie 3S0. 


(ri SJ. Tiifiid. tib, i.fiL Sfo. D. 
(t) „ Un en «un le i:ir« «Uns U 8. Ici 


,, de CiccTOii tJ Jitunn. 

^ \^i) Ctiirt it tgi. bb. J. isf. a. 


U 8. lettre du 13. livre 


On feioic fort dcraifoonable fi l’on m’objeâoic 
que 

(v) „ Voles b Préface da traduAeur Fniiçoti des Of- 
,, il«t de ûcéron : J'enteni le tnduetciir qui a duanc en 
H notre hngoe Ici lettres de faioc Augufün. 

(v) ,, Volez le JouituJ des Savzm da 30. Man 166^. 
•> pag- m* >1 '• 

(a) „ Voies ci-deiTui Ch. s8. pag. zsç. &e les paroles 
H de Mr. Arniatd que i'ai citées dant mon Dtclioa. à 
,, l'artick Msid*»<a reioarque L 

(b) „ Le Comte , Nouveaux Mémoires de la Chine tt. 
y, a. yst. m. 108. 

(fl SJ. ib. ysj. 103. 

(d) „ A l'an. Sfistfi, U remarque Aa de la a. édit. 
„ ou t de !a dera. 

(a) Ch. te J. 

(/) ,, Le Pere le Cobkn 1 Hilloire de l'Edit de rr.nt-> 
„ Kreut de la Chine , au dernier feuillet de b fcuillt a <j« 
„ la Fiéiace. 
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398 CONTINUA 

<|ue je ne cite que des Athées d' étude , qui onc 
pu trouver dsm des livres orthodoxes lô notions 
du bien hormctc. Cette o^ftion fcroic ridiculC) 
csr il ne s’agit entre voua « moi que d'un point 
de fait il les Athées ont eu ces notions. Il ne s'agit 
pas de rechercher d’où ik les ont prilcs: votre 
procès eft peidu cnocremcnt s’ils l« ont eues, 
quelle qu’en puifTc être Voriginc) tnaîij’ai enco- 
re de quoi réhitcr ceux qui me hrtoient cette cx- 
iravaganic chicane, dcqui ne le Ibuviendroicnt 
pas ae ce que j'ai déjà dit des habitar» des An- 
tilles. Je puis citer des Athées qui n'ont jamais 
étudie, & qui mènent une vie prcfquc fauvage. 
Lilci un peu ce qui Tuit. 

Cw.,, » 1*) Tous les Caffici font des peuples pion- 

n gcz dar» la dcmicrc ignorance: nuispjrUfre- 

il. „ quentation des Hollandois, ils commencent un 

MirtiJt ^ peu à fe dérouiller ôt mcmeiyqircndrelcFia- 
^ manJ. Cependant, tout groÛicrs ou’ili font, 
,, on voit en eux de beaux telles de la lumière 
„ naturelle, & on peut bien comprendre par la 
„ reponfe, qu'on a rapportée ci-dcITus, de ce 
„ CalTrc ptiionnicr auxHoUand(*«, que là Hot- 
„ tentots les plus barbares n'agilTent pas iàns rai- 
„ fon,îc qu’ils ûvent le droit des gens & de la 
„ nature. J’ofe même dire que leur amour mu- 
„ tucl, leur iîdcUic & leur dcfintacircmcntdoic 
,, coLivrirlcs Cbreticnsde confufioo : ils n’ont pref» 
„ que rien de propre, fie quaud l'un a quelque 
„ chofe , il en fait pan i l'autre lilKnücment Se 

„ laits le reprocher . On remarque 

„ même qu’ibfe piquent d'honneur. „ Pourvous 
cpaqçncr la peine de chercher dans l'Ouvrage que 
je cite U réponfc du Prilormier, je mets id Ion 
dircours: (0 O» lui fil twU fitrte de hut trgUf 
mtnt p 9 KT Cottigtr à ddetuvrir Itsmeti/sfêiavoirat 
foMjp fa v.TS/aM à prittdre Us arrnts. Et vomj HtU 
UndùSy rifonist-ily y, e» fù vaju thligtà 
,, defhtber Ml itrrts (J à femtr du hU dans ms 
„ pâturages ? Par <futl drut vtueZ'Vuus empa- 
„ rtr de rbetilage de ms pires , d'un Mis fui 
,, mus appui tient de temps smtndmtrial i Es en 
„ vertu de futlU iei pùuvezsttus neut défendre de 
„ Mcwr paître ms troupeaux dans des terres ftù 
„ font à mus y (J fut leffuelUs en ue veus a per- 
„ mit de dèeendre eue pour veutyrufraiebirenpaf- 
„ faut? Et cependant veus dif^ez de nés bunsen 
,, femeraimy (d veus mus faites tous les peurs 
„ fuelfueneuvelUdefeufty d'appretber de telU e» 
yy telle tare. diriez-veusy fi Peu veus alleit 
,, . ikjiî fuereUer dans votre puïsy firsez^utd'bu- 
„ meur à U feufffir. „ Se peut-il rienvoirde plus 
jcnic que ce discours? Et ne peut-on pas bien lui 
apiitpicr cc quedifoitPyrrhusaprcs avoir reconnu 
l’armcc Romaine, (k) Ce campement des Barbares 
n'efi peint barbare} On verra mieux le bon fens, 
Ëc U juUice que cc Cafre répandit dans les paro- 
les , fl on les compare avec la réponfc qui lui fut 
lâiic. ,, (0 luy répondit que là nation avoit 
,, perdu le Cap Sc les terres qui en dépendent pu 
,, le fort des armes, ËC qu’il leur ctoit fbttinuti- 
,, le de tenter de k ravoir. „ Quel fophiiine I 


T I O N DES 

quel mépris de l'éut de U queftion ? étoit-ce 
foudre la dificuité? N'étoit*ce point s’enécaner 
de mille lieues , Sc alléguer pour toute railbn la 
loi du plus fort.’ Si l'on oc jugeoic que par là des 
lumières de ceux qui ont part dam cc aialogue, 
on concluroit que les Chretiero n'avoient nulle i- 
dcc de l'équité , & que les Athées en étoient tout 
penctrez. Remarquons que parmi les C^fiüs {m) 
une fille fui a fuit un enfant efi perdue d'bomuur 
pour tente fa vie: qu'ils punii&rtc (éverenteot le 
vol, le meurtre, radultcre; qu'ib font Ibirlrir 
aux incedueux un fuppUe* berriblty fie qu'ils fe 
comportent dans le jugement des crimes avec tant 
d'égard aux variétez des circonllancet, qu’üsîbat 
voir que tout fauvages fn'ils feuty ils eut peuriant 
un grand ameur peur lu vertu (fi réfutfé natuttüe 
(a). Je vous prie de vous fouvenir que l'Auteur 
qui dit cela, cil Hollandoss, (s) fie quM aflurc 
que l’on ne remarque point qu'ils adorent aucune 
Divinité. 

y CXLVI. 

On réduit à trois remarfius la rfpenfi h la fe^te- 
mt ebjeüien. Peurfurà on s'efi tant étendu à la 
réfuter. 

V otre fcpiicmc objeâion qui rouk fur ce urtésim- 
point de fait que les Ath^ n’ont pas les Uemnét 
notions qui lcrvcni à difcemer k mal fie fc bien 
moral, a été d^ coœbatuc pardeuxraifoDstro- * 

puiûames, earjc vous ai montré, juimu, 

1. Que votre fupofition cd contraire au femi- 
menrd’une indnitédcDoâeun graves, fic(«)or- 
chodoxes. 

II. Qu’elleellcootraLreàdesfaits cenainscon- 
cernant les dogmes ou ks opmions de divers A* 
thées. 

111. 11 me refte à dire qu’elk ed réfutée per 
autant d’expériences qu'il v a eu de peifonncsqui 
ont vécu dam k pratique des bonnes mœurs fans 
être perfuadées de l'cxillence ou de la Providence 
divine. Vous ne me nierez pas que 11 j’ai pûfoû- 
tenir (à) que ceux qui avouent que des Athées 
vivent moralement bieuy font des témoins contre 
vous, je ne puillê foûtenir que chacun de ces 
Athées porte icmoigniq^contrevotreprétenllan, 
fie la renvofê ablôlumcnts car on ne le conforme 
point aux régies de la morak plûtôt qu’aux in- 
dinâs de ks padioru dns connoltre ce que l’on 
dit, fie fans ufer de dH'ccmcment. L’ufa^ de la 
nilôn, & rdTence d’une aâion morak» d’une 
aâion, dis-je, qui ed ou bonne ou mauvaik, 
digne de loiiangeoudeblâme, emportent néed- 
dircment 8c pour k moins que l’on agidc avec 
choix fie avec délibération ex prrevie cenfilio. Les 
icmoins qui s'élèvent ki contre vous ne font pas 
en petit nombre. J’en ai nommé quelques-uns 
dans (0 mes Penfôes diverlcs : j’en ai produit phi- 
üeurs autres dans mon Diôionoaire, fie cela fans 
afitâation, quoi que je l’euflc pû faire très-ju- 
dément 


fs) »• Voies ci.àcOiu, cb. u)> pas.394- Col.s. ven U 
,, iin • lr< croies àc Mr. AmauU. 

I*) Dipper, Déferipr. de l'Afrique p*S- j8<. 

(j V. ]77> 3*°' ^ VTBZ ^ .Mt. oe Roche- 

fort Mmuht de I Wallonne de ftoTterdaffl. homoie 
«l'une piâc diUinguec . s dit dans fan HiQoirc des Antil- 
les liv. Z. pag. RI. 45X. fM lu CurstOti (qu'il reconnoit 
Athées pag. Cm tin nfmier dun 

«ommi Mdt niafim mtmiftpi it Umr ftrn Mr«Ir. 

il riportc Iciir àlicours Üc ajontc , ttttt fUùiu* au fut m 
dir in^/dndft. 

yji) „ l'iulucb. M Pyrid fat. 39}. 


(/> Dipper uU fime fug. 31». 

(lo) lA. a. fdg. tS8. 

. (») W.*».M-3}S-389. 

„ VoJei o-deflus. clt IC4. mg. 3x9. 

(j) C'eft-i-due, qu'a l'^rd de ce fendmear parti. 
entier ils M point aceufez d hétérodof ie. 

(») „ Ci.del!l»i ch.t 4 }.pag.^ 9 ^.coLi. Voies aafli pag. 


” A)"*’ Au chapitre 174. Ce que j'y ai dtî de Pline, ft 
.. peut coafmnw par les parties du Pere Hzrdnsia ra- 
„ portées d-delTia pag. 396. a. (»). 
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PENSE* ES DIVERSES. 


lletnent avec qudque(^aflTâacion: &j'enpour< 
rois alléguer > e) encore bien d'autres. 

Il arrive quelquefois à ceux qui ne lavent de 
quel côté fe tourner dans uncdil'puteoùlcsraifont ! 
de l’advcrlâîre font accablantes, de nier lesnoims 
les plus cvidcni. Gardez vombiendecela. Mon- 
fieur, ne vous ferrez point ki de la n^ative: le 
même foudre qui ell parti de 1a main de Mr. Ar> 
Jiauld contre le pêche PhiloTophique tomberoit 
fur vous, je me lervirois fort à propos de ce paf* 
foge de fa cinquième Dénonciation : ,) ( /*) Tout ce , 

è qui vous refteroit donc foroitdedire, qu'iln'y 
a point de tels Athées, & qu’il cil impolTible 
n qu'il y en ait. II eft vray qu’il y en a peu qui 
n le déclarent danclespaysdcsCbiellie», oudes 
n Mabometans, parce qu'il y en a peu qui lé veu-> 

„ lent expofor i eltre (jj brûlez. Mats dire qu’il 
n eit impolTiblc qu’il y en tic, un paradoxe 
„ extravagant, quoy qu'avancé par (é) quelques- 
,, uns de vos Auteurs pour rendre votlre Pnilo- 
„ lôpbilfflc moinsodkux. LesjugemerHfolennels 
„ rendus cmitrc ces monlha, dont quelques uns 
M ont dlé aflez impies pour tirer vanité de leur 
„ AihéiJme, comme fit Vanino brûlé àToulou- 
„ fe, font siTczvoir, quoy qu'à lahontcdugcn- 
„ re humain , qu’il peut y avoir de cea Athées 
„ poûiifs , qui ne reconooillêni aucune divinité 
„ ni vraie ni fimlTe. Or dès qu’il y en a , quoy 
„ qu'en petit nombre, Ôc quand il n'y en auruic 
„ qu'uTK douzaine dam tout le inonde, venu ne 
„ feauriez répondreàl’argumeru qu’on vousvienc 
„ defiiire, qui detruiiânt voftre chicane d'une 
„ bypttbt/i imp 0 fiik f vous obligcdcrcconnoitre 
„ qu il, ôcc. „ 

Je vous quitte pour un moment, afin de me 
difculpcr auprès Je ceux qui pourront trouver 
étran^que j’aie rmptoïé tant de machines à prou- 
ver que les idées de l'honneur, & de 1a ver- 
tu font fépanfola de U fiN de rcxillcnca, ou 
de la Providence divine. Il y a long tenu que 
Vai crû (r) que la peine de prouver cela pourroit 
Icmbler Tuperflué. Cependant je m'apliquai avec 
foin (i) à mettre la choie dans la demicre évi- 
dence, ce qui n'a pas empêché que cette thcTe 
n'ait été dénorscée (/) comme une impiété par un 
délateur donc les Ouvrages (as) contenoienc U 
même doûhne. Je foûtms tout de nouveau («) 
b vérité de ma theiê, Sc néanmoins vous nclaif- 
foz pat de poTer en fut que je me trompe, &de 
bâiir for cette fupolîrion votre fcpticme argu- 
ment. II y a peut-être blendes Leâeurs qui vous 
reflcmblent en eda : il a donc fàluquc jcm’éten- 
dilTe fur cet article, foie afin que je k» dcTabu- 
(âfie pour une bonne fois , foit afin que ]c mon- 
rralTe plus clairement le ridicule du délateur. 


Huitième objeâion: yî/« Atbits om nis fuel- 
fut diJliHHuu tntrt U vertu U via, a a' 4 
ftiat été par k mita des idées du biea 6f da 
mal moral, atais tout au fias par le moim des 
Mat da àiea atilt, da damma^e. 

J E viens rooi-méme i votre recours) je veux osjcti. 

vous foggérer une infiance qui vous donnera in Aiiiit 
quelque répit, 6c tpii eft la plus plauûble 6c la 
plus fubiile dificultc que l’on puille propofer tür 
cette macicre. Répliquez moi ce qui luit. «m/ ah» 
Diagoras, Pline, 6c tous les autres Aihécsqui fttf»ÙAr 
ont vécu parmi les I^ïens , ne jugeoiem pas que 
ce fut un bien moral que de pniciquer la vertu , 
ils fivoicnt lêulemeiK que l’oncnjugcoitainfidans 
le monde, 6c ils mcttoienc ce jugement parmi les 
erreurspopulsircs tout comme 1a Religion. Mais 
voïant qu’en conicqucnce de cette erreur il ctoic 
utile de s'aqucrirla réputaciond’hnnncteKunune, 

6cqtie ladcbauche ex^bic les gens au mépris, 6c 
à un dommage réel , ib ont profère les wnnes 


,, VoTn le I. F.i'Uirdéemem à h fin de mon Dic- 
„ tiônnaire. 

(#) „ ConlCTCi ce que j'ai dit ci-dedus i la fin du cli. 
M l8- 

i/) „ Anuuld, CinqaieiBv Denonciac. du pdchdPhilo- 
fiiphiqne pag. at- 

(f) „ Noiet qu'iU font punu lors-meme qu'ih fe 
pe&ient. Mr. Amauld dans (â i. Dcnundinon pag. 

„ parle dan Cin*it-k»mmt d» PtStfm qui aiant irr mumm- 
M tu d'AtheKme fur uadAmiH à U m»ft m 1689. fiwi 
„ «irtf rojf itumma tr {•* tmfaxt. 

(•> Ces quelquei-uas (ont poaflci pu un intérêt parri- 
„ calier de dilate ; car en général lcr jefnites aTouënt 
,, anlTi franeheiBeot que qui ce fuit l'c iil fe i Ke des Aihéei. 
,, Voici des paroles de Mt. Amauld pag. iw). du Philo- 


à un dommage réel , ib ont profère les nonnes 
moeurs au dérèglement de la vie. Il n’y avoitricn 
de bon dans leur intérieur , ib lé comentoient de 
(è confirmer à la morale dans leun paroles , 6c 
dans leurs aélions extérieures toutes les fm que le 
bien utile le denundoir. Cela n'empéchotc pas 
qu’ib ne jugeafléne que la dillinéHon entre la ver^ 
tu 6c le vice cil une chimere, 6c ainfi lors quel^ 
crainte des homnses ne leur pouvoir pas (crvtr de 
frein, ib préféroienc Je mal moral au bien moral 
felon rintérét de leurs palfioos coirompucs. - 

$. CXLVni. 

Prmiere répatsfe à la baitieme aife 3 m. fl impov 
te pea aa bien temporel des SeeUttz fat ht pen- 
fées ne /tient pas benne t, panrvi qao dans fti pa- 
rties Çsdant fes aBiont en fe eenformt aax losx-dt 
TEtat. 

J E m'imagine que dès aulTi-tôt que vous aurez 
lû cette inlUnce , vous croirez qu’on ne la 
ratiroic refoudre. C’en pourquoi je vous exhorte 
à ne point précipiter votrejugement , fufpcmJez- 
le, jevompric^ joCques à'cc que vous aïez bien 
examiné toutes mes reponfes. 

Je commence par vous foire fouvenir de l’état 
de la qneftion. 11 s’agit dt lavoir fi le Pagmirme 
a été plus propre que l’Athcifmc à nuimenir les 
Sociétez: or il ell confiant qu’elles fe maintien- Untt /m- 
hent, ou qu'elles fe niïncnt par les acliorn exte- ff* 
rieurcs , 8c non pas par de (impies affirmatioiu 
mentales. Si donc 1« Athées fe comportoient kUittihi. 
quant aux allions extérieures tout comme un fu- 
^ftitieux, s’ib parlotcnt 6c s’ib s’aquiioicnc de 
tous les devoin de citoten tout comme lui , ib é- 
toient tout aulli propres que lui à nuimenir la So- 
ciété, 

„ fophirme de Mitfeille: X)»fah U iitrnMm thi penflu 
M dt ï Aimrmt iH * mitu* ttn»m Ut l'tnt'mm fM 
„ avtir fur tixiptttl i'an Dit» , roMMM Aitltmr dm mt»it, 

„ tn ftHfUi V Mtfia» é'vet ifAmruJtfnueirtad 

f, limtifJUft, fuir d» Brtfil n'nxinai AAimKt iJxt dt 
,, U Dmimui , avant fa'tn Imr imi ftrtt U Inmiert dt FK- 


& i „ Voîei le* Penfee* divcrfes A. i£o. 

) „ Daas les Peniees divenet depuu le chapitre 17S, 
» jurqaei lu i£i. 

v,!) „ Voies eudeffiu, ch. 14}. psg. 394. 

(n) „ Voie*. ci.deiTui, th. i43.Mg. 394. 

(•) Vous daro le Aap. 4. de rAdéiion ma Penfêet 
„ diverfei U icpoulé à U 13. fit a U 17. objcdiun. 
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cicté, qcjoi qu’ili jggeaflem qu’il n’y » point ^ 

difércfw» réelle cowc ce qu’on nomœc vice, fie j. CXLIX. 

ce qu’on nomme venu. Ces Legiflateun Humains 

(s) o'etabliflem point de pnnes conue les peu- Steoad* riptwft à U bnUirnt cijtBm: SiTm ftMt 
fées. Un homme qui avouëroic tpj’il a ^ ftkltmr fdm craint* J* >f* trmper , yw Ut Â~ 

de dérober, mais qui n’auroit rien dâobéeff^- thétt tirent de leur bypMbeJt Ut enfé^Mtaces f«i 


eenfndent ks vtrtm avte Ut vtets. Dtnx r*- 
marfnet fur ceta. Ùiffrtfertitmt fré^ntnut #»• 

U* iu penféts kl aBUns de rbtmme ^ nom- 
miment en metiere de RtUgien, 

O N peut réduire l’Aihcilmc i ce dogmeg^ 

nérat, que la Nature cft la caufec^touAlr^'''^ ^ 


vemenc, en feroit quitte pour uoc légère exhor- 
tation. On ne punit pas même ceux qui ont 
tâché (â) d’ôter la vie à un autre. Si on leur in- 
flige quelque châtiment c’eft toûjoun à propor- 
tion de ce qui a été exécuté, 6c non pas à pro- 

Ç iriion de \e) ce qu'ils ont eu^ dcdein de f«re. 

ant il ell vrai que les Juges féculiers renvoient ^ nérat, que la Nature eft la caufeJetoi5j|r« 
à Dieu le jugement des pcnlécs,6cne fc relêrvenc choies, qu’elle exifle éterrrdlcmcnt , 6c d’elle^ ^ 
que 1c jugement des aâions, 6c do paroles. Ce même, 6c qu'clleagit toûjourffelonioutel’éten- 
qui prouve qu’ds font tTés-periuadei qu*il n’im- due de fes rorces , fie félon des loix immuables 
porte point au bien de l’Etat (fi*un particulier pen- qu'elle ne connote point. 11 l’enluiide là que rien 
fc ceci ou ceb, pourvû que d'ailleurs il parle 6c n'cll pofljble que ce qu’elle fait, qu'elle produit 
il vive félon lo loix. tout ce qu'il y a de poiliblci qu’aucun eflôrc 

Si l’on ro’objeéle que quand un homme fe per- des hommes n’ell capîfole de rien changer , de 
fuade qu'il n'y a pas plus d’honiiéieic intérieure rien derat^o dans l'enchaînement de fes efiletsi 
dans U vertu que dam le vice. 6cou’iln’ya TOint que tout arrive par une néceilké fiuale 6c inévi- 
dc Divinité qui comntande les bonnes ackions cable t qu'aucune chofe o’efl plus tutarellc que 
fous 1a promène de la rccompenle, 6( qui defen- les autres, ni moins convenable à b po’îtôioo 
de le crime tous la menace de b punition, ils*a- de l'umvent (à) qu'en quelque état que foit le 
bandonne au péché dés qu’il ne craint pluslebli- monde, il ell loûjtHirs tel ^u’il doit éttrc 6c qu’il 
roc des hommes, ni le pourfuitesdesTribunauxi peut éirei que b Nature mant une mere qui ne 
fi l’on aïoùtc à ccU ou’un homme trà-bien in- connoit point (0 les enbru, n’a point de prédi- 
ftruit de 1a nature de la venu , & très-bien per- leétioni qu'elle n'en bvorife point les unsau pré- 
fuadé qu'il ya un L^fliteurinviliblequiconnoîc judice des autres ; mais qu’elle donne à chacun 
tout , qui récompeme d’une béatitude éternelle tous la acenbuts 6c touca la qualitez ou’tl doit, 
la bonna aâiom, 6c qui condamne la pécheurs 8c qu’il oeut avoir félon la tenu 6c lesliettx s en- 
à da fupliees qui ne noiront jamais , s’ablfiem fin qu’elle ne deflineauUopcioaà cequ'onoom- 
du vice , 6c s’attache à b vertu lors même qu’il me mauvaifa menun, ni aucuna récompenfa à 
n’a rien i craindre, ni i efpcrer du côiédohom- ce qu’on nomme vertu. Je paile <ks peina 6cda 
mess ü, dis-je, l’on m’objeûe ca deux cho&s , récompenfa diféréa au tenu à venir t car pour 
je répondrai quel'onchaage'l'état de notre quef- cella qui pourraient être ùnmédiatcmenc unia 
lionicaron comparelaAuiéaavecceuxquicon- à ceruins aâa de U volonté comme b percep- 
ooilTenc le vrai Dieu, 6c U ne ks but comparer lion d’amertume, ou de' douceur ell immédiate* 
ici qu’avec la Païens. Or je vous ai montre (d) ment liée i l'aâkm du fiel , ou du fucre fur b 
que les Païens ne prétendoieni pas que leurs faux 
Dieux cuflént fait da loix de Morale. Je vous 
ai montré ,e) que leurs idea de U nature divine 
étoieni moins propres à la détourner du malqu'i 


largue, c'efl une autre choie. 

Il cil certain qu'un homme qui a conduit juT- 
qua là la confcqucnca de fon fyftéme d’AtMtf> *T^*j^^** 
me, peut aller encore beaucoup plus loin. II peut fn, tvn. 


la y cncouragcri 6c que ce (croit ousTir bportc fe periuader qu’il luiefi indifércnc de fitireccciou 
à la doctnnctt Pelage (/) que de direquepar le cela» que n'y aûnt point de franc arbitre, ma» 
Icul motif de l’amour, ou de la crainte de Dieu que tout arrivant par une btalité aveugle 6c irsé- 
ib avoiem U force de réprima leurs paflions la vocable, il doit le tenir la bms croiicz ians lé 
plus fougiieufa. foucict de rien, (ans s’exciter à quoi que ce foit, 

Nous varans ailleurs (g) fi U religion du (er- fans y excita la auira i qu'il doit ahandonner 
ment fcrvoïc de beaucoup parmi eux au maintien tout à l’aébvité de b Natures que puis que l’ig^ 


desSociétez, 6c (i la cas où ks perfonnn déU< 
cates lùr le chapitre dcbréputaiioo peuvent com* 
mctiic da crima, fans avoir rien àcraindredeU 


norancc 6c U feience, le menfonge fie la vérité, 
b vertu 6c le vice font également da émanations 
du premier être auflî nécclTaiia la una que les 


part da homma, (c préfement flcqucinmcni, 6c autra, à b pertêétion de l’Univers, il ell ridicu- 
d’une oufiierc préjudiciable au repos public. le de travailla ou à fa propre inllruclton, 6( à ta 

propre réformation, ou à celle des autra hom- 
ma, 6c qu’enfin fi l’on fe veut donner quelque 
mouvement , ce rte doit être qu'afin de le pro- 
curer cous la plailirs de la vie. 

Com- 

„ minent robjcAion fondée for ce qoe l'on a todjoutt 
„ cirâ que la Kebxioo ed te fondement du repos 
•• L'Ametir n’a pa» en le icins de fure ce tToiJvemc tome. 

(à) Les Stmquet fotUeaoieni cdi comme il puoii 
,, par divers endroiti du livre de l'E-mpcreur Marc Ante- 
M le; de il V ■ de gcu qu veiilcu que le domine Oc U 
„ PréJeflination empoete le même contcqucnce . que 
„ poux le mudu cite niilTc de 1a doélruie de ceux qji 
„ oirentavec J.C.Setliaer m C'erdja.nun. 140. ri^-J-qite 
.. Dieu a Ait toute» ctiofes de U mcdleurc manière puüivle. 

t») Il 7 *.*** eu.**- ®«Çle quelques Aihécs qui don: 
„ Duient de h rwlon a li .Sature: .Va/aram àtUmat , 
,, vim jasodaw i§t reinmi et fut ordia» feruuftm , a am, 
V mené tmnu , extra fæm miM. Petrus Paiclultui in 

epiiloL pa«. it7. eUit Lu^d. |(4B, 


(e) Les knmeit* vnfâtur tentmm tins àfHewti tatemsi , 
i* cafitarMWàau i«r> irnttait, ftUisrit V cura fmiitm tf 
nrmam aUarn Uf^Ànstit , »iiH ttafiitait. (Aid* Wj* diti» 
nr : CogitaiM^nù pcenam nemo tuit. Ësitk. Mii/anm di/- 
firtst. 4* k'ti. faf. jq. 

<S) ,, Il faut eaeepter certaiai eaipartictdien. comnie 
le deilirn d'afTalAoeT un Maairqne, &c. Voies Rodtn 
„ chap- 7- du 4. livre de la RépuWqoe pag. 6 yt. de l'é- 
„ du. Fiinçoile «c ptg. 734- de l'édit. Lat. 

(*} .. Il petit r avoir (tel cucoBdaiirei ofi ccd roafre 
caccpiiofi Voies JWjw UarwMwan/M*. W. $• L /• 

.. mxtu ifxSfi qa, 

(d) Ci-»teff«u dup. ja. J4. er aUL 
(«i „ Voies c -delnii chip. il 6. de l'uiv. 

(/) M Voie» a deilui lc chip. ijh. 


„ bau te J. tone de cet Ouvrage tors que j'eu> », p*tu(® * 1 * Lipte ci>deJusc|}.i4t.vcTi la lu. 
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Juttt i^urt 

minl J* i* 
tkhrtti U 


Comme >1 cft avantageux à la bonne cairiê de 
£iirc voir aux Athées ces confêquences afreuresde 
leur principe, il n'en (âut jamais perdre roccalton 
quand même ib déclarcroienc qu*ib oc leaadmec* 
tenr point s car fi on leur montre qu’cnraiibnnanc 
conréquemmem ib font obligez à les admettre , 
c’ell un grand pù pour les éclairer lur lafimfleté 
de leur pritscipe. C’efi ainfi ^ l'on enulédans 
toutes les controverfes. On y ctalelcsconicquen* 
CCS d’im dogme. Si elles fime reconnues vinatl- 
iemetit pour le moins, on les propolè comme un 
iwuvcau chef d'accu&tion. Si elles font rejet- 
tees, on ne bilTc pas de les propofer comme un 
argument tmi montre l’erreur du tylléme. 11 n'y 
a point de Tujet où il faille faire micjipt valoir cec- 
tc méthode (é) que dans celui que immis traitons. 

Mais autant qu'il efi certain que lesconféquen- 
CCS étalées ci^deflus fe peuvent tirer du {K-incipc 
des Athées, autant cA*>l incertain qu'ib les en ti- 
rent effcwliveracnt. Vous prendrez ceci pourun 
nouveau paradoxe, c'ell pourquoi je ne fauro» 
m'empéener de vous dire mes raiiôns. 

1. rrcmicrement le vous prie de confidérer 
qu’il n’y a guère de chofes, dont la limitation de 
l'efprit de l'homme le rende plus incapable que 
de luivre avec la demiere jullcflc une longue gra- 
dation de nifonnemens. On t’teare t^coup 
moins dans les matières purement (^fpcculatives, 
que dans celles qui font compofccs defpcculation 
oc de pratique. Mab quelles diTpar^es ne trouve- 
t-on pas dans ccllcs*ci, Ce principalement lors 
qu’unfyfième contient pluficun lieux communs I 
N'étaot pas tous cgalementimponans, &iesuns 
faiüuit plus d’irapredion quelesautrcs, onlescul- 
tive avec beaucoup d’incgalitc, & quand on au- 
ne fob admis certains corollaires, on n'en veut 
point démordre, quoi qu’ib comptent ce qu'on 
établit at d'autres codroiis. Les dictes des 
Théologiens en font une preuve manuelle. Les 
uns aceufeoe étcmcllemcnc les autres tantôt de 
mal raifonncT , tantôt de fe contredire , tantôt 
d’aller cnlcmblc des chofes contraires , tantôt 
d'imputer des coDTcqucnces qui ne font point ré- 
coiwucs. On a écrit fur les mêmes choies^ Sc fur 
ce ton*U pendant je ne fai combien d’annecs, & 
chaque parti s'en tient encore ifespremierespre- 
tenuom. La difparatc cllvifible, principalemeoc 
lors que l’on compare la théorie avec la pnuique. 
Regardez moi cii^ ou fix feâes qui font quel- 
qudois dans k même lieu: Icunmoeunlêreacm- 
blenc comme deux goûtes d'eau, leurs principes 
ou leun dogmes fonttrésKlifôrens, lucnned'clles 
ne vit fcIoQ Tes propra principes. J'ai parlé de 
cela dans («) mes Penfées diverlês. Mr. Nicolle 
a iàit beaucoup (*) de remarques furkpeude foin 

2 u’on a dans le Chrillianifme de mettre d’acord 
s aétions avec Tes perfitafions : U t'agit i* 

fafftri» la fpetaialim à la pra/iyw, dit-il (a). 
Ut bemmts ne tirent p«int de tonpqutnet | (3 c'tfi 
une cbefi étrangt csmment leur tfpritftpeut antfitr 
à ttrtainet veritez fpecnlativei fant les ftnffer aan 
{fûtes de pratique f qui fent itlUmmt liées avec tes 


vérittZf fa'tlftmbUmpe{{yudtUsenfeferer . ...» ' 

Jl J aune fuite néctjfatrt entre termitre Dieu (3 
CÙmrtrs mais (3c» {p) ... . ^ui ne ereireit 
une Ut btmmes tfiant parvenus i la eenmijfanee de 
de leur ame^ ils la perteroient biena^ 
vantf (3 qu'ils en centlnreient fu’ii faut dene etn* 
ployer tente leur vie à luy preturer un eftat heureux 
après la mort. Il n'y a peint de (enfequenttplnsfen- 
fihU quteelMè. Cependant comité» de grands E{ 
pritt eut travaillé i NsMijfenunt de it peint., qui 
rte pareiffent pat aveir ieauteup fengé À telle tonft- 
quence. Ccn’clUàqu’uDcpimicdes exemples allé- 
guez par cet Auteur. 

J’y en vais joindre un autre qui n’eft ignoré Crmmt m 
de perfonne. L’un des plus Gngbns afrons que 
l’on puifiè Sure, cil de donner un dcmenci. Les 
gens les plus mc^érez perdent patience fur une x*. 
injure fi atroce, fie en demandent alTcz Ibuvene 
1 a réparation l'épéc i U main. C'ell un ligne qu'ils 
font pénétrez fort vivement de cette i(&, qu*il 
n’y a rien de plus indkrK d’unhommed'honoeur 
que le menfonge. II faut donc qu’on juge que U 
vérité a quelque cbolê de fi beau , fie de fi con- 
fbrmeauxdevoin de laCréatureraifonnablequ'on 
ne peut s’en éloigner fins infimic. Cependant il 
n'y a point de defiut plus commun que le men- 
Ibnge: c’ell beaucoup fi dam les converfitions 
ordinaires il fe débite deux véritez parmi trente 
fiuliêtez. Il ne feroit pas hon de propos de re- 
marquer le doigt de la Providence en ce que le 
démenti palTe pour un grand alront) car l’incli- 
nation de l’homme i raconter des faits fiux cil 
fi violente qu’elle a un befoin extrême d’un prin- 
cipe réprimant, tel qu’eft cettcidccdel’honneur 
humain qu'une aceufition de menfonge cil une 
ofenfe mortelle. Le mal ell que ce pnncipeaïanc 
à combatre un ennemi bien mitifié, ne iàit pas 
de grands progrez. Le monde cil rempli de gens 
qui de gaieté de cceur fie par k plamr «mique 
d'exercer leur langue mentent fit» poids 8c mé- 
fure, quoi qu'ib lâchent que dés que l'on s'elb 
aqub la réputation de menteur (y), on ne trouve 
plus de crmnee lors même qu’on dit une vérité. 

Le même hmnme qui vient de cirer l'cpée ponr 
ic venger d'un démenti , raconte les circonmn- 
ces de lûn duel avec mille déguifemens. Voici 
donc un exemple infigne de la mcsiotdligencede 
la théorie des nommes avec leur pratique. 

N’allez pas vous imaginer que les fccbtcucsde 
l'AthéiTme firnt exemes de la difparate , fie que 
leun mœurs s’accordent crés-bien avec ^r dog- 
me. Le comtaire a paru dans la lêéle d’Epicu- 
re: elk (r) vivoit mieux qu’dle ne parloir. U 
n’ell donc nulkmem certain qu’ils cirent de leur 
priadpe toutes les conléquences qui en émanent. 

1 1 . En (êcond lieu vous devez confidérer qu’il ttfifûm 
y a quelques-unes de ca cooféquences qu'ib ne 
tirent aucunement. Ib ne ootteluent point que A 
tes loix de la Nature étant immuaNes , fie que tmertéL 
n'y aïanc nulle liberté daxu l'homme non plus fit. 
que dans une pierre, il faut k tenir la bras croi- 
ust , fie abandonner touca choies à l'aâivitéaveu- 
g*« 


(t) „ Je m’en fuir ferri dam moa DiA. ) h remarque 
H r. de la i. ed. ou de la dem. de l'ânide S/nsau e. 

Tl. it)e Vai fapMée bonne dans k dup. i8i. desPeo- 
„ fées divetfo. 

( 1 ) Comme eft par esem^e noe loogue fuite de dé- 
M monftntioiu xtométriques. 

(<•) „Voiet y lc( chapitrer tj;. le fiBT. tj6. x8t. tr 

oUi féfim. 

(■) » Dans ieTnité de la crainte de Dkn d. ij. 8( 
„ nav. pae. m. lao. Ac fuir, du i. tome des Eâais de 

Morale. 

(*) Efliiis de Morale iM, 

Tem. ///. 


(y) M La ihite de « pafTafe efl d-ddfui pig. 3^ 
„ coL i. 

(5) ri wi^yStnét «■?, 

\ ’Orm , tÿr . ««eVnwrAu. 

Anfloteier imerrogatuf , ÿmidnem immddrti letrâfwmur t 
Vf asm vfro , ioqwt , éatnut , uut ülu métuar, Uwgco. 
Laètt. l. <. 0. 17. P* 8 - »??• 

(r) M Voin lit PcsIAet diVerfm rh. ifd. k aotet que 
•• par rapoit S la morale c'ell toute 1a même cbolê d’ad- 
meure rcxtllenre de Oku fans U Providcoce • que 
(I d'en nier reiiftesce. Vokx ci-dcilu* ch. 144. 

Ëee 
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* gle de leur ctufe. Ils font auiïi ancniift à leurs 

ftisires, que s'ils Te croïoienc diHÎez de U libené 
d’indifcreoce» fie il eft même trds-poflîblc que 
plultcuts d'erure eux croient bonnement en être 
dotiez. Ceft pourtant une opinion incompati* 
blc avec leur fyftême. Mais n’étoit-ellc pas ir»^ 
Compatible avec celui des Stoïciens fic avec celui 
d'Epicurc? Et y a*t’il cudcsPhilofopbesquiptr- 
laflcnt (j) du franc arbitre avec plus d’emphafe 
que les Stoïciens? N'cll-il pas fùr aulT» que Poo 
enfeicnoit dans U fede d’Epicurc que l’homme 
agit librement , je veux dire avec cette efpecc 
ae libcné qui 6 k qu’une aftion eft mériioiic ou 
dé;ncritoire,à quoi felon Epieure, non plus que 
félon le Pape qui a condamné les prqpofitioi« de 
JanlcniuSci il ne fofit pas qu’elle fou lânelaM con- 
trainte. Car il ctoit vilible à tout Philofophe 
Païen que ft une force majeure eût pouflè invio- 
CtbJemcoc l'amc humaine à une adion en lui im- 
primant l’ade de vouloir, cette ffonianéité n'eût 
pas pû ilihie à mettre un homme en état d'être 
juftcmait blAmc ou loiié. 

Qiioi qu’dcnfoit, Monficur, voici crois chofes 
inJubicables : i. Le fatum des Stoïciens fic le 
fyllêtne des atomes d’Epkure rtiïnotenc pleine- 
ment le franc arbitre, i. On poulTa tellement 
à bout ces deux fedes dcPhilofopha,quc toutes 
leurs réponfci pour accorder leurs hyp^hcfcsavec 
notre liocrtc, ne furent (/) qu’un jplinutias in- 
cofliprchcoGbte fic viGbtemcnc abfurde. a. Ces 
Philorophet nelaiiTcrempasdefoûcemrquerbom- 
me a un ftanc arbitre, fie de le régler fur cette fu- 

r olttioQ dans le ounimem de leurs afaires. jefai 
ien qu'il fe trouva des particuliers qui devinrent 
négligeas fur le chapitre de UReli^onfvjàcaufe 
qu’lis crurent U 6ulité de 1a deftirsées mais leur 
nombre ftn crâs-petit en comparaifbn de ceux 
qui tirèrent uik toute autre conTéquence de cette 
&alicé« Prenez un peu garde à ceci , ou les 
Stoïques fic les Epicurierss croïoient tout de bon 
qu’ils étoicnc Joücz de 1a liberté d'indiférence, 
ou ils ne le croïoient pas. S'ils le croïoient , ils 
avoient uiK opinion inconipacibleavcc leurfyfté* 
me: s’ils ne te aoïoienc pas, leursadiansnes’BC- 
cordoient point avec leur dogmC) car ils s’apli- 
quoient à leurs atâires tout comme s’ik avoient 
crû qu’elles dcpendUIcnt de leur prudence. Or 
puis que ces grands Philofophcs ontraifonnéouagi 
inconléquemmeiit, pourquoi fupoferkz-vous 
que les Athées railonncnt ou agiflenc toûjours 
conléqucmmenc A leur principe ? N'avez-vous 
pas ici un exemple du contraire? Ne fe condui- 
lênc -ils pas comme s'ib étoient periiiadez du franc 
arbitre uc l’homme? 

Si vous leur objediez cette inconféquence , il 
trfrttht feroit à craindre qu’ih n'abujâlTcm des chicane* 
a" ries, que l’on fait à bdodrinedeCalvintouchaot 
decrets de U Prédcftinacion. Les Caiholiqua 
Romains , les Luthériens , les Arminiens , les 
Sociniens ne cdlcm de la confire par des con- 
féquenccs odieulcs. Ceft plutôt une vexation ou 
tine perfécution, qu’un exercice de controverCê. 
Ils y ont tellement aguerri les peuples que des 
laïques fort ignorans uventobjeâerques’ilyavoic 
une telle PredeftinatioD, il lcroit fore inutile de 


(A M Voies cent pafliges deSeneqaeH-<kflui8(teM>- 
i, nuel fl tpiâne. 

(i) „ Vmes <Um le Diaion. bifW. & oit. b renir^ 
,, que H «le rattkle 8c U remarque dernieto 

,, de l'trtide Kfttart. 

Cirw rVw er rtbpnvi BMftiÿmMi’ (Tibcriu) f««^ 
ttddJhu , ftrfiufitmfymt fUmas tnaiU fut 

Xuetoo. ta 'l'iberto cap. 69. 

(v) M Si vous Toolea voir avec qneUc force on mon- 
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fe dornier h moindre peine } car , ijoûtcnt*ils , 
on auroit été prédeftiné à la damnation ou au 6- 

Au^premicr cas on fcrou damné quelque fuio 
qa’on eut de bien vivre. Au fecond cas, on fc- 
rok fauve quelque mal que l’on vécût, fie ainli 
c eft une doûnne qui porte ou au dcfelpoir, ou 
à la fécurité chamelle , ou i l’iniftion. Vous 
croiez que tout eft réglé par deS décrets abiblus 
fie irrévocables , dk*oo à un homme qui com- 
mande i fbn valet de le venir éveiller i cinq heu- 
re du matin. S'il eft écrit dans le livre de ce 
décreu que vous vous lèverez demain àcinqheu* 
res, vous n'ivcz que faire ni de monter votre rc- 
veille matio, ni de donner ordre que l'on vous 
vienne évcUJer. II efh abfolumaii impofTîble que 
vom rte vous leviez à cette hcurc*là. Mats s’il 
eft écrit que vous dormirez Jufque à 8.bcurcs ,c’eft 
en vain que vous prenez des précautions pour rie 
dormir que jufques à cinq. Il vous feroit plus 6- 
cile de bwlevcrfcr la mer fic la tene que de 
changer un ïota dans le livre des décreesde Dieu. 

Vous (avez mieux que moi ce que l’on répond C tmmtm t 
k ces chicanes, fie à cdlcs qui font fondées fur 
la doârinc du même Calvin , que nous femmes 
néccftîiez au mal fans la grâce, fic au bien avec 
U grâce, de forte que nous ne fàifont quoi que 
ce (bit avec une liberté d’indiférence. On les 
réfute direâement, fie on les rétorque^ fic quant 
au refte il eft fQr que les Calvintftes les plus rigi- 
des oc font pas moins vimlans fur leurs aiaires 
qu’un Sociaico qui ôte à Dieu la prévifton des 
aâes libta de l’homme . fic qu'ib fe conduifenc 
comme s’ib étoient periuadez de la doârine du 
franc arbitre. Us font auffi attentib que les autres 
booiaoes à prendre leurs précautions, ib exhor- 
tent, ibeenfurem, ib menacent, ilsdifem dans 
l’occaûoo tout comme feroit un Arminien, ou 
même un Socinien, Si faven tu U prudtnce dt 
fairt etUf /t Jirais aujaurd'hui fart à mtuùft^ fic 
mille choies fembUbles. Vous avez tenu cent fois 
de pareib difcoun,oon pas par inadvertance fic i 
la volée , mab le plus (cricufemcnc du monde: 
vous n’avez jamab négligé ni vos afaires tempo- 
relles, ni les intérêts du (âlut: vous avez excité 
vos foins, votre vigilance, votre induflrie autant 
qu'un autre. Si qu^u’un vous objcâoii que vos 
paroles fic vos aakms ne s'acoident pas avec te 
princ^ de U Prédeftination abfolur, fie de la 
néccftité irréfiftiblc qui meut notre volonté, que 
lui repondrm-vous, Monficur? De trcs*bonnes 
chofes, mab dont U plûpon pourroient fervir à 
un Spinozifte fi vous lui reprochiez que le foin 
qu’il prend de la perfonne, de 6 6mille, de fon 
bien, ne s’accorde pu avec fon fyftéme. 

Il ne fcmble pu qu’il y ait des gens quiduffent 
fe mieux tenir en repos queceux qui croient avoir 
une connoilTance certaine de l’avenir, foit qu'ils 
prétendent que Dieu le leur a révélé immédiate- 
ment, foit qu'tk prétendent qu'il n’a fait que leur 
donner 6a (noun particuliers pour dévclopcr les 
myftercs de l’Apocalypfe. Mais tant s'en 6ut 
qu'ib fe repofeni fur la foins de la Providence, 
qu'il n’y a forte de mouvement qu’ib ne fe don- 
nent (x) pour faire venir l’cfTctdeleurprédiâion. 

Ils agiflênt comme s'ib fe défioicm de la puiftan- 
ce 

troit lui Stoïciens, que lent fuum> -toit U tuioedcb 
,, ItbenC , v«MS n’am qu'a lire k Jifutr ttnfkiumi <le 
„ Lucien Ofu. tt.i.fatm. 175. kTswté é'Ales. 

J, d'Aphrodifée dt^tt tGroriui ]'* ipirre dint fon .'inj»». 

m dt fait) 8c Netp^fius su chsp. it. d» 

„ mUaré ktmtmt. 

„ Voies daiH mon Diéhomuirc li reiiwfqoe J de 
„ t’UDcle DratKmi. 
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ce de Dieu } 00 comme fî révénement nedépen> n'a fi mal traittéy jt vtus trêVûHUr Uns Us Di- 
doit que (j') de l'indollrie humaine. Tant il eft mancbei pour U fàtber (r). 
vrai que I hiomme Tçaic peu concerter fc* action» Pluficun Philofophcs P.iïeni ont en&igné , que 
avec (es principes f l'Ame de l'homiDe £toit (fi) une partie w Dieu. 

Vous n'ignorex pas lea conTéquences odteutês, Les Stoïciens principalcnKnt adopccrcnc ce mau* 


dont on charge la domine des EgUIès ré&rméea vais doetne; ^Empereur Marc Aurele le fupoiè 
touchant U juiliScatton par la l^e fbitia certi* à tout bout de champ. Il ctoit naturel d’en con. 
tudedulàlut, & l’ioamiflIbiUtédclagnicc. QkI clurre que chaque homme étoic un Dieu, quM 
bruit fie quelles tempêtes n’excitot*oa pas (x) mcritoii donc les honneurs divins . ks autcb 6c 
contre ces dogmes, comme s’ils ruïnoicnt U pra- la racrtiîca, qu’il n’avoic point de dcfMU, fie 
ciqac da bonna ceuvra,6cs'ilsreBTCTfoieDttoa* quecereroic une audace impie que de l'acculêt 
te la Morale de l’EvangUet Voqiienarez enco> oe quelque Faute, fie que de lui donner da avia 


te la Morale de l’EvangUct Voutfnarez enco> de quelque Faute, fie que de lui donner da avis 
re moins ce que répoodenc la IKortaez. Voua pour s'en corrig»^. A*t>on reconnu caconlequen- 
êtes donc fort en eut de connoiire par un grand ca? Ca Philotbpba ont ils jamais dit que l'oti 


exemple que l’an ell fojet à imputer à un pmi devoit adorer la nom mo vivant? La peupla mé> 
pluheura chola que l’on croit couler rKcefiaire- mes la plus idolâtra, ceux qui adoroicntlaher« 
ment defèspnnapcs,fi<<)u'ildê(kvouënéaiunoios, ba de leurs jardins, ne (c ro<ii>ilspoint abilenui 
(bit que foute de pénétration ou d’attention il ne de l'adoration de leur prochain? Éi G vous ex- 


fe , loit que lo conféquenca de quelque autre n'a-t-on pas toOjours attendu i rendre i quclqua 
dogme fooent plus d’impreiGon fur rcfprit , fie perfonoa la honoeuia divins , qu'dla fud*cnc 
abiorberK celles-là, foit qu’enGn on puiflc allé- mona? Y a-t-il eu daPhiloFophaquiaïentplut 
guer une morale pratiquequi détruit raccufaüon. déclamé que la Stoïcieru contre ksimperleélions 
Cela vous doit apretKire, MonGcur, qu'aGn d’é* de l'homme, ou qui aient donné plus de régla 
tre bien aflùré qu'un Stratonicien fe gouvemefe- de morale qui tendoient i corriger lo vicaénor- 
lon touta la conféquezKa qui émaitenc de fon ma qu'ils dcpIoroient?Le mal ctoit trop viGbte, 
fyGéme d'Athéifoie, il ne fofic pas devoir leurs me dira*t-on, il auroit folu fe crever tes yeux , ou 
raporti, fie leur liaifoo, mais qu'il Faut de plut être de la demiere ftupiditc pour ne pas lavoir la 
s'inForntcr exaétemenc s'il la admet , fie s'il tes défoutt de l'homme, & le bdbin qu'il avoit d'e- 
réduit en aâe. tre exhorté à s'en corriga. llfoloit donc con- 

II o*y a rien où l*on foit pluicxpofoiax tncoo- dure repoisdrai-jc, que Ibn amc n'étoit pas une 
léqucnca, que dans tes maiiera de Religion. partie de Dieu } carie Dieu fupréme, le grand 
fxtm^a V eùt-U Umaif de raiforuiement plus ncÜcque Jupiter qui exille étemeltemenc, fie qui a produit 
dtS»^fi‘ cclui-ci ? Les Ditux éut miiU meitm dt perdr$ le monde, fie qui le gouverne ne peut poimètrc 
jfM 7 rbmmty ils lui pneveut Uer 1 rs buns , Vbonueur compofé de pania détcôueula. S'il cll un ani- ' 
^ quand il Uur pUUs ^ (fi ils fontviudUatifs mal, comme te diloient tes Stoïciens, nonfeute- 
CL tuaffivemtKt : donc Fbomme «v doit jamais f tu plus ment il ne peut pas être mutilé de quelque mem- 
fiHgncun de ne les irriter pas qu* Ion qu'il/aiiqu’ils bre, mais auGî il ne peut pas en avoir aucun qui 
fifgf fg toUre. Niais cette confcquence quelque foit languifTant 6c atrophié. ChacuiK de fa par- 
mturelle qu’elle fût, a été resveriée trcs-louvem tio doit avoir toûjours tout auunc deperfo&iont 
par la Païens \ car combien v a-t-il eu de ren- qu’il lui en convient. Le curieux fpeciacte que 
contra où l'audace d'ofeofa ks Dieux a été d'au- ç’eut été qu'une difpute entre un ProfolIcurStoï- 
unt plus énorme que l'on feiitoic par quelque qiM , 2c fa difcipla débouchez qui lui auroienc 
coup d’advalicé qu'ils éiotcm Fâchez? Jevous ai loûtenu par da argument ad bomiuem qu'ils n’a- 
prouvé par de grands exemptes, 1. Qu'on étoit voient que foircdclareoMiotranca, qu'ibétoienc 


unt plus énorme que l'on feiitoic par quelque qiM , 2c fa difcipla débouchez qui lui auroienc 
coup d’advalicé qu'ils éiotcm Fâchez? Jevous ai loûtenu par da argument ad bomiuem qu'ils n’a- 
prouvé par de grands exemptes, 1. Qu'on étoit voient que foircdclareoMiotranca, qu'ibétoienc 
perfuAde que mêmelacrimnlaplusignominicux auŒ bien que lui une partie de l'étre fouvciaine- 
<o) étoieot quelquefob rinGruoent de leur ven- DKnt porfoit, ficqu'il étoitbicntànérairedcpré- 

S eance. i. l’on fe moquoic de leur cotere tendre que la Dieux avoient befoin de fes leçons 
: qu’on la bnvoic (ê). L'Amérique ma vafour- pour fe corriger de teun défouu! Il auroit été 
thramiri- nir nouvel exempte : SutUuu d'entre Us Ca^ encore plus embaraGc que s’ib lui euGênt foûtenu 
(4Mi: rdtbei travaiUant un jour do Dimantboy hSonfieur qu’en s’abandonnant au vice, fie en nianilafatate 

du Üfontel rapporte qu'il luj dit t ^ <*luy quia fait (/jdeGinée ibobéillbicnt aux loix du deGin imic 
„ U Ciel (fi la Terre fera fdc^ contro toy de ce comme lui qui s'apliquoit à ta vertu , fie qu i l'cn- 
„ que tu travailles ae^ourffibuy : Car il a erdouni feignoit aux autra , fie qui aGrmoic le fatum. 
„ ce jour pour fon forvico. Et moy luy répondit ^e ne parte point de l’inconlequence qui fe trouve 
brufquonuMt U Sauvaio t je fuis fiché contre luy: i invoquer un Dieu tjui a da partie, j'en ai par- 
C<tr tu dis qu'il efi lo Maître du Monde y des lé ci-deGus ( ^.} Niais je dirai en paflànt que ks 
faifont. C'tfi donc luy y qui n'a pas envoyé lapluya MyGiqua qui aGûrcnt , que l’ame hutnaine efe 
ou fou temt quia fait mourir mon Manioc (fi une émanation de la (iibGance de Dieu , (b) fie 
mes PêtattSy par la irandt fécberejfe. Puis qu'il une particule de la D'tvimtiy feroient expofez aux 


(7) M Vola dus k iBfaK Diâ. k renurqueSdersr- 
n uck Aujiu. 

(a) » Mr. Arasald fur tout a bien eriê dus fon gros 
Tolune du reavcTlieiiicnt de la norak k <Uoi ktlivres „ 
n qa'il a publia pourjollifier celo-U. 

(«) „ Voja ci-dedus. cb. is?. ven k siilieu qu'ils „ 
pôoiroienT à l'iapudiatd: sioAta 7 l'esempkdeaPro- „ 
t, p«ctides que Veuoi lïchde de ce qu’elles a’iToienx pu ,, 
n lecouQU la diriaité, poulk à k pcoibttier : 

-SHW témtn W/«tM ytMtrtm Urofuiiéti mm/û 
Hft Mjara itam : fr» fM /ma HÊumimu ira 
tUtfrra lam fmma prima vmliaSi /tramm. 

Ovtd. Meum. ub. 10. v. s)8. 

(i) Voia ct-delTus le eh. t)f. 137. 

„ Roebefun biü. ouur. 6 t morilc dci lia AniiSa 
Tarn. IIL 


. liv. s. cL tj. Mg. 4^. 470. édit, de kottad. 

(d) „ Vola ci-defiu cb. xd. vm le aüieo. 

(«) „ Aletudrc, Augufle Sce. voïn kcbip. io{. des 
, Puka diverfa. 

(/) „ ESèâiveaent oo pouvoit dire, qu’il s'étolt pal 
, noirts de la htak deftioee que eaux qui ii nioieai la 
, niafait , qu'il l'êtoit que ceux qui rafiimoicm raânnar* 

, fect ; d'où lis s’enfuit que i'afiimxtion n’efl pu piuidaui 
, i'vdte que U négation , ée aiaSi du refte. Les stoioeai 
, eufleot pourtant rcjctié ceuc eoakquence quelque len- 
, fible qu'elle fon. 

le) „ Ch. iqi. pag. 391. 

(î) M Vtwvt Mr.Poirct daoi k t.tomedcl'OEeononiil 
I difuie pag. S77. dt fuiv. 
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CONTINUATION DES 

du p^hé (f)?Je vom dteni ci*ddrou$(r) lePere 
Lami^qai a connu des Athées qui rejeccokoc al^ 
folument qudqucs-uoea des coniequeoccs de leur 
principe. 


mémo foudres que ce ProfeOcur Stoïcien , s’ik 
rtc fe coutToieiii fous des ex prenions inimelHgi* 
bks. 

La théorie 8c le culte des Idolâtres modernes 
ne fe furvent point. Les Siamois invoquent un 
Dieu en crount qu'il n'enmnd point leurs priè- 
res, & on ise les deCdnife pas quoi qu*on les ré- 
duiiê au dlence, quand on raifonne avec eux fur 
rabfurdité de leur culte. Nous aprettoni cela du 
Pere Tacfaard. Je priai un Talapom» dit-il (/)> 
» de noos expliquer quelques-unes da paroles 
„ qu'il chancoit à fa prière. Apres plufteors quef- 

cions de réponics, il me fit entendre qu'il y 
fy demandait du mérité. Nous le priâmes de 
,, nous dire à qui il s'adrelToit pour en obtenir, 
yt il répondit que c'étoit à Dieu ?Nous conri- 


i. CL. 

Dffur OMires rmarfuts fier U matitrt du (bépi- 
trtfrieédiMt. 


gwGdérer en troifieme Iicuqu»eo- N*»v$a* 
StracoD, Spinoza de teb autres 

i-i; J.-/! Usjùlmt 


III. TL fauBml 

A ' 

nituraliftesroiSobUgezd'.'ifinDerquetoueescbo. 
fis font également parûmes , de nécdüircs , eu 
^ard i leur meure obfohic «par raporr i PUni- 
, . »crs, il ett itnpolîîblc qu'ib fe perfuadent qu’d- 

noâmes à luy demander) où écoic le Dieu qu'il les conviennent égalei^t les unes aux autres, 
invoquoit , « fur ce qu'il nous répliqua qu'il S'ils avoicot prouvé par one dcmonftix^n géo- 


it étoit depuis prés de deux mille ans dans le (k) 
„ Nirtupan, c'ell le Paradis des Epicuriens , 
,) nous eûmes lieu de luy faire divcrfesinllances: 
„ car il vouknt que Ton Dieu ne fût occupé que 
» de lis plaiGn , de iséanmoiiu qu'il cntcndoii 
„ encore fa prière, ccquincs'accordcpm. Nous 
„ le prefi^mes de nous expliquer nettement com* 
,) ment il concevoit que cela fo put foire» Il nous 
„ repartit qucGfofl Dieun’entendoitpaS) U avoit 
„ laUTé du moins un commandemem de prier, 
„ qu'il .nccomplülôit en priaot. Nous combati- 
„ mes fa rcponlé, en luy moctrant que fi fon 
„ Dieu ne penfoit plus i nous, Pobrovauon de 
„ fis comxundcmâu étoit inutile, de nous luy 
„ prouvâmes ce raifoonemem par uaecoapani- 
„ Ion fomilierc. Tandis que le maître de k mai- 
„ fon vit, tes fcrviteuis exécutent fesordres, par- 
„ ce qu'il eTpercot de luy plaire, ou qu’ils crai- 
„ gnent d’en être punis: mab quand il eft mort, 
,, chacun fo retire de fon lêrvice , les b«is forvi- 
,, teurs ne pouvant plus luy flaire , ni les me- 
,, chans en appréhender aucune punickia. Nous 
,, luy dcmand.lrtKspour quelle nufon iln’enufoic 
„ pas de la force, (on Dieu cram hors d'état de 
„ luy fîure du bien de du mal. p Le TalaMin 
ne fçut rien répondre, mab en le retirant i1 ne 
lailla pas d'allumer un cierge devant fon Idole. 
I^cs Mil5oftaires prièrent Dieu (/> d‘éclairtr um 
nssUn fte rtffrii dt téaéhra ûvtuglaitttUmtKtfiàr 
lu frtmkrtt nstiuu d* la Drvinitiy fn'tn it»n$ à 
D'hu itfftimfal d* toui fit attribmttyai tfllaftùf- 


géo- 

metrique qu'il o'y a pas moins de réalité, tu de 
perltâion dans une pierre que «fam l'or, de que 
c’eft un aulS erana omemenc i k Nature de 
contenir de k bouc que de conteur du pain, ils 
ne laUTcroicnt pu de croire que l’or , de le pain leur 
fime plus utiks que les pierres de que k bouc, lit 
ne peuvetK jamab legaraer comme une chofir in- 
difereote de manger du pain, ou des pierres, de 
boire du via ou du vif argent. Ils renonccroient 
plutôt aux démonftratto» les plus évidemes de k 
géométrie qu'aux rtoiionapar où ib difeement ce 
qui convient i leur lânté a'avec ce qui nelutcoo- 
vieot pas. Cet nodoos, cet preuves de fontiment 
& d’expérience leur fèroocuouvcr mille diftioc- 
tions entre les effets dekNacure,dclcs porteront 
infoilliblement à pré f érer les uns aux autres. Ib 
n'écouteront point U-deflui une théorie de leur 
l/ftéme qui mettroic de l'égalité encre toutes cho- 
fos» foïcz bien lûr que ce o’eft jamab la réglcde 
leur conduite. 

S’ib favenc qne tous les corps qui tombent fous 
konin, ne leur font pas paiement convenables, 
ib ûvent audî que toutes les quaüici de l'ame ne 


leur conviennent pas également. Ibnefouroient 
s'empêcher de voir que l’ignwance eft un état 
d'ioperfoâion par raporc i l'homme, quoique 
(êlon leur (Vfldme elle (bk unemodalicé aulH rnl- 
le, aufli nmdâirc à l'Univers que rérudiüoQ. Ib 
(êntenc trcs-vi»'eroent qu'une qualité qui leur atti- 
re des éloges e(l préférable aux quabtez qm la 
fèroienc méprilêr. Oubliant donc dans l'ufage de 
ftmiy fi Uht tytmt ptrfuadi d’adorrr uw Diimïté ■ k vie, de dans le train de leur conduite la con- 
fwi m'agit fcini y »’a mlUfrwideiKe{m). Icqueooa de kair hypotbefo, ib vont aux o^cts 
L'irréligion n'ell pat plus julle dans fa coole- de l'inclinacion: ib mrvent leur goût ficiblêcoa- 

forment aux idéa qui peuvent mter l'amour pro- 
pre. Ib étudient sjb atmenc k fcicnce» ib 
férent k Gncérité i k fourberie , s'ib foncent plut 
de plaifir après avoir foie Un aAe de bonne firf 
qu’aprà avoir dit un menfi>ngc) ils pratiquent k 
venu, s’ib (bot fonGbks i k réputation d’bonoé- 
te homme: mab û leur .cempaxmcDt ks pouflé 


’iifeligion n'ell pu plus julle 
qucnca que l’I Jolatrie. La Athéa da lia Ma- 
riana (•) croient l'immortalité de l'ame: il y a 
d’aurra Athéa qui font perTuadez da enchante- 
mens de de k Ibrcelcrie («), & qui reconnoi(Tenc 
da dprits ks uns bons, la auira mauvais (p), 
Ajoûterai-ie que ks Athéa de U Chine admet- 
tent une r^ompenfe de k vertu de un châtiment 


(<) „ Tacbard, fecood voyaie deSiaa>,lir. 4.ptf.rç4.' 
„ édit, de Holl. 

(k) ,, Volet dans k Diétioa kiO. Se crit.U renar^^ 
t, de f amee Stmmnn-têJsmÊ, 

(l\ Tachird ik. pag. ijj, Conférez le joonia) de!' Ak- 
,, bë tZheii pag. m. 3or. 

} «•) „ NO rEZ on'cocore que la condniic de ces 
dolairei kit uiv-uCiude. Sc lur toot dans un Tak> 
„ poin auffl igtx^vaBt qve celiai.ci, on ne peut p«t dire 
en général qu'tl» doivent uoite que kun peierea font 
eoot-à'fact lanoka. Vol» mou Diâioonaite mH fif 

fe) Voiez qi-dedus k dtip. rs. 

(•) K l>a barlMret en U Religion les untBerecognoiT- 
lent aucune Divinité , Se néantmoini kot idoDan anz 
,, cncbistcmeas Se furccOeries : Comme ancuns Hifto- 


„ riens dérivent qu'andenncmenteflolent les Huns qiand 
„ df Ihturat de few pajs: Se que leei cncorespluileurs 
„ penses Septentrtoaaus : Sc en rAméraqueleiBrafilteiu 
„ Se CUcUaea. la CtmfiiÜÊr O'tflêl I. ci. jf. 
f, 47. fMt. Jt Utü, m Tz. Ce livre eft attribué au Mar> 
M qnù de Setbune dans k Journal dci Savaasda?. Man 
M 1667. pag. p8. édit, de Holl. 

(a) Venez Mr. de Roebefiwt, Hift. des Iles Antilles 
„ liv. Z. ck. 1 3. Kt N O T EZ que ces faoilnret qui joi- 
„ rM&c Vmekpon avec la crounce des efprits, Sc de 1 a 
lorcekrk ne raiToonent point Air ks windpes dooci'ai 
„ parlé dans Dion Diftioe. remarque D pk l'artkk Jug- 

** Voï«i me 

„ marque 
(r) „ Ch- SH- 


* .DiA. â rArtidc Srmmutit^m , re- 
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yen U débauche, fie s'ib aiment mieux la vo> ! 

lupté , que raprobatioQ du publie , ila t'aban* f. CLt. \ 

donnent i leur penchant. 11 £ujt due U même ; 

far rapon aux autres o^tC£ booms ou Si un jliMe ptui t'inu^intr ^u'ily * HSturiUrntut < 

onuvatlès » da donnent U prêl e rence ou à celles» wuralemuf de la diftUHet tutte ta vertu 

ci . ou i cellcs*lâ , non pas fclm les principes U vite, 
fp^Iatit's qui réfukent de leur première bvpo* 

thde, mats félon les preum de femiment fie d’ex» V.*\ yTA cinquième conlîdêntion cft plus di- ctmmtat 
pcrience que l'amour propre leur fournit. i^^gDcdevocreexamenquccouteslcsautra. 

jl$rMhtnt ^ quatricroc lieu je tous prie de fonger II ^ a ce me femble oue deux mamercs de coa- 

Ui éffért». eux Pyrrhoniem , fie oommcmcnc i (t) Camca» ceroir comment les Atnccs peuvent confondre le wm cr u 
utyiti de. ïlsibûtcnoienc rmeenitude avec autant de vice avec U vertu ^ U première eft que necroiant wf* 

"-'*71.^ vivacité que les Dogmatiques roûteooient la ccr- pas qu'une Intelligence inüniraent (aime ait rien I 

ticude. Il n’y svoit point d'éfond'tmaginaüoo, ordonné, ni rien défendu à l'homme, ilsdoivenc I 

tnhîrg ni point de fidnilitc d’efprit m'ib n'emploïaflênt fe nerfuader qu'en elle>mfimc aucune aâion n'eil ' 

frmiftt. pour àire voir que l’on ne (ait pas quelle cU b ni Ixsnne, ni méchante, fie que ce qu'on nomme 

natoredeicbo(esabrolumencparlanc,2c quel’on bonté morale, ou défaut monl, ne dépend que ! 

ne bit (înon qu'elles nous paroifTeni lella ou tel* de l’opinion des hommes^ d'où il s'enluitquede | 

les ) mais ils ne Isidbient pas de fe comporter b nature la vertu n'ed point préférable au vice, 

quant i l'ulâgc tout comme les Dt^matiquà. Il fie qu'on peut iod^éremment U préférer, ou U 

leur fufifbit que teb fic teb alimens leur paruflenc poftpoTer félon que le coeur en dit. La Rxondc 

bons , que telles fit telles aâions leur paruflenc cil, que ne creiant point deE’rovidence, ibdoi- 

jullct: ectic a parcncc ks deterroiooie i préférer vent le jperiùader qu’il n'y a pcwnt d'autres ré- 

ceci i ccla,avec la même fécurité ques'ibeuflcnt compcnies, ni d’autres peines que celles qui peu-* 

crû connoitre U nature intérieure oc abfoluc des vent venir de l'homme, fie qu'ainfi il eft iout>i- 

objets. ^i nous empêche de fupofer une pareil* fait indiférent de s'attacher i Uvcmiplûtôtqu'au 

le conduite dans les Athca? Ils doivent s’imagi* vice, ou plutôt au vice qu’à la vertu, moicnanc 

oer félon leunprincipesqucrigrronrsceficlarcien* que l'on prenne bien fes meiurcs par riport aux 

ce, que le vice fie la vertu (ont des chdès auflî loix humaines. 

portâita en cUes>mémes les unes que la autres eu Je conviens qu'il cft fbrtprolxiblc queplofieurs 
égard à l'univers \ mais Us fement evidemmene Arhéa raifonnent aînC, fie ce ne font pas ks pi* 
qu'ello ne paroilTcnc pas aullî parfaioa la una va de touss car ib conlérvmt da motifs depre* 
que la autra par raport i l'homme. N’avoir férencc pour U vertu en cas que l’éducation, le 
point tfefprit , être mt , être niépnié font da tempérament , l'amour da loùanga , fic de b 
ebofa qui paroiilèm coui*à'fiut hideufa: le cort* belle gloire, la crainte du blâme, fic tclla autra 
traire fwroïc beau fic agréable. La vertu paroîe confii^Tions la aident à répiimer la attraits du 
belle fie honnête, le vice paroic laid fie deshon* vice. Mais il eft trcs-pofUblc que bien da A- 
' Pourquoi TOulez*TOutqaecaapareocaatent théa philofophent autrement , fie qu'ils trouvent 

moins d'aâivité fur ks Athéo que lurlaPyrrho* dans la vertu une honnêteté naturelk, fie dans 
oie», fie qu'elk ne foctu pas le mobile fie kref* le vice une da honnêteté naturelk. 

. lorc de km aâion, comme de cella da Scep- Pour comprendre ccla vous devez vous (ôovenir pat mMliu 
tiqua? Vous devez en tout cas vous informer Is da («) Stratoniciem, fie da (^jPhilofophaChi* rMfiiutit 
à l'exemple de ca anciens PhiloTopha, Us ne fe nois. Ib dirent que la beauté, U fymmétrie, la 
cooduifcut point conforroémemt aux aparenca régularité, Tordre que Ton voit dans l’Univers, 
plùiôt que coofonrsémeot à da hypotbelcs ab* fom Touvrage d’une Nature qui n'a point decon* 
limita touchant ks qtialitez tniérieufa fie abfo* noilTance, & qu'encore que cette Nature n’aic 
hiës da objêtj. Vous ne pouvez^ douter qu'ib point fuivi da idéa, dk a néanmoins pn^uit 
ne cknneot ce chemin à l’égard da cHofa^ phy- une infinité d’efpéca dont chacune a faattrtbuis 
fiqua. U eft trop clair qu'ib n'ont jatnab pu coo* eflentieb. Ce n’cft point en coofcqoaice de nos 
ft>ndre (r) ks bô» aüincns avec la mauvas, ni opinions que k (eu fic i’au diférem d'cfpccc, fie 
k loùaiigc avec le blâme, niksparalogifmaavec qu’il y a une pardik drférence entre l'amour fie 
ks ümna raifons. Il eft donc poSiNe qu'ils k haine , fic entre Tafirmation fie h négation, 
n’kient pas confondu eftébvanenc k bien Sc k Cette drfmnce f^ifique eft fondée dans u na- 
ittal moral. ■ turc même da choTas mais commentlaconnoif* 

-J. Vous ne doutez pas que k livre de Marc Ai>* fons*T)ous? N'cft ce pas en comparant la pro* 
fêle ne foie rcmf^ de la plus foUde morale , que priéiez enènticlla de t'un de ca êtra, avec kS 
la Philofbphie païenne fHft foonùr. Ce fera donc propriétereflénticlladerautre. Ornousconnoif* 
vous citer une autorité de grand poids que de fons par la même voie qu’il y a une dtf&ence 
TOUS dire, que cet Empereur Fbilolôpbe remar* fpécinque entre k menfonge fié U vérité, entre 
queqwd’êne conduit par b Raifon verslacho* la fidélité fie 1a pafidie, entre ringratitude fie la 
ia qui paroKTem dès devoirs, eft une qualité conr-* gratitude fiée, nous devons donc être aflurez que 
BBune aux Achéa avec ks bomma de bteo (sJ. Je vice fie la venu diférentfpécifiqDementparleur 
' nature , 6c indépeodemment de nos opinions. 

i ' ' Vont voïez donc qu’il n’apasétédificileanxStra* 

. ^ toiride» de découvrir que la même néccfllié de 

! . • U 

(i) „ ParTonne n'^it au6 capable que lui de roArenit ,, taifon qu’ils troovoient abrorde, au nae nifon qa'ilt 
que rien n'eft juAe de à nature , (voies mon Diétion. „ trouvoient forte. 

• a l'ait. CeruMdt rem. a. M.) Bc ftêanmoins fe» mai»* - (•) Tl ti V" »•» iyifum îxi» twi *• m* 9 i- 

t, me» de monle dioient de U demiere ngidiid, ifid. amm tamÇirrtn. P»rrt Aa<m 

„ rem. ff. tuinn m w* tjf* frwm MUm tfi 

(r) „ Ceft-I*dtre , fe feiTtr mdiféremtnetit d'une nour* *f* M|Mr. M. Antonio, de vita fua lib. 3. fub. fia. pag. 

,, riture qu'ita aoiowat bonne, ou d'une nonnirure qu'ib 18a. ùit.Btfil. ijAl. 

„ croioienc miuvaife ; aimer natant qn'nn le» eAimix U) „ Votez ci deflTns, chap. icÿ. 

„ que de fe voiimtpiifea; employer iadüéremncnt une (S) „ Veiet ci-deffus, diap. st3< 

Ecs i 
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U Nacurciqul (élon eux «voit mil de Udifcrcnce Si vous m*objcâiez ^’uo Stntonicicn oepeot 
entre Ici propiétet eflcmicUei de Pamour £clcs pw connoitre ecb pu» ou’il n'admet potu pria» 
propriétex eiTcntiellesdelahtine, avoiidonnéàla cipede toutes choies quSxœ Nature deftitOM ^ 

Tenu une ciTence diférente de celle qu'elle «voit connoiiraoce , votre objcôioa prouveroie trop, 
donnée au vice. Ils ont doue pû reconooître que Elle prouveroit qu'il ne peut coanoître que c'eH 
le vice Sc la vertu étoienc deux erpecesde qualité un début que de (ë fervir d’un fyUogHhie i qtia» 
naturcUement fcparces l'une de l'autre. Votons tre lennes^ & que tous les hootmei (bat obligez 
commette iispouvoientIâvoirqu’eUesétoiencoutre de bien radbnoer en k cooforaiant aux r^les de 
cela réparées moralement. la Logique. Vous coavieadrez aifémem qu'il lê. 

Ils attribuoieot à 1a mêmettéceintc delaKatu* toit très-ridicule de Tupolèr qu'il ne oeuc conool« 
re rétablitienienc des râpons que l'on voit entre tre utv telle vérité^ car comment cû-ce que So- 
les chofes, & celui des régies par IcTqueiles nous toncûtété leChrfdel’Ecoled'Ariftote, s'ileût 
diHù^uoitt CCS râpons. Iiyaocsréglcsdcrairoo* 6té d’une fi crafic ignorance? Mats à quoi bon ré.- 
nement indépendanta de la volonté de l'homme^ luter des ebobs fi vifiblcment abTurdes. Sotexlûr 
ce n'eli point icaulê qu*U aplûauxhommesd'é^ qu’il n'y a jamais eu de Philoibpbes Athées qui 
tablir les régies du ryUogifmc qu'clks font julles crû au'il étoic indi(îéreDt de raübnner félon 
{c véritables: elles Iclbntcnelles-inèmcs, &tou* les régies ac la Logique , ou de ne les pas obier- 
re entieprife derdprit humain conticleurcflênee, ver, ib ont tous connu toanifêfiemcnt qa’unpara- 
& leurs attributs feroic vainc Sc ridicule. Un So- logifmc, ou un fophjfmc ccoii honteux à celui 
phific a beau les broiiiilcr & les violer, on le ta- qui rereploïoit ou exprefletnent, ou parignoian- 
oicjte fous le joug des kMxduraifonnemcnc, il ne ce. lUoot dooc^gc que la Nature impoibic i 
fauroii décliner ce tribunal , & fi Tes preuves ne l'homme une obligation indifpen^lc de confor- 
ic trouvemposconformes suxrcgicsduryllogifme, mer les raifoonemens i ces régles-li. Pourquoi 
■il dl condamné fans tcmilfion, tc onlecouvredc voudriez-vous les faire incapaous de reconnoître 
lionte (e). qu'on cil obligé de conformer à 1a raÜbq les ac^ 

S'il y a des régies oenaînes & immuables pour ta de U volonté , c'efi-i-dire , de pratiquer les 
les operations de l'cmcndemenc , il y en a auilî régla de la Mor^.’ N'avez-v«ui pn vu (J) ce 
pour la aéla de la volonté. Les régla de caac- que la Athées de la Chine prclcrivem touchanc 
tcs-là ne font pas conta arbitraira: il v en a qui ^ meeurs? N'emt-ils poiatparlcd’uoclVmpachie 
cmancnc de la nécefiîté de la Nature, « qui im- naturelle cotre la venu & le labeur, oc entre le 
poicne une obligation indifpcnfablcs & comme vice, &lemaDteur> & n'oot-ils pas dit qu'une 
c'cll un défaut que de raifonna d’une manière o- Nature qui ne oonDokricn, a établicettefympa- 
poicc aux régla du lyllogifcne, c'ell aufit un dé- thte(vj? 

iàut que de vouloir une ebob (ans (b coofbrtDcr Je veux bien vous avenir que la plûpen da ImpUU- 
aux rcgia da aôa de la volonté. La plus géné- Pbilofôpha païens, qui croioienc b^vkfence, 
raie de c« régla-ci cfi qu’il faut que l’homme ne fonosienc la devoin de la morale, que fur ce {umuuT 
veuille ce cnii efl conforme à la droite raiiôn, Sc qu'il efi de l'ordre de laNature que l'bomme ré- L 
quetoutalcsfbucm'i] veuiccquin’yefipascon* Kk fa conduite félon lo idéa de la droite raifoo. U m«réU 
forme, il s'écarte w (bn devoir. 11 n’yapoiotde Je vous ai cité (/} fur eda un pafià^ de Mr. Ar- 
venté plus évidente <mc de dire qu’il clldi^ de nauld. Vous y avez vû 1a preuve du &tc donnée 
la Cre-tture raifonnable de fe ccuiformeraa rai- p^r Gecroa Ldêz encore cet autre pafiàge: 

Ton , 6c qu’il cU indigne de la Créaure raifonnable » ({) Pour peu qu'on ait de ceinture de Philoib- 
de ne le pas conformer à U raifon. Ainfi tout s> pbie, on doit avoir po(é pour principe, que 
homme qui connoitra qu'il cfi conforme à ta rai- » (t.uAMO on p^roic tromper ta yeux da 
fon d’honorerronpere, d’oblêrverlaconvcntions » homma &daOieuxméma, oo ne doit jamais 
d'un contrat, d’aûilter Us pauvra, d'avoir de la m & laificr aller i aucun mouvement d’avarice, 
grauuide Scc. conooiin porcillemenc que ceux i» d'iojuftice, de débauche, & d’iniempcran- 
qui pratiquent ca chofa font bùabUs, éc que », ce. ... (i) Quand oo demande i quelcuoce 
ceux qui ne Us pratiquent point Ibnt bUmabïo. n qu’il feroit, fi Uns être vfi ni (bupçonoé de 
Il connoiira donc qu'il y a du dérèglement dans n f^fonne, il pouvoic le contenter fur tout ce 
Us aâa de ceux-ci, fie de l’ordre ^ns la aâa m l’avarice, l'ambition, l'impodiciié fie k 
de ceux-là, fie que c’efi une occelfiié d'en juger » ^ffion de r^ner peuvent infpirers fie s'U fi; 
de cette manière, puis que U confonnité avec ta i, conriendroit ou iwo, leur que la homma ni 
raifon n'efi pas a*un devoir moins ioJifpcoiâbU n Dieux ne fçauroient jamais rien de ccqu'ü 
dam Us opérations de la volonté, que dans cclla « auroit Isit. Ils (rj difimt que ce qu’on fiippoU 
de l’cmendecneot. H verra donc quil y a dans ta n impofiîbic: .... mais .... us ne 
vertu une honnêteté raturelle fie intérieure, fie n voyent pas à quoy tond cette qudlioo ... « 
ilans le vice une desbonnétetc de UmémecTpece, n <^0 1" hors d’état d'échap[^ par aucune 
fie qu'ainfi la venu fie U vice font deux clgccade n défaite. C«r ils ont beau fiiirc-» il fautnà^làj* 
qualiicz oaturellemenc fie nvonlcmenc diferemes; „ remene qu'ils répondent, ou qu’ils fe conten- 
J’ajoûte qu'il efi trca-fKÜc de connoitre que l'on m uroicnt fur tout ce que je viens de dire, s’ila 
fe conforme à la railba quand on refpem fon » étoicncainim de l'impunité, ficceferoiifedi^ 
pere, quand on tient ce qu'on a promis, quand » cUrer da fcélcratsj ou que l’aüurancederim- 
on conible ks aûigez, quand on alEfie mpau- „ puniié ne la empécheroïc pasdefe cooienirs 
vra, quand ona de la ^titude pour fou bicùki- „ fie c'eft avouer que tout ce qui efi contraire 
leur ficc. „ à l’honnêteté, ^t être rejette pour cela feul 

qu’il 


(t) „ Nota que Jofï si<me qo'il eê le feul qui é^ou. „ de 


vte fon faux Mifenoemeot il fe diifrme, ii fe moru- 
fie de fe be?6c. C'efl ce qm anivc aidD qiuod on i‘a- 
i, pcrqott qu’on a nul traduit un paÀge, qu'on a îaitiui 
„ rol^iünc l<e. Voici o-dclfiu ic clup. o(. 

{it Cwleffuj cL uj. * 

t«) n Voie* «bas moo OiAion. tunarqoe 4 de ratti- 


m Ci-delTus dk t4.ven ta fin. 

(/) „ cii*r» dt oft. «. 3, tsf. 8. Je me fera de la 
„ traduAioa de Ur. dtt Bou. 

(i) U. A. <éf. 9. 

(<) „ C'eft-i-due . qadqtus Fbilofepliei, 


Dlgiti?Bu uy '-;k 



CnÿjWlw*. 
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M (M'il luy cft contraire. V'ous trouverez une bonnes mccun cmanerti des Iniz naturelles, £c 
Icroolablc maxime dans Aulugcllc (*) , •& li vous non pis dcsrcglcmens p«!fitiftdc$Sociétez. Jeré- 
conTuliez un auireOuvragedeCtcéronvousyver* pons en t. lieu qu'il n'eft pas facile dccnmpien* 
rez avec (juellc force il prouve que rbonnctetc cil dre, qu'il y ail des gens alTrz bnitaux pour ne 
naturelle a la vertu, 2c que U déshoncieic eU pas fentir l'infimic ou la beauté d'un certain or* 
naturelle au vice, 2c que ce n’cil pointlavûcdes dre d’actions. SupoTcz que l'un de ces Cannibales 
réccunpcnfcs, ou des peines, mais U nature mé- qui n'3voientaucuncidecdeDivinité,iuëronrre- 
me de la vertu 2c du vice qui nous doivent exd* re en tnhilbn peu de jours après que ce h-erc lai 
ter aux bonnes aâîons, & nous dcioumer des avoît iâuvcla vie. Supoicz qu'un autre (.anniba- 
mauvaifesf/). Il y a dans les écrits des Paient le le jette dans l'eau pour Iccourir un de les an* 
utse infinité de (m) fentenccs qui décident, que ciens amis avec qu'il cil brouille depuis quelques 
la venu elldignepar elle-mémcdc notre amour jours. Supofez enfin que l’on cxhoiteIcCanniba* 


2c qu'elle le fert à elle-même de récompenfe. 

Je vous prie de foire un peu d’attention fur ces 
paroles d'un ikvant Pere de rOracoirc: (») Les 

PbiUftfbts Ptjtns freftjfeunt une Rtli~ 

giendant Us Dieux adultérés y isf m^udt^eSy j~ 
vreuf^s , bamicideSy valeurs ne leur daunoient point 
d'idée de la vertu ^ui fut favarabU {a) à eette doc 
triât', ils étaient eux-mf mes déregten. Atnf s'ilsant 
rtcanu des Mx naturelles il faut ^u'ihayentvàdaus 


le meurtrier de ion fiêrc i comparer Ibn aétion 
axTC celle de l'autre Cannibale, Je m'alîûre que 
vous ne pourrez douter qu’il ne lente qu'il a tics- 
mal foit, 2c que l'autre a tres-bien fait. 

Puis que Mr. Derpicauz (r) nous aprend, que 
rAthéifme a foit des progrez parmi meme les per* 

Ibnnes de l’autre lêxe, nous pouvons bien lupolcr fthmt dt 
que l'tavie 2c Pulchéne deux grandes Djnus de ctnfir. 
la Cour font devenues Athées^ celle-là par le 


leur eeeuTy ce ^ue tous les baumes apptrfoiveut quand chemin de Tetude, celle-ci par le chemin Je la 
ils y font attention. Ils font convenus que peur bien volupté. Supolbns que l'.■\lhél^mc de I'uik foie 
tnwe il fallait fuivrt lauasure, c'ejt-à-direlesfen- connu de l'autre, 2c que U première étant .svcrtie 
timens intérieurs d'tfUme , (S de pïaifr qu'elle nous qu’il meurt de foim une infinité de gem , ne falTc 
infpire paip- et qui e0 bienfait, (0 de bonté de fervir fur fa cible que du boeuf 2c dum.-iuton,afin 
douteur J qu'elle nous fait fentir quand nous allant d'ctnpiuïer au Ibûiicn des pauvres rargem qu'elle 
contre fit lai». Aufft nous veyens qu'ih ont dit de ta épargne en renonçant à la bonne chere. Supolbns 
vertu , tout et qui s'en peut dire. Ils vivaient mal, que i*on raporce à Pulchéne cette charité uc Fia* 
mais peur fi faire eonfiderer ils decUmoient contre vie, & qu’on lui demande ce qu'elle en juge, je 
U vice. Us ne fi firaitnt pas eandamnezeux-mimes fois perfiudé qu'elle répondra, eette aélian eft bel- 
par leurs paroles, s'ils n'tuffiut eflé coniraiuts d'à- le, fe vaudrais favair faite: je radmirerois beau- 
ftimer ce qu'ils ne faifiieut pas, (0 s'ils n’ei^tntejlé coup marns dans Arteniee qui efi fermement perftta- 
tanvaincus que la vertu e0 une f belle tbafi que non dét qu'elle peut éviter l'Enfer , mériter le Para- 


feulement ceux qui lapajfident, tuais tntvreceuxqui 
en parlent comme il faut , méritent t'efiime la 
eamfiderauan des hommes. 

L’objcâion la plus fpécieufe qu’on me pour* 


dis en donnant t'aumbne, mais que Flavie, qui ne 
croit point de Dtvinité, fi fait privée des plaifrs du 
geùt afin de fauver la vie à plufseurs pauvres, 
c'eft un béraifme incomparable. Je lui envie cette 


roit foire feroit dédire, qu'il y a eu tant de peu* perfeHion. OcIl-là, Monfieur, une chofe qucje 
pies i Religion qui n’ont pas laillé d’ignorer la trouve trcs-vraifemblable. 11 me paroit lür ordi* 
plupart des régies de la MtHide, qu'il n'ell point Dairemcnt parlant que les mondains aiment mieux 
du tout aparcnc que les Athca les aient connues, ne rien retrancher du fupeTtlu de leur table, que 
Je répons en i. lieu qu'on ne peut nierquelcstc* de L* foire fervir à fauver la vie à plulicurs fiimil- 
nébres, qui ont obfcurci divers principes demo- )cs> mais je nepuu guère compren-ire que s’ils 
raie, en fonc que ce qui a paru honnête à ccr* veulent le recueillir (>our examiner la conduiiede 
tains peuples, a paru dcsiionnéte à d'autres peu- Flavie, ils ne la trouvent rrcs-confiirme à la rai* 
pies, n’cmbroiiillent beaucoup (p) hdoélrincdu fon, 2c aux devoin de l'humanité, toute confi- 
droit naturel, 2c ne foumilTent des armesau Pyr- déraiion de l’Enfor 2c du Paradis mile à pure. 


rhontfines mais il me folie que les régies les plus 
généi'ales des moeurs fe foient confcrvévs (f ) pref- 
que par tout, 2c que pour le moins elles le Ibicnt 
mamtcilbës dans toutes les Sociétez où l’on culti- 
voit l'cfprit ) car en i. lieuccqucjcfoijtiemn'ed 
pas que t<Mis les .Athées ont (ênci, que la vertu 
cioit belle de là nature. Ceux qui le plongeoient 
dans la icniiialilé fans fe foucier de méditation, 
ni d'd'pric , pouvoient fort bien croire que mora- 
lement parlant aucune choie n'ell préférable i u* 
ne autre, je dis léulcmenc qu’il y a eu des Athées, 
qui ont pu voir avec la dernière évidence la véri- 
té des principes de Morale, 2c conclure que la 

(<(’) „ jtal. eStUai U. is. ctf. II. 0& peat Tcir aulD 
„ k cliip. 17H, de mes Penlècs divetfcs. 

- lO •» Voies CicetOA W. I. de UfHusfeL m. 330. vtrft. 

M V 3]i. 

(n) „ Binhiat c» a compilé on grand nombre dan Ton 
„ commentaire iur cet paroles de Claudicn de Conlul. 
», Ma'dii Thcoduii itiiL If/o qmdtm virtiu fiii freimm 
,, tre. 


(•1 „ Bematd Lamy , Emrctien a. fur b monte pag. 

149. ICO. 

(«) „ C'dl>à-<Urc , qu'ü y a des lüis aanucllei de mo- 
rue. 

(p) M. Voles ci-delTus, ch. 14 . II. 

(«) „ C'eU-à*dire, ^uant à la tbcotie. Voïes ci delTui 
ch. 130 . psg. ] 7 i. cot. 1 . 0 . (i) où je cite uapalTagcde 


C'ell un grand abus que de croirequclcslcéle- zit/teU- 
rats ont perdu toutes les notions de U judicc: mtmn 

,, (s) Un mary aJukere peut-il foufrir rinfideli- 
„ té de là femme? Si on la débauche il s’en fo- * 
n ebe, il croit qu’on luy fait un outrage, ils'en 
„ vange. (^mmem pouroit-il donc ignorer que 
H radulicre ell un mal , puifqu'il le C‘>nJamnc2c 
„ qu’il le punit fi fcvéïcment ? S’il cil adultcic 
„ luy-mémc, lupoortc-t-il avec patience qu'ou 
„ k luy reproche? Bien loin de là, il s’en de- 
,, fimd, il en rougit. Comment en a*t'il hon- 
„ te, s’il croit que l'adultérc cil permis? Qiund 
„ les voleurs partagent entre-eux le butin qu'ils 
ont 

„ Saint Augullin: Juipici y ced. ^éamtemtmctmUAtem, 

„ MK tmifuilAum , neu ^rjlam Aiutumm , C kttulùii nw 
„ mtrtm .j»4 Jmftrirst, 4M 4M rruJfUf, 

,, tnjfAin am i;/traaiurf am » rlf Ciccru de Irgib. 

,, I. I. fol. ijo. B. jiW fi boT.inn ai pr»a ata ira- 

„ tara aritrt dtbt’M , /tUtuadt x^txaia tmf^t /»• 

„ iUst faffttatram mtia.^atrata Marrn atm» lAia aaiAU 
„ •uc^njii» fau , qara aat aiaatrtt a fi ttmmtfiam ijt fact- 
„ mil , tai jafii fat dtltrn (aafiua aSifmam ,, 4t‘ 

„ feafientmaat fatiaiHf a nUarA 'hti «lùijm aatrerti. |d, 

Ib. Ü. 

{r) „ Pans fa 10. Ulirc. 

0 ) „ BemiiJ Lamy aU fafra pag. r < 8 . i jç. Voiei auf- 
„ fi Mr. Uai'iuge au Traiic de ia ctmIcieDec Iit. i, ch. 1. 

,• pag. 11. «an. d'AmIt. iCy6. 
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CONTINUATION DES 


„ ont fiüt ils veulent eue le partage ic fàflc 
,, égalemeot. Ils ont (f ) de rindign-uion coq» 
„ tre ceux de leurs compagnons qui ne leur font 
^ pas urse part niroasablc de ce qii'iU ont gagné 
„ «1 coQimun, ils la minent de mal*hoonctla 
J, gens. Ils fçavenc donc que U larcin ell un 
mal. M Voila un paflàge qui ne convient pas 
moins aux Athéa qu'aux autra borama, & qui 
eft propre à réfuter ceux ^ui Coûtieoent quepour 
le moins on s’aveugle i l'c^rdde certain aima 
favoris. ConGderez ca parola d'un Critique: 
y> M La Religion de tempoament de Mr. de 
n d. E. ne point lûrpris, je n*a^ jamais vû 
yy homme du monde qui ne t’en (bit t’aic une à fa 
yy modC| toute fondée fur fon humeur. LaCour 
y, étant a Fomaine-Blcauy je rcncontiay un jow 
M dans la jardins fou L. v . qui' après m’avoir 
yy entretenu de fos Amballâday tomboy félon fa 
\ „ coutume, fur 1a Religion y il avoua qu’il n'y 

yy enavoit de bonne que la nôtre, nuitouepour- 
yy tant il vtuJtit fi vtugtr , aller twir /a vùfia» , 
yy ce font fa nropra terma, ic il iraiioit tous 
y, la autra péchez de mentir, de calomnicTy de 
yy voler y &c. commc da aâions de coquin » 
yy qu'un bonéte homme, difoit'il, nes'avifoit ja- 
„ mais de faire: mais que comme 1a galanterie 
,y regank le plaifir, 2c la vcngance l’honneur, 
y, il ne pouvoit renonça à ca deux femimens, 
„ ficrefoumeitreaux préceptaquiladéfondem.** 
Si ce gaUnt homme eût eu une femme ou une 
feeur, ou une fille quequclcunluicûtdcbauchécy 
il eût déclaré hautement par U pourfuiie de la 
TcngeancCyqu'il étoit très-perfoadé de l’injulUce 
da gabuKcna 

o<t «w confinner cela par un lieu commun 

qui femble faire contre mot, c'eil que rhomme 
difémit ne connolt pmne fa propra defouts s mais rcsisar» 
quez, je vous prie, que l’on ajoûtequ^il connolt 
V" très-bien les défouts d’autrui , ceux-méroa qui 
font de la mécue efpécc que les Gens. Je m’en 
vais vous citer Seircque : 0« trerveras ta am ja~ 
gr, demande-t-il (w), qui fiit iXtiêfuitakU^ur 
dhe ftertitmtnt en fiy*mfm , teatu Ui fait qa'cm 
Fafeifif, fay fat8 aajfi te{l« faute . . . Car '*) 
ftlay qui eumaite (jf uur/uit touttt Ut autres /m- 
nus mari/es , ftnfi avoir ajfftz jufit eaufi ae Ut 
aymer y par ee que et fiat Ut ftmuus d’autre^ , 
utantmom ne peut permettre qu’on jette Uspeunlur 
la fiennt. Le deJUyal &? perfide demande qu'on luy 
garde lafoy: Cebtyqui t'tjl parjuré y potafuit uu 
autre d'une menfinge: un talommateur ne peut 

frtttdre fatienct qdon U mette en proeis. Celuy 
qni n'a point ptrionné à la pudieiié de fa propre 
perfinnt , ne veut tas qu'on attente fur telle de fis 
jeunet tfiluvet. féout portons Us vices d’autruy de» 
vans mtjeux^ jettosu Us nofires derrière refpauU.lt 
advient delà qdnn peregranddefpenfieTy reprendra 
Us ftfitnt que fin fils fera bien à propos. Celuy ne 
pardonne en aucune façon à la fu^rfiuiti dautruy y 


ç» n'a jamais rien rtfnfi à U fiemee. Un Tyrato 
fi tourrouu contre un meurtrier , un fatrileto 
parut Us larrim. La pins grande partie Jet hmm 
mes fi courrouce tonSre Us vuieuu , (fi non point ton- 
tre Us vites. Vous voïez par là que la plus aveu- 
gla fur leurs défouu ont aflez d^déa pour iusa 
que ce font da impafeéüom. Us ne mangti^ 
qu en ce qu’ils n'emplojem leun idéa que pour 
juger de leur prochain. Ib ne fcnteni pm ccot’ü 
y a d incommode dans leun vica; un giindpar- 
leur ne fent pu qu’il eft à charge à ceux qui Té- 
coûtent, mais il fem très-bienquetetutiWBrands 
par ^rs lui font à charge. La vica font com- 
me la élémens ^), ib ne pefeot point dans leun 
propra lieux : oc néanmoins ilarrivcaiTezfouvenc 
q^'on fe corrige de cenaina chofos tprà avoir 
réconnu dans foo prochain ce que la défouts qui 
J»us font communs avec lui, ont de coodamra- 
Si l’on ne l’cn corrige pas, c’eft parce q^ 
I habitude eft trop forte,ou qu’eUe plaît trop. Ec 

E ut ce qui eft des grai^ cnma il eft rare qu'on 
commette fons lavoir que ce font da cnma, 
on préfore au bien honnête le phifir ou l'utilité, 
imcc qu’on fuccombcàdapalliontlofviDémeque 
l’on connolt leur injuftice. Souvenez-vous de U 
totcocede Médéc, (*) yideo meliora proboqney 
détériora fiquor. 

*. CXII. 

Ce ne les DoBeurs Cbretiem enfiignent qu'il y s 
des ebofit ^ font Jufies (a) amecédemment aau 
décrets ^2>/rai, tfi une confirmation du ré«w/r« 
prétédent. ’ ^ 

S 'Eft une dodrioe très-commune parmi la 
I Théologiens 2c parmi ks Phiiofopha du 
[baoiTme, queoataina chola font boona 
ou mauvaifa enella-mémaiodépeodamcDentda 
a^ libra de k volonté de Dieu. Mr. Turret- 
tin s’eft déclaré pour ce fontiment : il admet (é) 
la diftinô^ que l'on pok entre la maiiac da 
loix pofiiiva, 8c la mabae cks loix naturello. 
Cate diftinâion établit qu’il y a da chofos que 
Dieu commande parce que de leur nature clks 
font jufta, 8c qu'il y a da cbofoi qui ne (<w 
jufta que parce que Dieu ks commande. La 
cérémoks Judaïqua font de cette demiere eipéce 
de ebofoss l'amour de Dieu 8c du prochain eft 
de b prcmicre. Il feroit jufic d'aima Dieu 8c 
Ton prochain, 8c nous y leriont nbligez^ quand 
même Dieu ne nous l'ordonneroir pas. C'eil ce 
que Mr. Turrettin décide, 8c qu'il prouve par 
decrà-fones roifons. Mr. Des-Mams dont il 
étoit un difciplc , a foûtenu (r) k même dogme^ 
Une infinité d'autra Auteun trcs*célébm l’onc 
foûcenu pareillemaic. Ib ajoutent en conféouen- 
ce qu'il y a certaina aâions qui par kur clknce 
8c 


tSirr/rndr 

DrtSnn 

ftmsmmmr 

V'djéOrt 

thrfiijMàu 

de Itwf Mé- 

turt 

diftmihim- 

immtdtU 

Dim. 


(0 !• Mr. do Hamel dans foo PinUfifktm wMi a nroa 
„ êàufmm ftkrU âutmmUâU, irefi. 3. EtUté fiu/l. 3. 
„ f 4 f. ^719. cite on paflage de iaiac ChrjiOltoine m 
H «v. 4. Ad rphêf. qui contient cette peniee. 

l«; „ DilTcrunon Tur les crarres méldâ de Moofienr 
„ de Saint Evrement èdil. de Pans 1698. 

(») „ StmtA dt wé Uf. x.t^ 18. fét. m, 543. Je ne 
M ien de ù vcrlton de Oialvet. 

(») il saUiM Ma uxertm (tutufifih er fiai$ jufUm 
puAS 3W «Um4 »p , idns mutnm (Atm a/. 

pMi' aM wd»: tr fdtt AttTTimui tuAflrr , êâ urfimi^ 9 
mindsoA prftqmtwr . tffi ftfjAms Ustm Oi 4mf. 
nM» tAimmmAur fAinmr. PmJuitum finmttnm Jmrmm ai- 
*nu4rf WAn «dt. jai nm pftrà, /«, en. Id. ib. Con- 
fcrei avec rca ce qœ j'aj até a Jeffiu di. 1 34. n. («J 


(y) ElemntA am grovisAul frtéelii Urk. 

„ Voïei dam cnoo DiAion. lanidc aadm», la rem; 
,, Va de la a. ed. oo r de la dent 
(a) ,1 Eniendea une pnortid de sature ou d'ordre 8c 
„ non pat une pnoriid de tetsu. 

(0) S*M dÂtimm tfl, m ^ufdAm tfi h uA i , ma Dm 

vmk; ^uAtit tf rkftrvAim urtmtmitmm , v^mAAdAtArmii» 

ftfitivA , «bar vtrt Dutm vtSU , <fiÔA /a/4 fitot tr itmA , 
fMlii tjl Amtr Dn m fwnu, fau lAits Jitnt ftr fe ersa- 
taràfmÀ, (r fi pirimo»fiidt Dm mi am frtàftnt , am 
dtfiAtmt tfi \upA , 4dr«qa< i utUt ptfituUA. FiailC. Tur- 
ren. ibeol. eiendi. tu. 1. pas. m. lad. 

(r) Saiaiwl MAftfim ia l^jUmAit «va, Tbfbg. Uu 1. d» 
Uyt DàfAi. m. ufi. 141. 
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& ptr leur nature (bnt (î juftcs que Dieu ne peut ntceÿaris ut fiant (/). A cela fc J)cut rapnner 
pas nous en üirpenTer. une difputc de Soeme (») où il paroii foute* 

Grotius déckre que nous lêrions obligez de nir que les choies Ikintes Ibnt aimées de Dieu i 
Ciivre k droit naturel quand néme nous lupofe* caufe qu’elles font laiares, mais qu’elles ne font 
rioas qu'il n’y a pouic de Divinité , ou aucune point iâinics à caulé qu'cUes font aimées de 
l^ovidence: {4) Ei hue fnù/em qnu jam tUximns Dieu. 

üatm aUfuem bahereat y tt'iamfi iarrmnt , faad Ainfi félon la doftrioc d’une mBnité d’Autcurt 
fiat fummt fctkrt darint^ty h9h tffk Deuwy aut graves il y a dans la nature & dans reflrnce de 
mn curari ab te nefetia bnmsna. Quclqucs*uns certaines choies im bien ou un mal moral qui 
de fes commeoiatcurs trouvent à redire à ce précédé le décret divin. Ils prouvent principale^ 
paUâge» ils prétendent (e) que dans b fupoGtion ment cette doc'lrine par les coniéqucnces .ifrculés 
impotr^k qu'il n*y a point de l>icu , l’homme du dogme contraire } car de ce que ne bire tort 
ne lèroit point charge de l'obligation de le con> i perkmne lcroit une bontK aâioo non pas en 
former au droit naturel, car cette obligation fu* (ôi-méme, mais par une diipoiîtion aibitrairc de 
pote k commandement d'une autorité Tupérieu* b volonté de Dieu , il s’enTuivroit que Dieu 
K. Ils rcconnoilTcnt néanmoins qu’il y a dcscho* auroii pd donner é l'homme une loi directement 
les honnêtes aniécédemmcnt aux ordres de Dieu opolée en cous fes pninu aux commandemens 
(f). Ne leur en depUik, je m’en tiens à b doc- du dccalogue. Cela fait horreur. Mais v>oici u- 
trine de Grotius: il me iêmbk que l'homme ell ne preuve plus direék, & tirée de la Mcuphylt- 
tout autant obligé de (c coofbrmer aux idées de que. 

k droite raifon dam les aâes de (a volonté, que Cell une choTe certaincquel’exillencedcDieu 
de liiivre les régies de la Logique dans leshÂcsde n'ell pas un cfTct de là volonté. Il n’cxilk point Jiriten 
Cni entendement. Or U cil incontcftable que parce qu'il veut exifter, mais par la nccellîté de fimtiur, 
dans b (Upolltioo même des Athca on palTcroic fa nature inhnic. Sa puilTance âc fa fciencc exi* 
pour ridicule II l’on k vouloic mettre au dclTus ftenc par b même néceilité. Il n'eft pasiout puil^ 
des loix du rationnement. L’un des commen- Gint, il ne coonoît pas toutes choies parce qu'il jtDmti 
tatcurs dont k parle, a cite (g) Thomas d'A- le veut ainG, mais parce que ce Ibnt ucsattriuuts 
quin, qui allure que le menfonge leroitunpéchc néceGàiierocnc identifiez avec lui-mécne. L’empi- 

3 uand mên>e U lot divine ne l’auroit pas uélen- re de fa volonté ir regarde que rcxcrcicc de fa 
U, êcquanJ même il n'y nuroicpoimdcDivini- puillâncc, il ne produit hors de lui aéluetkmcnc 
té. que ce qu’il veut , & il Uillè tout le rctlc dans 1a 

n n'cft nullement nccefTaire de vous dire que pure polTîbilité. De là vient que cet empire ne 
Gabriel Vafquez (ê)( Mr. du Hamel (/), Mr. s’étend que fur l’exillcnce des Créatures, il nes'e- 
Strimciius (ê) fit une infinité d'autres Écrivains tend point aufii fur leurs cflcnces. Dieu a pù 
célébra lûivent 1e même parti que Mr. Des-Ma- créer la matière, un homme, un cercle, ou ks 
rets fie que Mr.Turretio. Je kur pourrois aflb- laifier dans le n^nt, mais il n’a pu les produire 
der k nuneux Molina, qui obterve qu'Arillote Gina kur donner leurs propriétez encmicllcs. lia 
au chapitre 7. du f . livre de fa morak a établi falu nécefTairement qu'il fit l’homme un ani- 
pour marque de dtllinéUon entre te droit naturel mal ratibnnidse, fie qu’il donnât à un cercle la fi- 
fic k droit poficif, que edui-U oblige antécedem- gure ronde, puis que félon fes idées ctcrncllcs fie 
racnc au précepte, àc celui-ci kulcnient en con- indépendantes da décrets libres de fa volonté , 
féquencc du précepte. Molina aprouve beaucoup rdTence de l'homme confitloic dans la aitribuD 
cecaraâerc, fie il en parlecommed'unecboiére- d’animal fie de raifonmbk, ficqucrelTcnceducer» 

CUC communément: yfeeift EGREQIUM de confiiloit dans une circonférence également é« 
il OC DISCRIMEN ûatr Jni natnralt y loignéc du centre quant à imita fa parti«. Voi- 
ÿ pefitivuM, ^md aélÿ d/;> jnris naturnUi eritur i là ce qui a fiut avouer aux Philofopha Cbreriens 
naîtra «6yt3i , indexe fi diffundit in fruttptum. que la effenca da chola font étemdla (a), Sc 
Ea veri de eanfa iiei cenfnevity m, ^tue fin» ju- qu’il y a da propoficions d’une ctcrndle vérité , 
fii uaturalit , frtbtbiia tfity fnia mnla y (fi mni- fie par conféquent que ta dTcnces <ks chofa , 8c 
det ntaîa tfiiy yau« frebUita. Simihter in benisy b vérité da premiers priocipa font immuables. 
fifé efft bena , (fi meeffaria mi fiant y (fi nen Ceb ne fe doit pas feukmeni entendre da pre- 
édtf e£i benêy neetfiariaqmnt fiant y fw>< juffa. £ miers principa tbeorétiqua, mais aufii da pre- 
eantrari» vere ebUiatie /nrii fefitivi eritnr à fru~ miers principa pratiqua, fic de touta la pro- 
tept» (fi veinntate pratipientiSy indemne derivatnr pofitions qui contiennent U véritalile dcfioiiion 
in ebJtBum. ^ifue ideirce dt iû, f*a jnris fint daCréuura. Caeficnca, cavcrîtcziémancnc 
fefitniy dià eenfntvity ta tjft malay ^ia frebi~ de U même nécelfiré de b nature que b fcience 
Ür«, ^ neaideeprebÂisay fuia in fe maia. Si^ de Dieu: comme donc c’ell par la nature dacho- 
mititer inbenisy tffe bena nectfiaria ntfianty auU faque Dieu exific, qu'il ell tout-puifiaot, fie 
mferata y (fi non idee imptrata , f are de fi boni qu'il coimolt tout en perfêétion , c’elt ouflî parla 


Oretim dt jmw Mü et fuit in frtltjtm. m. ir. fng. 

pt. V. 

„ Voia Ofiindcf (|m(. 6a) &ZiegienB ( psg.'?.) 
M iur ces paroles de Ciouws. 

(f) Ht* ijmJtm ttrtmn fit , deti fntitm hnn vtt mtU 
amtudtmtT nd xttmttum dtvimâm, fM idt* S*h f»nt, 
mtm D S O t vtimt , ftd fui* i» (t htMtitm , 

dir 4 ^utJtm wttU , ^Mt idti mtU fitmt , fMU D & v s 
üt« ntiut, ftd i* /« fnmt fnit CT turpe, Ofiuid. in 
Crot. pag. {9. 

(f> smUit btbtt Thtmtiitk i. is. qn. 71. art 6. Ttmrt- 
fi Dnt mtn rfti , me mm ittium lt« paMuifti , fin 
tmn mtndttmm pttttnm <rs. Calpar Zicÿlet. in Crut. 

PS|- 7. 

(il>) M VoiCT Olîaoder nbi fmpt ftg. 7 t. 

Il) Voies (oa Htb/tphiM vttmi or mvt âd mfam fiht^ 
'f,U aettmmdeie , trnff. i.gdtiu a. paf. 71}. 4 e 

Sm, IIL ■ 


,, feq. cdh. Norinib. i68a. 

(ir) ProfdTeur a Droit iPniKfortfiirrOder. Vola 
,, foa HiiUftfbu mtrtlii dtmtnfirttnt fti, a8. tiit. 1677* 
(1) Utint dt jmfiuin^inrttrtèl. 1. difpu. 

9, (J«. ('farta |6|(, 

{m)„ Volez l'Eutliyphron de Platon pag. m. 7. 4 c (êq; 
(a) Si ttnudtimf itU , pit Jmrii aarara Leni» btàaart , 
dtt» aM D i U M I tti nt» tnrtri tk t* nnnU iMmtna 
Mtn ttmm id dt Htt/Umm lUtrmn trit immfindÆm , jme 
turt dtpnJtntum tk itl» nniif, ftd dt Efintid mfttjifitmt 
mt ru ku;m vri iUimt atiurt u» difitmr , n*n f«w 

D C U a mTwx tgt pfikdtm , ft.l yau ut fint* imtUtét ttn^ 


D C U a Mwrx ift pfikiltm , ft.l yau ut jt ntn impittét etm* 
irtJulutitm u 4 *St Pt fit-, V fiat Dsus ;jw/a Hokitntpi 
titUat frtJactrt mtmntm, awi fiitji ti irikmrt tfiattam Ut 
p.üt vit kniii, fuU s#a fittrtt limiatm, fiJ Updtwh 
fiaoder in de ;urc be^U & pacis 60. 

(#) „ Voies ci-dcfTib ck 1 14* van ]• fini 

t-ff 
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^10 CONTINUATION DES 

naiitre da chofes que U maciere, que letrtangle, ce Sc de U venu émanent de U nécefiité de la 
que l’homme, que certaines aâions de l’homme. Nature? S'il aperçoit tme fois cette vérité, U 
&c. ont tels & tels aimbotscflcoticlcment. Dieu a’y ticr^draj car foit que h Nature a^flê «vccli* 
a TU de toute étenuté fie de toute ncceflité lesta- berté fie avec intelhgencc , ou fims li&né fie ûûi 
pom etfomiels des nombres, fie l'identité de l'at- intelligence, chaoue chofo doit avoir néccCQiire* 
tribut fie du fujet des propoliiiom qui contiennent ment ce qui lui eu eflènûd. Tout homme qui a 
l'cflcncc de chaque enofe. Il a vu de la même connu reflenceda cercle, afltlreTaraMhénterque, 
manière que le terme jafle eft enfermé dans ceux- s’il exifte quelque cercle , c’eft une figure donc 
ci ; eppur a efi tfiimbU: aimtr et m toutes les parties de la circonftrence font égale- 
simskie : tv$ir de la grsiitade f*ar fimlfunjaiteitr: ment difouttes du centre. <^e ce cercle fc foie 
accomplir U% nintntxtM itim centra/, fit ainfi de produit loi-même, qu’il ait été lait par quelque 
pluficurs autres propofiiiorodemonüe. Onadonc coup de hazard , ou félon la fuite des loix natu- 
raifon de dire que les préceptes de la loi naturdlc relies fans dîrcâion, ou par la volontéd’unecau- 
fupofent Phonnéteté «lajufticedeccquietlcom- fe inceUigente, tout cela revient i h même cho- 
mandé, fit qu’il feroit du devoir de rhororoe de fe à l’égaw de ce point-ci que c’eft une figure 
pratiquer ccqu’ibcontieonent,quaDd même Dieu rortdc, ficc. Or dés là qu’un Athée peut s'aper* 
aoroit eu la condcfcendance de n’ordonner rien là- cevoir que les véritea de morale font fondées fur 
deftln. la nature même des chofes, fie non pas iur les fm- 

Prenez gv^t je veus prie , tpi’en reniontanc taifies de l'homme, il fe peut croire obligé à fe 
par nos a^ftiaftioits à cet inftant idéaloù Dieu n’a conformer aux idées de fa droite raifon comn>e 
encore rien décrété, nous trouvons dans lesidées à une régie du bien moral diftittgué du bien utile 
de Dieu les principn de monlc fous des termes (r). * 

qui emportent une obligation. Nousy concevons Si vous m’objeéiiez qu'il méprifetpit cette ff- 
ces maximes comme certaines fie dérivées de l'or- gle dés qu'urtc paffion le poufTeroit d’un autre 
dre etemei 6c immuable, r/fjï Je la Créa/a- côté, fit qu’à moins que d’avoir en vûé la loi de 
re rai/imuHe de fi ttnformer àlarai/ia.-anfCr/a- Dieu accompagnée de promcflci fit de mcrtaces, 
titrt raifom/ablt f»> fi eufernu à ta rtùfiatfiUia^ on ne fe conduit que par l’impulfion de la luture 
kit: elle ej! klaaktkU fMMd tUenes'y tenferme pat. corrompue, vous forciriez denorrequeftionj car 
Votu n'ofcricz dire que cavéricezn’iropofcnrpas ü ne s'agit pas ici de comparer les mœiin d’un 
un devoir a l'homme par raport i tous les aétes Athée avec les mtrun des perfonnes qui connoif- 
confonnes à la droite raifon, tels queceux-ci, it feni le vrai Dieu 6c iâ parole: il ne s’agit que de 
faut ejlimer tout ce fui efi tfiimakU: rtndre le kien Avoir s’il eft vraifcmbtable qu’il puiflë connoiire 
pour It huu: ne faire tort à perfinae: benerer feu la vertu comme un bien moral. J'ai prouvéceroe 
ferexTenirt à U» cbatuntt fuilteie&di, ficc. Or fembie l’afîmiative, 8c c’eft tout ce que j'avoisi 
puis que par la nature même des eWes fie anté- faire en cet endroit-ci. Votre remarque «ant au 
rieurement aux loix divines les vérifiez de morale fond attaqueroit le PanraTme autant pour le moins 
imposent à l'homme certains devoirs, Ü eft ma- que l’AthéiTme, car ka Païens ne coni^fibicnttû 
nitefte que Thomas d’Aquin fic Grocius ont pû le vnti Dieu, ni fa loi. 
dire que s'il n’y avoir pcMnc de Dieu, nous ne 

UifTcriom pas d'être obligez à nous confeirmer su }. CL III. 

droit naturel. D’autres ont dit que' (p) quand 

même tout ce qu’il y a d'intelligences pénroit, Examtn Jet ekfirvatimts fu’un dateur Jugleu a 
des prnpofiriofs véritables dcmcurcroient vcriia- faitti tetOrt un endroit de mes Prnfitidiverfit. 

Nés. Cajecan(f) a roûienuques’üreftoitfeuldaas 

rUnivers, toutes les autres choies (ans nulle ex- A lant été infonné que Mr. Harris {a) a in- 
ception aïanc été anéanties, la fcience qu'ilavoic feré dans un Sermon quelques remarquet 

de la nature d'une rofe, nelaificroii pas defubfi- qui me concernent, je priai un de nfes amis qui 
fier. entend l’Angiois de me dire en quoi elles confi- 

Vous devinez fansdoote quelles font ks con- ftent, ficj’ai fil par là qu’elles revienncnc à ce- 
i' clufions que je me propolê. jfc veux conclurcque ci. 

P*’’ ^ Mr. Torretin fic une infinité I. Que les rufons que j’ai dléguéespourmon- 

d’autres Doâeun, les uosCathNiques, ficlesau- trer que l’Athéifme ne conduit point néceHàire- 
très Proteftans ont adoptée, fie que l’on apuïefur ment à 1a corruption des meeurs, font défoâueu- ’ 
hmS/< cr it ^ tres-fortes raifons, il feue convenir que ks A- fes , puis qu’elles ne font fondées que fur ce qu’il 
peuventêrreperfuadez qu’il y a dans la ver- y a eu toujours des Chrétiens qui ont mené une 
tu une beauté, une honnêteté fie na- vie auiH tMcbantc que l’ib n’euOènt cunuIkRc- 

mAw 4tu lurelk, fiedans le viceuncdifonnicé, fifunedes- ligion, fiC force qu^U y a eu des Athées qui ont 
honnêteté pareilkmcnc intrinpqut fic oacureUe. v^ régulicrenicnT. 

Les Doéleurs dont je park, oemeurent d’accord 1 1. ^*on peut m'accorder tout cela fens que 
que ces attributs cooviennenc ren^ivemenc i la j*eo poiw înfiÂerqoerAthéiânenerCTVcrfepoiat 
verni fie au vice par la nature même deschofesfic la morale, fie ne conduit ^int au vice, 
avant aucune dtfpcnfetJoo de la Providence, ou III. Gu* on o'a iamabroûtenuniquel’Athéif- 
aucon décret divin. Comment pouiroieot-ib fè me foie le fcul moïen de devenir fort méchant, 
perfoader après cela qu’un Athée eft hors d'état ni que la Atbéa doivenc être nécc flà i r eacoc 
d’apercevoir que ces propriétez cfiêmiella du vi- coupabks de toute forte de crimes. 


(/) CdVMiM w Aw ntn-a XiM» /'«T** 

iummr tmm ùt, y» tmm fmkUt» D»t, fniUu 

M>« initUtSm, {ttmlmfmmitr «rit» inim) méMfnrtu tfi 
ntit t Umimmi ifam a itnam Mr^ru. Jic, Tbouufiui 10 diJu> 
d<ht. StahUann paf. 06. * 

(f) eitift MkmFt^ép. ^15. to. ». CsjUÆniftrfMé fi tatm 
, fiéimmta , fi tmwu , m frimJ fmdem uafÀ txUfU 
msn/mmmtémm/utmtmm 

»>m*m dé nJÀ. U. ik 


(r) n Nom q«'ü ae peot pas à tout égarés dilHngucr 
H entre l'hoiiaêieté te t'utUiie, car coure aAioa hoonCtê 
„ emporte arec foi hi Atit&ôion iméneure de rcfpTic 8c 
c’en 00 bren trCf otile. Voiei d-deffin, cfa. ipi. paa. 
,, 4ûd. a. coL te 41^. 1. coL 8c ci-dciTous cb. {$4. a u 
„ £b . 8c Joadhtm amentius Dtahe x, pniUmM. tef. 
„ i. rx Cé/au. 

(«) M U rtt membre de U Société Roiaii» 
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P E N s E* E s DIVERSES. 


t Qu’il cft néanmoins cerciin que leur hy- 1 
^nthdé les conJuit à fc contenter fur tout ce qui t 
dite leurs palTîon viciculcSf & dequoi iU peuvent i 
jouir üms craindre aucun bâtiment. r 

V. Qim: ce n'ert que par un principe d'amour t 

propre qu’ils s’abdieiineiit desaAiom qui les pour* t 
roienr expoiêr aux rigueurs da loixhunulDcs,ou I 
à l’infâmie & au méprts. _ c 

V I. Qu’encoïc qu'iU ibicut exetnts de certains t 

vices partieuUersy on ne peut pas dire moialc* j 
lement parlant , que ce ioient des bommes de t 
bien. , » 

VII. Que s’ils ne font pas tout-i-fâit ftupi* 
des ou àusf ils fe procurent tous les plailîn donc | 
Us font cap^les de jouir dans cette vie, le tems i 
unique où ils peuvent être heureux i Ce que pour | 
fe procurer ces plailirs ils lé ferv'ent indiferem* | 
ment de toutcsfoncs de moiens bons ou mauvais, i 
Ion qu*jl$ n’ont rien à craindre de la part des au- 
tres nommes. 

VIII. Qu’ils cboiCdcnt donc plutôt les mau- 
Vab moïens que lo voici Icgiciraes lorsqu’ils peu- 
vent plus fâcilemcnt lé rendre heureux pv le mal 

. que par le bien , & lors qu'ils ptmvcoc pécher en 
ferret, ou qu'ils ont allez de puilTancc pour ar- 
rêter les procédures de la jullke. 

IX. Que puis qu’ib croient qu’il n’y a natu- 
rellement aucune action qui foit meilleure qu'une 
outre, £c que toute U ditcrencc que l'on meten- 

* tre le vice oC la vertu, n’cll fondée que l'urTopi- 

uion des hommes , & fur un droit poütif qui 
varie félon les tems fie les lieux , ils n’ont point 
d'autre régie de leur conduite que les intérêts de 
l’amour propre, Ce par confcqucot iis ne fc con- 
forment à l 'honnêteté que dans les cas où i I leur (c- 
roit ddâvantagcux de la négliger. Ib n'agiïïcnc 
de bonne foi que lois qu’ib voient que la four- 
berie leur feroïc préjudiciable (b), 
xh ils reponfe à'Ia première de desncùfrcmar- 

montrer qucrAthéilincnccon- 
ft«'M S duit pas nccclEiireincnt aux mauvailét mœurs, il 
/•*" n'y a point de preuve plus courte ni plus fufîlân- 

*1**® j® “® ^ ’^'*® 

'preuve fondée fur rcxpcriencc ou fur la pratique. 
mifi /4j J’ai taie voir (r) que les plus grands fccicrats dont 
^ l’ùiliûirc ancienne fafle mention , ont été per» 
'âèhfm'iti ^ Providence des Dieux , Ce qu’un 

Jmanuii très-grand nombre de Chrétiens ont («) poné fie 
portent encore le crime jufqucs aux excès les plus 
énormes (ans qu'on puifTc leur fupolcr quelque 
doute do veritez capitales du Cbrillianifmc. J'ai 
nomme outré cela (e) plufieurs Athées qui ont 
vécu régulièrement. Ce Ibnt des faits d'où il rc» 
fuite que les opinions que l'on a fur la luuire de 
Dieu, oc foQt pas le vrai principe des avions de 
l'homme, fie que rAifacilme n’cil caufe desmau- 
vailb mœurs que par accident, quepour le moins 
il n'en cfl pas une caufe néceflâirct car une telle 
caufe ell toujours fuivie de (bneHét, fie cVfl U 
fon caractère. Il n'y a que deux mobiles de U 
volonté de l'homme } l’amour prtmrc fie la grâce 
du Saint Efprit. Tous ceux que Dieu ne dirige 
point par une gnee cfitcace, fc conduilcnc ^ 
les intérêts de Famour propre : Us font efeUves 
du péché origirKi fie de (es fuites. Mr. Harris 
qui cU Proteftant , ne peut poiht nier cela. Si 

(() ,• Tiré d'un Sermon prêche 1 Londret dini l’EgM* 

• , fc Cathédrale de Saint Paul le 3, dr Janvier i6yS. par 
,, Mr. Harris, cü esteuuon d'une fondaiion pieufe rie 
' .. niluRre Mr. Boyle. Ce rirnoon eft ültinilé tmn$*féüty 

g, sud /riit ibi ( 4 mfu êf Asktifm. 

(«) H Voicx le chap. 130. da Paiiecf diveri'cs, 8c le 

chap. IC3. ) Il fin. 

U) „ Voiea les uiémn Pcafcei iti dur. no, 8c fniv. 

fm. IU, 


l'on veut donc (avoir pourquoi entre ceux qui 
h'om nulle parc aux giaccs du Saint Eiprit les 
uns ne Ibnt pas aulTi niéchans que les autres, il 
tK faut point s'iDlbrrncr principalement de leur 
théorie uir la Religion. Ce nVll point lâ que l'on 
peut trouver les vraies caufes de la difcrciKC, el- 
les refidem dans la divcifitc des tempénmens, fie 
des palpons particulières à chaque perfonne. Les 
uns ibnt fujets à ravaricc, les autres à la prodi- 


uns ibnt fujets à ravaricc, les autres à la prodi- 
galité : les uns aiment les loiiangcs , les autres 
prcfcrcnc les plailîrs des fens à l’cllimedu publie, 

K ainll du relie. 

Je tK prétens point qûé U théorie de la RcU- Ti^hss- 
gion foie toujours fars influetKciùr lamoralcpra- f**'' 
ttque dans tous lesRéprouvczrjc veux bienqu’en 
général elle foie prife pour une caufe auxiliaire: 

(/)je croi que lors qu'elle favorife les inclioa- HAm,» \ 
cioru de U nature corrompue, elle augmente la 
dépravation, fie que fi des CnluVitrs rctâclicz de- 
cidciu que ceruincs chnfes font excntpies de pé- 
ché, ils encouragent i les commettre bien ucs 
gens qui fam cela fe rrmpiiroicni de lcrupules 
Mais il cil bon de confîdcrcr que les ii)Jl.u-iices 


de l'elpric fur le cœur doivent être plus pcioi* 
cieufes lorsqu'elles partent d'un lieu tout rempli 
de matière infcéle, que lors qu'elles p.trccnc d’un 
lieu vuide. On ne me fâuroit contclief une ihcfc 
li évidente. Or elle montre vidhlcmcnt que la 
morale pratique des Idolâtres a dû être plus rnau- 
vaife que celle des Suaionicicns, puis que les Ido- 
lâtres avoient la tête toute remplie d’opiniotu fu» 
rieulcs fie monllrucufcs fur la nature de Dieu , fie 
prodigieufemenc favorables aux pafliom les plus 
déréglée:. Les Stratomcîens oioieiu Graplcmcnt 
la fcicnce fie U Providence de Dieu : à cela prés 
leur entendement éioit utx; place vuidequancaux 
matières de Religion. Tout ce que l’on peut pré- 
tendre cfl qu’ib n’ccoient pas réfrénez parla ciain- 
tades châiimens ccleftcs> mais ce mal quelque 

f rand qu*oa fé le puilTc figurer e(l>U coiufiar^le 
celui que devoit produire une Religion qui ex- 
citoic au péché par le defir d’imiter les Dieux , fie 
de s’attirer leurs bênédiclioni , fie d'éviter leurs 
malédiâiortsPCme fimfTe théorie a poufTé aôucl- 
Icmeni à des actions crimirscllo, mais il a fâlu 
qu’elle ait trouve des dil'polùions à cela dans le 
caraclert de chaque pauriculier, car fans ces dif- 
pofitiom elle n'eut point eu allez de force. Un 
homme fort parullèux, fort ittdifcrcnt pjur les 
richcfTcs, fore content de fon état, ne fe loui- 
mcnceroit point la nuit 8c le jour afin d'amaltcr 
du bien quand meme il (èroit pcrluodé que Dieu 
ordontK de s’enrichir. l'ous lesChreticns ne font- 
ib pasperluadez que l'Evangile leur a défendu de 
.travailkr i raquifition des ricbdlês ? Et néan- 
moins ils v uavaillcnc prelquc tous avec ardeur. 

Dieu l’avoic commande ce feroic une caufe 
auxiliaire qui fcconderoit les tempéramens déjà 
inclinez vers l’avarice, mais qui n'cbranlcroic (gj 


point ceux qui feroient dans un plein repos. 

Puis (pie hlr. Harrb avoué qu'un Chrcticolpé- 
culatif, fie qu'un Athée fpcculaiif peuvent étré 


également fccicrats, il doit avouer que la croian- 
ce d'un Paradis fie d’un Enfer lailTe quelquefois la 
bride aufll longue à la corruption du cœur que 
l’Athcifmc. On croit pouvoir aHurer que (i deux 
hooH 

141. uS. 8k fuiv. 
fr‘ li. tliap. 174. 

Cuofûei cti qil.: j'ai Jif cfa. t.^ p. jyci. col. t. 

„ n. («). 

iiJ .. Bien eniendu qu’oii ne parle ide'JcJ'ancperfol- 
uon (lu u’eil pas accwmpagnvc de i'e£i:j.iié de la 
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faire voir que l’Athéirme n’cft pas plus funefle 
(}ue le Paganifcnc à U morale ncceflure au main- 
tien des Socictez. 
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hommes é«lement corrompus , l’un qiunt aux 
crimes^ Ulenfuilicé, l'autre quant aux crimes 
del’ciprit, l’un ipeeuhtivement Chrétien, l’au- 
tre rpecuLutvemcnt Athée, faiToietu un troc de 
leur ame, de force que pr ur.e maniéré de trans- 
fûGon celle de l’Aihce pailat au corps du Chré- 
tien, Sc celle du Chrétien au corps de l'Athcc, 
on verroit une telle metamorphofe de leurs mœurs, 
que celui qui avoti été fcnfuel , ne (êroic Imcc 
qu’aux crimes d’elprit , & quecetai-ci fcroitKu- 
Icment iujee a b lenliialité. 

1 1. Vous votez par là , MonGeur , le défaut 
de la Icconde remarque j car en avoLiant ce que 
l’on avoue dans la première , on doit convenir 
que l'Athctfinc ne conduit au vice qu'en tant 
qu*il n’opo'C ps la crainte de la Providence au 
prifteip qui conduit au mal. Or la Gmple théo- 
rie de la Providence n'opofe point cette crainte 
à ce phncipdu mal) puis quedesChreticisfpé- 
culati-s font alTcz louvcnt au(Ti déréglez ouc tes 
Athées. On me doit donc acorder que le vni 
pincip qui conduit au mal dl dans les payions 
du cœur, fie non pas dam les opinions de l’cn- 
tenderrtenr, 6 c que l’amour propœ tourne fie mo- 
diGc ca palTtom avec toute lu même liberté fms 
la Ginplc théorie de la Providence que fo .4 TA- 
théirmcsdcrottequc s'il trouve mieux foncomp- 
te clans la pratique extérieure des boruies mœun, 

Ï ic dans le ilércglcment de la vie, il conduit un 
thee auGi (âcilcmcoc qu’un Idolâtre à b ré^ 
laricé. Si l'on veut donc birc connoitre le pqu- 
dicc que l'irreligion peut caufer à 1 a morale, il 
faut comparer les Athées aux véritables Chré- 
tiens. Cdte compraifon fera voir une infigne 
diférencc entre les uns 8 c Icsautrcsi IcsCfaretiens 
qui foM conduits par l'ci'prit de Dieu , ont un 
principe qui refrène Ucomipcion de la nature, 
« qui attache à ramourrolidcdelafaintcté. Mais 
je n'ai jamais prétenduétablîr aucun prallcléenrrc 
les mœun des véritables Chretiem, fie les meeurs 
de ceux qui nient ou l’exillence de Dieu, ou (k 
Providence. Je me fuis borné à coœprer {b) les 
mœun de ceux-ci avec les mœurs des Pai^. 
Ceue comparaifem ikms moutre le même début 
dans les principes pratiques des uns fie de autres. 
L'amour propre les dirige cgalentenc, ficn'ellpas 
plus travàfépr la théorie de ht Religion païenne, 
qtte par l’Athéiline. 

1 1 1. Je n*ai nen à oblért'cr coure la troiGe- 
me rcntarcjue. 

I V. V. Ce qui cG contenu dans la quatrieiae 
fie dans la cinquième, s’accorde parGuiemrnt avec 
(0 mes Pei'.lécs divenat. 

VI. Vil. V 111. Je repondrü à U fixieme 
fie aux deux fuivaues en répondant à b neuviè- 
me. Je dis feulement ici qu’cUcs (e peuvent apli- 
quer aux (é) Païens tout comme aux Athées % 
qu'l lies ne coocement point ce que vous avez 
apcUé mon paradoxe, «unt le but a’étoit quede 


IX. J*auroU(/) peut-être tqoicfcé à b ncu- * 
vieme remarque, G on me ravois donnée à exa- 
miner lors que je Gs faire une fécondé Wition de 
nialenrcfur les Comètes l’an 16 G 3 . Mais pré- wttuT' 
fcntcmeni je ne faurois adopter cette rem.irque "wrr* u 
apres les choies que i'ai dites (ar) ci-deilûs. Il me ^‘f*'**f* 
paroit évident que des Athées peuvent diftingocr 
entre le bien agréable, le bien utile , 5c le bien 
honnête, fic trouver dans b nature meme fie non ^ 
pas d.uis les imimons de l’homme le fondement 
de CCS trois cipcces de bien. On me raccordera 
liins diGcultc i l'giud du bien agréable tel quVG 
le pbillr, fic à l’cgnrd du bien utile tel qu'eft U 
famé, U force du corps, b vigueur des Ions ex- 
ternes, fie de b mémoire, fie de l'efprit, fic du 
iugenftcnt , mais on me le niera à l'égard du bien 
honnête. Qu'oo réponde dorsc à mes raiforts^ 
qu’on me fâlTc voir qu'il cG hors de toute vrai- 
i^bbnccque des gens qui ont connu qu'Ü eG du 
devoir de Thomme de raifooner félon les régies 
de b dialeâique, n’ont pû connoitre aucunement ' 
qu’il cG du devoir de l'homme de vivre félon tes 
n^les de la morale. Olêroic -on bien loûtenir qu'ils 
fe Ibnt pcrlîudcz que les régies du raübnnemcnt 
dépcndoient deropinion, ou du ca^sricc de l’hom- 
me, fic qu'elles n'noient pas fondées dans b na- 
ture des choies? Je ne croi pas que pcrfbnne vou- 
lût imputer eda ni aux anciens Stmonkiens, lû 
aux modernes. Pourquoi donc foûüendrott-oa 
qu’ils ont tous crû que a Nature qm a donné i 
chaque être (a) des propriétez eflemiell», n'a 
pas donné à b venu une honnêteté intérieure? 

Dilbns donc qu'en juge un peu trop à b volée 
qu’ils n'ont pu agir moralement , ou que leurs 
^oiH n'ont pû ai'oir aucune meraÜf^. Ella ont 
pû en avoir autant que la aâiona da Païens. 

Ceux-ci ne pouvoient donner à leurs vertus que 
l'honnétctc qui réfulte de ce qu'on fait une chofe 
parce qu'on la trouve conforme i bdroiterairon; 
car pour b m$r»hté , qui procédé de ce qu’on fait, 
une cbolè par un principe d'amour divin, ibn'en 
étoicnc point capables. 

Je (ai bien que le motif de faire une cho(ê par- 
ce qu'on fait que le vrai Dieu l'a commandée, fic 
qu'il y a un Paradis â gagner en b fàiGmi, fic un 
luplice étand à craindre en ne b bifant pas , doit 
avoir beaucoup plus de force que le feul motif de 
la faire, parce qu'elle eG conforme aux kiéea de 
la droite raifon. Mais il ne s’agii pas de cela pré- 
fentement. I] ne s'agit que de lavoir G da A- 
ihéa peuvent découvrir qu'il y a une honnêteté 
naturelle dans ceruinachofa,ocG cette connoif- 
Gince avec b btisfââion intérieure d'avoir préféré 
la droite rajibn i un proGt malhonnête, peut la 
conduire à une aétion qui auroit d'autant plus de 
nuralité ( 0 ) qu'elle ne leur paruitroit pas attachée 


fi) „ Vo«et ci-dcTTui , ch- 73.êc 7j. 

(0 „ Vuia jr ks elufMira 1x9. 144. Voïn auffiTAê- 
M diiion ch. 4. rri>onfe a h m. objefbon. 

H) „ Généiilemeai {uriant. 6e avec cre»-peu d'excep- 

iioai. 

(q ,, Cell avec bniKoiip de nifon <|ue}e dt* 

<i car votex k chap. 176. dn Peotees dtvcrlés. 

w) „ r>aai les chapitra i«i. ip. 

*' „ Il n'f a nen de plus Veaa que ie dilcoicrs où Ci- 
M edniB montre (en te icrvtQt mêine de cette comparai- 
M fon) noe I hornftetd de h verta cil uatuctUe.- Atam 
•t M#f , 4ll-i] I btcM S«eMa à mtU , nnU* stu n^turé 
„ ik.r»M 4Ttvi^, ftfftmu,. Nw/<dtkM jui er'MjWM à aw». 
.. r* , fti «mmw •muit hfPtfU , w tarfm. mam 

t, cr rmaMmtt iH^éi ntur ttt tfiut . «(/fw w 

M fmrmii mt^hu iwi*«v« . *1 htmt/U m vànu* f*iMtur, 
M M visiii tmrf!*, Hm tjutm ù* opmtuoc tujlimtft, *«• 


» w natnri f*fif** ^tmtiuii rjl, A'jm mt ârimt, wr Vfw 
rt lirtMf, fM diôrur (0 «w «iwûmr awriw) 0 tfmmu 
,, JÙ4 i» Bdimré. eW (f M- »fii 

„ larpM Mtatr .1 Ji}iidkMJé fwu. tf4m J> ■mw»’;* 

„ vrrtm, hUtm ijiu ttiam fàrHt fiwi 

„ frnitMum, <Xt W ire Jiiém, mwhm» *0 ** ÿ/*' 

,, Ûim , fed « rt rxttni» iWwrt ? tfl »«" Vimi« pct- 

frfta ntio. ewrf « •"*'- '/>■ «»"• "T"' 

„ t»i*m W«. w-wca, crf*l/4 . mt UHjtfutaïu. v 
„ «Mrrwij , fiu /y*w» /wfejWKT t Jfe etn/lMf . 

„ <r Hrpmis r*$i* W4, , Utmjminumfifniu. 

VM 4 N 0 , /<M »4r«r4 ff»iéiar, CiccFO delc^d». ub. 
I» t- fol. î I r. 

(«j „ MW notez que d'aillctirs elle feroit ddpowllée de 
M U plot moralité, lavoir de celte qui tèfiute duom- 
„ tif d'obiw a Dieu. 
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à des tccompenTes divines. Je ne prétens pas qu’en 
le cot^duii'anc JÛnft iis renonccroicot aux vues in> 
tér^Eées de l’amour propre: ce ne (croit qu’un 
nfineniem 8 e cette pallîon. Lacomplairattceavoc 
>l%)i^llq iis contempIaoiencUforcequ’iUauroicnt 
eue de préférer U vertu y leur donneroit beau* 
*c«up dejoie^ £c en fc fclicicant d’unebellequati* 
té qui eu ü rare parmi les hommes ils fcotiroicoc 
des iuavitez ihexprimables? Rien n’ed plus doux 
que d’écre content de foi*mésDC : rien n'ed plus 
nebeux que de fe voir comme forcé à (ê mépri* 
lèr foi*mème pour une conduite lâche £c infâme 
qui fait fentir des remors, lis cvitcroicot cette 
rude perfécutioo intérieure , & le trouveroient 
dans le bonheur opoTé. Je ne compte ooioi les 
idées agrcabies qui leur vieodroîcnt par l’d'péran» 
ce d’être louea, êc admirez da autres bomtnes. 

$. CLIV. 

Ptfitt digreffion fur Psveit it rAutm Augkis 
, y é eu (3 fv’fV y u du Atbéet 
fpéeuUteft. 

C omme vous fuivex («) le parti nombreux de 
ceux qui nient l'exillcncedcrAihéiûncfpc* 
culatif) ie doisvoutdircqueMr.Harriivouscon* 
damne planementi car il réfute (t) avec chaleur 
un écrivain qui a nié ce fiii*là. 11 rae ferablcquc 
c'en fe réduite i de Rcheufes extrêmitez que de 
donner le démenti à tant d* Auteurs (r) giavesqui 
adurent qu'ils ont connu de cette fonc d' Athées. 
Vois avez vu (d) ce qu’un homme qui avoit été- 
MinidrC) raconte de certaines gens qui fe trou* 
voient maigre eux dans PAihcilme, êcvousallez 
voir im pareil eteipple dam le récit d^un Auteur 
qui a exercé le faint miniilcrejurques à là mort: 
Jj$ commun peuple y dit-il. {e) reproche aux doSti 
tAibètfmt iâ le mefpr 'u de truie la Religira. Ac^ 
tufatir» trop véritechU^ au ngarddeplufieuri .... 
Mail ceriei il faut rapporter ce crime à leter igpe- 
rauee^ hoh pas i leur J'f avoir . ... (f) Si PA‘ 
tbéijme efioit fendd en /cieucef la petfuafiom eu fe~ 
reit pbu forte y tu lieu f«r fa foiàte£e ejl finette à 
mille eshrauUmenis , fui latent mefmei Us ei- 
ftinez comme j'ay vtu en un homme de Uttres affez 
fameux en fa prbfeffeny fui m' ayant apfelié comme 
pour le eenfeUr en maladie m'affewray [ht U fiUnce 
fu' il exifta de moy y fue fa totrvakftence dépendait 
de Ut T^eUaiomy d'unp^uBy Uf uel il n'aveit Ja- 
mais peu croire y (3 en demandoit lapreuvty àjfa- 
voir eu’il y aii un Ditu. A votre avis un tel hom* 
me 11 fâché de ne pouvoir croire qu’il y eût un 
Dieuf qu’il en tomboit malade, aoit-il de vos 
(il Athées de pratique ? 

J’omeu letcmoigoagcdclfonriEdienne: vous 
pouvez voir dam l’un deIêsUvfie$(é)quViyadcux 
fortes de blarphcmaceuTs: LesumntnohflantUsre- 
men de cenfcUnct fu’ilt fenteut y feuUnt contrefaire 
lesAtbéifies ... (3 fe fâchent de ce fu*ilt ne fe 
peuvent ofier de la fantaifie fu'il n’y ail un Dieu , 


(3 fu’Us ont des remers de tenfdeute krencentre du 
reniement de fa providence. Les autres font du tout 
AtbéifleSy 13 ne difent de Dieu fxtcefu'iii tnpen» 
fent. QuelqueS'Uns d’eux couftÿint efirt hirnmar- 
ris fu'iis ne peuvent croire fu'il y-a un D:eu. De 
ce nombre ejîeit un Seigneur Italien ;i), fui avoit 
fuitté fen pays pour demeurer en France, yenten ce 
Seigneur nui mourant à la guerre d'un coup de pi/lo- 
le y au lieu fue les autres fe recommaniayent k 
Dieu y pria ^'on ie rttommandafi au reiy <3fu'on 
luy dif fu'il perdeil un heu fervitestr. Ce ferjonna- 
ge cenfejfoit fettvtnt {à te fue fay entendu de ceux 
fui luy ont tjU familiers ) fu'il defirtroit de erù- 
Tt en Dieu y comme les autres y mais fu’il ne pou- 
Voit. 

Le Perc Bernard Lamy a fait des Dialogues de 
Morale où Tun des intcrlocuteun aflurc (é} fu*il 
eonnoii des Athées fui ont horreur des tonpfuences 
(0 que l'on tire de leur ryftcme. Ut aiment la Ju- 
fiitty i3 ils detefent tous les crimes fut les autres 
hommes condamnent. Cefly dit un autre inccr> 
locuteur, farce fut ieur ceeur n’tfi pas ficerrempuy 
fut leur ejprit. Leurs maursfont meilleures fue leurs 
feOtimens. Leurs alheut dementent leurs peiij'ées. Ils 
difent fu'il n'y a peint de jufiiee fue la nature ait 
Itahlie % mais , ils ne pourroitnt pas fe refondre k 
faire te fu'elle dtffendyjans en «ivir de terribles 
remords y fui les emptehent de fuivte leur doHrine 
dans la pratique. Ces Athéei-Upcuvcnt-ilsétrcdc 
la feule claUc que vous admettez? 

Quelle cxcr^iié n’cft-cc pas que d’étre con- 
traint i s’inferire en (aux contre tant de relations 
qui adùrent (») que U plupart des gcnslettrezde 
la Chine font Athées, & que leurs meeun fbnc 
meilleures (âm comparaifon que celles des Bonzes 
ou des Prêtres da Idola? OnrKNJsreprdèQtefis) 
ce Bonzo comme ksplusgrandsfriponsdc la ter- 
re : ils font mepritez du peuple même à caufe de 
leurs imp^icitez, 8 c delcurcraUcignorance, 8 c 
de leur faiinéantilc. Cela fut caulc que lo Jéiuïtes 
qui s’ctoicDt habillez au commcncemctu comme 
les Bonza , s’habilicrcnt en fuite comnic la Lcc- 
trez : (s) Cujus mutât ionis bec fuit rôtie y fubd 
BntxàiapudSinaSy centra reUfuarum gtntiumten- 
fuetudintmy eeniemptni Jint , de face plehis ha- 
heantur , teneanturfue Mandarinis feu PrefeBis 
ftrvirt . ... A relifue etiam popuh parvi afi- 
mansury fubd tes par um boue fies y lihidinofoSy (3 
igneranttSy fine uiia hona artty fine bumanitatey 
fine ingemo , fine literis eredaut : fuedfue hoc genus 
vite ehganty ut fine cura 13 laborey pecorum /«• 
fiary vent rem fardant y certe annuo fruBu k Rtgt 
illis affignnte. On voie dam le volume dont }c tire 
ce paBàge, une réflexion fur ce que da censauT- 
fi ooâa quclaLetcrezdclaChinc, 8 cauin grands 
amateurs de l’honncreté font afiez aveugla pour 
ignorer qu'il y ait un Dieu: ^ed ad RtUpentm 
JpeBaty honorem crelefiibus dtbitum y 13 prime ta- 
bule preeepta. sngentrtlefuendfy SineAtbei frurty 
maximi vtrb literati .... Atfue ut Atbei fuat , 
tS omnia mertali bac vit a dtfiniunty fie uuUa de 
futurs 


(«) „ Volet ci-dedTas la dnp. 97. 99. 

(il ,, Dint UD Sermoa iminué tùi Aihtfi't tijution ihu 
n un t4» h*v* no tÀo* of Ood, rofiaid. 

(0 » Voici ci- 4 efliu ch. 34. cc que Je dre da Siear 
,, Derodon. 

(«h „ Ci-defTui cK i9.ptf. 113. col. 1. 

(«) „ Jean d‘ET|>ipie, Erreurs populiiies fcA. t. cb. 6. 
•• P^>7- éiit.de U Haye idw. 

(7) iL à. ptg. 1«. 

M Voict cv^deflut, di. 99. de 
(I) „ Henri Eltienne, Apologie oHerodote chtp. 14. 
M pat- 99 . fc 90 . 

^ je crol qu'il parle de rierre Streui Maréchal de 
„ France .qui fui tue d'un coup de noujquet an fiege de 


ThicQville l’an 

(i) m Bernard Lamy , Enuetien t. fur U Morale cli. 16 . 

^cirque qoand^on peut croire que perfonee 
„ n en faim rien , on doit cm^ilunncr fon pere, vukr, 
„ albdiner. fcc 

(m) „ Voles d-deffus, ch. iB. veis la fin fc ch. it]. 
(■) „ Voies daiu non DiAion. b lemaïqoe r deTar- 
M tiae,JaM. 

(•) MColans LongoUrd» , Ffifi. <U Mtfiim* Sinonfi 
„ pag. m. 914. Cefl une lenre éenre de U Chioc au Ge- 
.. nctal da jcfliitn Fan isÿS. L'édition dont Je me (cri 
„ eftun gros recoeÜdefembbblapieca^ispnDiéà Anvers 

.. l’an idée. 

Fff i 


Digiiized by Google 



ft.'W d» 
#w»i 
•n* jumi 

ko’ Uvu» 
À 14» fl tU 
/« imptim 

d*. 


4 H 


CONTINUATION DES 


l»iuratïïts {»ÿtAl'i9\ nndtatÙMæ immvtaUtMty duetrfSi arntitn ftus U ftre dp 

jujisrum prétmiiii *ut dpiHHMtriimpefibatuvittm nt ame ipuvtrtt de boute d'igfami^? Le floU' 

feenis fre tsetito , diffutaia. veau Traiiuflcurde Cicéron a fait (ur cela ^le 

no» pÆTvam admirât iêaem movtty hominei fdüctt remarque qui mérite de vous être prufmi'cc, g fia 
tiutto jHdüio y in btterrs exercitaii^ms , //O* que vous connoifDcz les boroes de la venu dca» , 
NESTI /t MANTISS l MOS y ade'o aem Faicin, fie que vous puifTicz concluic quc 1 av^« 
tji i» teint ïam ilarity lanfi fonderit mmeatij eu des Acheta le pouvoit écendie jurques là, pui| * 
Ht /nat Denm unnm tffty Creatortm HnbetM* que les Fhilolbphes n'y hû^oient cntiet aucun é« 
torem univerfi : Ansmam ratietuUm inmartaUm sard ni aux loix huaufhcs ni aux 4 oix vivînt), 
ejty tà jnxta admijjitprtnm'tsant pamis L'iofiimic dont Cicéroo parle ici, dit-il , {t) 

dêmy ^n/demjne ifmiif alia. Avez-vous là des » N ’dt pas celle que les mecbana s*jniient par. 
Athées de rpcculaùon, ou des Athées de praci- n leurs nuuvailcs aâions, quand clics ccUtenc 
que? ^ *■"" — ■ — ' 


dans le public» puis qu’eUe (c peut éviter lots 
„ qu'on a aflez d'adredê pour le cacher» fie que 
,, c'eH fl peu par U crainte de celle-là que 
„ céron veut qu’on s’abflicnne de £iire le mal', 
M qu'il déclare, comme on a vû daos ce meme 
(uré umnimement qu'il avoir fini-ra longue cour* „ Livre, àlafînduchap.8.qucfvuj«i/««/wtfr- 

y, roit tromper Ut yeux det bemms y dit htena 
„ mémtî. H ne faut jamait faire aatn» mal. Il 
cnicntldonc ic^ cette autre fone d’inlàmic. 


Dans quelle claHè mettrez-vous lebd(p) erpric 
qui cH mort à Londres depuis quelquesmois? Je 
ne (ai pas ce que l'on dira dam U Préface de les 
Oeuvres, mais je fai que pluficurs lettres ont af- 


(c en cTprit fort , tout tel qu’il avoit vécu. Il cH 
non feulement vrai que (ês éaits rontdepuislons- 
tems r.idmiration de toute l'Europe, maisqu'ifa 
toûjoun pafle pourtrcs-honnécchommc, fie qu'il ,, qui tend les méchans infâmes à leurs propre 
a fuivi exactement les principes de l’honneur liu- » y,eux, par les reproches de la conlcience*, qui 
main. Il aimoit la bonne cheic, mais combicif y „ font que les médians qc peuvent reroui'rircu.\« 
a-t-il d'orthodoxes, même dam laCléricaturcqui ,| mêmes» & qu'ib cherchent (ans cclTc quelque 
ne font pas moimicnfiblcsàccplairtr? Quoiqu’il ,, choie qui les tire au dehors, & qui les empe^ 
en foie vous paieriez pour un ^and incmcur H » che de fe voir. Ccd l’état où toutes les mau- 
Vous- le mettiez dans votre cklTe. Un pareil » vaifes aâiaru (/) nous^iau ncccnàticmcnc» 
exemple, (l Platon l'avoii'connu, l'auroitobligé „ fie nous ne fçaurions l'cviter, qu’en vivaotd'u- 
à limiter U pro|>oGtion uniTcrfcUe(f}qu’üaavw ^ ^ manière ou nous lovons d’accord avccuotre 

„ raiibn, qui c(l notre Juge aul^-bien que nuire 
Voi” 


%. CLV. 

Deflrine du Pbilo/ofbes patent far U fondement de 
la moraU. ^e let Cbretieni mémet resoanoiffent 


r^lc. Voilà ce que Payens mêmes ont 
„ vu ; mais ils n'ont pû aller ai^là. Les prin- 
y, cipes de U Religion Cbrcticnnc nous élcvenc 
y, bien plus haut» fie ils nous apprennent que 
„ ce n'ed pas prccilcmenc pour être d'accord 


ua fondement de moralité dijîiaa dit dderets de » avec notre raiton, qu’il (ï^t's’abllenir du ma4 


£>ien. 


. i 

• •* 


„ fie faire le bien» mais pour être d’accord a« 

. „ vcc la raifon étemelle, a laquelle nous ^voos 

S Ed à diverticnlo in vkmt Je reviens à mon » rapporter toutes nos penrées fic toutes nos ac- 
fü;ec. V'out avez vij (ti) qite les PhiloTophcs » t>(>ns. „ 

e liens qui croioicnc la Providence divine, n’eta- Il (âuc vous dire cncorequeCiccroncombaunt 
idbiem le bien honnête ou le bien moral que à fer éttKMilu la Providence, adoucit le coup en 
dans la confonnité avec la droite raiibn , laits nul déclarant ( j) qu'il ne le porte qu'à regret, parce 
motif d’obéir i Dieu, ou d'éviter (à colcrê. ils ^'il (bnble que fon difeoun encourage au crime. 

^ foûtenoiem auHî que le bien honnête ne pouvoir Cct^ aparence, abùtc-t-il, lêroit bien fotxlccG 
^jamais être féparc du bien utile, fic ils lé fon- le témoignage de u conûricoce tant à l'égard de 
doient fur ce que les bonnes aâiom le récoropen- la venu qu’a l'égard du vice n’ccoic d’un grand 
fent (é) cHes-roémes, fic que Ica crimes (r)p«rrr«r poids fans aucun raport à la julUcedcDicu. Ccd 
nitejfairemtnx avec en» kur punitio». On n'emen- ic mépris de ce témoign^ qui iài( négliger tous 
doit pns telle itt loix fae 1 rs méchans trouvent fin- les devoirs. Je ne vous cite ces choTcs .que jxKjr 
vent moyen de fonller an» piedsy mais telle de la vous montrer quelles écoient les idécsdcpbiueurs 
bonté (A de rinfamio mi eji fans tomparaifon la Gentils. 

plnt grande de tontes. C'ed Cicéron Quiavancevn Mais^ofe bien dire fans craindre de me trom- otiCMi 
G beau dogme. Il s’ohjcâe (^) ^ne de deux tnanx perque les Chrétiens memes les plus vertueux fie /«uw-' 
il fant éviter le pire i Ù par ton/èfuent la mifere les mieux indmits de leur Religion ont de Icmbla- "atfnff.. 
plutôt fne la honte. Mais T A-T-ILnm fdus blés idées. Toute femme Protcllamc, ouCaiho- 
grand m.tly rcpond-iî, et qni »ohs rend infa- lique Romaine quHâit profcfllon d'hoimeur, fie à 
met? Car SI L’ÙN efi fi sbogné de la difformité qui l’on demanderoie,/ étiez affûrie fne ni é*mmnt 

Du» '"T* 


(/) 1» Mr. lie S F.vTctnont. 

(f) T> w 4 »iTi AmOitrm {» iit» tit /«(■§ 

VT«< à, «Ui< /i«TiAir«i iirhmr» m 

oatTf Tt /imteii. PnfifU fivttv* ai odoiifim- 
lu m/jmi éJ ftaMum m hot ^iêm juid ià n*m fm 
\trtvtt. Pl.ito de I^ib. Kb. lo. pig. 947. B. Cme nust. 
IRC de Platon feniii plus cenainr s'il avoir du que ceux 
qui ont «a MX Üieux din* le«r jeuneac , & qai caftiirç 
tombent dan» U mécréance Ktoutnent ad premier erat 
lor» qa’iU (ont viens ou pr^j i mounr. VoYex dans mua 
Dietionnatre letricle de Si», Sir^jUna/r/ , larciHAnneD 
de h X. ou E dé ti deriL edit. te rertade Dn-BorrtsHx , 
la remarque EA de la t.edir. ou E de la dcm. Voies 
atfli la Rep<«Le eux quetiuiK d'un Provincial ek. xi. 

(.4) r.i-icffuÉ ch. S4. ver» la 6 a. 

» Voici o-delTus ch. tjt. p. 406. t. coL le 407. 


fr) „ Gedron au chtp. 8. du 3. line des Oficcs félon 
„ ta verdon de Mr. du Boii. 

(d) Nms fuad a^war , «mtjm ét motn , id v|f , «r tiuyl. 
rtr foiim , ^tuum ttUmiufi : t» tft, rntUm mxjmi mtiim 
taffMmdtnir fX» f M difuminui urforit ktiu 
fitàis , foama üm ittfrovatii er turfifunt eaaw dr- 

bu \\à*ur lil. ih. cap. tu. pag. m. ^ 6 ^ 

(*) „ Du Bois, renutqucs fur le» Office» de Ckéroft 
„ ÜŸ. ch. 19- - 


pac. i8j. edit, de U Haie idyt. 
a-oclTua les chap. 94. 6c 
H Ut» vtrfximr »rai»i viattHr «a.'M < 


(/) Voie» c: 

txvùn ix t* , 

a»nrxitxn4^rt fttexxdi ■ <r tfitt vtArttxr , xif ff xirix- 
tii tr vitUrum fix» ntld eUvtxà rtt 'itm frav» ifpxr r.‘a,<’iM- 
ri» f»xJxi tffit . fxi fiütjiÀ, :atiu de lui. 

Dcor. lib. 3. p»s. bip. 
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P E N s F/ E s D 1 V E R s E s. 4if 

D‘ua\ ni lit bimmetee /knroient jiimais Ucotnnnr’ par 1c grand nombre de rairons, & d'auroritcz 2c 
ft (jae vtia attriez axxc nu ne fnitz-vtiti de faits dont j'ai rempli ce fécond tome de U 

fas infidek i vetre mari? répondroicc]uer>on, 6c Comimution de mes ^nfccs divcrlci. Jepoitr' 
pfotdbroit oue U feule malnonndicic de l’adul- rois m’en tenir là, 2c vous dire feulemenc qu'il 
tere rempéeneroie d’y tomber. Chicanez tant faut qu'une caufe foie bien ddcrpciéc lors que 
qu’il vous plaira, figurez vous, à propos ou malà pour la foutenir on fc réduit à deviner lez crenc- 
propos, que cette proiefhtion fcroit quelquefois mens pofliblcs. Maisje ne lailTerai pu de faire 
un grand mcnlbngc : peu m’importe , ce (croit encore deux ou trois obfcrvations pour vous don> 
toujours un hommage rendu i la vérité que je ner mieux i connoîcre U nullité oc votre inlbn« 
foûiicns, 6c une preuve que l’on coonoît claire- ce. 

ment que U vertu par fes qualitez naturelles indé- Vous prétendez fans doute que les rcélcrats qui 
pendamtnent de toute loi eft digne de notre a- ont vécu dans le Pa^nifmc , auroicnc fait encore 
mour. plus de mauvaifes aétions fi h crainte de la jullice 

Un brave vous foûtiendra que quand même il de Dieu n’avott réprimé leur fureur. Qiic par 
fêroic (Qr de l’impunité 2c dara ce mondc2cdars exemple Tarquin le Superbe qui le défit ue Ton o*»». 
l'autre, il ne Bullcroit point laparolequ’ilauroic beau pere pour nfurper la Couronne, 2c qui fit 
donnée de défendre une place autant que les loix mourir enlutte quantité d’honnéccs gens, aurait 
de la guerre l’exigent. fait de plus grans ravages, s'il nV oit etc periua- 


d’cmpoifonncr fon perc 2c la merc , 2c que fans ^irre épenfty (à men frtrty j'ai fait majfjcrer le 
cela 11 auroic ccrafe dans le berceau tous Icsfireres Roi mon bran perty /ar prit fa plate , fai fait 
2c toutes fes fieurs. mourir ^nantiié Je Sénatenrsy fai exteree'miuevh» 

ParcouKZ tous les grands crimes qui expoTcne leucet penJant mon régné tyrannique, fauroii vtmlu 
tu deshonneur, mterrogez là*deflûs les hormétci porter plut kin ma t^cbameté y mait par erainte m 
gens , ils vous répondront tous qu’ils s’eo abllürn- par refpeÜ four Ut Dieux je Cai réduite a eet lainet 
droient quand même ib (êroient afTûrtz de toute ternes. Voulez-vous voir le ridicule de ce dil^ 
forte rPîmpunité 2c pour le préfent 2c pour Ihive- coun, rcprcfcntcz vous un Prêtre qui entretient 
nir. Concluez de là que la connoiflancc dont je deux Concubines , l’une chez lui , l’autie chez 
vous parle, cette connoUlâncc, db-je, delarur- quelque votfin, 2c qui non content de cet ordU 
pitude naturelle du pèche, 2c de la bcuité natu- nairc, va voir quelquefois les Courrilâncs, 2cchcr- 
se1Ic de la vertu le trouve communément parmi cher fortune dans les bonnes maiibns ) leprélcn- 
Ics Chreticru, 2c qu'elle leur montre que de cela tcz vous, dis-je, ce Prêtre fort vigilant à faite 
ieul qu'un aétede la volonté efi confbrmeounon avorter fes Concubines, 2c celles de Icspéniien- 
confbrme à 1a droite raifon, l'homme ell obligé tes, ou enfin quelque autre fiilcde condition qu'il 
ou de le faire ou de réviter^e ne vous dis nas que compte parmi fes jouï(Taiii.'Cs caruellcs | homme 


cela fufife à retenir les pafiToiu, je m'en garde d'ailleurs adonné au jeu, coupable de fimonie^ 
bien, il faut que de plus putflàns moiits s’en mê- ufiiricr, fourbe, que jugeriez-vous de lui li vous 
lent, 2c que ramour propre trouve fes dédotnma- feviez qu'il difbit, fai commis beaucoup Je crimes 
gemens. énormesy mais j’en euffe commis bien Ja-i-antago en 

Il feroic bien étrange que 1a Religion Chrétien- eas fuje n'euffe pas aprehenJé d’irriter Dieu? Ne 
ne qui a étendu les coonoUlànccs de la morale, trouveriez vous pas dans ce di'éours une raillerie 
les eût rétrécies dans ce point-ci. Vous fevez profane, & unecipece de blafphême? 

3 ue des Païens (é) fe forx vantez que l’étude Ce n’eft pas dans cette crainte qti'iJ faut cher- sUft rh 
e h Philolbphie leur avoit donne cet avanra- cher les limites de la violence de Tarquin. Il fit fuii /«r 
ge, qu’ib feiloient d'eux-mémes ce que la plfi- mourir les perfomtes donc b vieétoit un ohflacle 
parc ^ autres ne fàiiôienc que par la crainte des à fon ambition, («) ou qui lut étoient iufpccies, 
loiz. ou dont les biens le pouvoienc accommoder. Il 

épargna les autres pour ne pas commettre de cri- 
$. CLVI. mes qui ne lui euQenc fervi de rien, ou qui eul^ 


fenc pû même lui devenir préjudicii^Ia. Sespaf- 
Réponfe à lé neuvième objoâion qui efl que Ut fions 2c fa politique furent la r^le de ce qu'il fit 
Paieus euffent été beautoup plus méchant t'üt (é) 2c de ce qu’il ne fit pas. St b Religion eût eu 


n'tuffene en nalk Religion. quelque force fur lôn amc , elle ne lui eût pas 

permis d’être fi méchant. 

ObicA pouvant nier que licomipttondcs mœurs Difonsaufit qu’onChretimquin'aqu'uneFcm* onfenb 

Ut féem n’aii été horrible parmi les Païens au mi- me 2c trob Concubines, eniretiendroit bien cinq riffttU 
beu des fupcrflitions lo plus outrées, vous vous ou fix maîtrefics, fi d’autra raifons que la crain- 
reduifez à dire qa’elle eût été encore plus gratte te de l’cnfêr oe l’co empêcboient. Scroit-il afTez 
iiSi eulToxvêcu faiH aucune Religion, 2c qu’atnfi vifionaire pour préœodrc qu’il évitera la damna- 

ieiéiiMti. c*ctoiC ^gner beaucoup que d’cmpéchcr que tion moïennaoc qu’il ne fe plor^e dans l’aduhere 
l'Acbéif^ ne prît la place oe l’IdoIatrie, 2c que qu'avec trois Concubines, mais que s'il en ajoû« 
quand les Comètes n'auroicnc fervi qu'à ceUf toit une quatrième, il feroic iofeiiliblcment oam* 
c’étoie bito la peine de les produire par mira- né? Ce (croit une exiravagaoce qui ne peut pi^- 
cle. que point tomber dans l'efprit d’un homme. Oi- 

Vous ne m'avez point fiût d'objcâion ’aulTi rans donc que fi ce mari Chraien o'a que tri>ie 
• ibibk que celle-ci : die eft fufiftmmenc ruinée makrcflês, c’eft parce qu'elles fufifeni à (bn in- 

continence^ 


(1^ *A(«r*rtAiK tl mué fs 4*’ Üb. {. n. tO. psg. B>- S7p> Volnttéblp. 173 . <fes PcaTétS 

i T« mimitmittmy vaiiît à ra«( tm àr) diVCifct. 

tm* li^mt f»S«< ««laïm. jSùfutiâl iniirra{4l*i fwid M (<) „ Voïct TitC LIvC lü. I. 

fkUfiféu Un, induit, m M (*) „ c« l'tj 4it çt-àrîiM ch, }*t. pSà. 

•km , fin fUnfm ftr lignm meinm /mm. Dioj. La^rt, jf?. 
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4x6 CONTINUATIONDES 

cominence , oo qa'il n'eft pas aflez riche pour que les forces de foo oo de & bouric (bne 
en entretenir un ^us grand notobre* ou qu‘tl ne bornées, £c i^l vcooit nous direfèrieufement,/» 
peut pas débauché certaines fillesquiluipUilênc. ntm'tmvrt ftt fois la /fpmaiBty je aevais 
ou qu‘il ne te foude point dequclquerauiresqu’il lieux publies pie ét deux Jeun /*m, paree pie 
corronsproit aifcmcnc, ou qu’enfin d'autres coo* j'ai pitlpie crûnte du uemdtDieUy ear autremeut 
fidcmioru humaines le portent à s'arrêter lâ. âi je M’euivreteis irais vatrUsCauertifanes eba^u» 
un fils qui empoifonne Ton pere, n'empoilbnne jour de la ftmaimy nous ferior» plus fcandalirez 
point au/Ti la mere, ce n'ell pas à caufe qu’il fe de (bn blarphémc moqueur, que de fis débaii* 
veutfauver) car (i cette volonté rempéchoitd'ô- ebes. J'ajmcrois autant qu'on nous vantât Jet 
rer U vie à (k merc, elle ne lui permettroit pas c^ds pieux de cevokur (0 qui fe contentoit le 
d’ûter 1a vie i Ton pere. Les rtfpoâs humains jour de Pâques d'ôter la bourfe aux pafTars, tc 
font donc UcauTequ'U n’ajoûic pas ifon premier qui leur laifToit k mamau, en cooüdéntion, 
parricide le fécond. afoâtoii-il, dece queje viens de communier, fle 

On (c feroic bien moqué de la Dame de Brin* dumndroyfterequcnouscéicbroosaujourd'luû. 
villienn étant incerrogee pourquoi elle n'ivoie II n'y a point de Créatures plus perruadées des teiDiaUti 
ps fait plus de crimes, (r) elle eût répondu que auributs de la nature divine me les Diabln. Jls *'*iv mu 
c*ctoit i caufe deU crainte de renier. On auroit croient qu’il f*) n'y a qu’im Dieu, Ccibentrera* 
jugéavcc raifon qu'elfc fe moquoit de PEcritu- blent. Mais cette mi & cette crainte du vrai Dieu 
re. Ëc notez en poflant qu’elle étoic bonne Ca- o'afbtbiit point leur malice. Ils comtneaent tout 
tholiquc quant i la fpéculation » car on trouva k mal qu'ils peuvent. Okric 2 *vou$ dire que s*ila 
parmi fes papiers un lo^ mémoire qu'elk avoir étoieot Athées ils (croient encore beaucoup pki» 
drefTc pour (d) fa («uftj^n rtliiieu^e , 8c où ell% mechans? Ib te iêroient au contraire irêaucoup 
s'acculait de ttus les erimes pour klqueb k Paile- m<Mns, par qu'ils ne feroknt poiot animez de k 
ment de Paris ta {e) condamna i la mort, furieufe palBon de faire la gume i Dieu à toute 

ne de plufieurr autres, le ne vous dis point que outrance, 8c que la haine enragée qu'ib ont coo* 
fon Avocat prétendit (/ ) que ce papier ne pou- çuë pour fon kiot nom 8c pour les fideks, n’e» 
voit fervir de preuve, vû le Iccret inviol^lc de xideroic point. Par cet exempk vous pouvez 
hcon'Hfion, je vous prk feulement de remar* connoitre ftcilcmem que k umpk periüalîoa 

Î ucr que c'ell une preuve de la catholicité de la qu’il y a un Dieu donc la juHice cft terrible, 
bmc , 8c de me dire û étant Athée clk eût D’avance guère ki bonnes mmirs. 
commis plus de crimes qu’clk n'en commit, de Je vous paflerois vos Conjeâurcs C vous diûex 
fi elle n’cûi pas trouvé les mêmes obdaclcs qui que les hobitans d’une ville feroient encore plus 
ont limité cITeéhvcmciit la dépravation de ion méchaos , en cas que toutes kurs {nflîons fbf> 
c<rur. fenc plus bouïllantcs, 8c qu’ils culTcnt du mepria 

bt l'on trouvoic dans l'andenne hiftoîre qu'u* pour uurte bonne réputation. Cet aliment du 
ne Ville {ânsReligionavoit étéfubjuguéedcdctb* vice efl beaucoup (dus fucculent, que d’ignorer 
Ice parce qu'en violant le droit des gens, elle »• bProvidence. 

voit irrité un reuplevoifin, outre que l'inlblence, Il ify a guère que de francs Pélagiena qui Utrikmta 
la muûnerc, CC la molIclTe voUi(>tucu(c de fa ha- puÜTênt dire, fi tau parlait d'une telle tbejt à x>m 
bitans écoicDt extrêmes^ on ne manqueroit pa de telles geuiyilt la eretraieut^fiUsue l*aureieut pas . 

d’obfcrvcr que tous ces defordres étoieniivcnusde pUtit truepdih pratipteraieut exaSement toutes la 
fon Atliéifme. Mais pour connotrre l'Ulufion oui vertus. Le Minifirc Jean d’Elpagne eft bmu* U/ttJn 
ell là dedans, vous n’avez qu'à voir ce que la coup plus orthodoxe quand U dit (/) II n'y a 
Auteurs nous aprcnencdclaviUedeTarcntc. Cé* „ nen de fi commun que cefie voix ) fij’eovoy 
toit une Colonie Greque aulfi idolâtre qu’aucune „ k preuve, k k crotray. Mais ils promettent 
autre : ks joun de fête ( j) y rurpafibimi en nom- „ ce qu'il n’efi pas en leur puUTance : Car mef» 
bre la |our$ ouvriers. La Tarentios furertt info- „ me la foy bUtorique efi* un don de Dieu ; 8c 
Icns, l^iticux, voluptueux, 8c fi fuperba de ^ k ^ falucaire provient d’une grâce panicu- 

leurs ricbefics, qu'ib s'attiirrenc par leur mau- „ licre du Ciel («) Avec pareille vanité 

vaiiê conduite l'inimitié du peupk Romain, qui „ plufieurs s'alTcurent, que s'ib euTTcnc veut la 
là châtia comme U faUic. Lifcz hlorut au cha- „ miracks que Dieu m en Ej^pte, ou ceux que 
pitre i8. du 1 . livre. Ils abufoient fi étrat^e- „ Jefus Chnft fit en Jodéc} iun'eimêntpasman- 
mem de leur liberté popsüaire qu'ib aïKlloient „ qué de croire en luy. Ib s’efionnent «k la ltu« 
tyrannie (b) tout ce qui génoit un peu leurs phi- „ pidité da juils , 8c penfenc bien que fi telks 
jjn » mervcüla (c prcfcntoycnc i leurs yeuxibn'au- 

Si un homme qui cfidclave de la volupté, ne „ royenc garde d’eftre incredula. Mab certa 
le porte point à tous la excczitnaginabla, c’efi „ quand un honune verroit toutaksrivierescon- 

vertia 


(0 Elle avoir cemiDit téaltere, empoiroDQé fon pe- 
,, re, 8c fo deux frètes, 8c attente à 1a vie de fa faar. 
„ Vota le Mémoire de Cw procès imprimé à Pwis8tc« 
,, Hollande Tai» 1*^78- 

„ Voiex fOD FaAwn fait par Mr. Nivelle p»g. 41 
„ edit. de HoU. 

(«) „ Rlk fut déapiiée le 17. de Jnillet 1878. 

(/) „ Vota k meme FtsAum ptg. 4t. 8c (iiiv. 

( 1 ) Sirai* tii. 6, fai. m. io|. 

(*) „ Pvnliu^ volam que le peupk deTittnte nepou- 
•, voit ni te iauvet de In tnetiDc , ni efrrc liunré par m- 
„ trai fans une edmne contrainte, pouKcqu'dsuifopent 
„ leur conte que Pynus coobatroit pour eus , 6c eepen- 
„ dant ils ne vonloyent boueer de lenn maübni i fe ba- 
,, gner , dluver, banqueter 8c frire grintT eliete, il 8c 
,, pteml .'rouent frnner cous lea parcs, ob ils foidoyent 
„ aller le promener 8c s'ebatre aux eeercices du coéps, 

8c en fe promaum pai maniéré de paSe temps, difcou- 


H rir eaklnUe des aftirei de h ftuetre, 6c eombatre de 
„ paroks frn arme U mxœ à l'teunc -- 8e defradx cos- 
„ tes affemUées de fdliBS, momraeTiei, 8e toutes autres 
M telles ioveiifrta qui lots ettoyeut de faiCon , k* rau^ 

„ naat a l'caeraec d« armes , 8C fe mooftrant ftvere lans 
„ pardonner an moolttcs de cens qui eAoient énroUa 
„ te tenus d'aSet k ta gaene. de aaoiere qu'il y en:eut 
„ plulicun qui n'ayani pas arnwtlumé d'efbe ain£ ng«u- 
„ reuTeiseat mita te commatuinabanxioiiDereudcioin 
„ po<nft h vitk , apellaiit Icrvicndc de non avoir pleine 
„ ticcoce de pourvoir vivre catieteacru àlcorplijru. fUt. , 
„ m tiyrrt» fin- ypi. je me fen de la ver^n d'Atoiot. 

(i) ,, Je me fouviens d'avoir lA quelqne etiofe de km* 

,, buùe dans lesAvantoiei du Sicor d' Alloua. , 

(l) „ Epine de Saioc Jaques diap. t- v. ip, 

(0 „ Jean d’EfpagBC. Eneots populaires t- pirt.ctuf. 

„ pag. m. as. 

(m) a.féi. 14 . 


